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I.   —   GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LE  CLIMAT  DE  LA  SIBÉRIE  ORIENTALE 

COMPARÉ   A   CELUI    DE   l'aMÉRIQUE   BORÉALE^ 

{Fin.) 

V  ^  I 

INFLUENCE  DE  LA   NEIGE  SUR  LA  TEMPÉRATURE  DU   SOL 

La  question  du  sol  constamment  gelé  à  une  certaine  profondeur  j 

(merziolà)  est  une  de  celles  qui  ont  acquis  une  importance  pratique  '  I 

dans  ces  dernières  années,  grâce  à  la  construction  du  grand  chemin 
de  fer  sibérien.  D'après  des  levés  préliminaires,  on  le  rencontre  sur 
tous  les  tracés  des  lignes  de  chemins  de  fer  en  Transbaïkalie,  mais  il 
a  peu  d'épaisseur  et  n*est  pas  continu.  Le  peu  de  neige  qui  tombe  en 
hiver  dans  cette  province  (quelques  districts  montagneux  exceptés.) 
favorise  la  pénétration  de  la  gelée,  de  sorte  qu  on  trouve  un  sol  con- 
stamment gelé  là  où  la  température  moyenne  annuelle  de  Tair  est  de 
—  3«  à  —  4».  1  - 

Dans  cette  province  même,  nous  avons  un  exemple  de  TefTet  d'une 
couche  de  neige  assez  épaisse  et  couvrant  le  sol  de  bonne  heure  en 
automne,  sur  le  phénomène  dont  il  est  question.  A  TE.  du  Baïkal  s'é- 
lèvent les  montagnes  de  Khamar-Daban,  où  Ton  n'a  pas  trouvé  de  sol 
constamment  gelé,  tandis  qu'à  une  moindre  hauteur  au-dessus  du 
niveau  de  la  mer  et  plus  au  S.,  les  vallées  et  les  plateaux  peu  élevés  de 
la  Transbaïkalie  montrent  ce  phénomène  à  tel  point  que  les  moulins  à 
èau  sont  arrêtés  pendant  les  cinq  à  six  mois  froids  par  le  manque 
d'eau.  Dans  les  montagnes  au  contraire,  les  moulins  ont  de  l'eau  tout 
l'hiver.  La  différence  que  l'on  observe  entre  les  montagnes  et  les  pla- 

1.  Ann,  de  Géog.,  VI,  p.  385-407,  15  novembre  1897. 
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teaux  et  vallées  situés  au  S.,  s'explique  de  la  manière  suivante:  !•  En 
été  et  jusqu'en  octobre,  les  montagnes  sont  plus  froides  que  les 
vallées  au  S.,  et  le  lac  Baïkal  donnant  beaucoup  de  vapeurs,  elles  se 
condensent  en  neige  abondante  en  octobre  et  même  à  la  fin  de  sep- 
tembre, tandis  que  les  vallées  et  plateaux  ont  du  beau  temps,  â""  En 
hiver  il  tombe  peu  de  neige,  môme  dans  les  montagnes,  mais  celle  qui 
est  tombée  en  automne  reste  sur  le  sol  et  le  protège  contre  la  gelée. 
3°  La  température  des  cinq  mois  de  novembre  à  mars  doit  être  plus 
haute  dans  les  montagnes  que  dans  les  vallées  et  sur  les  plateaux^  à 
cause  de  Tinfluence  des  anticyclones  qui  dominent  encore  plus  dans 
la  Transbaïkalie  que  dans  Textrême  NE.  de  la  Sibérie. 

Des  recherches  intéressantes  sur  le  sol  gelé  ont  été  faites  par 
M.  latchevsky*,  qui  cite  entre  autres  le  fait  suivant.  Le  grand  lac  Kos- 
sogoP  a  pour  émissaire  la  rivière  Iga  qui,  près  du  lac,  possède 
une  largeur  de  4  m.  et  une  profondeur  de  moins  de  0™,50.  Elle 
coule  dans  une  vallée  large,  se  divise  en  bras  nombreux,  disparaît 
bientôt  et  reparait  à  la  surface  15  km  plus  loin,  comme  une 
rivière  de  40  m.  de  largeur.  La  disparition  de  la  rivière  n*a  pas 
lieu  toujours,  les  Mongols  disent  qu'elle  disparaît  de  temps  en 
temps,  et  la  defnière  disparition  'avant  la  visite  de  Fauteur  datait  de 
i&86.  L'été  fut  alors  excessivement  pluviaux,  on  vit  à  peine  le  soleil 
pendant  deux  mois,  et  cependant  Teau  commença  à  disparaître  en 
juillet,  et  disparut  entièrement  en  septembre.  M.  latchevsky  explique* 
ce  fait  de  la  manière  suivante.  Il  y  a  une  épaisseur  peu  considérable 
de  sol  gelé  dans  la  vallée  de  Tlga,  que  la  chaleur  du  soleil  ne  par- 
vient pas  à  fondre  pendant  les  années  sèches,  mais  quand  il  tombe 
beaucoup  do  pluie,  toute  la  glace  fond  grâce  ^à  la  grande  chaleur  spé- 
cifique de  l'eau,  le  sol  devient  perméable  et  l'eau  y  pénètre,  disparais- 
sant de  la  surface.  Il  est  bon  de  remarquer  que  l'on  pourra  trouver  le 
sol  constamment  gelé  sous  la  ligne  future  du  chemin  de  fer,  là  même 
où  des  études  préliminaires  ont  constaté  son  absence^  Gela  dépend  de 
la  différence  des  conditions.  On  sera  obligé  d'enlever  la  neige  de 
dessus  les  rails,  et  de  priver  ainsi  le  sol  de  ce  corps  mauvais  conduc- 
teur de  la  chaleur  qui  le  protège  si  bien  contre  le  froid  de  l'hiver  sans 
empêcher  la  chaleur  solaire  d'y  péaétrer  en  été. 

L'influence  d'une  couche  de  neige,  si  bien  connue  des  agriculteurs, 
a  été  bien  négligée  jusqu'à  présent,  môme  en  Russie,  où  la  neige 
séjourne  si  longtemps  sur  le  sol  et  protège  si  efficacement  nos  céréales 
d'hiver  conlre  les  gelées.  La  plupart  des  observations  sur  la  tempéra- 
ture du  sol  ont  été  faites  en  débarrassant  le  sol  de  la  neige,  c'est-à- 
dire  en  plaçant  le  sol  dans  des  conditions  artificielles.  Les  températures 

1.  Izviestiia  I.R.G.O,,  XXV,  1889,  p.  347. 

2.  Dans  le  N.  de  la  Mongolie,  près  de  la  frontière  du  gouvernement  d'Irkoutsk. 
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hivernales  et  même  annuelles  du  sol  observées  dans  ces  conditions 
sont  certainement  beaucoup  plus  basses  que  celles  d'un  sol  laissé 
dans  des  conditions  naturelles.  Malheureusement  les  observations  de 
Tobservatoire  d'Irkoutsk  se  font  de  cette  manière,  et;  chose  encore 
plus  regrettable,  on  n'a  pas  procédé  ^  autrement  à  Sagastyr  dans  le 
delta  de  la  Lena. 

Tout  cela  peut  me  servir  d*excuse  pour  citer  quelques  faits  relatifs 
à  cette  question.  Tandis  qu'on  trouve  un  sol  constamment  gelé  en 
Transbaïkalie  avec  une  température  moyenne  annuelle  de  l'air  de 
—  3**  à  —  5**,  on  n'en  trouve  pas  aux  environs  de  Touroukhansk  ',  où  elle 
estde  —  8*^,2,  et  pour  les  trois  mois  d'hiverde — 26*»,3.  Middendorff,  pen- 
dant son  célèbre  voyage  en  Sibérie,  fit  des  sondages  à  la  fin  de  mars  et 
trouva  une  épaisseur  de  sol  gelé  de  43  à  97  cm.  Elle  est  si  peu  consi- 
dérable qu'en  été  le  sol  gelé  doit  disparaître.  C'est  que  dans  ces  régions 
il  tombe  beaucoup  de  neige  en  hiver;  dès  le  mois  d'octobre  elle  couvre 
le  sol  d'une  couche  continue,  le  froid  ne  pénètre  que  lentement  et  le 
sol  ne  gèle  que  jusqu'à  une  profondeur  minime. 

L'influence  d'une  couche  de  neige  meuble,  tombée  par  de  grands 
froids,  est  bien  démontrée  par  le  fait  suivant.  A  l'Institut  forestier 
de  Saint-Pétersbourg,  on  fait  des  observations  sur  la  température  du 
sol  d'après  deux  séries  de  thermomètres,  l'une  dans  un  sol  dénudé  et 
artificiellement  tenu  libre  de  neige,  l'autre  dans  un  sol  gazonné  et  sur 
lequel  on  laisse  la  neige  qui  y  tombe. 

En  1893,  année  dont  le»  mois  de  janvier  et  février  furent  très  froids- 
comme  l'on  sait,  on  observa  en  moyenne  annuelle  :  à  la  profondeur 
de  20  cm.,  sol  gazonné  avec  neige  en  hiver,  5*», 6;  sol  dénudé,  sans 
neige,  3**,0,  et  cela  malgré  la  température  plus  élevée  de  ce  dernier 
dans  les  mois  de  mai  à  août. 


Profondeur- 


Janvier.  Sol  gazonné  avec  neige.. 

—  Soi  dénudé  sans  neige. . 
Février.  Sol  gazonné  avec  neige. 

—  Sol  dénudé  sans  neige.. 


0  m-  20  cm.  40  cm          80  cm. 

—  1%9  0%2  0%8         1»,8 

—  16»  ~  14%1  —  l0-,6~3%8 

—  3%0  —    0%7  O"          0%9 

—  16%9  —  li%7  ~11%3— 3%4 


Xà 


Pendant  les  jours  les  plus  froids  de  janvier  : 

Sol  gazonné  avec  neige.        ~    3%0  —    1%9  0%8  1%7 

Sol  dénudé  sans  neige..        —  3i%0  —  23*,9         ~  16%8        —  6%3 

Jour  et  heure.  .  ....  .      15I7a.m.      131  9  p. m.     1617  a.m.    181  1  p.m. 

La  différence  de  température  de  la  surface  du  sol  couvert  de  neige 
et  de  celui  qui  en  est  privé  est  donc  de  plus  de  14®  pour  la  moyenne 

1.  Gouvernement  d'Iéniceisk,  65»9'  lat.  N. 
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de  janvier  et  de  31*»  le  15  janvier.  Le  môme  jour  on  observa  —  39^,2  à 
la  surface  de  la  neige,  c'est-à-dire  36^,2  de  moins  qu'à  la  surface  du 
sol  sous-jacent. 

VI 

CLIMAT  DES  PROVINCES  DE  l' AMOUR  ET  DU  LITTORAL 

Le  climat  des  rives  moyennes  de  TAmour  jusqu'à  sa  réunion  avec 
rOussouri  (dans  les  tableaux  qui  suivent  il  est  représenté  par  Blago- 
viechtchensk  et  Khabarovsk)  est  plus  chaud  que  celui  de  la  Transbaî- 
kalie.  Si  la  différence  ne  dépendait  que  de  la  saison  d'hiver,  l'influence 
sur  la  végétation  et  les  cultures  serait  minime  ou  nulle,  mais  elle 
s'étend  aussi  sur  la  période  estivale,  la  période  végétative  est  plus 
longue,  plus  chaude  et  aussi  plus  humide  et  plus  pluvieuse.  Cette 
combinaison  d'un  été  assez  chaud,  très  humide  et  très  pluvieux,  mais 
nullement  privé  de  soleil,  produit  une  végétation  spontanée  splendide. 
Des  espèces  d'arbres  qui,  à  l'W.,  ne  se  retrouvent  que  près  de  l'Oural 
ou  même  beaucoup  plus  loin,  apparaissent  ici,  et,  de  plus,  ils  sont  enche- 
vêtrés de  plantes  grimpantes.  Les  genres  d'arbres  sont  difl*érents  et 
évidemment  organisés  pour  supporter  des  hivers  très  rudes.  Ainsi  on 
a  un  chêne  [Quercus  mongoUca),  deux  tilleuls  [Tilia  mandchurica  et 
T,cordata)y  plusieurs  érables,  etc.,  un  frêne  [Fraxinus  mandchurica), 
un  noyer  (Juglans  mandchurica),  et  même  une  vigne  {Vitis  amurensis) 
qui  a  des  fruits  petits  et  acides,  mais  qu'il  seraprobablement  possible 
d'améliorer  par  la  culture,  comme  les  Américains  l'ont  fait  pour  leur 
Vitis  labrusca.  On  a  aussi  des  graminées,  des  légumineuses,  des  ombel- 
lifères  gigantesques,  avec  d'immenses  feuilles. 

Les  Chinois  et  les  Mandchous  cultivent  depuis  longtemps  dans  la 
contrée  des  fruits  et  des  légumes  que  l'onnevoitpas  en  Transbaïkalie, 
et  ce  qui  est  surtout  important,  le  mWlei  (bouda),  céréale  qui  est  mieux 
appropriée  au  climat  que  les  céréales  d'Europe  et  donne  un  plus  grand 
rendement.  Les  pluies  sont  si  abondantes,  que  ces  agriculteurs  habi- 
tués au  climat,  cultivent  leurs  céréales  en  plates-bandes  et  prennent 
grand  soin  d'approfondir  les  fossés  qui  les  séparent,  après  chaque 
pluie  abondante,  pour  donner  un  écoulement  à  l'eau. 

Les  premiers  agriculteurs  russes  du  pays,  ne  connaissant  pas  le 
climat,  souflrirent  beaucoup  de  l'abondance  des  pluies  et  de  l'excès 
d'humidité  de  Tété.  Les  céréales  souffraient  de  maladies  bactériennes, 
les  meules  de  foin  laissées  sur  les  prairies  étaient  emportées  par  des 
crues  d'été  énormes,  souvent  aussi  des  villages  entiers  étaient  enlevés 
par  les  eaux.  Les  crues  printanières  manquent  ici,  car  il  tombe  peu 
de  neige,  mais  les  pluies  de  l'été  sont  si  abondantes  (voir  dans  les 
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tableaux  Khabarovsk  et  Sofîisk)  que  l'Europe  ne  présente  rien  de 
pareil*. 

Toutes  les  descriptions  que  nous  possédons  des  deux  provinces 
dont  il  est  ici  question  ainsi  que  de  la  Mandchourie,  qui  les  avoisine 
au  S.,  mentionnent  la  grande  quantité  de  pluie  en  été  et  l'extrême 
humidité  de  Tair  et  du  sol  en  cette  saison.  Les  routes  deviennent  des 
fondrières,  les  habits,  la  chaussure  se  moisissent  très  vite,  on  trouve 
des  marais  sur  les  pentes  des  collines.  Comme  les  pluies  tombent  sur 
une  étendue  beaucoup  plus  grande  que  les  pluies  d'été  de  l'Europe, 
les  inondations  sont  toujours  à  craindre.  L'année  1896  a  été  très 
désastreuse  sous  ce  rapport  dans  le  bassin  de  TOussouri. 

L'été,  et  surtout  les  mois  de  juillet  et  d'août  sont  beaucoup  plus 
humides  et  plus  pluvieux  dans  cette  région  que  dans  la  Transbaïkalie  ; 
l'hiver  est  à  peu  près  aussi  sec,  mais  l'air  n'est  pas  aussi  calme;  plus 
on  descend  le  fleuve  Amour,  plus  les  vents  de  la  saison  froide  sont 
forts;  ils  sont  très  constants  et  soufflent  du  NW.,  apportant  un  air 
sec  et  froid,  tandis  que  des  vents  humides  du  S.  et  du  SE.  dominent 
en  été.  La  direction  contraire  des  vents,  en  hiver  et  en  été,  le  fait  que 
les  premiers  viennent  de  l'intérieur  du  continent,  tandis  que  les 
vents  de  l'été  viennent  de  l'Océan,  la  régularité  des  uns  et  des  autres 
ainsi  que  le  caractère  des  hydrométéores,  m'ont  conduit  à  admettre 
ici  Vexistence  de  véritables  moussons,  analogues  aux  moussons  de  l'Inde. 

La  plus  grande  partie  du  continent  européen  est  aussi  un  pays  à 
pluies  d'été  dominantes  ;  cependant  l'humidité  relative  et  la  nébulo- 
sité y  sont  plus  grandes  en  hiver  qu'en  été,  et  cela  de  beaucoup. 
Dans  les  pays  de  vraies  moussons,  l'été  a  non  seulement  des  pluies 
plus  abondantes  que  l'hiver  et  les  autres  saisons,  mais  l'humidité 
relative  et  la  nébulosité  ont  aussi  leur  maximum  en  été.  Cela  se  voit 
dans  l'Inde,  au  Sénégal,  comme  aussi  dans  la  région  de  la  mousson 
de  l'Asie  orientale  (Chine,  Japon,  bassin  de  l'Amour,  etc.): 

Les  variations  annuelles  des  hydrométéores  sont  de  plus  d'impor- 
tance, sous  ce  rapport,  que  la  direction  des  vents,  qui  subit  surtout 
1  influence  des  circonstances  locales. 

Le  pays  de  l'Oussouri  [Oussouriiskil  Krai)  ne  se  distingue  pas 
beaucoup,  par  le  climat,  des  rives  de  l'Amour  moyen,  malgré  la  lati- 
tude plus  basse  (43*»  45' à  48^  30').  L'hiver  est  très  rude  encore,  et  l'été 
n'est  guère  plus  chaud,  ce  qui  résulte  de  l'accès  facile  des  vents  froids 
de  la  région  côtière,  par  la  région  basse  qui  sépare  le  bassin  de  l'Ous- 
souri des  environs  de  Vladivostok. 

En  somme,  le  climat  de  la  partie  continentale  de  la  région  amou- 

1.  Ou  plutôt  dés  pluies  aussi  abondantes  en  été  ne  tombent  que  dans  des  sites 
exceptionnels,  dont  la  position  topographique  favorise  une  extrême  abondance  de 
pluie.  Aucune  des  stations  dont  je  donne  ici  les  moyennes  ne  se  trouve  dans  des 
situations  pareilles. 
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Tienne  est  plus  favorable  à  la  végétation  que  la  Transbaïkalie;  il  per- 
met une  plus  grande  variété  de  cultures,  grâce  à  la  température  plus 
élevée  de  la  saison  estivale,  aux  gelées  moins  fréquentes  au  prin- 
temps et  à  Tabondance  des  pluies,  mais  ce  climat  a  ses  désavantages 
aussi.  Les  céréales  d'Europe  souffrent  de  Thumidité,  et  de  l'extrême 
abondance  des  pluies  qui  coïncident  avec  la  récolte  ;  c'est  en  partie 
pourquoi  les  Chinois  et  les  Mandchous  cultivent  de  préférence  le 
millet,  qui  mûrit  en  septembre,  mois  beaucoup  plus  sec  que  juillet 
et  août. 

Le  climat  est  aussi  moins  bon  pour  la  santé  de  l'homme  que  celui 
de  la  Transbaïkalie,  et  moins  agréable.  La  température  plus  haute 
de  l'hiver  est  plus  que  compensée  pour  l'homme  par  les  vents; 
l'humidité  des  mois  chauds  est  souvent  nuisible  à  la  santé. 

Le  climat  de  la  région  côtière  est  bien  autrement  désagréable  et 
défavorable  à  l'agriculture.  L'hiver  est  moins  froid,  mais  les  vents 
forts  et  froids  du  NW.  et  le  manque  de  neige  au  midi  de  la  région  le 
rendent  fort  pénible.  A  la  fin  du  printemps  et  en  été,  on  a  des  vents 
froids  et  humides  et  des  brouillards  très  fréquents.  L'automne  est  la 
meilleure  saison  de  cette  région,  surtout  septembre  et  octobre;  l'air 
est  plus  sec  qu'en  été,  on  voit  souvent  le  soleil,  et  les  vents  du  NW. 
ne  sont  pas  aussi  froids  et  aussi  forts  qu'en  hiver. 

On  peut  se  demander  pourquoi  les  vents  venant  de  la  mer  (mous- 
son d'été)  sont  froids  près  de  la  côte  et  plutôt  chauds  à  l'intérieur. 
C'est  que  la  mer,  près  des  côtes,  a  des  courants  froids  de  peu  d'éten- 
due. Le  vent  qui  souffle  sur  les  rives  occidentales  de  la  mer  du  Japon 
apporte  un  air  frofd  et  humide  qui,  en  se  mélangeant  à  l'air  aussi 
humide,  mais  plus  chaud  au-dessus  du  continent^  produit  des  brouil- 
lards épais.  L'air  froid  de  la  partie  occidentale  de  la  mer  n'arrive  gé- 
néralement pas  à  l'intérieur,  étant  arrêté  par  la  chaîne  de  Sikhota 
Alin,  et  celui  qui  passe  au-dessus  vient  de  plus  loin,  c'est-à-dire  de 
la  partie  orientale  de  la  mer  du  Japon  et  de  l'Océan  Pacifique,  mers 
beaucoup  plus  chaudes, réchauffées  parle  Kouro  Ôhivo,  le  Gulf-Stream 
du  Pacifique.  Ce  n'est  que  là  où  les  montagnes  sont  interrompues, 
comme  entre  Vladivostok  et  le  cours  supérieur  de  l'Oussouri,  que 
l'air  froid  passe  à  l'intérieur,  et  le  lableau  nous  montre  que  Nikols- 
koïé  a  la  même  température  de  juillet  que  Khabarovsk,  situé  à  i""  30' 
plus  au  N. 

VII 

COMPARAISON   ENTRE  LE  CLIMAT  DE   l'aSIE   ORIENTALE  ET  CELUI 
DE  l'aMÉRIQUE   du   NORD 

On  sait  que  l'extrême  Nord  du  continent  Nord- Américain  et  les  îles 
qui  l'avoisinent  (l'archipel  Nord-Américain)  sont  plus  froids  dans  la 
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moyenne  annuelle  et  surtout  en  été,  que  le  Nord-Est  de  la  Sibérie, 
mais  que  Ton  n'y  trouve  pas  d*aussi  grands  froids  en  hiver. 


L&t.  Long.  W.  Température  moyenne. 

nord.  Greenw.  JanTier.  Juillet-  Année» 

62*  115»  Ft-Raô —  32»,7  16s2  —    6»,2 

70»  92«  Boolia  Félix —  32%1  5%8  —  15%  4 

64"  52*  Godthaab  (Groenland  (rùte  \V}..    .   .  —  10%9  5»,5  —    2«,9 

80«^  75»  Terre  de  Grinnel  » —  39%0»  2%8  —  20%0 

Le  tableau  précédent  donne  une  idée  des  températures  de  cette 
région.  On  voit  aisément  que  les  températures  hivernales  ne  sont  pas 
aussi  basses  que  sous  les  mêmes  latitudes  de  la  Sibérie  orientale.  Il 
ne  faut  pas  oublier  cependant  que  toutes  les  stations  de  Textrème  Nord 
de  TAmérique,  au  N.  du  63""  N.,  et  toutes  celles  des  îles  avoisinantes 
où  Ton  a  fait  des  observations,  sont  situées  au  bord  de  la  mer.  L'hiver 
est  moins  froid  ici  que  dans  l'intérieur  de  la  Sibérie  orientale,  pour  la 
même  raison  qui  donne  un  hiver  moins  froid  à  la  plaine  côtière  (toun- 
dra) de  la  Sibérie  du  Nord-Est  :  les  calmes  y  sont  beaucoup  moins 
fréquents,  les  vents  plus  forts  que  dans  les  vallées  de  la  Sibérie 
orientale. 

Les  causes  de  cette  agitation  plus  grande  de  Tair  sont  en  partie  topo- 
graphiques, en  partie  météorologiques.  Le  Nord- Est  du  continent  amé- 
ricain et  l'archipel  qui  l'avoisine  sont  moins  accidentés  que  la  Sibérie 
orientale;  les  vents  de  la  mer  et  le  froid  de  l'été  ont  pour  effet  d'abais- 
ser vers  le  S.  la  limite  des  forêts.  De  plus,  les  pressions  basses  qui 
régnent  dans  l'Atlantique  N.  pendant  l'hiver,  et  surtout  la  partie  de 
ce  minimum  qui  se  trouve  dans  le  détroit  de  Davis^  entre  le  Groenland 
et  le  continent,  causent  un  appel  d'air  très  énergique;  de  là  des  vents 
du  N.  et  du  NW.  prédominants  et  forts  dans  Fextrô me  Nord-Est  du  con- 
tinent américain  et  dans  l'archipel  qui  l'avoisine.  Au  lieu  du  maximum 
barométrique  (anticyclone)  qui  règne  en  Sibérie  en  hiver,  nous  avons 
une  pression  voisine  de  760  millimètres,  c'est-à-dire  de  la  pression 
moyenne  du  globe,  dans  l'extrême  Nord-Est  du  continent  américain 
et  sur  l'archipel  qui  l'avoisine.  Cette  pression  moyenne  résulte  de 
l'interférence  de  deux  influences,  la  température  basse  de  l'air  favori- 
sant une  haute  pression,  mais  l'appel  d'air  vers  les  minima  tendant  à 
abaisser  la  pression  de  l'air. 

II  serait  fort  intéressant  de  comparer  la  perte  de  chaleur  en  calo- 
ries, depuis  l'équinoxe  d'automne  jusqu'au  milieu  de  l'hiver,  dans  les 
deux  régions  au  N.  de  l'Asie  et  au  NE.  de  l'Amérique,  avec  les  îles 


1.  Moyenne  des  2  années  1881-83  des  observations  de  l'expédition  américaine  de 
Greely  (F*-Gonger,  lat.  inoy.81**  N.),  et  du  vaisseau  Dt5co»ery  de  l  expédition  anglaise 
de  sir  George  Nares  (1875-76). 
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avoisinantes.  Je  bqU  sftr  que  ce  calcul,  quand  il  sera  possible,  donnera 
une  plus  grande  perU  de  chaleur  pour  la  région  américaine,  car  dans 
cette  dernière  d*énormes  masses  d'air,  refroidies  au  contact  des 
neiges  qui  couvrent  le  sol  du  continent  et  des  îles  et  les  glaces  des 
mers,  se  déversent  dans  la  région  des  minima  barométriques  qui  se 
trouvent  presque  constamment  dans  le  détroit  de  Davis,  près  de  lis- 
lande,  et  généralement  sur  la  partie  de  TAtlantique  qui  avoisine  cette 
partie  du  continent  américain.  La  température  un  peu  moins  basse  de 
la  couche  supérieure  de  la  neige  et  de  la  couche  la  plus  basse  de  Tair 
est  plus  que  compensée  par  les  masses  d'air  constamment  renouve- 
lées qui  se  refroidissent. 

Dans  Tintérieur  delà  Sibérie  du  Nord-Est,  au  contraire,  il  y  a  un  air 
presque  stagnant  dans  le  fond  des  vallées.  La  couche  inférieure  de  cet 
air  est  très  froide,  mais  les  masses  refroidies  par  rayonnement  n*étant 
pas  considérables,  Teffet  mesuré  en  calories  doit  être  de  beaucoup 
inférieur  à  celui  qui  exprime  le  refroidissement  au  NE.  du  continent 
américain,  car  Tair,  un  peu  plus  froid,  il  est  vrai,  ne  se  renouvelle 
que  lentement. 

Les  différences  des  masses  d'air  froid  transportées  des  continents 
vers  les  océans  s'expliquent,  comme  je  Tai  remarqué  plus  haut,  par 
les  conditions  topographiques  aussi  bien  que  par  les  circonstances  mé- 
téorologiques. Le  Nord-Est  du  continent  asiatique  est  presque  partout 
séparé  du  Pacifique  par  des  montagnes  ou  des  plateaux  d'élévation 
moyenne.  L'air  le  plus  froid  et  le  plus  dense  ne  peut  s'écouler  vers 
la  mer  que  par  quelques  interstices  de  peu  de  largeur;  hors  de  là 
l'écoulement  ne  peut  avoir  lieu  qu'à  la  hauteur  de  i  500  mètres  et  au- 
dessus.  Or,  à  cette  hauteur,  étant  donnés  les  anticyclones  qui  séjour- 
nent en  permanence  tout  l'hiver  sur  la  Sibérie  orientale,  l'air  doit 
être  beaucoup  moins  froid  que  dans  le  fond  des  vallées.  Cet  air 
moins  froid  peut  seul  s'écouler  facilement. 

L'air  le  plus  froid  et  le  plus  dense  reste  dans  les  vallées  ;  il  n^est 
pas  stagnant,  mais  il  s'écoule  avec  une  extrême  lenteur  en  aval.  La 
surface  supérieure  de  la  neige  perd  de  la  chaleur  par  rayonnement  de 
plus  en  plus  lentement  à  mesure  qu'on  avance  vers  le  milieu  de  l'hiver, 
car  la  différence  de  la  température  avec  celle  de  l'espace  interplané- 
taire diminue  à  mesure  que  diminue  la  température  de  la  surface. 

Revenons  maintenant  à  l'écoulement  de  l'air  de  l'intérieur  du  con- 
tinent asiatique  vers  le  Pacifique.  Il  est  très  régulier  en  hiver  à  partir 
de  la  crête  des  montagnes  et  plateaux  qui  séparent  Tintérieur  du  conti- 
nent du  bord  de  la  mer  et  des  régions  cùtières,  et  ces  dernières  sont 
soumises  à  des  vents  presque  constants  du  NW.  qui  amènent  un 
temps  clair  et  favorisent  ainsi  un  rayonnement  intense.  Aussi  les  côtes 
asiatiques  du  Pacifique  sont-elles  plus  froides  en  hiver,  latitude  pour 
latitude,  que  toutes  les  autres  côtes  ou  plaines  basses  du  globe.  On  est 
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habitué  à  montrer  le  contraste  entre  Thiver  des  côtes  occidentales  de 
l'Europe  et  celui  des  côtes  orientales  de  l'Amérique,  latitude  pour  lati- 
tude. L*hiver  de  TAsie  orientale  est  bien  autrement  froid,  ce  qui  est 
prouvé  par  le  tableau  précédent  (flg.  Il),  où  je  compare  les  tempéra- 
tures hivernales  et  estivales  de  plusieurs  points,  situés  sur  la  côte 
orientale  des  deux  continents  ou  voisins  de  la  côte,  autant  que  possible 
latitude  pour  latitude;  de  plus,  pour  TAsie  orientale,  je  donne  les 
températures  des  régions  côtières  qui  communiquent  avec  l'intérieur 
par  de  larges  vallées  ou  des  seuils  très  bas,  ainsi  que  de  celles  qui  sont 
séparées  de  l'intérieur  par  des  montagnes  ou  des  plateaux  de  i  000 
à  2  000  mètres  de  hauteur. 

On  voit  que  sur  la  côte  orientale  de  l'Amérique  du  Nord,  l'hiver 
est  plus  chaud  que  sur  la  côte  orientale  de  l'Asie,  et  la  différence  dé- 
passe 10»  pour  les  latitudes  de  40°  à  43-30'  et  de  SO*»  à  32°,  tandis  que 
l'été  est  généralement  plus  froid. 

Mais  il  est  intéressant  de  suivre  le  tableau,  latitude  pour  latitude, 
et  de  montrer  les  causes  des  grandes  différences  entre  des  stations  qui 
ne  sont  pas  très  éloignées  l'une  de  l'autre.  Le  couple  le  plus  septen- 
trional montre  une  température  sensiblement  égale  :  c'est  qu'aussi 
les  conditions  géographiques  et  climatiques  de  la  côte  orientale  du 
Labrador  et  de  la  côte  occidentale  de  la  mer  d'Okhotsk  diffèrent  très 
peu.  Au  Labrador  comme  à  Aïan,  nous  avons  en  hiver  des  vents  très 
prédominants  du  NW.,  qui  amènent  un  air  froid  et  sec.  L'air  le  plus 
froid  des  vallées  de  la  Sibérie  orientale  ne  peut  pas  cependant 
atteindre  la  côte,  la  chaîne  Stanovoï  s'y  opposant  et  ne  permettant  un 
échange  d'air  qu'à  partir  de  1  500  mètres  environ.  Le  gradient  de  W.  à 
E.  est  si  grand  en  hiver  que  des  tempêtes  de  neige  (pourra)  [empêchent 
de  traverser  les  montagnes  plusieurs  semaines  de  suite. 

Plus  au  S.  s'ouvre  la  large  vallée  inférieure  du  fleuve  Amour,  qui 
donne  un  passage  Hbre  à  l'air  froid  de  l'intérieur  :  aussi  à  Nikolaïevsk, 
le  mois  do  janvier  est-il  de  3o  plus  froid  qu'à  Aïan,  malgré  la  latitude 
plus  bas^e,  et  de  presque  5°  plus  froid  qu'à  Rigolet,  dans  le  Sud  du 
Labrador.  Au  S.  du  50°,  le  Sikhota  Alin  sépare  le  bassin  de  l'Amour 
de  la  côte  de  l'Océan.  Aussi  voyons-nous  une  température  de  jan- 
vier beaucoup  plus  haute  à  la  baie  Sviataïa-Olga  qu'à  Vladivostok, 
situé  à  0°30'  plus  au  S, ,  mais  dans  le  voisinage  duquel  la  côte  n'est  sépa- 
rée de  la  vallée  du  lac  Khanka  appartenant  au  bassin  du  fleuve  Amour, 
que  par  des  collines  au-dessous  de  300  mètres  (un  col  aune  hauteur  de 
182  mètres  seulement).  Aussi  l'air  froid  de  l'intérieur  arrive-t-il  faci- 
lement au  bord  de  la  mer,  donnant  à  Vladivostok,  situé  à  la  latitude 
de  Nice,  un  hiver  beaucoup  plus  froid  que  celui  des  côtes  septentrio- 
nales de  l'Europe  et  le  plus  froid  de  cette  latitude. 

Au  S.  des  possessions  russes  de  la  Sibérie,  de  hautes  montagnes 
s'élèvent  près  de  la  côte  orientale  de  la  Corée  et  la  séparent  de  l'inté- 
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rieur,  tandis  que  la  partie  occidentale  de  cette  péninsule  est  un  pays 
de  plaines  et  de  collines  et  de  plus  est  ouverte  aux  vents  froids  venant 
de  la  Mandchourie.  Aussi  avons-nous  pour  le  mois  de  janvier,  d'après 
des  observations  synchroniques  de  trois  ans  :  Gensan  (Wônsan,port 
I-Azarev)  côte  E.,  lat.  39ol2'  ;  —  3%2  :  Tchemoulpo,  côte  W.,  lat. 
37»  29'  :  —  3°,5,  c'est-à-dire  une  température  sensiblement  égale 
malgré  une  latitude  plus  basse  de  plus  de  l''30'sur  la  côte  occidentale. 
Encore  les  vents  froids  du  N.  s'échauffent-ils  considérablement  en 
passant  au-dessus  de  la  mer.  Ils  apportent  une  température  bien 
autrement  basse  au  S.  de  la  Mandchourie,  où  est  situé  le  port 
de  Niou-tchouan  sur  le  cours  inférieur  du  Liao-Hé.  Le  bassin  de  cette 
rivière  lui-même  se  refroidit  beaucoup  en  hiver,  sous  le  ciel  clair  de 
ce  climat,  et  de  plus,  il  n*est  séparé  que  par  des  collines  du  bassin  du 
Soungari,  affluent  principal  de  l'Amour,  où  les  températures  de  janvier 
doivent  être  au-dessous  de  —  20<*.  Aussi  Niou-tchouan,  à  une  latitude 
plus  basse  que  Naples,  a-t-il  une  température  de  janvier  de  —  12**, 
c'est-à-dire  de  plus  de  10*  plus  froide  que  celle  de  la  côte  E.  de 
l'Amérique  du  Nord  à  latitude  égale  (si  froide  cependant  en  compa- 
raison de  l'Europe),  et  de  plus  de  20°  plus  froide  que  celle  des  côtes 
européennes  de  la  Méditerranée  et  de  ^'Atlantique  à  la  môme  latitude. 

Au  S.  de  la  Mandchourie,  lo  plateau  de  Gobi  s'élève  en  gradins 
jusqu'à  i  300  m.  et  au  delà,  et  ne  laisse  pas  pénétrer  jusqu'aux 
plaines  de  la  Chine  du  Nord  l'air  le  plus  froid  des  vallées.  Aussi  la 
plaine  du  Pétchili  (Pékin)  a-t-elle  un  hiver  beaucoup  plus  doux  que 
le  S.  de  la  Mandchourie,  mais  cette  douceur  est  relative,  l'hiver  de  Pékin 
étant  cependant  de  plus  de  4«  plus  froid  que  celui  de  Philadelphie.  La 
mousson  froide  du  NW.  règne  en  hiver  dans  le  Nord  de  la  Chine.  A  une 
petite  distance  et  à  i*»  au  N.  de  Pékin  on  a  des  observations  faites  à 
Si-ouan-tse,  dans  une  vallée  au  bord  du  Gobi,  à  une  hauteur  de 
1 158  mètres  au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  Ici  la  température  de 
janvier  est  de  —  16^,7.  La  différence  en  faveur  de  Pékin  donne  à  peu 
près  la  mesure  de  réchauffement  que  cause  la  compression  croissante 
des  couches  d'air,  dans  leur  descente  de  Si-ouan-tse  à  Pékin. 

Plus  au  S.,  les  plaines  du  Yang-tse-Kiang  dans  la  Chine  moyenne 
sont  de  plus  de  10°  plus  froides  en  hiver  à  latitude  égale  que  les  rives 
de  l'Atlantique  dans  le  Sud  des  États-Unis.  L'hiver  si  froid  de  la  Chine 
moyenne  et  méridionale  est  expliqué  en  partie  par  l'apport  de  l'air 
froid  du  N.  dû  à  la  mousson  d'hiver,  en  partie  aussi  par  le  rayonnement 
que  cause  le  ciel  clair  en  hiver.  Ainsi  l'île  de  Hong-Kong  elle-même  a 
une  températui'e  d'hiver  presque  de  8°  plus  basse  que  la  côte  N.  de  l'île  de 
Cuba,  située  cependant  à  1»  plus  au  N.  Pour  les  tropiques,  cette  diffé- 
rence est  énorme,  car  les  différences  de  température  entre  les  parties 
polaires  et  équatoriales  de  la  région  des  alizés,  pour  20°  à  25*  de  lati- 
tude, sont  inférieures  à  8°.  Par  exemple  la  température  moyenne  de 
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janvier  à  5»  lat.N.estde26%2età26«Iat.N.dei8%4,  différence 7^8  c'est- 
à-dire  la  même  qui  existe  entre  Hong-Kong  et  la  Havane.  A  Alipour, 
près  Calcutta,  à  la  même  latitude  que  Hong-Kong,  et  beaucoup  plus 
loin  de  la  mer,  janvier  a  une^température  de  18%3.Ici  aussi  nous  avons 
la  mousson  du  N.,  mais  Tlnde  est  défendue  contre  Tafflux  de  Tair 
froid  de  l'Asie  centrale  par  les  plus  hautes  montagnes  du  globe. 

Je  me  suis  occupéjusqu*icidelacôte  orientale  de  TAsieJ'ai  montré 
pourquoi  elle  est  si  froide  en  hiver.  Mais  la  côte  orientale  de  l'Amérique 
du  Nord  est  sujette  à  des  conditions  qui  doivent  aussi  abaisser  la  tem- 
pérature de  l'hiver,  surtout  à  des  vents  froids  et  secs  du  NW.  Gela 
est  vrai,  mais  ces  vents  ne  prédominent  pas  autant  que  dans  TAsie  orien- 
tale :  on  sait  qu'en  moyenne  trente-huit  cyclones  par  an  passent  par 
le  Nord  des  États-Unis  et  le  Sud  du  Canada,  entre  le  lac  Supérieur  et  la 
Nouvelle-Ecosse.  Quand  ils  s'approchent,  les  vents  sont  SE.  à  SW., 
c'est-à-dire  chauds  et  humides,  l'Atlantique  au  large  des  États-Unis  et 
le  golfe  du  Mexique  appartenant  aux  mers  les  plus  chaudes  du  globe. 

Plus  nous  nous  approchons  du  Sud  des  États-Unis,  moins  il  y  a  de 
vents  du  NW.  en  hiver,  la  Caroline,  la  Géorgie  et  la  Floride  se 
trouvant  presque  toujours  au  S.  du  trajet  des  cyclones.  Voici  par 
exemple  la  distribution  moyenne  des  quatre  vents  les  plus  fréquents  en 
hiver  en  p.  100  *. 

SW. 

Labrador 1 

Nouvelle- Angleterre 14 

Étals  atlantiques  du  Centre.  14 

États  atlantiques  du  Sud.  .   .  18 

Dans  l'Asie  orientale  nous  avons  une  prédominance  beaucoup  plus 
forte  des  vents  froids  et  secs  du  N.  et  du  NW.  comme  je  l'ai  montré. 
De  plus  il  n'y  a  rien  ici  qui  rappelle  comme  position,  à  l'égard  de  la  côte 
orientale  du  continent,  le  golfe  du  Mexique,  cet  immense  réservoir 
d'eau  tiède. 

Les  chaînes  de  montagnes  qui  longent  les  côtes  de  l'Asie  orientale 
leur  donnent  un  été  froid,  tandis  qu'il  est  chaud  à  l'intérieur,  môme 
à  une  distance  assez  petite  des  côtes,  comme  par  exemple  sur  le  cours 
moyen  de  l'Amour,  et  à  en  juger  par  la  végétation,  plus  encore  sur  le 
Soungari .  Le  botaniste  auquel  nous  devons  les  premières  études  sur 
la  flore  de  ces  contrées,  C.  J.  Maximovicz,  a  remarqué  que  la  flore  de 
la  région  du  Soungari  avait,  à  latitude  égale,  un  caractère  plus  méri- 
dional que  celle  de  l'Oussouri,  et  ceci  peut  être  expliqué  par  l'accès 
des  vents  froids  et  humides  de  la  mer  du  Japon,  avec  ses  brouillards 
épais  en  été,  tandis  que  la  région  du  Soungari  s'ouvre  sur  une  mer 
chaude  en  été,  le  golfe  de  Pétchili. 

1.  CoFFiN,  Winds  of  the  Globe,  Washington,  1876. 


w. 

NW. 

N. 

5 

64 

16 

15 

33 

9 

19 

28 

9 

14 

n 

13 

Digitized  by 


Google 


LE  CLIMAT  DE  LA  SIBÉRIE  ORIENTALE.  i  3 

Les  courants  marins  froids  qui  longent  la  côte  orientale  des  grandes 
îles  qui  Tavoisinent  (Sakhalin,  Yeso,  la  partie  N.  de  Nippon),  jus- 
qu'à 40®  ou  38®  lat.  N.  contribuent  pour  leur  part  à  rendre  le  printemps 
et  Tété  froids.  Si  Ton  compare  cette  partie  de  TAsie  à  l'Amérique  du 
Nord  orientale  dans  les  mêmes  latitudes,  on  trouve  aussi  un  été  froid 
au  bord  de  la  mer,  causé  en  partie  par  le  courant  froid  du  Labrador. 
Mais  comme  ce  [dernier  est  un  vrai  courant  polaire,  portant  une  im- 
mense quantité  d'eau  froide  et  de  glaces  de  l'océan  Arctique,  tandis 
que  les  courants  froids  de  l'Asie  ont  leur  origine  dans  des  merscôtières 
de  peu  d'étendue  (mer  de  Bering,  mer  d'Okhotsk,  mer  du  Japon),  ces 
derniers  ont  une  influence  qui  ne  s'étend  pas  bien  loin  des  côtes,  tandis 
que  Tété  est  froid  en  Amérique  jusqu'au  méridien  du  lac  Supérieur. 
Blagoviechtchensk,  sur  le  cours  moyen  de  TAmour,  à  50*  15' lat.  N.  a 
une  température  de  Si**,  7  en  juillet,  température  qui  en  Amérique  ne 
se  trouve  pas  au  N.  du  Ai^  lat.  N.  à  une  égale  distance  de  la  côte. 
Nous  trouvons  une  température  de  juillet  au-dessus  de  18**  jusque  sur 
le  cours  moyen  de  la  Lena,  à  62»  lat.  N.  Une  moyenne  de  juillet 
pareille  ne  se  trouve  guère  au  Canada  au  N.  du  50**  et  à  l'E.  du  lac 
Supérieur.  Ce  froid  estival  de  la  partie  orientale  de  l'Amérique  du 
Nord  est  causé  en  partie  par  le  volume  beaucoup  plus  grand  du  courant 
froid  marin  du  Labrador,  puis  par  l'absence  au  N.,  de  la  chaîne  Appa- 
lachienne  voisine  des  côtes  et  protégeant  l'intérieur  du  pays  contre 
l'influence  de  l'air  froid  de  la  mer,  enfin  par  la  présence  de  nombreux 
lacs,  dont  la  glace  ne  fond  que  tard  dans  l'année,  tandis  que  la  Sibérie 
orientale  n'a  qu'un  grand  lac,  le  Baïkal. 

A.    WOEIKOF, 

Professeur  de  géographie  physique 
à  rUniversilé    de    Saint-Pétersbourg. 
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LA  BASSE  PROVENCE 

{Suite  et  fin*) 

LES    MASSIFS    MONTAGNEUX    ET   LES   VALLÉES 

(carte,    PL.    l) 


Nous  avons  vu  que  la  basse  Provence,  au  moins  la  partie  de  la 
basse  Provence  qui  est  au  S.  de  la  Durance,  peut  être  considérée  comme 
une  enclave  dans  les  sinuosités  de  la  chaîne  alpine,  et  que  cette  enclave 
est  encore  hachée  par  une  série  de  barrages,  tenant  la  place  de  ligues 
de  raccordement  virtuelles  entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Ce  sont  les 
plis  formés  dans  ce  champ  restreint,  clos  à  Textérieur  de  murailles 
mobiles,  mais  impénétrable  et  barré  d'obstacles  à  l'intérieur,  qui  ont 
donné  naissance  aux  reliefs  principaux  de  la  région. 

Après  avoir  défini  le  cadre  dans  lequel  se  sont  développés  ces  plis- 
sements, il  me  reste  à  décrire  les  plissements  eux-mêmes  et  les  mas- 
sifs morcelés  qu'ils  ont  fait  surgir.  La  première  partie  n'était  guère 
qu'une  étude  préparatoire;  c'est  avec  cette  seconde  partie,  à  vrai  dire, 
que  commencerait  l'étude  vraie  des  reliefs  et  de  la  géographie  phy- 
sique. Je  serai  plus  bref  cependant,  à  cause  des  limites  qui  me  sont 
imposées  par  la  nature  de  ce  recueil,  et  aussi  parce  que  l'examen  des 
cartes  et  celui  des  mémoires  géologiques  déjà  publiés  permettra  faci- 
ment  de  combler  les  lacunes  de  la  description. 

Un  mot  d'abord  sur  les  deux  caractères  géologiques  essentiels  de 
ce  système  de  plis.  Ce  sont  des  plis  morcelés,  c'est-à-dire  qu'au  lieu 
de  s'allonger  en  lignes  continues,  ils  s'égrènent  en  chapelets,  se 
séparent  en  dômes  ellipsoïdaux,  isolés  mais  alignés,  continuant  par 
conséquent  à  définir  un  système  de  lignes  directrices.  Ce  premier 
caractère  ressortira  bien  de  la  seule  énumération  des  massifs,  et  l'on 
en  retrouve  l'empreinte  nette  dans  l'allure  topographique.  Il  y  a 
deux  types  de  dômes  distincts  :  celui  des  voûtes  simples,  formées 
par  des  plis  ordinaires  qui  s'abaissent  aux  deux  extrémités,  et  celui 
des  voûtes  complexes,  où  un  pli  périphérique  entoure  une  dépression 

1.  Voir  Ann.  de  Géog.,  VI,  p.  212-229  et  pi.  vi,  15  mai  1897. 
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centrale.  Il  peut  môme  arriver  dans  ce  dernier  cas,  surtout  si  la  dé- 
pression centrale  est  un  peu  vaste,  que  le  pli  périphérique  se  décom- 
pose lui-même  en  une  série  de  plis  ou  dômes  juxtaposés. 

Le  second  caractère  a  une  influence  moins  directe  sur  la  topogra- 
phie, il  mérite  pourtant  aussi  d'être  signalé  :  les  plis  de  la  basse  Pro- 
vence, au  lieu  d'être  des  plis  droits,  qui  se  dressent  en  hauteur,  sont 
le  plus  souvent  des  plis  couchés  ou  rabattus  horizontalement.  Les 
déplacements  horizontaux  qui  en  résultent  peuvent  être  énormes,  et 
atteindre  plusieurs  kilomètres,  les  mêmes  forces  qui  ont  produit  le 
pli  déterminant  dans  les  couches  rabattues  horizontalement  une 
série  de  glissements  relatifs,  qui  étalent  les  mêmes  masses  sur  une 
plus  grande  surface.  Cette  exagération  dans  les  effets  des  plissements 
semble  quelque  peu  contradictoire  avec  leur  brusque  limitation  lon- 
gitudinale; il  faut  admettre  des  variations  très  rapides  dans  les 
coupes  successives  d'un  même  pli.  Pourtant  on  peut  remarquer  que 
Tampleur  des  déplacements  horizontaux  est  jusqu'à  un  certain  point 
en  rapport  avec  la  longueur  du  pli  qui  les  a  produits. 

Comme  je  l'ai  dit,  l'existence  des  plis  couchés  et  la  grandeur  des 
charriages  horizontaux  n'ont  qu'une  influence  indirecte  et  assez  faible 
sur  la  nature  des  reliefs.  L'érosion,  -en  faisant  reculer  le  front  des 
masses  charriées,  peut  le  découper  plus  ou  moins  irrégulièrement, 
mais  respecte  en  général  dans  l'ensemble  sa  direction  première,  et  le 
caractère  des  escarpements  qui  résultent  de  ce  recul  progressif, 
dépend  bien  plus  de  la  nature  et  de  l'épaisseur  des  couches  enta- 
mées que  de  l'importance  des  déplacements  subis.  Quelquefois  pour- 
tant, l'érosion  est  assez  profonde  et  assez  inégale  pour  introduire  de 
véritables  discontinuités  dans  le  dessin  topographique  des  reliefs  : 
ainsi  les  deux  promontoires  qui  se  font  face  des  deux  côtés  de  la 
Bresque,  en  aval  de  Salemes,ou  encore  l'Ilot  saillant  du  centre  du  bas- 
sin du  Beausset,  sont  des  formes  qui  font  tache,  l'une  par  l'interrup- 
tion momentanée  d'une  longue  ride  de  plissement,  l'autre  par  son 
isolement,  et  qui  suffiraient,  dans  ces  parties  plissées,  pour  appeler 
l'idée  de  phénomènes  de  recouvrement.  Ce  sont  là,  il  est  vrai,  des  points 
de  détail,  mais  dans  l'ensemble  on  comprend  aussi  que  ces  masses 
étrangères,  en  quelque  sorte  surimposées  au  reste  du  pays,  doivent 
trancher  à  sa  surface,  et  en  effet  presque  toutes  les  cimes  les  plus 
hautes  et  les  plus  hardies,  la  Sainte-Baume,  l'Olympe,  la  Loube,  les 
deux  Bessillons,  rentrent  dans  cette  catégorie,  et  reposent  au  moins 
partiellement  sur  un  substratum  plus  récent.  Il  y  a  là  une  coïncidence 
qui  n'est  sans  doute  pas  fortuite  ;  toutefois,  il  ne  faut  pas  oublier  que 
des  plis  droits  ou  peu  inclinés  produiraient  facilement  (comme  on  le 
voit  à  Sainte- Victoire)  des  reliefs  aussi  marqués;  et  au  fond,  la  sinuo- 
sité ou  la  dentelure  du  front  des  escarpements  reste  le  seul  caractère 
qui  distingue  topographiquement  les  plis  couchés  des  plis  droits. 
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Énumération  des  plis  principaux  et  des  massifs  cofTespondants.  —  On 
peut  considérer  le  massif  cristallin  des  Maures  comme  se  prolongeant 
à  rw.,  en  face  de  la  presqu'île  de  Gletis,  par  le  promontoire  de  Sicié. 
En  avant  de  ce  massif,  les  plis  s'échelonnent  du  S.  au  N.,  en  donnant 
naissance  à  une  série  de  massifs,  aussi  bien  délimités  géographique- 
ment  que  géologiquement. 

C'est  d'abord  le  pli  du  Beausset,  déversé  sur  le  bassin  synclinal  du 
Beausset,  et  formant  avec  lui  et  les  collines  des  environs  de  Marseille 
un  ensemble  que  je  désignerai  sous  le  nom  de  bassin  du  Beausset, 

En  avant,  le  pli  de  la  Sainte-Baume  forme  Tarète  saillante  du  pays  ; 
on  peut  y  rattacher  sous  le  nom  de  massif  de  la  Sainte-Baume,  non 
seulement  toutes  les  collines  qui  entourent  la  dépression  centrale 
du  Plan-d'Aups  et  de  Camps,  mais  aussi  les  plateaux  plus  ou  moins 
isolés  de  Mazaugues,  du  Pilon  Saint-Clément,  du  Pujet  et  de  Pignans. 

Au  N.  s'allonge  le  massif  de  Bras,  correspondant,  comme  on  l'a  vu, 
à  la  partie  médiane  de  la  basse  Provence,  au  manche  de  la  fourche 
centrale.  Enfln,  comme  dernier  terme,  on  trouve  le  massif  de  «^a/^mes 
etd'Aups,  plus  largement  épaté  que  les  précédents,  sans  orientations 
aussi  précises  et  sans  reliefs  aussi  accentués. 

Ces  quatre  grands  massifs  et  les  dépressions  intermédiaires  occupent 
presque  tout  l'espace  compris  entre  la  première  et  la  seconde  bande 
transversale.  Il  faut  encore,  pour  être  complet,  y  ajouter  :  au  N.  lé  pli 
d'Ampus,  qui  va  se  relier  à  la  dépression  de  Vérignon,  déjà  indiquée 
comme  séparant  la  Provence  de  la  région  alpine,  et  au  S.  la  cuvette 
synclinaledc  Bandol,  qui,  correspondant  au  golfe  du  même  nom,  vient 
s'intercaler  entre  le  bassin  du  Beausset  et  la  bordure  des  Maures. 

Ainsi  que  je  l'ai  déjà  expliqué,  les  deux  plis  anticlinaux  qui  bordent 
au  N.  et  au  S.  le  massif  de  Bras  (vallée  de  TArgens  et  plaine  de  Bri- 
gnoles)  ne  sont  pas  arrêtés  par  la  dépression  transversale  de  Barjols, 
mais  l'empruntent  au  contraire,  en  se  dirigeant  l'un  vers  le  N.,  l'autre 
vers  le  SW.,  englobant  entre  eux  la  large  plaine  de  l'Arc  avec  sa  cein- 
ture de  collines.  Il  en  résulte  une  séparation  complète  entre  les  plis 
précédents  et  ceux  de  la  fourche  centrale;  ou,  si  l'on  veut  pourtant 
chercher  une  homologie,  ces  derniers  sont  compris  entre  les  deux 
mêmes  anticlinaux  que  les  plis  du  massif  de  Bras,  et  c'est  à  eux  seule- 
ment qu'on  peut  les  faire  correspondre.  Par  contre,  on  peut  au  N.  de 
cette  fourche  centrale  trouver  une  série  d'accidents  qui  font  suite  au 
massif  de  Salernes,  c'est  le  dôme  de  Saint-Julien,  puis  les  plis  de 
Vinonet  de  Gréoux  ;  de  même  le  pli  de  l'Argens,  après  avoir  emprunté 
la  dépression  transversale  de  Barjols  et  s'ôtre  arrêté  à  la  Verdière, 
peut  être  considéré  comme  reparaissant  plus  loin  dans  les  dômes  de 
Ginasservis  et  de  Lingouste.  La  plaine  de  Valavès  et  le  ruisseau  de 
Jouques  suivent  le  bord  S.  de  ces  massifs,  et  complètent  avec  la  val- 
lée de  l'Argens  la  limitation  naturelle  d'une  Provence  septentrionale, 
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où  rélévalion  plus  grande  du  sol  compense  et  explique  peut-être  la 
moindre  accentuation  des  reliefs. 

Entre  cette  région  septentrionale  et  la  Provence  méridionale,  formée 
par  les  massifs  du  Beausset  et  de  la  Sainte-Baume,  la  première  orien- 
tée parallèlement  aux  Alpes,  la  seconde  parallèlement  aux  Maures,  la 
vallée  de  l'Arc  ouvre  son  large  cirque  de  collines  ondulées,  fermé 
au  S.  par  les  escarpements  des  massifs  de  rOlympe,  de  r Etoile  et  de 
la  Nerthe^  au  N.  par  ceux  du  mam/" complexe  de  Sainte-Victoire, 

Quant  à  la  partie  située  au  delà  de  la  troisième  dépression  trans- 
versale, je  me  contenterai  d'en  mentionner  ici  les  plis.  On  commence 
à  sortir  du  régime  particulier  à  la  basse  Provence,  avec  une  orienta- 
tion plus  régulière  des  plis  de  l'E.  à  TW.  Il  suffit  de  dire  que  les  col- 
lines de  la  Fare  et  de  Lambesc,  reliées  topographiquement  au  massif 
de  Sainte-Victoire  par  les  petits  chaînons  d'Eguilles  et  de  Trévaresse, 
représentent  la  continuation  ou  plutôt  Ja  réapparition  des  mômes 
plis.  Quant  aux  deux  massifs  du  Léberon  (avec  les  Alpilles)  et  de  Lure 
[avec  le  Ventoux),  ces  deux  grandes  murailles  rectilignes,  limitées 
d'une  part  à  la  chaîne  des  Alpes,  de  l'autre  à  la  vallée  du  Rhône, 
c'est-à-dire  à  notre  quatrième  dépression  transversale,  ils  se  rattachent 
bien  encore  au  même  ensemble,  mais  leur  histoire  est  un  peu  diffé- 
rente et  exigerait  une  étude  spéciale  que  je  n'ai  pas  faite  personnel- 
lement. 

Après  cette  énumération,  j'aborde  la  description  des  différents  mas- 
sifs, en  me  bornant  pour  chacun  d'eux  aux  traits  essentiels  de  la  struc- 
ture géologique  et  à  leur  correspondance  avec  les  caractères  topogra- 
phiques bien  marqués  dans  le  relief. 

Bassin  du  Beausset,  —  Le  trait  géologique  essentiel  est  ici  le  grand 
pli  couché,  qui,  disparîlissant  sous  la  mer  à  la  Pointe  Grenier,  a  charrié 
vers  le  N.,  jusqu'au  centre  du  bassin,  les  masses  de  Trias  du  Vieux- 
Beausset.  Le  noyau  de  ce  pli  anticlinal  ne  correspond  pas,  comme  il 
arrive  si  souvent  en  Provence,  à  une  ligne  de  dépression  continue  ;  on 
la  voit  bien  prendre  naissance  à  l'E.,  normalement  à  la  bordure  des 
Maures,  entre  le  Faron  et  le  Goudon  ;  elle  envoie  à  TW.,  dans  le  vallon 
des  Pomets,  une  branche  qui  se  perd  près  de  Broussan  (le  grand  ravin 
de  Broussan  ayant  un  autre  caractère),  et  qui  motive  la  puissante  sail- 
lie du  Gaumé  ;  la  seconde  branche  se  détourne  au  SW.  et  dessine 
seulement  l'amorce  du  pli  principal.  La  direction  du  pli  est  pourtant 
bien  marquée  dans  son  ensemble  par  une  ligne  de  hauteurs  morcelée 
et  formée  de  trois  tronçons  principaux:  à  l'W.  les  escarptsments  du 
cap  Grenier,  de  l'Oratoire  Saint-Jean  et  de  Fontanieu,  qui  correspondent 
au  front  de  la  masse  charriée  ;  puis  le  Gros-Cerveau,  correspondant  à 
la  naissance  d'un  pli  secondaire,  le  même  probablement  qui  reparaît 
plus  accentué  à  Broussan  ;  et  enûn  les  collines  d'Ollioules  et  du  Cap« 
Gros,  correspondant  au  synclinal  compris  entre  ce  pli  secondaire  et 
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le  pli  principal.  Les  vallées  de  Bandol  et  d*011ioules  accentuent  la  sépa- 
ration entre  les  trois  tronçons. 

En  avant  du  pli  couché,  le  bassin  du  Beausset  forme  une  grande 
coYette  dissymétrique,  dont  le  fond  est  occupé  par  le  golfe  de  la  Giotat 
et  par  les  petites  vallées  qui  remontent  de  là  vers  le  Beausset;  vers  ce 
fond,  on  voit  de  toutes  parts,  sauf  naturellement  au  S.,  les  couches  cré* 
tacées  s'incliner  avec  une  pente  douce  et  régulière.  Les  collines  qui 
forment  ceinture,  depuis  les  pittoresques  escarpements  de  la  Giotat 
(Bec  de  TAigle)  jusqu'aux  crêtes  de  Roquefort  et  de  Guges,  sont  seule- 
ment le  résultat  de  Térosion  dans  les  masses  puissantes  et  inégalement 
résistantes  des  couches  crétacées.  A  TE.,  ces  collines  de  ceinture  vont 
s*épanouir  dans  les  larges  plateaux  pierreux  qui  bordent  le  Gapeau. 

Du  côté  de  la  plaine  de  Guers,  tous  les  accidents  principaux  ou 
secondaires  viennent,  comme  je  Tai  indiqué  d'une  manière  générale, 
se  terminer  brusquement  sous  la  forme  de  s}'nclinaux  enveloppés  par 
une  faille,  enfouis  en  quelque  sorte  dans  les  terrains  plus  anciens. 
G'est  ainsi  que  se  découpent,  sur  les  bords  du  plateau,  comme  des 
promontoires  avancés  et  en  forme  de  forteresses  véritables,  les  escar- 
pements de  Solliès- Ville,  ceux  du  Goudon  et  ceux  du  Gap-Gros.  La 
même  structure,  plus  accentuée  encore  —  car  la  faille  périphérique  fait, 
là,  tout  le  tour  du  massif,  —  se  retrouve  dans  le  Faron,qui  par  le  voi- 
sinage et  la  similitude  des  formes  se  relie  naturellement  au  Goudon  et 
au  Gap-Gros,  mais  qui,  géologiquement,  serait  plutôt  une  sorte  de 
réapparition  du  synclinal  de  Bandol,  complètement  détachée  de  la 
cuvette  principale.  Plus  loin,  de  l'autre  côté  de  la  plaine  de  Guers,  il 
faut  signaler  encore  un  écho  affaibli,  une  sorte  de  prolongation  dis- 
continue des  mêmes  accidents  :  la  rade  d'Hyères  ferait  suite  au  bas- 
sin du  Beausset,  et  les  collines  des  Oiseaux,"  au  S.  d'Hyères,  avec 
leurs  deux  sommets  entourés  chacun  d'une  faille  périphérique,  seraient 
une  seconde  réapparition  du  synclinal  morcelé  de  Bandol. 

Du  côté  de  TW.,  les  profondes  calanques  de  Morgiou  et  de  Sor- 
miou  indiquent  Texistence  de  plis  nouveaux  orientés  du  SE.  au 
NW.,  venant  compliquer  et  élargir  le  versant  méridional  du 
bassin  du  Beausset.  Le  premier  de  ces  plis  (E.  du  golfe  de  Morgiou) 
emble  remonter  vers  le  N.,  s'étaler  dans  le  large  massif  de  Saint- 
Gyr,  et  se  continuera  l'E.  vers  la  plaine  d'Aubagne;  il  esquisse  ainsi 
le  commencement  d'une  ceinture  périphérique  de  plis,  qui  s'arrête  là 
sans  se  poursuivre  au  delà  de  Guges.  Un  second  pli  va  se  perdre  dans 
la  plaine  basse  de  THuveaune,  [et  le  dernier  (calanque  de  Sormiou) 
s'infléchit  au  contraire  vers  l'W.,  en  isolant  au  S.  le  massif  de 
Marseilleveyre.  Quant  au  massif  de  la  Gorniche  de  Marseille,  auquel 
se  rattachent  probablement  les  lies  de  la  rade,  il  paraît  à  peu  près 
isolé;  mais  il  dessine  pourtant  bien,  avec  Marseilleveyre  au  S.  et 
avec  la  Nerthe  au  N.,  une  reprise  générale  de  la  direction  E.— W. 
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runilé  géologique  principale  est  encore  un  grand  pli  couché  vers  leN. 
Le  trait  saillant  qui  lui  correspond  est  la  haute  muraille  rectiligne, 
véritable   arête  maîtresse  de  la  région,  qui,  sur  près  de  14   km  de  \^\ 

long,  du  Baou  de  Bretagne  au  pic  Saint-Gassian,   dépasse  1000  m  ^yjjj, 

d*altitude,  et  qui,  taillée  à  pic  du  côté  du  N.,  domine  de  plus  de  .^'^j 

300  m  tous  les  hauts  plateaux  du  voisinage.  Du  côté  de  TW., 
la  muraille  s*arrête  au  Baou  de  Bretagne,  tranchée  comme  par  un 
coup  de  hache;  du  côté  de  TE.,  elle  s'efface  aussi  à  partir  de  Saint-Cas- 
sian,  mais  là  les  conditions  sont  tout  autres  :  en  arrière  de  la  pointe 
qui  termine  les  grands  escarpements,  une  seconde  ligne  de  crêtes, 
moins  marquée,  plus  découpée  et  plus  sinueuse,  prolonge  la  même 
direction  et  jalonne  la  suite  du  même  pli.  C'est  le  front  de  la  même 
masse  charriée,  plus  profondément  entamée  par  la  dénudation;  et 
quand  plus  loin  la  crête  semble  s'arrêter  au  milieu  de  la  plaine  cré- 
tacée de  Mazaugues,  c'est  que  la  dénudation  a  reporté  ce  front  encore 
1  km  plus  au  S.,  au  bord  du  grand  plateau  qui  domine  Mazaugues. 

Le  vallon  de  Roquebrussane  (route  de  Roquebrussane  à  Brignoles) 
dessine  une  coupure  transversale,  qui  correspond  peut-être  à  un  mor- 
cellement réel  du  pli  de  la  Sainte-Baume,  ou  peut-être  aussi,  comme  Ta 
erpliqaé  M.  Zurcher,  à  une  érosion  locale  plus  profonde  du  pli  couché. 
En  tout  cas  les  mêmes  phénomènes  reparaissent  de  l'autre  côté  dans 
le  massif  de  la  Loube,  qui,  avec  ses  escarpements  abrupts,  et  qu'il  y  .^ 

ait  ou  non  continuité  dans  le  plissement,  est  bien  certainement  l'ho-  ?Vj| 

mologue  de  la  crête  de  la  Sainte-Baume.  Au  delà  du  Candelon,  la  V^ 

dépression  de  Cambaret  à  Garéoult   dessine  une  nouvelle  coupure  \ -^ 

moins  accentuée,  après  laquelle  reprend  peu  à  peu  le  régime  des  plis  M 

droits,  et  avec  lui  celui  des  chaînons  orientés,  voisins  et  parallèles  :  vJ^ 

plaine  deSainte-Anastasie,aveclabarre  deSaint-Quinis,hautdu  vallonde  \\^ 

Camps,  route  nationale  d'Antibes.  Ce  régime  d'ailleurs  ne  reparaît  que 
sur  un  court  espace  :  on  touche  à  la  fin  du  massif.  Toutes  les  lignes 
de  hauteurs  s'arrêtent  avant  l'Issole,  entre  Besse  et  Flassans,  faisant 
face  à  la  plaine  de  Guers,  dont  elles  restent  séparées  par  le  plateau 
de  Trias  dont  j'ai  déjà  parlé. 

Le  massif  de  la  Sainte-Baume,  outre  ce  pli  principal,  se  compose 
d'une  série  d'autres  plis,  disposés  en  avant  et  plus  complexes.  C'est 
d'abord  le  pli  synclinal  sur  lequel  sont  couchées  les  chaînes  précédem- 
ment décrites;  il  forme  une  sorte  de  sillon  horizontal,  qui  comprend 
d'abord  à  TW.  le  plateau  du  Plan-d'Aups  (d'oîi  il  descend  jusqu'à 
Saint-Pons),  s'élargit  dans  la  plaine  de  Mazaugues,  et  se  poursuit  parla 
vallée  d'Engardin  jusqu'au  val  de  Camps.  Au  N.,  une  nouvelle  rangée 
de  collines  s'élève  près  de  Nans  et  vient  aboutir  à  Tête-de-Roussargue 
puis  tourne  vers  le  N.  dans  la  partie  désignée  sur  l'Ëtat-Major 
comme  «  Fin  de  la  chaîne  de  la  Sainte-Baume  »  ;  elle  sépare  le  Plan- 
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d*Aups  d'une  nouvelle  dépression  qui,  d'abord  parallèle  à  la  crête, 
se  contourne  et  s'arrondit  autour  du  bombement  elliptique  de  la  Lare, 
et  enfin  les  collines  de  Sain t-Zacharie  limitent  tout  cet  ensemble  en  for- 
mant le  bord  de  la  dépression  de  rHuveaune.  11  est  difficile  de  dire 
quelle  est  la  partie  de  cette  série  éomplexe  qui  reparait  dans  les  collines 
de  la  Celle  et  de  Brignoles,  au  N.  du  val  de  Camps  ;  il  est  difficile 
également  de  décider  si,  comme  je  Tai  cru  autrefois,  il  y  a  là  un 
mélange  de  collines  en  place  et  de  collines  sans  racine,  restes  de  la 
nappe  charriée  en  avant  de  la  Sainte-Baume.  Il  faut  avouer  seulement 
que,  malgré  la  difficulté  d'expliquer  les  détails,  l'aspect  général  est 
bienceluid'uneceinturedecollinesetdeplisqui  entoure  une  dépression 
centrale.  Il  y  a  là  une  sorte  d*évidence  géographique  qui  me  semble 
primer  toutes  les  autres.  C'est  d'ailleurs  la  conclusion  à  laquelle  je 
m'étais  arrêté  dans  mes  premières  études  sur  la  Sainte-Baume;  je  ne 
crois  plus  possible  aujourd'hui  de  relier^  par  l'artifice  d'un  immense 
décrochement,  le  massif  de  la  Sainte-Baume  et  le  massif  d'AUauch 
qui  lui  fait  face  à  l'W. 

Si  la  terminaison  occidentale  du  massif  présente  encore,  au  point 
de  yne  géologique,  quelques  obscurités  d'interprétation,  il  n'en  est 
plus  de  môme  à  l'E.,  où  les  plis  se  relèvent,  deviennent  des  plis 
droits,  et  forment  la  série  de  collines  alignées  qui  prolongent  ou 
entourent  le  bassinjde  Camps.  Tous  ces  plis  disparaissent,  ainsi  que  je 
l'ai  dit,  en  face  de  la  plaine  de  Cuers,  par  fusion  des  anticlinaux  dans 
le  plateau  triasique  et  par  enfouissement  des  synclinaux  dans  le  Trias. 
Sur  les  trois  synclinaux  qu'à  étudiés  là  M.Zurcher,  deux  sont  entourés 
à  leur  extrémité  par  une  faille  périphérique;  le  troisième,  le  plus 
septentrional,  est  seulement  bordé  au  S.  par  une  faille  verticale; 
pour  celui-là  il  n'y  aurait  pas  eu  enfouissement  complet  de  la  cuvette; 
elle  aurait  seulement  versé  d'un  côté  dans  le  Trias  sous-jacent. 

Il  reste  à  dire  quelques  mots  du  versant  méridional  du  pli  de  la 
Sainte-Baume,  qui  s'abaisse  d'abord  vers  Cuges  en  une  longue  croupe 
régulière,  puis  à  l'E.  se  complique  et  se  morcelle  en  une  série  de 
plateaux  distincts.  Ces  plateaux  sont  compris  entre  les  ramifications 
du  pli  principal,  qui  se  bifurque  d'abord  au-dessus  de  Signes,  autour 
du  plateau  de  Méounes  et  de  Mazaugues,  puis  s'anastomose  en  for- 
mant une  série  de  branches,  correspondant  à  autant  de  dépressions 
transversales  (Cuers,  Rocbaron,  Carnoules),  et  allant  toutes  se  perdre 
normalement  à  la  bordure  permienne.  Les  plateaux  de  Cuers,  du 
Pujètet  de  Pignans,  qui  sont  isolés  par  cette  sorte  d'étoilement,  doi- 
vent, aussi  bien  géologiquement  que  géographiquement,  être  consi- 
dérés comme  une  dépendance  du  pli  de  la  Sainte-Baume,  et,  quoique 
la  forme  synclinale  y  soit  peu  accusée,  ils  montrent  quelque  chose 
d'analogue  au  phénomène  d'enfouissement  précédemment  signalé; 
ils  en  montrent,  pourrait-on  dire,  une  phase  préparatoire.  Ils  se  sont 
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enfoncés  dfans  le  Trias  seulement  sur  une  partie  de  leur  pourtour:  pour 
le  plateau  de  Méounes,  c'est  toute  la  moitié  S.  et  SW.  ;  pour  celui 
de  Cuers,  les  coins  opposés  du  SW.  et  du  NE.;  pour  celui  du 
Pujet,  les  trois  angles  de  Rocbaron,  de  Garéoult  et  de  Carnoules.  Le 
plateau  de  Pignans,  plus  petit  et  plus  découpé  par  Térosion,  estau 
contraire  resté  régulièrement  posé  sur  sa  base. 

Massif  de  Bras.  —  Le  massif  do  Bras,  allongé  d*abord  de  FW.  à 
TE.,  ;se  recourbe  au  SE.  normalement  à  la  plaine  de  Cuers.  A 
l'W.  il  est  largement  étalé  autour  de  la  dépression  médiane  du  Val 
et  de  Vins,  qu'entourent  une  série  de  plis  secondaires,  limités  en 
direction  et  s'échelonnant  sur  ses  bords.  Ceux  du  N.  sont  renversés 
sur  la  dépression  centrale,  et  le  plus  extérieur,  qui  est  aussi  le  plus 
continu  (Peygros),  a  même  chevauché  de  plus  de  2  km  par-dessus 
les  autres.  Tous  ces  plis  à  TW.  s'infléchissent  très  nettement  pour 
entourer  le  massif,  les  uns  allant  se  fondre  dans  le  Trias  de  la  bande 
transversale  de  Barjols,  les  autres  dans  la  faille  qui  limite  le  massif. 
11  y  a  là  en  quelque  sorte  une  répétition  des  formes  topographiques 
de  rextrémité  du  massif  de  la  Sainte-Baume,  avec  une  structure 
géologique  plus  évidente  et  mieux  expliquée. 

A  Tautre  extrémité,  le  massif  s'amincit  en  une  chaîne  longue  et 
étroite,  dont  la  terminaison  montre  sous  une  forme  bien  remarquable 
l'exagération  des  phénomènes  déjà  indiqués  à  l'extrémité  des  autres 
massifs.  La  rangée  de  collines  parallèles  qui  forment  la  chaîne  est 
constituée  par  des  couches  verticales;  elle  s'avance  tout  droit  vers  la 
bordure  permienne;  puis,  sans  se  contourner,  sans  s'abaisser,  elle 
disparait  en  la  touchant.  Au  pied  de  ces  collines,  le  Permien  étale  ses 
couches  continues,  sans  trace  de  dérangement.  La  colline  la  plus 
orientale  s'avance  un  peu  plus  loin  que  les  autres,  et  se  soulève  à  son 
extrémité  (piton  du  Cannet-du-Luc)  ;  le  piton  lui-même  est  formé  de 
couches  horizontales  et  renvet^sées^  montrant  le  Jurassique  supérieur 
à  la  base  et  le  Bathonien  au  sommet.  Ces  couches  horizontales  sont 
entourées  d'une  faille  semi-circulaire,  qui  a  protégé  en  l'enfouissant 
la  partie  renversée  du  pli  et  a  supprimé  la  racine  d'où  elles  provenaient. 
Cette  coupe,  qui  n'a  pas  été  publiée,  est  une  des  plus  extraordinaires 
qui  existent  en  géologie  ;  elle  semble  pouvoir  seulement  s'expliquer 
en  supposant  que,  sur  une  table  immobile  de  Permien,  les  terrains 
supérieurs  aient  glissé  d'un  mouvement  d'ensemble,  en  se  froissant 
et  s'accidentant,  d'une  manière  indépendante,  de  plis  superficiels, 
sans  racine  en  profondeur,  susceptibles  par  conséquent  de  disparaître 
en  tout  ou  en  partie  par  le  seul  effet  des  dénudations.  C'est  une  hypo- 
thèse à  laquelle  j'ai  souvent  pensé,  sans  pouvoir  trouver  en  sa  faveur 
assez  d'arguments  pour  la  développer  utilement;  mais  en  dehors 
de  toute  hypothèse,  le  fait  matériel,  palpable,  est  la  cessation  brusque 
du  pli  avec  enfouissement  de  son  extrémité.  11  n'y  a  pas  atténuation 
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progressive  des  effets  du  plissement;  au  contraire,  si,  comme  il  est 
naturel,  on  leur  attribue  la  faille  périphérique,  ils  s'exagèrent  autour 
de  cette  extrémité;  en  tout  cas,  un  des  bords  de  la  cuvette  est  jus- 
qu'au bout*  renversé  sur  le  centre.  Le  phénomène  dans  son  en- 
semble est  bien  le  même  que  celui  que  j'ai  décrit  dans  les  autres  mas- 
sifs; mais  il  prend  ici  un  intérêt  particulier,  à  cause  du  contact 
direct  avec  la  plaine  où  s'étalent  tranquillement  les  sédiments  per- 
miens,  et  aussi  à  cause  de  la  netteté  avec  laquelle  il  est  empreint 
dans  le  relief. 

Massif  de  Salemes  et  d'Aups,  —  Dans  Tensemble,  la  région  située 
au  N.  de  TArgens  forme  un  grand  plan  incliné,  qui  s'élève  vers  les 
Alpes  avec  une  pente  de  près  de  2  p.  100,  et  au-dessus  de  ce  plan 
moyen,  en  dehors  des  deux  Bessillons,  les  reliefs  sont  relativement 
assez  faibles  et  peu  accentués.  On  peut  pourtant,  au  moins  avec  la 
Carte  détaillée,  retrouver  dans  la  topographie  la  trace  des  plissements, 
encore  très  énergiques,  qui  se  sont  fait  sentir  dans  cette  partie. 

La  vallée  de  la  Florieille  d'une  part,  et  de  l'autre  le  tracé  de  la  route 
de  Salemes,  accusent  assez  faiblement  au  S.  les  deux  dépressions 
directrices  de  la  région.  La  première  se  continue  par  la  plaine  d'Aups, 
où  elle  se  bifurque,  d'un  côté  vers  Régusse,  de  l'autre,  par  le  château 
de  Fabrègue,  vers  la  source  de  la  Bresque  et  la  large  rainure  de  Mont- 
meyan.  La  seconde,  suivie  par  le  chemin  de  fer  à  partir  de  Salemes, 
semble  aller  se  perdre  sur  le  bord  de  la  bande  triasique  de  Barjols, 
mais  on  peut  remarquer  qu'une  série  de  dépressions,  orientées  dans 
la  direction  du  ruisseau  des  Ecrevisses,  la  rattachent  à  la  plaine  de 
Tavernes  et  à  la  rainure  déjà  mentionnée  de  Montmeyan.  On  retrouve 
ainsi  la  notion  d'une  dépression  centrale,  de  même  que  pour  les  autres 
massifs  ;  mais  cette  dépression  est  comme  démembrée  en  plusieurs 
autres  par  l'existence  d'une  série  de  dômes  intermédiaires,  et  surtout 
par  le  pli  de  Fox-Amphoux,  qui  la  coupe  en  deux  moitiés^.  La  ligne 
axiale  de  cette  dépression  complexe  serait  marquée  par  la  rainure  de 
Montmeyan  et  par  la  haute  vallée  de  la  Bresque. 

Elle  est  entourée  par  une  série  de  collines  correspondant  à  des  plis 
qui  se  relaient  sur  ses  bords  et  qui  se  renversent  vers  la  partie  cen- 
trale, en  formant  autour  d'elle  une  ceinture  à  peu  près  continue  :  au 
S.,  les  deux  Bessillons  (formés  par  deux  plis  distincts),  les  collines  de 
Salemes,  dont  l'escarpement  sinueux  et  découpé  laisse  prévoir  l'exis- 

1.  En  fait  même,  c'est  seulement  au  bout  de  la  cuvette  qu'on  constate  le  renver- 
sement du  bord  occidental  ;  mais  les  parties  renversées  ont  dû  exister  aussi  plus 
au  S.,  où  elles  ont  été  enlevées  par  l'érosion,  tandis  qu'elles  ont  été  localement 
protégées  par  l'enfouissement  termintil. 

2.  On  pourrait  ainsi  considérer  le  pli  de  Fox-Amphoux  comme  faisant  partie  de 
la  ceinture  périphérique,  et  limiter  alors  la  dépression  centrale  aux  plaines  de 
Montmeyan  et  d'Aups,  et  au  plateau  jurassique  qui  les  sépare.  C'est  ce  dernier 
mode  de  groupement  qui  a  été  adopté  sur  la  carte.  {Ann.  de  Géog.j  VI,  pi.  vi.) 
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tence  du  pli  couché,  dont  le  chevauchement  atteint  là  3  km,  et 
enfin  les  collines  de  Lorgnes,  qui  convergent  auprès  de  cette  ville  vers 
les  collines  de  la  bordure  N.  et  NE.  Celles-ci  (collines  d'Aups  et 
de  Tourtour)  sont  jusqu'au  bout  renversées  vers  le  S.  ;  comme 
celles  de  la  bordure  N.,  elles  s'arrêtent  au  point  de  rencontre,  ou 
plutôt  les  deux  séries  viennent  là  se  raccorder  en  fermant  le  massif  et 
en  donnant  naissance  au  curieux  promontoire  de  Saint-Ferréol,  où  se 
reproduisent  les  phénomènes  signalés  au  Gannet-du-Luc.  Le  piton  ter- 
minal est  ici  moins  bien  détaché  au  point  de  vue  topographique,  mais 
comme  l'autre,  il  est  découpé  à  Temporte-pièce  par  une  faille  périphé- 
rique, et  ainsi  isolé  au  milieu  du  Trias,  il  est  formé  à  sa  base  par  les 
dolomîes  du  Jurassique  supérieur,  et  au  sommet  par  les  calcaires  à 
silex  du  Bajocien.  C'est  toujours  le  môme  mode  de  terminaison 
brusque,  en  face  de  la  plaine  permienne,  et  par  conséquent  en  face  du 
massif  des  Maures. 

Je  me  contente  de  mentionner  les  deux  dômes  de  Tavernes  et  de 
Régusse  qui  bordent  au  N.  le  Crétacé  de  plaine  de  Montmeyan;  l'un, 
celui  de  TW.,  a  chevauché  sur  elle  de  près  de  1  km,  dans  l'autre, 
au  contraire  les  couches  de  bordure  atteignent  rarement  et  ne  dépas- 
sent que  localement  la  verticale. 

Dômes  de  Saint-Julien^  de  Ginasservis  et  de  Lingouste,  —  Cette  nou- 
velle région  n'est  séparée  de  la  précédente  que  par  le  haut  de  la  dé- 
pression transversale  de  Barjols,  dans  la  partie  où  cette  dépression  n*a 
pas  été  empruntée  et  accentuée  par  les  plis  longitudinaux  et  où  elle 
n'est  que  très  faiblement  marquée  sur  le  terrain.  La  région  se  relie 
donc  très  intimement  au  massif  précédent;  elle  présente  les  mômes 
caractères,  et  les  plis  de  Vinon  et  de  Gréoux,  ainsi  que  le  dôme  plus 
saillant  de  Saint-Julien  (avec  pli  périphérique  continu)  ne  sont  que 
la  réapparition  des  accidents  observables  dans  le  dôme  de  Tavernes. 
Au  S.  les  dômes  simples  de  Ginasservis  et  de  Lingouste  corres- 
pondraient plutôt  à  la  réapparition  sous  une  autre  forme  des  plis  tria- 
siques  de  la  bande  de  Barjols.  La  curieuse  traînée  triasique  de  Rians, 
véritable  dôme  allongé,  en  contact  sur  tout  son  parcours  avec  des 
terrains  beaucoup  plus  récents,  et  le  dôme  de  Mont-Major,  renversé 
en  éventail  sur  ses  deux  bords  (mais  non  sur  ses  extrémités),  forment 
une  petite  bande  intermédiaire  qui  relie  cette  région  à  celle  de  la 
fourche  centrale. 

Fourche  centrale.  —  Entre  les  deux  séries  de  massifs  qui  suivent 
les  Alpes  auN.,  ou  les  Maures  au  S.,  la  plaine  de  l'Arc  correspond 
au  centre  de  la  Provence.  C'est  une  large  dépression,  formant  géolo- 
giqnement  le  baçsin  de  Fuveau,  faiblement  ondulée  et  monotone  d'as- 
pect, mais  magniGquement  encadrée  par  la  double  rangée  de  collines, 
qui  projette  ses  pointes  extrêmes  des  deux  côtés  de  l'étang  de  Berre. 
Au  S.,  la  ligne  de  hauteurs   se  décompose  en  deux  groupes, 
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roiympe  et  Regaignas,  d'une  part,  J'Ëtoile  et  la  Nerthé  de  l'autre. 
Les  deux  groupes  sont  séparés  par  la  dépression  intermédiaire  qui 
livre  passage  au  chemin  de  fer  des  mines.  Près  de  cette  dépression, 
et  en  arrière  des  deux  autres  massifs,  se  dresse  le  massif  triangulaire 
d'AUauch;  malgré  cette  position  excentrique,  je  le  rattache  aux  pré- 
cédents, comme  intimement  lié  aux  collines  de  Peypin,  qui  forment  la 
continuation  abaissée  du  front  de  TEtoile  et  font  partie  de  la  bordure 
du  même  bassin  crétacé. 

Le  massif  d'Allauch  n^en  constitue  pas  moins  une  unité  distincte; 
la  place  qu'il  occupe  et  son  aspect  spécial  indiquent  bien  qu'il  joue  un 
rôle  à  part.  S'il  contribue  à  la  bordure  du  bassin  de  l'Arc,  ce  n'est  que 
pour  une  faible  longueur  ;  comme  s'il  avait  trouvé  de' ce  côté  la  place 
déjà  prise,  il  se  détourne  avec  effort,  et  va  diriger  ses  reliefs  et  orienter 
ses  escarpements,  non  plus  en  face  de  la  tallée  de  l'Arc,  mais  en  face 
de  celle  de  l'Huveaune.  La  structure  géologique  du  massif  est  très 
compliquée  et  n'est  pas  partout  expliquée  avec  certitude.  Je  crois 
maintenant,  comme  je  l'ai  dit  plus  liant,  qu'il  faut  abandonner  l'idée 
que  j'avais  proposée  d'une  liaison  avec  la  Sainte-Baume, idée  qui  est  en 
contradiction  avec  le  rôle  attribué  ici  à  la  dépression  transversale  de 
l'Huveaune;  le  pli  de  Peypin,  malgré  la  continuité  apparente  des 
affleurements,  est  distinct  de  celui  de  l'Etoile  ;  au  point  où  il  vient  le 
heurter,  il  se  dévie  vers  le  S.,  puis  vers  le  SW.,  jusqu'à  Allauch,  et 
en  son  milieu  s'ouvre  une  vaste  aire  synclinale,  dont  les  bprds  sont 
partout  écrasés  et  que  les  flancs  divisés  du  pli  principal  tendent  par- 
tout à  recouvrir.  C'est  cette  aire  synclinale  qui  donne  naissance  aux 
parties  élevées  du  massif;  elle  se  ferme  à  Allauch,  mais  le  pli  qu'elle 
avait  partagé  en  deux  branches,  se  continuerait  plus  loin  vers  l'W. 
sous  la  couverture  discordante  des  terrains  oligocènes,  comme  pa- 
raissent l'indiquer  l'affleurement  jurassique  marqué  sur  la  carte  de 
M.  GoUot,  et  plus  nettement  encore  le  lambeau  voisin  d'Infralias  dé- 
couvert par  M.  f  ournier,  près  de  la  Baume-Loubière,  c'est-à-dire  au 
S.  du  massif  de  l'Etoile*. 

La  bordure  septentrionale  du  bassin  de  l'Arc,  au  contraire  de 
l'autre,  paraît  formée  par  un  pli  unique  qui  culmine  à  Sainte-Victoire 
et  s'abaisse  progressivement  à  l'E.  La  crête  est  si  basse  en  face  de 
Saint-Maximin,  xiu'elle  livre  à  la  route  nationale  et  au  chemin  de  fer 
un  passage  plus  facile  que  le  fond  rétréci  de  la  dépression  géologique, 
autrefois  suivi  par  la  voie  Aurélienne  ;  elle  reprend  un  peu  de  relief 
dans  les  collines  du  Défends,  en  face  des  derniers  escarpements  de 

1.  M.  FouRNiER  est  disposé  à  rattacher  ce  lambeau  à  un  pli  plus  méridional.  Je 
ne  puis  discuter  ici  les  diverses  interprétations  auxquelles  a  donné  lieu  ce  coin 
étrangement  compliqué.  Toutes  se  heurtent  à  diverses  objections  et  à  des  invrai- 
semblances au  moins  apparentes;  aucune  d'elles  ne  peut  être  considérée  comme 
établie.  Celle  que  j'indique  ici,  après  l'avoir  repoussée,  est  celle  qui  s'accorde  le 
mieux  avec  le  dessin  d'ensemble  dont  cette  étude  donne  un  exposé. 
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rOlympe;  puis,  comme  TOIympe,  comme  le  pli  synclinal  qui  Ten 
sépare,  elle  va  se  terminer  normalement  au  bord  de  la  dépression 
transversale  précédemment  décrite. 

Mais  cette  crête  de  bordure  n*est  qu'une  partie  du  massif  dé 
Sainte-Victoire  ;  la  chaîne  proprement  dite,  avec  la  pittoresque  vallée 
de  Vauvenargues  à  ses  pieds,  apparaît  sur  la  carte  topographique 
comme  la  terminaison  occidentale  d*un  grand  plateau  calcaire,  plus* 
lai^e,  plus  épaté,  qui  remplit  tout  Tintervalle  entre  les  dépressions  de 
Hians,  de  Barjols  et  de  Fuveau.  C'est  en  effet  un  des  plis  de  Vauve- 
nai^ues,  qui,  s'écartant  du  pli  de  bordure  précédemment  décrit,  vient 
reparaître  au  N»  dans  le  dôme  d'Artigues,  tandis  que  dans  Tinter- 
.valle  le  grand  ravin  de  Brue  Auriac  et  le  torrent  d'Ollières  empruntent 
la  partie  centrale,  l'un  d'un  dôme,  l'autre  d'une  aire.synclinale  inter- 
médiaire. Au  massif  ainsi  formé  s'accolent,  au  N.  et  au  NW.,  une 
série  de  dômes  (Esparron,  Saint-Jean-d'Esparron,  Artigues,  chapelle 
Saint-Pierre,  Sambuc),  constituant  géologiquement  autant  d'unités 
distinctes,  mais  si  étroitement  soudés  l'un  à  l'autre  que  les  bassins 
crétacés  le  long  desquels  ils  s'alignent,  semblent  bordés  par  deux 
longues  murailles  continues  et  homogènes.  Les  points  où  les  murailles 
s'abaissent,  pour  donner  naissance  à  des  cols  peu  marqués  et  à  des 
échancrures  peu  profondes,  ne  paraissent  pas  interrompre  cette 
continuité,  d'autant  plus  frappante  que  sur  tout  ce  parcours  le  Juras- 
sique chevauche  sur  le  Crétacé  ;  ce  sont  pourtant  le  plus  souvent  les 
lignes  de  contact  des  dômes  juxtaposés,  composés  même,  comme  à 
Esparron,  de  terrains  très  diJGférents.  Je  ne' peux  ici  que  signaler  en 
passant  ce  fait  remarquable  et  peu  expliqué,  de  la  diHérence  complète 
d'accentuation  entre  les  grands  synclinaux  longitudinaux  encore 
remplis  par  le  Crétacé  et  le  Tertiaire,  et  les  dépressions  périphériques 
des  dômes,  dans  lesquelles  il  ne  reste  plus  que  des  lambeaux  épars 
de  ces  mêmes  terrains. 

Quoi  qu'il  en  soit,  le  morcellement  des  dômes  indépendants  devient 
ici  le  trait  essentiel  de  la  structure  ;  par  suite  de  la  faible  accentuation 
des  dépressions  intermédiaires,  il  en  résulte  une  sorte  d'incohérence, 
une  absence  de  modelé  dans  les  reliefs,  qui  disparait  seulement  quand 
nn  dôme  s'allonge  assez  pour  rentrer  dans  le  type  des  grands  plis 
longitudinaux. 

Au  massif  de  Sainte-Victoire  on  peut  adjoindre  comme  annexes  : 
au  N.  le  dôme  de  Sainte-Confosse,  qui,  d'abord  bien  isolé  à  son 
extrémité  orientale,  se  soude  plus  loin  au  reste  du  plateau  avant  de  se 
terminer  vers  Meyrargues,  et  au  S.  la  montagne  du  Cengle,  égale- 
ment isolée,  mais  présentant  un  tout  autre  caractère  ;  c'est  simplement 
une  butte  taillée  par  l'érosion  dans  les  couches  horizontales  qui  recou- 
vraient autrefois  toute  la  plaine  de  l'Arc.  Leur  conservation  en  ce  point 
pourrait  s'expliquer  par  l'existence  ancienne  d'un  pli  couché ,  dont  les 


Digitized  by 


Google 


.**' 


bf  A 


^6 


GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 


escarpements  de  Sainte-Victoire,  avec  leurs  couches  verticales  et 
même  légèrement  renversées,  ne  nous  montreraient  plus  que  Tamorce. 

J'ai  montré  comment  et  avec  quelle  chute  rapide  se  terminent  en 
arrivant  à  la  plaine  d'Aix,  les  divers  chaînons  des  massifs;  le  con- 
traste des  formes  est  absolu.  Sans  doute  on  peut  dire,  en  s'en  tenant 
à  Texamen  des  altitudas,  qu'une  double  plate-forme  continue  vers 
rw.  celle  du  plateau  de  Sainte- Victoire,  Tune  correspondant  à  la 
chaîne  de  Trévaresse  et  se  prolongeant,  au  S.  de  la  Durance,  par  le 
massif  de  Lambesc; l'autre  allant, parles  collines  d'Eguilles,  rejoindre 
celles  de  la  Fare,  au-dessus  de  l'étang  de  Berre.  Mais  les  bourrelets 
plus  tendres,  moins  solides  en  quelque  sorte,  qui  barrent  la  dépres- 
sion d'Aix,  n'établissent  pas  un  raccordement  homogène  ;  ils  sont  dus 
à  des  mouvements  plus  récents,  et  laissent  toujours  apparente  la  cou- 
pure primitive,  qui  correspond  à  la  troisième  dépression  transver- 
sale. Les  chaînons  de  l'W.  sont  en  fait  des  tronçons  isolés,  qui 
marquent  de  ce  côté  la  pointe  extrême  des  plis  de  la  basse  Provence. 

Ainsi,  les  reliefs  complexes  de  la  basse  Provence  se  groupent 
naturellement  dans  un  cadre  simple  en  rapport  direct  avec  les  lignes 
de  plissement;  les  Alpes  et  les  Maures  formant  les  bords  du  cadre,  et 
la  fourche  centrale  jouant  entre  les  deux  massifs  un  véritable  rôle 
directeur;  tous  les  plis,  plus  ou  moins  égrenés  en  chapelets,  partant, 
comme  le  manche  de  la  fourche  centrale,  normalement  à  la  bordure 
des  Maures,  puis  se  contournant,  ceux  du  S.  parallèlement  à  cette 
môme  bordure,  ceux  du  N.  parallèlement  aux  plis  alpins.  Il  reste  à 
montrer  maintenant  que  les  tracés  des  différents  cours  d'eau  sont, 
aussi  bien  que  les  reliefs,  dans  un  rapport  étroit  avec  les  lignes  struc- 
turales et  avec  l'histoire  géologique  du  pays. 

COMPARAISON    DES    LIGNES    DIRECTRICES    AVEC    LE    RÉSEAU    HYDROGRAPHIQUE 

Je  dirai  d'abord  quelques  mots  des  cours  d'eau  plus  importants,  la 
Durance  et  le  Verdon,  qui  forment  au  N.  la  limite  delà  région  étudiée. 

La  Durance.  — La  large  vallée  de  la  Durance  est  peut-être  celle  qui 
affecte  le  plus  d'indépendance  par  rapport  aux  lignes  géologiques  ; 
comparé  avec  celles-ci,  son  cours  laisse  voir  des  déviations  très  an- 
ciennes, comme  celle  qui,  à  partir  de  Manosque,  l'a  écarté  du  pied  du 
Léberon,  et  d'autres  plus  récentes,  comme  celle  qu'a  provoquée  le 
barrage  du  Pas  de  Lamanon.  L'origine  doit  en  être  cherchée  jusque 
dans  les  lagunes  oligocènes  *,  dont  l'axe,  comme  je  l'ai  dit,  semble 
avoir  correspondu  à  la  troisième  des  grandes  dépressions  trans- 
versales ;  les  mouvements  de  la  fin  de  l'Oligocène  ont  sans  doute 
préparé  à  la  mer  miocène  un  lit  plus  accidenté,  dans  lequel  les 

1.  Je  ne  parle  ici  que  de  la  Durance  en  aval  de  Sisieron, 
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lignes  E. — W.  (barrage  du  bassin  d'Aix,  accentuation  du  Léberon) 
faisaient  sentir  leur  influence.  En  tout  cas,  à  la  fin  du  Miocène,  toute 
la  partie  d'amont  fut  comblée  par  Ténorme  entassement  d'alluvions 
alpines,  dues  à  des  deltas  torrentiels,  qui  forme  aujourd'hui  les  pla- 
teaux de  la  rive  gauche  (Valensole  —  les  Mées);  la  vallée  a  donc  dû 
s'individualiser  d'abord  dans  une  plaine  nivelée,  vers  la  base  des 
grands  deltas,  sans  souci  des  lignes  géologiques  cachées  en  profon- 
deur; plus  tard,  quand  le  fleuve  s'est  approfondi,  il  a  pu,  grâce  à  la 
masse  de  ses  eaux,  couper  en  deux  et  sans  être  notablement  dévié  les 
plis  sous-jacents  ;  ainsi  a  pris  naissance  le  pertuis  de  Mirabeau. 

En  aval,  la  substitution  du  cours  actuel  à  l'ancien  débouché  dans 
la  Grau  parait  indiquer  une  élévation  assez  récente  du  seuil  de  Lama- 
non,  élévation  que  j'ai  essayé  plus  haut  de  mettre  en  rapport  avec 
l'histoire  générale  de  la  basse  Provence.  11  a  suffi  d'ailleurs  d'un  très 
faible  exhaussement  ;  car  le  nouveau  chemin  était  tout  préparé  par  la 
coupure  qui  sépare  le  dôme  du  Léberon  de  celui  des  Alpilles. 

Le  Verdon.  —  Par  la  vallée  du  Verdon  s'effectue  le  drainage,  vers 
la  Durance,  d'un  grand  synclinal  alpin.  La  coupure  complexe  de  Gas- 
tellane  et  de  Rougon  permet  aux  eaux  de  s'écouler  vers  un  synclinal 
plus  extérieur  (région  intermédiaire),  qui  les  amène  sur  les  bords  de 
l'ancien  delta  miocène.  Là  les  eaux  ont  dû  naturellement  suivre  le 
bord  du  delta,  qui,  pour  une  partie  seulement,  jusqu'à  Esparron,  cor- 
respond en  gros  à  notre  seconde  dépression  transversale.  La  grande 
différence  d'altitude  du  synclinal  alpin  et  de  la  plaine  explique  la  pro- 
fondeur des  gorges  creusées  par  le  Verdon  dans  les  roches  jurassiques. 

Le  Verdon  recueille  sur  son  passage  une  partie  des  eaux  de  la 
région  intermédiaire  (vallées  synclinales  du  Jabron  et  de  l'Artuby),  tan- 
dis qu'une  autre  partie,  par  le  synclinal  du  Loup  et  par  la  coupure  de 
Gourdon,  s'en  va  vers  l'embouchure  du  Var. 

Entre  ces  deux  débouchés  extrêmes,  le  versant  méridional  de  la 
région  alpine  ou  subalpine  a  dû  nécessairement  donner  lieu  à  un  écou- 
lement guidé  par  les  lignes  de  plus  grande  pente.  Sans  nier  et  sans 
vouloir  discuter  ici  l'influence  des  accidents  géologiques  sur  les  dévia- 
tions locales,  c'est  cette  pente  d'ensemble  du  pays  vers  la  mer  qui  a 
déterminé  la  direction  moyenne  des  cours  d'eau  échelonnés  entre 
Antibes  et  Draguignan  :  le  grand  vallon  de  Grasse,  la  Siagne,  le  Rey- 
ran,  le  Nartuby.  La  dépression  périphérique  de  l'Esterel,  dessinée 
comme  je  l'ai  dit  précédemment,  par  le  haut  cours  de  l'Endre,  le 
Riou  Blanc  et  le  Biançon,  détermine  seule  dans  celte  région  une  ligne 
importante  de  drainage  transversal. 

L'Argens  et  ses  affluents.  —  Le  Nartuby  a  déjà  quelques  affluents 
dirigés  suivant  les  plis  de  la  région  étudiée;  la  Florieille  suit  au  N. 
de  Lorgnes  une  dépression  structurale  du  massif  de  Salemes,  mais 
c'est  seulement  avec  la  vallée  de  l'Argens  que  nous  arrivons  au  système 


Digitized  by 


Google 


Î8  •  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

hydrographique  directement  lié  à  Tensemble  des  plis.  Le  bassin  de 
TArgens  embrasse  plus  des  deux  tiers  de  notre  région;  c'est  la  grande 
rivière  de  la  basse  Provence. 

L*Argens,  en  amont  de  Yidauban,  c'est-à-dire  avant  d'atteindre  la 
plaine  de  Cuers  et  la  dépression  périphérique  des  Maures,  a  son  lit 
creusé  dans  un  anticlinal  triasique.  La  pente  moyenne,  de  1  à  3  mm', 
par  mètre,  est,  malgré  l'encaissement  du  lit,  celle  d'une  rivière  diva- 
gante,  et  explique  les  sinuosités  du  tracé.  Entre  Montfort  et  Château- 
vert,  l'Argens  s'écarte  de  l'anticlinal  pour  traverser  obliquement  le 
synclinal  de  Ghàteauvert,  qui  limite  au  S.  le  massif  des  deux  BessiU 
Ions.  Plus  en  ^mont,  il  reste  avec  ses  principaux  affluents  dans  la* 
bande  triasique  de  Barjols.  Parmi  ces  affluents,  le  Cauron  et  le  ruis- 
seau de  Varages  sont  à  peu  prés  orientés  suivant  l'axe  de  la  bande, 
c'est-à-dire  suivant  la  direction  des  plis  ;  l'Argens  lui-même,  et  quel- 
ques affluents  secondaires  les  coupent,  au  contraire,  transversalement. 
Nous  verrons  tout  à  l'heure  la  cause  probable  de  ces  particularités. 

La  dépression  principale  ainsi  définie  draine  naturellement  les 
eaux  des  massifs  voisins  ;  mais  ce  qui  constitue  un  trait  remarquable, 
c'est  que  ces  massifs  voisins  livrent  môme  passage  aux  rivières  pro- 
venant des  massifs  plus  éloignés;  l'Argens  récolte  ainsi  une  partie 
des  eaux  du  massif  de  la  Sainte-Baume  et  la  presque  totalité  de  celles 
qui  tombent  dans  la  zone  de  Salemes  et  d'Aups. 

La  structure  de  ces  différents  massifs  peut,  si  l'on  se  borne  aux 
traits  essentiels,  se  résumer  dans  l'existence  d'une  dépression  cen- 
trale plus  ou  moins  eoiliplexe,  bordée  par  une  série  de  plis  périphé- 
riques ou  de  dûmes,  et  par  conséquent  entourée  d'une  ceinture  de 
collines.  Il  est  à  prévoir  que  la  dépression  centrale  doit  donner  lieu 
à  un  cours  d'eau  d'une  importance  proportionnelle  à  l'étendue  du 
cirque,  et  que  ce  cours  d'eau  devra  s'en  échapper,  soit  par  une  cluse, 
soit  par  l'intervalle  ouvert  entre  deux  dômes  voisins.  C'est  ainsi  que 
la  Bresque  est  la  rivière  de  la  large  dépression  d'Aups  et  de  Salemes  ; 
elle  doit  déjà,  au-dessus  de  Sillans,  traverser  le  pli  de  Fox-Amphoux, 
puis  à  Salemes  le  grand  pli  qui  borde  au  S.  le  massif,  pour  s'échapper 
définitivement  vers  l'Argens.  Dans  le  massif  de  Bras,  c'est  le  ruisseau 
du  Val  qui  en  draine  la  partie  occidentale,  et  se  jette  dans  l'Argens 
près  de  Montfort.  La  dépression  centrale  de  la  Sainte-Baume  donne 
naissance  au  Caramy  et  au  ruisseau  de  Camps,  qui  tous  deux  par 
cluse  vont  rejoindre  l'anticlinal  de  Brignoles,  se  rejettent  au  N.  pour 
aller  suivre  à  partir  de  Vins  la  dépression  médiane  du  massif  de  Bras, 
et  enfin  par  une  nouvelle  cluse,  en  face  de  Cariés,  arrivent  à  l'Argens. 
L'Issole  a  une  origine  différente  ;  elle  vient  aussi  du  massif  de  la 
Sainte-Baume,  mais  prend  naissance  dans  les  ramifications  de  l'anti- 
clinal du  versant  S.,  au  pied  des  plateaux  de  Mazaugues  et  de  Cuers; 
elle  côtoie  à  distance  la  plaine  de  Cuers,  comme  en  l'évitant,  et  va 
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encore  Iratverser  en  cluse  le  massif  de  Bras,  pour  se  joindre  au  Garamy 
un  peu  avant  son  débouché  dans  TArgens. 

En  aval  de  Vidauban,  TAille  apporte  à  TArgens  les  eaux  de  la 
plaine  permienne  et  du  versant  septentrional  des  Maures.  L^Aille  offre 
cette  particularité  remarquable  de  ne  pas  suivre  jusqu  au  bout  la 
plaine,  barrée  il  est  vrai  par  le  porphyre  de  Vidauban,  et  de  traverser, 
dans  une  gorge  sinueuse  et  profonde,  la  pointe  du  massif  cristallin. 
On  peut  dire  que  c'est  elle  qui  y  entraine  TArgens,  car  c'est  la  direc- 
tion de  TAille  qui  continue  d'abord  celle  des  deux  cours  d'eau  réunis. 
Il  est  probable  que  ce  tracé,  peu  explicable  parles  conditions  actuelles, 
remonte  à  l'époque  indéterminée  où  la  pointe  des  Maures  était  encore 
recouverte  d'un  manteau  de  couches  permiennes,  et  que  TAille  à  cette 
époque,  malgré  la  bien  moins  grande  étendue  de  son  bassin  de  récep- 
tion actuel,  était  le  plus  important  des  deux  cours  d*eau. 

L'écoulement  vers  le  golfe  de  Fréjus  se  fait  par  une  dépression 
transversale  à  l'ensemble  du  massif  cristallin,  tel  que  je  l'ai  défini  ;elle 
est  d'origine  très  ancienne,  puisqu'elle  existait  déjà  à  l'époque  per- 
mienne, et  aujourd'hui,  au  point  de  vue  géographique,  on  la  considère 
comme  séparant  les  Maures  de  l'Esterel. 

11  est  peut-être  intéressant  de  faire  observer  que  le  bassin  de  l'Ar- 
gens  est  un  bassin  envahissant.  De  même  que  le  pli  de  l'Argens  a 
emprunté  la  dépression  transversale  de  Barjols  et  de  Saint-Maximin, 
le  fleuve  actuel  a  capté  le  cours  supérieur  de  l'ancienne  Huveaune  ;  il 
a  attiré  à  lui  toute  une  moitié  des  eaux  de  la  Sainte-Baume,  et  au  N. 
également,  du  côté  de  Rians,  il  a  poussé  la  tète  de  ses  affluents  au  delà 
de  Textrémité  des  plis  où  ils  naissent;  la  Durance  et  le  Verdon  ne 
reçoivent  plus  de  ce  côté  que  les  maigres  et  courts  affluents  |de  Qutn- 
son,  de  Vinon,  de  Saint-Paul  et  de  Jouques.  Seul,  le  bassin  de  l'Arc, 
grâce  à  son  enceinte  fortement  marquée,  a  résisté  à  l'envahissement. 

Le  Real  Martin  et  le  Gapeau.  —  Le  Real  Martin  draine  la  partie 
occidentale  de  la  plaine  de  Cuers  ;  le  Gapeau  descend  de  l'anticlinal 
principal  de  la  Sainte-Baume  ;  c'est,  avec  l'Argens,  le  seul  cours  d'eau 
de  quelque  importance  qui  arrive  directement  à  la  plaine  permienne. 
D'ailleurs  ici,  comme  du  côté  de  Fréjus,  c'est  la  rivière  venant  de  la 
plaine  permienne  qui  entraîne  l'autre  à  travers  le  massif  cristallin,  et 
le  débouché  se  fait  transversalement  à  ce  massif,  dans  une  partie  qui 
a  certainement  été  recouverte  par  les* sédiments  permiens. 

V Huveaune.  —  Je  n'ai  rien  de  particulier  à  ajouter  sur  TEuveaune^ 
qui  suit  assez  fidèlement  l'ancienne  dépression  transversale  empruntée 
par  les  plis  éocènes  et  occupée  plus  tard  par  les  lagunes  oligocènes. 
La  séparation  d'avec  le  bassin  de  l'Argens  correspond  au  seuil  rocheux 
sous  lequel  les  plissements  du  Trias  cessent  d'exister  ou  d'être  visi- 
bles. Si  le  travail  de  creusement  se  poursuivait  encore  d'une  manière 
appréciable,  c'est  l'Huveaune  seule,  dont  le  niveau  est  plus  bas,  qui 
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aurait  chance  d* entamer  ce  seuil,  et  de  capter  alors,  par  érosion 
régressive,  une  partie  des  affluents  de  TArgens. 

VAtc  (ou  le  Lar),  —  Reste  enfin  le  bassin  de  TArc,  bassin  bien 
défini  et  bien  délimité,  correspondant  à  Touverture  de  la  fourche  cen- 
trale. Dans  cette  large  plaine,  le  lit  de  la  rivière,  à  cause  de  la  con- 
servation de  la  montagne  du  Cengle,  ne  pouvait  pas  occuper  Taxe 
du  synclinal  (dont  la  place  même  est  assez  mal  définie  par  suite  de  la 
différence  d'épaisseur  des  couches  sur  les  deux  bords  du  bassin).  On 
ne  voit  pas  bien  non  plus  ce  qui  a  déterminé  le  choix  de  Roquefavour 
pour  le  passage  à  travers  les  collines  de  Vitrolles,  qui,  sans  cause 
géologique  apparente,  barrent  le  bassin  du  côté  de  l'étang  de  Berre. 
Il  convient  d*ajouter  que  les  mouvements  postmiocènes  ont  fait  naître 
une  seconde  dépression  parallèle  à  TArc,  où  coule  la  Touloubre. 

Modifications  successives  du  réseau,  —  On  voit  avec  quelle  netteté 
les  difTérentes  parties  du  réseau  hydrographique  se  laissent  mettre 
en  rapport  avec  les  traits  essentiels  de  la  structure  géologique.  Les 
désaccords  locaux  s'expliquent  en  partie  si  l'on  tient  compte  des  diffé- 
rentes phases  par  lesquelles  a  passé  ce  réseau.  C'est  en  efTet  un  des 
résultats  intéressants  de  l'étude  géologique  de  la  Provence,  qu'elle 
nous  permette,  pour  des  époques  relativement  anciennes,  de  déter- 
miner le  sens  général  de  l'écoulement  des  eaux. 

Sans  revenir  ici  sur  ce  que  j'ai  dit  de  la  dépression  qui,  à  l'époque 
permienne,  suivait  le  bord  actuel  des  Maures,  ni  de  la  dépression 
parallèle  qui,  à  l'époque  crétacée,  s'approfondissait  au  NE.  du 
bassin  du  Beausset,  je  veux  seulement  rappeler  que  la  plaine  d'Aix  a 
été  probablement  la  voie  de  pénétration  des  lagunes  oligocènes  vers 
la  vallée  de  laDurance;  que  ces  mômes  lagunes,  suivies  peut-être  de 
lacs  étages,  s'avançaient  très  haut,  jusqu'au  delà  de  Barjols,  dans  la 
vallée  de  l'Huveaune,  et  qu'enfin  les  dépôts  de  Bandol  montrent  une 
pénétration  du  même  genre,  jusqu'auprès  de  Toulon,  dans  la  conti- 
nuation occidentale  de  la  plaine  de  Cuers.  On  peut  dire  que,  jusqu'à 
la  fin  de  l'Oligocène,  à  part  la  vallée  de  l'Arc  qui  semble  dater  du  Cré- 
tacé, les  dépressions  transversales  ont  été  les  dépressions  maîtresses, 
les  grandes  lignes  de  drainage  de  la  région.  Les  plissements  éocènes 
n'ont  fait  d'abord  que  déterminer  la  place  des  affluents,  qui,  dès  le 
début,  vu  la  disposition  en  dômes  et  le  fréquent  étirement  des  cou- 
ches au-dessus  du  Trias,  ont  dû  "se  porter  vers  les  anticlinaux. 

Dans  le  changement  qui  s'est  ensuite  produit,  l'établissement  du 
seuil  de  Saint-Zacharie  a  dû  jouer  un  rôle  prépondérant.  Les  eaux 
amassées  dans  la  dépression  de  Barjols  (nivelée  par  les  dépôts  ter- 
tiaires) ont  cherché  leur  écoulement  par  le  point  le  plus  bas,  qui 
s'est  trouvé  être  le  synclinal  de  Châteauvert;  mais  le  fond  de  ce 
synclinal  s'élevant  rapidement  vers  le  NE.,  les  eaux  ont  dû  en  sortir 
pour  se  déverser  dans  l'anticlinal  voisin,  déjà  érodé.  C'est  alors 
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que  la  vallée  de  TArgens  a  pris  son  importance,  et  l'on  comprend 
que  plusieurs  cours  d*eau  qui  affluent  vers  Châteauvert  coulent 
maintenant  en  cluses  dans  leurs  lits  approfondis.  Pour  expliquer 
ensuite  comment  les  eaux  de  la  Sainte-Baume  sont  venues  en  partie 
rejoindre  TArgens,  il  suffît  de  supposer  que  le  bord  de  la  plaine  de 
Cuers  s'élevait  progressivement,  présentant  un  obstacle  sans  cesse 
renouvelé  à  leur  écoulement  normal  vers  la  mer  ou  vers  Tancienne 
grande  ligne  de  drainage.  Seul  le  Gapeau  aurait  eu  une  masse  d'eau 
et  une  énergie  suffisantes  pour  entamer  progressivement  cet  obstacle 
mobile  et  renaissant.  Ce  n'est  qu'une  hypothèse,  mais  elle  semble 
rendre  compte  simplement  des  faits  observés. 

A  l'autre  bout  de  la  région,  les  plissements  miocènes  ont  barré  la 
dépression  d'Aix.  Celle  de  rHuveaune  fait  partie  des  lignes  de  plisse- 
ments éocènes.  Seule  la  dépression  de  Cuers  subsiste  comme  dépres- 
sion indépendante,  et  ses  vallées  ont  môme  gardé  des  vestiges  de 
leur  ancienne  importance  ;  mais,  surtout  à  voir  l'allure  peu  tour- 
mentée de  ses  couches,  elle  pourrait  s'expliquer  comme  simple 
vallée  monoclinale,  comme  fossé  creusé  par  l'érosion  au  pied  du 
massif  plus  résistant.  On  peut  donc  dire  que  les  dépressions  trans- 
versales sont  presque  des  dépressions  auxiliaires,  qui  servent  à  expli- 
quer et  à  coordonner  les  faits,  mais  qui  pourraient  à  peu  près  dispa- 
raître dans  rénumération  des  plissements  et  dans  la  description  du 
relief  ;  on  voit  pourtant,  si  je  ne  me  fais  pas  illusion,  quel  rôle  consi- 
dérable elles  ont  joué  dans  Thistoire  géologique  et  hydrographique 
du  pays. 

RÉSUMÉ    GÉNÉRAL 

La  première  conclusion  est  que  la  basse  Provence  forme  bien  une 
région  spéciale,  une  unité  géographique  et  géologique,  ayant  son 
individualité  et  sa 'physionomie  distinctes.  C'est  un  système  monta- 
gneux, formé  au  pied  et  comme  à  l'ombre  des  grandes  Alpes,  entre 
les  sinuosités  de  leurs  lignes  directrices.  L'hypothèse  la  plus  simple, 
celle  qui  groupe  et  explique  le  mieux  ses  caractères,  consiste  en  effet 
à  supposer  que  les  plis  alpins,  après  s*être  avancés  à  l'E.  jusqu'à 
Nice  et  môme  jusqu'auprès  de  Gônes,  rebroussent  chemin  pour  se 
raccorder,  par  une  branche  virtuelle  ou  submergée,  avec  les  Pyré- 
nées. L'espace  intermédiaire,  constituant  une  sorte  de  golfe  profond, 
s'est  trouvé  comprimé  entre  les  deux  branches  alpines,  et  c'est  môme 
là  que  se  sont  d'abord  accentués  les  plissements,  partant  normale- 
ment du  fond  du  golfe,  pour  se  développer  ensuite  parallèlement  à 
ses  bords.  Le  rapprochement  progressif  des  deux  mâchoires  de  i'étau 
expliquerait  la  grandeur  des  déversements  et  charriages  horizontaux,  en 
général  dirigés  vers  V intérieur  des  principales  dépressions  intermédiaires. 

Un  second  caractère  de  la  basse  Provence  est  le  morcellement  des 
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plis.  Les  massifs  montagneux  ne  forment  pas  des  plis  continus,  mais 
des  séries  de  chapelets  allongés  suivant  une  direction  dominante.  La 
plupart  ont  pour  centre  un  bassin  fermé,  au  moins  géologiquement, 
par  une  ceinture  de  collines  ou  de  dômes  plus  ou  moins  isolés.  Les 
grandes  lignes  d'interruption  des  plis  dessinent  des  bandes  transver- 
sales, encore  visibles  dans  le  relief,  quoiqu'en  partie  effacées,  Tune, 
celle  de  rHuveaune,  parce  qu'elle  a  été  empruntée  par  les  plis  longi- 
tudinaux, une  autre,  celle  d'Aix,  parce  qu'elle  a  été  barrée  par  des 
plissements  plus  récents.  On  peut  concevoir  d'une  manière  assez 
satisfaisante  l'existence  et  le  rôle  des  bandes  tranversales,  en  les 
considérant  comme  des  lignes,  virtuelles  et  plus  simples,  de  raccor- 
dement entre  les  Alpes  et  les  Pyrénées.  Le  massif  cristallin  des 
Maures,  avec  la  plaine  de  Cuers  qui  lui  forme  ceinture,  est  en  tout  cas 
la  plus  large  et  la  mieux  marquée  de  ces  bandes  transversales. 

Quoiqu'on  pense  des  hypothèses  précédentes,  et  des  essais  d'expli- 
cation qu'elles  suggèrent,  les  faits  restent  les  mômes  :  le  massif  des 
Maures  est  la  base  et  comme  le  talon  des  [plis  provençaux.  Certaines 
dépressions  ouvertes  à  travers  le  massif,  celles  de  Fréjus  et  d'Hyères, 
la  vallée  de  Collobrières,  semblent  devoir  être  considérées  conmie  un 
écho  prolongé  plus  loin  et  comme  une  dernière  manifestation  de  ces 
plis,  mais  en  fait  la  plaine  de  Cuers  a  formé  barrage,  les  plis  s'arrêtent 
très  brusquement  en  l'atteignant  ou  avant  de  l'atteindre,  et  ils  s'ar- 
rêtent aussi  brusquement  aux  autres  dépressions  transversales,  sauf 
ceux  qui  ont  pu  se  prolonger  un  peu  au  N.  et  à  l'W.  en  adoptant  la  dé- 
pression del'Huveaune*.  Ces  derniers  plis  se  trouvent  par  là  même 
avoir  un  plus  grand  développement  longitudinal,  et  une  importance 
directrice  mieux  accentuée.  Ce  sont  eux  aussi  qui,  constituant  ce  que 
j'ai  appelé  la  fourche  centrale,  déterminent  les  traits  essentiels  du 
réseau  hydrographique.  Ce  sont  eux  par  conséquent,  le  massif  des  Mau- 
res mis  à  part,  qu'il  convient  de  prendre  pour  base  de  toute  description 
de  la  basse  Provence*. 

Je  répète  en  deux  mots  ceque  j'en  ai  dit:  la  vallée  de  l'Argens  jusqu'à 
Gonfaron,  forme  avec  ses  deux  afQuents,  le  Cauron  et  le  ruisseau  de 
Barjols,  l'amorce  d'une  grande  fourche,  que  continuent  au  N.  les  vallées 
E. — W.  des  environs  de  Rians  et  au  S.  la  vallée  de  l'Huveaune.  Le  long 
massif  isolé  de  Bras  accompagne  et  souligne  le  manche  de  la  fourche; 
le  massif  de  Sainte-Victoire  au  N.,  les  chaînes  de  l'Olympe,  de  l'Étoile 
et  de  la  Nerthe  (auxquelles  il  faut  rattacher  le  massif  isolé  d'AUauch) 
en  soulignent  les  deux  branches;  la  large  vallée  de  l'Arc  en  occupe  le 

1.  C'est-à-dire,  en  répétant  pour  éviter  toute  confusion  ce  que  j'ai  déjà  dit  plu- 
sieurs fois,  la  dépression  formée  actuellement  par  le  cours  de  l'Huveaune  et  par  les 
hauts  affluents  de  l'Argens,  entre  Barjols  et  Saint-Maximin. 

2.  Ou,  pour  mieux  dire,  de  la  partie  de  la  basse  Provence  plus  spécialement 
étudiée  dans  ce  travail,  celle  qui  se  trouve  au  S.  de  la  Dimmce. 
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centre  et  va  aboutir  à  Tétang  de  Berre.  La  ceinture  méridionale,  mal- 
gré son  morcellement  en  quatre  tronçons,  est  continue  jusqu'aux 
Martigues;  celle  du  N.  (mass  de  Sainte  -Victoire)  est]  coupée  brus- 
quement auprès  d'Aix,  et  les  petits  chaînons  d*Eguilles  et  de  Tréva- 
resse,  avec  leurs  contours  plus  mous,  ne  la  rattachent  qu'imparfaite- 
ment à  la  série  des  collines  moins  élevées,  qui  s'avancent  loin  vers 
rw.,  au  N.  de  Tétang  de  Berre. 

Au  N.,  les  massifs  de  Salernes  et  d'Aups  entourent  la  dépression 
qui  donne  naissance  à  la  vallée  de  la  Bresque;  c'est  l'origine  d'un 
nouveau  chapelet  de  plis,  qui  se  continue  par  les  collines  de  Saint- 
Julien,  de  Vinon  et  de  Gréoux.  Dans  l'intervalle,  les  dômes  de  Ginas- 
servis  et  de  Mirabeau  (Lingouste),  peuvent  correspondre  aux  plis  mo- 
mentanément interrompus  de  la  bande  triasique  de  Barjols. 

Au  S.  enfin,  s'échelonnent  deux  grands  massifs,  celui  de  la  Sainte- 
Baume  et  celui  du  bassin  du  Beausset.Le  premier,  qui  produit  les  reliefs 
les  plus  accentués  et  les  plus  hauts  sommets  de  la  région,  donne  nais- 
sance par  sa  dépression  centrale,  à  la  vallée  du  Caramy.  Il  s'arrête 
brusquement  à  TW.,  en  face  de  l'Huveaune,  et  s'abaisse  plus  lente- 
ment du  côté  de  l'E.,  où  il  fait  encore  surgir  la  masse  déchiquetée  de 
la  Loube  et  l'arête  de  Saint-Quinis.  Les  grands  plateaux  de  Cuers  et 
de  Pujet,  homologues  de  celui  de  Mazaugues,  sont  dus  au  morcelle- 
jnent,  dans  la  même  direction,  de  sa  partie  méridionale. 

Quant  au  massif  du  Beausset,  la  dépression  centrale  en  est  entou- 
rée d'une  ceinture  elliptique  fort  régulière,  qui  s'abaisse  sur  la  mer 
près  de  la  Ciotat.  Il  se  prolonge  à  TW.  par  les  collines  du  S.  de  Mar- 
seille, brusquement  terminé  à  l'E.  par  les  grands  sommets  isolés  du 
Caoumé  et  du  Coudon.  Les  collines  du  Vieux-Beausset,  au  centre  du 
bassin  y  sont  un  témoin  bien  accentué  des  énormes  chevauchements 
qui  se  sont  produits  sur  le  bord  méridional. 

Il  reste  à  mentionner  qu'au  N.  de  la  Durance  le  massif  du  Léberon 
avec  les  Alpilles  et  celui  de  Lure  avec  le  Ventoux,  se  rattachent  au 
même  système,  quoique  leur  relief  date  d'un  âge  plus  récent  et  ait  été 
produit  par  une  propagation  plus  tardive  vers  le  N.  des  mêmes  ondes 
de  plissement.  Us  montrent  encore  des  traces  du  morcellement  carac- 
léristique  de  la  basse  Provence,  et  vont  s'arrêter  normalement,  non 
plus  à  des  bandes  transversales,  mais  au  contact  des  lignes  alpines 
elles-mêmes.  Plus  au  N.,  les  plis  E. — W.  qui  succèdent  à  la  montagne 
de  Lure  se  raccordent  avec  les  plis  alpins.  Il  n'y  a  pas  de  limite  tran- 
chée ;  mais  les  caractères  essentiels  de  notre  région  semblent  s'effacer 
ou  se  modifier,  dès  qu'on  sort  de  la  province  géographique  qui  lui 

donne  son  nom. 

Marcel  Bertrand, 

Membre  de  l'Institut, 
Professeur  &  l'École  nationale  de«  Mines, 
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LE    DÉVELOPPEMENT   GÉOGRAPHIQUE 

DE  LA  COLONISATION  AGRICOLE  EN  ALGÉRIE 
(CABTE,    PL.    Il) 


Le  fait  capital  qui  caractérise,  daps  Thistoire  du  bassin  occidental 
de  la  Méditerranée,  la  seconde  moitié  du  xix*  siècle,  est  l'installation 
dans  la  partie  centrale  du  Maghreb  musulman  d'un  demi-million 
d'Européens  chrétiens,  parmi  lesquels  200000  propriétaires  ou  culti- 
vateurs de  la  terre  enracinés  profondément  au  sol  conquis.  Si  Ton 
étudie  révolution  de  cette  colonisation  agricole,  il  importe  de 
rechercher  d'une  part  quel  fut  le  «  mode  de  colonisation»,  d'autre 
part  quelle  fut  la  «  marche  de  la  colonisation  »  :  le  mode  et  la  marche 
de  la  colonisation  sont  d'ailleurs  étroitement  liés  l'un  à  l'autre,  de 
même  que  l'un  et  l'autre  se  rattachent  directement  au  développement 
historique  et  militaire  de  la  conquête.  Avant  d'aborder  l'étude  exclu- 
sivement géographique  de  la  marche  colonisatrice,  il  est  donc  néces- 
saire de  rappeler  brièvement  sous  quels  différents  régimes  législatifs 
s'est  opérée  la  pénétration  de  l'Algérie  par  les  colons  agricoles 
français. 

I 

LE  MODE  DE  COLONISATION* 

On  peut  distinguer  dans  l'histoire  de  la  colonisation  les  cinq  pé- 
riodes suivantes  : 

!'•  période  :  Premiers  essais  de  colonisation  [1 830-1 840).  —  L'ar- 
rêté du  27  septembre  1836  décide  que  l'on  accordera  gratuitement 
des  lots  d'une  superficie  moyenne  de  4  hectares  aux  personnes  qui 
s'engageront  à  les  mettre  en  culture  dans  l'espace  de  trois  années  et 
à  construire  une  maison  sur  un  alignement  donné.  A  la  fin  de  1839, 
l'on  a  ainsi  concédé  2  743  hectares  à  316  familles  formant  une  popu- 
lation de  1580  individus,  sur  27  204  habitants  qui  constituent  l'effectif 
total  de  la  colonie.  C'est  la  période  de  début. 

1.  Coup  d'œil  sur  l'histoire  de  la  colonisation  en  Algérie  (Alger,  Bouyer,  i878). 
—  De  la  colonisation  en  Algérie  (Alger,  Giralt,  1889).  —  Ces  deux  brochures  sont 
Toeuvre  des  bureaux  du  Gouvernement  Général  de  l'Algérie. 
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2*  période  :  Le  maréchal  Bugéaud  et  son  système  [i S40'i851).  — 
Fidèle  à  sa  devise  «  ense  et  aratro  »,  Bugeaud  fait  consacrer,  par 
Tarrôlé  du  18  avril  1841,  le  système  de  la  concession  gratuite  des 
terres,  dont  malheureusement  Tordonnance  centralisatrice  du  21  juil-  .^ 

let  1845  atténue  les  bons  effets  en  imposant  la  sanction  royale  à  tout  *q 

acte  de  concession.  En  1851,  Ton  a  concédé  101675  nouveaux  hec- 
tares ;  la  population  rurale  compte  42  493  individus,  sur  une  colonie  ^ 
de  131  283  Européens.  C'est  une  brillante  période  de  peuplement.                                         \^ 

3®  période  :  Le  maréchal  Rondon  et  son  système  {1 851-1 860).  — 
Pour  donner  aux  colons  le  crédit  nécessaire  à  la  mise  en  valeur  de 
leurs  concessions,  Randon  fait  signer  le  décret  du  26  avril  1851,  qui 
substitue  à  la  simple  promesse  de  propriété  sous  conditions  un  titre 
de  propriété  immédiate  et  transmissible,  mais  avec  clauses  résolu- 
tives. En  1860,  Ton  a  concédé  251  556  nouveaux  hectares,  la  popula- 
tion rurale  s'élève  à  86  538  individus.  L'accroissement  de  population 
n'a  donc  pas  été  proportionnel  aux  surfaces  concédées;  la  spéculation 
sur  les  terres  a  entravé  Tœuvre  de  peuplement. 

4*  période  :  Système  de  la  vente  des  terres  [1860-1 871),  —  Au  sys* 
lème  des  concessions  gratuites,  le  décret  du  25  juillet  1860  substitue 
le  système  de  la  vente  des  terres,  que  consacre  le  décret  du  31  dé- 
cembre 1864.  Presque  toutes  les  terres  ainsi  aliénées  sont  aussitôt 
revendues  aux  indigènes,  si  bien  que  4  582  colons  agricoles  seule- 
ment s'établissent  (kins  les  centres  créés  pendant  cette  période;  en 
tenant  compte  du  développement  des  villages  antérieurement  fondés, 
Ton  constate  en  1871  la  présence  en  Algérie  d'une  population  rurale 
de  118  747  individus. 

5*  période  :  Retour  au  régime  de  la  concession  {depuis  187 1), —  Le 
désir  de  fixer  en  Algérie  les  Alsaciens-Lorrains  émigrés  et  la  mise 
sous  séquestre  des  biens  des  insurgés  Kabyles  provoquent  le  retour 
au  régime  de  la  concession.  La  loi  du  21  juin  1871,  le  titre  II  du 
décret  du  16  octobre  1871,  les  décrets  des  16  octobre  1872,  15  juil- 
let 1874  et  30  septembre  1878  s'inspirent  de  la  loi  américaine  du 
«  Homestead  »  ;  ils  établissent  le  principe  de  l'attribution  gratuite 
sous  condition  de  résidence  (trois  ou  cinq  ans).  Ces  concessions  gra- 
tuites et  la  vente  annuelle  aux  enchères  d'un  certain  nombre  de  lots 
du  domaine  public  ont  considérablement  augmenté  le  nombre  des  co- 
lons :  le  1*"  janvier  1888,  la  population  rurale  comptait  207  615  culti- 
vateurs européens.  Un  léger  recul,  il  est  vrai,  s'est  produit  dans  les  der- 
nières années  ;  les  colons  agricoles  n'étaient  plus,  le  31  décembre  1895, 
que  199870;  à  cette  même  date  on  dénombrait  3  254  724  cultivateurs 
indigènes. 

Telles  sont,  si  l'on  considère  seulement  les  changements  survenus 
dans  le  mode  de  colonisation,  les  différentes  périodes  que  présente 
l'histoire  de  la  colonisation  agricole  de  l'Aigérie  ;  le  mode  de  oôloni- 
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sation  a  exercé  une  influence  considérable  sur  le  développement  de 
cette  colonisation,  et  c'est  à  son  étude  qu'il  faut  d'abord  remonter 
pour  expliquer  dans  leur  ensemble  les  variations  numériques  de  la 
population  rurale.  Mais  d'autres  éléments,  d'ordre  essentiellement 
géographique,  ont  eu  leur  part  aussi  dans  la  marche  de  la  colonisa- 
tion algérienne,,  et  surtout  dans  la  direction  de  cette  marche  coloni- 
satrice. 

11 

LE   DÉVELOPPEHBNT   GÉOGRAPHIQUE   DE  LA  COLONISATION 

La  structure  du  sol  et  le  caractère  du  climat  ont  joué  un  très 
grand  rùle  dans  l'histoire  de  la  colonisation  de  l'Algérie,  comme  dans 
l'histoire  de  sa  conquête.  L'objet  propre  de  notre  étude  est  de 
rechercher  dans  quel  ordre  chronologique  et  dans  quelle  mesure  la 
colonisation  européenne,  à  la  suite  de  la  conquête  française,  a  pénétré 
les  différentes  régions  naturelles  de  l'Algérie. 

La  diversité  des  climats  et  des  productions  partage  TAlgérie  en 
trois  grandes  zones  parallèlement  disposées  du  S.  au  N.  :  la  zone 
désertique  du  Sahara,  la  zone  de  steppes  des  Hauts  Plateaux,  la 
zone  de  cultures  du  Tell.  Cette  dernière  zone,  en  réalité,  comprend 
de  nombreuses  régions  très  différentes  les  unes  des  autres  ;  la  pré- 
sence de  massifs  montagneux  considérables  et  indépendants  fait  du 
Tell  un  ensemble  des  plus  morcelés,  dans  lequel  les  rares  plaines 
côtières  et  les  hautes  plaines  de  l'intérieur  communiquent  seulement 
entre  elles  par  d'étroits  couloirs  de  montagnes  qu'ont  ouverts  des 
rivières  au  régime  inégal  et  torrentueux.  Massifs  montagneux,  plaines 
fermées  et  couloirs  de  communication  ont  eu  chacun  leur  rôle 
propre  dans  l'histoire  de  la  zone  tellienne  et  du  Maghreb  tout  entier. 

Quand  les  Français  arrivèrent  en  Algérie,  ils  trouvèrent  les  massifs 
montagneux  occupés  principalement  par  les  anciennes  populations 
du  Maghreb,  les  Berbères,  refoulés  jadis  par  la  conquête  arabe  et 
réfugiés  derrière  le  rempart  resté  inexpugnable  de  leurs  montagnes  : 
la  Kabylie  et  l'Aurès  avaient  conservé  la  race  berbère  à  peu  près  pure. 
.  Les  plaines  du  Tell  et  les  Hauts  Plateaux  étaient  en  revanche  occupés 
par  une  population  sédentaire  ou  nomade  dans  laquelle  le  sang  arabe 
se  montrait  fortement  représenté.  Enûn  l'élément  juif  et  l'élément 
turc  se  trouvaient  à  peu  près  confinés  dans  les  villes. 

De  1830  à  1857  la  conquête  française  occupa  successivement  les 
villes,  les  plaines  et  les  montagnes,  domptant  tour  à  tour  les  Turcs, 
les  Arabes  et  les  Berbères  :  — Jusqu'en  1834,  les  Français  s'installè- 
rent seulement  dans  quelques  villes  de  la  région  littorale  :  Alger, 
Oran,  Mostaganem,  Bougie,  etc.  —  De  1834  à  1844  les  plaines  furent 
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conquises,  à  TE.  sur  les  beys  turcs  de  Constantine,  à  l'W.  sur  les 
Hachemsde  Mascara,  commandés  par  TArabe  Abd-el-Kader  et  secondés 
par  le  Maroc  musulman. —  De  1844  à  1857,  les  colonnes  françaises 
montèrent  à  Tassant  des  montagnes,  occupées  par  une  population 
surtout  berbère  :  TAurès  fut  soumis  une  première  fois  en  1846,  le 
Dahra  résista  jusqu'en  1847,  la  Kabylie  jusqu'en  1857.  — Depuis  1857, 
la  France,  maîtresse  d*un  pays  où  Rome  seule  avait  pu  complètement 
s'implanter,  n'a  plus  eu  qu'à  réprimer  des  insurrections  régionales 
et  à  poursuivre  la  pénétration  militaire  du  Sud  saharien. 

La  structure  géographique  de  l'Algérie  a  donc  exercé  une  influence 
très  grande  sur  la  marche  des  conquêtes  successives  qu'a  subies  le 
Maghreb;  dans  quelle  mesure  cette  influence  a  dirigé  le  développe- 
ment de  la  colonisation  française,  c'est  ce  que  montre  l'étude  de  la 
pénétration  graduelle  de  l'élément  colonisateur  dans  les  différentes 
régions  de  l'Algérie.  Les  régions  actuellement  ouvertes  à  la  colonisa- 
lion  peuvent  se  classer  en  :  1°  Plaines  littorales,  2®  Hautes  Plaines, 
3<»  Vallées-couloirs,  4''  Massifs  montagneux,  toutes  régions  apparte- 
nant à  la  zone  tellienne,  et  5®  Hauts  Plateaux.  —  Pour  la  colonisation 
comme  pour  la  conquête,  la  présence  de  massifs  côtiers  intercalés 
entre  les  plaines  littorales  a  imposé  trois  marches  parallèles,  indépen- 
dantes et  simultanées,  de  la  mer  vers  le  désert,  à  travers  les  plaines 
littorales,  les  hautes  plaines  et  les  hauts  plateaux  de  chacune  des  trois 
provinces  d'Alger,  d'Oran  et  de  Constantine. 

La  province  d'Alger  fut  la  première  attaquée  ;  la  première  région 
d'Algérie  où  s'établit  solidement  l'élément  rural  européen  fut  la 
plaine  littorale  d'Alger. 

La  plaine  littorale  d'Alger*.  —  Alger  se  trouve  resserrée  entre  la 
mer  et  les  escarpements  rapides  d'un  petit  massif  de  400  m.,  le  Sahel  ; 
au  S.,  le  Sahel  s'abaisse  par  une  pente  douce  vers  la  grande  plaine  de 
la  Mitidja;  Sahel  et  Mitidja  forment  une  seule  région  agricole  que 
l'on  peut  désigner  sous  le  nom  de  plaine  d'Alger. 

1.  M'étant  proposé  pour  objet  de  montrer  l'ouverture  successive  des  différentes 
régions  algériennes  à  la  colonisation  européenne,  je  n'ai  pas  l'intention  de  donner 
le  tableau  absolument  complet  de  la  colonisation  agricole.  Je  ne  citerai  que  les 
centres  agricoles  créés  par  le  Gouvernement  Général  ;  il  est  vrai  que  presque  par- 
tout ces  créations  officielles  de  centres  ont  précédé  la  colonisation  libre,  française 
ou  étrangère  :  sauf  de  très  rares  exceptions,  l'initiative  privée  n'a  pas  créé  de  vil- 
lages nouveaux,  les  colons  libres  se  sont  agglomérés  aux  colons  précédemment 
installés  par  l'État. 

J'ai  trouvé  presque  tous  les  noms  et  les  dates  dont  j'ai  fait  usage  dans  les  deux 
brochures  du  Gouvernement  Général  que  j'ai  citées  plus  haut;  pour  les  créations 
de  centres  postérieures  à  l'année  1888,  l'inépuisable  obligeance  de  M.  Jules  Gaze- 
nave,  commis  principal  au  Gouvernement  Général,  m'a  permis  de  compléter  les 
tableaux  des  brochures  de  1878  et  1889.  Les  trois  cartes  des  voies  de  communication 
dressées  en  1896  par  le  $•  bureau  du  Gouvernement  Général  m'ont  rendu  aussi  de 
grands  services. 
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Alger  capitula  le  5  juillet  1830.  La  plaine  d'Alger  reçut  les  pre- 
miers colons  agricoles  venus  de  France;  ces  colons  eurent  à  com- 
battre un  ennemi  redoutable,  la  fièvre  paludéenne  :  la  Mitidja  était 
dans  son  ensemble  un  immense  marécage,  qu*il  fallut  dessécher  par 
des  canaux  d'irrigation,  et  plus  tard  assainir  par  des  plantations  d'eu- 
calyptus. Le  sol  néanmoins  se  montra  si  riche,  les  facilités  de  com- 
munication étaient  si  grandes,  que  les  créations  de  villages  se  succé- 
dèrent rapidement. 

Dès  1835,  les  colons  s'établissent  près  d'Alger  à  Mustapha,  Hussein- 
Dey,  Koubba,  Birmandreis,  Birkhadem,  El  Biar,  ils  s'avancent  même 
jusqu'à  Dély-Ibrahim  et  Douera;  Boufarik,  en  pleine  Mitidja,  date  aussi 
de  1835.  En  1840,1a  population  rurale  de  tous  ces  centres  comprenait 
1 580  Européens.  La  colonisation  désormais  allait  marcher  à  pas  de 
géant  dans  la  plaine  d'Alger. 

Dans  le  Sahel,  on  crée  en  1842  Ouled-Fayet  (171-628)  *,  El  Achour 
(142-439),  Draria  et  Kaddous  (232-651),  Koléa  (824-2  323),  en  1843  la 
Bouzaréa  (540-1181),  ^Chéraga  (309-1375),  Saoula  (141-554),  en  1844 
Baba-Hassen  (167-564),  Grescia  (175-490),  Saint-Ferdinand  (134-519), 
Sainte-Amélie  (1 36-228) ,  Mahelma  (1 35-420) ,  Staouéli  (  1 1 8-494) ,  Zeralda 
(58-629),  Douaouda  (146-371),  Fouka  (225-833).  —  En  1845,  le  Sahel 
d'Alger  est  presque  entièrement  couvert  de  villages,  son  peuplement 
s'est  donc  effectué  dans  une  période  centrale  de  trois  années,  de  1842 
à  1845;  les  quelques  centres  créés  plus  tard  n'auront  qu'une  impor- 
tance secondaire,  mais  la  population  des  centres  déjà  créés  s'accroîtra 
considérablement  :  elle  doublera  en  un  quart  de  siècle  (1851-1877), 
passant  de  sept  mille  à  quatorze  mille  Européens;  elle  comptera 
en  1897  vingt  et  un  mille  colons. 

En  môme  temps  que  se  colonisait  le  Sahel,  quelques  villages  se 
fondaient  au  pied  de  ses  escarpements  septentrionaux,  sur  le  bord 
de  la  mer;  en  1843,  Saint-Eugène  (650-2778)  et  Guyotville  (137-2  176), 
en  1844,Sidi-Ferruch  (16-312). 

La  Mitidja  fut  plus  longue  à  peupler.  Dès  1841,  des  colons  s'étaient 
installés  à  Blida  (845  en  1851)  ;  à  côté  de  Blida,  l'on  créa  en  1845 
Souma  (135-508),  en  1846,  La  Chiffa  (114-801),  Mouzaiaville  (358- 
1401),  et  le  31  janvier  1848,  Joinville  (123-460),  Montpensier  (122-259), 
Dalmatie  (212-299),  Beni-Mered  (284-510)  ;  quelques  mois  plus  tard,  le 
19  septembre  1848,  l'on  fondait  El  Affroun  (292-874),  puis  en  1851, 

l.En  ce  qui  concerne  les  chiffres  de  population  placés  entre  parentlièses,  —  p.ex. 
Ouled-Fayet  (171-628),  —  le  premier  chiffre  indiquera  toujours  le  premier  recensement 
qui  existe,  c'est-à-dire  celui  de  1851  pour  les  centres  créés  avant  cette  date,  ceux 
de  1861,  1871,  1877  et  1888  pour  les  centres  respectivement  créés  dans  les  périodes 
1851-61,  61-71,  71-77  et  77-88;  pour  les  centres  créés  depuis  1888,  ce  premier  chiffre 
indiquera  la  population  installée  au  moment  même  de  la  création;  —  le  second 
chiffre  indiquera  toujours  la  population  Européenne  donnée  au  1*' janvier  ^897, 
par  le  Tableau  général  des  communes  de  V Algérie  (Alger,  Giralt.  1897). 
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Bou-Roumi  (72-110),  en  1855,  Ameur-el-Aïa  (249-558).  L'Arba  (237- 
2146)  avait  été  colonisé  en  1849;  les  colons  envoyés  en  1851  à  Oued- 
el-Alleug  (696-980),  Birtouta  (88-647),  Rovigo  (321-569),  en  1852  à 
Sidi  Moussa  (256-943),  en  1854,  àChebli  (682-1039),  en  1856,  à  Rivet 
(225-473),  en  1857,  à  Bouinan  (361-375),  complétèrent  l'occupation  de 
la  Mitidja  centrale. 

La  Mitidja  du  iVorrf  avait  été  attaquée  dès  1843,  par  la  création,  aux 
portes  d'Alger,  de  Maison-Carrée  (257-3  730),  à  laquelle  en  1844  s'était 
ajoutée  la  création  du  Fondouk  (233-767).  Sept  ans  plus  tard  seule- 
ment, la  marche  fut  reprise;  de  1851  date  Maison-Blanche  (195-397), 
de  1853,  Rouiba  (272-1  422),  de  1854,  Régaia  (151-380)  ;  de  1856,  datent 
Hamedi  (67,  en  1861),  TAlma  (313-721),  TOued  Corso  (30-130),  de  1858, 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  (83-137).  Près  du  bord  de  la  mer,  des  colons 
s'établirent,  en  1850,  à  Fort  de  l'Eau  (186-1628),  en  1853,  à  Matifou 
(358-573)  et  à  Aïn  Taya  (341-616).  Beaucoup  plus  tard,  devaient  être 
faits  les  essais  de  colonisation  maritime  S  qui  amenèrent  en  1892,  à 
Jean-Bart,  105  pêcheurs,  qui  en  amenèrent  à  Surcouf  '  95  en  1895,  et 
à  La  Pérouse,  une  soixantaine  en  1897. 

Enfin,  dans  la  Mitidja  occidentale,  de  l'autre  côté  du  Sahel^  il  faut 
noter  qu'en  1848  se  fondent  Castiglione  (255-1  360)  et  Marengo  (555- 
1276),  en  1854,  Tipaza  (137-606),  en  1858,  Bérard  (89-360),  en  1862, 
Attatba  (222-336),  en  1869,  Montebello  (53-253);  à  l'W.  de  Bourkika 
(196-371),  fondé  en  1855,  l'on  créera  en  1875,  Meurad  (141-273)  et  en 
1877,  Desaix  (97-142).  Sur  la  route  qui  mène  au  Chélif,  l'on  colonise 
en  1854,  Bou-Medfa  (171-336)  et  Vesoul-Bénian  (239-179),  en  1858, 
Oued-Djer  (34-26);  beaucoup  plus  tard  l'onfondera,  en  1877,Changar- 
nier  (64-162),  en  1878,  Hammam  Rirha  (207-652)  et  en  1884,  Margue- 
ritte  (137-241). 

De  toutes  ces  dates  et  de  tous  ces  chiffres,  il  ressort  que  le  grand 
effort  pour  la  colonisation  de  la  Mitidja  fut  fait  de  1848  à  1858, 
lorsque  la  disparition  d'Abd-el-Kader  eut  ramené  la  tranquillité  dans 
les  esprits  et  la  sécurité  dans  les  campagnes. 

En  1861,  la  population  rurale  de  la  Mitidja  comptait  16  000  indivi- 
dus; ce  chiffre  se  trouvait  presque  doublé  en  1877,  atteignant  alors 
28  000  âmes;  il  s'est  élevé  aujourd'hui  à  35 000.  Au  total,  la  popula- 
tion rurale  européenne  de  la  plaine  d'Alger  dépasse  actuellement 
65  000  âmes,  entrant  ainsi  pour  un  tiers  dans  l'ensemble  algérien. 

La  Mitidja  fut  colonisée  plus  tard  que  le  Sahel,  région  moins  mal- 
saine et  mieux  défendue  contre  les  razzias;  en  revanche,  son  dévelop- 

1.  Voir  l'intéressante  étude  de  M.  Augustin  Bernard,  La  colonisation  maritime 
en  Algérie  (L Algérie  Nouvelle,  1897). 

2.  Auparavant  Aïn-Ghrob.  Beaucoup  de  localités  indigènes  ont  été  ainsi  parées 
de  noms  français;  je  me  suis  servi  de  ces  noms  toutes  les  fois  que  je  les  ai 
connus. 
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pement  économique  se  trouva  beaucoup  plusfavorisé  parla  création  de 
voies  ferrées  qui  manquent  aujourd'hui  encore  à  tout  le  Sahel.  Dès 
1862,  fut  ouvert  à  l'exploitation  le  chemin  de  fer  d'Alger  à  Blida 
(51  km),  que  Ton  prolongea  en  1869  jusqu'à  Bou-Medfa  (40  km). 
Dix  ans  plus  tard  seulement,  en  1879,  fut  achevé  le  premier  tron- 
çon de  la  ligne  orientale,  d'Alger-Mai^on-Carrée  à  l'Aima  [ÎS  km)  ;  de 
l'Aima  à  Ménerville  (15  km),  la  voie  fut  ouverte  en  1881.  —  A  ces  che- 
mins de  fer  se  sont  joints  tout  récemment  deux  tramways  à  vapeur  : 
l'un,  d'El  Affroun  à  Marengo  (20  km),  n'est  exploité  que  depuis  le 
26  septembre  1896,  l'autre,  deGuyotville  à  Rovigo,  s'achève  en  1897. 
Pour  un  pays  comme  l'Algérie,  où  l'agriculture  fournit  presque 
tous  les  éléments  du  commerce  d'exportation,  rien  ne  peut  mieux 
caractériser  le  développement  agricole  d'une  région  que  la  marche  des 
exportations  dans  les  ports  qui  en  sont  les  débouchés.  Le  Sahel  et  la 
Mitidja  ont  un  seul  débouché,  Alger;  le  tableau  suivant  montre  la 
marche  de  son  commerce*  :| 

Moyennes  de  Texportation  du  port  d'Alger. 

1836-40 1591000  francs. 

1852-54 8268000      — 

1864-66 27.237000      — 

1879-81 42663000      — 

1885-87 49314000      — 

Ces  progrès  dans  l'exportation  du  port  d'Alger,  il  est  permis,  jus- 
qu'en 1881  tout  au  moins,  de  les  attribuer  pour  la  plus  grande  part 
à  la  colonisation  rux*ale  de  la  plaine  d'Alger.  Il  ne  faut  pas  toutefois 
oublier  qu'Alger  sert  de  débouché  non  seulement  au  Sahel  et  à  la 
Mitidja,  mais  encore  à  la  province  d'Aller  tout  entière. 

Les  hautes  plaines  de  la  province  d'Alger,  —  Dans  la  province  d'Al- 
ger, et  de  même  dans  les  provinces  d'Oran  et  de  Gonstantine,  les 
hautes  plaines  se  présentent  avec  des  caractères  assez  différents  de 
ceux  des  plaines  littorales.  Comme  partout  autour  du  bassin  méditer- 
ranéen, comme  partout  en  Afrique,  c'est  le  climat  qui  est  là  le  princi- 
pal élément  difirérentiel;plus  froides  en  hiver,  plus  chaudes  en  été  que 
les  plaines  littorales,  les  hautes  plaines  d'Algérie  offrent  sur  un  sol 
parfois  très  riche  des  conditions  climatologiques  assez  voisines  de 
celles  qui  s'observent  dans  la  Bourgogne  etia  Lorraine  françaises.  C'est 
dans  la  province  d'Alger  que  les  hautes  plaines  échelonnées  entre  les 
diverses  chaînes  de  l'Atlas  tellien  présentent  le  moins  d'étendue  et  de 
variété  ;  la  population  européenne  ne  s'y  est  que  peu  Ûxée. 

1.  Cf.  la  brochure  du  Gouvernement  Général  intitulée  :  Les  Travaux  publics  en 
Algérie  {Alger,  Giralt,  1889).  La  Direction  des  Douanes,  à  Alger,  ne  possède  pas  les 
chiffres  de  commerce,  par  por/,  pour  les  années  postérieures  à  l'année  1889;  c'est 
une  lacune  regrettable. 
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Aux  sources  de  TOued  Sahel,  en  1845,  Ton  créa  le  point  stratégique 
d'Aumale  (771-1334),  auquel  s*adjoignirent ,  en  1858,  Bir  Rabalou 
(110-180),  en  1876,  Aïn  Bessem  (365-493),  en  1890,  Hoche  (162-127); 
la  route  d'Aumale,  à  Rouira  était  jalonnée  par  la  création,  en  1880,  de 
Berlville  (116-95)  et  en  1889,  d'Aboutville  (80-72)  ;  en  1876,  Ton  avait 
fondé  Tablât  (36-135),  sur  la  route  d'Aumale  à  TArba. 

La  haute  plaine  de  Médéa  se  trouva  ouverte  à  la  colonisation  un  peu 
plus  tôt  que  la  haute  plaine  d'Aumale,  Dès  1840,  Médéa  recevait  ses 
colons;  en  1848,  Ton  organisait  Lodi  (365-282)  et  Damiette  (344-315). 
En  1843,  avait  été  créé  h  la  porte  des  Hauts  Plateaux  Roghar  (90-317), 
auquel  s'ajoutait,  en  1856,  Roghari  (88-390).  De  1861,  date  Berrouaghia 
(197-793),  de  1875,  Loverdo  (120-218),  de  1878,  Ben-Ghicao  (78-41). 
Médéa,  placée  sur  la  route  de  Laghouat,  eut  en  outre  sur  Aumale 
l'avantage  d'une  voie  ferrée  :  en  1891,  étaient  franchis  par  la  locomo- 
tive les  83  km  qui  séparent  Berrouaghia  de  Blida. 

L'une  comme  l'autre  d'ailleurs,  les  hautes  plaines  d'Aumale  et  de 
Médéa  se  rattachent  à  la  plaine  littorale  d'Alger. 

La  plaine  littorale  d'Oran.  —  Sous  le  nom  de  plaine  d'Oran,  Ton 
peut  désigner  la  région  littorale  que  limitent  le  Dahra,  les  monts  des 
Beni-Ghougran  et  du  Tessala.  Cette  région  comprend,  comme  la  plaine 
d'Alger,  quelques  îlots  montagneux;  il  s'y  trouvait,  comme  dans  la 
Mitidja,  de  nombreux  marécages  qui  mettaient  obstacle  à  l'exploita- 
tion agricole.  La  sécheresse  y  est  plus  grande  que  dans  la  région 
d'Alger  (pluies  :  400  mm.  au  lieu  de  750  mm.),  et  la  présence  de 
lagunes  salées,  dont  la  plus  importante  est  lasebkha  d'Oran,  enlève,  de 
nos  jours  encore,  de  nombreux  hectares  à  l'agriculture. 
-  C'est  en  1831  que  les  Français  occupèrent  Oran;  sa  banlieue  reçut 
des  colons  agricoles  treize  ans  plus  tard  seulement,  en  1844  :  La  Sénia 
fut  alors  peuplée  (281-1320),  puis  en  1845,  Misserghin  (444-2417)  et 
Sidi-Chamy  (182-848),  en  1846,  Mers-el-Kébir  (1132-2  258),  en  1850, 
Aîn  el  Turk  (88-764)  et  Bou-Sfer  (15-1  280). 

Entre  Oran  et  Arzeu^  toute  une  série  de  centres  agricoles  furent 
semés  de  bonne  heure  dans  la  plaine;  Sainte-Léonie  (228  en  1851), 
était  créée  en  1846;  de  1848  datent  Arcole  (129-569),  Valmy  (105-366), 
Mangin  (118-209),  Assi-bou-Nif  (143-414),  Assi-Ameur  (192-272),  Assi- 
ben-Ogba  (196-628),  Fleurus  (207-747),  Legrand  (154-518),  Saint-Louis 
(345-899),  Saint-Cloud  (789-3  319),  Renan  (138-356),  Kléber  (274-734). 
D'Arzeu  au  Chélif,  la  route  fut  aussi  jalonnée.  En  1846,  avaient  été 
créés  La  Stidia  (410-457)  et  Mazagran  (271-628);  de  1848,  datent 
Damesme  (125-263),  Saint-Leu  (134-898),  Noizy-les-Rains  (264-382), 
Abookir  (221-339),  Rivoli  (224-664),  Tounin  (143-150),  Aïn  Tédélès 
(312-710),  Bellevue  (241-212),  auxquels  s'adjoignirent,  en  1851,  Pont- 
du-Chélif  (1 26-1 34),  en  1 854 ,  Pélissier  (260-400)  et  Belle-Côte  (1 65- 1 52)  ; 
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beaucoup  plus  tard  furent  créés,  en  1874,  Sirat  (161-121)  et  en  1891, 
Fomaka  (275-315). 

La  zone  côtière  d'Oran  au  Chélif  fut  donc  colonisée  dans  une 
période  centrale  de  trois  ans,  1845-1848,  immédiatement  après  que 
venait  d'être  peuplé  le  Sahel  d'Alger. 

Autour  de  la  grande  sebkha,  à  Touest  d'Oran,  le  mouvement  de  colo- 
nisation ne  se  prononça  que  plus  tard.  En  1855  seulement.  Ton  créa 
Bou-Tlelis  (550-778),  en  1856,  Lourmel  (207-1  440),  en  1858,  Aïn-el- 
Arba  (202-821),  en  1859,  Er  Rahel  (21-1  060)  et  Rio-Salado  (39-1  775); 
Ton  rejoignit  ainsi  Aïn  Temouchent,  où  des  colons  agricoles  s'étaient 
installés  dès  1851  (688  suburb.  en  1861),  et  près  duquel  avait  été 
peuplé  en  1855,  Aïn  Kial  (120-749).  Dans  la  môme  région,  plus  tard, 
furent  colonisés,  en  1874,  Hammam-bou-Hadjar  (311-775)et  Chabet-el- 
Leham (190-494),  enl876, Arbal  (163-238), en  1880,Les  Trois-Marabouts 
(196-353),  en  1890,  Guiard  (194-173),  en  1895  enfin,  Turgot  (212-244). 

Au  pied  des  montagnes  telliennes,  une  troisième  région  de  colonisa- 
tion se  constitua;  il  y  avait  là  toute  une  série  de  points  stratégiques, 
dont  la  valeur  agricole,  au  débouché  des  rivières  dans  la  plaine,  se 
trouvait  accru  par  l'importance  que  prend  en  Algérie  le  problème  de 
l'aménagement  de  l'eau;  nulle  part  la  situation  ne  se  présentait  plus 
favorable  pour  établir  des  barrages  de  retenue,  des  canaux  de  dériva- 
tion et  d'irrigation.  Dès  1845,  Saint-Denis  du  Sig  eut  ses  colons  agri- 
coles (491  suburb.  en  1851),  dès  1846,  Sainte-Barbe  du  Tlélat  (68  su- 
burb. en  1851)  ;  en  1857,  fut  colonisé  Relizane  (385  suburb.  en  1861),  en 
1858,Perrégaux  (239-4430),  en  1859,  THillil  (137-362),  en  1862,  Mocta- 
Douz  (891-490)  et  Bouguirat  (276-443),  en  1864,Zemmora  (158-519),  en 
1873,  l'Habra  (78  en  1877),  en  1875,  l'Ougasse  (248-190),  en  1876,  Ta- 
faroui  (155-683)  et  Saint-Lucien  (250-592),  en  1877,  Sahouria  (167- 
203),  en  1878,  Clinchant  (135-170)  et  Ferry  (116-119). 

Pour  la  zone  bordière  de  l'Atlas,  comme  pour  la  plaine  de  la  Seb- 
kha,  il  y  eut  donc  un  premier  effort  de  colonisation  qui  se  termina 
vers  1859;  plus  tard,  à  partir  de  Tannée  1872,  de  nouveaux  villages 
vinrent  relier  entre  eux  les  centres  créés  dans  la  première  période. 

Dans  son  ensemble,  la  colonisation  de  la  plaine  d'Oran  date  de  la 
même  époque  que  la  colonisation  de  la  plaine  d'Alger;  mais  en  1858, 
il  n'y  avait  plus  de  champ  libre  sur  le  Sahel  et  la  Mitidja,  tandis  qu'en 
1859,  beaucoup  restait  encore  à  faire  pour  la  région  oranaise.  —  En 
1897,  la  plaine  d'Oran  compte  environ  45  000  cultivateurs  européens, 
20  000  de  moins  que  la  plaine  d'Alger. 

Les  voies  ferrées  sillonnent  actuellement  en  tous  sens  la  plaine 
d'Oran.  Dès  1868,  les  trains  circulaient  d'Oran  à  Relizane  (130  km);  en 
1879,  s'inaugurait  le  tronçon  d'Arzeu  à  Perrégaux  (51  km);  en  1885, 
celui  d'Oran  à  Aïn  Temouchent  (76  km)  ;  en  1888,  celui  de  Mostaganem 
à  Relizane  (75  km). 
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Aces  progrès  dans  les  communications  ont  correspondu  les  progrès 
de Texportation  agricole.  La  plaine  d'Oran  compte  trois  débouchés 
maritimes,  Mostaganem,  Arzeu,  Oran;  les  deux  premiers  étant  au 
regard  du  troisième  de  très  petite  importance,  voici  seulement  les 
différents  chiffres  d'Oran  : 

Moyennes  de  l'exportation  du  port  d'Oran. 

1836-40 657000  francs. 

1852-54 7989000      — 

1864-66 25815000      — 

1879-81 45293000      — 

1885-87 54154JB00      -- 

Pour  cette  dernière  période  1885-1887  les  exportations  d'Arzeu  se 
chiffrent  par  une  moyenne  de  7  615  000  francs,  et  celles  de  Mosta- 
ganem par  une  moyenne  de  2  164  000  francs];  mais  ici  ni  le  chemin  de 
fer  ni  le  port  n'étaient  encore  achevés. 

Ces  moyennes  d'exportation  résument  les  progrès  de  la  colonisation 
non  pas  seulement  dans  la  plaine  d'Oran,  mais  aussi  dans  quelques 
autres  régions  agricoles  d'importance  assez  grande,  qui  n'ont  d'autres 
débouchés  que  les  ports  de  la  plaine  d'Oran  :  telle  la  partie  occidentale 
de  la  vallée  du  Chélif,  telles  les  hautes  plaines  de  Mascara,  de  Sidi-bel- 
Abbès  et  de  Tlemcen,  tels  enfin  les  Hauts-Plateaux  de  l'Oranie. 

Les  hautes  plaines  de  VOranie,  —  La  province  d'Oran  présente, 
étagées  entre  les  différents  chaînons  de  l'Atlas  tellien,  un  certain 
nombre  de  hautes  plaines  fertiles  vers  lesquelles  s'ouvrent  plusieurs 
routes  assez  faciles  de  pénétration.  Les  principales  de  ces  hautes 
plaines  sont  celles  de  Tlemcen,  de  Sidi-bel-Abbès  et  de  Mascara. 

La  haute  plaine  de  Tlemcen,  si  riche  et  si  prospère  au  moyen  âge, 
reçut  ses  premiers  colons  à  la  même  époque  que  le  littoral  oranais.  En 
1842,  la  banlieue  de  Tlemcen  se  peuplait  (311  suburb.  en  1851);  en 
1849,  se  créaient  Négrier  (141-177)  et  Bréa  (142-283),  en  1850  Saf-Saf 
(86-200)  et  Mansoura  (107-393),  en  1851  Hennaya  (420-579);  plus  tard 
l'on  colonisa,  en  1872,  Terni  (60-60),  en  1873,  Aïn  Fezza  (69-181),  en 
1897  enfin  Turenne.  Sur  la  route  de  Tlemcen  à  Aïn  Temouchent  l'on 
avait  fondé  en  1869  Pont-de-1'Isser  (177-215),  et  en  1872  Tekbalet  (126- 
91).  Sur  la  route  de  Tlemcen  à  Rachgoun,  Montagnac  (259-391)  fut  créé 
en  1879,  et  eu  1891  Sidi-Youcef  (60  en  1897).  —  La  haute  plaine  de 
Tlemcen,  si  tôt  pénétrée  par  la  colonisation,  attend  encore  le  chemin 
de  fer  qui  lui  ouvrira  par  la  Tafna  la  route  directe  de  la  mer  ;  il  est  vrai 
que  depuis  1889  est  achevée  la  voie  ferrée  de  87  km  qui  unit 
Tlemcen  à  Sidi-bel-Abbès. 

La  haute  plaine  de  Sidi-bel-Abbès,  moins  élevée  que  celle  deTlemcen, 
ne  fut  cependant  colonisée  qu'un  peu  plus  tard.  La  banlieue  de  Bel- 
Abbèsfut  peuplée  en  1849  (240  suburb.  enl851);de  1 856  datent  Prudon 
(192-755)  et  Sidi-l'Hassen  (515-1124),  de  1858,  Tenira  (32-573),  de  1863, 
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(Les  Trembles  (601-816)  et  Sidi-Kaled  (202-669),de  1869,  Lamoricîère 
(177-1080),  de  1870,  Chanzy  (24-725),  de  1872,  Deligny  (185-209),  de 
1874,Mercier-Lacombe(374-873),de1875,Parmentier(79-356)etLamtar 
(180-268),de1877,Bauden8(142-l64)etlaTabia(l53-333),de1879,Télagh 
475-1 004),  de  1889, Tassin  (467-831), de  1897,  Descartes.  Entre  Sidi-bel- 
Abbès  et  Crampel  (Ras-el-Ma),  sur  la  route  des  Hauts  Plateaux,  Ton  créa 
Magenta  (52-173)  en  1870,  et  en  1875  Slissen  (36-61).  —  La  région  de 
Sidi-bel-Abbès,  dont  la  colonisation  ne  commença  qu'après  celle  de  la 
régionTlemcénienne,  dut  à  sa  proximité  d'Oran  d'être  plus  tôt  desservie 
par  une  voie  ferrée:  en  1877,  fut  inauguré  le  tronçon  joignant  Sainte- 
Barbe  du  Tlélat  à  Sidi-bel  Abbès  (51  km),  et  en  1885  la  ligne  fut  pro- 
longée de  Sidi-bel-Abbès  à  Crampel  (Ras-el-Ma)  (100  km). 

La  haute  plaine  de  Mascara^  qui  avait  été  le  centre  de  la  résistance 
arabe,  fut  colonisée  plus  tard  que  celle  de  Tlemcen,plus  tard  que 
celle  de  Bel-Abbès.  Sans  doute  la  banlieue  de  Mascara  (482  suburb.  en 
1851)  fut  cultivée  dès  1841,  et,  pour  assurer  les  communications  avec 
Perrégaux,  Dublineau  (145-427)  fut  créé  en  1851;  mais  la  véritable 
exploitation  agricole  ne  commença  qu'après  1870;  cette  année-là  fut 
créé  Palikao  (98-358),  puis  vinrent,  en  1873,  Fekan  (283-347),  Traria 
(123-290)  et  Franchetti  (193-325),  en  1874,Froha  (101-142),  en  1^75, 
Maoussa  (26-242),  en  1878,  Aïn  Farès  (214-205),  Thiersville  (380-418), 
Charrier  (154-209),  en  1879,  Thizi  (315-257)  et  Matemore  (167-168), 
en  1881,  Sonis  (91-116).  La  haute  plaine  de  Mascara  reçut  donc  les  élé- 
ments essentiels  de  sa  colonisation  dans  une  période  assez  restreinte, 
de  1873  à  1878.  Le  chemin  de  fer  suivit  immédiatement  les  colons  : 
en  1879,  était  inaugurée  la  ligne  de  Perrégaux  à  Saïda  (120  km),  en 
1886,  Mascara  était  reliée  à  cette  ligne  par  un  embranchement  de  12  km. 

En  1897,  on  peut  évaluer  la  population  rurale  européenne  des  hautes 
plaines  oranaises  à  20000  âmes,  dont  au  moins  10  000  pour  la  seule 
région  de  Bel-Abbès. 

Les  hauts  plateaux  deVOranie.  —  De  môme  qu'entre  les  plaines  litto- 
rales et  les  hautes  plaines  d'Algérie,  c'est  le  climat  qui  marque  la  diffé- 
rence entre  les  hautes  plaines  à  cultures  et  les  steppes  des  hauts 
plateaux  :  les  unes  reçoivent  en  moins  grande  quantité  que  les  autres 
la  pluie  fertilisatrice.  —  Dans  les  provinces  d'Alger  et  d'Oran  se  pré- 
sente, largement  étalée  entre  l'Atlas  tellien  et  T Atlas  saharien,  une 
zone  de  hauts  plateaux  dont  l'importance  diminue  avec  la  largeur, 
d'W.  en  E.  ;  c'est  dans  l'Oranie  que  la  région  des  steppes  offre  le  plus 
d'intérêt,  c'est  là  qu'à  côté, de  l'élevage  s'est  le  plus  développée,  à  une 
certaine  époque,  l'exploitation  de  l'alfa. 

Aussi  bien,  pour  jalonner  la  route  qui  mène  de  V Atlas  tellien  aux 
montagnes  des  Kiour,  quelques  centres  agricoles,  véritables  oasis  dans 
ce  demi-désert,  ont-ils  été  semés  de  loin  en  loin  dans  la  steppe.  En 
1862,  Ton  créait  Satda  sur  les  derniers  contreforts  de  TAtlas  telHen,  et 
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près  de  Saïda  en  1873,  Nazereg  (134-508); en  1882,  Ton  colonisait  le 
Kreider  (104-142),  Méchéria  (230-369)  et,  sur  les  pentes  extrêmes  de 
FAtlas  saharien,Aïn  Sefra  (295-488) ;  en  1884, se  fondai tMarhoun  (163- 
220), en  1888, Khalf  Allah (57-51), en  1896,BouGuethoub(25  en  1897).— 
Le  chemin  de  fer,  destiné  au  transport  des  troupes  et  à  Texportation  de 
lalfa,  reliait  depuis  1882  Saïda  à  Méchéria  (179  km)  et  depuis  1887 
Méchéria  à  Aïn  Sefira  (102  km)  —  Perdus  au  delà  des  steppes,  à  peine 
abrités  du  Sahara  par  TAtlas  saharien,  sans  communication  ferrée  avec 
le  littoral  méditerranéen,  Djelfa  (317-456)  était  né  en  1861,  et  en  1887 
Aflou  (51-76). 

Tous  ces  centres  agricoles,  isolés  les  uns  des  autres  pard*énormes 
distances,  sont  beaucoup  plus  des  points  stratégiques  que  de  véri- 
tables groupes  de  colonisation;  de  bien  longues  années  s*écouleront 
encore  avant  que  Ton  puisse  songera  coloniser  sérieusement  les  trop 
lointaines  vallées  des  Ksour  ou  du  Djebel  Amour,  moins  dépourvues 
d'eau  cependant,  moins  réfractaires  à  la  culture  que  les  steppes  plus 
septentrionales. 

En  revanche,  le  long  des  pentes  méridionales  de  V Atlas  tellien,  des 
essais  de  pénétration  méthodique  ont  pu  se  tenter  sur  les  Hauts 
Plateaux.  A  rw.  de  Saïda  Ton  colonisait,  en  1883,  Bedeau (347-730), sur 
la  ligne  ferrée  de  Bel-Abbès  àCrampel  (Ras-el-Ma),et  en  1888  El  Aricha 
(36-58),  près  de  la  frontière  marocaine.; —  A  TE.  de  Saïda,  s'étendant  en 
un  chapelet  presque  ininterrompu  des  Monts  de  Saïda  jusqu'à  Tiaret 
et  Boghar,  une  série  de  centres^agricoles  se  sont  créés  dans  les  dix 
dernières  années.  Près  de  Tiaret,  Guertoufa  (90-243)  datait  de  1874; 
dans  la  région  de  la  Mina  Ton  fonde  en  1888  Palat  (515-675),  en  1894 
Frenda  (124-515)et  Trézel  (277-211),  en  1897  Prévost-Paradol  et  Mar- 
Umprey  (238)  ;  dans  la  région  du-  Nahr  Ouassel  et  du  Chélif,  sur  le 
plateau  du  Sersou,  Ton  crée  en  1887  Taza  (294-217),  en  1890,  Vialar 
(283-266),  en  1891,  Letoumeux  (260-236),  en  1892,  Trumelet  (170- 
244),  en  1894  Bourbaki  (315-103).  Deux  voies  ferrées  reliaient  les 
exilés  à  la  côte  :  la  ligne  d'Alger  à  Berrouaghia  vers  TE.,  et  vers  TW. 
la  ligne  de  Mostaganem  à  Tiaret,  inaugurée  de  Relizane  à  Tiaret 
(158  km)  eii  1889. 

La  colonisation  agricole  des  Hauts  Plateaux,  par  delà  TAtlas  tellien, 
peut-elle  prospérer  et  se  développer?  L'expérience  est  trop  récente 
pour  que  Ton  réponde  avec  assurance;  mais  il  semble  bien  que  dans 
une  région  si  peu  favorisée  par  les  pluies  la  culture  ne  puisse  inter- 
venir que  comme  un  appoint;  la  seule  exploitation  qui  paraisse  rému- 
nératrice sur  les  hauts  plateaux  d'Algérie,  c'est  Télevage,  et  l'élevage 
pratiqué  en  grand  sur  de  vastes  espaces. 

La  plaine  littorale  rfç  Bône.  —  Avec  les  plaines  d'Alger  et  d'Oran, 
l'Algérie  compte  une  troisième  plaine  littorale,  la  plaine  de  Bône, 
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dont  une  partie  est  isolée  de  la  mer  par  le  massif  assez  considé- 
rable de  TEdough  (1  004  m).  Cette  plaine,  elle  aussi  parsemée  de  marais 
et  de  lagunes  salées  telles  que  le  lac  Fezzara,  n*a  pas  un  sol  moins 
arrosé  ni  moins  riche  que  la  plaine  d'Alger;  mais  les  étendues  culti- 
vables se  trouvant  beaucoup  plus  restreintes,  le  nombre  des  colons 
installés  fut  beaucoup  moins  grand. 

C'est  en  1832  que  les  troupes  françaises  occupèrent  B6ne  définiti- 
vement; six  ans  plus  tard,  en  1838,  sa  banlieue  avait  déjà  un  certain 
nombre  de  colons  agricoles  (671  en  1851);  en  1847,  on  créa  le  village 
de  Penthièvre  (139-183),  en  1848  ceux  de  Mondovi  (376-H39)  et  de  Bar- 
rai (315-383)  prés  de  la  Seybouse,  en  1 851,  Bugeaud  (122-256)  et  Duzer- 
ville  (150-793),  en  1857,  Nechmaya  (196-169)  sur  la  route  de  Gueima. 

Toutes  ces  créations  sont  contemporaines  de  celles  qui  ont  été  citées 
pour  les  plaines  d'Alger  et  d'Oran.  —  Beaucoup  plus  tard  furent  ion- 
dés,  en  1876,  Saint-Joseph  (92-97),  en  1878,  Morris  (429-568)  et  Zeri- 
zer  (281-237),  en  1881,  Combes  (149-133).  Puis  Ton  jalonna  la  route 
qui  mène  de  Bône  à  La  Calle  :  en  1884,  fut  créé  Blandan  (240-260),  en 
1887,  Yusuf  (178-189),  en  1890,  Le  Tarf  (257-315).  Tout  à  fait  à  TW.  de 
la  plaine,  sur  les  routes  qui  mènent  à  Philippeville  et  à  Gueima  par 
les  montagnes,  Jemmapes  (512-1083)  avait  été  créé  dès  1848,  puis  on 
avait  colonisé,  en  1855  Foy  (39-87),  en  1858  Enchir-Saïd  (67-64),  en 
1860  Gastu  (89-100),  en  1872  La  Robertsau  (183-149),  en  1874  Auribeau 
(155-183)  et  Lannoy  (139-133);  ainsi  se  reliaient  les  deux  régions  de 
colonisation  de  Bône  et  de  Philippeville.  —  En  1897,  plus  de  8  000  co- 
lons européens  sont  installés  dans  la  plaine  de  Bône. 

Le  chemin  de  fer  de  Bône  à  Duvivier  (55  km)  ne  fonctionna  qu'en 
1876.  —  Depuis  les  débuts  de  la  colonisation  les  progrès  de  l'exporta- 
tion bônoise  ont  été  assez  rapides. 

Moyenne!  de  l'exportation  du  port  de  Bdne. 

1836-40 .' 146!  000  francs. 

1852-54 2926000      — 

1864-66 15041000      — 

1879-81 22116000      — 

1885-87 21264000      — 

En  1896,  le  mouvement  commercial  du  port  de  Bône  égalait  presque 
celui  du  port  d'Oran  ;  mais  il  y  a  lieu  d'observer  que  dans  les  expor- 
tations de  Bône  entrent  pour  une  grande  part  des  produits  étrangers 
à  Tagriculture,  notamment  les  minerais  de  fer  d*Aïn  Mokra  et  les 
phosphates  de  Tebessa. 

La  vallée  de  Philippeville,  —  L'activité  économique  de  la  province 
orientale  ne  se  concentre  pas  dans  une  seule  plaine  littorale  analogue 
aux  plaines  d'Alger  et  d'Oran.  Deux  autres  débouchés  s'offrent  sur  la 
'côte  aux  produits  agricoles  de  l'intérieur  ;  Philippeville  et  Bougie, 
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chacun  relié  par  sa  vallée  aux  régions  élevées  des  hautes  plaines. 

Sous  le  nom  de  vallée  de  Philippeville  on  peut  désigner  le  couloir 
que  constituent  de  Philippeville  à  Constantine  Toued  Safsaf  et  Toued 
el  Kebir,  prolongés  par  leurs  affluents.  Il  y  a  dans  cette  région  quel- 
ques-unes des  plus  riches  terres  agricoles  de  TAlgérie  ;  la  colonisation 
s'y  porta  dès  le  début  de  la  conquête. 

A  la  tète  d'une  expédition  partie  de  B6ne,  le  général  Yalée  prit 
Constantine  le  13  octobre  1837;  le  7  octobre  1838  il  fondait  Philippe- 
ville  près  de  remplacement  de  l'ancienne  Rusicada.  En  18il,  la  ban- 
lieue de  Philippeville  reçut  des  colons  agricoles  (650  suburb.  en  1851)  ; 
en  1844  furent  créés  les  villages  de  Valée  (178-376),  Damrémont  (46- 
179),  Saint-Antoine  (108-562),  El  Arrouch  (452-476),  en  1847  Saint- 
Charles  (115-149)  et  Condé  (151-322),  en  1848  Stora  sur  la  côte  (316- 
796),  Gastonville  (350-148)  et  Robertville  (420-300);  plus  tard  l'on 
fonda,  en  1856  Bizot  (182-292),  en  1880  Sidi-Mesrich  (144-140),  en 
1889  Aîn  Zouit  (102  en  1889),  en  1896  enfin  Rivière  (62).  —  La  coloni- 
sation de  la  vallée  de  Philippeville,  presque  entièrement  effectuée  en 
1848,  date  ainsi  de  la  même  époque  que  la  première  colonisation  des 
plaines  littorales  d'Alger,  d'Oran,  de  Bône.  Actuellement  7  000  Euro- 
péens environ  cultivent  la  région  de  Philippeville. 

Philippeville  n'attendit  pas  trop  longtemps  son  chemin  de  fer  de 
pénétration.  Le  1^'  septembre  1870  étaient  inaugurés  les  87  km  de  la 
ligne  Philippeville-Constantine. 

Moyenne!  de  l'exportation  de  Philippeville. 

1836-40 •     149000  francs. 

1852-54 4277000      — 

1864-66 17121000      — 

1879-81 24567000      — 

1885-87 35812000      — 

Hautes  plaines  et  hauts  plateaux  Constantinois.  —  La  vallée  de  la 
Seybouse  et  la  vallée  de  Philippeville  conduisent  à  travers  les  mon- 
tagnes telliennes  aux  plaines  élevées  et  aux  plateaux  de  la  province  de 
Constantine  :  les  hautes  plaines  constantinoises  s'étalent  plus  large- 
ment que  les  hautes  plaines;  des  deux  autres  provinces,  et  tandis  qu'en 
Oranie  Técartement  et  Tautonomie  des  différentes  chaînes  de  TAtlas 
tellien  séparent  assez  nettement  hautes  plaines  et  hauts  plateaux,  dans 
Fancienne  Numidiele  resserrement  et  la  confusion  de  ces  chaînes  per- 
mettent de  passer  insensiblement  de  la  région  des  hautes  plaines  fer- 
tiles à  la  zone  des  hauts  plateaux  stériles.  Il  est  par  suite  assez  diffi- 
cile d'établir  des  limites  précises  entre  la  haute  plaine  de  Guelma,  la 
haute  plaine  de  Sétif  d'une  part,'et  d'autre  part  les  hauts  plateaux  qui 
bornent  ces  plaines  au  Sud. 

La  haute  plaine  de  Guelma  et  les  monts  de  la  Medjerda.  —  Sous  le 
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nom  de  haute  plaine  de  Guelma  Ton  peut  réunir  les  différentes 
régions  agricoles  fortement  accidentées  qu'arrosent  les  eaux  supé- 
rieures de  la  Medjerda,  de  la  Seybouse,  et  de  leurs  affluents.  Il  y  eut  là, 
dès  le  début  de  la  conquête,  quelques  centres  agricoles  créés:  en  1845, 
la  banlieue  de  Guelma  fut  peuplée  (173  en  1851),  en  1848,  Ton  fonda 
Millesimo  (208-190),  Petit  (189-140),  Héliopolis  (^195-589),  en  1856,  Kel- 
lermann  (1 64-1 10),  Guelaa  bou  Sba  (169-1 60),  en  1 857,  Duvivier  (97-306), 
en  1863  Oued  Zenati  (173-466).  Plus  tard  de  nouveaux  centres  s'ajou- 
tèrent aux  anciens;  en  1873,  Bled  GhafiTar  (50-89),  en  1874,  Laverdure 
(112-209),  en  1876,  Boudaroua  (165-29),  Villars  (324-266),  Aïn  Seymour 
(162-288),  en  1881,Zarouria  (212-218)  ;  après  Guelma,  Souk-Ahras  atti- 
rait ainsi  les  colons.  Au  NE.  de  Souk-Ahras,  dans  ce  que  Ton  appelle 
les  monts  de  la  Medjerda,  quelques  essais  de  colonisation  ont  été  tentés 
depuis  que  l'expédition  de  Tunisie  a  mis  fin  aux  déprédations  des 
Kroumirs  :  en  1887,  Ton  avait  installé  des  colons  à  Roum-es-Souk(166- 
159),  en  1890,  à  Lacroix  (221-173);  en  1896,  Ton  a  organisé  Munier  (147) 
et  Toustain  (89)  ;  cette  région  montagneuse  est  une  des  dernières  où 
se  soit  porté  l'effort  de  la  colonisation. 

D'assez  bonne  heure  la  haute  plaine  de  Guelma  eut  son  chemin  de 
fer;  en  1877,  la  voie  était  ouverte  de  Duvivier  à  Guelma  (33  km),  en 
1 879,  de  Guelma  au  Kroubs  (115  km),  en  1 881 ,  de  Duvivier  à  Souk-Ahras 
(52  km),  en  1884  de  Souk-Ahras  à  la  frontière  tunisienne  (53  km). 

Au  sud  de  la  ligne  ferrée,  sur  la  route  des  Plateaux,  quelques  vil- 
lages se  sont  créés  dans  ces  dernières  années  :  en  1886,  Renier  (305-242), 
en  1890  Aïn  Trab  (52-57),  et  Sedrata  (138-293),  en  1894,  Montcalm 
(227-142),  en  1897,  Gounod;  les  cultures  gagnent  aux  dépens  de  la 
steppe,  mais  les  récoltes  sont  d'autant  plus  aléatoires  et  d'autant  plus 
faibles  que  l'on  pénètre  plus  avant  dans  le  pays  aride  où  l'élevage  seul 
se  présente  comme  suffisamment  rémunérateur. 

Les  hauts  plateaux  comtantinois.  —  Les  hauts  plateaux  de  la  pro- 
vince de  Gonstantine,  resserrés  par  le  rapprochement  de  l'Atlas  tellien 
et  de  l'Atlas  saharien,  sont  en  outre  morcelés  par  quelques  petites 
arêtes  montagneuses  en  une  série  de  cuvettes  juxtaposées.  Les  centres 
de  colonisation  jetés  au  milieu  des  steppes  arides  jalonnent  comme 
des  oasis  les  routes  qui  mènent  à  la  zone  bordièrede  l'Aurès,  un  peu 
plus  humide,  par  suite  un  peu  moins  infertile.  C'est  cette  zone  bor- 
dière  de  l'Aurès  qui  vit  apparaître  les  premiers  colons  français  :  en 
1848,  ceux  de  Batna  (486  en  1851),  en  1862  ceux  de  Fesdis  (46-96)  et 
de  Lambèze  (343-432),  en  1869,  ceux  d'El  Madher(83-66),  en  1872,  ceux 
de  Mac-Mahon  (112-469),  en  1874,  ceux  de  Khenchela  (850-608);  plus 
tard,  en  1890,  l'on  fonda  Youks  les  Bains  (302-247),  près  de  Tébessa 
que  ses  phosphates  allaient  ressusciter. — Sur  la  route  de  Gonstantine 
à  Batna  furent  créés,  en  1884,  Aïn  Yagout  (87-90)  et  Fontaine-Chaude 
(11-145);  non  loin  de  cette  route,  en  1881,  Kercha  (199-182),  en  1883 
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Pasteur  (63-141).  Sur  la  route  de  Gonstantine  à  Tébessa  par  Aîn  Beida 
Ton  créa  en  1886  Aïn  Fakroun  (92-150),  en  1896,  d'Armandy  (20-30). 
Sur  la  route  de  Souk-Ahras  à  Tébessa  furent  peuplés  en  1896  Clairfon- 
taine  (170)  et  Morsolt  (93). 

Mais  tous  ces  villages  agricoles  ne  peuvent  que  végéter  tant  qu'à 
Tagriculture  ne  sera  pas  venu  s'adjoindre  le  grand  élevage.  Les 
gisements  de  phosphates  compensent  heureusement  Tinsufôsance  du 
climat  et  du  sol.  C'est  à  l'exploitation  des  phosphates^  ainsi  qu'au  désir 
de  la  pénétration  saharienne,  que  les  hauts  plateaux  constantinois  sont 
redevables  de  leurs  trois  lignes  ferrées  :  d'abord  d'El  Guerra  à  Batna 
(80  km)  ;  la  voie  fut  exploitée  dès  1882,  on  la  prolongea  en  1888  jus- 
qu'à Biskra  (121  km);  en  1888  également  fut  inaugurée  la  ligne  de 
Souk-Ahras  à  Tébessa  (128  km),  et  en  1889  la  ligne  d'Ouled-Rhamoun 
à  Aïn  Beida  (.)3  km). 

Toutes  ces  dates  montrent  combien  la  colonisation  des  hauts  pla- 
teaux constantinois  fut  postérieure  à  la  colonisation  de  la  haute  plaine 
de  Guelma;  elle  fut  aussi  bien  postérieure  à  la  colonisation  de  la 
haute  plaine  de  Sétif. 

La  haute  plaine  de  Sétif.  —  La  haute  plaine  de  Sétif  s'étend  depuis 
Gonstantine  jusqu'aux  Portes  de  Fer;  au  N.,  les  Monts  des  Biban  et 
des  Oulad  Kebbab  lui  donnent  pour  limites  les  massifs  de  la  petite 
Kabylie;  au  S.  les  Monts  du  Hodna  bordent  la  cuvette  du  Hodda  et  la 
zone  des  Hauts  Plateaux.  Circonscrite  de  cette  façon,  la  haute  plaine 
de  1  000  m  au  milieu  de  laquelle  se  trouve  Sétif  apparaît  beaucoup 
plus  homogène  que  la  haute  plaine  de  Guelma  ;  c'est  dans  son  en- 
semble une  des  plus  fertiles  régions  de  toute  l'Algérie  ;  très  tôt  la  colo- 
nisation s'y  porta. 

Autour  de  Sétif,  la  partie  centrale  de  la  plaine  fut  la  première  peu- 
plée. La  banlieue  de  Sétif  dès  1847  recevait  ses  colons  (136  en  1851),  et 
bientôt  la  ville  s'entourait  de  villages  pour  la  plupart  créés  par  la  grande 
compagnie  genevoise  de  colonisation;  en  1853,  naissaient  Mesloug 
(7 l-119),Kalfoun  (81-38),  Aïn  Arnat  (108-55), Bouira  (106-78),  Fermatou 
(91-88),  Mahouan  (131-85),  El  Ouricia  (121-51);  plus  tard  l'on  fonda,  en 
1862,  Saint-Arnaud  (162-466)  en  1873,  Aïn  Tagrout  (104-128),  en  1874, 
Faucigny  (99-45),  en  1875,  Bir  Kasdali  (216-71),  en  1897,  Davoust.. 

La  région  de  Gonstantine  se  développa  progressivement  depuis 
l'année  1854,  qui  vit  naître  Aïn  Smara  (60-195),  Oued  Atmenia  (153- 
165)  et  Aïn  Mlila  (73-276);  en  1859  des  colons  s'établirent  à  Lam- 
blèche  (17-163),  au  Kroubs  (264-389),  à  Ouled  Rhamoun  (164-133). 
Après  la  guerre  franco -allemande,  beaucoup  d'Alsaciens -Lorrains 
vinrent  s'établir  dans  les  villages  nouvellement  créés  :  en  1871,  Alt- 
kirch  (248-36),  en  1872,  Rouffach  (404-220),  Ribeauvillé  (192-26), 
Eguisheim  (112-47),  Saint-Donat  (163-93),  en  1873,  Châteaudun  (328- 
260),  Coulmiers  (56-44),  Navarin  (205-91),  en  1874,  Delacroix  (110-61) 
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etBelfort  (158-80).  Sur  la  route  de  Constantine  à  TAurès  on  colonisa 
en  1873  Guettar-el-Aïch  (290-53),  en  1880  El  Guerra  (56-88). 

Autour  de  Bordj  bou  Arreridj,  la  partie  occidentale  de  la  plaine 
fut  plus  tard  colonisée.  Galbois  (67-137)  avait  été  créé  en  1853  pour 
relier  Sétif  au  Bordj  ;  en  1874,  Ton  fonda  Medjana  (435-109),  en  1875, 
Blondel  (232-92),  en  1878,ElAchir  (49-91),  en  1896,  Teniet-el-Khemis. 

Vers  le  S.,  enfin,  dans  une  région  plus  voisine  des  steppes  et  des 
chotts,  quelques  villages  se  sont  récemment  créés  :  de  1877  datent 
Chania  et  Bled  Imour  (37-26),  de  1881  Lecourbe  (85-77)  et  Bordj  R'dir 
(171-135),  de  1891  Colbert  (88-145),  de  1892  Tocqueville  (311  en  1897), 
de  1897  Ampère. 

La  haute  plaine  de  Sétif  ne  s'est  donc  pas  colonisée  en  une  seule 
période  ;  Teffort  de  la  colonisation  s'est  successivement  porté  sur  les 
différentes  parties  de  cette  fgrande  et  fertile  région;  commencée  en 
1853,  Texploitation  agricole  des  Européens  n'y  a  pas  encore  atteint, 
en  1897,  tous  les  domaines  qu'elle  convoite.  Néanmoins,  il  est  permis 
de  dire  que  la  véritable  période  de  peuplement  est  celle  qui  s'étend 
de  1872  à  1875;  ce  fut  seulement  après  cet  afflux  de  colons  agricoles 
que  Ton  construisit  le  chemin  de  fer:  en  1879,  s'inaugurait  le  tronçon 
de  Constantine  à  Sétif  (155  km),  et,  en  1882,  le  tronçon  de  Sétif  à  El 
Achir  (82  km);  quatre  ans  plus  tard,  en  1886,  la  voie  ferrée  franchis- 
sait les  Portes  de  Fer  et  descendait  dans  la  vallée  du  Sahel,  donnant 
ainsi  aux  produits  agricoles  de  Sétif  un  second  débouché  :  Bougie. 

Dans  son  ensemble,  la  population  rurale  européenne  des  hautes 
plaines  constantinoises  peut  être,  en  [1897,  évaluée  à  15  000  colons, 
dont  plus  de  4000  établis  dans  la  région  de  Guelma. 

La  vallée  du  Sahel.  —  La  vallée  de  Toued  Sahel,  qui  longe  les 
escarpements  de  la  Kabylie,  ne  fut  colonisée  qu'après  la  répression 
de  l'insurrection  kabyle;  jusqu'en  1871,  Bougie  resta  bloquée  par  les 
montagnards,  comme  actuellement  encore  l'est  sur  la  côte  marocaine 
Mélilla  l'espagnole. 

En  1871,  la  sécurité  une  fois  assurée,  l'on  fonda  près  de  Bougie  La 
Réunion  (151-136);  en  1872  se  créèrent  Colmar  (228-258),  Bitche 
374-380)  et  Metz  (543-379)  «,  en  1873,  Bouira  (413-1127),  en  1874 
Il  %ten  (45-31)  et  Sidi  Aïch  (79-239)  ;  plus  tard,  en  1882,  se  peupla 
Maillot  (265-292),  et  en  1883  Seddouk  (244-194). 

En  1886,  la  voie  ferrée  reliait  El  Achir  à  Bouira  (104  km.),  mais  ce 
fut  en  1889  seulement  qu'à  cette  ligne  fut  raccordé  Bougie  (89  km).  — 
Aussi  bien  le  port  de  Bougie,  jadis  si  prospère,  est-il  jusqu'à  ce  jour 
resté  bien  déchu;  la  moyenne  des  exportations,  de  1885  à  1887, 
atteignait  6454  000  francs  :  à  peine  plus  que  La  Galle  I  —  C'est  que  la 
vallée  du  Sahel  se  trouve  isolée  des  riches  plaines  de  l'Algérie  par 

1.  Sur  la  carte,  Oued  Amizour,  El  Kseur  et  Akbou. 
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les  deux  massifs  considérables  de  la  grande  et  de  la  petite  Kabylie.  ^ 

La  grande  Kabylie.  —  Les  massifs  montagneux,  dernier  refuge  des  7;*| 

Berbères  devant  la  conquête  arabe,  dernier  foyer  de  résistance  des  !;! 

Musulmans  à  la  conquête  française,  ont  été  parmi  les  dernières  régions  '  ^^^i 

ouvertes  à  la  colonisation.  Aujourd'hui  encore  les  villages  français  ne  "v! 

s'y  trouvent  guère  qu'au  fond  des  vallées  intérieures  ou  sur  les  routes  ^:  îl 

stratégiques  construites  pour  assurer  la  soumission  des  indigènes.  ^3; 

Les  Kabyles,  qui  luttèrent  le  plus  énergiquement  contre  les  armes  ;\ 

fipançaises,  payèrent   leur  résistance  d'une   spoliation  partielle,  et  i; 

virent  dès  la  répression  de  l'insurrection  leur  pays  pénétré  par  la  ^^ 

colonisation  ;  le  long  de  leurs  vallées  fertiles,  se  créèrent  de  nombreux  .! 

villages  où  vinrent  se  réfugier  d'autres  vaincus,  les  Alsaciens-Lorrains.  '  -i 

—  Avant  l'insurrection  de  1871,  quelques  groupes  de  colons  s'étaient  Ji 

installés  dans  le  pays  kabyle  :  en  184^,  sur  la  côte,  à  Dellys,  en  1858,  y 

à  Fort-Napoéon  (aujourd'hui  Fort-National),  à  Tizi-Ouzou  et  à  Drâ-el-  à 

Mizan,  en  1860  à  Elébeval,  en  1869,  à  Palestro.  Il  fallut  tout  reprendre 
après  1871.  - 

Dans  la  vallée  de  Tisser  furent  alors  créés  :  en  1871,  Bordj-Ménaiel 
(374-700),  en  1872,  Zaatra  (186-110),  Blad-Guitoun  (188-307),  Isserville 
(390-369),  Belle-Fontaine  (160-206),  Beni-Amran  (177-421),  Palestro  '      ;;; 

(488-364),  en  1873,  Ménerville  (140-994)  et  Drâ-el-Mizan  (1749-472),  en  ^i 

1875,  Aomar  (115-107),   en   1876,  Thiers  (148-151)   et  Ben-Haroun 
(152-93).  I 

Dans  la  vallée  du  Sebaou  l'on  constitua  ou  Ton  reconstitua;  en  1872, 
Bois-Sacré  (268-241),  Oulad  Keddach  (116-84)  Rebeval  (836-163),  en 
1873,  lizi-Ouzou  (1028-1238),  en  1875,  Mirabeau  (212-1 73)  et  Bou-Kalfa 
(127-234),  plus  tard,  en  1880,  Mekla  (169-117),  en  1884,  Tamda 
(142-79),  en   1887,  Takdempt  (56-41). 

Sur  la  route  de  Drâ-el-Mizan  à  Fort-National  furent  fondés  :  en  1875 
Pirelte  (256-62),  en  1876  Boghni  (282-150).  Au  N.  de  Drâ-el-Mizan 
Beauprêtre  (103-103)  data  de  1874,  et  Tizi  Renif  (134-155)  de  1875.  — 
Sur  la  route  de  Fort-National  à  Bougie  se  créèrent  en  1882  Fréha 
(180-103)  et  Azazga  (399-397),  en  1888,  Yacouren  (44-65).  Sur  la  côte 
enfin,  l'on  construisit  en  1881  Port-Gueydon  (305-367)  et  en  1889 
Tigzirt  (52-70). 

Les  chemins  de  fer  vinrent  après  la  colonisation  ;  dans  la  vallée 
de  risser  la  ligne  de  l'Aima  à  Ménerville  et  Bouira  (83  km)  s'achevait 
en  1886,  et  dans  la  vallée  du  Sébaou  la  voie  ferrée  de  Ménerville  attei- 
gnait, en  1888,  Tizi-Ouzou  (53  km);  enfln,  le  13  décembre  1896,  l'on 
inaugurait  les  31  kilomètres  que  de  Dellys  au  Camp-du-Maréchal 
parcourt  un  tramway  à  vapeur. 

Donc  il  y  eut,  de  1872  à  1875  surtout,  un  gros  effort  de  colonisation 
dans  la  région  de  la  Grande  Kabylie;  maislepays  aune  population  si 
dense,  la  terre  y  acquiert  une  si  haute  valeur  marchande,  que  la  colo- 
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nisation  européenne  y  pourra  difficilement  faire  de  nouveaux  progrés. 

La  petite  Kabylie,  —  La  petite  Kabylie  fut  pénétrée  à  peu  près  à 
la  même  époque  que  la  grande  Kabylie,  dans  les  années  qui  suivirent 
la  répression  de  l'insurrection  kabyle.  Avant  1871,  Djidjelli  seule,  sur 
la  cùte  de  la  petite  Kabylie,  avait  reçu  des  colons  agricoles  (369  sub- 
urb.  en  1851);  après  1871,  les  montagnes  furent  percées  de  routes 
colonisatrices. 

Sur  les  routes  qui  mènent  de  Sétif  à  Bougie  Ton  fixa,  en  1872, 
Aïn  Abessa  (536-311)  et  Aïn  Roua  (151-U8),  en  1878,  Amoucha  (116- 
121),  Tizi  N'béchar  (29-21)  et  Kerrata  (176-191),  en  1894,  Lafayette 
(64-U1)  ;  sur  la  route  de  Sétif  à  Djidjelli,  en  1889,  Périgotville  (260-237), 
en  1897,  Chevreul. 

Sur  la  route  de  Gonstantine  à  Djidjelli  se  rencontrait  d'abord  la 
cuvette  de  Mila:  on  y  créa,  en  1874,  Sidi-Mérouan  (145-295)  et  Zeraia 
(218-141),  en  1875,  Seraghna  (128-11)  et  Redjaz  (203-144),  en  1881, 
Tiberguent  (171-137)  et  Rouached  (190-115),  en  1883,  Gravelotte 
(216-37),  Siliana  (115-44)  et  Hamala  (45-40),  en  1886,  Lucet  (339-166), 
en  1892,  Richelieu  (69  en  i897);  au  NW.  du  bassin  de  Mila  se  fonda 
en  1891  Texenna  (18-37),  et  dans  la  région  de  Djidjelli  Ton  vit  naître, 
en  1873,  Strasbourg  (420-141)  et  Chedia  (346-60),  en  1878,  Taher  (274- 
250),  en  1881,  Chekfa  (217-122). 

Enfin,  dans  la  vallée  de  TOue^  el  Kébir,  El  Milia  (118-174)  date  de 
1882,  et  près  de  Collo,  Cheraia  (218-100)  remonte  à  1876. 

C'est  donc  en  1872  que  commence  la  colonisation  de  la  petite 
Kabylie,  dont  la  marche  ne  s'est  pas  encore  actuellement  arrêtée  ; 
mais,  pour  que  la  petite  Kabylie  pût  prendre  un  développement  éco- 
nomique analogue  à  celui  de  la  grande  Kabylie,  il  lui  aurait  fallu  un 
chemin  de  fer  de  pénétration  analogue  à  la  ligne  de  Tizi-Ouzou. 

Dans  leur  ensemble,  la  vallée  du  Sahel  et  les  deux  massifs  de 
Kabylie  comptent  aujourd'hui,  épars  sur  un  très  vaste  territoire, 
environ  15000  cultivateurs  européens. 

La  vallée  du  Chélif,  —  A  l'E.,  les  deux  massifs  de  Kabylie  coupés 
par  la  vallée  du  Sahel,  à  TW.,  les  deux  massifs  de  TOuarsenis  et  du 
Dahra,  séparés  par  la  vallée  du  Chélif:  l'un  et  l'autre  bloc  isole 
également  la  plaine  centrale  d'Alger.  Malgré  l'intérêt  qu'avaient  Alger 
et  Oran  à  pouvoir  librement  communiquer  par  l'intérieur,  la'vallée  du 
Chélif,  de  même  que  la  vallée  du  Sahel,  ne  fut  que  tardivement  et  in- 
complètement occupée  par  la  colonisation  ;]deux  causes  provoquèrent 
ce  retard:  d'une  part,  l'insoumission  de  l'Ouarsenis  et  du  Dahra; 
d'autre  part,  l'insalubrité  de  la  vallée  m6me,^étroit  couloir  étouffé  par 
les  deux  masses  montagneuses  du  N.  et  du  S. 

Miliana,  point  stratégique  dominant  la  vallée,  fut  peuplé  en  1840 
(317  suburb.  en  1851),  Affreville  (121-1409)  en  1848,  Aïn  Sultan  (192- 
241)  en  1854;  puis  vinrent,  en  1857,  Lavarande  (73-144)  et  Duperré 
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(289-497);  à  |ce  groupe  s'adjoignirent  beaucoup  plus  tard,  en  1878, 
Vauban  (62-121)  et  Wattignies  (71-52);  en  1879,  Rouina  (137-190);  en 
1880,  Liltré  (185-168);  en  1881,  Kerba  (408-251)  et  Carnot  (495-558). 

—  Un  autre  groupe  se  constitua  autour  d'Orléans  ville  (702  suburb.  en 
1851),  créé  en  1843;  Ton  fonda,  en  1848,  Pontéba  (188-160)  et  La 
Ferme  (119-152);  en  1869,MaIakofr  (86-199)  ;  en  1874,  Charon  (296-188). 

—  Aux  conflns  de  la  plaine  d'Oran,  Inkerraann  (34-764)  fut  colonisé 
en  1870,  Saint-Aimé(468-530)  en  1873,  Hamadéna  (146-69)  en  1875. 

Ainsi,  tandis  que  vers  1858  s'achevait  la  colonisation  des  plaines 
d'Alger  et  d'Oran,  une  demi-douzaine  de  villages  seulement  parse- 
maientà  cette  époque  la  vallée  du  Chélif  ;  la  population  devait  d'ailleurs 
assez  fortement  s'agglomérer  sur  les  points  colonisés,  si  bien  qu'en 
1897  l'étroit  couloir  renferme  près  de  10  000  colons  européens.  C'est  en 
1871  que  le  chemin  de  fer  relia  Oran  à  Alger;  le  tronçon  de  Relizane 
à  AfiTreville  (176  km)  avait  été  inauguré  l'année  précédente;  d'Affre- 
ville  à  Bou-Medfa,  les  29  derniers  kilomètres  furent  inaugurés  le 
l*'  mai  1871  :  là  donc  la  voie  ferrée  avait  devancé  la  colonisation. 

Le  Dahra  et  VOuarsenis,  —  Le  Dahra  et  l'Ouarsenis,  moins  lonc:- 
temps  rebelles  à  la  domination  française  que  les  deux  Kabylies,  ont 
été,  cependant,  moins  entamés  jusqu'ici  par  la  colonisation  euro- 
péenne; aussi  bien  l'absence  de  riches  vallées  comme  celle  du  Sebaou, 
de  riches  bassins  comme  celui  de  Mila,  n'a-t-elle  pu  que  retarder  la 
pénétration  de  l'élément  colonisateur. 

Dans  le  Dahra^  quelques  poiots  voisins  de  la  côte  furent  seuls  colo- 
nisés jusqu  en  1871.  En  1841, Cherchel  (190  suburb.  enl851),  enl843, 
Ténés  (94  suburb.  en  1851)  avaientreçu  des  colons  agricoles;  en  1848, 
l'on  créa,  près  deTénès,  Montenotte(323-301),prèsdeCherchel,  Zurich 
(185-229)  et  Novi  (345-372).  —Depuis  1871,  le  massif  a  été  attaqué  de 
di£rérents  côtés  :  au  S.  de  Cherchel,  Marceau  (206-199)  date  de  1881  ; 
sur  la  côte,  entre  Cherchel  et  Ténès,  Fontaine  du  Génie  (41-102)  date 
de  1880,  Villebourg  (103-116)  de  1881,  Dupleix  (140-63)  de  1896.  De 
Ténès  à  Orléansville,  une  route  perçant  le  centre  du  Dahra  fut  jalonnée 
par  la  création,  en  1877,  de  Warnier  (160-81),  en  1878,  des  Trois 
Palmiers  (100-77),  en  1880,  de  Cavaignac  (228-197),  en  1881,  de  Kalloul 
(84-48).  Au  plein  cœur  du  massif,  à  l'E.  et  à  l'W.  des  Trois  Palmiers, 
Flatters  (321-223)  était  fondé  en  1887,  et  Fromentin  en  1897;  plus 
près  de  la  vallée  du  Chélif,  Rabelais  (282-205)  fut  colonisé  en  1889  et 
Levacher  en  1897.  A  l'extrême  limite  occidentale  enfin,  tournés  vers 
Mostaganem,  se  créèrent,  en  1873,  Ouillis  (35-143),  Bosquet  (226-254) 
et  Cassaigne  (326-388);  en  1890,  Petit  Port  et  Lapasset  (163-285). 

VOuartenis  compte  moins  de  colons  encore  que  le  Dahra.  Dès 
1843,  par  motif  stratégique,  on  avait  colonisé  Teniet  el  Haad  (83-593), 
et  dès  1859  Ammi  Moussa  (47-194).  Beaucoup  plus  tard  vinrent,  en 
1879,  Kenenda  (41-28),  en  1880,  El  Alef*  (56-84),  en  1888,  Umartine 
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(282-253),  en  189i,Masséna  (189-107),  en  1897,  Guillaumet.  Sur  la  roule 
de  Miliana  à  Teniet  el  Haad  furent  jetés,  en  1881,  Pont  du  Caïd  (56- 
82),  et  Marbot  (55-57),  en  1894,  Dutertre  (37-10). 

Toute  récente  donc  se  montre  la  pénétration  de  TOuarsenis  et  du 
Dahra;  dans  ces  régions  montagneuses,  la  colonisation  ne  paraît 
guère  devoir  prendre  un  grand  développement,  car  si  le  climat  n'est 
pas  insalubre,  les  communications  sont  aussi  difficiles  que  sont  rares 
les  districts  véritablement  fertiles. 

CONCLUSION 

Résumons.  —  Les  périodes  centrales  décolonisation,  telles  que  les 
font  apparaître  toutes  les  dates  citées,  semblent  pouvoir  être  ainsi 
fixées  :  —  plaines  littorales  :  Alger  1842-1858,  Oran  1845-1859,  Bone, 
1848-1860,  valléede  Philippeville  1844-1848  ;  —  hautes  plaines  :  Guelma, 
1848-1857,Tlemcen,  1849-1851, Sétif,  1853-1859  et  1872-1875,  Sidi-bel- 
Abbès,  1856-1877,  Mascara,  1873-1878;  —  massif  de  Grande  Kabylie, 
1872-1889:  la  petite  Kabylie,  pénétrée  depuis  1872,  le  Dahra  et  TOuar- 
senis,  pénétrés  depuis  1877,  sont  encore  des  réserves  pour  la  colo- 
nisation ;  —  les  hauts  plateaux  sont  restés  à  peu  près  intacts,  ceux 
de  TE.  jusqu'en  1881,  ceux  de  TW.  jusqu'en  1882. 

Ainsi  la  colonisation  ne  s'est  pas  faite  simplement  par  une  péné- 
tration progressive  de  la  mer  vers  l'intérieur  ;  elle  s'est  conformée 
dans  sa  marche  à  la  nature  des  régions^qui  se  juxtaposent  en  Algérie  ; 
la  date  de  colonisation  est  un  trait  de  plus  qui  individualise  ces 
régions  si  différentes  :  plaines  littorales,  hautes  plaines,  massifs  mon- 
tagneux, hauts  plateaux.  Les  plaines  littorales  d'abord,  puis  les  hautes 
plaines  ont  vu  s'établir  les  colons  agricoles  ;  les  massifs  montagneux, 
plus  tard  pénétrés  par  la  conquête,  ont  été  plus  tard  aussi  pénétrés 
par  la  colonisation  ;  les  hauts  plateaux  enfin,  bien  qu'assez  tôt  par- 
courus par  les  colonnes  françaises,  n'ont  été  qu'en  tout  dernier  lieu 
l'objet  de  tentatives  restreintes  de  peuplement. 

Plus  encore  que  dans  la  marche  de  la  conquête,  la  structure  géo- 
graphique de  l'Algérie  a  joué  un  grand  rôle  dans  le  développement  de 
la  colonisation.  Sans  doute  les  expéditions  militaires  et  les  règlements 
administratifs  ont  préparé  l'œuvre  colonisatrice,  mais  cette  œuvre  n'a 
pu  véritablement  s'accomplir  que  dans  la  mesure  où  le  sol  n'était  pas 
stérilisé  par  le  climat,  qu'à  l'époque  où  le  travail  de  l'homme  donnait 
aux  diverses  régions  algériennes  ce  que  le  régime  climatologique  des 
rivières  leur  refusait  :  des  voies  de  communication. 

Henri  Busson, 

Professeur  aa  Lycée  d'Alger. 
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SUR   LE   CARACTÈRE  DÉSERTIQUE 
DE  L'AUSTRALIE  INTÉRIEURE 

[Premier  article.) 
I.  -  LE  SOL 


I 

L'intérieur  de  TAuslralie  achève  de  se  dégager  de  rinconnu.  Quel- 
ques parties  cependant  n'ont  encore  été  parcourues  par  aucun  voya- 
geur. D'après  l'explorateur  Lindsay  elles  formeraient  au  total  un  peu 
plus  de  600000  kmq.,  moins  du  douzième  de  la  superficie  totale,  à  peu 
près  ainsi  répartis  :  430000  pour  la  colonie  de  Western  Australia, 
170000  pour  le  territoire  N.  de  South  Australia*.  Une  semblalbe 
lacune,  s'étendant  à  un  territoire  plus  grand  que  la  France,  serait  de 
nature  à  provoquer  de  très  sérieuses  réserves  si  elle  se  présentait 
d'un  seul  tenant.  11  n'en  est  rien.  Les  parties  inconnues  sont  délimitées 
et  isolées  par  les  mailles  d'un  réseau  assez  resserré  d'itinéraires  :  les 
plus  vastes  sont  situées  entre  les  itinéraires  de  Giles  (1876)  au  S.,  de 
Tietkens  (1889)  à  l'E.,  de  Warburton  (1873)  au  N.,  et  le  120»  long.  E. 
(Paris)  à  l'W.  ;  entre  la  frontière  N.  de  Western  Australia  et  la  ligne 
du  télégraphe  transcontinental.  Ces  lacunes,  et,  à  plus  forte  raison, 
celles  qui  sont  plus  petites,, ne  paraissent  pas  de  nature,  on  le  verra,  à 
nous  ménager  de  fortes  surprises  :  ce  n'est  donc  pas  s'aventurer  outre 
mesure  que  d'entreprendre  sur  l'Australie  intérieure  des  études  d'un 
ordre  général. 

Sur  les  parties  actuellement  connues,  les  documents  géographiques 
sont  de  nature  et  de  valeur  inégales.  Dans  les  colonies  orientales  et 
dans  certaines  régions  favorisées  situées  à  la  périphérie  au  S.  et  au 
SW.,  la  connaissance  scientifique  est  naturellement  beaucoup  plus 
avancée  que  dans  le  centre,  le  NW.  et  le  N.  :  les  raisons  les  plus 
simples  en  sont  l'étendue,  la  richesse  et  la  rapidité  du  peuplement  des 
colonies.  A  défaut  des  travaux  précis,  qui  seront  signalés  chemin  fai- 
sant, il  faudra  se  servir  des  relations  des  explorateurs.  Depuis  ces 
vingt  dernières  années,  les  explorations,  notamment  celles  de  Lewis, 

i.  D.  LwDSAY,  Future  exploration  in  AustraJia,  Report  Sixth  Infern.  Geog.  Con- 
gress  1895.  London,  4896.  11  faut  ajouter  que  le  nombre  et  l'étendue  des  régions 
inexplorées  diminuent  très  rapidement  :  la  découverte  de  terrains  aurifères  en 
Western  Australia  et  dans  le  centre  a  donné  un  nouvel  élan  aux  expéditions. 
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de  Winnecke,  de  Tietkens,  de  Lindsay  et  Wells,  de  Horn*,  ont  été 
organisées  scientifiquement  Antérieurement,  les  voyages  les  plus  im- 
portants avaient  été  entrepris  par  des  explorateurs  ayant  pour  la  plu- 
part des  connaissances  et  parfois  un  but  scientifiques.  Oxley,  Mitchell, 
Kennedy,  Sturt,  Eyre,  les  Gregory,  Stuart,  Warburton,  Giles,  les  For- 
rest,  Gosse,  [etc.,  dont  les  expéditions  n'étaient  certainement  pas 
inspirées  seulement  par  Tamour  désintéressé  des  découvertes,  ont 
néanmoins  laissé  des  relations  où  Ton  peut  faire  une  ample  moisson 
de  saines  notions  géographiques.  D'autres  voyageurs  très  nombreux, 
les  bushmen,  en  quête  de  régions  propres  à  l'élevage,  ont  été  astreints 
à  une  observation  attentive  des  conditions  naturelles  du  sol  :  leurs 
récits  contiennent  des  descriptions  utiles.  J'ajoute  que  tous  ces 
voyageurs  ont  fait  preuve  d'une  grande  sincérité  dans  leurs  relations, 
dont  l'uniforme  monotonie  est  comme  le  reflet  de  la  monotonie  du 
pays  parcouru. 

Je  voudrais,  dans  une  s«*rie  d'études,  à  l'aide  des  données  que  nous 
possédons  sur  la  nature  et  le  relief  du  sol,  sur  les  conditions  météo- 
rologiques, essayer  d'expliquer  le  caractère  désertique  de  l'intérieur 
australien;  je  voudrais  aussi  analyser  les  formes  hydrographiques 
dont  quelques-unes  sont  l'expression  directe  et  saisissante  du  désert. 
Ce  sont  là  des  questions  vitales  pour  l'Australie. 

Sans  doute,  les  causes  dominantes  du  désert  sont  des  causes 
climatiques.  L'eau  est   la  condition  de  la  vie  :  lorsque  l'humidité 

1.  Au  moment  de  commencer  ici  des  études  qui  sont  seulement  le  modeste 
résumé  des  points  essentiels  de  notre  connaissanee  physiographique  de  l'Aus- 
tralie, les  lecteurs  des  Annales  me  sauront  gré  sans  doute  de  leur  signaler  une 
nouvelle  publication  importante,  dont  le  sujet  dépasse  de  beaucoup  le  cadre  de 
ces  études.  Il  s'agit  du  Report  on  the  work  of  the  Horn  Scienlific  Expédition  to 
Central  Auslralia.  Part  I.  Introduction,  Narrative,  Summary  of  results,  Supplé- 
ment to  zoological  report.  Part  II.  Zoology.  Part  III.  Geology  and  Botany. 
Part  IV.  Anthropology.  London,  Dulau  and  Co  ;  Melbourne,  Melville,  MuUen  and 
Slade,  1896,  4  vol.  gr.  in-8,  coupes,  planches  en  couleurs,  illustr.,  etc. 

De  toutes  les  publications  auxquelles  les  résultats  des  expéditions  scientifiques 
ont  donné  lieu,  aucune  ne  présente  l'ensemble,  l'ampleur,  le  caractère  méthodique 
de  la  publication  du  voyage  scientifique  de  Horn.  Pour  l'objet  et  les  circon- 
stances du  voyage,  voir  Ann.  de  Géog.^  IV,  1894,  p.  123.  Ici  môme  seront  présentés 
quelques-uns  des  résultats  obtenus.  Les  volumes  consacrés  à  la  flore  et  à  la 
faune,  à  la  répartition  de  la  vie  animale  et  végétale,  ainsi  qu'aux  remarquables 
recherches  anthropologiques  méritent  d'être  consultés  avec  soin  bien  qu'ils  soient 
souvent  un  peu  spéciaux,  parce  qu'ils  présentent,  à  côté  des  résultats  propres  à 
l'expédition,  des  observations  d'ensemble  sur  les  recherches  antérieures  et  for- 
ment à  certains  égards  une  véritable  synthèse  de  nos  connaissances.  Ces  quatre 
volumes  (à  Paris,  à  la  Bibliothèque  Nationale,  section  de  Géographie,  et  à  la  Biblio- 
thèque du  Muséum),  laissent  une  impression  très  vivante  grâce  aux  nombreuses 
planches  en  couleur,  aux  illustrations  et  surtout  grâce  à  des  reproductions  pho- 
tographiques parfaites.  Les  photographies  de  roches  démantelées  h  silhouette  do 
châteaux  en  ruines,  du  Ghamber's  Pillar,  de  l'Ayer's  Rock,  du  Mont-Olga,  des 
gorges  de  Finke,  du  lac  Amadeus,  des  «  champs  de  pierre  »  sont  de  véritables 
documents  géographiques  ;  elles  pourront  servir  de  commentaires  illustrés  aux 
études  qui  vont  suivre. 
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vient  à  faire  défaut,  la  sécheresse  s'établit,  la  végétation  n'existe  plus 
d'une  façon  permanente  et  le  désert  naît.  On  a  déjà,  à  propos  du 
Sahara,  présenté  ces  considérations  avec  beaucoup  de  netteté  *  ;  on  a 
montré  que  la  genèse  du  désert  date  du  moment  où  l'évaporation  est 
supérieure  à  la  pluie  qui  tombe,  où  il  y  a  rupture  d'équilibre  entre  la 
quantité  d'eau  qui  arrose  le  sol  et  celle  que  pompe  Tair  chaud  et  sec, 

L'Australie  intérieure  subit  donc  la  loi  du  climat  qu'elle  doit,  dans 
quelques-uns  de  ses  traits  essentiels,  à  sa  situation  cosmique.  Mais 
les  déserts,  pas  plus  que  les  autres  régions  du  globe,  ne  sauraient 
échapper  à  la  complexité  des  forces  naturelles  qui  règlent  la  vie  de  la 
terre.  Certaines  circonstances  géographiques  contribuent  à  provoquer 
ou  à  accentuer  les  phénomènes  désertiques  dans  une  région.  Ainsi  le 
relief  joue  un  rôle  considérable.  Chacun  connaît  Tinfluence  que  les 
masses  continentales  exercent  sur  Ja  circulation  atmosphérique;  il 
suffira,  en  outre,  de  mentionner  l'importance  des  hauts  reliefs  dans  la 
répartition  des  pluies,  et  de  rappeler  que  notamment  les  dépressions*, 
privées  d'humidité  par  les  hauteurs  qui  les  entourent,  et  balayées  par 
des  vents  desséchants,  semblent  condamnées  à  devenir  des  déserts. 

Il  est  remarquable  de  constater  que  les  conditions  génétiques 
du  sol  ne  sauraient  en  cette  matière  laisser  le  géographe  indiffé- 
rent. Certaines  régions,  malgré  d'abondantes  précipitations,  offrent 
l'image  d'un  désert,  comme  les  Causses  et  la  région  du  Karst,  parce 
qu'elles  sont  constituées  de  calcaires  extrêmement  perméables  dans 
lesquels  s'infiltre  immédiatement  l'eau  qui  tombe.  A  cet  égard  il  faut 
aussi  tenir  grand  compte  des  roches  gréseuses,  très  perméables  dans 
le  cas  fréquent  où  elles  sont  imparfaitement  cimentées.  Celles-ci,  en 
outre,  lorsqu'elles  s'étendent  sur  de  vastes  espaces,  deviennent,  par 
leur  désagrégation  facile,  l'inépuisable  réserve  qui  sert  à  alimenter 
les  grandes  plaines  de  sable,  si  favorables  par  la  rapidité  de  leur 
évaporation  superficielle^  et  leur  mobilité  à  l'influence  désertique.  Il 
faut  encore  signaler,  —  et  cette  énumération  est  limitée  aux  causes 
propres  à  l'Australie,  —  la  stérilité  due  à  l'existence  de  lentilles  de 
gypse  et  de  nappes  d'argiles  salifères.  Certes,  de  semblables  condi- 
tions ne  sauraient  à  elles  seules  engendrer  un  désert;  mais,  si  la  me- 
sure de  leur  influence  est  chose  délicate  et  variable  suivant  les  dé- 


1.  H.  ScHiRMBH,  Le  Sahara,  Paris,  Hachette,  1893.  In-8,  441  p. 

2.  Récemment  encore,  les  relations  des  dépressions  et  des  déserts  ont  été 
exposées  avec  autorité  peur  M.  de  Lapparent,  Dépressions  et  Déserts,  Ann.  de  Géog., 
V,  1895-1896,  p.  1-14. 

3.  Les  observations  d'évaporation  sont  actuellement  presque  partout  sujettes  à 
beaucoup  de  réserves.  Cependant  U  n'est  pas  douteux  que  le  phénomène  d'évapo- 
ration ne  mette  en  jeu  des  questions  de  composition  chimique.  11  est  constant  que 
les  sables  évaporent  très  rapidement.  Voir  E.  Duclaux,  Cours  de  Physique  et  de 
Météorologie.  Paris,  1891,  p.  460.  —  P.  P.  Dbhékaix,  Traité  de  Chimie  agricole. 
Paris,  1892,  p.  357. 
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serts,  il  est  aisé  de  comprendre  que  cette  influence  reprend  toute  son 
efficacité  et  une  importance  réelle  lorsqu'elle  n'est  plus  combattue 
par  une  humidité  constante. 

Il  y  a  plus  enfin-  Par  une  conséquence  naturelle,  ainsi  qu'il 
arrive  en  un  organisme  bien  agencé,  on  assiste  peu  à  peu  dans  un 
désert  à  la  répercussion  des  effets  sur  les  causes.  La  transformation 
de  la  surface  s'accomplit,  et  le  sol  revôt  une  forme  nouvelle,  très  dif- 
férente de  celle  des  régions  façonnées  par  une  humidité  normale.  Le 
modelé  nouveau  ainsi  obtenu  est  de  nature,  on  le  verra,  à  aggraver 
singulièrement  le  régime  désertique  dont  il  est  la  conséquence. 

Ces  raisons  rapidement  exposées,  il  m'a  semblé  nécessaire  de 
rechercher  très  brièvement,  dans  le  sens  et  la  mesure  indiqués  plus  haut, 
les  prédispositions  lointaines  et  intrinsèques  au  désert  avant  d'en  étu- 
dier les  causes  actuelles  et  extérieures  ;  et  il  m'a  paru  utile  de  présenter 
dans  un  seul  tableau  le  relief  primitif  et  sa  transformation.  Peut-être 
verra-t-on  mieux  ainsi  se  dégager  le  jeu  combiné,  la  solidarité  étroite 
des  conditions  de  sol  et  de  climat  dans  la  production  du  désert. 

Le  cadre  de  cette  étude  pourra  paraître  à  quelques-uns  mal  défini  : 
rien  n'est,  en  effet,  plus  vague  que  cette  expression  «  l'intérieur  de 
l'Australie  ».  Ce  n'est  que  sur  la  bordure  orientale,  sur  certains  points 
du  S.,  du  SW.  et  du  NW.,  qu'il  y  a  une  limite  assez  nette  entre  la 
zone  côtière  et  l'intérieur  :  partout  ailleurs  la  séparation  est  indécise. 
Cependant  ce  cadre  si  mal  déterminé  est  le  seul  convenable.  Nulle 
part  l'Australie  n'est  entièrement  dépourvue  de  végétation;  le  spi- 
nifex  {Triodia  irritans)  et  des  herbes  dures  végètent  çà  et  là  sur  les 
sables  en  apparence  les  plus  stériles;  si  le  sable  est  mêlé  d'un  peu 
d'argile,  les  nombreuses  variétés  du  bush  et  du  scrub  s'y  développent  : 
nulle  part,  la  condition  désertique  ne  paraît  être  arrivée  à  son  apogée 
comme  dans  certaines  parties  du  Sahara.  C'est  au  centre  et  dans  l'W. 
que  l'évolution  vers  le  désert  est  le  mieux  marquée.  Dans  les  années 
particulièrement  sèches,  le  désert  empiète  sur  les  immenses  étendues 
de  steppes  et  de  pâturages,  parsemés  de  rares  gommiers,  open 
downs,  qui  occupent  surtout  les  plaines  du  N.  et  de  l'E.  et  limitent, 
par  places  le  grand  désert  Victoria  au  S.  et  à  l'W.;  dans  les  années 
pluvieuses,  au  contraire,  la  végétation  herbeuse  prend  possession 
momentanément  du  désert.  Les  mômes  régions,  aux  mêmes  époques 
annuelles,  souvent  à  une  seule  année  d'intervalle,  ont  présenté  aux 
explorateurs  les  aspects  les  plus  contradictoires.  Donc,  ce  que  j'en- 
tends par  l'intérieur  de  l'Australie  ce  sont  les  vastes  régions  limitées 
par  la  zone  mobile  qui  s'éloigne  des  régions  côtières  au  N.  et  à  l'E.,  et 
s'en  rapproche  à  l'W.  et  au  S.  au  point  de  confiner  parfois  à  la  mer, 
zone  sur  laquelle  s'exerce  avec  une  fréquence  et  une  durée  plus  ou 
•moins  grandes  l'action  désertique.  C'est,  si  je  puis  ainsi  dire,  le  ter- 
rain d'expériences  du  désert. 
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NATURE   ET  RELIEF  DU   SOL. 

On  a  cru  longtemps  que  TAustralie  consistait  seulement  en  roches 
très  anciennes  et  très  récentes,  ces  dernières  peu  développées  et  cir- 
conscrites; ce  qui  a  autorisé  un  géographe  à  qualifier  l'Australie  de 
continent  le  plus  ancien  du  globe  *.  Dans  ses  traits  essentiels,  le 
massif  continent  australien  apparaît  en  effet  comme  une  plate-forme 
archéenne  et  primaire'.  Mais  les  sédiments  marins  d'âge  secondaire 
sont  très  développés  dans  Tintérieur,  et  les  dépôts  des  mers  tertiaires 
constituent  la  région  riveraine  de  la  Grande  Baie  et  la  vallée  du 
Murray. 

En  termes  généraux,  l'intérieur  de  l'Australie  n'est  qu'une  plaine 
immense.  Cependant  il  est  permis  de  dire  que  la  forme  dominante  du 
relief  dans  l'intérieur  est  :  la  p^ine  hasse  dans  la  partie  orientale,  le 

M^Waodroor  ^^,, ll^^telM^n  , -*- 


Fig.  1.  —  Coupe  suivant  une  ligne  allant  d'Ëucla  (grande  baie  australienne) 
à  l'embouchure  du  Ropor  (golfe  de  Carpentarie). 

plateau  peu  élevé  dans  la  partie  occidentale.  Ce  n'est  que  là  où  affleurent 
les  terrains  anciens  que  le  relief  s'accuse  (voir  fig.  1). 

Le  plateau  occidental,  dans  l'W.  et  le  SW.',  se  compose  de  puis- 
sants affleurements  de  granité,  flanqués  de  lamheaux  de  schistes  et  de 
quartzites  paléozoïques  que  l'érosion  a  respectés,  et  çà  et  là  recou- 
verts de  dépôts  superficiels  récents.  A  l'W.,  la  bordure  est  marquée 

1.  HocnsTETTBR,  «  Dcf  âltcste  Kontinent  der  Erde  »  Peterm.  Mitt.,  1859,  p.  207, 

2.  Malgré  le  manque  de  cartes  topographiques,  nous  possédons  des  cartes  géo- 
logiques déjà  satisfaisantes  :  Jack,  Geological  map  of  Queensland,  1/1013160 
6  feuilles,  Brisbane,  1892;  Pittman,  Geological  map  of  New  South  Wales,  1/1013  760* 
4  feuUles,  Sydney,  1893  ;  Woodward,  Geological  Sketch  map  of  Western  Australia* 
i/3000000,  Perth,  1894.  Dans  différents  Reports  of  Government  Geologisf,  Parlia- 
menlary  PaperSy  de  South  Australia,  figurent  des  esquisses  géologiques  de  cette 
colonie.  L'ensemble  des  connaissances  géologiques  à  la  date  de  1887  a  été  présenté 
par  EvERETT,  Continental  Australia,  Geological  map,  1/3127000,  4  feuilles,  Mel- 
bourne et  Sydney. 

La  partie  géologique  est  traitée  avec  détails  dans  le  manuel  de  A.  R.  Wallace 
[Australasia,  I,  1893,  p.  83-110). 

Comme  références,  je  ne  citerai  en  général  que  celles  qui  sont  postérieures  h 
l'ouvrage  de  Suess.  Voir  Ed.  Suess,  Bas  Antlitz  der  Erde,  11,  p.  188-203  et  la  biblio- 
graphie qui  accompagne  le  chapitre. 

3.  F.  T.  Gregory,  On  the  Geology  of  a  part  of  Western  Australia,  Quart.  Jowm. 
Geai.  Soc,  1861,  p.  473-482;  V.  Streich,  Scientific  Results  of  Elder  Exploring  Expé- 
dition, Geology,  Trans.  R.  Soc.  South  Australia,  XVI,  1893,  p.  85-101;  Woodward. 
Notes  on  the  Geology  of  Western  Australia,  Geol.  Mag.,  1894,  p.  545-551. 
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par  le  rebord  abrupt  de  roches  cristallines,  qui  portent  au  S.  le  nom 
de  Darling  Range  et  s'étendent  du  S.  au  N.  pendant  plus  de  600  km. 
sans  d'ailleurs  dépasser  nulle  part  450  m.  :  par  leur  pente  brusque  du 
côté  de  la  mer,  elles  marquent  une  véritable  ligne  d'effondrement*. 
Plus  au  N.  le  plateau  ne  s'élève  jamais  d'une  façon  rapide,  de  manière 
qu'il  n'y  a  pas  de  barrière  perceptible  entre  la  côte  et  l'intérieur*. 
Entre  le  Fortescue  et  le  fleuve  de  Grey,  le  plateau  s'abaisse  jusqu'à  la 
mer  par  une  succession  de  terrasses  dont  la  plus  élevée  atteint  700  m. 
au  mont  Hammersley,  au  S.  du  Fortescue,  et  dépasse  1 200  m.  au 
mont  Bruce  '. 

A  TE.  de  cette  limite,  s'élève  peu  à  peu  et  s'étend  l'immense  plateau 
d'une  hauteur  moyenne  de  400  m.,  çà  et  là  dominé  et  comme  crénelé 
de  lambeaux  de  rides  alignées  le  plus  souvent  NNW.-SSE.,  vestiges 
des  puissants  plis  montagneux  qui,  aux  temps  primaires,  avec  la 
même  direction  générale,  accidentaient  cette  région,  et  sont  aujour- 
d'hui réduits  à  l'état  de  pénéplaine*.  Au  SE.,  quelques  sommets  des 
Russell  et  Fraser  Range  s'élèveraient  à  600  m.  ;  les  monts  Stirling 
au  N.  d'Albany  atteignent  900  m.  ;  à  l'E.  des  monts  Darling  quelques 
pointements  granitiques  isolés  dépassent  ou  approchent  500  m.  La 
région  montagneuse  que  sillonnent  les  cours  supérieurs  du  Murchi- 
son  et  du  Gascoyne,  forme  une  sorte  d'empâtement  granitique  duquel 
émergent  des  hauteurs  de  plus  de  1000  m.  La  région  des  lacs  salés 
qui  s'étend  à  TE.  et  au  SE.  se  maintient  entre  400  et  300  m.  Plus  à 
l'E.,  les  couches  paléozoïques  plongent  sous  les  formations  secon- 
daires ou  tertiaires,  et  le  plateau  s'abaisse  (grand  désert  Victoria,  de 
350  à  250  m.  en  moyenne).  De  môme,  au  NE.  du  fleuve  de  Grey,  les 
formations  primaires  disparaissent  dans  le  grand  désert  de  sable 
parcouru  par  Warburton,  et  l'altitude  diminue. 

De  nouveau  les  terrains  anciens  affleurent  dans  le  district  aurifère 
de  Kimberley.  Le  plateau,  qui  atteint  près  de  500  m.  entre  les  cours 
supérieurs  de  la  rivière  Victoria  et  du  Sturl  Creek,  s'abaisse  réguliè- 
rement au  N.  au-dessous  de  200  m.  jusqu'au  fossé  que  drainent  le 
Daly  et  le  RoperS  au  delà  duquel  s'élève  la  Terre,d'Arnhem®.A  l'W., 
le  plateau  est  délimité  par  la  coupure  de  l'Ord  et  du  Fitzroy,  jalonnée 
par  les  basaltes  du  plateau  d'Antrim  et  dominée  par  le  versant  abrupt 
du  King  Leopold  Range. 

1.  F.  T.  Grboohy,  art.  cité,  p.  478;  Suess,  p.  189. 

2.  Wallace,  p.  335. 

3.  F.  T.  Greoory,  Expédition  to  NW.  Goast  of  Australia,  Joum.  R.  Geog,  Soc, 
1862,  p.  426. 

4.  WooDWARD,  art.  cité,  p.  548..  —  Ch.  Chkwixos,  Geological  Notes  on  the  Gool- 
gàrdie  Goidfields,  Proc.  R.  Colon.  Insfil.,  1895-96,  p.  256-271. 

5.  A.  G.  Greoory,  Journal  of  the  North  Australian  Exploring  Expédition,  Joum. 
R.  Geog,  Soc,  1858.  p.  138-139. 

6.  D.  Lixdsat's  Explorations  through  Arnheim's  land,  South  Ausfralia,  Parlia- 
menlary  Paper,  rv  239,  of  1883. 
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A  la  limite  orientale  du  plateau,  au  centre  du  continent  australien, 
se  groupent  des  hauteurs  appartenant  à  un  même  système  monta- 
gneux ^  Ce  sont  des  crêtes  sensiblement  parallèles,  avec  une  direction 
générale  E. — W.,  profondément  découpées  par  des  vallées  d'érosion 
et  affectant  la  forme  de  grandes  masses  à  pic  ou  de  gigantesques 
gradins  d'amphithéâtre.  Un  premier  groupe  se  compose  des  monts 
Mac  Donnell  S  dont  les  puissants  schistes  cristallins  d'âge  cambrien 
et  les  masses  de  diorite  sont  flanqués  au  N.  des  Strangvvays  et  Hart 
Ranges,  et  au  S.  des  James,  Waterhouse,  George  Gill  et  Levi  Ranges, 
dont  les  rides  de  quarlzite  blanc  et  de  grès  rouge  sombre,  de  Tépoque 
ordovicienne,  s'abaissent  avec  une  grande  régularité  dans  la  direction 
du  bassin  crétacé  du  lac  Eyre.  Les  monts  Mac  Donnell  peuvent  avoir 
une  hauteur  moyenne  de  600  m.,  avec  plusieurs  sommets  de  plus  de 
1200  m.  (mont  Heuglin,  1450  m.).  Sur  un  développement  d'au  moins 
640  km.,  s'étendent  à  peu  près  du  129®  au  135"  long.  E.  (Paris)  : 
à  rw.,  quelques  lambeaux  montagneux  isolés',  qui  sont  peut-être  du 
môme  âge  que  les  hauteurs  du  district  de  Kimberley.  Séparés  de  ce 
groupe  par  la  dépression  du  lac  Amadeus  (300  m.  ?),  les  monts  Mus- 
grave*,  composés  de  granité  et  de  roches  cristallines,  renferment  le 
plus  haut  sommet  de  l'Australie  intérieure,  le  mont  Woodrooff, 
(1 594  m.).  Ces  mo*nts  Musgrave,  auxquels  il  faut  rattacher  au  N.  les 
monts  Petermann  et  au  S,  les  monts  Everard^  (mont  Ilbillee  900  m.), 
mesurent  160  km.  d'E.  en  W.  et  se  continuent  à  TW.  par  une  traînée 
de  crêtes  granitiques  et  primaires,  d'altitude  moindre,  isolées  et 
comme  tranchées  par  de  basses  plaines  sablonneuses*^  (monts  Tom- 
kinson,  Cavenagh,  Deeringh  Hills,  etc.). 

Au  S.  du  lac  Gairdner,  les  escarpements  granitiques  des  monts 
Gawler  atteignent  600  m.  Dans  cette  région  (Bunda  Plateau),  le  sub- 
stratum  archéen  disparaît  sous  des  dépôts  plus  récents  :  mais  çà  et  là 
émergent  quelques  protubérances  granitiques  ^  (monts  Finke  900  m.). 
C'est  également  le  caractère  de  la  région  qui  s'étend  jusqu'aux  monts 
Musgrave*  et  s'y  rattache  par  les  Warburton  et  Stuart  Ranges. 

1.  V.  Streich,  art.  cité,  p.  81. 

2.  Ch.  Chewi:ços,  Central  Australia,  Proc.  R.  Geog.  Soc,  1891,  p,  348-352.  Article 
en  partie  reproduit  et  çà  et  là  complété  dans  :  Chewings,  Beitrâge  zur  Kenntniss 
der  Géologie  Sûd-und  Central-Australiens,  nebst  einer  Uebersicht  des  Lake  Eyre 
Beckeas  und  seiner  Randgebirge.  Inaug.  Dissert.  Heidelberg.  1894,  42  p.  Les  tra- 
Taux  de  Chewings  ont  été  précisés  par  l'expédition  de  HoRîr,Part  \U  Geolugy,  p.  2-6. 

3.  TiETKEXs,  Journal  of  the  Central  Australian  Exploring  Expédition.  Adélaïde, 
1888.  Ck)mpte  Rendu  dans  Peterm.  Mitt.y  1891.  Litteraturbericht,  u"  1236. 

4.  H.  Gkeffrath,  Brown's  Reise  in  die  Musgrave  Ranges,  Pelenn.  Miit.,  1890, 
p.  249-851. 

5.  V.  Streich,  art.  cité,  p.  75-81. 

6.  Rapport  de  Carruthers,  Proceed.  R.  Geog,  Soc,  1891,  p.  181  ;  J.  Forhest,  Ex 
plorations  in  Australia.  London,  1873,  p.  328. 

7.  SUESS,  p.  191. 

8.  CuEwwos,  Inaug.-Diss.,  p.  12. 
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La  plaine  orientale  est  dominée  au  SE.,  à  TE.  et  au  NE.,  par  la 
grande  chaîne  paléozoïque  qui  porte  le  nom  de  Cordillère  Austra- 
lienne. Cette  Cordillère  peut  se  diviser  en  trois  tronçons  qui  sont  les 
membres  d'un  même  système  montagneux*.  Le  premier,  par  les 
chaînes  parallèles  des  Alpes  Australiennes  *  et  par  les  montagnes 
Bleues,  s'étend  jusqu'à  la  ligne  de  partage  entre  le  fleuve  Hunter  et  le 
Macquarie  et  possède  les  plus  hauts  sommets  (2  241  m.  dans  le  groupe 
des  monts  Kosciuszko)  avec  une  hauteur  moyenne  de  1  000  m.;  du 
fleuve  Hunter  jusqu'à  la  baie  de  Shoalwater  (par  22*'30')  s'aligne  le 
deuxième  tronçon,  avec  quelques  rares  sommets  au-dessus  de 
1  500  m.  ;  le  dernier  commence  à  l'W.  du  précédent  et  se  dirige  jus- 
qu'au détroit  de  Torrès,  avec  une  altitude  moyenne  beaucoup  plus 
faible.  Tous  ces  plissements  qui  ont  une  direction  générale  du  S.  au  N., 
avec  une  inflexion  NNW.  dans  le  Queensland,  forment  à  la  plaine 
orientale  un  véritable  écran,  avec  des  brèches  de  plus  en  plus  nom- 
breuses à  mesure  que  l'on  avance  vers  le  N.  La  pente  rapide  regarde 
la  mer  et  marque  nettement  dans  le  SE.  une  ligne  d'eff^ondrement. 
De  l'autre  côté,  l'aspect  général  est  celui  d'un  plateau  doucement 
incliné  :  les  couches  paléozoïques  s'enfoncent  sous  les  formations  plus 
récentes  et  le  sol  s'abaisse  vers  la  plaine  par  une  longue  contrepente. 

A  l'E.  et  au  N.  du  golfe  Spencer  s'alignent  SSW.-NNE.  les  plis  paral- 
lèles des  monts  Lofty  et  Flinders  (quelques  sommets  de  900  m.),  com- 
posés principalement  de  granités  et  de  schistes  métamorphiques  '  de 
l'époque  cambrienne.  La  chaîne  la  plus  occidentale  s'infléchit  vers  le 
NW.  et  paraît  se  prolonger  par  les  lambeaux  paléozoïques  des  monts 
Denison.  A  l'W  du  lac  Torrens  s'étend  un  plateau  schisteux  peu  élevé. 
Allongés  du  SW.  au  NE.,  les  roches  métamorphiques  et  les  quartzites 
des  monts  Barrier,  Grey  et  Stokes  émergent  de  la  plaine  avec  parfois 
des  hauteurs  de  plus  de  600  m.  et  prennent  ainsi  le  prolongement 
septentrional  du  plissement  qui  a  donné  naissance  aux  monts  Lofty  ^. 


1.  SuESS,p.  194-200. 

2.  Lendenfeld,  Forschungsreisen  in  den  Australischen  Alpen,  Peterm.  Ergzh. 
n"  87,  1887.  Pour  les  Montagnes  Bleues,  voir  une  étude  très  détaillée,  avec  de  nom- 
breuses coupes,  de  T.  W.  Edgeworth  David,  Anniversary  Address.  Journ.  and  Pro- 
ceed.  R.  Soc.  N.  S.  Wales,  XXX,  1896,  p.  33-69. 

3.  SuEss,  p,  193.  Brown,  Report  of  Government  Geologist,  Parliamentary  Paper 
South  Auslralia,  n°  35,  of  1884,  p.  10  et  suiv. 

•  4.  Bien  qu'il  n'entre  nuUement  dang  l'esprit  de  cette  étude  de  procéder  à  la 
discussion  toujours  si  délicate  des  problèmes  orogéniques,  je  crois  devoir  signaler 
la  tentative  intéressante  de  T.  W.  E.  David  (Anniversary  Address,  1896,  pi.  IV), 
<pour  esquisser  les  lignes  directrices  de  plissement  auxquelles  il  faudrait  rattacher 
les  régions  montagneuses  qui  viennent  d'être  énumérées.  Le  premier  groupe  serait 
constitué  par  les  médiocres  affleurements  assez  bien  connus  (voir  p.  59-60)  de  la 
région  du  SW.  On  pourrait  ensuite  rattacher  à  la  môme  direction  générale,  sui- 
vant un  axe  NW-SE.  avec  tendance  à  s'infléchir  d'W.  en  E.,  l'ensemble  des  mon- 
tagnes qui  s'étendent  depuis  le  S.  du  district  de  Kimberiey,  par  les  monts  Mac 
Donnell,  Musgrave,  Denison,  les  Stuart  Ranges,  jusqu'en  Tasmanie.  Le  troisième 
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Plus  au  N.,  des  schistes  primaires  (?)  très  mal  connus*  dépassent 
600  m.  entre  les  cours  du  Flinders  et  de  THerbert  et  forment  la  bor- 
dure du  plateau  de  Barclay. 

Partout  ailleurs,  le  relief  est  peu  élevé  :  c'est  le  domaine  des  for- 
mations secondaires  et  tertiaires.  Aux  temps  secondaires,  les  sédi- 
ments marins,  surtout  ceux  de  la  série  crétacée,  ont  pris  un  grand 
développement  dans  l'intérieur  de  TAustralie.  Une  vaste  mer  crétacée 
s*est  étendue  entre  les  îlots  paléozoîques,  sur  une  profondeur  sans 
doute  peu  considérable,  si  Ton  en  juge  par  la  quantité  de  dépôts 
gypseux  observés  *.  Il  semble  que  cette  mer  ait  présenté  de  grandes 
conditions  de  calme  et  d'uniformité,  particulièrement  dans  la  région 
orientale,  dans  le  bassin  du  Darling  :  là,  les  mêmes  sédiments,  oii 
dominent  les  marnes  gypseuses,  les  calcaires  et  les  sables,  se  dépo- 
sèrent sur  de  grandes  étendues.  Ce  sont  des  roches  crétacées  qui, 
souvent  recouvertes  de  formations  récentes  superficielles,  constituent 
le  seuil  peu  élevé  (305  m.)  qui  sépare  les  cours  supérieurs  du  Flinders 
et  du  Thomson,  les  croupes  ondulées  qui  s'étendent  à  l'W.  de  la  Cor- 
dillère dans  le  Queensland  %  et  la  partie  NW.  de  New  South  Wales*, 
ainsi  que  la  plaine  centrale  ^.  Le  grand  désert  de  Victoria  appartient  au 
bassin  mésozoîque  de  l'Australie  intérieure  jusqu'à  la  longitude  de 
i23«  Gr.  environ  •;  les  roches  crétacées  se  rencontrent  sur  de  vastes 
espaces  dans  le  Northern  Territory''  et  dans  Western  Australia  ^. 

Dans  la  région  limitrophe  de  la  Grande  Baie,  au  sein  des  mers 
tertiaires  se  sont  formés  de  larges  bancs  calcaires  qui  paraissent 
s'étendre  à  l'Ë.  des  Hampton  Plains  jusqu'au  plateau  de  Bunda,  et  qui 
sont  analogues  à  nos  Causses  *  {Nullarbor  Plain,  de  100  à  moins  de 

groupe  serait  constitué  par  les  alignements  N— S.  et  SSE— NNW  de  la  Cordillère  ; 
enfin  le  dernier  par  les  alignements  SW-NE  des  monts  Lofly,  Grey,  etc.  Ces 
divers  groupements  représentent  assez,  exactement  l'ensemble  de  nos  connaissances 
actuelles,  et  correspondent  à  l'exposé  présenté  plus  haut. 

1.  D'après  la  carte  de  Jack  pour  le  Queensland. 

2.  Wallace,  ouvr.  cité,  p.  98;  A.  C.  Gregory,  The  Geographical  history  of  the 
Aastralian  Continent  during  its  successive  Phases  of  Geological  Development,  Aus- 
tralas.  As$oc,  f.  advanc.  of  Science,  VI,  1895,  p.  9. 

3.  Ces  couches  occuperaient  une  superficie  de  500  000  kmq.  dans  le  Queensland. 
Jack  and  ErnERmoE,  The  Geology  and  Paleontology  of  Queensland  and  New  Gui- 
nea.  Brisbane  and  London,  1892,  in-8. 

4.  WiLKiNSo:^,  Anniv.  Address,  Joum.  a.  Proceed.  R.  Soc,  N.  S.  Wales,  1886, 
p.  30  ;  PnTMA5,  on  the  Cretaceous  formation  in  the  North  Western  portion  of  N. 
South  W'ales,  Rec.  Geol,  Survey  N.  S.  Wales,  1895,  p.  143-148. 

5.  Brown,  Parliamentary  Paper,  n»  35,  of  1884,  p.  6  ;  Tietkexs,  cité  plus  haut  ; 
East,  on  the  Geological  structure  and  physical  features  of  Central  Australia,  Trans. 
R,  Soc.  S.  Australia,  1888-1889,  p.  31-53. 

6.  V.  Strsich,  art.  cité,  p.  83. 

7.  Geog.  Joum.,  VII,  1896,  p.  554  ;  Chewings,  art.  cité,  p.  352. 

8.  WooDWARD,  art.  cité  et  Western  Australia,  Annual  gênerai  Report  for  1888- 
1889.  Analyse  dans  Pe/erm.  Milt.,  1891,  Litteraturb.,  n»  1239. 

9.  GiLLETT,  Exploration  in  Western  Australia  between  Northam  and  Eucla, 
1887,  Proc,  R.  Geog.  Soc.  Austral.  N.  S.  Wales  and  Victorian  branch,  V,  1891,  p.  77. 
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200  m).  A  TE.  d* Adélaïde,  également  dans  les  mers  tertiaires,  se  sont 
déposées  principalement  des  couches  alternées  de  sable  et  d'argile  * 
qui  forment  la  basse  vallée  du  Murray. 

Une  formation  qui  joue  un  rôle  Iconsidérable*  (on  suppose  qu'elle 
occupe  un  tiers  du  continent),  le  grès  désertique,  Désert  Sandstone,  est 
rattachée  tantôt  à  la  période  secondaire,  tantôt  à  la  période  tertiaire. 
Par  suite  de  Tabsence  de  fossiles,  il  est  difficile  de  dire  son  âge  ou  si 
elle  est  du  môme  âge.  Quoi  qu'il  en  soit,  ce  grès,  qui  passe  souvent 
à  des  conglomérats,  occupe,  à  l'état  de  nappes  fragmentaires,  de  vastes 
surfaces  dans  l'Australie  intérieure  '.  En  Western  Australia,  il  repose 
parfois  directement  sur  le  granité  avec  des  épaisseurs  de  10  à  60  m  ; 
dans  le  Queensland,  il  recouvre  les  formations  crétacées  et  se  ren- 
contre jusque  sur  la  Cordillère  ;  ses  couches  superficielles,  plus  ou 
moins  puissantes  et  morcelées,  abondent  dans  le  Centre, et  le  Nord 
(Western  et  South  Australia).  On  conçoit  aisément  l'importance  de  ce 
grès  désertique  si  l'on  réfiéchit  à  l'extrême  perméabilité  qui  est  un  de 
ses  traits  caractéristiques,  et  au  cube  énorme  de  matériaux  détritiques 
qui  le  composent,  matériaux  mal  cimentés  et  faciles  à  désagréger, 
propres  par  conséquent  à  former  d'immenses  amas  sablonneux. 

La  fin  de  l'époque  tertiaire  paraît  avoir  été  marquée  par  des  dislo- 
cations qui  expliquent  les  épanchements  de  lave  du  littoral  SE.,  et 
peut-être  au  NW.  les  coulées  basaltiques  du  plateau  d'Antrim  ♦,  et  qui 
ont  achevé  de  donner  au  continent  australien  sa  configuration  actuelle. 
L'émersion  des  roches  tertiaires  a  laissé  subsister  de  grands  lacs 
salés,  au  centre*  et  dans  l'Ouest",  d'abord  alimentés' par  de  copieux 
apports  d'eau  douce"',  mais  peu  à  peu  réduits  et  bientôt  isolés  par 
l'évaporation. 

La  grande  plaine  orientale,  dont  le  sol  nous  est  maintenant  connu, 
se  divise  en  deux  parties,  la  dépression  du  lac  Eyre  et  la  vallée  du 
Murray-Darling,  séparées  parles  émergences  paléozoïques  des  monts 

TiETKENS,  The  Nullarbor  Plains  and  the^West  boundary  of  the  Province,  Proceed. 
R,  Geog.  Soc.  Austral.  South  Austral.  6r.,  II,  1890,  p.  36;  Panton,  Australia  déserta. 
Trans.  R.  Geog.  Soc.  Austr.,  Victorian  Rr.,  XII  et  XIII,  1896,  p.  113. 

1.  Taxe,  R.  Soc.  South  Australia,  VII,  1884. 

2.  C'est  le  mystère  géologique  de  l'Australie.  Voir  à  titre  d'opinions  différentes  : 
Tenison  Woods,  The  désert  Sandstone,  Journ.  and  Proceed.  R.  Soc.  N,  S.  Wales,  1888, 
p.  290-335  ;  Wallace,  ouvr.  cité,  p.  100-105. 

3.  Strbich,  art.  cité,  p.  99-100;  Jack,  ouvr.  cité;  Gbbwinos,  art.  cité,  p.  353- 
354,  etc. 

4.  WooDWARD  in  Peterm,  Mitt.,  1891,  Litteraturb,  n»  1 239. 

5.  On  a  constaté  dans  la  zone  déprimée  qui  s'étend  au  N.  du  golfe  Spencer  la 
présence  de  mollusques  qui  vivent  encore  actuellement  dans  l'Océan.  Hooker,  cité 
dans  Grisebach,  la  Végétation  du  globe,  II,  p.  337. 

6.  V.  Strbich  considère  que  les  lacs  salés  de  Western  Australia  sont  des  ves- 
tiges de  mers  isolées  par  l'évaporation,  art.  cité,  p.  99. 

7.  Cest  l'opinion  de  Taxe,  Australas.  Assoc.  f.  Advanc.  of  Science,  V.  1893, 
p.  43-(4. 
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Grey  et  Siokes.  Les  couches  crétacées,  à  TW. 
de  la  Cordillère,  sont  inclinées  du  NE.  au  SW.,  et 
déterminent  la  pente  générale  du  bassin  du  lac 
Eyre  à  TE.  et  des  affluents  de  droite  du  Dariing. 
n  est  certain  aujourd'hui  que  le  lac  Eyre  occupe 
le  centred'une  vaste  dépression  au-dessous  du  ni- 
veau de  la  mer  (voir  la  tig.  2).  Il  est  lui-môme 
au  S.  à  la  cote  de  —  ll^ïô  ;  la  station  de  Sluart's 
Creek,  au  S.  du  lac,  est  à  —  8  m.  ;  le  lac  Torrens 
au  contraire  est  à  30"',5  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer  ^  La  vallée  du  Murray-Darling  est  très 
basse  :  le  Dariing,  à  Bourke,  coule  à  peine  à 
i05  m.  et  a  encore  plus  de  1  000  km.  en  ligne 
droite  (plus  de  3500  en  suivant  les  méandres)  à 
parcourir  avant  d'atteindre  la  mer  par  le  Murray*. 

En  somme,  il  résulte  de  ce  très  sommaire 
exposé  que  le  seul  système  montagneux  impor- 
tant du  continent  lui  est  excentrique.  L'intérieur 
de  l'Australie  ne  présente,  au  centre  et  à  l'W., 
qu'un  relief  insignifiant  pour  son  étendue,  des 
hauteurs  médiocres,  faiblement  développées  ou 
n'existant  plus  qu'à  l'état  sporadique.  La  plaine 
orientale  se  décompose  en  deux  surfaces  dépri- 
mées, l'une  d'elles  au-dessous  du  niveau  de  la 
mer  :  la  vallée  du  Murray-Darling  s'ouvre  du 
moins  librement  au  SW.  ;  la  dépression  du  lac 
Eyre  est  presque  de  toutes  parts  limitée  par  des 
crêtes  relativement  élevées. 

Ce  qu'il  importe  de  remarquer,  c'est  que  les 
rides  ou  les  massifs  montagneux,  successivement 
signalés,  sont  exclusivement  composés  de  ter- 
rains archéens  et  primaires.  Tous  ces  terrains 
furent  à  des  époques  différentes,  du  dévonien 
jusqu'à  la  fin  des  temps  carbonifères  selon  les 
cas,  le  siège  de  mouvements  violents  ^  :  ils  ont 
été  tordus  et  disloqués,  et  à  travers  les  fractures 

1.  Peierm.  Milt.,  XLI,  1895,  p.  152. 

2.  Gipps,  The  Rivers  of  the  Interior  of  New  South  Wales, 
Proc.  Geog.  Soc.  Australasia  N.  S.  Wales  branch,  II,  1885. 
(D'après  les  planches  qui  accompagnent  l'article.) 

3.  Voir  les  articles  et  ouvrages  cités  plus  haut  de 
Suis»,  Lbndbnfeld,  Brown,  Ciiewi?ïos,  Hokn  et  Woodward. 
—  Au  sujet  des  monts  Mac  Donnell,  voir  également  D.  Lind- 
8AT,  An  Expédition  across  Australia  from  South  to  North, 
Proc,  R.  Geog,  Soc,  1889,  p.  656. 

ANN.   DE  GÉOG.   —  Vil*  ANNÉE. 
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fusèrent  des  masses  éruptives,  qui  ont  fait  subir  aux  roches  voisines 
un  métamorphisme  considérable,  et  qui,  plus  résistantes  à  Térosion, 
forment  maintenant  les  sommets  les  plus  élevés.  Ces  terrains  archéens 
et  primaires  disparaissent  le  plus  souvent  sous  des  formations  plus 
récentes;  nous  ne  voyons  plus  aujourd'hui  affleurer  que  des  débris 
usés,  des  ruines  d'une  Australie  archaïque  ;  aucun  mouvement  gran- 
diose du  sol  n*est  venu  renouveler  ou  rajeunir  le  relief  originel. 

Les  roches  d'âge  crétacé  ou  tertiaire  ne  paraissent  nulle  part  avoir 
participé  à  la  formation  de  quelque  pli  montagneux  important.  Le  plus 
souvent,  elles  sont  demeurées  horizontales,  en  stratification  concor- 
dante, ou  ont  gardé  leur  inclinaison  primitive  ;  dans  les  Monts  Mac 
Donnell,  les  mouvements  du  sol  auraient  continué  jusqu'à  la  fm  des 
temps  post-crétacés,  avec  une  très  faible  intensité  *.  Il  parait  vraisem- 
blable d'admettre,  avec  les  principaux  géologues  australiens,  que  les 
couches  crétacées  qui  reposent,  parfois  directement  en  discordance  sur 
les  terrains  primaires,  ont  été  seulement  affectées  par  des  bombements 
ou  par  les  faibles  mouvements  auxquels  on  peut  attribuer  quelques 
petites  ondulations  du  Désert  Sandstone;  çà  et  là,  les  couches  ont  subi 
des  dénivellations  par  suite  de  tassements  locaux  :  mais  l'allure  générale 
ne  s'en  est  pas  ressentie  '.  Ainsi  s'explique  Texistence  dans  l'intérieur 
d'immenses  étendues  presque  plates  ou  d'un  mouvement  incertain. 

Cependant,  ces  couches  ont  été  accidentées  par  l'érosion,  et  cette 
érosion  a  été  puissante.  A  l'époque  pliocène  et  au  début  de  l'époque 
pléistocène,  l'Australie  jouissait  d'un  régime  climatique  très  dif- 
férent de  celui  de  nos  jours.  Des  glaciers  occupaient  les  hautes  val- 
lées des  Alpes  australiennes  '  ;  des  pluies  abondantes  alimentaient  des 
fleuves  puissants  et  entretenaient  une  riche  végétation  nécessaire  à  la 
vie  de  gigantesques  herbivores  ♦. 

Des  cours  d'eau  robustes  commençaient  à  façonner  le  relief.  Par 
suite  de  conditions  nouvelles,  les  pluies  ont  peu  à  peu  diminué  d'in- 
tensité et  de  régularité;  la  sécheresse  a  remplacé  l'humidité  d'autre- 
fois et  l'évolution  vers  le  désert  a  commencé  lentement. 

1.  Chewinos,  GeologicïJ  note  on  the  Upper^Finke  River  basin,  Trans.  R.  Soc,  S, 
Austral.,  1891  ;  Hobn,  111,  p.  4. 

2.  En  ce  qui  concerne  le  Désert  SandstonCy  voir  Tietkens,  in  Pelenn.  Mitt.,  1891, 
Litteraturb.  n«  1236«  Brown's  Reise  in  Pelerm.  Milt.,  1890,  p.  250;  A.  C.  Gbeoory, 
Joum,  R.  Geog.  Soc, y  1858,  p.  58;  A.  C.  Greoory,  Expédition  from  Moreton  bay  in 
search  of  Leichhardt  and  Party,  Proc.  R.  Geog.  Soc. y  1858-59,  p.  31,  etc 

3.  E.  David,  Evidences  of  Glacial  action  in  Australia  and  Tasmania,  Auslralas, 
Assoc.  f.  Adv,  of  Scienccy  VI,  1895,  p.  60-98. 

4.  WiLKiNsoN,  Anniv.  Address,  R.  Soc.  N.  S.  Wales,  1886,  p.  33;  T.  L.  Mitchell, 
Three  Expéditions  into  the  Interior  of  Eastern  Australia.  London,  1836,  II,  p.  365 
et  suiv.  ;  Wallacb,  ouvr.  cité,  p.  88-89. 
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LA  TRANSFORMATION   DE  LA   SURFACE 

l .  —  Le$  phénomènes  de  dénudation. 

Cependant  la  transformation  de  là  surface  a  continué,  et  continue 
à  s'accomplir  de  nos  jours,  mais  dans  un  autre  sens  que  dans  les 
régions  régulièrement  arrosées.  Dans  les  déserts,  les  forces  naturelles 
agissent  dans  des  proportions  et  avec  des  résultats  différents. 

Ailleurs,  Teau  courante  est  Tagent  prépondérant  des  érosions.  Dans 
Tintérieur  de  l'Australie  où,  d'ordinaire,  aucune  eau  courante  ne  sil- 
lonne la  surface,  son  action  n'est  cependant  pas  négligeable.  Les 
pluies  sont  rares,  mais  elles  tombent  sous  forme  d'orages  violents: 
il  est  peu  de  parties  du  continent  qui  ne  soient  sujettes  à  de  terribles 
inondations.  Le  creek,  ce  type  de  la  rivière  australienne,  tout  à 
l'heure  réduit  à  quelques  trous  saumâtres,  va  se  trouver  changé  en  un 
parfait  torrent  :  il  roule  dans  son  lit  toute  l'eau  d'un  orage,  ravine  les 
rives,  ébauche  au  hasard  des  accidents  du  sol  de  nombreuses  coulées 
d'inondation  ;  et  son  effort  aboutit  à  jalbnner  çà  et  là  la  plaine  d'un 
amas  de  blocs  anguleux,  de  cailloux  roulés,  de  graviers  et  de  sables 
entremêlés  de  limons.  Ces  terrains  de  transport,  d'alluvions  sableuses, 
ont  été  très  souvent  observés*. 

Lorsque,  fait  fréquent,  le  terrain  exposé  au  ruissellement  des 
orages  est  traversé  par  des  crevasses  et  des  fissures,  les  «  eaux  sau- 
vages »  accomplissent  avec  rapidité  leur  œuvre  de  désagrégation. 

La  température  joue  au  désert  un  rôle  très  important  comme  agent 
de  dénudation.  Les  oscillations  nycthémérales  sont  considérables  ;  la 
chaleur  torride  des  jours  succède  au  froid  glacial  des  nuits.  Sur  les 
roches  de  couleur  sombre,  si  répandues  dans  l'intérieur,  l'insolation 
agit  avec  une  force  particulière.  Sous  l'effet  de  ces  actions,  les  roches 
se  contractent,  se  dilatent,  et  unissent  par  se  fendiller,  par  éclater 
et  se  débiter  en  petits  fragments. 

Le  vent  est  aussi  un  agent  d'érosion  par  les  matériaux,  par  les 
sables  qu'il  entraîne.  Les  grains  de  sable  dégradent,  usent,  sculptent 
les  roches  môme  les  plus  dures  sur  lesquelles  ils  exercent  leur  frot- 
tement. Quelques  explorateurs  ont  été  témoins  de  la  violence  des 
vents  poussant  devant  eux  des  tourbillons  de  sable*.  Des  observations 
précises  ont  été  faites,  au  cours  de  l'expédition  de  Horn,  sur  des  frag- 
ments degrés  pohs  par  l'action  des  grains  de  sable'. 

1.  Tous  les  éclaircissements  relatifs  aux  phénomènes  climatiques  et  hydrogra- 
phiques seront  donnés  dans  la  suite  de  cette  étude. 

2.  A.  C.  Ghboort,  Joum.  R.  Geog,  Soc. y  1848,  p.  28  ;  Eyrb,  Journal  of  Expedi* 
ttons  of  Discovery  into  Centrai  Australia  and  overland  from  Adélaïde  to  Ring 
George's  Sound.  London,  1845,  I,  p.  321,  etc. 

3.  Hoicf,  Scientifio  Expédition...  III,  p.  24. 
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L'efTort  continu  de  ces  actions  diverses  imprime  à  la  surface  une 
physionomie  particulière  et  variée  selon  la  nature  des  roches  domi- 
nantes ^  Les  massifs  de  granité  que  Térosion  a  mis  à  nu  sur  des  sur- 
faces si  considérables  au  milieu  des  affleurements  de  terrains  primaires 
présentent  rarement  la  forme  de  dôme  aux  pentes  douces  qu'ils 
affectent  d'ordinaire  :  ils  ont,  au  contraire,  fréquemment  un  aspect 
déchiqueté  et  ruiniforme,  soit  qu*ils  aient  été  prédisposés  à  des  plans 
de  division  par  suite  d'un  laminage  préalable  dû  à  des  plissements 
énergiques,  soit  qu'ils  doivent  cet  aspect  à  l'intensité  particulière  de 
la  désagrégation  de  leurs  éléments,  constitués  de  minéraux  de  couleurs 
contrastantes  dont  les  grains  juxtaposés  subissent  une  insolation 
inégale  ^.  Dans  Western  Australia,  les  roches  granitiques  qui  émergent 
de  toutes  parts  au-dessus  des  plaines  affectent  le  plus  souvent  la  forme 
de  gibbosités  stériles,  aux  contours  heurtés,  creusées  de  déchirures 
béantes  où  se  recueillent  les  eaux  de  pluie  {rock-hole),  et  souvent  avec 
des  côtés  à  pic'.  Çà  et  là,  quelques  blocs  perchés  ou  tors.  Au  SE.  du 
lac  Amadeus  YAyer's  Rock,  de  400  m  de  haut  sur  5  à  6  km  de  tour, 
figure  assez  bien  avec  sa  masse  granitique  aux  parois  abruptes  un 
énorme  mammouth  ou  sphinx  gigantesque  ^.  Il  serait  facile  de  mul- 
tiplier ces  exemples*. 

C'est  principalement  dans  les  régions  de  granité  et  de  roches  cristal- 
lines que  se  manifeste  une  des  formes  les  plus  typiques  des  déserts. 
On  a  souvent  comparé  toutes  ces  émergences  rocheuses  aux  lies  d'un 
archipel  surgissant  des  flots  *.  Le  versant  de  la  montagne  est  très 
rarement  relié  à  la  plaine  par  un  talus  doucement  incliné  de  maté- 
riaux meubles  comme  dans  les  pays  d'humidité  régulière  :  le  passage 
ise  fait  brusquement  de  versants  raides  à  des  surfaces  horizontales  ^. 

1.  L'étude  d'ensemble  la  plus  complète  qui  ait  été  faite  à  ma  connaissance  sur 
la  dénudation  dans  les  déserts  estcellede  J.  Walthbr,  Die  Denudation  inder  Wùste 
und  ihre  geologische  Bedeutung  :  Untersuchungen  ûber  die  Bildung  der  Sedimente 
in  der  .Ègyptischen  Wùste,  Abh.  Math.-Phys.  Classe  K.  Sàchs.  Ges.  der  Wis- 
sensch.  XVI,  i891.  A  été  résumée  et  sur  quelques  points  précisée  dans  Verh,  des 
iO^'^D.  Geographentagea,  1893,  p.  141-i54. 

2.  Walther,  p.  364  et  suiv.  ;  480  et  suiv.  Le  granité  dans  les  déserts  «  peut 
rivaliser  de  déchirures  et  de  dentelures  avec  les  calcaires  dolomitiques  du  Tyrol  », 
p.  404.  —  De  Lappabent,  Leçons  de  Géographie  Physique,  Paris,  Masson,  1896,  in-8', 
p.  106,  240. 

3.  RoE.  Report  of  an  Expédition  under  the  Surveyor  gênerai.  Joum,  R,  Geog, 
Soc.f  1852,  p.  21  ;GiLES,  Australia  twice  traversed.  London,  1889,  II,  p.  290;Gillett, 
art.  cité,  p.  77. 

4.  Gosse's  Explorations,  South  Ausfralia  ary  Parliament.  Paper,  n"  48  of  1874, 
p.  8-9;  GiLEs,  ouv.  cité,  p.  61-62;  Tietkens,  Explorations  West.  Gentr.  Australia, 
Proc.  R.  Geog.  Soc.  of  Auslralas.  Victor,  branch.,  V,  1891,  p.  70.  D'après  les  géo- 
logues de  l'expédition  de  Hohn,  ÏAyer's  Rock  serait  constitué  par  une  arkose.  Ouvr. 
cité,  m,  p.  8. 

5.  Je  ne  cite  ici  que  les  phénomènes  les  plus  connus  en  Australie.  Voir  encore 
GiLES,  ouv.  cité,  I,  p.  40-42,  165;  II,  p.  2  et  suiv. 

6.  Walther.  Verh.  d.  iO**"  D.  Geographentagea,  p.  147. 

7.  Walther,  ibid.,  p.  141  ;  De  L apparent,  ouvr.  cité,  p.  247. 
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n  semble  que  les  masses  rocheuses  plongent  à  pic  dans  une  mer  de 
sable  et  de  cailloux. 

Ailleurs,  les  bancs  calcaires  de  Nullarbot  Plain  sont  traversés  de 
fissures  profondes  :  c'est  aux  eaux  souterraines  qu'il  faut  attri- 
buer ce  travail  *.  L'énorme  masse  de  conglomérats  qui  forme  le 
mont  Olga^  au  S.  du  lac  Amadous,  présente  sur  une  hauteur  de  plus 
de  450  m.  et  une  longueur  de  plus  de  6  km.,  le  plus  étrange  assem- 
blage de  murs,  de  dômes  et  de  tables,  découpés  par  de  profondes  en- 
tailles, avec  des  côtés  à  pic  au  milieu  de  dunes'.  Dans  les  monts 
Grey,  au  mont  Poole,  s'étendent  çà  et  là  des  entassements  chaotiques 
qui  «  évoquent  les  ruines  d'une  ville  détruite  par  un  tremblement  dé 
terre  ».  Ce  sont  des  quartzites  calcinés  par  le  soleil,  avec  des  lam- 
beaux restés  debout  mais  menacés  d'une  ruine  prochaine  ^  Ce  sont 
également  des  débris  de  quartzites,  en  forme  de  fragments  aigus  ou 
arrondis,  qui  constituent  le  «  désert  pierreux  »  de  Sturt  *.  Les  «  champs 
de  pierre  »,  distribués  en  bandes  plus  ou  moins  larges,  dans  tout  Tinté- 
rieur,  alternant  avec  des  étendues  de  sable  ou  des  plaines  argileuses, 
sont  le  plus  souvent  constitués  par  les  parties  dures  des  roches  gré- 
seuses restées  en  place  ^. 

Les  vastes  nappes  de  terrains  plus  récents,  de  grès  désertique,  se 
sont  aussi  morcelées  sous  l'action  combinée  des  pluies,  de  la  tempé- 
rature et  des  vents.  Des  pans  de  collines  se  sont  écroulés  et  ont  laissé 
de  place  en  place,  en  longues  falaises  ou  en  terrasses  isolées,  des 
hauteurs  tabulaires  (  table  topped,  flat  topped).  Elles  sont  un  des 
traits  caractéristiques  du  paysage  de  l'intérieur.  Ou  bien  de  ce  man- 
teau de  grès,  il  ne  reste  plus,  comme  témoins  géologiques,  que  des 
colonnades,  des  piliers,  projetant  sur  le  vide  des  plaines  le  profil 
inattendu  de  quelque  tour  en  ruine.  Tel  est  le  fameux  Chamber'sPillar 
au  N.  de  la  station  de  Charlotte  Water  «.  C'est  un  pilier  de  grès  rouge 
et  blanc,  de  25  m  de  haut,  se  dressant  au  milieu  de  dunes  rougeâtres'. 

Les  débris  du  manteau  de  grès  effrité  et  pulvérisé  constituent 
les  vastes  étendues  sablonneuses  des  grands  déserts  de  l'Australie 
centrale  et  occidentale  :1e  sable,  çà  et  là  parsemé  de  bancs  de  cailloux, 
en  est  mobile  ou  parfois  mêlé  d'un  peu  d'argile  qui  le  cimente.  Dans 

1.  V.  p.  12,  note  4. 

2.  Gosse,  art.  cité,  p.  10;  Gilbs,  I,  p."190;  II,  p.  11;  Tietkens,  art.  cité,  1891, 
p.  70. 

3.  Ch.  Sturt,  Central  Australia.  London,  1849,  I,  p.  239-240. 

4.  Sturt,  ouvt.  cité,  I,  p.  375  et  suiv.  ;  Brown,  Report  n*  33  of  1884,  p.  7. 

5.  HoRN,  ouvr.  cité,  III,  p.  24. 

6.  Stuart,  Journal  of  Australian  Exploration,  Joum,  R.  Geog.Soc.y  1861,  p.  108; 
GiLEs,  ouvr.  cité,  1,  p.  11  ;  Horn,  Scientiflc  Expédition,  III,  p.  7. 

7.  Autres  exemples  :  les  Goyder*8  Pillars  découverts  par  Winnecke  à  l'E.  des 
monts  Mac  Donnell  (Winicecee,  S.  Auslr.  Pari.  Paper,  n-  39,  of  1884,  p.  8)  —  et  la 
région  des  piliers  visitée  par  Grey  sur  les  bords  du  Glenelg  à  la  côte  NW.  (Grey, 
Joumals  of  two  Expéditions  in  NW.  and  W.  Australia,  London,  1841,  I,  p.  11).. 
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les  régions  de  granité  et  de  roches  cristallines,  ces  roches  contribuent, 
pour  une  forte  part,  à  la  formation  de  la  couverture  arénacée  du  sol  * . 
L'Australie  intérieure  apparaît  ainsi  dotée  de  réserves  sableuses  iné- 
puisables. 

Les  déserts  australiens  ne  diffèrent  pas  des  autres  régions  déser- 
tiques où  les  mômes  causes  ont  produit  les  mêmes  effets.  Il  suffira  de 
mentionner,  dans  cette  brève  étude,  les  granités  au  contour  déchi- 
queté de  la  péninsule  du  Sinaï*,  les  déserts  pierreux,  les  pyramides 
rocheuses  et  les  ^owr  du  Sahara  ^  les  6/wy7«  des  Montagnes  Rocheuses*, 
et  les  étendues  sablonneuses  du  Kalahari. 

2.  —  Les  transports  atmosphériques. 

Tous  ces  matériaux  détritiques  ainsi  accumulés  sur  le  sol,  tous  ces 
terrains  de  transports  sableux,  d'alluvions  récentes  dont  les  parti- 
cules à  peine  cimentées  sont  prêtes  «  à  être  séparées  par  un  simple 
classement»  deviennent  dans  le  désert  le  jouet  du  vent  quand  la  végé- 
tation est  insuffisante  pour  les  protéger.  Ici  l'action  du  vent  efface 
celle,  plus  puissante  ailleurs,  des  eaux  courantes. 

Dans  les  plaines  horizontales  de  l'Australie  intérieure,  la  vitesse 
et  le  pouvoir  mécanique  du  vent  sont  considérables.  Le  triage  des 
matériaux  désagrégés  s'opère  rapidement  selon  les  lois  de  la  pesan- 
teur. Les  cailloux  restent  en  place,  les  particules  ténues  sont  empor- 
tées dans  les  airs.  Ces  transports  de  poussière  se  présentent  sans  doute 
avec  moins  d'intensité  qu'au  Sahara  *,  sur  les  plateaux  de  l'Iran  et  en 
Asie  centrale  ;  mais  en  Australie,  comme  dans  le  Damaland*,il  se  pro- 
duit parfois  de  terribles  tourbillons  de  sable.  Pendant  les  journées  de 
vent  torride,  hot  wind,  l'air  est  toujours  chargé  d'une  poussière  fine 
qui  pénètre  partout  '.  A  Melbourne,  ces  dust  storms  sont  appelés  brik- 
loyers  ou  briquetiers. 

Les  grains  de  sable  trop  lourds  pour  être  emportés  au  loin  chemi- 
nent sans  cesse,  et  s'amoncellent  contre  les  moindres  obstacles  sous 
la  poussée  répétée  des  vents  :  ils  forment  des  dunes.  «  On  ne  pourrait 
peut-être  pas,  en  aucune  partie  du  monde,  rencontrer  plus  de  dunes 
que  dans  l'Australie  centrale  et  occidentale*.  »  Elles  se  présentent,  en 
effet,  principalement  à  la  surface  des  déserts  que  nous  avons  signalés. 

1.  C'est  l'opinion  de  Walther  à  propos  des  régions  désertiques  qu'il  a  étudiées 
{Verh,  d.  10^  D.  Geographentages,  p.  i49). 

2.  Walther,  ibid.,  p.  141. 

3.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  145-149. 

4.  De  Lapparent,  Traité  de  géologie,  1893,  I,  p.  161. 

5.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  151. 

6.  Gh.  J.  Anderssox,  Lake  Ngami,  London,  1856,  p.  220. 

7.  Warburton,  Journey  across  the  Western  Interior  of  AustrjJia,  London,  1875,^ 
p.  194;  Sturt,  ouvr.  cité,  II,  p.  90;  Gilbs,  I,  p.  50;  Eyrb,  ouvr.  cité,  I,  p.  321. 

8.  Chbwinos,  art.  cité,  1891,  p.  345. 
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En  réalité,  on  les  trouve  partout  où  des  matériaux  [désagrégés  gisent 
sur  le  sol;  il  existe  peu  de  parties  de  l'Australie,  même  dans  les 
régions  relativement  pluvieuses  de  TE.  où  Ton  ne  voie  s'aligner  quel- 
ques crêtes  sablonneuses.  C'est  le  vent  qui  «  a  édifié  les  dunes  grain 
à  grain». 

Au  cours  des  voyages  dans  l'intérieur,  leur  présence  fut  l'objet  de 
théories  diverses.  Quelques  explorateurs  crurent  y  voir  l'action  de  la 
mer,  cette  fameuse  mer  intérieure,  qui,  malgré  la  théorie  de  Flinders*, 
malgré  les  affirmations  d'Oxley  *,  demeurait  introuvable,  mais  qui,  du 
moins,  avait  laissé  des  preuves  évidentes  de  ses  retraites  successives'. 
D'autres  voyageurs  ont  été  plus  clairvoyants.  A.  C.  Gregory  vit  nette- 
ment que  la  direction  des  crêtes  parallèles  de  sable  devait  être  l'œuvre 
des  vents.  «  Il  suffit,  dit-il,  de  les  visiter  (les  dunes)  par  un  jour  de 
vent,  pour  être  convaincu  qu'il  n'est  pas  nécessaire  de  chercher  une 
cause  plus  éloignée  et  plus  obscure  que  celle  qui  agit  dans  le  moment 
présent*.  » 

Les  dunes  présentent  presque  toujours  l'aspect  de  crêtes  parallèles 
longitudinales,  parfois  assez  rapprochées,  et  souvent  aussi  séparées 
par  plusieurs  centaines  de  mètres  ^  Le  type  longitudinal  parait  êtri 
lié  à  l'existence  de  vents  dominants  réguliers  '.  Il  n'est  donc  pas  indif- 
férent de  connaître  la  direction  des  dunes.  Dans  la  partie  NE.  et  E. 
de  la  dépression  centrale,  elles  ont  une  direction  d'abord  NE. — SW. 
et  ensuite  NNW. — SSE.  avec  une  hauteur  sans  doute  considérable  •. 
Au  SE.  du  lac  Eyre,  elles  s'alignent  du  SW.  au  NE.  avec  3  à  15  m  de 
haut^;  c'est  leur  allure  générale  au  NW.  du  même  lac,  dans  la  direc- 
tion des  monts  Mac  Donnell;  là  elles  oscillent  entre  10  et  30  m^.  Au 
S.  et  au  SW.  des  monts  Musgrave,  elles  ne  dépassent  guère  18  m. 
avec  une  direction  N. — S.  ;  dans  la  région  voisine  de  Quecn  Victoria 
Spring.  on  rencontre  une  vaste  région  de  dunes  élevées,  atteignant  par- 
fois plus  de  90  m.  et  dirigées  NW.— SE.  *.  A  l'E.  de  l'Oakover,  on  a 

1.  Flixders  in  Favoc,  History  of  Australian  Exploration.   Sydney,  1888,  p.  29. 

2.  OxLET,  Joumals  of  two  Expéditions  into  [the  Interior  of  N.  S.  Wales  1817- 
1818.  London,  1820.  p.  2i4. 

3.  Sturt,  I,  p.  381. 

4.  A.  C.  Gregory,  Proc.  R.  Geog,  Soc. y  1858-59,  p.  31. 

5.  F.  T.  Gregory,  Journ.  R.  Geog.  Soc,  1862,  p.  408  ;  Winnbcke,  rapport  cité, 
p.  5  et  carte. 

6.  Valt.han  Cornish,  On  the  formation  of  Sand-Dunes,  Geog.  Journ.  IX,  1897, 
p.  292-293.  Il  convient  de  remarquer  qu'en  l'état  des  connaissances  actuelles,  la 
direction  des  chaînes  de  dunes  ne  doit  pas  être  consultée  pour  connaître  d'une 
façon  absolue  la  direction  dominante  des  vents.  Voir  G.  Rolland,  Géologie  du 
Sahara  Algérien,  1890,  p.  224,  ;  Sokolow,  Die  Dûnen  (trad.  du  russe),  Berlin,  1894, 
chap.  XI  et  XH,  passim. 

7.  Brow-n,  Rep.  n-  35  of  1884,  p.  6;  Winneckb,  p.  5  ;  Sturt,  I,  p.  378. 

8.  A.  C.  Grboory,  Proceed.  R.  Geog.  Soc,  1858-59,  p.  28  ;  Browx,  Rep.  n»  35,  of 
1884,  p.  6  ;  HoRN,  III,  p.  25. 

9.  V.  Streich,  art.  cité,  p.  81  et  suiv. 
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mesuré  des  dunes  de  9  à  18  m  de  hauteur*;  dans  la  région  parcourue 
par  Warburton,  les  dunes  peu  élevées  conservent  une  direction  géné- 
rale E. — ^W'.  En  somme,  le  centre  du  continent  apparaît  comme  enserré 
dans  une  ceinture  presque  ininterrompue  de  dunes. 

On  est  généralement  d  accord  pour  reconnaître  que  les  dunes  sont 
composées  de  sable  provenant  de  la  désagrégation  du  Désert  Sandstone  '. 
La  couleur  en  est  tantôt  blanche,  tantôt  rouge.  Sauf  dans  la  région 
voisine  de  Queen  Victoria  Spring  et  au  S.  des  monts  Mac  Donnell*,  oCi 
elles  affectent  la  forme  d'une  faucille  avec  un  versant  concave  à  Top- 
posite  du  vent  et  im  versant  convexe,  comme  les  Barkhanes  du  Turkestan 
russe*  et  les  Siouf^  du  Sahara,  les  dunes  australiennes  paraissent  peu 
mobiles  sous  Faction  du  vent  et  subissent  un  simple  mouvement  d'os- 
cillation. D'ordinaire,  dans  la  partie  supérieure,  le  sable  est  mobile, 
formant  une  crête  aiguë  que  le  vent  modifie  constamment  ;  dans  la  par- 
tie inférieure,  il  est  plus  stable  ;  en  partie  mélangé  à  de  l'argile,  il  appa- 
raît nettement  stratifié  en  quelques  cas  ^ 

Ces  dunes  qui  s'étendent  parfois  en  rangées  interminables  sont 
séparées  par  des  vallées  dans  lesquelles  une  rare  végétation  alterne 
avec  des  cuvettes  argileuses  où  croupissent  des  eaux  jaunâtres,  clay 
pans.  Elles  ne  sont  pas  comparables  aux  dunes  majestueuses  du  Sa- 
hara •;  elles  ont  plutôt  quelque  analogie  avec  les  crêtes  sablonneuses 
des  régions  désertiques  de  l'Afrique  australe®  ou,  à  certains  égards, 
avec  les  dunes  du  Turkestan  russe  *<*.  L'immense  quantité  de  matériaux 
meubles  qui  jonchent  la  surface  a  facilité  leur  formation  pendant  les 
années  d'extrême  sécheresse  où  le  désert  a  pris  possession  du  sol; 
puis  une  végétation  de  Spinifex  et  d'herbes  dures  a  pu  les  préserver 
et  les  pluies  assez  fréquentes  les  consolider.  Cela  explique  suffisam- 
ment leur  grand  développement  en  surface,  leur  peu  de  mobilité  et 
leur  faible  hauteur. 

Ainsi,  sous  l'action  de  la  dénudation  et  des  transports  atmosphé- 
riques, la  surface  revôt  une  physionomie  particulière.  Aux  époques 
pluvieuses,  s'étaient  ébauchés  des  réseaux  hydrographiques  et  un  fa- 
çonnement réguliers.  Bientôt  le  vent,  agent  de  désordre,  commence  à 
rendre  précaire  l'action  des  eaux  courantes.  Le  sol  est  encombré  de 

1.  F.  T.  Greoory,  Joum.  R.  Geog.  Soc.  1862,  p.  408. 

2.  D'après  la  carte  qui  accompagne  la  relation  de  Warburton,  ouvr.  cité. 

3.  Voir  Chewinos,  Woodward,  Pittman,  art.  cités,  passim. 

4.  V.  Streich,  art.  cité,  p.  89.  Horn;  III,  p.  25. 

5.  SoKOLOW,  ouvr.  cité. 

6.  G.  Rolland,  ouv.  cité,  p.  213. 

7.  TiETKENS,  Peterm.  Mitt.,  1891,  Litteraturb.,  n»  1236;  Brown,  Rep.  n"  35,  p.  6. 

8.  ScHiRMBR,  ouvr.  cité,  p.  152-161. 

9.  E.  A.  Maund,  On  Matabele  and  Mashona  lands,  Proceed.  R,  Geog.  Soc, 
1891,  p.  2. 

10.  Éd.  Blanc,  Le  chemin  de  fer  trancaspien,  Ann,  de  Géog.,  IV,  1894-1895, 
p.  331  ;  SoKOLOW,  ouvr.  cité,  p.  172  et  suiv. 
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matériaux  désagrégés;  les  dunes  absorbent  la  pluie  qui  tombe,  rem- 
plissent le  lit  des  cours  d*eau,  arrêtent  court  les  inondations  '  ;  les 
rivières  deviennent  indécises;  parfois  un  explorateur  croit  être  à  la 
source  d'un  cours  d'eau  alors  que  celui-ci  est  seulement  intercepté 
par  une  dune  '.  Au  lieu  du  travail  ordonné,  de  l'œuvre  normale  du 
creusement  et  du  déblaiement  par  les  eaux  courantes,  c'est  un  travail 
à  rebours  d'accumulation  et  de  remplissage.  Plus  d'un  voyageur  a  été 
frappé  de  l'incohérence  de  la  surface  où  l'on  est  porté  à  voir  «  un 
agencement  ridicule  '»,  particulièrement  dans  la  région  centrale.  En 
fait,  dans  ce  paysage  désertique,  dans  ce  modelé  informe,  les  surfaces 
d'évaporation  se  multiplient;  l'évaporation  est  rendue  plus  facile  et 
plus  rapide;  par  conséquent,  c'est  le  désert  qui  s'aggrave.  L'intérieur 
de  l'Australie  apparaît  donc  ainsi  comme  une  région  a  en  travail  de 
mort  »,  s'ensevelissant  sous  ses  ruines. 

G.  Lespagnol, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 

(A  suivre.) 

i.  CHEwmos,  art.  cité,  p.  345. 

2.  Favenc,  ouvr.  cité.  p.  273. 

3.  Ghbwixgs,  art.  cité,  p.  354. 


Digitized  by 


Google 


74 


III.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


LE  VIP  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL 

LA  SESSION  DE  SAINT-PÉTERSBOURG   ET   LES   EXCURSIONS  EN   FINLANDE 

ET   RUSSIE 


La  vu*  Session  du  Congrès  géologique  international  a  tenu  ses  séances 
à  Saint-Pétersbourg,  dans  les  bàtimentsde  l'Académie  Impériale  des  Sciences, 
du  29  août  au  4  septembre  1897.  L'Empereur  de  Russie  s'est  personnelle- 
ment intéressé  au  succès  du  Congrès,  et  le  Grand-Duc  Constantin  a  accepté 
d'en  être  le  président  d'honneur,  protection  effective  et  patronage  réel,  dont 
nous  avons  éprouvé  l'heureuse  influence,  et  que  nous  nous  rappelons  avec  une 
sincère  gratitude.  La  Session  a  été  présidée  par  M.  Karpinsky*,  et  a  eu  pour 
secrétaire  général  M.  Tschernyschew  :  à  l'un  et  à  l'autre,  ainsi  qu'à  leurs 
collaborateurs,  il  est  dû  des  remerciements  exceptionnels  pour  la  manière 
dont  le  Congrès  et  les  excursions  qui  l'ont  suivi  ont  été  préparés,  organisés 
et  dirigés. 

L'Exposition.  —  Une  grande  salle  était  consacrée  à  l'exposition  carto- 
graphique, photographique  et  minéralogique.  On  y  remarquait  : 

La  grande  carte  géologique  internationale  de  l'Europe  à  i/i  500000, 
dont  la  partie  occidentale  et  centrale  n'est  pas  loin  d'être  achevée. 

La  grande  carte  géologique  de  l'Empire  allemand  par  Richard  Lepsius  à 
1/500000;  les  27  feuilles  qui  la  composent  étaient  assemblées  une  première 
fois  avec  la  lettre,  une  seconde  fois  sans  la  lettre  :  c'est  sous  cette  dernière 
forme  qu'on  peut  le  mieux  en  apprécier  la  valeur  scientifique  et  le  mérite 
artistique. 

Les  deux  grandes  cartes  du  Japon  (géologique  et  agronomique)  à 
1/400000;  la  superbe  collection  des  feuilles  déjà  parues  des  cartes  géolo- 
giques et  agronomiques  à  1/200  000  et  1/50000;  les  volumes  et  les  numéros 
déjà  parus  du  périodique  publié  en  anglais  et  en  japonais,  The  Geological 
Magazine,  —  L'exposition  japonaise  était  à  coup  sûr  l'une  des  plus  belles, 
et  a  été  l'une  des  plus  remarquées  :  avec  aisance  et  délicatesse,  les  Japonais 
savent  partout  mêler  l'art  à  la  science. 

Les  cartes  russes,  et  principalement  la  grande  carte  hypsométrique  de 
la  Russie,  par  le  Lieutenant-général  Alexis  de  Tillo,  à  1/1680000,  dont  les 
Annales  ont  publié  la  partie  SW.  (t.  V,  1896,  n«  21,  pi.  VI). 

Les  photographies  de  G.  ListofT  qu'il  avait  groupées  et  exposées  sous  le 
titre  d'Études  photo-géologiques  de  la  Crimée. 

1.  M.  Karpinsky  a  publié  dans  les  Annales  de  Géographie,  V,  1895-1896,  p.  179- 
192,  un  article  Sur  le  caractère  général  des  mouvements  de  Vécorce  terrestre  de  la 
Russie  d'Europe  (avec  16  cartons  dans  le  texte)  qui  est  une  très  utile  introduction  à 
toute  étude  générale  de  géographie  ou  de  géologie  sur  la  Russie. 
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Les  très  belles  photographies  du  professeur  Baltzer  (de  Berne),  montrant 
les  Différents  modes  de  Vérosion  glaciaire;  les  coupes  et  profils  du  professeur 
C.  Schmidt  (de  Bâle)  ;  etc.,  etc. 

A  côté  de  l'exposition  minéralogique  du  Congrès,  il  convient  de  mention- 
ner aussi  les  admirables  collections  du  Musée  minéralogique  de  TÉcole  des 
mines  de  Saint-Pétersbourg.  Ce  musée  possède  les  plus  beaux  échantillons 
de  minerais,  de  cristaux  et  de  pierres  précieuses,  recueillis  dans  TOural  et 
dans  les  mines  de  Sibérie  ;  c'est  là  qu'on  peut  voir  la  plus  grosse  pépite  d'or 
qui  ait  jamais  été  découverte  :  elle  pèse  7  pouds  16,  soit  plus  de  120  kilo- 
grammes ;  elle  a  été  trouvée  le  26  octobre  1842  par  un  paysan  de  l'usine  de 
Miask  (Oural). 

Il  ne  manquait  à  Saint-Pétersbourg  que  la  collection  des  photographies 
et  des  panoramas  photographiques  du  Caucase,  dus  à  V.  Sella,  et  que  nous 
avons  pu  admirer  au  Musée  du  Caucase  à  Tiflis. 


Les  Earcwr^ions.  Diverses  excursions  ont  précédé  la  session  du  Congrès  (A)  ; 
—  d'autres  l'ont  suivie  (B). 

A.  Excursions,  —  dans  l'Oural;  —  en  Esthonie;  —  en  Finlande. 

B.  Excursion  au  Caucase  et  en  Crimée.  —  De  Moscou  au  Caucase  plusieurs 
routes  ont  été  proposées  aux  Congressistes  :  les  uns  sont  passés  par  Kiev  et 
ont  étudié  les  rives  du  Dniepr  ;  d'autres  sont  allés  de  Moscou  au  bassin  du 
Donets  ;  d'autres  enûn  se  sont  embarqués  sur  la  Volga  à  Nijni-Novgorod,  ont 
descendu  la  Volga  jusqu'à  Tsaritsyn,  et  de  Tsaritsyn  ont  pris  le  chemin  de 
fer  jusqu'à  Vladikavkaz. 

Le  programme  général  de  l'excursion  au  Caucase  et  en  Crimée  compre- 
nait :  la  traversée  du  Caucase  par  la  route  militaire  de  Géorgie  ;  le  voyage  de 
Tiflis  à  Bakou  ;  le  retour  de  Bakou  jusqu'à  Batoum  ;  la  traversée  de  la  mer 
Noire  jusqu'à  Kertch  ;  puis,  de  Kertch  à  Sébastopol,  plusieurs  arrêts  sur  la 
côte  de  la  Crimée  et  môme  une  course  dans  l'intérieur  jusqu'à  Bakhtchi- 
Saraî.  Ce  programme  était  extrêmement  touffu  en  projets  de  variantes  et 
de  courses  supplémentaires  :  excursions  aux  Eaux-Minérales,  à  Kislovodsk, 
et  à  l'Elbrouz  ;  excursions  aux  gisements  naphtifères  de  Grozny  ;  visite  de 
différents  glaciers  du  Caucase  ;  excursion  à  Borjom  et  Abas-Touman  ;  dajis 
les  environs  de  Koutaïs,  etc. 

Il  s'y  est  enfin  ajouté  la  proposition  d'une  excursion  à  l'Ararat  sous  la 
direction  de  M.  F.  Lœwinson-Lessing  :  un  nombre  assez  considérable  de  Con- 
gressistes l'ont  accueillie  avec  un  véritable  enthousiasme.  C'est  au  cours  de 
ce  voyage  de  11  jours,  si  intrépidement  organisé,  qu'une  malheureuse  témé- 
rité a  coûté  la  vie  à  M.  Steibler,  l'un  des  seconds  les  plus  vaillants  et  les 
plus  sympathiques  de  M.  Lœwinson-Lessing. 

Enfin  les  savants  russes  ont  rédigé,  en  vue  de  ces  excursions,  un  livret- 
guide,  composé  de  XXXVI  fascicules,  sous  le  titre  de  Guide  des  excursions 
du  F/J*  Congrès  géologique  international^,  avec  trente-neuf  planches,  de 
nombreuses  figures,  des  cartes  locales,  et  une  réduction  à  1/6  300000  de 
la  Carte  géologique  générale  de  la  Russie  d'Europe,  dressée  par  les  membres 

1.  In-8,  Saint-Pétersbourg,  impr.  Stassuléwitsch,  1897. 
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du  Comité  géologique.  Si  Ton  nous  permettait  de  formuler  une  seule  réserve, 
nous  exprimerions  le  regret  qu'aux  belles  reproductions  de  photographies, 
aux  croquis,  etc.,  on  n'ait  pas  ajouté  un  plus  grand  nombre  de  petites  cartes 
d'ensemble  des  régions  parcourues  va  l'insuffisance  de  la  carte  à  1/420000. 

Le  Guide  constitue  une  œuvre  scientifique  d'une  valeur  et  d'une  utilité 
exceptionnelles;  les  derniers  travaux  originaux  sur  la' géologie  de  la  Russie, 
la  plupart  publiés  en  russe,  s'y  trouvent  résumés,  condensés  :  on  en  a  extrait 
la  partie  essentielle,  toute  la  substance  ;  les  géologues  russes  ont  profité  de 
ce  dépouillement  général  pour  mettre  en  lumière  les  points  définitivement 
acquis;  ils  ont  très  loyalement  indiqué  d'autre  part  les  problèmes  encore 
pendants.  Bref,  en  méritant  la  reconnaissance  de  tous  leurs  collègues 
étrangers,  ils  ont  bien  mérité  de  leur  pays,  dont  l'étude  se  trouve  ainsi 
grandement  facilitée. 

Au  cours  d'un  pareil  Congrès,  tous  les  participants  ont  fait  une  ample 
récolte  de  documents,  de  notes,  de  croquis,  de  photographies.  Le  présent 
compte  rendu,  très  sommaire,  doit  être  un  peu  spécial  ;  nous  voulons  seu- 
lement signaler  aux  lecteurs  des  Annales  les  questions  qui  ont  particu- 
lièrement attiré  l'attention  des  géographes. 

I.  En  Finlande,  —  L'excursion  Helsingfors-Tavastehus-Tammerfors-Lahtis- 
Eotka-Hogland,  sous  la  direction  de  MM.  J.  J.  Sederholni  et  W.  Ramsay, 
était  très  bien  organisée  pour  faire  connaître  aux  congressistes  les  principaux 
types  des  roches  archéennes  de  la  Finlande  *  ;  elle  permettait  également 
d'étudier  les  principaux  types  de  formations  glaciaires;  la  répartition  de  ces 
formations  glaciaires  était  indiquée  sur  une  intéressante  Carte  des  dépôts 
superficiels  de  la  Finlande  (à  1/2  000  000,  réduction  d'une  carte  à  1/400  000  expo- 
sée à  Saint-Pétersbourg),  qui  nous  a  été  distribuée  avec  une  carte  géologique 
à  la  même  échelle. 

L'  «  as  »  (prononcer  ose  ),  qui  s'étend  entre  les  deux  lacs  de  Nâsijàrvi  et 
de  Pyhàjârvi,  et  qui  constitue  l'isthme  sur  lequel  est  établie  la  ville  in- 
dustrielle de  Tammerfors,  a  paru  à  tous  un  remarquable  exemple  des  àsar 
finlandais^.  Au  contraire,  bien  des  opinions  divergentes  ont  été  énoncées  au 
sujet  du  Salpausselkàf  qui  s'étend  dans  le  Sud  de  la  Finlande,  en  arc  de  cercle, 
de  l'W.  à  l'E.,  faisant  saillie  sur  toute  sa  longueur;  le  chemin  de  fer  d'Hel- 
singfors  à  Yiborg  le  suit  depuis  Lahtis  jusqu'à  Simola,  et  le  Congrès  l'a 
observé  de  près  à  Lahtis.  Les  auteurs  du  Guide  regardent  cette  formation 
comme  une  u  grande  moraine  termipale  »,  mais  c'est  là,  semble-t-il,  une 
expression  beaucoup  trop  simple  pour  désigner  ce  système  très  complexe, 
qui  peut  être  regardé  comme  ayant  marqué  durant  une  assez  longue  période 
la  bordure  de  Vinlandsis  :  là  seraient  venus  confiner  des  eaux  courantes  et 
se  déposer  des  sédiments  torrentiels;  là  se  seraient  mélangées  plusieurs 

1.  Les  deux  divisions  bien  nettes  de  ces  roches  précambriennes  ont  été  carac- 
térisées par  M.  Ch.  Barrois.  (C.  r.  sommaire  des  Séances  de  la  Société  géologique 
de  France f  séance  du  8  nov.  1897,  p.  142.) 

2.  Postérieurement  à  la  rédaction  de  ces  lignes,  M.  Boule  a  nettement  résumé 
une  série  d'observations  sur  l'excursion  en  Finlande,  et  notamment  les  explications 
données  de  vive  voix  par  M.  de  Geer,  le  savant  Suédois,  sur  la  formation  des  àsàr. 
(C.  r.  sommaire  des  Séances  de  la  Soc,  géol.  de  France,  6  déc.  4897,  p.  152.) 
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formations  concomitantes  ou  successives,  glaciaires,  fluviales  et  littorales. 

Prés  de  Lahtis,  au  milieu  du  Salpausselkâ,  perce  un  pointement  de 
quartdte  archéen  très  fortement  érodë  et  strié,  mais  qui  doit  à  sa  dureté 
d'être  resté  au  jour,  de  n'avoir  pas  disparu  sous  l'immense  couverture  des 
dépôts  glaciaires,  et  de  former  encore  le  point  le  plus  élevé  de  toute  la  Fin- 
lande méridionale  :  c'est  le  Tiirismaa  (223  m)  d'où  l'on  a  une  vue  caracté- 
ristique sur  ce  territoire  à  la  topographie  si  indécise,  sur  les  lacs,  les  îles 
et  les  paysages  boisés  de  ce  «  pays  des  Mille  Lacs  »  qui  est  aussi  le  pays 
des  lacs  parsemés  d'iles. 

La  visite  de  la  petite  lie  de  Hogland,  dans  le  golfe  de  Finlande,  mérite 
une  mention  exceptionnelle  :  elle  a  été  comme  une  revision  en  abrégé  de 
tout  le  programme  flniandais,  revision  d'ailleurs  originale  et  très  abondante 
en  documents  complémentaires.  Aux  faits  déjà  constatés  ailleurs  s'ajoutait 
une  autre  série  de  faits  topographiques,  monticules,  terrasses,  etc.,  vestiges 
des  récentes  transgressions  marines  *. 

IL  —  A  travers  VOural,  —  «  L'Oural,  dit  M.  Marcel  Bertrand,  qui  a  pris  part 
à  l'excursion,  est  une  chaîne  relativement  peu  élevée,  mais  bien  caractérisée, 
très  comparable  comme  structure  aux  Appalaches...  La  dissymétrie  des  deux 
versants  est  très  nette,  et  malgré  la  prédominance  des  plis  droits  ou  symé- 
triques, elle  montre  une  sorte  d'ébauche  de  la  structure  en  éventail  *.  » 

Au  cours  du  voyage  à  travers  l'Oural,  que  conduisaient  MM.  Karpinsky 
et  Tschemyschew,  on  a  visité  un  grand  nombre  de  mines,  et  recueilli  de 
riches  et  rares  échantillons  minéralogiques. 

Le  panorama  qui  a  le  plus  frappé  les  Congressistes  au  point  de  vue  topo- 
graphique  est  celui  du  mont  Sougomak  (versant  oriental)  ;  la  vue  s'étend 
tout  droit  et  au  loin  sur  la  vaste  plaine  sibérienne,  qui  commence  au  pied 
de  l'Oural  avec  une  si  i^rusque  netteté  ;  cette  plaine  est  parsemée  d'une  mul- 
titude incroyable  de  lacs,  lacs  d'eau  douce,  en  général  profonds,  situés  à 
des  niveaux  différents,  et  ayant  presque  tous  un  écoulement  régulier.  De 
ces  lacs,  en  nombre  tout  à  fait  inusité, 'quelle  est  l'origine  exacte?  per- 
sonne ne  le  saurait  dire  encore  ;  on  ne  peut  invoquer  ici  l'action  glaciaire 
pour  expliquer  cette  topographie,  et  pourtant  les  lacs  donnent  à  cette  plaine 
une  manifeste  ressemblance  d'aspect  avec  les  pays  glaciaires.  A  la  p.  7  du 
fasc.  V  du  Guide  (versant  oriental  de  VOural,  d'Ourjom  à  Ekatérinebourg,  par 
A.  Karpinsky)  on  trouve  une  excellente  bibliographie  des  travaux  relatifs 
à  ces  lacs  transouraliens  ;  à  consulter  aussi  la  carte  des  monts  Ilmen  (P.  4). 

Les  divers  fascicules  de  l'excursion  dans  l'Oural  contiennent  encore  deux 
cartes,  que  je  tiens  à  signaler  :  fasc.  Y,  p.  35,  carte  des  gites  de  minéramc 

1.  Quelques  jours  plus  tard,  le  2  septembre,  durant  la  session  de  Saint-Péters- 
bourg, tous  les  membres  du  Congrès  ont  été  invités  à  l'Imatra  par  le  Sénat  fin- 
landais qui  avait  organisé  en  leur  honneur  une  réception  grandiose.  C'est  encore 
le  Salpausselka,  sur  sou  prolongement  oriental,  qu'ont  dû  rompre  et  emporter  les 
eaux  du  lac  Saïma  pour  s'écouler  directement  vers  le  SE.  en  formant  le  fleuve 
Wuoksi,  et  en  créant  les  célèbres  rapides  de  l'Imatra  (différence  de  niveau  de  9  à 
10  m  répartie  sur  une  longueur  de  350  m;  largeur  moyenne  de  23-25  m. 

2.  C.  r.  sommaire  des  Séances  de  la  Société  géologique  de  France,  8  nov.  1897, 
p.  140. 
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dans  les  monts  Ilmen;  fasc.  IIÏ.  (A  partir  de  la  ville  d'Oufa  jusqu*au  versant 
oriental  de  V Oural,  par  Th.  Tschernyschew),  p.  4,  pi.  A  :  Direction  et  hauteur 
relative  des  chaines  de  VOural  méridional, 

III.  Sur  la  Volga.  —  Sous  la  direction  de  MM.  Amalitzky  et  Pavlow,  nous 
avons  descendu  la  Volga  de  iNijni-Novgorod  à  Tsaritsyn.  —  Les  variations  du 
débit  de  ce  fleuve  indiquent  un  régime  qui  fait  plutôt  songer  à  un  fleuve 
tropical  qu*à  un  cours  d'eau  de  nos  régions  tempérées  *  ;  nous  avons  expé- 
rimenté le  débit  minimum,  et  jusqu'à  l'embouchure  de  la  Kama,  la  Xénia 
s'est  plusieurs  fois  ensablée.  Par  contre,  aux  hautes  eaux,  en  mai  et  juin,  la 
Volga  atteint  une  largeur  de  plusieurs  kilomètres,  et,  tandis  que  le  fleuve 
baigne  toujours  la  môme  rive  droite  qui  le  domine,  il  s'étend  démesuré- 
ment sur  la  rive  gauche  :  aussi  la  rive  gauche  que  nous  apercevions  aux 
basses  eaux  n'est-elle  qu'une  bande  sablonneuse,  indécise,  bas-boisée,  ou 
même  dépourvue  de  toute  végétation,  émergeant  à  peine  au-dessus  du  niveau 
du  fleuve.  Parfois  la  Volga  se  divise  en  plusieurs  bras  et  les  iles,  très  basses 
aussi,  sont  le  plus  souvent  couvertes  d'arbrisseaux  ou  de  buissons  :  elles 
annoncent  déjà  les  caractères  distinctifs  de  cette  zone  mi-fluviale  et  mi-ter- 
restre qui  est  comprise  entre  la  Volga  inférieure  et  cette  espèce  de  bras 
secondaire  et  parallèle  qui  se  nomme  TAkhtouba  :  sur  un  espace  de  5  à 
20  km,  a  serpentent  d'innombrables  canaux  qui  s'anastomosent  entre  eux, 
en  formant  un  capricieux  lacis,  et  déterminent  tout  un  labyrinthe  d'îles 
verdoyantes,  contrastant  avec  Taride  steppe  d'Astrakhan  qui  l'encadre  *.  » 

Tout  l'intérêt  scientifique  du  voyage  se  concentre  donc  sur  la  rive  droite, 
presque  toujours  élevée  et  parfois  même  escarpée.  Le  fleuve  a  fait  ainsi 
une  longue  coupe  à  peu  près  verticale  du  N.  au  S.  et,  suivant  une  heureuse 
expression,  il  nous  offre,  de  la  Russie  un  incomparable  «c  profil  en  long  »  ; 
quoique  les  couches  ne  soient  que  trè»  faiblement  inclinées  vers  le  S., 
nous  pouvons,  grâce  à  la  Volga,  observer  la  série  entière  des  formations 
depuis  le  Carbonifère  supérieur  jusqu'au  Quaternaire;  les  dépôts  laissés 
par  les  mers  tertiaires  apportent  une  nouvelle  et  importante  contribution  à 
l'histoire  géologique  générale.  La  géologie  et  les  géologues  sont,  en  fin  de 
compte,  redevables  à  la  Volga  d'un  ensemble  de  documents  et  de  témoi- 
gnages d'une  valeur  inappréciable.  Pour  les  géographes,  une  des  parties  les 
plus  curieuses  est  sans  contredit  la  boucle  de  Samara  :  avant  d'arriver  à 
Stavropol,  la  Volga  se  heurte  au  haut  plateau  de  calcaires  paléozoïques  (à 
Fusulines  et  à  Schwagérines)  des  monts  Jégouli,  décrit  vers  l'E.  une  boucle 
énorme  qui  augmente  la  longueur  du  fleuve  d'au  moins  150  km,  puis, 
revient  passer  à  20  km  au  S.  de  Stavropol.  Cet  accident  des  Jégouli  est 
dû  à  une  faille  qui,  à  la  suite  des  couches  crétacées  et  postcrétacées,  fait 
brusquement  réapparaître  la  série  des  couches  anciennes;  mais  vers  le  S., 
sur  l'autre  versant  des  Jégouli,  il  n'y  a  pas  de  pareille  solution  de  continuité; 
les  Jégouli  ont  vers  le  S.  une  suite  géologique  régulière,  comme  ils  ont  vers 
TE.  un  prolongement  topographique  régulier,  dans  les  montagnes  transvol- 

1.  Voir  la  courbe  du  Régime  de  la  Volga,  d'après  Woeikof  dans  Atlas  Vidal' 
Lablache,  p.  114. 

2.  Guide,  fasc.  XX,  Voyage  géologique  par  la  Volga.' par  A.  pAvi.r)\v,  p.  12. 
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giennes  de  Tiw-Tiaw,  au  delà  de  cette  Porte  de  Samara  qu'a  ouverte  la 
Volga  à  travers  Tanticlinal  paléozoïque. 

Au  point  de  vue  de  la  géographie  générale  des  pays  traversés,  il  faut 
convenir  que  le  voyage  sur  la  Volga  ne  pouvait  être  ni  aussi  décisif,  ni 
aussi  fécond  que  pour  la  géologie;  cette  rive  droite  sur  laquelle  se 
fixaient  continuellement  nos  regards  investigateurs, n'était  guère  révélatrice 
de  l'arri^re-pays,  des  grandes  régions  cultivées  ou  des  grandes  steppes 
soupçonnées  au  delà  de  ce  premier  plan  :  à  vrai  dire  ce  premier  plan  ne 
pouvait  fournir  que  des  indices  inexacts  ou  erronés.  Ce  sont  les  inconvé- 
nients, ou,  si  l'on  veut,  les  caractères  de  toute  descente  fluviale  continue  ;  le 
fleuve  est  un  phénomène  géographique  agissant,  qui  transforme  et  recrée  à 
sa  manière  les  parties  avoisinantes  de  son  cours  ;  il  se  fait  sa  vallée  et  il  se 
fait  ses  rives;  en  suivant  le  fleuve,  on  connaît  le  fleuve,  la  vallée  et  les 
rives,  mais  rien  de  plus;  combien  de  fois  nous  avons  pu  constater  un  fait 
analogue  à  celui-ci  :  dans  le  gouvernement  de  Simbirsk,  on  sait  que  la 
grande  forêt  russe  se  raréfie  de  plus  en  plus  et  disparaît  presque,  tandis 
que  la  pente  escarpée  de  la  Volga  est  encore  très  boisée  ainsi  que  la  bande 
étroite  qui  accompagne  le  fleuve. 

En  revanche,  cette  immense  falaise  de  la  rive  droite,  longue  de  plus  d'une 
centaine  de  kilomètres,  et  composée  de  tronçons  de  constitution  et  de  physio- 
nomie si  variées,  offrait  un  très  bel  objet  d'étude  de  géographie  physique. 
M.  Pavlow,  l'auteur  du  fascicule  XX  du  livret-guide,  avait  prévu  et  compris 
l'attrait  de  ces  études  comparées  des  formes  et  des  modes  les  plus  caracté- 
ristiques du  ravinement  et  de  l'érosion  :  quelques-unes  de  ses  propres 
photographies  reproduites  aux  planches  E,  F  et  G  laissent  deviner  l'intérêt 
des  clichés  qui  ont  été  pris  sur  la  Volga  par  les  membres  du  Congrès. 

IV.  La  série  des  phénomènes  èruptifs  de  la  Russie  méridionale  {Caucase  et 
Crimée),  —  Le  Caucase,  au  moins  dans  ses  parties  occidentale  et  centrale,  est 
un  type  relativement  simple  de  grande  chaîne  plissée  :  si  des  problèmes  com- 
plexes se  posent  à  propos  du  versant  méridional  et  des  montagnes  Mesques, 
la  tectonique  du  versant  septentrional  est,  en  revanche,  très  régulière.  Nous 
n'avons  pas,  d'ailleurs,  à  revenir  dans  cette  revue  sur  les  caractères  généraux 
de  la  géographie  physique  de  la  chaîne  du  Caucase  et  leurs  relations  avec  la 
structure  géologique^. 

Les  montagnes  de  la  Crimée  se  terminent  à  pic  ou  presque  à  pic  au-dessus 
de  la  mer  Noire.  Sur  toute  la  longueur  de  la  côte  sud-orientale  et  méridio- 
nale, depuis  Téodosia  jusqu'au  cap  Chersonèse;  c'est  la  bordure  extrême  d'un 
plateau  qui  va  s'abaissant  vers  le  NW.,  en  dessinant,  parallèlement  à  la 
côte  SE,  trois  saillies  successives,  qu'on  décore  très  improprement  du  nom 
de  chaînes  :  ces  saillies,  dont  la  première  est  constituée  par  des  calcaires 
jurassiques,  la  seconde  par  des  calcaires  crétacés,  et  la  troisième  tantôt  par 
le  Nummulitique,  tantôt  par  des  calcaires  sarmatiques,  ne  sont  que  les 
rebords  extérieurs  de  couches  diverses,  accentuées  par  l'érosion  ;  les  parties 
culminantes  ne  sont  pas  des  crêtes,  mais  des  plateaux  (Yaïla)  :  pourquoi 
parler  des  chaînes  de  la  Crimée?  autant  vaudrait  parler  de  chaînes  concen- 

1.  E.  FoiBNiER,  Ann.  de  Géogr.,  VI,  15  juillet  1897,  p.  328-3i7. 
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triques  dans  le  bassin  de  Paris.  —  La  chute  brusque  du  versant  sud-oriental 
se  poursuit  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  et  la  courbe  bathymétrique, 
qui  est  très  rapprochée  du  rivage,  suit  exactement  le  dessin  général  de  la 
côte  :  la  configuration  actuelle  de  la  Grimée  est  en  relation  étroite  avec 
l'effondrement  tout  récent  de  la  mer  Noire. 

Toute  la  zone  montagneuse  de  la  Crimée  est  principalement  remarquable 
par  ses  phénomènes  éruptifs  ;  les  géologues  russes,  et  entre  tous,  M.  Lagorio, 
l'homme  le  plus  compétent  sur  cette  question,  datent  ces  phénomènes  de 
la  fin  du  Jurassique  ou  du  commencement  du  Crétacé,  en  tous  cas,  de  la 
période  secondaire,  ce  qui  leur  donne  déjà  un  caractère  exceptionnel.  Mais 
là  n'en  est  pas  la  seule  originalité  :  outre  les  systèmes  de  roches  éruptives 
analogues  à  ceux  qu'on  observe  plus  communément,  —  comme  le  massif  du 
Kara-Dagh  avec  sa  ceinture  de  pitons  andésitiques  (dykes  proprement  dits 
ou  débris  subsistants  de  véritables  coulées),  comme  encore  la  falaise  du  cap 
Phiolente,  dont  les  escarpements  montrent  la  roche  éruptive  au-dessous 
des  couches  sarmatiques,  —  la  Crimée  nous  offre  un  nombre  étonnant  de 
laccolithes  ou  de  massifs  lenticulaires  d'apparence  laccolithique.  Pour  ceux 
que  nous  avons  vus  ou  étudiés  sur  le  littoral  Sud-Est  (Kastel,  Aion- 
Dagh,  etc.),  un  surtout  a  paru  répondre  manifestement  au  type  du  laccolithe, 
le  Charkhâ  :  sa  mince  calotte  de  grès  schisteux,  percée  par  places,  laisse 
apercevoir  la  roche  éruptive  ;  et  les  schistes  argileux  qui  revêtent  de  trois 
côtés  la  base  et  les  pentes  inférieures  du  Charkhâ,  sont  devenus  durs  et  noirs 
au  contact  de  cette  roche  constitutive. 

Sur  le  versant  N.  du  Caucase,  au  pied  de  la  chaîne,  dans  la  région  des 
Eaux-Biinérales  et  de  Piatigorsk,  surgissant  tout  à  coup  dans  la  steppe  en 
face  du  plateau  de  Stavropol,  nous  avons  aussi  observé  un  groupe  très  curieux 
de  laccolithes  :  le  premier  qu'on  aperçoit  en  venant  de  la  plaine  est  le  bizarre 
mont  Kouma  (montagne  du  Poignard)  curieusement  découpé  par  l'érosion  ; 
et  le  plus  intéressant  est  le  mont  Djoutza  auquel  nous  a  conduits  M.  Kara- 
kach  :  les  couches  du  calcaire  sénonien  sont  relevées  à  la  base,  au  contact, 
semble-t-il,  de  la  masse  éruptive  ;  tandis  qu'on  les  retrouve  au  sommet  très 
modérément  inclinées. 

Les  gigantesques  phénomènes  volcaniques  du  Caucase,  qui  datent  d'une 
époque  plus  récente,  et  remontent  seulement  aux  temps  quaternaires, 
nous  ont  aussi  vivement  intéressés.  La  chaîne  était  déjà  soulevée  et  les  val- 
lées étaient  établies  lorsque  au-dessus  du  noyau  central  de  roches  cristallines 
se  sont  dressés  les  cônes  andésitiques  de  TEIbrouz  et  du  Kazbek,  qui  attei- 
gnent le  premier  5646  m,  et  le  second  5043  m.  De  ces  deux  centres 
d'éruption  se  sont  échappées  de  puissantes  coulées  de  laves  qui  ont  descendu 
les  versants  escarpés  et  se  sont  étalées  dans  les  vallées  en  les  comblant  ou 
eu  les  barrant.  La  route  militaire  de  Géorgie  qui  a  profité  de  la  vallée  trans- 
versale de  la  Térek,  puis,  —  au  delà  du  col  de  la  Croix  et  sur  le  versant 
S.,  —  de  la  haute  vallée  de  l'Aragva,  est  bordée  de  roches  volcaniques 
aisément  reconnaissables  à  leurs  formes  columnaires  ;  les  deux  plus  belles 
coulées  que  nous  ayons  vues  sont  la  coulée  d'Almasi  qui  a  déterminé  en 
amont  dans  la  vallée  de  la  Térek  la  formation  d'une  énorme  terrasse,  et  la 
splendide  coulée  de  Mlèty  sur  le  flanc  de  laquelle  la  route  militaire  descend 
en  faisant  d'interminables  lacets. 
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Le  Caucase  et  la  Crimée  ne  nous  ont  pas  seulement  révélé  par  cet  ensemble 
de  témoignages  indiscutables  une  activité  volcanique  récente,  mais  éteinte  ; 
ils  nous  ont  encore  offert  le  spectacle  de  phénomènes  éruptifs  actuels  :  il 
s'agit  de  ces  volcans  en  miniature  qu'on  appelle  salses  ou  volcans  de  boue. 
En  deux  régions,  aux  deux  extrémités  du  Caucase^,  dans  les  environs  de 
Bakou  et  dans  les  environs  de  Kertch,  prés  de  Balakhany  et  dans  la  curieuse 
dépression  de  Boulganak,  nous  avons  pu  en  étudier  des  types  variés,  qui  nous 
ont  procuré  l'avantage  d'observer  sur  le  vif  le  mécanisme  élémentaire  des 
appareils  d'éruption. 

Les  volcans  de  boue  sont  un  précieux  terme  de  transition  entre  les 
grands  phénomènes  volcaniques  et  les  jaillissements  de  pétrole.  Nor^s 
n'avons  pas  la  prétention  de  préjuger  la  solution  du  problème  encore  obscur 
de  l'origine  organique  ou  inorganique  du  pétrole;  mais  quelle  que  soit  cette 
solution,  il  n'en  reste  pas  moins  vrai  «  qu'il  n'existe  pas  de  différence  fon- 
damentale entre  la  salse  et  le  gisement  de  pétrole  »,  de  même  qu'il  n'y  a 
pas  «  de  différence  essentielle  entre  le  volcan  et  la  salse  '  ».  Le  Caucase  est 
de  tous  côtés  bordé  par  de  grandes  régions  naphtifères;  les  congres- 
sistes ont  été  conduits  sur  le  versant  N.  à  Grozny  où  l'uue  des  sources 
jaillit  sans  interruption  depuis  un  an  et  demi,  ayant  déjà  fourni  plus  de 
640  millions  de  kgr.  de  pétrole,  et  sur  le  versant  S.  à  Bakou,  le  centre  le 
plus  important  du  Caucase  pour  l'exploitation  du  naphte.  Nous  avons  visité 
dans  les  environs  de  Bakou  Bibi-Eibat  et  Balakhany  ;  nous  avons  été  parti- 
culièrement frappés  d'un  double  fait  capital  :  combien  sont  irréguliers  et 
inégaux  les  résultats  d'une  exploitation  même  très  méthodique,  combien 
sont  irrégulières  en  débit  et  en  durée,  je  dirai  presque,  combien  sont  capri- 
cieuses ces  sources  jaillissantes  de  pétrole  ^. 

Aux  environs  de  Bakou,  les  émanations  de  gaz  inflammables  sont  nom- 
breuses; et  dans  la  contrée  où  s'élève  encore  le  Temple  du  Feu  des  anciens 
Parsis,  on  utilise  aujourd'hui  ces  hydrocarbures  brûlant  à  l'air  libre  pour 
entretenir  des  fours  à  chaux  primitifs  et  économiques. 

On  voit  donc  quelle  variété  de  phénomènes  d'une  même  catégorie  phy- 
sique nous  a  permis  d'étudier  l'excursion  dans  les  zones  montagneuses  du 
Sud  de  la  Russie  :  en  une  seule  région  du  globe  et  en  moins  de  trois 
semaines,  il  nous  a  été  donné  de  parcourir  les  termes  principaux  d'une 
série  complète  de  phénomènes  éruptifs,  depuis  les  vieux  appareils  laccoli- 
thiques  jusqu'aux  phénomènes  contemporains  en  pleine  activité. 

Combien  de  sujets  importants  mériteraient  encore  plus  qu'une  simple 

1.  Le  Caucase  se  termine  à  l'W.  non  par  la  presqu'île  de  Taman,  mais  par  les 
plis  de  la  presqu'île  de  Kertch  en  Crimée  :  une  excellente  carte  de  M.  Androussow 
{Guide,  fasc.  XXX,  p.  2)  l'indique  avec  une  parfaite  clarté. 

2.  FouQUÉ  et  GoRCEix,  cités  dans  Encyclopédie  chimique  de  Frémy,  t.  Il,  Métal- 
loïdes, combustibles  minéraux,  p.  433. 

3.  Le  Syndicat  des  Sociétés  des  naphtes  de  Bakou  nous  a  distribué  une  note  sta- 
tistique, courte  et  précise,  siu*  la  situation  des  mines  de  pétrole  au  !•'  août  1897; 
nous  y  relevons  quelques  chiffres  :  Production  du  naphte  pendant  les  7  premiers 
mois  de  1897  :  245.800.000  pouds  (le  poud  =  16  kgr.).  Nombre  des  puits  forés  depuis 
l'exploitation  régulière  des  terrains  pétrolifères  de  Bakou  :  1 650.  Nombre  des  puits 
productifs  au  1*'  août  1897  :  644.  Nombre  des  maisons  qui  s'occupent  de  l'exploita- 
tion du  naphte  :  97. 

ANN.  D«  oiOG.   —  vu»  ANNBE.  6 
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mention  :  le  bassin  du  Donetz;  —  les  rapides  du  Dniepr;  —  les  limans 
d'Odessa  ;  —  la  mer  Noire,  sur  laquelle  M.  Ândronssow  a  rédigé  une  notice 
aussi  bonne  pour  les  géographes  que  pour  les  géologues  (GuidCy  fasc.  XXIX). 
Combien  d'observations  comparées  de  toute  nature  nous  avons  encore 
faites  au  cours  de  ce  voyage  : 

Entre  les  diverses  formes  et  les  divers  aspects  de  la  grande  forêt  russe  : 
les  bouleaux  et  les  sapins  [sont  associés,  ou  répartis,  ou  espacés  avec  une 
incroyable  variété;  souvent  les  fruits  rouges  des  sorbiers  ajoutent  leur  note 
vive  à  ces  paysages  diversement  combinés,  mais  toujours  un  peu  ternes  ; 

Entre  l'ancienne  steppe  herbeuse  de  la  Russie,  dont  le  sol  riche  de  terre 
noire  {tchernoziom)  est  aujourd'hui  envahi  par  la  culture  S  et  les  vraies 
steppes  sèches  et  arides  ; 

Entre  les  différents  types  de  ces  steppes  proprement  dites  :  la  steppe 
saline  sur  la  rive  gauche  de  la  basse  Volga,  la  steppe  d'absinthe  que  nous 
avons  traversée  en  quittant  Tsaritsyn,  la  steppe  du  Kouban  où  l'on  élève 
les  célèbres  bœufs  gris,  la  steppe  tout  à  fait  désertique  de  la  dépression 
de  la  Basse-Koura,  la  steppe  des  plateaux  calcaires  de  Crimée  (Yaïla)  qui 
rappellent  à  s'y  méprendre  nos  Causses  de  la  France  centrale  ; 

Entre  les  environs  de  Bakou,  dont  le  sol  desséché,  sablonneux  et  gri- 
sâtre est  à  peine  recouvert  par  endroits  d'une  maigre  végétation  sporadique 
de  salicornes,  et  la  région  de  Batoum,  où  les  grandes  fougeraies  sur  les 
pentes  des  collines,  les  hautes  plantations  de  maïs  dans  la  plaine,  et  les  yuc- 
cas, les  magnolias,  les  catalpas,  les  eucalyptus  dans  les  parcs  ou  dans  les 
jardins  prouvent  l'extrême  humidité  du  climat; 

Entre  les  divers  types  de  l'habitation  en  Russie  dans  ses  rapports  avec 
les  conditions  générales  du  sol  et  du  climat,  la  maison  de  bois  et  la  maison 
de  pierre,  la  maison  couverte  de  chaume  et  la  maison  couverte  d'un 
toit  en  fer  peint,  etc.  Entre  les  diverses  formes  d'agglomérations  urbaines, 
les  groupes  et  les  types  ethniques,  etc. 
Il  nous  faut  terminer. 

Le  prochain  Congrès  se  tiendra  à  Paris  en  1900  :  l'invitation  que  M.  Al- 
bert Gaudry  a  faite  au  nom  des  savants  français  aux  géologues  réunis  à 
Saint-Pétersbourg  a  été  acceptée  à  l'unanimité.  Puissent  les  participants  du 
Congrès  de  Paris  être  auàsi  pleinement  satisfaits  de  la  réunion  prochaine 
qu'ils  l'ont  été  de  la  réunion  eu  Russie,  et  puissent-ils  en  retirer  un  bénéfice 
scientifique  aussi  considérable  !  Nous  ne  saurions  leur  adresser  de  meilleurs 
vœux. 

Jean  Brunhes, 

Professeur  de  géographie 
à  l'Université  de  Fribourg  (Saisse.) 

1.  Au  sujet  du  tchernoziomj  nous  signalerons  deux  ouvrages  récents  à  consulter: 
N.  SiBiRTZEV,  Étude  des  sols  de  la  Russie  (Mémoires  présentés  au  Vil*  congrès  géo- 
logique  international,  V),  in-8,  Saint-Pétersbourg,  1897  ;  —  et  Rizpolooensky,  Indi- 
cateur abrégé  du  groupe  de  l'étude  des  sols  au  Musée  de  la  ville  de  Kazan,  in-8,  Ka- 
zan,  1897  (en  russe  et  en  français.) 
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(photographies,    PL.   A.  ET   B.) 


Sir  Arcbibald  Geikie,  directeur  du  service  géologique  des  Iles  Britan- 
niques, vient  de  publier  un  ouvrage  qui  bonore  à  la  fois  la  science  anglaise 
et  la  science  française.  Si,  d'un  côté,  Tbistoire  des  anciens  volcans  de  la 
Grande-Bretagne  est  une  œuvre  magistrale,  pleine  d'originalité,  qui  ouvre 
presque  une  voie  nouvelle  aux  recbercbes  des  géologues,  d'un  autre  côté 
l'auteur  a  eu  le  bon  goût  de  se  souvenir  et  de  rappeler  que  Tétude  des 
anciens  volcans  s'est  constituée  en  France.  Il  a  dédié  son  livre  à  MM.  Fouqué 
et  Micbel  Lévy,  «  les  éminents  représentants  de  cette  école  française  de  géo- 
logie qui  a  fondé,  avec  Desmarets,  la  science  des  anciens  volcans  et  qui 
depuis  lui  a  fait  faire  tant  de  progrès  ».  Ce  témoignage  d'estime  et  de  sym- 
pathie ira  droit  au  cœur  des  géologues  français  et  resserrera  encore  les 
liens  d'amitié  qui  les  unissent  à  leurs  confrères  d'outre-Mancbe. 

11  y  a  près  de  quarante  ans  que  M.  Geikie  a  communiqué  à  la  Société 
géologique  de  Londres  les  résultats  de  ses  premières  recherches  sur  les  for- 
mations éruptives  des  Iles  Britanniques,  Depuis  cette  époque,  ce  sujet  a  été 
roccupation  et  la  préoccupation  constante  de  la  carrière  scientifique  de 
réminent  directeur  du  Survey.  Le  livre  qu'il  nous  donne  aujourd'hui  est  le 
résumé  de  tous  ses  travaux  antérieurs  complétés  par  de  nouvelles  recherches 
sur  le  terrain  et  présentés  sous  une  forme  à  la  fois  attrayante  et  synthétique. 

Car  c'est  d'abord  le  style  de  l'écrivain  et  pour  ainsi  dire  la  fabrication 
du  livre  qu'il  convient  de  louer.  La  lecture  en  sera  facile,  même  aux  per- 
sonnes non  spécialisées,  car  il  est  écrit  en  une  langue  claire  et  chaque  ques- 
tion est  prise  ab  ovo,  je  veux  dire  que  son  exposé  est  toujours  précédé  de 
notions  simples,  de  définitions  à  la  portée  de  tout  le  monde.  Des  cartes  en 
couleur,  des  photogravures,  des  coupes,  de  nombreux  croquis  dus  pour  la 
plupart  au  crayon  habile  de  Tauteur,  viennent  encore  éclaircir  et  vivifier  le 
texte.  Enfin,  l'ouvrage  est,  comme  la  plupart  des  publications  scientifiques 
de  l'Angleterre,  édité  avec  luxe,  tiré  avec  soin  sur  un  papier  excellent. 
N*est-il  pas  permis  de  constater  avec  regret  qu'un  livre  analogue  fait  en 
France  trouverait  difficilement  un  éditeur  à  Paris? 

Au  premier  abord  et  pour  des  personnes  peu  au  courant  de  la  géologie 
anglaise,  le  sujet  du  livre  de  M.  Geikie  peut  paraître  de  maigre  importance 

1.  The  ancient  Volcanoes  of  Great  Britain.  By  Sir  Arcbibald  Geikie  F.  R.  S., 
Director-general  of  the  Geological  Survey  of  Great  Britain  and  Ireland  ;  2  vol.  gr. 
n-8,  XXIV  +  478  et  xvi  +  492  p.,  avec  cartes  et  gravures,  36  sh.  London,  Macmil- 
ian  and  Go.,  1897.  —  Les  clichés  des  photographies  que  nous  reproduisons  ici  ont 
été  gracieusement  misa  notre  disposition  par  l'auteur  et  les  éditeurs.  [N.  D.  L.  R.] 
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et  se  prêter  avec  difficulté  à  deux  yolumes  de  développements.  Il  n'y  a  pas 
encore  bien  longtemps  il  était  enseigné  dans  les  chaires  les  plus  officielles 
que  le  phénomène  volcanique  était  un  phénomène  tout  à  fait  récent  et 
pour  ainsi  dire  caractéristique  des  dernières  époques  géologiques.  Cer- 
tains croyaient  que  les  volcans,  —  comme  les  grands  glaciers,  —  étaient 
essentiellement  localisés  au  Quaternaire.  Les  plus  hardis  voulaient  bien 
admettre  que  les  massifs  du  Cantal  et  du  Mont-Dore  pouvaient  être  en 
partie  pliocènes.  Mais  personne  n'eût  osé  aller  au  delà,  et  lorsque  mon 
maître  et  ami  regretté  J.-B.  Rames  affirma  que  le  Cantal  avait  fait  éruption 
dès  le  Miocène,  sa  découverte,  qu'il  était  pourtant  bien  facile  de  vérifier, 
rencontra  une  superbe  incrédulité.  La  vérité  ne  fut  reconnue  officiellement 
qu'en  1884,  lors  de  la  réunion  de  la  Société  géologique  de  France  à  Aurillac, 
jl  n'y  a  pas  encore  quinze  ans  I 

Certes,  on  connaissait  bien  chez  nous  des  roches  beaucoup  plus  anciennes, 
contemporaines  des  derniers  sédiments  de  l'époque  primaire  et  ressemblant 
beaucoup  aux  andésites  et  aux  basaltes  tertiaires  de  l'Auvergne,  mais  ces 
andésites  étaient  des  porphyres  ou  des  porphyrites  et  ces  basaltes  étaient  des 
mélaphyres»  Au  lieu  d'en  faire  des  coulées,  on  en  faisait  des  trapps.  Elles 
étaient  sorties  on  ne  savait  trop  comment,  on  ne  cherchait  pas  à  préciser 
leur  genèse.  Comme  il  est  arrivé  et  comme  il  arrive  encore  trop  souvent  en 
histoire  naturelle,  l'ignorance  des  phénomènes  se  dissimulait  sous  des  déno- 
minations nouvelles,  sans  signification  précise  :  ces  roches  étaient  ignées, 
plutoniqueSj  effusives,  etc.  Elles  n'étaient  pas  et  ne  pouvaient  être  volcaniques. 

Peu  à  peu  cependant,  une  réaction  se  produisait.  Les  pétrographes,  appli- 
quant les  méthodes  de  recherches  et  l'outillage  perfectionné  dont  ils  dispo- 
sent actuellement  aux  diverses  variétés  de  trapps  des  terrains  primaires 
reconnurent  d'abord  que  ces  roches  ne  différaient  pas  essentiellement  des 
diverses  variétés  de  coulées  volcaniques.  Le  cachet  particulier  qu'elles 
offraient  était  tout  à  fait  superficiel,  d'ordre  secondaire:  ce  n'était  qu'un 
cachet  de  vieillesse.  A  côté  de  ces  masses  éruptives,  parfois  criblées  de 
cavités  huileuses  comme  les  laves  actuelles,  on  trouvait  des  tufs  ou  des  for- 
mations d'un  aspect  tout  spécial,  ordinairement  très  altérées,  mais  où  le 
microscope  reconnaissait  certains  traits  persistants  des  projections  volca- 
niques. Ailleurs,  on  récoltait  de  véritables  bombes,  comme  celles  que 
lancent  les  volcans  actuels.  La  lumière  se  faisait  peu  à  peu.  A  toutes  les 
époques  géologiques  et  particulièrement  pendant  l'ère  primaire,  il  y  avait 
eu  des  volcans  identiques  aux  volcans  actuels. 

M.  A.  Geikie  a  été  un  des  principaux  promoteurs  des  idées  nouvelles  S 
et  il  est  certainement  celui  qui  en  a  donné  les  plus  éclatantes  confirmations. 
Il  a  trouvé  partout  dans  la  Grande-Bretagne  des  ruines  d'anciens  volcans, 
dans  le  Cambrien,  dans  le  Silurien,  dans  le  Dévonien,  dans  le  Carbonifère, 
dans  le  Permien.  Certes,  ces  ruines  sont  quelquefois  difficiles  à  reconnaître  ; 
il  est  souvent  impossible  de  reconstruire  l'ancien  édifice  volcanique,  mais 
dans  certains  cas  de  conservation  exceptionnelle,  les  choses  se  présentent 
avec  une  netteté  absolue  :  ce  sont  bien  des  volcans  enfouis  sous  des  sédi- 

1.  On  peut  rappeler  que  c'est  un  Français,  Ami  Boue,  qui  a  reconnu  le  premier 
la  nature  volcanique  des  éruptions  du  Dévonien  de  l'Ecosse.  {Essai  géologique  sur 
VÊcosse,  Paris,  sans  date,  mais  probablement  vers  1820.)  ' 
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ments  déposés  ultérieurement,  ce  sont  bien  des  volcans  fossiles  qu'on  a  sous 
les  yeux.  L'érosion  a  respecté  ceux-ci;  ailleurs  elle  a  disloqué  les  coulées 
de  lave,  plus  loin  elle  les  a  complètement  détruites;  plus  loin  encore  elle 
a  balayé  les  tufs  de  projections;  le  plus  souvent  les  reliefs  volcaniques  ont 
été  complètement  rabotés  et  il  ne  reste,  pour  indiquer  leur  emplacement, 
que  les  anciennes  cheminées  ayant  soit  la  forme  de  culots  de  lave  déchaussés 
{necks),  soit  la  forme  de  larges  dykes  faisant  saillie  sur  les  surfaces  topogra- 
phiques comme  des  murs  en  ruine. 

Je  n'envisagerai  pas  ici  le  côté  purement  géologique  de  la  question. 
Mais  on  comprend  combien  la  portée  en  est  considérable  au  point  de  vue 
géographique.  Jetez  les  yeux  sur  la  carte  d'ensemble  des  éruptions  volcani- 
ques de  la  Grande-Bretagne  ainsi  déterminées.  Vous  serez  frappés  de  Tétendue 
immense  que  ces  formations  occupent,  surtout  si  vous  comparez  cette  carte 
avec  une  carte  ancienne  où  toutes  les  roches  volcaniques  incluses  dans  les 
terrains  cristallophylliens  ou  les  terrains  primaires  ne  sont  pas  distinguées 
avec  soin.  On  peut  se  rendre  compte  de  la  note  spéciale  que  jettent  dans  le 
paysage  d'une  région  sédimentaire  quelconque  les  reliefs  accidentels  d'origine 
Yolcanique,  car  de  même  qu*il  n'y  a  pas  deux  sortes  de  volcans,  les  volcans 
primaires  et  les  volcans  tertiaires,  il  n'y  a  pas  deux  sortes  de  topographies 
Yolcaniques,  il  n'y  en  a  qu'une. 

A  cet  égard,  les  géographes  feront  bien  de  lire  le  livre  de  M.  Geikie  et  de 
l'étudier  au  point  de  vue  des  formes  du  terrain.  Ils  trouveront,  soit  dans  le 
texte,  soit  dans  les  illustrations,  une  foule  de  notions  intéressantes,  la  plupart 
nouvelles  pour  eux. 

Cette  lecture  sera  grandement  facilitée  par  Tordre  adopté  dans  l'ouvrage, 
qui  est  divisé  en  deux  parties.  La  première  est  faite  de  généralités  ;  c'est 
une  sorte  de  manuel  de  volcanisme  mis  au  courant  de  la  science  et  exposé 
avec  beaucoup  de  clarté.  La  seconde  comprend  une  suite  de  chapitres  qui  sont 
autant  de  monographies  des  éruptions  aux  diverses  époques  géologiques. 

La  première  partie  sera  particulièrement  appréciée  des  géographes,  qui 
y  trouveront  des  renseignements  sur  le  rôle  des  roches  volcaniques  dans  le 
paysage,  sur  les  effets  successifs  de  l'érosion,  sur  la  nature  et  les  causes  de 
l'activité  volcanique,  sur  les  caractères  des  laves,  des  projections,  sur  les 
modalités  du  vulcanisme. 

M.  Geikie  admet  trois  types  pour  les  volcans  anciens  (on  pourrait  ajouter  : 
et  modernes)  :  1»  le  type  Vésuve,  2«  le  iy^e  plateau  ou  fissure  f«  Plateau  or 
fissure  type  »),  et  3®  le  type  Puy, 

Dans  le  premier  type,  les  laves  et  les  projections  sortent  d'un  cratère 
central  édifié  par  des  éruptions  successives.  Puis  des  cônes  secondaires  ou 
parasites  s'établissent  sur  les  flancs  du  premier  cône  et  deviennent  à  leur  tour 
de  vrais  volcans.  Ce  type  se  retrouve,  plus  ou  moins  dégradé  par  l'érosion, 
dans  les  terrains  primaires  de  la  Grande-Bretagne.  On  peut  citer  les  grands 
appareils  du  Silurien  inférieur  d'Arenig,  du  Snowdon,du  district  des  Lacs  et 
du  Dévonien  de  l'Ecosse  centrale.  Dans  le  district  des  Lacs,  les  matériaux 
volcaniques  sont  accumulés  sur  une  épaisseur  de  près  de  3  000  m  1 

Dans  le  second  type,  le  sol  s'ouvre  par  de  longues  fissures  d'où  la  lave 
s'échappe  et  forme  de  grands  courants  qui  s'épanchent  tranquillement  de 
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chaque  côté.  Les  éruplions  successives  transformenl  bientôt  tout  le  pays 
environnant  en  un  désert  de  lave.  Ce  type  est  bien  représenté  dans  la  Grande- 
Bretagne.  Il  faut  y  rapporter  les  grands  districts  basaltiques  de  Tépoque 
tertiaire  d'Antrim,  des  Hébrides.  On  en  connaît  aussi  des  exemples  remon- 
tant au  Carbonifère  et  au  Dévonien. 

Le  type  Puy  est  pris  en  Auvergne.  Il  s*agit  ici  de  volcans  de  petites  dimen- 
sions, de  forme  conique  régulière  composés  de  produits  fragmentaires  et  de 
lave.  Ils  peuvent  être  le  résultat  d'une  seule  éruption  *.  D'après  M.  Geikie,  il 
y  a  dans  son  pays  d'admirables  exemples  de  puys,  dont  les  necks  représen- 
tent les  ruines.  Us  se  rapportent  surtout  au  Carbonifère  et  au  Permien. 

Nous  ne  saurions  résumer  ici  la  seconde  partie  de  l'ouvrage  de  M.  Geikie, 
qui  intéressera  plus  particulièrement  les  géologues  de  profession.  Et  pour- 
tant, le  géographe  qui  voudrait  s'enfoncer  dans  le  passé  et  reconstituer  les 
aspects  de  la  contrée  britannique  aux  diverses  époques  géologiques  aurait 
en  M.  Geikie  un  guide  aussi  séduisant  que  sûr  en  matière  de  paléogéogra- 
phie. Pour  donner  en  terminant  une  idée  de  la  manière  et  du  style  imagé 
de  l'écrivain,  je  citerai  le  passage  suivant  qui  accompagne  la  description  d'un 
contact  entre  une  coulée  de  basalte  amygdaloïde  et  des  roches  sédimentaires 
(calcaires  et  schistes)  de  l'époque  carbonifère,  dans  le  bassin  du  Firth  of 
Forth.  «  En  môme  temps  que  les  puys  commençaient  à  entrer  en  activité,  et  que 
le  district  se  couvrait  de  cônes  volcaniques,  toute  la  région  participait  au 
mouvement  général  d'affaissement  de  l'Ecosse  centrale.  L'un  après  l'autre, 
les  cônes,  plus  ou  moins  dégradés  parles  eaux,  étaient  ensevelis  sous  l'accumu- 
'  itiou  toujours  croissante  des  sédiments.  En  môme  temps  s'ouvraient  ailleurs 
de  nouvelles  bouches  qui  lançaient  de  temps  à  autre  des  pluies  de  blocs 
et  de  cendres  et  étalaient  leurs  coulées  dans  les  lagunes.  Les  invasions  marines 
dans  la  région  sont  prouvées  par  les  couches  de  calcaires  et  de  schistes  conte- 
nant des  fossiles  tels  que  certaines  espèces  d'OrthoceraSf  de  Bellerophon  et  de 
Discina  qui  sufÛsent  à  prouver  que  ces  couches  sont  les  équivalents  strati- 

1.  On  me  permettra  de  présenter  quelques  observations  au  sujet  des  deux  der- 
niers types  de  volcans  de  M.  Geikie,  que  je  serais  porté  volontiers  à  confondre  en 
un  seul.  Je  ne  saurais  nier  l'existence  du  phénomène  de  la  sortie  des  laves  le  long 
d'une  ou  de  plusieurs  fissures,  puisque  ce  phénomène  a  été  observé  en  Islande, 
mais  je  crois  qu'il  serait  très  dangereux  de  lui  altribuer  l'origine  des  grands  plateaux 
basaltiques  qu'on  observe  dans  diverses  régions  et  qui  sont  actuellement  dépourvus 
de  produits  de  projection.  11  n'est  pas  douteux  pour  moi,  par  exemple,  que  les  grands 
plateaux  basaltiques  du  Massif  central  de  la  France,  tels  que  les  Coirons,  TAubrac, 
la  Planèze  cantalienne,  ne  rentrent  pas  dans  la  deuxième  catégorie  de  M.  Geikie, 
mais  bien  dans  la  troisième.  En  d'autres  termes,  je  crois  que  ces  plateaux  sont 
d'anciennes  chaînes  de  puys  dont  les  cônes,  composés  de  matériaux  de  projection 
plus  ou  moins  incohérents,  ont  disparu  par  suite  de  l'érosion  plus  ou  moins  pro- 
longée. Du  plateau  des  Coirons,  où  les  traces  des  anciens  cratères  sont  à  peine 
visibles,  jusqu'à  la  Chaîne  des  Puys,  si  fraîche  et  si  bien  conservée,  nous  avons 
des  transitions  avec  la  chaîne  du  Devès  ou  du  Velay,  où  les  cônes  sont  déjà  très 
surbaissés,  où  les  dépressions  cratériformes  sont  souvent  effacées,  et  avec  la  Pla- 
nèze, où  les  projections  ne  forment  plus  que  des  saillies  insignifiantes.  Enfin,  il  est 
bon  de  remarquer  que  dans  les  régions  que  je  viens  de  citer,  les  cônes  sont  ou 
étaient  alignés  le  long  d'une  grande  fissure,  tandis  que  d'un  autre  côté,  en  Islande, 
les  fissures  sont  également  jalonnées  par  de  petits  cônes.  La  distinction  est  donc 
plus  apparente  que  réelle. 
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graphiques  d'une  partie  du  Calcaire  carbonifère  de  l'Angleterre.  Mais  le  carac- 
tère général  saumâtre  ou  lacustre  des  formations  paraît  établi  d'une  manière 
suffisante  non  seulement  par  l'absence,  dans  la  plupart  des  strates,  de  fossiles 
véritablement  marins,  mais  encore  par  l'abondance  des  Cypris  et  de  petits 
poissons  ganoîdes,  la  profusion  des  restes  de  végétaux  et  quelques  veines  de 
houille.  »  Il  y  a  beaucoup  de  petits  tableaux  de  ce  genre  dans  la  partie  des- 
criptive du  beau  livre  de  M.  Archibald  Geikie.Je  laisse  maintenant  au  lecteur 
le  soin  et  le  plaisir  de  les  découvrir. 

M.  Boule, 

Collaborateur  principal 
du  service  de  la  Carte  géologique  de  Frante. 


ENSEIGNEMENT 


Liste  des  Mémoires  de  [Géographie  qui  ont  valu  le  Diplôme  d'Études 
supérieures  d'histoire  et  de  géographie  ^  à  leurs  auteurs  pendant  l'année 
1897». 

École  normale  supérieure.  —  M^  Changer,  Barth  comme  voyageur  et  comme 
géographe.  (Décembre  1897.) 

M.  Vacher,  État  des  connaissances  sur  la  géographie  physique  du  Maroc. 
(Décembre  1897.) 

Université  de  Bordeaux.  —  M.  Durand,  Histoire  de  la  formation  territo- 
riale du  Congo  français.  (Juin  1897.) 

Université  de  Caen.  —  M.  A.  Mazen,  Le  Bocage  Normand,  étude  de  géogra- 
phie. (Décembre  1896.) 

Université  de  Paris.  —  M.  Colin,  la  Navigation  et  le  Commerce  par  le 
Canal  de  Suez.  (Juin  1897.) 

M.  Passerai,  Campagne  de  l'amiral  Dupetit-Thouars  dans  le  Paciflque, 
1841-43.  (Juin  1897.) 

1.  Voir^nn.  de  geog.,  V,  1895-1896,  p.  117. 

2.  Pour  les  dlpiOmes  obtenus   pendant  Tannée  1896,  voir  Ann,  de  géog.j    V, 
1895-1896,  p.  531. 
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IV.  —  CHRONIQUE  GÉO&RAPfflQUE 


NÉCROLOGIE 


M.  C.  Imbault-Huart,  consul  de  France  à  Canton,  auteur  d'ouvrages 
nombreux  sur  la  langue,  Thistoire  et  la  géographie  de  l'Extrême-Orient,  est 
mort  dans  les  premiers  jours  de  décembre,  âgé  de  moins  de  40  ans.  On  lui 
doit  surtout  un  grand  ouvrage  sur  l'île  Formose,  et  des  Documents  sur  Chis* 
toire  et  la  géographie  de  VAsie  centrale. 

Le  D'  Edgêne  Zintgrapf,  connu  pour  son  rôle  dans  l'exploration  du  Congo 
et  du  Cameroun,  depuis  1884,  et  qui  venait  d'accomplir  avec  MM.  Esser  et 
Hœsch  un  troisième  voyage  dans  le  Cameroun,  est  mort  des  suites  des 
fièvres  à  Ténériffe,  âgé  de  39  ans  (novembre). 

EUROPE 

Le  canal  d'Bms-Dortmund.  —  On  annonce  pour  l'été  prochain  l'ou- 
verture du  canal  de  navigation  de  Dortmund  vers  les  ports  de  l'Ems,  dont  il 
a  été  fait  mention  ici/.  Le  but  officiel  de  la  nouvelle  voie,  â  laquelle  on  tra- 
vaille depuis  1889,  consiste  d'abord  â  rattacher  directement  â  la  mer  le  plus 
puissant  foyer  d'industrie  de  la  Prusse  Occidentale,  par  une  route  navigable 
à  bon  marché,  et  indépendante  de  l'étranger.  On  se  propose  ensuite  de  sup- 
planter à  Hambourg,  par  Tenvoi  des  houilles  de  la  Ruhr,  le  débouché  florissant 
des  houilles  anglaises.  En  même  temps,  on  a  travaillé  à  l'amélioration  éco- 
-comique  des  pays  de  l'Ems,  dépourvus  de  voies  de  communication,  sans 
cdlture  ni  industrie,  et  où  une  population  pauvre  défriche  avec  peine  des 
terres  tourbeuses.  Les  craintes  conçues  par  les  Hollandais  au  sujet  des  effets 
de  ce  canal  sur  le  trafic  d'Amsterdam  ne  semblent  guère  fondées  :  la  voie 
d'exportation  par  le  Rhin  est  telle  que  leur  intérêt  y  ramènera  toujours  les 
industriels  de  la  Westphalie  *. 

Mais  si  ce  canal  ne  parait  pas  devoir  modifier  sensiblement  les  condi- 
tions de  l'exportation  allemande,  il  exercera  une  influence  certaine  sur 
l'avenir  des  courants  commerciaux  dans  l'intérieur  de  l'Empire.  Long  de 
270  km,  large  de  30  m  au  plan  d'eau,  de  18  au  plafond,  et  profond  de 
2",5,  il  part  de  Dortmund,  et  par  une  suite  de  travaux  hardis,  il  franchit 
TErnscher,  la  lippe,  la  Stever  et  rejoint  l'Ems  près  de  Munster  '.  Un  peu  en  aval, 
on  a  prévu  à  Bevergern,  l'amorce  d'un  canal  qui  reliera  l'Ems  à  TElbe,  par 
Osnabrûck,  Hannoveret  OEbisfeld.  Ce  projet  prouve  que  la  grande  voie  navi- 
gable de  jonction  qui  reliera  Memel  au  Rhin,  en  suivant  le  long  sillon  cen- 
tral de  l'Allemagne  du  Nord,  approche  de  son  exécution.  Le  canal  de  l'Ems 

1.  Ann.  de  Géog.y  V,  1896,  p.  246.  Chronique  du  15  janvier. 

2.  Monit.  offic.  du  Commerce,  11  nov.  1897,  p.  623.  Note  de  M.  A.  Jacquot,  con- 
sul général  de  France  à  Amsterdam. 

3.  D.  Rundsch,  f.  Geog.  u.  Stat.,  déc.  1897,  p.  130  (Carte  indiquant  le  tracé 
du  canal). 
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dans  sa  dernière  seclion,  se  confond  entièrement  avec  TEms  qu'on  s'est  con- 
tenté d'aménager;  il  aboutit  à  Emden,  pour  éviter  la  barre  de  rembouchure 
de  la  rivière. 

Li'onvertare  du  chemin  de  fer  de  Vologda  &  Arkhangelsk.  —  En 
octobre  dernier  a  été  ouvert  le  chemin  de  fer  de  Vologda  à  Arkhangelsk,  qui 
complète  la  ligne  Moscou-Iaroslavl'.  Cet  événement  est  certainement 
d'une  grande  portée  pour  l'avenir  économique  du  haut  Nord  de  l'empire 
Russe.  Les  riches  gisements  de  naphte  de  la  Petchora,  les  mines  de  cuivre, 
de  plomb  argentifère,  reconnues  mais  non  exploitées,  sur  la  Tsylma,  à  Novaïa 
Zemlia  et  à  Kolgouiev  vont  entrer  en  exploitation.  Enfin  il  sera  possible  de 
donner  une  activité  plus  grande  à  l'industrie  des  bois,  la  vraie  richesse  de 
ce»  régions.  Le  port  d'Arkhangelsk  aura  surtout  chance  de  retrouver  une 
partie  de  son  ancienne  prospérité  lorsque  sera  achevée  la  voie  ferrée  qui, 
dans  trois  ans,  doit  le  relier  à  Saint-Pétersbourg.  Les  efforts  des  Russes 
pour  donner  à  la  partie  Européenne  de  l'océan  Glacial  un  rôle  dans  la  vie 
maritime  universelle  témoignent  d'idées  systématiques  réalisées  avec  téna- 
cité :  les  voies  ferrées,  la  fondation  du  port  d'Iékaterinograd  sur  la  côte  Mour- 
mane,  le  rattachement  d'Arkhangelsk  avec  les  centres  de  la  vie  Russe,  tous 
ces  faits  témoignent  de  l'importance  nouvelle  de  cette  région  septentrionale, 
entièrement  dédaignée  il  y  a  vingt-cinq  ans. 

A  cet  égard,  les  expériences  de  l'amiral  Makarov  sur  l'efficacité  des 
navires  brise-glaces  pour  maintenir  libres  en  hiver  les  ports  Russes,  ont  un 
intérêt  tout  spécial.  On  est  parvenu,  grâce  à  des  brise-glaces,  à  maintenir 
ouverts  les  ports  les  plus  proches  de  la  mer  libre  ^  :  Hangô,  Libava,  Revel, 
Odessa,  Kertch.  Vladivostok  a  son  navire  brise-glaces  depuis  1893,  et  l'on 
vient  d'en  commander  un  nouveau  en  Amérique,  plus  puissant  et  plus  per- 
fectionné. Selon  l'amiral  Makarov,  il  serait  possible,  avec  des  propulseurs 
très  puissants,  de  maintenir  libres  même  des  ports  comme  Saint-Pétersbourg 
et  Arkhangelsk  *.  Des  expériences  intéressantes  ont  dû  être  faites  à  cet  objet 
cet  été.  On  comprend  quelle  en  est  la  portée  pour  la  vie  maritime  et  com- 
merciale de  l'Empire  Russe.  Une  commission,  dont  le  capitaine  0.  Sver- 
drup  fait  partie,  a  été  nommée  pour  diriger  la  construction  de  quatre 
navires  brise-glaces,  de  10000  tx  chacun.  Deux  d'entre  eux  seront  destinés  au 
service  de  la  mer  de  Kara  et  du  fleuve  lénicéi,  les  deux  autres  briseront 
les  glaces  de  la  Baltique  et  du  Golfe  de  Botnie. 

ASIE 

Chine.  —  Retour  et  résultats  géographiques  provisoires  de  la 
mission  lyonnaises.  —  La  mission  de  la  Chambre  de  commerce  de  Lyon 

1.  Mouv,  Géog.y  3  octobre  1897,  col.  479. 

2.  Selon  Makarov,  un  navire  de  52000  chevaux,  si  la  technique  navale  permet- 
tait d'en  construire  un,  pourrait  parvenir  au  pôle  Nord,  en  plein  hiver.  L'amiral 
compte  d'ailleurs  tenter,  en  été,  une  expérience  de  ce  genre  :  deux  brise-glaces, 
leur  service  d'hiver  fini,  se  rendront  dans  les  mers  Arctiques  à  l'attaque  des  glaces 
qui  défendent  l'abord  du  pèle.  Le  capitaine  Sverdnip,  se  souvenant  de  la  trouée 
faite  dans  le  pack  par  le  Fram  durant  Tété  de  1896,  regarde  le  projet  comme  très 
praticable. 

3.  Voir  pour  les  itinéraires  et  le  personnel  de  la  Mission,  la  note  publiée  par  les 
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est  rentrée  en  France  sans  accident,  le  3  septembre  1897,  après  deux  aimées 
de  travaux.  Outre  les  renseignements  commerciaux,  économiques,  finan- 
ciers qui  constituaient  l'objet  du  voyage  et  qui  forment  une  enquête  vraiment 
grandiose,  elle  a  rapporté  toute  une  mine  de  données  géographiques  pré- 
cieuses, qu'il  serait  bien  désirable  de  voir  coordonner  en  un  ouvrage 
d'ensemble.  Ces  données  sont  d'autant  plus  nouvelles  qu'un  grand  nombre 
d'entre  elles  portent  sur  des  régions  chinoises  peu  connues,  l'E.  et  le  NE. 
du  Yunnan  ;  la  région  des  puits  à  sel  de  Tse-liou-tsin,  dans  le  Se-tchouan, 
qui  a  été  parcouru  d'ailleurs  en  tous  sens  ;  l'angle  NW.  de  la  province  si 
fermée,  quoique  si  peuplée  et  commerçante  du  Hou-nan;  enfin  le  Koui- 
tcheou  tout  entier. 

M.  H.  Brenier  a  vivement  regretté  que  l'ingénieur  de  la  Mission,  M.  Du- 
clos,  n'eût  point  à  sa  disposition  un  sextant,  à  Tefl'et  de  contrôler  par  des 
observations  astronomiques  les  coordonnées  des  itinéraires,  d'ailleurs  levés 
avec  une  conscience  qui  ne  s'est  jamais  démentie.  Pour  le  Sud  du  Koui-tcheou. 
les  observations  faites  se  sont  révélées  justes,  ainsi  que  l'a  prouvé  la  compa- 
raison avec  les  données  de  M.  Boume,  consul  anglais,  chef  de  la  mission  de 
la  Chambre  de  commerce  de  Blackburn.  C'est  au  sujet  du  Koui-tcheou  que 
l'on  a  recueilli  le  plus  de  faits  intéressants.  Cette  province,  importante  par 
ses  mines  encore  très  peu  exploitées,  est  occupée  dans  sa  partie  centrale  et 
seplentrionale  par  plusieurs  crêtes  montagneuses  qui  délimitent  une  région 
plus  basse  ouverte  en  entonnoir  vers  le  S.  La  mousson  d'été  déverse  des  tor- 
rents de  pluie  contre  la  falaise  du  Haut  Koui-tcheou  ;  il  en  résulte  le  débit 
énorme  et  inattendu  d'une  rivière  en  apparence  secondaire,  la  rivière  de 
Lieou-tcheou,  qu'on  ne  regardait  jusqu'à  présent  que  comme  un  petit  tributaire 
du  Si  Kiang  ou  West  River.  Par  sa  faible  longueur  et  par  l'orientation  de  son 
cours,  cette  rivière  n'est  en  effet  qu'un  affluent  du  Hongchoui  Kiang,  regardé 
comme  la  branche  mère  du  Si  Kiang.  Mais  son  volume  considérable  en  fait,  au 
point  de  vue  de  la  navigation  tout  au  moins,  la  véritable  tête  du  fleuve  de 
l'Ouest.  Elle  porte  bateau  presque  à  sa  source,  et  à  350  km  de  son  confluent, 
a  250  m  de  large,  alors  que  le  Hong  choui  Kiang,  la  prétendue  branche 
maîtresse,  venant  du  Yunnan,  n'a  qu'une  centaine  de  mètres  au  confluent 
même,  et  n'est  navigable  qu'aux  petites  jonques.  La  conclusion  naturelle  est 
que  le  Si  Kiang  n'ofi're  pas  tant  une  voie  de  pénétration  vers  le  Yunnan  que 
que  vers  la  Chine  centrale,  Koui-tcheou  et  Hou-nan.  —  Sur  le  haut  Hong 
Choui  Kiang,  M.  Brenier  a  rectifié  la  position  de  certaines  tribus  aborigènes 
(Miao-tsé,  Sen-miaos)  qui  ne  seraient  pas  sur  le  fleuve  mais  plus  au  N.  ;  la 
vallée  n'est  habitée  que  par  des  Tchongs  (Shans)ou  Ikia  — race  très  voisine 
de  celle  du  Laos  et  du  haut  Tonkin.  Les  données  générales  et  de  détail  les 
plus  précieuses  pour  la  géographie  ont  sans  doute  été  acquises  par  M.  Ouclos, 
qui  a  étudié  à  loisir  le  Yunnan  et  le  Koui-tcheou  au  point  de  vue  minier,  re- 
levé la  nature  géologique  des  pays  qu'il  traversait,  et  rapporté  des  spécimens 
de  roches,  toujours  bienvenus  quand  il  s'agit  de  ces  régions  si  peu  connues. 


Annales  de  Géographie,  VI,  1897,  p.  273-276.  M.  Brenier  a  publié  un  Rapport  général 
sur  Tobjet,  les  travaux  et  les  conclusions  de  la  Mission  (Lyon,  Rey,  1897,  in-4, 
67  p.);  il  a  donné  en  outre  {C.  r.  Soc.  Géog.  1897,  numéro  supplémentaire,  p.  287- 
289)  un  bref  aperçu  de  ses  résultats  géographiques. 
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La  lutte  commerciale  en  Extrême-Orient.  —  L^occupation  de  Kiao- 
tcheon  par  les  Allemands.  —  Cette  prise  de  possession,  accompagnée 
d'an  déploiement  de  forces  qui  a  excité  la  surprise,  ne  semble  au  fond  qu  an 
épisode  de  la  lutte  économique  des  Européens  en  Chine.  Les  concessions 
de  Han-keou  et  de  Tien-tsin  ne  suffisaient  plus  aux  Allemands;  ils  dési- 
raient très  vivement  appuyer  leurs  progrès  commerciaux  d'une  démonstra- 
tion de  leur  force  politique,  et  surtout  d'une  occupation  territoriale  K  Les 
prétextes  invoqués  sont  le  massacre  de  deux  missionnaires,  et  le  désir  de 
se  faire  payer  les  bons  offices  rendus  à  la  Chine  pendant  la  guerre  avec  le 
Japon.  La  vraie  cause  est  le  développement  du  commerce  Allemand  en  Extrême- 
Orient.  Dans  la  Chine,  l'Allemagne  importait  pour  37  millions  de  francs 
d'articles  de  métallurgie,  tissus,  matières  colorantes  etc.,  en  1892,  pour  45  en 
1895  et  pour  57,7  millions  en  1896.  Au  Japon,  l'importation  allemande  apassé 
de  22  millions  de  francs  en  1892,  à  47  en  1896.  Ici  les  produits  sont  par  ordre 
dlmportance  les  tissus  (lainages  et  cotonnades),  les  fers,  le  sucre  ^. 

Lie  chemin  de  fer  de  Han-Keou  &  Pékin.  —  Une  victoire  d'autant  plus 
satisfaisante  qu'elle  est  pacifique  a  été  remportée  par  les  Belges  en  Chine. 
Le  27  juillet  1896,  la  Société  Belge  (Vétudes  des  chemins  de  fer  en  Chine  a  passé 
an  contrat  avec  le  gouvernement  impérial,  par  lequel  elle  s'engage  à  con- 
struire en  six  années  le  chemin  de  fer  de  Han-keou  à  Pékin,  entreprise  bri- 
guée vainement  par  des  Anglais,  des  Américains  et  des  Allemands.  La  con- 
struction de  la  ligne  et  sa  haute  direction  seront  laissées  à  des  Belges,  mais 
l'exploitation  sera  chinoise.  Dans  quelle  mesure  ce  projet,  venant  après  tant 
d'antres,  passera-t-il  à  l'exécution  ? 

AFRIQUE 

AfHque  Occidentale.  —  Le  voyag^e  de  M.  André  Lebon.  —  Le  18 

octobre  dernier,  M.  André  Lebon,  ministre  des  colonies,  débarquait  à  Dakar, 
ofQciellement  pour  inaugurer  le  pont  Faidherbe  à  Saint-Louis,  en  réalité 
pour  se  rendre  compte  de  visu  de  l'état  de  notre  colonie  du  Soudan.  Ce 
voyage  est  un  indice  de  l'intérêt  nouveau  avec  lequel  la  métropole  suit  le 
développement  de  son  domaine  d'outre-mer.  M.  Lebon  est  allé  jusqu'à 
Rayes  ;  il  ne  put,  à  cause  de  la  fièvre  jaune,  pousser  par  le  chemin  de  fer  du 
Sénégal  au  Niger,  jusqu'à  Dioubéba.  Cette  courte  visite  paraît  avoir  laissé  à 
ceux  qui  y  ont  pris  part  une  impression  de  foi  en  l'avenir  du  Soudan  ;  elle  a 
eu  surtout  un  effet  pratique,  elle  a  démontré  la  nécessité  de  pourvoira  Tavan- 
cement  plus  rapide  du  chemin  de  fer  vers  Bammako.  Avec  les  crédits  dont 

1.  Consulter  à  ce  sujet  un  article  caractéristique  à'Exporl^  21  octobre  1897, 
n"*  43,  p.  568,  antérieur  de  six  semaines  à  l'occupation.  Après  les  missions  Lyonnaise, 
Japonaise  et  Anglaise,  la  Chine  est  actuellement  l'objet  d'une  mission  d'études 
commerciales  allemande,  patronnée  par  le  Gouvernement  et  les  Chambres  de  com- 
merce, et  dirigée  par  le  consul  allemand  de  Canton,  M.  Knappe.  Arrivée  au  prin- 
temps de  1897,  son  but  est  plus  spécial  que  celui  de  la  mission  Lyonnaise;  il 
consiste  surtout  à  s'enquérir  des  facilités  de  transport  et  de  navigation  dans  la 
Chine  et  le  Japon,  et  à  visiter  les  principaux  ports  de  l'Extrême-Orient,  en  vue  d'y 
rendre  le  commerce  allemand  aussi  indépendant  et  exempt  d'intermédiaires  que 
possible.  {Quinz.  colon.,  10  octobre  1897.) 

2.  Chiffres  empruntés  h  Export,  28  octobre  1897,  n*  44,  p.  580. 
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on  dispose,  il  faudrait  trente  ans  et  plus,  pour  mener  l'œuvre  à  bien.  Par 
différents  procédés  financiers,  et  moyennant  une  demande  de  fonds  supplé- 
mentaires présentée  au  Parlement  par  M.  Riotteau,  rapporteur  du  budget  des 
colonies,  on  espère  réduire  le  temps  nécessaire  à  dix  années,  ce  qui  parait 
encore  bien  long  lorsqu'on  songe  quels  progrès  gigantesques  font  chaque 
mois  les  entreprises  similaires  des  Belges*  et  des  Anglais.  —  Diverses  autres 
questions,  notamment  le  perfectionnement  ou  l'introduction  de  certaines 
cultures,  celle  du  caoutchouc  entre  autres,  l'emploi  plus  méthodique  des  jar- 
dins d'essai,  les  plans  de  différents  travaux  publics,  ont  été  également  traitées 
et  résolues. 

Boucle  du  Niger.  ~  La  commission  franco-anglaise  de  délimita- 
tion. —  Les  négociations  engagées  en  1896,  en  vue  de  délimiter  les  posses- 
sions anglaise  et  française  au  N.  du  9®  degré  de  latitude,  c'est-à-dire  dans  l'ar- 
rière-pays  du  Lagos  et  du  Dahomey  d'une  part,  de  la  Côte  de  l'Or  et  de  la  Côte 
dellvoire  de  l'autre,  n'avaient  pas  abouti.  Elles  ont  été  reprises  par  une  com- 
mission qui  s'est  réunie  à  la  fin  d'octobre,  sans  qu'on  soit  encore  parvenu  à 
uil  accord.  Ces  pourparlers  suivent  leur  cours  au  milieu  des  récriminations 
les  plus  vives  de  la  presse  britannique,  qui  conteste  la  légitimité  de  notre 
occupation  à  Say,  à  Boussa  et  à  Nikki,  au  nom  du  traité  de  i890  et  d'arran- 
gements conclus  par  les  agents  Henderson,  Ferguson  et  le  major  Lugard.  Le 
système  de  l'occupation  effective,  si  souvent  invoqué  par  les  Anglais  eux- 
mêmes,  leur  parait  insupportable  venant  de  nous.  Or  c'est  ce  système  que 
pratiquent,  depuis  trois  ans,  avec  une  singulière  vigueur,  nos  expéditions 
tant  militaires  que  civiles.  La  même  observation,  comme  on  le  verra,  s'ap- 
plique aux  affaires  du  Haut-Nil. 

Résultats  de  la  mission  Blondiaux.  —  Les  travaux  de  cette  mission, 
dont  l'effort  s'est  appliqué  à  l'extrême  Ouest  de  la  Boucle  du  Niger,  sont  au- 
jourd'hui connus  en  détail.  Les  itinéraires  de  M.  Blondiaux  ont  porté  sur 
une  zone  longue  de  600  km  et  large  d'au  moins  200,  absolument  inconnue 
avant  lui.  II  a  constaté  la  faible  étendue  du  domaine  supérieur  du  Cavally, 
borné  presque  en  entier  à  la  forêt  équatoriale,  l'ampleur  au  contraire  du  ré- 
seau de  la  Sasandra,  fleuve  côtier  resté  inaperçu  jusqu'à  M.  Pobéguin  qui  en 
constata  l'importance,  et  à  la  formation  duquel  coopèrent  des  rivières  très 
longues  et  volumineuses  :  le  Sien-Bà,  le  Boa,  le  Férédougouba,  le  Gouan  ou 
Bafing.  Vers  l'E.  les  affluents  occidentaux  du  Bandama  furent  déterminés. 
Le  centre  de  la  région,  c'est-à-dire  le  bassin  du  Férédougouba,  jadis  très 
riche,  habité  par  des  peuplades  Bambaras,  Malinkés,  Dioulas,  a  été  entière- 
ment ruiné  par  Samory,  à  l'exception  d'un  seul  marché  musulman,  celui  de 
Koro,  qui  a  bénéficié  de  la  ruine  des  marchés  rivaux.  Dans  le  domaine  du 
Bandama,  où  les  Musulmans  sont  plus  nombreux,  et  occupé  encore  par  les 
Sofas,  les  marchés  sont  plus  nombreux  :  Sakhala,  Kani,  Séguéla,  Mankono 
Au  S.  de  ce  pays  fertile,  la  forêt  équatoriale  s'étend  en  une  large  bande  de 
300  km,  région  impénétrable  contre  laquelle  s'est  arrêté  Samory,  et  habitée 
aujourd'hui  par  des  peuplades  guerrières  et  anthropophages.  Selon  M.  Blon- 

1.  Le  chemin  de  fer  de  Matadi  à  LéopoldviUe  était  le  23  décembre  achevé  sur 
348  km  ;  le  Stanley  pool  sera  atteint  après  le  385*  km.  On  inaugurera  la  ligne  le 
!•'  mai  (Le  Temps,  23  déc.  1897). 
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diaux»  qui  n'a  pu  oblenir  d'elles  le  passage,  les  tribus  des  Los,  des  Wobés, 
des  N 'guère  ont  résisté  aux  anciennes  comme  aux  nouYelles  invasions  :  par 
leur  type,  leurs  mœurs  et  leurs  dialectes,  elles  diffèrent  des  populations  du  N. 

Les  travaux  de  M.  Blondiaux  permettront  une  délimitation  exacte  de  la 
frontière  franco-libérienne,  que  l'incertitude  des  notions  sur  le  Gavally 
laissait  en  suspens.  Le  voyageur  a  hiverné  à  Touba  (bassin  du  Férédou- 
gonba).  Il  doit,  à  l'heure  actuelle,  tenter  une  excursion  chez  les  N'guéré 
sauvages  de  la  grande  forêts 

L^expédition  de  Béhagle  et  Bonnel  de  Méziëres.  La  mission 
Gentil.  —MM.  F.  db  Béhaglb  et  Bonnel  de  Mézières, anciens  compagnons  de 
Maistre,  dont  l'expédition  est  annoncée  depuis  plus  de  deux  ans,  sont  depuis 
quelques  mois  au  Congo  pour  exécuter  leur  projet.  Ils  veulent  tenter  l'ex- 
ploration et  l'exploitation  commerciale  du  bassin  du  Tchad,  d'abord  en  fon- 
dant entre  ce  lac  et  le  Congo  français  une  ligne  de  postes  commerciaux 
temporaires,  puis  eu  nouant  des  rapports  d'échange  durables  avec  les  peu- 
ples qui  habitent  le  pourtour  du  lac.  Ils  veulent  en  outre,  avec  l'aide  d'indi- 
gènes Algériens  et  Tunisiens,  établir  des  courants  commerciaux  entre  le 
Soudan  central  et  nos  établissements  du  Nord  de  l'Afrique.  Leur  itinéraire 
sera  celui  de  Maistre  :  le  Congo,  l'Oubangui,  la  Kémo,  le  Gribingui  et  le 
Chari.  Les  deux  explorateurs  devaient  partir  en  1897,  mais  une  crue  ino- 
pinée du  Niari  a  i;etardé  la  montée  de  leurs  pirogues  en  tôle  d'acier  vers  le 
Congo  par  cette  voie,  de  sorte  que  la  mission,  renforcée  et  complètement 
organisée,  ne  partira  qu'en  mai  prochain.  Les  encouragements  ne  lui  man- 
quent pas,  ainsi  qu'on  pourra  le  voir  par  l'étude  de  M.  P.  Bouroarie^  ;  et  l'on 
ne  peut  que  souhaiter  qu'elle  réussisse.  Mais  il  est  à  craindre  que  ce  désir 
de  créer  de  vastes  courants  commerciaux  à  travers  le  Sahara  d'une  part  et 
les  régions  sauvages  du  haut  Oubangui  et  du  Haut  Chari  de  l'autre  ne  soit 
quelque  peu  chimérique.  Il  se  pourrait  que  les  courageux  voyageurs  se 
fissent  illusion  et  sur  la  richesse  du  centre  Africain,  et  sur  l'inexpérience 
commerciale  des  peuples  qui  l'habitent.  Enfin  le  problème  vital  des  commu- 
nications à  bon  marché  semble  leur  échapper.  Mais  leur  tentative  sera  pré- 
cieuse, en  ce  qu'elle  fournira  une  enquête  sur  la  valeur  commerciale  de  ces 
régions,  sans  compter  les  résultats  p;éographiques '. 

La  lenteur  des  progrès  de  M.  Gentil  dans  sa  marche  vers  le  Tchad  dé- 
montre les  énormes  difficultés  qu'oppose  à  tout  transport  un  peu  consi- 
dérable cette  zone-limite  entre  les  affiuents  du  Congo  et  ceux  du  Tchad. 

Entre  Krébedjé,  point  où  M.  Gentil  fonda  sou  premier  poste  ^  et  où  la 
Tomi  cesse  d'être  navigable,  et  la  Nana,  premier  affiuent  du  Chari,  il  y 
avait  150  km.  On  comprend  quelle  peine  MM.  Gentil  et  Huntzbûchler  éprou- 
vèrent à  concentrer  le  matériel  de  leur  mission  sur  les  bords  de  la  Nana.  Il 
fallait  transporter  environ  1 000  charges  de  30  kgr.  chacune.  Grâce  aux  con- 

1.  Voir  Ann.  de  Gëog.y  VI,  1897,  p.  469.  Chronique  du  15  nov.  La  relation  du 
voyage,  ave<*  carte,  a  paru  dans  le  Bull.  Comité  Afr.  fr,y  nov.  1897,  p.  367-376. 

2.  Bull.  Comité,  Afr.  fv.,  décembre  1897,  p.  425-428,  carte. 

3.  On  peut  recommander,  pour  apprécier  les  chances  de  succès  de  M.  de  Béhagle 
et  l'opportunité  de  sa  tentative,  la  lecture  de  l'étude  de  notre  collaborateur 
M.  H.  ScHiRMER  :  «  La  pénétration  commerciale  au  Soudan  central.  »  {BulL  Soc. 
Géog.  Comm.,  XIX,  1897,  p.  590-598.) 

4.  Voir  Ann.  de  Géog.,  V,  1895-1896,  p.  445.  Chronique  du  15  juillet  1896. 
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cours  de  la  tribu  des  Ungourras,  parmi  lesquels  fut  fondé  un  poste  (par 
6,46'  N.),  on  vint  enûn  à  bout  de  ce  travail.  Le  21  septembre  1806  on  fonda 
un  nouveau  poste  sur  la  Nana,  afûuent  du  Gribingui,  à  70  km  seulement  du 
confluent  des  deux  rivières.  A  partir  de  novembre  commença  le  montage 
du  Léon-Bloty  qui  doit  actuellement  être  parvenu  sur  le  Tchad,  à  supposer 
que  la  Nana  ou  le  Gnbingui  aient  été  navigables.  Deux  ans,  comme  on  le 
voit,  auront  été  nécessaires,  à  cause  de  la  largeur  du  seuil  qui  sépare  le 
réseau  navigable  du  Congo  de  celui  du  Tchad,  pour  passer  du  poste  des 
Ouaddas  sur  TOubangui  (novembre  4805)  dans  le  domaine  du  Tchad. 

La  marche  vers  le  haut  Nil.  —  Selon  M.  Waulers  *  la  mission  Mar- 
chand aurait  été  détruite  dans  le  bassin  du  Bahr  el  Ghazal  ;  le  chef  de  l'ex- 
pédition et  un  autre  Européen  auraient  seuls  échappé.  Il  convient  d'attendre 
la  confirmation  ou  la  négation  de  ces  affligeantes  nouvelles,  car  les  informa- 
tions qui  proviennent  de  ces  lointains  parages  sont  souvent  peu  précises  ou 
défigurées.  Le  fait  certain,  c'est  que  quatre  expéditions  françaises  sont 
entrées  à  la  fois  dans  le  domaine  du  haut  Nil,  et  qu'elles  doivent  converger 
sur  le  fleuve  en  un  point  qu'on  suppose  être  Fachoda.  A  la  mission  de  Bon- 
champs  *,  venant  d'Abyssinie,  il  faut  joindre  la  mission  du  capitaine  Clo- 
chette, dont  la  mort  de  son  chef  n'a:  point  interrompu  la  marche.  Quant  à 
l'expédition  Liotard,  dont  nous  signalions  le  passage  à  Tamboura,  elle  sé- 
journa quelque  temps  à  Dem  Ziber,  d'où  une  lettre  de  1^.  Liotard  est  par- 
venue en  France,  et  on  signale  son  arrivée  à  Mechra  er  Rek,  sur  le  Djour,  le 
23  juillet.  Le  capitaine  Marchand,  à  la  tête  d'une  expédition  imposante, 
dont  les  étapes  ont  été  méthodiquement  préparées,  devait  la  rejoindre  et 
Tappuyer  en  passant  par  Bangasso,  Rafaî,  Semio  et  Tamboura,  dernier 
point  d'où  nous  soient  parvenues  de  ses  nouvelles.  Une  expédition  de  ren- 
fort, sous  les  ordres  de  l'enseigne  de  vaisseau  DyM,  lui  a  amené  des  vivres 
et  une  flottille,  destinée  à  voguer  sur  le  Nil  ;  elle  se  compose  d'une  canon- 
nière démontable,  le  PaidherbCf  et  de  5  chalands.  Des  traités  ont  été  conclus 
avec  les  sultans  Asandeh  pour  des  porteurs  et  des  auxiliaires.  C'est  cette 
expédition,  composée  d'au  moins  2300  fusils,  qui  aurait  été  détruite.  Si 
ce  n'est  là  qu'une  vaine  rumeur,  le  problème  de  la  navigabilité  du  Bahr  el 
Arab  et  des  principaux  rameaux  du  Bahr  el  Ghazal,  si  important  pour 
l'avenir  du  Soudan,  approche  de  sa  solution. 

L'expédition  Macdonald,  forte  de  10  ofûciers  et  1  800  hommes,  envoyée 
vers  les  parages  du  lac  Rodolphe  dans  une  intention  assez  obscure,  peut-être 
en  réalité  vers  le  Nil,  n'a  pu  remplir  son  objet.  Une  rébellion  intestine  de 
soldats  Soudanais  l'a  désorganisée  :  un  combat  acharné  permit  seul  aux 
Européens  de  soumettre  leurs  propres  soldats,  mais  au  prix  de  pertes  telles 
que  le  major  Macdonald,  blessé,  el  les  officiers  survivants  ont  dû  rebrousser 
chemin  vers  l'Ouganda^. 

1.  Mouv.  Géoq.y  18  décembre  1897. 

2.  Voir  Ann,  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  471.  Chronique  du  15  novembre. 

3.  Une  autre  expédition  anglaise,  mais  n'ayant  d'autre  objet  que  la  chasse,  celle 
de  S.  H.  Cavendish  a  visité,  l'été  dernier,  les  parages  déjà  explorés  par  la  mission 
Bottego,  dont  elle  a  confirmé  les  résultats.  Nombre  de  problèmes  posés  depuis 
Teleki  et  Hôhnel  en  1888,  et  compliqués  par  les  découvertes  de  Ruspoli  et  de 
Donaldson  Smith,  sont  résolus.  Le  lac  Pagadé  serait  identifié  avec  le  lac  Abbala 
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La  pénétration  Anglaise  vers  le  centre  AMcain.  —  Le  vigoureux 
effoil  de  la  France  sur  le  Haut-Nil  a  causé  une  vive  émotion  en  Europe  et 
surtout  en  Angleterre.  C'est  qu*aussi  bien  le  rêve  d'une  voie  ferrée  ininter- 
rompue entre  Alexandrie  et  le  Cap  semble  devoir  se  réaliser.  La  pose  des 
voies  destinées  à  converger  au  lac  Victoria  avance  avec  une  rapidité  vraiment 
digne  d'admiration.  Du  côté  égyptien,  le  chemin  de  fer  d'Ouadi  Halfa  a  été 
poussé  jusqu'à  Abou-Hamed;  on  s'est  immédiatement  occupé  de  le  prolonger 
jusqu'à  Berber,  et  durant  la  campagne  militaire  les  travaux  avançaient  à 
raison  de  2  à  3  km  par  jour.  Il  a  été  aussi  question  de  lancer  une  voie  ferrée 
de  Souakim  à  Berber,  pour  rétablir  et  activer  le  courant  d'échanges  qui  em- 
pruntait jadis  ce  tracé  entre  le  Soudan  central  et  la  mer  Rouge.  A  la  vérité, 
ce  projet,  au  dire  de  gens  bien  informés,  se  heurterait  à  de  graves  diffi- 
cultés de  terrain  causées  par  une  zone  de  dunes  suivie  d'une  région  rocheuse 
et  tourmentée.  Le  Nil  a  été  l'objet  d'une  reconnaissance  jusqu'à  Metemmeh  ; 
enfin  l'Atbara  a  été  également  reconnue,  eu  attendant,  ce  qui  est  sans  doute 
accompli  à  l'heure  présente,  la  prise  de  possession  de  Kassala  par  les 
troupes  anglo-égyptiennes.  Les  Italiens  ont  dû  remettre  la  place  avant  Noël. 
La  base  d'opérations  approche  donc  de  Khartoum,  et  cette  année  appor- 
tera sans  doute  des  événements  décisifs. 

Le  chemin  de  fer  de  Mombasa  au  lac  Victoria,  en  un  an  et  demi,  a  fait 
des  progrès  considérables.  L'Angleterre  a  pris  à  cœur,  avec  une  énergie 
particulière,  l'accomplissement  de  cette  puissante  entreprise,  qui  lui  assurera 
la  domination  du  grand  plateau,  «  clé  stratégique  d'où  l'on  commande  à  la 
fois  les  bassins  du  Tchad,  du  Nil  et  du  Congo*  ».  La  ligne,  longue  de 
1057  km,  doit  aller  de  Kilindini  à  Berkeley-bay  ;  son  établissement  coûtera 
75  millions.  Le  premier  rail  a  été  posé  le  29  mai  1896  ;  malgré  le  malsain 
hivernage  de  1896-1897,  dont  les  effets  ont  terrassé  tout  le  personnel  euro- 
péen et  la  moitié  du  personnel  indigène,  72  km  de  voie  étaient  déjà  posés 
et  en  exploitation  au  printemps  1897,  et  d'après  un  article  du  Times  (16  août 
1897)  les  terrassements  atteignaient  au  milieu  de  l'année  le  lUS*"  km,  les 
rails  le  97».  Une  excellente  route  carrossable,  établie  par  le  capitaine  Sclater, 
relie  provisoirement  le  lac  Victoria  à  la  côte.  Il  est  probable  que  jusqu'à 
l'escarpement  de  Kikouyou  et  la  fracture  du  Naïvacha,  c'est-à-dire  sur 
ôOO  km  la  ligne  avancera  avec  une  extrême  rapidité.  Les  difficultés  du  ter- 
rain ralentiront  ensuite  la  construction,  mais  l'effort  déployé  n'en  est  pas 
moins  déjà  surprenant  et  significatif. 

Enfin  l'on  a  solennellement  inauguré,  le  4  novembre  dernier,  la  ligne  du 

d'Abbadie  ;  le  lac  Tchamo,  situé  plus  au  S.  et  communiquant  avec  le  précédent 
par  un  bras  fluvial  se  ramènerait  au  Bissan  Abala  de  Ruspoli.  L'Orao  se  jette  dans 
le  lac  Rodolphe  en  traversant  la  barrière  montagneuse  d'où  le  D'  Smith  avait  cru 
le  voir  descendre.  La  rivière  Bass,  mise  en  doute  par  M.  Smith,  existe  bien  en 
effet.  Enfin  le  Sobat  supérieur  s'appelle  tour  à  tour  Djouba  et  Acobo.  La  zone  de 
marais  de  la  mer  de  Ilaarlem,  découverte  en  1881,  par  Schuver,  serait  identifiée 
avec  le  lac  Tato,  que  traverse  l'Abasko.  affluent  du  Sobat.  Le  lac  Rodolphe  est 
moins  vaste  qu'on  ne  le  croyait,  maintenant  que  sa  côte  Occidentale  est  connue. 
M.  Cavendish  a  ajouté,  à  ces  données,  deux  nouveaux  lacs  de  cratère,  et  deux  vol- 
cans actifs. 

i  Capitaine  E.  Salesses.  Les  voies  de  [pénétration  dans  les  pays  tropicaux. 
BuU,  Comité  Afr,  fr,,  nov.  1897,  p.  382  et  suiv. 
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Cap  à  Boulouvayo,  quatre  ans  joar  pour  jour  après  roccupation  de  Tan- 
cienne  capitale  de  Lobengoula  par  les  Anglais.  En  1895,  la  voie  n'était 
poussée  que  jusqu'à  Mafeking  ;  le  début  des  travaux  de  prolongation  n'eut 
lieu  qu'en  mars  1896  ;  aujourd'hui  l'œuvre  est  achevée,  930  km  ont  été  posés 
en  dix-huit  mois.  La  ligne  totale  mesure  2718  km  et  met  Boulouvayo 
à  quatre-vingt-dix  heures  du  Gap»  à  vingt  jours  de  Londres.  Aujourd'hui 
Boulouvayo  est  une  ville  de  5  à  6000  âmes,  pourvue  du  téléphone,  de  Télec- 
tricité,  de  l'eau  à  domicile,  de  plusieurs  journaux.  Mais  la  vie  y  est  hors  de 
prix,  surtout  la  viande,  à  cause  de  la  peste  bovine.  Néanmoins  il^est  pos- 
sible que  l'ouverture  de  la  voie  ferrée,  jointe  à  la  crise  qui  sévit  aujourd'hui 
sur  Johannesburg,  détermine  un  msh  violent  vers  cette  jeline  cité»  elle  aussi 
environnée  de  districts  aurifères. 

Dans  le  Nyassaland,  le  télégraphe  trans-africain,  parvenu  à  Blantyre  en 
avril  1897,  touchait  le  20  juillet  à  Fort-Johnston  (extrémité  S.  du  lac  Nyassa). 
D'importants  envois  de  matériel  et  des  études  accélérées  permettront  k 
la  ligne,  selon  le  major  Forbes,  d'atteindre  Abercorn,  au  S.  du  lac  Tanga- 
nika,  en  mars  ou  avril  1898,  et  l'on  se  mettra  aussitôt  en  devoir  de  la  con- 
tinuer le  long  du  lac  Tanganika,  pour  atteindre  le  plus  tôt  possible  l'Ouganda. 

On  le  voit,  la  tactique  anglaise  de  pénétration  diffère  infiniment  de  la 
nôtre.  Nos  expéditions,  héroïquement  lancées  au  travers  de  vastes  régions, 
sans  soutien  par  derrière,  péniblement  ravitaillées,  nous  créent  des  droits 
politiques  sans  doute,  et  c'est  là  leur  véritable  importance  pour  l'avenir. 
Mais  dans  cette  Afrique  fermée,  où  tout  se  ramène  aux  voies  de  communi- 
cation rapides,  les  travaux  comme  ceux  de  nos  adversaires  permettent  seuls 
une  prise  de  possession  géographique  durable  et  forte. 

OCÉANS 

La  question  des  récifs  ide  coraux.  —  Les  sondages  de  l'tle  Founa- 
fouti  ont  cette  année  donné  des  résultats  concluants,  et  mis  fin  aux  contro- 
verses entre  les  partisans  de  Darwin,  tels  que  M.  Hedley,  et  ses  adversaires, 
comme  le  commandant  Wharton.  On  a  atteint  196  m  sans  que  la  sonde 
sortit  des  roches  coralliennes.  Les  idées  de  Darwin,  à  savoir  l'hypothèse 
d'un  affaissement,  sont  donc  brillamment  confirmées.  D*ailleurs,  comme  le 
fait  remarquer  Natural  science,  Darwin  n'avait  point  soutenu  que  sa  théorie 
fût  d'une  application  universelle.  D'autre  part,  ses  objections  contre  l'hypo- 
thèse de  nombreux  atolls  établis  sur  d'anciens  appareils  volcaniques  gardent 
toute  leur  force. 

La  «  Pola  »  dans  la  mer  Rouge.  —  La  Pola  est  repartie  en  août  1897 
pour  achever  l'exploration  océanographique  de  la  mer  Rouge,  commencée 
en  1895.  Cette  fois,  on  devait  étudier  le  sud  de  la  mer  à  partir  de  Djedda, 
en  commençant  par  la  côte  africaine. 

M.    ZlHMEaMAXN, 

Agrégé  d'histoire  ot  de  géographie. 

Le  Gérant  :  Armand  Colin. 
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I.   —   GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


LA  GEOGRAPHIE   POLITIQUE 

A  PROPOS  DES  ÉCRITS  DE  M.  FRÉDÉRIC  RATZEL 

L'attention  des  lecteurs  de  ce  Recueil  a  été  plusieurs  fois  attirée 
vers  les  travaux  de  M.Frédéric  Ratzel.  Lorsque  parut  la  seconde  partie 
de  VAnihropogéographie,  l'importance  et  Toriginalité  de  cet  ouvrage 
furent  appréciées  par  un  de  nos  collaborateurs  dans  une  étude  qu'il  est 
bon  de  rappeler*.  Depuis  cette  époque  l'activité  de  M.  Ratzel  n'a  pas 
cessé  de  se  développer  dans  le  môme  sens.  Le  dernier  recensement 
des  Étals-Unis  lui  a  donné  roccasion  de  refondre  dans  un  volume 
entièrement  nouveau  le  tableau  de  géographie  politique  qu'il  avait 
précédemment  dessiné  dans  son  remarquable  ouvrage  sur  les  États- 
Unis  d'Amérique*,  Puis  est  venue  une  nouvelle  édition,  enrichie,  de 
son  Ethnographie^,  Voici  maintenant,  sous  le  litre  de  Géographie 
politique,  une  nouvelle  publication,  dans  laquelle  l'auteur  cherche,  par 
une  application  spéciale  à  l'étude  des  Etats,  à  concentrer,  à  préciser 
sa  doctrine  ♦.  Si  l'on  ajoute  que  le  savant  professeur  de  géographie  à 
l'Université  de  Leipzig  réunit  autour  de  sa  chaire  des  élèves,  qui  pu- 
blient ensuite  des  monographies  spéciales  directement  inspirées  de 
l'esprit  de  leur  msdtre  ',  on  voit  quelle  est  l'activité  de  cet  atelier  de 

1.  L.  Ravexeau,  Vélémenl  humain  dans  la  Géographie.  L' Anthropogéographie 
de  M.  Ratzel  (Ann,  de  Géog.,  I,  1891-1892,  p.  331-347).  Le  premier  volume  (506  p.) 
a  paru  en  1882  ;  le  second  (781  p.)  en  1891. 

2.  Die  Vereinigten  Staaten  von  Amenka  (2  vol.).  I.  Physikalische  Géographie 
nnd Naiurcharakter  (667  p.,  1878).—  II.  Politische  Géographie  (2**  Auflage,  1893). 
763  p.  Mùnchen  und  Leipzig,  R.  Oldenbourg. 

3.  Vôlkerkunde  (2^-  Auflage),  T.  I",  748  p.  (1894).  T.  II,  779  p.  (1895). 

4.  Politische  Géographie,  1  vol.  715  p.  (1897).  Mùnchen  und  Leipzig,  R.  Olden- 
bourg. 

5.  Quelques-uns  de  ces  travaux  ont  été  réunis  en  un  volume,  publié  sous  les 
auspices  de  la  Société  de  Géographie  de  Leipzig  :  Anthropogeographische  Beitràge, 
Leipzig,  Dunckeru.  Humblot,  1895  (10  cartes).  En  dehors  de  cette  publication,  nous 
citerons  encore,  à  cause  de  llntérét  spécial  que  présente  pour  nous  la  région, 
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travail,  d'autant  plus  intéressant  à  signaler  qu'il  représente  des  ten- 
dances qui  se  font  rares  aujourd'hui  dans  la  vie  universitaire  de 
TAUemagne. 

Tandis  qu'en  effet  la  géographie  physique  attire  à  elle  une  légion 
croissante  de  travailleurs,  il  faut  convenir  que,  dans  ce  dernier 
quart  de  siècle,  la  géographie  politique  a  été  moins  favorisée.  Elle  a 
vécu  pendant  longtemps  de  l'impulsion  féconde  que  lui  avait  donnée 
Cari  Ritter;  maître  auquel  l'Allemagne  est  redevable  de  l'avance  qu'elle 
a  prise  dans  les  publications  de  géographie  et  de  cartographie  poli- 
tiques. Mais  les  temps  ont  marché,  et  cette  branche  de  la  science  n'est 
point  au  niveau  des  progrès  accomplis  autour  d'elle.  Nous  croyons 
fermement,  pour  notre  part,  que  rien  ne  saurait  en  définitive  être 
plus  fécond  pour  la  géographie  politique  que  le  développement  si 
remarquable  que  prend  sous  nos  yeux  l'étude  physique  du  globe.  Les 
rapports  entre  l'homme  et  le  milieu  dans  lequel  s'exerce  son  activité, 
ne  peuvent  manquer  de  se  révéler  plus  clairement  à  mesure  qu*on 
tâtonnera  moins  à  travers  l'étude  des  formes,  des  climats  et  de  la 
répartition  de  la  vie.  Mais  encore  faut-il  qu'un  travail  de  rapproche- 
ment intervienne  entre  ces  ordres  d'étude.  Il  serait  vain  de  s'en  re- 
mettre au  hasard  ou  au  temps.  Le  moment,  au  contraire,  semble 
tout  à  fait  venu  ;  et  l'initiative  persévérante  de  M.  Ratzel  vise  un 
défaut  qui  commence  à  frapper  tout  le  monde.  «  De  nouveau,  dit-il, 
on  entend  retentir  les  plaintes  sur  la  sécheresse  de  la  géographie  po- 
litique, plaintes  aussi  vieilles  que  l'enseignement  de  la  géographie  K  » 

Ces  plaintes  sont  de  celles  que  nous  connaissons  aussi  en  France. 
Si  elles  sont  fondées,  elles  prouvent  que  les  ouvrages  de  géographie 
politique  auxquels  elles  s'appliquent,  ne  s'inspirent  pas  d'une  concep- 
tion nette  de  l'objet  de  leur  science.  Les  raisons  en  sont  diverses. 
Mais  la  principale  est  bien  celle  qu'indique  M.  Ratzel:  les  faits  de  la 
géographie  politique  gisent  encore  beaucoup  trop  épars,  sans  adap- 
tation à  ceux  de  la  géographie  physique.  C'est  ce  travail  de  groupe- 
ment et  de  coordination  que  M.  Ratzel  a  tenté  dans  les  différents  écrits 
que  nous  avons  cités  ;  car  il  n'est  pas  homme  à  se  contenter  de  formu- 
ler des  critiques  et  d'esquisser  des  programmes.  Cette  préoccupation 
commune  fait  l'unité  de  ses  écrits.  Il  cherche  à  grouper  des  faits  et 
à  dégager  des  lois,  afin  de  mettre  à  la  disposition  de  la  géographie 
politique  un  fond  d'idées  sur  lequel  elle  puisse  vivre. 

la  consciencieuse  étude  publiée  par  M.  le  D'  Paul  Constantin  Meyer  sur  le  Soudan 
occidental,  Erforschungsgeschichle  und  Staalenbildungen  des  West  Sudans  {Pelerm, 
Miti.  Ergzh.,  n»  121). 

1.  La  géographie  politique  constitue,  à  strictement  parler,  un  développement 
spécial  de  la  géographie  humaine.  C'est  ainsi  que  paraît  l'entendre  M.  Ratzel.  Mais 
dans  les  applications  de  la  géographie  à  l'homme,  c'est  toujours  de  l'homme  par 
sociétés  ou  par  groupes  qu'il  s'agit,  de  sorte  qu'on  peut  se  croire  autorisé  à  don- 
ner au  nom  de  géographie  politique  un  sens  plus  large,  et  à  l'étendre  à  l'ensemble 
de  la  géographie  hiunaine. 


Digitized  by 


Google 


LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE.  99 

La  richesse  de  la  matière  explique  Tabondance  des  développe- 
ments. Lorsqu'on  a  lu  ces  volumes,  tout  imprégnés  de  forte  substance, 
resprit  peut  éprouver  quelques  hésitations  en  présence  de  proposi- 
tions qui  paraissent  affecter  une  forme  dogmatique  peu  en  rapport 
avec  la  relativité  des  phénomènes.  Mais  il  admire  ce  trésor  d'observa- 
tions et  de  faits.  Certes  la  géographie  politique  peut  largement  y  pui- 
ser. Elle  n'en  profitera  toutefois  qu'autant  qu'elle  se  sera  déûnie  elle- 
même  ;  ce  qu'elle  ne  peut  faire  qu'en  précisant  la  nature  du  rapport 
qui  l'unit  à  l'ensemble  de  la  géographie.  De  ce  rapport  dépend  la  mé- 
thode à  suivre,  et  en  particulier  le  discernement  à  pratiquer  entre  les 
faits  qu'elle  doit  revendiquer  comme  son  patrimoine,  et  ceux  qu'elle 
doit  éliminer  comme  parasites.  Une  certaine  hésitation  règne  encore, 
dans  renseignement  et  ailleurs,  sur  les  attributions  de  la  géographie 
politique,  sur  la  définition  de  son  domaine  :  surtout  parce  qu'on 
n'aperçoit  pas  clairement  quelle  place  lui  appartient  parmi  les  diffé-^ 
rentes  sciences  qui  ont  pour  objet  commun  de  déchiffrer  la  physio- 
nomie de  la  Terre. 

I.  —  LA.  POSITION  DE  LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE  DANS   LA  GÉOGRAPHIE 

Les  historiens  qui  se  sont  préoccupés  de  mettre  en  relief  les 
influences  géographiques,  ont  surtout  obéi  à  cette  pensée  que  ces 
influences,  très  fortes  ou  môme  prépondérantes  au  début,  s'affaiblis- 
saient ensuite,  au  point  de  devenir,  pour  beaucoup  d'entre  eux,  négli- 
geables. Ce  point  de  vue  ne  saurait  être  celui  du  géographe.  Assu- 
rément l'émancipation  par  laquelle  l'homme  s'affranchit  peu  k  peu  du 
joug  des  conditions  locales,  est  une  des  leçons  les  plus  instructives 
que  nous  donne  l'histoire.  Mais,  civilisé  ou  sauvage,  actif  ou  passif,  ou 
plutôt  toujours  en  môme  temps  l'un  et  l'autre,  l'homme  ne  cesse  pas, 
dans  ses  différents  états,  de  faire  partie  intégrante  de  la  physionomie 
géographique  du  globe.  Par  les  établissements  qu'il  fonde  à  la  surface 
du  sol,  par  l'action  qu'il  exerce  sur  les  fleuves,  sur  les  forçfies  mêmes 
du  relief,  sur  la  flore,  la  faune  et  tout  l'équilibre  du  monde  vivant,  il 
appartient  à  la  géographie,  où  il  joue  le  rôle  de  cause.  Si  même  son 
habitabilité  ne  couvre  pas  entièrement  le  globe,  on  peut  dire  que  dans 
les  rares  contrées  où  il  ne  pénètre  pas,  l'action  prépondérante  qu'il 
exerce  sur  le  monde  de  la  vie  ne  laisse  pas,  dans  une  certaine  mesure, 
de  se  faire  sentir.  La  surabondance  de  vie  animale  qui  trouve  un 
refuge  dans  une  partie  des  régions  polaires,  est  encore  un  indice  indi- 
rect de  sa  présence. 

Dès  qu'intervient  cette  force  subtile  et  souple  qui  s'appelle  l'activité 
hamaioeS  un  principe  nouveau  d'antagonisme  s'introduit  dans  les 

1.  «  L'humanité,  dit  fort  bien  M.  Ratzel,  est  un  tout,  quoique  à  des  degrés  divers 
de  civilisation.  >•  {Volkerkunde^  ch.  1,  p,  4). 
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phénomènes  terrestres,  en  trouble  profondément  Téconomie  et  en 
modifie  Taspect.  Ce  n*est  plus  le  conflit  mécanique  entre  les  formes 
du  relief  et  les  lois  de  la  pesanteur,  ni  la  lutte  par  laquelle  les  végé- 
taux se  disputent  la  place  sur  le  sol  ou  à  la  lumière  :  le  spectacle  exté- 
rieur des  choses  révèle  aussitôt  qu'une  force  d'espèce  différente  est 
entrée  en  lice.  Car  c'est  bien  plus  comme  être  doué  d'initiative  que 
comme  être  subissant  passivement  les  influences  extérieures,  que 
l'homme  a  un  rôle  géographique.  La  nature  est  pour  lui  une  source  de 
sollicitations.  La  montagne  lui  offre  un  moyen  de  se  soustraire  aux 
attaques  de  ses  ennemis,  ou,  en  certains  cas,  de  se  dérober  aux  dan- 
gers du  climat;  le  fleuve,  une  voie  de  circulation  ;  l'île,  un  refuge  ou 
un  point  d'appui  plus  commode  d'activité  commerciale.  Mais,  en  même 
temps  qu'elle  l'attire  par  des  raisons  différentes,  chacune  de  ces  formes 
terrestres  met  aux  prises  son  ingéniosité  avec  des  nécessités  spéciales 
d'existence. 

Grâce  à  cette  souplesse  et  à  une  vitalité  qui  s'adapte  à  tous  les 
climats,  il  n'y  a  guère  de  parties  de  la  surface  terrestre  auxquelles  la 
physionomie  de  l'homme  ne  s'incorpore.  Son  image  s'associe  aux 
formes  les  plus  diverses  de  conflguration  et  de  relief.  Pour  peu  que 
nous  échappions  un  moment  aux  scènes  de  nature  humanisée  qui 
nous  sont  familières,  le  vide  nous  frappe.  Le  premier  hameau  qu'on 
aperçoit,  après  quelques  heures  passées  en  montagne,  au  tournant 
de  quelque  étroit  couloir  ;  humble  trace  de  l'homme,  mais  signe  visible 
que  là  recommence  son  action  directe  et  continue  sur  les  choses, 
répond  à  un  sentiment  instinctif  d'attente  ;  il  nous  rend  cette  impres- 
sion de  vie  personnelle  qui  est  inséparable  pour  nous  de  l'image  des 
contrées. 

Les  Alpes  nous  montrent  cet  effort  personnel  résolvant  le  problème 
de  l'existence  dans  les  hautes  altitudes.  Le  montagnard  capte  les 
orientations  favorables,  accommode  ses  cultures  aux  versants  sur 
lesquels  s'attardent  les  rayons  du  soleil,  règle  les  irrigations  des 
pentes,  groupe  ses  habitations  sur  les  talus  protégés  contre  les  tor- 
rents. Sur  les  pentes  occidentales  du  Pamir,  le  montagnard  Tadjik 
du  Darvaz  et  du  Chignan*  ne  montre  pas  moins  d'ingéniosité  et 
n'emploie  pas  d'autres  procédés  dans  l'aménagement  de  ses  mon- 
tagnes. Les  flancs  bombés  des  monts  du  Vivarais  sont  en  quelque 
sorte  sculptés  par  des  murs  de  pierre  soutenant  des  cultures  en  gradins, 
oeuvre  séculaire  en  laquelle  se  résume  le  labeur  patient  de  généra- 
tions de  nos  paysans.  Sur  les  versants  des  volcans  de  Java,  nous  ver- 
rions jusqu'à  l'altitude  d'environ  1  500  mètres  s'étager  les  mêmes 
Cultures  en  terrasse. 

II  y  a  ce  qu'on  pourrait  appeler  une  vie  fluviale,  très  différente 

-  1.  A.  Regel,  Die  einheimischen  und  angebauten  Kulturpflanzen  des  obem  Amu- 
Dana  (1885). 
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sans  doute  suivant  le  degré  de  civilisation  des  riverains,  mais  aussi 
propre  à  servir  d'objet  d'étude  sur  les  bords  du  Congo  et  de  TOuban- 
gbi  qu'auprès  des  fleuves  d'Europe  ou  de  ceux  de  Chine.  Partout  il 
s'agit  pour  l'homme  de  tenir  compte  du  régime,  des  allures,  et  en 
quelque  sorte  de  toutes  les  palpitations  de  cet  être  capricieux  qu'est 
un  fleuve,  pour  unir,  avec  avantages  et  la  moindre  somme  possible  de 
dangers,  sa  vie  à  la  sienne.  La  ville  se  tient  souvent  à  distance,  sur 
-quelque  terrasse  ou  berge  élevée,  à  l'abri  de  ses  caprices.  Sur  le  bord 
des  fleuves  russes,  qui  ont  des  inondations  périodiques  au  printemps, 
l'exploitation  des  prairies  est  réglée  d'après  ce  régime  :  quand  les 
paysans  russes  se  sont  trouvés,  dans  la  province  de  l'Amour,  en  pré- 
sence d'un  fleuve  à  crues  périodiques  d'été,  il  leur  en  a  coûté,  comme 
le  montrait  récemment  ici  même  M.  Woeikof,  de  n'avoir  pas  su 
modifier  en  conséquence  les  époques  de  fenaison  et  leurs  pratiques 
agricoles. 

Les  phénomènes  de  la  géographie  politique  se  modifient  suivant 
les  conditions  d'étendue  et  d'isolement  des  contrées  qui  en  sont  le 
théâtre.  Les  îles,  les  oasis  présentent  des  particularités  dans  la  géo- 
graphie des  hommes,  correspondant  aux  particularités  qui  existent 
dans  leur  configuration  et  dans  leur  position.  Si  l'isolement  est  grand, 
les  localités  enveloppées  par  la  mer  ou  le  désert  se  montrent  conser- 
vatrices de  populations  partout  ailleurs  disparues  :  c'est  le  cas  des 
Guancbes  des  Canaries,  ou  celui  de  ces  Ëthiopiens  Troglodytes  que 
Nachtigal  découvrait,  il  y  a  vingt-cinq  ans,  sous  le  nom  de  Tedas, 
dans  les  solitudes  centrales  du  Sahara.  Lorsque  l'espace  ainsi  déli 
mité  est  restreint,  la  densité  de  la  population  arrive  souvent  à  un 
degré  de  pléthore,  qui  produit  des  habitudes  d'émigration.  De  là 
vient  que,  dans  les  courants  qui  entretiennent  l'échange  entre  les 
contrées  difl*érentes,  le  rôle  des  populations  insulaires  est,  et  a  tou- 
jours été  si  remarquable.  Les  lies  de  l'archipel  grec  essaiment  dans 
tout  l'Orient  de  la  Méditerranée.  Le  rocher  de  Malte  disperse  ses  émi- 
grants  en  Afrique.  Des  insulaires  des  Açores  travaillent  aux  planta- 
tions de  sucre  de  l'archipel  des  Sandwich,  ceux  des  Canaries  au 
Venezuela,  etc.  11  est  naturel  que,  dans  les  îles,  les  côtes,  seul  point 
de  départ  de  relations  extérieures,  acquièrent  une  importance  spé- 
ciale ;  là,  en  effet  prennent  position  les  principales  villes.  C'est  le  cas 
de  grandes  îles  comme  la  Corse  et  la  Sicile.  L'Irlande  elle-même 
confirme  la  remarque.  Madagascar  était  resté,  au  point  de  vue  poli- 
tique, un  petit  continent  :  la  colonisation  européenne  développera 
sans  doute  en  lui  le  caractère  insulaire  et  fera  affluer  la  vie  sur  les 
côtes. 

Entre  la  géographie  physique  et  la  géographie  politique  Tanneau 
intermédiaire  est  l'étude  géographique  des  plantes.  C'est  la  plante 
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qui  emprunte  au  monde  inorganique  les  éléments  de  la  nourriture 
qu'elle  élabore  pour  Tanimal,  et  que  celui-ci  serait  incapable  de  se 
procurer  directement.  Elle  est,  par  là,  l'intermédiaire  entre  les  deux 
principaux  cycles  de  phénomènes  géographiques,  ceux  du  monde 
inanimé  et  ceux  du  monde  vivant.  Par  les  éléments  nutritifs  qu'elle 
soutire  à  l'atmosphère,  et  qu'elle  seule  peut  décomposer,  la  végéta- 
tion est  comme  une  manufacture  vivante  d'aliments.  Le  maintien  de 
la  population  animale,  même  Carnivore,  est  en  rapports  avec  les  res- 
sources végétales  de  la  contrée. 

Ainsi  s'établit  entre  l'homme  et  le  reste  de  la  nature  vivante  une 
solidarité,  qu'on  peut  étudier  sous  sa  forme  la  plus  simple  dans  les 
contrées  circumpolaires  où  le  maintien  d'une  population  humaine  est 
sous  la  dépendance  étroite  du  monde  animal.  On  peut  dire  là,  que  si 
le  renne  ne  trouvait  pas  lui-même  une  sorte  de  lichen  qui  lui  permit 
de  passer  l'hiver,  l'existence  de  l'homme,  son  compagnon,  serait 
impossible. 

Mais  cette  solidarité  s'applique  avec  une  bien  autre  portée  à  l'étude 
géographique  des  grandes  sociétés  humaines.  Entre  les  deux  formes 
presque  également  hostiles  de  la  forêt  équatoriale  et  de  la  forôt  boréale, 
les  régions  qui  ont  offert  à  l'homme,  pour  l'établissement  de  groupes 
organisés  sur  une  grande  échelle,  les  conditions  les  plus  favorables, 
sont  les  plaines  ensoleillées  et  herbeuses.  Là  croissaient  les  princi- 
pales graminées  propres  à  devenir  moyen  de  nourriture  pour  de 
nombreux  animaux  et  pour  lui-même.  Savanes  ou  prairies  ont  été  les 
parties  de  la  terre  où  s'est  produite  une  combinaison  capitale  dans 
l'histoire  de  l'humanité,  celle  de  l'agriculture  à  l'aide  d'animaux  domes- 
tiqués à  cet  effet.  La  persistance  qui  est  le  propre  des  causes  géogra- 
phiques, nous  montre  aujourd'hui  dans  les  rassemblements  qui  se 
forment  vers  la  Terre-Noire  de  Russie,  les  Prairies  d'Amérique,  comme 
un  prolongement  du  phénomène  et  l'image  de  ce  qui  s'est  passé 
jadis  dans  les  plaines  du  Penjab,  de  la  Chaldée,  de  la  Chine  du  Nord. 

L'homme  n'agit  pas  autrement  dans  ses  rapports  avec  le  monde 
vivant  que  dans  ses  relations  avec  le  monde  inorganique.  Nous  l'avons 
vu,  dans  sa  lutte  contre  la  montagne  ou  le  fleuve,  choisir  avec  un 
tact  ingénieux  les  chances  favorables  à  ses  desseins;  excellera  opposer 
une  force  à  une  autre,  à  entrer  dans  le  jeu  de  la  nature  pour  neutra- 
liser ce  qui  lui  fait  obstacle  et  s'approprier  ce  qui  peut  le  servir.  Mais 
ces  procédés  s'exercent  dans  le  domaine  de  la  nature  vivante  avec 
une  bien  autre  ampleur,  car  l'homme  est  un  agent  biologique  incom- 
parable. Dans  le  conflit  que  se  livrent  entre  elles  chacune  des  espèces 
pour  défendre  contre  l'envahissement  de  rivales  l'espace  qu'elles 
détiennent,  il  intervient  en  prenant  parti.  11  se  mêle  à  la  lutte  pour 
la  diriger  selon  ses  fins.  11  ne  triomphe  de  la  nature  que  par  la  stra- 
tégie qu'elle  lui  impose  et  avec  les  armes  qu'elle  lui  fournit.  En  effet, 
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les  conditions  en  vertu  desquelles  certaines  espèces  dominent  et  se 
répandent  dans  une  contrée,  ne  sont  pas  celles  d'une  appropriation 
absolue  et  définitive,  mais  d'un  équilibre  qui  peut  être  dérangé,  qui 
le  sera  certainement  si  de  nouveaux  arrivants  plus  vivaces,  plus  rus- 
tiques, plus  aguerris  par  la  concurrence,  surviennent  pour  disputer 
la  place.  Cette  instabilité  d'équilibre  ouvre  à  Thomme  un  libre  champ 
pour  favoriser  les  espèces  dont  il  entend  se  faire  des  auxiliaires  ou 
des  moyens  de  subsistance.  Telle  de  ses  plantes  favorites,  défendue 
et  fortifiée  par  la  culture,  appropriée  par  un  choix  intelligent  de 
variétés  à  des  conditions  passablement  diverses  de  sol  ou  de  climat, 
a  pu  conquérir  d'immenses  espaces  et  passer  au  premier  plan  dans  la 
physionomie  végétale  du  globe.  Le  riz  était  une  graminée  croissant  à 
l'état  sauvage  dans  les  creux  périodiquement  submergés  que  laisse 
l'inondation  des  fleuves  tropicaux.  Le  blé  vivait,  à  ce  que  l'on  pense,  à 
l'état  sauvage  dans  les  plaines  découvertes  de  l'Asie  occidentale. 

Les  vents,  les  courants,  les  fleuves,  les  animaux  ont  leur  rôle 
dans  la  dispersion  des  espèces.  Mais  de  tous  les  agents  qui  créent 
ainsi  l'échange  entre  les  diverses  parties  de  la  terre,  qui  dérangent 
l'équilibre  toujours  provisoire  du  monde  animé,  aucun  naturelle- 
ment n'est  comparable  à  l'homme.  L'Européen  moderne,  surtout,  est 
l'artisan  infatigable  d'une  œuvre  qui  tend  à  uniformiser,  sinon  la  pla- 
nète, du  moins  chacune  des  zones  de  la  planète.  Les  mouvements  qui 
le  déplacent  mettent  en  branle  et  transportent  avec  lui  les  plantes  et 
les  animaux  qui  constituent  sa  clientèle.  L'Australie  a  vu  presque 
sous  nos  yeux  se  substituer  à  sa  flore  et  à  sa  faune  indigènes  celles 
que  l'Européen  y  a  transportées.  La  Nouvelle-Zélande  a  renouvelé  le 
tableau  de  sa  vie.  Pendant  la  période  de  1870  à  1889,  les  États-Unis 
ont  accompli  la  conversion  de  leurs  Prairies  en  champs  de  culture  ; 
et  du  môme  coup  le  bison,  qui  se  comptait  par  troupeaux  de  millions 
de  têtes,  a  presque  entièrement  disparu.  Le  même  sort  attend  prochai- 
nement l'éléphant  d'Afrique.  L'homme  ne  se  déplace  pas  sans  laisser 
un  sillage  dans  la  création  vivante.  Ses  migrations  amènent  des  révo- 
lutions dans  la  physionomie  des  contrées.  C'est  le  tableau  entier  de 
la  vie  qui  change,  sur  les  surfaces  où  une  racé  plus  avancée  en  civili- 
sation vient  prendre  pied. 

C'est  pourquoi,  au-dessus  des  aspects  spéciaux  de  *la  géographie 
botanique,  zoologique,  politique  ou  humaine,  il  y  a,  les  embrassant 
tons,  ce  qu'on  peut  appeler  la  géographie  de  la  vie.  Les  transformations 
que  l'homme  accomplit  à  la  surface  de  la  Terre,  relèvent  des  lois 
générales  qui  président  aux  diverses  manifestations  de  la  vie.  Elles 
entraînent  des  modifications  qui  affectent  tout  l'équilibre  de  la 
nature  vivante.  Elles  se  combinent  enfin  d'une  manière  intime  avec 
les  formes  terrestres  et  les  conditions  des  climats.  La  géographie 
humaine  ou  politique  doit  donc  être  conçue  comme  faisant  partie 
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d'un  ensemble.  Ce  n'est  pas  un  simple  chapitre  annexe  s*aJoutant 
aux  autres;  elle  plonge  par  toutes  ses  racines  dans  la  géographie 
générale. 

II.  —  MOYENS  ET  OBJETS  NOUVEAUX  DE  RECBERCflES 

11  n'a  pas  été  sans  inconvénients  pour  la  géographie  politique  de 
s'être  développée  antérieurement  aux  autres  branches  de  la  géogra- 
phie. Elle  se  ressent  des  tâtonnements  par  lesquels  elle  a  passé. 
Privée  de  Tappui  qu'elle  aurait  trouvé  autour  d'elle,  elle  a  marché  le 
plus  souvent  au  hasard,  sans  autre  guide  que  le  désir  de  satisfaire 
cette  curiosité  légitime,  mais  générale,  que  nous  éprouvons  pour  les 
contrées  et  les  peuples.  C'est  ainsi  que  des  notions  étrangères  à  la 
géographie  l'ont  tour  à  tour  encombrée.  Strabon  se  livre  volontiers  à 
des  dissertations  archéologiques.  Au  xvi*  siècle,  Sébastien  Munster 
aime  à  enrichir  sa  Cosmographie ^  d'ailleurs  très  intéressante,  de 
détails  sur  les  généalogies  de  maisons  royales  ou  princières.  Aujour- 
d'hui, c'est  de  l'envahissement  inconsidéré  de  notions  d'administration 
ou  de  statistique  que  la  géographie  politique  est  plutôt  menacée.  Ce 
n'est  pas  le  moindre  inconvénient  de  ces  notions  introduites  sans 
égard  à  l'objet  propre  de  la  géographie,  que  de  répandre  sur  elle 
un  air  d'incohérence,  qui  explique  la  défaveur  ou  le  dédain  dont  elle 
est  parfois  l'objet. 

Si  l'on  cherche  quels  instruments  nouveaux  d'investigation  et 
d'analyse  lui  sont  fournis  par  les  progrès  de  la  géographie  physique 
et  en  général  de  la  connaissance  terrestre,  on  n'a  que  l'embarras  du 
choix  parmi  les  exemples. 

Je  dois  passer  rapidement  sur  cette  partie  du  sujet  sous  peine 
d'allonger  outre  mesure  cet  article.  Mais  n'esl-il  pas  évident  que  la 
géographie  politique  a  un  grand  profit  à  tirer  des  cartes  topographi- 
ques à  grande  échelle?  C'est  là  qu'on  peut  lire  le  mode  de  groupe- 
ment de  la  population  ;  phénomène  qui  présente  tant  de  diversité  et 
de  nuances  régionales,  que  sa  connaissance  nous  met  sur  la  voie 
d'une  foule  de  traits  caractéristiques  et  de  rapports  entre  l'homme 
et  le  sol.  La  répartition  des  villages  dans  la  Champagne  sèche  ne 
ressemble  pa^  à  celle  des  campagnes  Picardes.  Ailleurs  le  système 
d'agglomération  par  groupes  définis  fait  place  à  une  dissémination 
de  hameaux,  fermes  ou  maisons,  sorte  de  poussière  éparse  sur  tout 
le  pays.  Autant  de  faits  qui  en  disent  long  sur  le  mode  d'existence 
des  habitants.  Ces  rapports  s'éclairent,  en  même  temps  que  d'autres 
se  découvrent,  à  l'aide  des  cartes  géologiques  à  grande  échelle  que 
possèdent  maintenant  presque  tous  les  pays  civilisés.  L'analyse  des 
relations  entre  l'homme  et  l'altitude ,  la  nature  du  sol  ou  l'hydro- 
graphie peut  être,  grâce  à  ces  instruments,  serrée  de  plus  près  ;  elle 
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gagnerait  môme  encore^  si  les  cartes  géologiques  se  décidaient  à  être 
moins  sobres  d'indications  sur  les  terrains  qui  forment  les  couches 
superficielles  du  sol. 

Il  y  a  à  la  base  de  la  géographie  politique  une  question  qu'on 
peut  regarder  comme  capitale,  c'est  celle  de  la  répartition  des  popu- 
lations humaines  à  la  surface  terrestre.  Rien  de  plus  inégal  :  certaines 
parties  relativement  restreintes  du  globe  présentent  d'énormes  accu- 
mulations ;  rinde  et  la  Chine  enferment  à  elles  seules  près  de  la 
moitié  de  l'humanité  ;  ce  sont  des  masses  humaines  cimentées  par  le 
temps,  contre  lesquelles  s'usent  les  guerres,  les  épidémies  et  les 
famines.  Au  contraire  il  y  a  de  vastes  espaces  neufs  que  l'homme 
conmience  à  peine  à,  occuper  en  nombre.  Or,  sur  ces  phénomènes 
qui  par  contre-coup  influent  sur  toute  la  physionomie  géographique 
des  contrées,  nous  ne  commençons  à  être  renseignés  que  depuis 
que  des  recensements  réguliers,  en  trop  petit  nombre  encore,  nous 
permettent  de  comparer  en  des  parties  éloignées  Tétat  et  la  marche 
de  la  population.  Ce  fut  une  révélation  lorsqu'en  1872  le  premier  recen- 
sement de  l'Inde  anglaise  nous  apprit  d  une  façon  positive  l'existence 
de  près  de  250  millions  d'hommes  (aujourd'hui  29 1)  dans  cette  pénin- 
sule. Depuis  1790,  la  série  monumentale  des  recensements  décennaux 
des  Étals-Unis  d'Amérique  ne  cesse  d'apporter  des  documents  pré- 
cieux pour  suivre  le  peuplement  progressif  d'une  vaste  contrée.  Nous 
pouvons  ainsi  étudier  comparativement  l'aspect  géographique  de  la 
population  dans  des  pays  de  vieille  civilisation  soit  en  Europe,  soit 
sous  les  tropiques,  et  dans  des  pays  neufs  comme  l'Amérique.  Et  Ton 
constate  alors  des  phénomènes  singuliers,  dont  quelques-uns  ont  été 
mis  en  lumière  avec  beaucoup  de  force  par  M.  Ratzel.  Les  Étals-Unis 
renferment  quelques-unes  des  grandes  métropoles  du  monde,  quoique 
la  densité  kilométrique  de  la  population  n'y  atteigne  pas  8  habitants. 
L'Australie  groupe  plus  de  30  pour  100  de  sa  population  dans  trois 
villes.  Les  énormes  inégalités  de  répartition  qu'indiquent  ces  chiffres, 
existent  jusque  dans  le  rayon  immédiat  des  grandes  villes.  Quelques 
heures  séparent  New-York  des  solitudes  boisées  des  monts  Adirondack. 
Si  l'on  était  en  Europe,  des  clairières  auraient  été  pratiquées  dans  ces 
forêts  ;  par  des  industries  ou  des  occupations  diverses  une  popula- 
tion se  serait  ingéniée  et  serait  vraisemblablement  parvenue  à  s'y 
créer  des  moyens  d'existence  :  au  contraire  quelques  bûcherons  ou 
chasseurs  se  hasardent  seuls,  et  rien  qu'en  été,  dans  ces  solitudes. 
Voilà  une  image  démographique  de  pays  neuf. 

Enfin,  la  vaste  enquête  qui  depuis  une  cinquantaine  d'années  nous 
fait  pénétrer  dans  l'intérieur  des  continents  africain  et  asiatique, 
aurait-elle  été  seulement  féconde  en  résultats  pour  la  géographie 
physique?  Lorsque  Barth  rapporta  de  ses  voyages  une  connaissance 
précise  des  États  musulmans  qui  se  succèdent  du  lac  Tchad  au  Niger, 
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ce  fut  le  premier  trait  de  lumière  dans  Tobscure  géographie  politique 
de  rintérieur  africain.  On  aperçut  alors  un  phénomène  que  les 
voyages  ultérieurs  n'ont  fait  que  confirmer  et  étendre,  l'influence  de 
l'Islam  représenté  par  les  races  Arabe  et  Berbère  sur  la  formation 
d'États  en  pays  nègres. 

Mais  c'est  l'Asie  surtout,  qui  s'est  manifestée  comme  ce  qu'elle  a 
été  à  toute  époque,  la  terre  classique  pour  l'étude  des  faits  de  géogra- 
phie humaine.  En  môme  temps  qu'elle  nous  offrait  le  spectacle  de 
grandes  dominations  européennes  s'engageant,  de  différents  côtés, 
dans  l'intérieur  du  continent,  elle  nous  permettait  d'observer  dans 
leur  situation  présente  les  restes  des  populations  qui  furent  autrefois 
elles-mêmes  fondatrices  d'États.  Nous  avons  retrouvé  dans  l'Asie  cen- 
trale les  débris  encore  vivants  de  ces  populations  iraniennes,  tels  que 
les  a  morcelées  et  refoulées  une  série  d'invasions  mongoles  ou 
turques  :  spectacle  instructif  d'une  grande  race  politique,  dont  on 
peut  dire  qu'elle  a  été  victime  de  sa  position  géographique. 

Nous  entrons  à  peine  dans  la  connaissance  des  civilisations  de 
l'Extrême-Orient.  Peu  à  peu  cependant  commencent  à  se  laisser 
entrevoir  les  bases  de  ces  sociétés,  dont  l'évolution  a  été  différente 
des  nôtres.  Au  lieu  de  nations  issues  d'une  vaste  chrétienté  qui  s'était 
organisée  elle-même  dans  les  cadres  préparés  par  la  cité  antique,  nous 
nous  trouvons  en  face  d'une  multitude  de  petites  communautés  de 
village  et  de  famille,  d'innombrables  cellules  dont  le  groupement 
forme  les  ruches  immenses  qui  se  rassemblent  de  préférence  le  long 
des  fleuves  et  dans  les  régions  deltaïques.  On  peut  s'attendre  à  ren- 
contrer dans  l'étude  de  ce  monde  politique  différent  une  source  de 
phénomènes  inédits  qui  contribuera  aussi  à  vivifier  la  géographie 
politique.  La  séparation  de  l'élément  agricole  et  de  l'élément  pastoral, 
l'antagonisme  ethnique  de  la  plaine  et  de  la  montagne,  nous  appa- 
raissent dès  à  présent  comme  [un  des  traits  caractéristiques  de  ces 
sociétés  Orientales. 

III.  —  LE  CLASSEMENT  ET  LA  DÉnNlTION  DES  FAITS 

Pas  plus  que  la  géographie  physique,  la  géographie  politique  ne 
peut  vivre  d'une  petite  fraction  de  la  surface  terrestre.  Son  champ 
n'est  pas  restreint  à  l'espace  qu'occupent  les  sociétés  de  civilisation 
avancée  ;  elle  ne  peut  croire  sa  tâche  épuisée  par  l'étude  de  quelques 
États ,  points  lumineux  autour  desquels  flotterait  en  une  vague  pé- 
nombre le  reste  de  l'humanité. 

Il  lui  importe  aussi  de  connaître  ces  formes  imparfaites,  embryon- 
naires ou  rudimentaires,  qui  marquent  dans  les  rapports  de  la  terre 
et  de  l'homme  autant  de  degrés  divers,  des  stades  plus  ou  moins 
avancés.  Ces  formes  d'établissements  politiques  et  de  groupements 


Digitized  by 


Google 


LA  GÉOGRAPHIE  POLITIQUE.  107 

humains  ont  des  titres  à  TattentioD,  si  elles  représentent  les  échelons 
successifs  qui  mènent  jusqu*aux  formes  plus  parfaites  réalisées  dans 
certaines  parties  de  la  terre.  Elles  entrent  dans  la  physionomie  poli- 
tique du  globe,  de  môme  que  des  arbres  d^âges  divers  et  de  taille 
inégale  concourent  à  la  composition  d'une  forêt.  Lorsque  Thucydide 
retrace  le  tableau  des  origines  de  la  civilisation  hellénique,  il  montre 
la  Grèce  à  moitié  sortie  seulement  de  ce  stade  primitif  que  repré- 
sente le  groupement  par  hameaux  ou  par  bourgades,  qui  fut,  dit-il, 
a  l'ancienne  coutume  de  la  Grèce  ».  Seules  les  contrées  de  la  Grèce 
plus  favorisées  par  le  sol  ou  par  la  position  étaient  parvenues  à  sub- 
stituer à  cet  état  rudimentaire  Tétatplus  parfait  que  représente  la  ville 
ou  cité.  L'historien  philosophe  exprimait  ainsi  une  distinction  féconde. 
Ces  premières  formes  de  rassemblements  humains,  bourgades, 
hameaux,  tribus  groupées  autour  d'oppida^  sont  l'expression  géogra- 
phique de  rapports  locaux,  bornés,  limités  à  un  seul  genre  d'occu- 
pation et  de  mode  d'existence.  Beaucoup  de  fractions  de  l'humanité 
n'ont  pas  dépassé  ce  stage.  Dans  toute  la  partie  de  l'Afrique  que  n'ont 
pas  entièrement  remaniée  les  influences  européennes  ou  arabes,  il 
n'existe  pas  de  villes  au  vrai  sens  du  mot  ;  on  ne  peut  pas  donner  le 
nom  de  villes  à  des  agglomérations  de  huttes  qui  n'ont,  pour  ainsi 
dire,  ni  corps  ni  âme,  pas  plus  qu'à  des  résidences  éphémères  de 
potentats  destinées  à  disparaître  avec  le  caprice  qui  les  a  fait  naître. 
Ce  sont  des  créations  qui  n'ont  pas  encore  poussé  de  racines  profondes 
dans  le  sol.  Le  faisceau  des  diverses  branches  d'activité  qui  se  con- 
centre dans  la  vie  normale  d'un  État  ou  d'une  ville,  ne  s'est  pas  formé. 
Si  quelque  commerce  extérieur  se  fait  jour  à  travers  les  petites  com- 
munautés agricoles  entre  lesquelles  se  groupent  les  populations  du 
Centre  africain,  elles  n'en  sont  pas  elles-mêmes  les  agents  ;  c'est  à  des 
tribus  spéciales  qu'échoit  le  plus  souvent  le  rôle  d'intermédiaires  entre 
elles  et  le  monde  extérieur. 

Dans  cette  hiérarchie  de  formes  de  groupement,  la  ville  représente 
à  on  degré  éminent  l'émancipation  du  milieu  local,  une  mainmise 
plus  forte,  plus  large,  de  l'homme  sur  la  terre.  La  nature,  sans  doute, 
en  a  préparé  les  sites  :  aux  passages  ou  aux  embouchures  des  fleuves, 
aux  débouchés  des  montagnes,  au  contact  des  zones  de  climats  très 
différents.  Mais,  c'est  l'homme  qui  crée  l'organisme.  Par  les  routes  qu'il 
construit,  il  fait  converger  vers  le  point  désigné  des  rapports  nou- 
veaux. Au  flottement  des  relations  à  l'état  de  nature,  la  ville  substitue 
un  principe  de  stabilité  et  de  continuité.  Elle  donne  à  la  communauté 
politique  la  solidité  de  la  pierre  avec  laquelle  elle  édifie  ses  monu- 
ments. L'affluence  des  produits,  la  diversité  des  formes  de  travail,  y 
attirent  des  éléments  divers  de  population,  qui  s'y  fondent.  On  n'ima- 
gine guère  la  possibilité  de  formations  d'États  là  où  il  ne  se  trouve 
pas  déjà  d'importantes  fondations  de  villes  pour  fixer,  varier,  et 
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étendre  les  relations.  C'est  surtout  par  les  villes  que  se  sont  perpétuées 
en  France  les  traditions  et  la  langue  de  Rome.  C'est  par  les  fondations 
urbaines  de  Charlemagne  et  des  Ottons  que  la  Germanie  a  pris  corps. 
La  ville  est  aujourd'hui,  en  Amérique  et  en  Australie,  le  signe  par 
excellence  de  la  prise  de  possession  européenne,  le  noyau  de  l'État. 

On  ne  saurait  trop  s'appliquer  à  définir  exactement,  à  l'aide 
d'exemples  tirés  de  réalités  actuelles,  des  mots  tels  que  villes,  pro- 
vinces, limites.  États,  que  le  vocabulaire  usuel  est  porté  à  employer 
indifféremment.  Le  sens  de  ces  mots  varie  suivant  une  multiplicité 
de  circonstances  locales  que,  seule,  la  géographie  peut  éclairer.  11  est 
évident  que  des  tribus  de  pasteurs,  obligées  d'alterner  suivant  les 
vicissitudes  des  saisons  leurs  terrains  de  pâturage,  ne  sauraient  avoir 
$ur  les  questions  de  limites  les  idées  qu'une  exploitation  sédentaire 
du  sol  a  incrustées  dans  l'esprit  des  sociétés  agricoles.  Supposez  un 
État  qui  renferme  dans  une  majorité  d'habitants  sédentaires,  une  pro- 
portion d'éléments  nomades,  comme  il  arrive  par  exemple  en  Egypte, 
il  sera  apte  à  exercer,  par  ramification,  de  l'influence  par  delà  ses 
frontières.  Ou  bien  encore,  l'existence,  au  sein  d'un  Étal  limité,  de 
communautés  théocratiques  pourra  devenir  une  cause  d'influences, 
actives  ou  passives,  bonnes  ou  mauvaises,  qui  s'entre-croisent  par- 
dessus les  frontières;  n'est-ce  pas  le  cas  entre  l'Algérie  et  le  Maroc? 
—  Enfin,  il  faut  tenir  compte  de  ce  que  j'appellerai  le  moment.  Entre 
États  peu  civilisés,  il  ne  saurait  y  avoir  de  limites  répondant  à  une 
simple  ligne  *  ;  la  séparation  s'exprime  par  une  zone  d'isolement, 
semblable  à  celles  qui  avaient  été  réalisées,  par  imitation,  dans  ces 
Confins  militaires  qu'une  partie  de  l'Europe  a  connus  jusqu'à  nos  jours. 

Ceci  m'amène  à  une  question  dont  l'importance  est  grande  au 
point  de  vue  de  la  méthode.  Les  faits  de  la  géographie  politique  ne 
sont  pas  des  entités  fixes  qu'il  suffise  d'enregistrer  par  une  simple 
constatation.  Villes  et  Étals  représentent  des  formes  qui  ont  déjà 
évolué  pour  parvenir  au  point  que  nous  saisissons,  qui  évoluent 
peut-être  encore.  11  faut  donc  les  envisager  comme  des  faits  en  mou- 
vement. 

11  est  un  mot  dont  il  ne  conviendrait  pas  d'abuser,  mais  que 
M.  Ralzel  emploie  avec  raison  en  parlant  des  États,  c'est  celui  d'orga- 
nisme vivant.  Cette  expression  ne  fait  que  désigner  par  une  formule 
frappante  la  loi  de  développement  qui  domine  les  relations  de  l'homme 
et  du  sol.  Une  ville,  un  État,  au  vrai  sens  du  mot,  sont  des  expres- 
sions très  avancées  de  ce  développement;  mais  à  leur  origine  il  existe 
un  noyau  qui  leur  a  donné  naissance,  un  point  solide  autour  duquel, 
par  une  sorte  de  cristallisation,  se  sont  groupées  les  parties  annexes. 
Jls  ressemblent  en  ce  sens  à  des  êtres  vivants.  Ici  entrent  pleinement 

1.  Voir  pour  le  développement  de  cette  idée,  Ratzbl,  Politische  Géographie, 
ch.  XVIII,  p.  457  et  suiv. 
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en  jeu  les  causes  géographiques.  Il  est  nécessaire,  en  effet,  de  locali- 
ser exactement  les  faits,  de  les  étudier  dans  leur  ordre  naturel,  c'est-à- 
dire  du  plus  simple  au  plus  complexe,  pour  discerner  dans  ces  com- 
binaisons qu'on  appelle  un  État,  la  force  initiale*  qui,  avec  le  temps,  a 
servi  de  centre  d*at traction.  A  l'origine  du  développement  politique 
de  rile-de-France,  du  Brandebourg,  du  Grand-Duché  de  Moscou,  de 
New- York,  on  aperçoit  distinctement  l'action  de  certains  traits  locaux 
qui,  de  proche  en  proche,  ont  mis  en  branle  d'autres  causes. 

Qui  dit  développement,  dit  action  et  réaction  constantes.  C'est  au 
contact  de  forces  adverses  que  les  éléments  de  vie  politique  se  con- 
tractent et  se  précisent.  Ainsi  se  manifeste  la  nécessité  de  ne  pas 
étudier  un  État  comme  un  compartiment  isolé,  une  tranche  quel- 
conque de  surface  terrestre.  Par  son  origine,  par  la  direction,  les 
étapes  et  le  terme  toujours  provisoire  de  sa  croissance,  il  se  meut 
dans  un  groupe  dont  la  vie  pénètre  la  sienne.  Au-dessus  des  États,  Il 
y  a,  les  dominant,  ce  qu'on  pourrait  appeler  des  régions  politiques. 
La  France,  contigue  à  six  États  différents,  est  géographiquement  liée 
à  la  région  politique  de  l'Europe  occidentale.  L'Angleterre  n'y  a 
échappé  qu'en  se  formant  en  une  gigantesque  Thalassocratie  par  une 
combinaison  d'iles,  de  détroits,  de  caps,  de  points  stratégiques  aux- 
quels l'Océan  sert  de  lien.  La  zone  limitrophe  des  steppes  constitue,  en 
Asie,  un  foyer  d'action  politique  qui  touche  à  la  Russie,  à  l'Iran 
et  k  la  Chine,  et  au  contact  duquel  des  oscillations  répétées  ont 
tantôt  donné  l'avantage  aux  nomades,  tantôt  aux  sédentaires. 

Il  s'est  constitué,  au  Nord  du  Soudan,  une  série  d'États  issus  des 
mêmes  rapports,  et  qui  s'échelonnent  comme  autant  de  colonies  le 
long  de  la  lisière  saharienne.  Quand  on  considère,  d'autre  part,  les 
sociétés  politiques  qui  se  sont  fixées  de  longue  date  sur  les  hauts 
plateaux  de  l'Amérique  tropicale,  on  reconnaît  encore  un  groupe 
naturel  qu'il  ne  convient  pas  de  morceler,  si  on  veut  le  comprendre^ 

Si  l'on  cherche  quels  sont  les  principes  moteurs  du  développement 
des  villes  et  des  États,  il  faut  regarder  surtout  aux  changements  qui 
surviennent  dans  les  modes  de  communication  et  de  transport.  Un 
historien  qui  se  donnerait  pour  objet  de  suivre  la  marche  de  ces  chan- 
gements à  travers  les  âges,  ne  perdrait  pas  sa  peine.  Géographique- 
ment, des  mots  tels  que  la  xwjJLYi  (bourgade)  de  l'ancienne  Grèce,  le 
nâme  de  la  vieille  Egypte  expriment  des  groupes  de  début,  restreints, 
embarrassés  dans  leurs  mouvements  :  la  possession  de  fleuves  ou  de 
la  mer  est  alors  prépondérante  pour  permettre  aux  riverains  de  se 
soustraire  dans  une  certaine  mesure  au  joug  des  conditions  locales, 
de  s'élever  jusqu'à  la  forme  de  cités  ou  d'Empires.  Plus  tard,  la  con- 
struction de  routes  accompagne  toute  grande  formation  d'États. ^C 'est 
par  un  réseau  de  voies  que  Rome  prit  possession  du  monde  méditer- 
ranéen; et  ce  système  coordonné  de  communications  directes  et  sûres 
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fut  une  nouveauté  qui  modifia  toute  récottomie  des  relations.  La  po-^ 
sition  des  villes,  leur  importance  réciproque,  les  dimensions  mêmes 
des  empires  se  fixent  en  harmonie  avec  un  certain  état  des  moyens  de 
communication  et  de  transport.  Vienne  une  de  ces  révolutions  qui 
dérangent  profondément  les  rapports  de^distance,  les  faits  se  remet- 
tent d'eux-mêmes  en  mouvement,  les  causes  de  groupements  tra- 
vaillent sur  de  nouvelles  bases.  Il  se  produit  quelque  chose  de  sem* 
blable  au  renouveau  d'activité  qui  s'empare  d'un  fleuve,  si  quelque 
modification  terrestre  est  venue  augmenter  sa  pente. 

C'est  ce  qui  est  arrivé  de  nos  jours;  la  vapeur  a  révolutionné  les 
distances;  et  par  là  notre  époque  se  montre  au  premier  chef  créa- 
trice de  phénomènes  dans  le  domaine  de  la  géographie  politique. 
Elle  permet  d'observer  sur  le  vif  l'évolution  des  faits.  Le  réseau  des 
villes  s'était  lentement  composé  en  harmonie  avec  les  moyens  de 
communication  d'autrefois  :  ceux  d'aujourd'hui,  par  la  suppression 
d'étapes  devenues  sans  objet,  par  l'accumulation  de  ressources  qu'ils 
concentrent  sur  quelques  points,  président  à  un  mode  de  groupe- 
ment nouveau  des  populations.  Dans  les  pays  neufs,  le  rapport  entre 
les  chemins  de  fer  et  les  villes  est  direct,  saisissant.  Pour  opérer 
dans  des  conditions  plus  complexes,  le  principe  de  changement 
n'est  pas  moins  à  l'œuvre  dans  la  vieille  Europe.  Bornons-nous  à 
comparer  les  chifl*res  des  4  millions  et  demi  de  Londres,  des  2  mil- 
lions et  demi  de  Paris,  des  1  600  mille  de  Berlin,  des  1500  mille  de 
Vienne,  aux  chifl*res  du  commencement  du  siècle. 

Appliquée  à  la  navigation,  la  vapeur  accroît  les  grands  emporia. 
Les  petits  ports  dont  s'accommodaient  les  lenteurs  du  commerce 
d'autrefois,  perdent  leur  raison  d'être.  Un  principe  nouveau  de  sélec- 
tion s'introduit  là  aussi  dans  le  développement  des  villes.  Et  Ton  voit 
coexister  des  organismes  d'où  la  vie  se  retire  avec  d'autres  où  elle 
afflue. 

Dans  la  concurrence  des  États,  l'étendue  prend  une  importance 
qu'elle  n'avait  pas.  Après  avoir  été  longtemps  un  obstacle,  l'espace 
est  en  train  de  devenir  une  force.  Sans  doute  le  passé  avait  connu 
déjà  des  empires  «  sur  lesquels  le  soleil  ne  se  couchait  pas  »  ;  et  ce 
n'est  pas  d'hier  qu'un  empire  s'est  formé  allant  de  la  Baltique  au 
Pacifique,  égal,  comme  disait  Humboldt,  à  la  surface  visible  de  la 
lune.  Mais  ces  agglomérations  étaient  des  masses  embarrassées  de 
leur  propre  poids;  plus  ou  moins  vite  aujourd'hui  la  vie  s'y  insinue, 
pénètre  sous  forme  de  locomotives  ou  de  steamers. 


Au  point  où  sont  arrivées  aujourd'hui  les  connaissances  géogra- 
phiques, il  y  a  intérêt  pour  la  géographie  politique  à  dresser  l'inven- 
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taire  du  riche  matériel  de  faits  qui  g!t  à  sa  disposition.  Il  sem- 
blerait parfois  qu'elle  ignore  ses  propres  richesses.  Elle  doit  s'eCForcer 
de  les  mettre  en  œuvre,  de  devenir  une  science  qui  analyse,  classe 
et  compare  ;  car  la  cartographie,  si  variés  que  soient  ou  que  puis- 
sent devenir  ses  moyens  d'expression,  ne  saurait  suffire  à  l'explica- 
tion des  faits.  Ces  noms  assemblés,  ces  lignes  de  démarcation  tra- 
cées sur  une  feuille  de  papier  recouvrent  parfois  des  différences  telles 
qu'une  interprétation  attentive  des  faits  qu'ils  expriment  est  seule 
capable  d'introduire  la  clarté. 

Dans  la  perpétuelle  mobilité  des  influences  qui  s'échangent  entre 
la  nature  et  l'homme,  ce  serait  sans  doute  une  ambition  prématurée 
que  de  vouloir  formuler  des  lois.  Mais  il  apparaît  déjà  clairement  que 
certains  principes  de  méthode  se  dégagent.  Si  cet  aperçu,  tout  insuf- 
fisant qu'il  soit,  réussit  à  éveiller  cette  idée  chez  les  lecteurs,  je  vou- 
drais qu'il  devint,  pour  eux,  un  motif  de  se  reporter  aux  écrits  de 
M.  Ratzel  *.  Ils  y  trouveront,  avec  tous  les  développements  qu'elle 
comporte,  une  conception  de  la  géographie  politique  répondant  en 
somme  à  l'état  présent  de  la  science. 

11  serait  fort  à  souhaiter  que  la  sève  qui  remonte  aujourd'hui  vers 
d'autres  branches  de  la  géographie,  recommençât  à  atteindre  aussi 
celle-là  :  «  Toute  la  pensée  de  l'homme  moderne,  dit  M.  Ratzel,  a  déjà 
pris  une  empreinte  plus  géographique,  dans  le  sens  d'une  localisation 
plus  précise  des  idées,  d'une  tendance  plus  fréquente  à  établir  une 
connexion  entre  elles  et  les  lieux  et  les  espaces  de  la  terre*.  »  Cette 
appréciation  semblera  peut-être  à  quelques-uns  trop  flattée  ;  mais  on 
ne  saurait  mieux  définir  le  service  qu'entre  toutes  les  branches  de 
la  géographie,  celle  qui  traite  de  l'hopime  est  particulièrement  appe- 
lée à  rendre. 

P.  Vidal  de  la  Blache. 

1.  Qu'il  me  soit  permis  de  signaler  particulièrement  le  2«  volume  de  VAnthropo- 
géographie,  le  2*  volume  (2*  édition)  des  États-Unis  cVAmériquey  et  la  Géographie 
politique. 

2.  Anthropogéographie  y  2<=  partie,  chapitre  III,  p.  57. 
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LA  TECTONIQUE  DE  L'ÉGÉIDE 

(GRÈCE,    MER   EGÉE,    ASIE   MINEURE   OCCIDENTALE) 
(Cartf,  Pl.  111) 

Deux  presqu'îles  massives,  peu  articulées,  partent  du  corps  prin- 
cipal de  TAsie  et  de  TEurope,  et  s'avancent  Tune  vers  l'autre  :  l'Asie 
Mineure  et  la  presqu'île  des  Balkans.  Au  point  où  ces  deux  masses 
compactes  arrivent  presque  à  se  toucher,  séparées  seulement  par 
l'étroite  bande  de  la  mer  Egée  et  par  les  détroits  qui  la  relient  à  la  mer 
Noire,  elles  se  résolvent  en  une  articulation  si  compliquée  qu'il  est 
rare  de  retrouver  pareil  exemple  sur  le  globe.  L'Ouest  de  l'Asie  Mineure 
et  le  corps  élancé  de  la  presqu'île  Grecque  sont  couverts  d'un  chaos 
de  chaînes  de  montagnes  et  de  dépressions  de  toutes  dimensions  et  de 
toutes  directions,  coupés  de  nombreux  golfes  et  détroits;  la  mer  Egée 
elle-même  est  sillonnée  d'innombrables  îles  qui  se  dressent  sur  un 
fond  extrêmement  inégal.  Il  y  avait  encore  ici,  dans  les  âges  tertiaires 
récents,  un  continent  élevé  unissant  l'Asie  Mineure  et  la  Grèce  :  il  a 
été  réduit  en  fragments  par  des  cassures,  s'est  profondément  affaissé, 
et  a  été  en  partie  recouvert  par  la  mer.  C'est  ainsi  que  d'un  pays  de 
montagnes  est  né  un  archipel  richement  articulé. 

Pour  tout  le  domaine  qui  s'étend  depuis  la  côte  méridionale  de 
la  Thrace,  l'Olympe  et  le  promontoire  Acrocéraunien  jusqu'à  la  mer 
profonde  du  Sud  du  Péloponnèse  et  de  la  Crète,  et  qui,  vers  TE., 
comprend  l'espace  entre  les  îles  Ioniennes  et  le  méridien  de  Con- 
stantinople;pour  toute  cette  région,  que  nous  appellerons  I'Égéide, 
le  trait  caractéristique  est  une  extrême  richesse  d'articulation  hori- 
zontale et  verticale,  l'union,  dans  un  étroit  voisinage,  de  contrastes 
violents,  une  multiplicité  déroutante  de  formes  et  de  phénomènes 
géographiques  de  tout  genre.  De  hauts  massifs  Alpestres  sont  pénétrés 
de  golfes  riches  en  abris;  de  petites  plaines,  où  la  végétation  du  Midi 
déploie  toute  son  exubérance,  et  qui  nourrissent  une  population 
dense,  sont  encaissées  parmi  des  étendues  de  karst  désertique,  ou  sur- 
montées de  crêtes  que  couvrent  des  sapins.  Il  n'y  a  guère,  en  Grèce, 
de  point  de  vue  dominant  d'où  l'on  ne  voie  quelque  part  étinceler  la 
mer  :  et  nulle  part,  dans  la  mer  Egée,  l'on  ne  perd  de  vue  les  sommets 
culminants  des  côtes  ou  des  îles.  Ce  contact  de  montagnes  aux  formes 
hardies  et  d'échancrures  marines  d'un  bleu  profond,  cette  juxtaposition 
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des  plus  forts  contrastes  de  végétation  et  de  culture,  le  tout  inondé 
de  la  claire  lumière  du  Midi,  qui  fait  ressortir  avec  netteté,  à  des  dis- 
tances surprenantes,  un  profil,  une  ombre  de  la  roche,  à  peine  mas- 
quée par  la  mince  végétation  ;  voilà  ce  qui  donne  à  la  région  Ëgéenne 
Toriginale  beauté  de  ses  paysages,  à  laquelle  ne  se  peut  égaler  nulle 
autre  partie  du  monde  méditerranéen. 

Par-dessus  cette  Ëgéide  si  variée  d'aspects,  s'opère  la  liaison  des 
montagnes,  du  monde  animal  et  du  monde  végétal  de  TAsie  et  de 
l'Europe.  Elle  forme  aussi  depuis  des  âges  immémoriaux  un  pont 
entre  ces  deux  parties  du  monde,  au  regard  de  la  civilisation  humaine. 
Mais  en  même  temps,  elle  est  le  berceau  de  Thellénisme,  qui  a  créé 
jadis,  avec  des  éléments  empruntés  à  TAsie,  des  formes  nouvelles 
d*une  culture  plus  haute.  Cette  culture  constitue  aujourd'hui  encore 
la  ba.se  de  notre  civilisation,  et  c'est  encore  et  surtout  l'hellénisme  qui 
propage  actuellement  la  culture  européenne  en  Orient. 

Ainsi,  à  bien  des  égards,  ce  monde  si  particulier  de  l'Égéide  doit 
captiver  l'intérêt  de  la  recherche  géographique.  La  structure  incom- 
parablement articulée  de  la  surface  y  constitue  déjà  en  soi  un  problème 
important.  Ajoutons  à  cela  que  nous  avons  ici,  eCFondrée,  la  région 
par  laquelle  s'opérait  le  contact  entre  les  systèmes  de  plissement  de 
l'Asie  antérieure  et  ceux  de  l'Europe  méridionale.  Un  essai  de  resti- 
tution, d'après  les  débris  qui  en  restent,  nous  fournira  des  conclusions 
importantes  sur  la  liaison  de  ces  deux  systèmes  montagneux.  Enfin  il 
est  particulièrement  captivant  de  rechercher  ici  les  traces  du  rapport 
intime  qui  unit  la  nature  et  la  civilisation. 

Et  pourtant,  c'est  seulement  depuis  peu  que  l'étude  géologique  et 
géographique  s'est  appliquée  à  ces  pays  de  l'Égéide,  qui  constituent 
depuis  si  longtemps  le  principal  atelier  de  recherches  des  archéologues. 

En  ce  qui  concerne  particulièrement  la  connaissance  géologique 
de  l'Égéide,  ce  furent  les  travaux  de  V Expédition  scientifique  fran- 
çaise  de  Morée  (1829-1830)  qui  firent  d'abord  connaître  une  partie  de 
ces  contrées  :  le  Péloponnèse,  les  Cyclades  et  les  Sporades  septen- 
trionales, et  permirent  de  dresser  une  carte  géologique  du  Péloponnèse. 
Mais  les  résultats  de  ces  pénibles  travaux,  môme  étant  admis  l'état 
rudimentaire  de  la  géologie  à  cette  époque,  furent  peu  satisfaisants  : 
la  conception  et  l'exposé  de  la  stratigraphie  manquaient  de  clarté,  et 
les  idées  énoncées  sur  la  tectonique  étaient  absolument  fantaisistes. 
Cette  première  tentative  fut  suivie,  ent.re  1840  et  1860,  d'une  série  de 
voyages  géologiqpies  dans  les  différentes  parties  de  la  région;  je  n'en 
ferai  ressortir  que  les  principaux.  Le  mineur  saxon  Fiedler  explora  le 
royaume  de  Grèce  à  la  recherche  des  minéraux  utiles,  et  fit  à  ce  pro- 
pos de  sérieuses  observations.  Il  publia  aussi  une  carte  géologique  de 
l'ensemble  du  pays,  mais  elle  est  peu  exacte  et  ne  comporte  qu'un 
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petit  nombre  de  divisions.  Russegger  fit  plusieurs  itinéraires  en 
Grèce.  BouÉ  et  Viquesnel  donnèrent  les  premiers  renseignements 
géologiques  sur  l*Épire  et  la  Thessalie  ;  Sauvage  cIGaudry  décrivirent 
des  parties  de  la  Grèce  centrale.  Hamilton,  Strickland  et  Spratt 
furent  les  pionniers  de  la  recherche  géologique  dans  TOuest  de  l'Asie 
Mineure  et  les  lies  qui  s'y  rattachent.  A  partir  de  1860  eurent  lieu  les 
travaux  de  Raulin  et  Spratt  en  Crète,  et  une  riche  bibliographie, 
dont  nous  ne  retiendrons  que  les  articles  de  A.  Wagner  et  de  Gaudry, 
se  rapporte  aux  gisements  de  mammifères  fossiles  de  Pikermi  (At- 
tique).  L'éruption  de  Santorin  (1866-1870)  attira  à  un  haut  degré  l'at- 
tention des  géologues  ;  les  phénomènes  volcaniques  de  cette  lie,  comme 
de  divers  autres  points  de  la  Grèce ,  furent  l'objet  d'études  approfon- 
dies de  la  part  de  REisset  Stûbel,  Von  Erptsch,  J.  Schmidt,  Fouqué,  etc. 
Mais  tous  ces  travaux  n'avaient  trait  qu'à  des  régions  étroitement  déli- 
mitées ou  à  des  objets  spéciaux,  ou  bien  encore  ce  n'étaient  que  des 
séries  d'observations  éparses  mises  bout  à  bout,  la  plupart  inspirées 
de  vues  tout  à  fait  surannées.  11  n'est  pas  jusqu'au  grand  ouvrage  de 
TcuiHATCHEFF  sur  l'Asie  Mineure  (1866),  ayant  pour  base  de  nombreux 
itinéraires,  qui  ne  porte  le  caractère  d'un  assemblage  de  matériaux 
non  coordonnés  :  pour  la  tectonique,  on  ne  trouve  presque  rien  à  en 
tirer.  Ainsi,  vers  1870,  il  était  impossible  de  se  faire  une  idée  convenable 
de  la  stratigraphie  et  de  la  tectonique,  non  pas  seulement  de  l'Égéide 
tout  entière,  mais  d'une  partie  quelque  peu  étendue  de  cet  ensemble. 
C'est  seulement  vers  1875  qu'une  période  d'études  géologiques  sys 
tématiques,  animées  par  les  méthodes  et  les  idées  directrices  de  la 
géologie  moderne,  commença  pour  cette  région.  On  doit  ces  travaux  à 
des  savants  Autrichiens.  En  1874-1876  une  commission,  déléguée  par 
l'Académie  de  Vienne,  et  composée  de  Neumayr,  Bittner,  Teller  et 
BuRGERSTEiN,  explora  la  Grèce  moyenne  et  l'Eubée,  la  Thessalie  Orien- 
tale, la  Chalcidique,  les  lies  de  Ghios  et  de  Cos,  et  les  environs  de 
l'Hellespont.  Dans  le  même  temps,  Th.  Fuchs  s'adonnait  à  l'étude 
du  Tertiaire  récent  de  Grèce,  et  un  peu  auparavant  R.  Hoernbs  avait 
étudié  l'île  de  Samothrace.  Quoique  ces  savants  n'eussent  pu  per- 
sonnellement visiter  que  des  parties  de  l'Égéide  relativement  petites 
et  isolées  les  unes  des  autres,  les  grandes  lignes  de  la  structure  géo- 
logique et  de  l'évolution  de  cette  région  si  compliquée  furent  pour  la 
première  fois  mises  en  lumière,  notamment  par  la  main  magistrale  de 
Neumayr.  Depuis  lors,  nombre  de  chercheurs  ont  travaillé  à  perfec- 
tionner et  à  compléter  cette  esquisse  qu'avaient  tracée  les  géologues 
Autrichiens.  Les  îles  Ioniennes  furent  étudiées  par  Partsch  et,  tout 
récemment,  par  de  Stefani  et  Issel.  L'idée  de  Neumayr  que  les 
schistes  cristallins  de  la  Grèce  représentaient  des  roches  crétacées 
métamorphisées,  amena  l'Académie  de  BerUn  à  entreprendre  un  levé 
géologique  détaillé  de  l'Attique,  en  prenant  pour  base  la  carte  spéciale 
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de  cette  contrée  à  1  :  25000  dressée  par  Tétat-major  Prussien.  Ce  tra- 
vail commencé  par  BiicKiNG  et  Lepsius,  fut  mené  à  terme  par  ce 
dernier;  il  eut  pour  résultat  essentiel  de  démontrer  Terreur  de  Neu- 
mayr.  Lepsius  visita  aussi  certaines  parties  du  Péloponnèse,  de  TEubée, 
de  la  Thessalie  et  des  Gyclades.  Quelques-unes  des  Cyclades,  Tinos, 
Syra  et  Siphnos  furent  explorées  par  von  Foullon  et  Goldschmidt; 
Thasos,  Lemnos  et  Lesbos,  par  de  Launay  ;  Samos  par  Nasse;  la  Troade 
par  ViRCHOw  et  Du^uîr  ;  des  parties  de  la  Mysie  par  K.  von  Fritsch  et 
G.  von  Bukowski;  la  Lycie  par  Tietzb.  Bukowski  a  étudié  la  géologie 
d'une  grande  partie  du  Sud-Onest  de  TAsie  Mineure,  puis  des  îles  de 
Rhodes  et  de  Kasos.  Nous  devons  des  impressions  de  voyage  sug- 
gestives au  point  de  vue  géologique,  à  vom  Rath,  qui  a  visité  diverses 
régions  de  la  Grèce  et  de  TAsie  Mineure  Occidentale. 

Enfin,  depuis  dix  ans,  Tauteur  de  cet  article  s*est  voué  à  Tétude 
géologique  et  géographique  de  la  Grèce.  Avant  tout,  il  a  opéré  le  levé 
du  Péloponnèse  (1887-1889),  et  comme  il  s'y  trouvait  maintes  fois  en 
contradiction  avec  les  résultats  des  Autrichiens,  il  parcourut  rapide - 
ment'aussi  la  Grèce  moyenne  en  1890.  Je  visitai  en  1893  l'île  de  Zante, 
puis  les  parties  à  peine  connues  alors  du  Sud  et  de  l'Ouest  de  la  Thes- 
salie, ainsi  que  l'Épire;  en  1896  je  visitai  les  îles  grecques  de  la  mer 
Egée  et  quelques  autres  points  du  pourtour  de  cette  mer.  Après  moi, 
HiLBER  a  fait  plusieurs  voyages  dans  la  Grèce  septentrionale. 

Ainsi,  dans  les  vingt  dernières  années,  bien  que  ni  la  Turquie,  ni 
la  Grèce  n'aient  fait  procéder  à  des  levés  géologiques  officiels,  et 
qu'elles  ne  possèdent  môme  pas  de  cartes  topographiques  exactes,  les 
travaux  des  savants  Autrichiens,  Allemands,  Français,  Américains  et 
Italiens  ont  à  ce  point  concouru  à  éclaircir  la  structure  géologique  de 
l'Égéide,  qu'aujourd'hui  les  territoires  totalement  inconnus  au  point 
de  vue  géologique  ne  se  trouvent  guère  que  dans  la  partie  asiatique  de 
l'Égéide.  Mais  ici,  sur  de  vastes  espaces,  l'Ouest  de  l'Asie  Mineure  est 
géologiquement  inconnu,  ou  l'on  ne  possède  à  son  égard  que  des 
notions  vagues  et  incertaines.  Nul  géologue  n'a  encore  foulé  le  sol  des 
îles  entre  Samos  et  Rhodes  (excepté  Cos)  ainsi  que  de  Nicaria  et  de 
Psara.  En  Europe,  on  ignore  la  géologie  d'imbros,  Hagiostrati,  Car- 
pathos,  Kythira  et  Antikythira  ;  des  Strophades,  de  Paxos,  de  nom- 
breux petits  îlots,  ainsi  que  de  certaines  parties  de  l'Épire  et  de  la 
Thessalie  septentrionale.  Enfin  notre  connaissance  de  la  Crète  laisse 
fort  à  désirer.  Néanmoins  l'exploration  géologique  de  l'Égéide  est 
aujourd'hui  assez  avancée  pour  qu'il  paraisse  possible  et  opportun 
d'esquisser  un  tableau  d'ensemble  de  sa  structure  tectonique  ;  c'est  ce 
que  nous  allons  tenter  de  faire  dans  cet  article. 

Nous  ne  voulons  énumérer  que  brièvement  les  formations  géolo- 
giques qui  constituent  le  domaine  Égéen,  parce  que  des  renseigne- 
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ments  stratigraphiques  détaillés  excéderaient  le  cadre  de  ce  travail. 
Une  grande  partie  du  Centre  et  de  TEst  de  TÉgéide  est  occupé  par  des 
schistes  et  des  calcaires  cristallins f  les  uns  d'origine  sûrement  archéenne, 
d'autres  peut-être  aussi  d'âge  paléozoïque.  Pour  ce  qui  est  des  schistes 
et  grauwackes^  ainsi  que  des  calcaires  paléozoîques,  ils  n'apparaissent 
qu'en  Asie  Mineure  et  dans  les  îles  qui  la  flanquent.  Le  Trias  égale- 
ment n'a  encore  été  démontré  avec  certitude  que  dans  le  Nord- 
Ouest  de  l'Asie  Mineure.  Mais  en  Grèce  une  vaste  lacune  sépare  les 
schistes  cristallins  des  puissantes  masses  de  calcaires ^  de  schistes  et  de 
roches  à  silex  mésozoiques,  parmi  lesquelles  on  a  reconnu  jusqu'à  pré- 
sent du  Lias,  du  Jurassique  (?),  du  Tithonique  et  du  Crétacé.  En  outre, 
dans  la  Grèce  Occidentale,  et  dans  l'Ouest  de  l'Asie  Mineure,  VÉocène^ 
sousla  forme  de  calcaire  nummulitigue  et  de  Flysch,  est  représenté  par 
des  couches  très  puissantes.  VOligocène  marin  va  de  la  Haute-Macé- 
doine jusque  dans  la  Thessalie  du  Nord-Ouest  :  peut-être  il  s'y  rat- 
tache aussi  une  partie  du  Flyschgrec,  ainsi  que  cela  a  été  établi  pour  le 
Sud -Ouest  de  l'Asie  Mineure  par  G.  von  Bukowski.  Une  vaste  étendue  est 
recouverte  par  d'épais  dépôts  néogènes  {Miocène  et  Pliocène),  tant  for- 
mations marines  que  d'eau  douce.  On  trouve  enfln  des  dépôts  marins 
quaternaires  sur  certaines  côtes,  mais  par  contre  les  dépôts  glaciaires 
manquent  totalement.  H  y  a  des  roches  éruptives  intorcalées  dans  les 
schistes  cristallins  et  les  terrains  mésozoïques,  mais  à  part  quelques 
régions,  elles  ne  jouent  pas  un  rôle  prépondérant  dans  ces  formations  : 
il  n'en  est  pas  de  môme  pour  les  puissantes  masses  éruptives  néogènes , 
qui  bordent  et  sillonnent  la  mer  Egée.  Quant  aux  laves  quaternaires, 
elles  sont  restreintes  à  un  petit  nombre  de  points. 

Dans  cette  succession  de  terrains,  on  peut  distinguer  plusieurs 
grandes  discordances,  et  par  suite,  plusieurs  périodes  d'activité  oro- 
génique. Les  roches  cristallines  et  paléozoïques  sont  surmontées  en 
discordance  par  les  couches  mésozoïques.  Fréquemment  sur  celles-ci 
repose,  en  discordance,  l'Éocène;  et  dans  la  série  éocène  elle-même 
on  observe  de  nouveau  une  discordance.  Tous  ces  terrains,  jusqu'à 
l'Éocène  inclusivement,  sont  fortement  plissés,  d'autant  plus  fortement 
qu'ils  sont  plus  anciens  et  que  les  roches  qui  les  constituent  sont 
moins  rigides.  Les  schistes  cristallins,  ainsi  que  les  plus  flexibles 
des  roches  mésozoïques,  ont  été,  à  ce  qu'il  semble,  comprimés  à 
plusieurs  reprises  et  selon  des  directions  diverses;  quant  à  l'Éocène, 
il  n'a  subi  qu'un  seul  grand  plissement,  le  plus  récent  de  tous. 

L'Oligocène  de  Thessalie  n'est  déjà  plus  plissé  dans  sa  masse  ; 
mais  ses  rebords  ont  encore  été  effleurés  par  le  plissement.  Par  contre, 
les  couches  néogènes  sont  horizontales  ou  forment  des  voussoirs 
monoclinaux  ;  elles  sont  donc  restées  vierges  de  tout  plissement  ;  et 
par  suite  l'ère  des  plissements  s'est  close  durant  ou  peu  après  l'Oli- 
gocène. Le  Néogène  s'étend  au  travers  du  système  plissé  en  zones  et 
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en  bassins  ;  ces  zones  et  bassins,  par  leur  situation  et  leurs  limites, 
sont  absolument  indépendants  des  plissements.  Il  ressort  de  là  que  le 
Néogène  s'est  déposé  dans  des  dépressions  déjà  existantes,  qui  sil- 
lonnaient en  tous  sens  le  système  des  plis,  et  qui  l'avaient  disloqué/ 
avant  que  le  Néogéne  lui-môme  se  fût  déposé.  Ainsi,  le  dernier  des 
grands  plissements  fut  immédiatement  suivi,  durant  TOligocène,  par 
la  formation  d*un  réseau  de  cassures.  Le  Néogéne  à  son  tour  fut  alors 
sillonné  de  failles  nombreuses,  ici  soulevé,  affaissé  ailleurs;  et  le  long 
de  ces  failles,  en  de  nombreux  endroits,  durant  les  âges  néogènes, 
des  roches  éruptives  se  firent  jour.  De  même  les  grandes  fosses  irré- 
gulières qui  creusent  actuellement  la  surface  de  TÉgéide  ne  peuvent 
avoir  été  produites  que  par  des  cassures.  Les  tremblements  de  terre, 
les  fréquentes  sources  thermales  et  le  volcan  de  Santorin  prouvent 
que  la  formation  de  ces  cassures  se  continue  aujourd'hui. 

Ainsi,  dans  l'Égéide,  des  plissements  réitérés,  dont  le  dernier  et  le 
plus  important  pour  la  structure  actuelle  du  pays  s'est  produit  pen- 
dant ou  peu  après  l'Oligocène,  ont  été  suivis  par  une  période  de  dis- 
location suivant  des  fractures  irrégulières,  qui  fut  en  même  temps 
une  période  de  grande  activité  volcanique  ;  celte  période  s'est  con- 
tinuée pendant  le  Néogène  et  le  Quaternaire,  et  dure  encore.  Par  ces 
fractures,  le  système  des  plissements  primitifs  a  été  réduit  en  frag- 
ments, des  dépressions  le  traversent  dans  les  directions  les  plus 
diverses,  comblées  soit  par  le  Néogène,  soit  par  des  plaines  d'allu- 
vions,  soit  par  la  mer.  Ces  effondrements  déterminent  bien  plus  l'état 
actuel  de  la  surface  que  ne  le  fait  la  direction  des  plis. 

Si  donc  nous  voulons  examiner  l'allure  des  plissements  de 
rÉgéide,  il  faut  nettement  distinguer  entre  la  structure  en  plis  et  les 
cassures,  soulèvements  ou  aflaissements  postérieurs  ;  il  faut  éliminer 
les  effets  de  ces  cassures  postérieures.  Ce  n'est  pas  sur  les  formes 
actuelles  du  relief,  ce  n'est  pas  sur  l'aspect  orographique  et  l'orienta- 
tion des  chaînons  qu'il  faut  se  régler  pour  retrouver  le  système  de 
plissement  aujourd'hui  morcelé;  on  se  fondera  uniquement  sur  la 
direction  et  l'inclinaison  des  couches,  sur  le  développement  des  diffé- 
rentes zones  de  roches  qu'il  faut  suivre  et  restituer  par  delà  les  par- 
ties effondrées. 

I.    —  ALLURE  DES  PUS. 

Deux  grands  massifs  cristallins,  dépourvus  de  tout  manteau  sédi- 
mentaire  plus  récent,  apparaissent  dans  l'Égéide. 

Le  premier,  que  nous  appellerons  le  massif  cristallin  de  l'Égéide 
SEPTENTRIONALE  {Nordaegaeiscke  krystallinische  Masse)  ^  forme  une  par- 
tie d'une  grande  région  cristalline  continue,  qui  comprend  toute  la 
Thrace,  la  Macédoine  et  le  Sud  de  la  Serbie,  et  qui  s'enfonce  comme 
un  coin  puissant  entre  les  plis  du  Balkan  et  du  système  Dinarique. 
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En  continuité  avec  ces  contrées  cristallines,  des  roches  cristallines 
constituent  encore  la  Thessalie  orientale,  la  Chalcidique,  et  les  lies 
de  Thasos  et  de  Samothrace.  On  verra  sur  la  carte  (PI.  III)  les  li- 
mites précises  de  cet  ensemble.  Les  roches  dominantes  sont  ici  des 
micaschistes,  des  phyllades  et  des  calcaires  cristallins  interstratifiés. 
Le  gneiss  forme  une  traînée  dans  la  Thessalie  septentrionale  et  dans 
la  Chalcidique;  il  y  a  un  massif  de  granité  dans  Samothrace.  Ces 
schistes  sont-ils  tous  archéens  ;  une  partie  d'entre  eux  n'est-elle  pas 
paléo/.oïque?  c'est  ce  qu'on  ne  sait  pas  avec  certitude.  On  ne  rencontre 
que  sur  le  rebord  S.  du  massif,  dans  TOthrys,  le  Nord  de  l'Eubée  et 
les  îles  du  groupe  de  Skopelos,  des  roches  sûrement  crétacées  repo- 
sant sur  les  roches  cristallines  fortement  plissées.  Par  contre,  dans 
l'intérieur  de  la  région  cristalline,  les  terrains  mésozoïques,  au  dire  de 
Neumayr  et  de  Teller,  feraient  absolument  défaut.  Pourtant,  certains 
schistes  et  calcaires  de  la  Thessalie  orientale  ont  tout  à  fait  l'air  d*ètre 
sédimentaires,  en  sorte  qu'il  est  permis  de  croire  que  là  encore  appa- 
raissent les  roches  mésozoïques.  En  Thrace,  le  Cristallin  n'est  sur- 
monté que  par  de  l'Éocène  et  du  Néogène  non  plissé.  On  a  donc,  dans 
le  système  cristallin  de  Thrace,  un  massif  ancien  qui,  durant  l'ère 
secondaire,  se  dressait  à  l'état  de  continent;  ensuite,  pendant  TÉocène 
et  en  partie  pendant  le  Néogène,  il  s'enfonça  sous  la  mer,  mais  il 
résista  aux  plissements  tertiaires,  qui  soulevèrent  le  Balkan. 

Ces  constatations  sont-elles  valables  pour  la  Macédoine,  c'est  ce 
qu'on  ignore,  parce  que  ce  pays  est  extrêmement  peu  connu.  Peut- 
être  y  a-t-il  eu  dans  le  domaine  cristallin  de  l'Égéide  septentrionale 
une  couverture  de  sédiments  mésozoïques;  et,  en  tout  cas,  le  plis- 
sement des  chaînes  sédimentaires  qui  confinent  au  S.  et  à  l'W. 
n'est  certes  pas  resté  sans  influence  sur  la  structure  du  massif  cris- 
tallin. Dans  les  unes  comme  dans  l'autre,  nous  voyons,  en  effet, 
les  couches  s'orienter  de  même,  c'est-à-dire  en  arcs  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  S.  C'est  ainsi  que  l'orientation  des  schistes 
et  calcaires  cristallins  du  Nord  et  du  Nord-Est  de  la  Thessalie  tourne 
assez  régulièrement,  comme  le  montre  notre  carte,  du  N.  et  du  NW. 
vers  l'E.  et  l'ENE.  Un  arc  analogue  occupe  la  Chalcidique  et  se  con- 
tinue avec  une  direction  NE.  dans  Thasos  et  Samothrace;  dans  le 
Sud-Est  de  la  Thessalie,  un  nouvel  arc,  de  môme  sens,  se  juxtapose 
au  précédent.  Ainsi  donc,  il  ne  faut  peut-être  pas  regarder  le  système 
cristallin  de  l'Égéide  septentrionale,  comme  un  massif  ancien 
immuable  et  rigide  depuis  de  longues  périodes,  mais  plutôt  comme 
le  noyau  central  cristallin  du  système  de  plissement  de  la  Grèce,  qui 
a  été  plissé  pour  la  dernière  fois  à  l'époque  tertiaire.  Un  fait  très  frap- 
pant, c'est  la  limite  irrégulière  du  système  cristallin  dans  le  Sud-Est 
de  la  Thessalie  :  la  direction  des  chaînes  sédimentaires  s'y  heurte 
obliquement  au  massif  cristallin.  Mais  cette  région  a  justement  besoin 
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de  recherches  plus  précises.  Peut-être  avons-nous  ici  deux  massifs 
cristallins  distincts,  qui,  semblables  à  plusieurs  massifs  centraux  des 
Alpes,  se  dressent  avec  un  contour  elliptique  du  sein  des  masses  sédi- 
mentaires,  et  jouent  ainsi,  relativement  aux  plis  des  terrains  méso- 
zoïques,  le  rôle  de  simples  noyaux. 

Le  massif  cristallin  de  TÉgéide  septentrional^  a  été  disloqué  et 
bouleversé  avec  une  intensité  particulière  par  les  fractures  ultérieures, 
en  sorte  qu'il  offre  aujourd'hui  les  plus  frappants  contrastes  d'altitudes. 
Auprès  de  bassins  marins  de  plus  de  1000  m.  de  profondeur,  de 
plaines  basses  et  de  régions  de  collines,  il  possède  la  plus  haute 
montagne  de  la  Grèce,  l'Olympe  (2985  m.)  et  la  plus  abrupte,  l'Athos 
(i  935  m.),  sans  compter  les  hautes  chaînes  de  l'Ossa,  du  Titarion,  etc. 

L'autre  massif  cristallin  occupe  proprement  le  cœur  de  la  région 
Ëgéenne.  11  englobe  le  groupe  entier  des  Cyclades  à  l'exception  de 
son  extrémité  SE.,  l'Est  de  l'Attique  et  le  Sud  de  l'Eubée;  il  affleure 
encore  dans  l'ile  de  Scyros.  Jusqu'où  ce  massif  gristalun  des  Cyclades, 
ainsi  que  nous  le  désignerons,  s'étend-il  vers*  le  N.  ?  Ce  point  n'est 
pas  clairement  établi,  les  lies  de  Psara  et  d'Hagiostrati  étant  encore 
géologiquement  inconnues.  Pourtant,  il  est  certain  que  cette  zone 
n'entre  pas  en  contact  immédiat  avec  le  massif  Égéen  du  Nord  ;  entre 
eux  s'intercalent  des  chaînons  sédimentaires  plissés,  par  Scyros,  le 
groupe  de  Skopelos  et  Lemnos.  Par  l'effet  des  fractures  récentes  et 
de  l'affaissement  sous  la  mer,  ce  grand  massif  cristallin  des  Cyclades 
s'est  décomposé  en  îles  et  en  presqu'îles,  mais  au  point  de  vue  géolo- 
gique et  tectonique,  il  constitue  une  unité.  La  plus  grande  altitude 
qu'on  y  rencontre  atteint  1 475  m.  (en  Eubée). 

Sur  les  bords  seulement  de  ce  grand  massif,  en  Attique  et  à  Scy- 
ros, la  série  cristalline  est  surmontée  par  des  calcaires  et  des  schistes 
crétacés,  et  disloquée  en  même  temps  qu'eux;  mais  sur  la  plus 
grande  partie  de  son  étendue  les  dépôts  mésozoïques  et  tertiaires  an- 
ciens font  défaut*. 

Ce  massif  cristallin  se  distingue  essentiellement  de  celui  de 
l'Égéide  septentrionale  par  sa  constitution  et  sa  structure.  La  partie 
du  Nord-Ouest  seule,  c'est-à-dire  l'Attique,  le  Sud  de  l'Eubée,  Andros, 
Kéo9  et  Kythnos,  est  formée  des  mêmes  micaschistes  et  phyllades 
avec  intercalations  de  marbres  qui  prédominent  dans  le  massif  Égéen 
du  Nord.  Par  contre,  dans  le  reste  des  Cyclades,  apparaissent  sous 
les  micaschistes,  des  schistes  amphiboliques,  des  gneiss  et  des  granités 
gneissiques  qui  prennent  plus  d'importance  et  alternent  également 
avec  des  marbres.  Ce  sont  là,  sans  nul  doute,  des  roches  archéennes 

1.  Il  est  vrai  qu'à  Naxos,  Tauteur  a-  trouvé  au  milieu  de  la  région  cristalline 
un  petit  lambeau  de  grès  analogue  au  Flysch  et  de  conglomérats  qui  pourraient 
bien  ^partenir  au  Tertiaire  ancien. 
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primordiales.  D'ailleurs,  on  n'y  observe  rien  qui  ressemble  à  une 
orientation  régulière  suivant  des  directions  définies.  Les  gneiss  poin- 
tent sous  la  forme  de  massifs  elliptiques;  entre  ces  masses  résis- 
tantes courent  les  zones  plus  récentes  des  micaschistes  et  des  schistes 
amphiboliques,  de  même  que,  dans  un  gneiss  œillé,  Ton  voit  les  lits 
micacés  venir  se  mouler  sur  les  grands  cristaux  de  feldspath  et  de 
quartz.  Les  couches  de  ces  zones  schisteuses  sont  froissées  de  la  ma- 
nière la  plus  désordonnée.  Dans  la  partie  Nord  également,  qui  ne  se 
compose  que  de  micaschistes  et  de  marbres,  et  où  les  gneiss  man- 
quent, on  voit  apparaître  des  voûtes  elliptiques.  Ici,  encore,  on  ne 
peut  constater  une  orientation  définie  des  couches  que  dans  l*Eubée 
méridionale  et  le  Nord  de  Ttle  d*Andros,  où  la  direction  est  NE. 

Le  désordre  des  froissements  subis  par  les  couches  indique  que  le 
massif  cristallin  des  Cyclades  a  éprouvé  plusieurs  fois  et  de  différents 
côtés  une  pression  susceptible  de  le  plisser.  Il  n'y  a  d'ailleurs  pas  à 
s'en  étonner,  étant  donné  que  la  masse  est  de  toutes  parts  encadrée 
entre  des  chaînes  récentes  de  plissement.  Une  telle  pression,  plusieurs 
fois  répétée,  devait  nécessairement  amener,  dans  ce  système  constitué 
par  des  roches  rigides  (gneiss)  et  des  roches  plus  plastiques  (mica- 
schistes) les  effets  de  froissements  qu'on  y  constate. 

Le  massif  cristallin  des  Cyclades  est  donc  un  noyau  montagneux 
fort  ancien^  longtemps  resté  à  Vétat  de  continent,  qui,  à  différentes 
époques  et  de  différents  côtés  a  été  fortement  comprimé.  De  là  son  aspect 
irrégulièrement  froissé,  en  opposition  avec  l'allure  simple  des  zones 
plissées  plus  récentes  qui  l'environnent. 

A  l'E.  et  au  SK.,  le  massif  cristallin  des  Cyclades  est  bordé  par 
une  zone  montagneuse  où  l'on  voit  sans  doute  encore  apparaître  çà 
et  là  les  schistes  cristallins,  mais  où  ils  sont  le  plus  souvent  recou- 
verts d'un  puissant  manteau  plissé  de  schistes  paléozoïques  et  de 
calcaires  mésozoïques  et  éocènes.  Ces  terrains  sédimentaires  plissés, 
sous  lesquels  se  montre  à  nu,  par  places,  le  substratum  cristallin, 
occupent  le  flanc  occidental  de  l'Asie  Mineure  et  son  cortège  d'îles 
depuis  la  Troade  au  N.  jusqu'à  Cos  au  S.  ;  la  direction  prédominante 
est  ici  celle  du  N.  au  S.  ;  on  trouve  aussi  les  variantes  NNE.  et  NNW.  ; 
ils  embrassent,  en  outre,  le  Sud-Est  des  Cyclades  (Amorgos,  Anaphi, 
Santorin).  Ensuite,  leur  direction  tourne  vers  le  SW.,  l'W.,  et  môme, 
à  Santorin,  vers  le  NW.  La  continuation  de  cette  chaîne  vers  l'W. 
est  dès  lors  masquée  par  une  mer  profonde.  Cette  grande  zone  plissée 
DE  l'Égéide  orientale  [Ostaegacische  Faltengebirgszone)  est  la  partie  la 
moins  connue  de  l'Égéide.  De  son  âge  et  de  ses  caractères,  on  ne  peut 
pas  encore  dire  grand'chose.  Elle  se  distingue  des  zones  plissées 
de  l'Égéide  occidentale  par  le  rôle  important  qu'y  jouent  les  terrains 
paléozoïques.  Quand  on  la  connaîtra  plus  en  détail,  il  est  fort  pos- 
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sible  que  cette  grande  région  doive  être  décomposée  en  plusieurs 
zones  montagneuses  distinctes.  Les  chaînons  qui  la  constituent  ne 
semblent  pas  dépasser  1 700  m.  d'altitude. 


Revenons  maintenant  du  côté  asiatique  vers  la  Grèce.  Nous  trou- 
vons ici,  encastrée  entre  les  deux  grandes  masses  cristallines  une 
région  de  plissements  sédimentaires  offrant  la  figure  d*une  corne  qui 
se  recourbe  vers  le  NE.  Cette  région  montagneuse  dont  la  pointe  s'a- 
mincit au  NE.,  dans  les  îles  de  Skopelos  et  de  Scyros,  gagne  en  lar- 
geur du  côté  de  l'W.  :  là  elle  couvre  le  Nord  et  le  centre  de  TEubée, 
puis  l'Est  de  la  Grèce  moyenne  et  le  Sud  de  la  Thessalie  (Othrys)  ;  fina- 
lement elle  s'interrompt  brusquement  à  l'W.  avec  une  largeur  d'envi- 
ron 120  km.  Cette  zone  plissée  de  la  Grèce  Orientale  moyenne  (Oes^/teAes 
MitieAgriechenland)  est  constituée,  dans  la  mesure  actuelle  de  nos 
connaissances,  par  des  roches  de  la  série  crétacée.  Ce  n'est  que  vers  sa 
partie  NE.,  si  mince,  dans  les  lies  désignées  plus  haut,  que  les 
schistes  cristallins  affleurent  sous  la  craie,  tandis  que  d'autre  part  près 
du  rebord  occidental  (dans  le  Vardoussia),  des  calcaires  éocènes  sem- 
blent participer  à  sa  structure. 

Ce  terrain  crétacé  consiste  lui-même  en  puissantes  masses  cal- 
caires, calcaires  compacts  à  rudistes  et  calcaires  stratifiés  à  foramini- 
fères,  avec  lesquels  alternent  des  schistes,  des  bancs  à  silex  et  des 
amas  de  serpentine.  L'analyse  des  étages  successifs  qui  constituent  la 
série  crétacée  grecque  et  l'identification  détaillée  des  horizons  cal- 
caires et  schisteux  n'est  pas  encore  très  avancée,  d'autant  moiAs  que 
ces  horizons,  par  suite  de  brusques  changements  de  faciès,  sont  très 
variables.  Partout  dans  toute  cette  région,  les  roches  crétacées  sont 
fortement  plissées,  mais  la  pression,  dans  les  différentes  roches,  s'est 
traduite  de  la  manière  la  plus  diverse.  Alors  que  les  puissantes  masses 
des  calcaires  compacts  se  sont  disposées  en  grands  plis  très  continus,  ou 
en  écailles  rigides,  glissant  les  unes  sur  les  autres,  les  calcaires  en 
couches  minces,  les  schistes  et  les  bancs  à  silex,  dont  la  mobilité 
était  plus  grande,  ont  été  froissés  et  ridés  de  la  façon  la  plus  désor- 
donnée ;  leur  orientation  varie  souvent  d'un  pas  à  l'autre,  notamment 
dans  les  parages  extérieurs  de  la  zone  ;  il  semble  qu'ici  encore  les 
pressions  aient  agi  à  différentes  époques  et  suivant  différentes  direc- 
tions. 

En  somme  les  plis  de  la  grande  zone  orientale  de  la  Grèce  moyenne 
montrent  un  arrangement  qui  est  en  rapport  avec  les  limites  exté- 
rieures de  cette  zone.  Leur  tracé  affecte  la  forme  d'arcs,  dont  la  con- 
vexité est  tournée  vers  le  S.  Il  faut  surtout  remarquer  la  torsion 
énei^qne  des  plis  vers  le  N.  sur  la  limite  occidentale  de  la  zone;  ils 
sont  ici  accolés  aux  faisceaux  de  plis  N.-S.  du  système  du  Pinde^ 
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et  comme  entraînés  vers  le  N.  par  ces  plis  méridionaux  du  Pinde. 
C'est  aussi  de  ce  côté  qu'ils  atteignent  leur  plus  grande  hauteur. 

Bien  qu'une  délimitation  précise  de  chacun  des  éléments  tecto- 
niques de  cette  zone  ne  soit  pas  encore  possible,  on  peut  cependant' 
d'une  manière  générale,  y  discerner  trois  sous-zones. 

La  plus  méridionale  est  la  sous-zone  du  Parnasse^  située  sur  la 
limite  occidentale,  au  N.  du  golfe  de  Corinthe.  On  y  trouve  la  haute 
masse  du  Vardoussia  (2  495  m.),  constituée  par  plusieurs  plis  orien- 
tés N.-S.  et  fortement  comprimés,  et  composée  principalement  de 
calcaires  crétacés  et  éocènes.  Les  chaînes  les  plus  voisines,  à  savoir 
les  larges  plis  de  calcaires  et  de  schistes  crétacés  du  Kiona  (2  512  m.) 
et  du  Parnasse  (2  459  m.)  se  dirigent  déjà  un  peu  plus  vers  le  SE. 
Ces  trois  hauts  massifs  montrent  déjà,  dans  leur  partie  méridionale, 
une  tendance  à  s'infléchir  vers  l'E.  Mais  tandis  que  les  prolongements 
du  Vardoussia  et  du  Kiona  se  sont  effondrés,  et  sont  masqués  par  le 
golfe  de  Corinthe  et  le  Néogène  du  Péloponnèse  septentrional,  les 
larges  plis  du  Parnasse  se  continuent  dans  le  rempart  montagneux 
continu  de  l'Hélicon  (direction  SSE.),  du  Cithéron  (E.)  et  du  Parnès 
(ENE.)  à  travers  la  Béotie  et  l'Attique,  en  s'abaissant  graduellement. 
Puis,  serrés  contre  la  limite  du  massif  cristallin,  ils  le  contournent 
vers  le  NE.,  et  couvrent,  en  gardant  cette  direction,  TEubée  moyenne. 
L'on  constate  môme,  fait  très  frappant,  sur  la  côte  E.  de  l'Eubée  et 
dans  l'île  de  Scyros,  que  l'orientation  prédominante  est  NW.  Au  S. 
de  cette  longue  traînée  de  plis  nous  trouvons  encore  les  plis  du  Gé- 
ranée,  de  Salamine  et  de  l'Egalée  à  TW.  d'Athènes;  ils  tournent  éga- 
lement de  l'W.  vers  le  NE.,  et  sont  probablement  la  continuation 
morcelée  des  plis  du  Kiona.  Au  N.  également  on  rencontre,  adossés 
à  l'arc  du  Parnasse-Hélicon,  quelques  tronçons  de  plis  incurvés,  qui 
couvrent  la  Béotie  centrale. 

Au  nord  du  Vardoussia  et  du  Kiona  une  bande  de  schistes  pénètre 
dans  la  zone  qu'on  vient  d'examiner:  ni  son  âge,  ni  sa  nature  n'ont 
encore  fait  l'objet  d'aucune  recherche. 

Puis  vient  la  deuxième  sous-zone  de  la  grande  zone  de  la  Grèce 
(H*ientale  moyenne  ;  nous  pourrons  la  désigner  d'après  le  massif  de 
VŒta.  Elle  s'allonge,  avec  une  direction  ESE.,  le  long  de  la  côte  mé- 
ridionale du  canal  d'Atalanti,  puis  tourne  vers  le  NE.  de  manière  à 
traverser  l'Eubée  septentrionale.  Dans  sa  partie  centrale,  au  N.  du 
Céphise  et  du  lac  Copaïs,  les  couches  de  cette  zone  se  montrent  uni- 
formément inclinées  vers  le  SSW.,  par  suite  de  chevauchements  ou 
de  renversements.  Une  délimitation  exacte  de  cette  sous-zone  n'est 
possible  ni  vers  le  N.  ni  vers  le  S.  Les  sillons  orographiques  du  Céphise 
et  du  lac  Copaïs,  ainsi  que  ceux  du  Sperchios  et  du  golfe  Maliaque, 
n'ont  pas  leur  principe  dans  le  plissement  ;  nous  ne  pouvons  donc  les 
appliquer  à  notre  objet. 
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La  troisième  sous-zone  est  celle  de  VOlhrys.  On  y  voit  affleurer, 
comme  dans  celle  de  TGËta,  de  puissantes  masses  de  serpentine,  asso- 
ciées à  des  schistes  et  à  des  bancs  à  silex,  roches  qui,  dans  la  zone  du 
Parnasse,  ne  jouent  guère  un  rôle  que  dans  le  Géranée.L'Othrys  com- 
mence à  rw.  avec  des  plis  qui  s'orientent  vers  le  NW.  :  l'un  d'eux 
s'étend  très  loin  dans  cette  direction  le  long  du  Flysch  du  Pinde.Mais 
dans  rothrys  central  prédomine  une  direction  ESE.  Nous  avons 
déjà  remarqué  que  si  Ton  va  plus  loin  dans  cette  direction,  on  voit 
surgir  brusquement  le  massif  cristallin  avec  une  orientation  E.  etENE. 
(Othrys  Oriental,  Magnésie)  :  peut-être,  au  point  de  vue  tectonique, 
convient-il  de  le  rattacher  aux  plis  de  TOthrys.  Il  en  est  de  même 
pour  les  chaînons  de  l'extrémité  septentrionale  de  FEubée  et  pour  la 
chaîne  des  îles  Skopelos.  Dans  ces  dernières,  les  plis,  formés  de  cal- 
caire crétacé,  se  tournent  en  arc  vers  le  N.,  puis  se  perdent. 

Au  NE.  de  ces  îles,  dans  Ttle  de  Lemnos,  nous  trouvons  un  frag- 
ment isolé  d'un  système  plissé  orienté  vers  TE.,  constitué  par  des 
schistes  crétacés  (ou  éocènes  ?)  et  dont  les  relations  sont  encore  obs- 
cures. Le  fait  certain,  c'est  qu'ici  encore  des  plis  d'âge  récent  sépa- 
rent les  deux  grands  noyaux  cristallins  de  l'Ëgéide. 

Sur  son  flanc  N.,  l'Othrys  est  limité  par  une  étroite  zone  de  Flysch 
paléogène  *,  dirigée  vers  TE.,  qui  se  détache  à  l'W.  delà  zone  de  Flysch 
orientale  du  Pinde.  Puis  vient  de  nouveau  une  zone  en  arc,  formée  de 
calcaires  avec  schistes  et  bancs  à  silex  subordonnés,  appartenant  au 
terrain  crétacé  :  dans  la  Thessalie  centrale  elle  tend  vers  l'W.,  mais 
ensuite  elle  se  recourbe  vers  le  N.  sous  le  nom  de  chaîne  de  Kolsia- 
kas.  Elle  se  soude  donc  d'un  côté  au  noyau  cristallin  de  l'Égéide  du 
Nord,  dont  la  sépare  encore,  par  endroits,  une  bande  de  Flysch,  de 
l'autre  côté  elle  est  adossée  à  l'W.  aux  chaînes  du  système  du  Pinde. 

Au  sud  de  la  zone  orientale  de  la  Grèce  moyenne,  nous  trouvons 
encore  dans  la  presqu'île  de  l'Argolide  des  plis  de  môme  structure, 
c'est-à-dire  de  courts  segments  d'arcs  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  le  S.  et  le  SE.  Eux  aussi,  devant  le  noyau  cristallin  de  l'Attique, 
s'infléchissent  vers  le  N.  Us  consistent  également  en  calcaires  à 
rudistes,  en  schistes,  en  bancs  à  silex  et  en  serpentines  du  terrain 
crétacé  :  mais  sous  ces  roches  affleurent  en  outre  des  couches  méso- 
zoîques  plus  anciennes.  J'ai  pu  démontrer  l'existence  du  Tithonique, 
et,  près  de  Nauplie,  l'expédition  française  a  aussi  découvert  du  Juras- 
sique supérieur,  que  je  n'ai  d'ailleurs  pas  pu  retrouver.  Mieux  encore, 
on  a  recueilli  tout  dernièrement  près  de  Mycènes  une  ammonite 
triasique'  ;  cet  échantillon,  il  est  vrai,  n'a  pas  été  recueilli  en  place,  de 
telle  sorte  qu'il  n'est  pas  impossible  qu'il  ait  été  transporté  là  d'une 
manière  accidentelle.  Par  contre,  l'Éocène  manque. 

1.  Par  Paléogène,  l'auteur  entend  TÉocène  et  l'Oligocène. 

2.  DouviLLi,  Compte  rendu  Soc.  Géol.de  Fr.,  1896,  n- 18,  p.  CCLXIV. 
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Toutes  ces  zones  plissées  que  nous  avons  mentionnées,  et  que 
caractérisent  des  arcs  dont  la  convexité  se  tourne  vers  le  S.  :  à  savoir 
la  zone  orientale  de  la  Grèce  moyenne,  la  zone  du  Kotsiakas,  la  zone 
de  TArgolide,  forment  ensemble  le  système  plissé  de  la  Grèce  orien- 
tale. Par  sa  structure  et  sa  constitution,  il  se  distingue  essentielle- 
ment, comme  nous  le  verrons,  des  chaînes  occidentales  de  la  Grèce. 
On  peut  résumer  ainsi  ses  particularités  essentielles  : 

1*»  A  Texception  de  la  région  bordiére  du  N.  et  de  TW.,  le  Paléo- 
gène fait  défaut.  Sur  le  rebord  du  système  de  la  Grèce  orientale,  le 
Pal éogéne  repose  en  discordance  sur  les  terrains  antérieurs.  11  semble 
donc  que  la  région  fût  en  grande  partie  émergée  avant  la  période 
paléogène; 

2<>  Le  terrain  principal  est  le  Crétacé  :  les  calcaires  à  rudistes  no- 
tamment sont  ici  développés  avec  une  puissance  particulière.  On  y 
trouve  aussi  des  formations  mésozoïques  plus  anciennes  ; 

3<>  Les  plis  forment  des  arcs,  dont  la  convexité  est  tournée  vers 
le  S.  Le  système,  enserré  à  TE.  entre  les  deux  grands  massifs  cristal- 
lins, s'ouvre  vers  TW.  comme  une  corne  d'abondance; 

4*»  Les  roches  les  plus  plastiques  (schistes,  etc.)  ont  été  froissées 
en  affectant  les  orientations  les  plus  désordonnées  et  démontrent 
ainsi  qu'elles  ont  subi  des  pressions  venant  de  différentes  directions; 

5<>  Sur  le  rebord  W.  les  plis  sont  entraînés  vers  le  N.,  parallèle- 
ment aux  plis  adjacents  qui  dans  ces  parages  s'orientent  du  N .  au  S. 

Du  premier  de  ces  faits  et  des  deux  derniers  nous  pouvons  con- 
clure que  le  système  montagneux  de  la  Grèce  orientale  a  subi  des 
plissements  réitérés  :  il  a  été  plissé  une  première  fois  avant  l'Éocène 
suivant  une  direction  générale  E.-W.,  puis  remanié  et  transformé  par 
le  plissement  post-éocène  suivant  la  direction  N.-S. 

Si  des  chaînes  de  la  Grèce  orientale  nous  nous  tournons  vers  le  SW. 
nous  nous  trouvons  en  présence,  dans  la  bande  centrale  du  Pélopon- 
nèse, à  savoir  dans  l'Achaïe  orientale,  dans  l'Arcadie  et  la  Laconie,  de 
chaînes  construites  sur  un  type  tout  différent.  Ces  chaînes  du  Pëhpon- 
nèse  central  offrent  un  développement  de  couches  sans  aucune  res- 
semblance avec  celles  de  la  Grèce  orientale ,  ce  qui  indique  une 
histoire  toute  différente.  Dans  plusieurs  régions,  le  soubassement 
cristallin,  c'est-à-dire  les  micaschistes,  les  phyllades  et  les  marbres 
de  l'Attique  et  de  la  Thessalie  (mais  pas  les  gneiss)  affleurent.  Sur  ces 
roches  reposent  de  puissantes  masses  calcaires,  d'ordinaire  de  cou- 
leur foncée,  que  ne  vient  interrompre  aucun  horizon  détritique.  Ces 
épais  a  calcaires  de  Tripolitsa  »  contiennent  des  rudistes,  et  aussi  des 
nummulites  dans  leur  partie  supérieure,  voire  des  spécimens  de 
dimensions  gigantesques;  ils  comprennent  donc  le  Crétacé  (peut-être 
môme  des  formations  plu»  anciennes  que  le  Crétacé)  et  l'Eocèhe. 


Digitized  by 


Google 


LA  TECTONIQUE  DE  L'ÉGÉIDE.  125 

Ils  sont  surmontés  par  du  Flysch  paléogène  et  des  calcaires  en  pla- 
quettes également  paléogènes.  Ainsi  le  Paléogène  joue  un  rôle  impor- 
tant dans  la  structure  de  ces  chaînes. 

Ces  roches  sont  plissées  ;  souvent  môme  les  schistes  y  présentent 
les  contournements  les  plus  énergiques.  Par  contre,  les  masses 
rigides  des  calcaires  de  Tripolitsa  se  dressent  parfois  comme  des 
dômes  à  contours  elliptiques  au  milieu  du  Flysch.  Souvent  des  failles 
séparent  ces  masses  calcaires  du  Flysch.  La  direction  des  plis  est 
d'ordinaire  assez  régulière  ;  les  froissements  confus ,  Tindécision  et 
l'irrégularité  d'orientation  que  nous  constatons  dans  les  schistes  du 
système  de  la  Grèce  orientale  et  des  massifs  cristallins,  sont  ici  bornés 
aux  schistes  cristallins  qui  forment  le  substratum.  On  observe  aussi 
ces  particularités  en  quelques  autres  points  voisins  des  masses  résis- 
tantes. 

Somme  toute,  Torientation  est  régulièrement  du  NNW.  au 
SSE.  Nous  pouvons  en  Arcadie  et  en  Laconie  distinguer  quatre 
zones  offrant  cette  direction  : 

i«  Tout  d'abord,  contre  les  terrains  plus  anciens  de  TArgolide,  au 
NE.,  la  chaîne-frontière  Argolico-Arcadienne ; 

2<*  La  zone  du  Pamon,  comprenant  cette  chaîne  ainsi  que  son 
prolongement  septentrional,  le  Ménale; 

3®  La  zone  de  VEurotas;  les  collines  avoisinant  TEurotas  et  la 
chaîne  centrale  d'Arcadie. 

Ces  trois  zones  consistent  chacune  essentiellement  en  un  grand  pli 
anticlinal,  qui  lui-même  a  subi  des  plissements  de  détail.  Entre  la 
seconde  et  la  troisième  et  à  TW.  de  la  troisième,  pénètrent  du  N.  sur 
une  certaine  étendue  des  zones  de  Flysch,  qui  entourent  aussi  du 
côté  du  N.  les  extrémités  elliptiques  des  deux  chaînes  calcaires. 

La  4«  zone,  le  Taygètey  se  compose  d'un  grand  nombre  de  plis 
parallèles,  étroitement  serrés.  C'est  le  plus  puissant  et  le  plus  haut 
massif  du  Péloponnèse;  il  se  dresse  jusqu'à  2  409  m.  Un  regard  sur 
la  carte  montre  que  vers  le  N.  ces  zones  se  terminent  en  échelon,  de 
telle  sorte  que  toujours  la  zone  la  plus  orientale  atteigne  plus  loin 
vers  le  N.  que  la  plus  occidentale.  Par  contre,  vers  le  SE.,  toutes 
ces  zones  s'arrêtent  brusquement  à  la  mer.  Mais  avant  de  se  briser 
ainsi,  on  voit  apparaître,  surtout  dans  la  zone  de  TEurolas,  la  tendance 
à  s'infléchir  davantage  vers  l'E. 

Si  maintenant  nous  prolongeons  ces  zones  vers  le  SE.,  nous 
arrivons  par  delà  l'île  de  Cythère  géologiquement  inconnue,  à  la 
grande  île  de  Crète.  Il  ressort  des  travaux  de  Raulin  et  de  Spratt 
que  les  chaînes  de  cetteîle  sont  constituées  absolument  parles  mêmes 
roches  que  les  chaînes  du  Péloponnèse  central.  Au-dessus  du  paysage 
ondulé  du  Flysch  se  dressent  de  puissantes  voûtes  de  calcaires  foncés, 
renfermant  des  rudistes  et  des  nummulites  géantes  ;  sous  ces  calcaires 
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affleurent  çà  et  là  des  micaschistes  et  des  phyllades.  Les  larges  voûtes 
calcaires  forment  les  hauts  sommets  de  Vile  (Ida,  2457  m.).  Malgré  l'al- 
longement de  Tile  de  TE.  à  TW.,  les  plis,  dans  sa  partie  occidentale 
et  centrale  courent  à  l'ESE.  et  dans  sa  partie  orientale,  ils  vont  déjà 
vers  TE.  ou  le  NE.  Si  Ton  va  plus  loin,  les  lies  de  Kasos  et  de  Rhodes 
(d'après  G.  von  Bukowski)  sont  formées  aussi  des  mômes  masses 
épaisses  et  sombres  de  calcaires  crétacés  et  éocènes,  qui  culminent 
ici  comme  en  Arcadie,  sous  forme  de  massifs  elliptiques,  au-dessus 
du  Flysch  d'âge  tertiaire.  L'orientation  a  complètement  tourné  au 
NE.  Enfin  le  Sud-Ouest  de  l'Asie  Mineure  est  lui  aussi  composé  des 
mômes  roches,  offrant  la  môme  direction  NE.  Ces  faisceaux  de  plis 
vont  enfin,  dans  l'intérieur  de  l'Asie  Mineure,  rejoindre  les  plis  de  l'arc 
du  Taurus,  venant  du  SE. 

Nous  voyons  donc  que  les  chaînes  du  Péloponnèse  central  ne 
figurent  que  l'extrémité  d'un  grand  arc  de  plissement,  d'une  struc- 
ture uniforme,  dont  la  convexité  fait  face  au  S.,  et  qui  enveloppe 
dans  sa  courbure  régulière  les  extrémités  méridionales  du  système 
plissé  de  l'Égéide  orientale,  du  massif  cristallin  desCycladeset  dusys- 
tème  plissé  de  la  Grèce  orientale.  Nous  le  nommerons  le  système 
Égéen  méridional  (Sudaegaeiscke  Faliengebirge)K  Nous  voyons  aussi 
que  c'est  après  TÉocène  seulement  que  cet  arc  montagneux  s'est 
élevé  des  profondeurs  marines  et  s'est  adossé  aux  masses  plus  an- 
ciennes situées  au  N.  Ainsi  s'explique-t-on  que  les  roches  de  cet 
arc  montagneux,  abstraction  faite  du  substratum  cristallin  déjà  plissé 
antérieurement,  semblent  en  général  n'avoir  subi  qu'un  seul  plis- 
sement, de  sens  uniforme  :  de  là  lallure  plus  tranquille  et  plus  régu- 
lière des  plis. 

Mais  particulièrement  intéressante  et  curieuse  semble  la  structure 
de  l'extrémité  septentrionale  du  système  du  Péloponnèse  central, 
c'est-à-dire  les  hauts  sommets  àeVAchaîe  On>n^a/e(Khelmos,  2  355  m., 
Ziria,  2  374  m.,  et  leurs  alentours).  Ces  pâtés  montagneux  aux  con- 
tours arrondis,  se  dressant  abrupts  et  hauts,  sont  formés  des  mêmes 
roches  que  les  chaînes  Arcadiennes  et  Laconiennes  :  micaschistes, 
calcaires  de  Tripolitsa  àrudistes  et  à  nummulites,  Flysch  paléogène  et 
calcaires  en  plaquettes.  Par  suite  nous  devons  les  rattacher  au  système 
du  Péloponnèse  central,  quoique  leur  orientation  concorde  davantage 
avec  celle  des  chaînes  de  l'Argolide.  On  voit  déjà  en  effet  l'extrémité 
N.  de  la  chaîne-frontière  Argolico-Arcadienne  s'infléchir  vers  l'W., 
et  immédiatement  au  N.  les  montagnes  dont  nous  nous  occupons 
s'étalent  en  traînées  d'ordinaire  assez  désordonnées,  quelques-unes 

1.  J'ai  autrefois  rattaché  les  chaînes  du  Péloponnèse  central  au  système  de  la 
Grèce  occidentale.  Bien  que  par  leur  âge  et  leur  structure,  elles  s'en  rapprochent 
bien  plus  que  du  système  de  la  Grèce  orientale,  j'ai  cru  aujourd'hui  devoir  les 
considérer  comme  un  élément  autonome. 
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recourbées  en  forme  d*arc,  mais  en  général  de  direction  W.  ou 
WNW.  Ce  sont  d*ordinaire  de  grandes  écailles  inclinées  vers  le 
S.  (plis  isoclinaux  ou  voussoirs?).  Donc  nous  voyons  ici  ces  chaînes 
du  Péloponnèse  central,  parvenues  en  face  des  grandes  montagnes  de 
calcaire  crétacé  de  la  Grèce  orientale  moyenne,  qui  leur  barrent  le 
chemin  vers  le  N.,  céder  et  tourner  vers  TW.  Mais  à  TW.  elles  sont 
coupées  ou  débordées  par  les  chaînes  dirigées  N.-S.  de  la  Grèce 
occidentale. 

Passant  devant  les  extrémités  du  système  de  la  Grèce  orientale  et 
de  Tare  Egéen  méridional,  un  système  composé  de  zones  de  plis 
parallèles  sillonne  sur  toute  sa  longueur  le  côté  W.  de  la  presqu'île 
Grecque.  Ce  système  de  la  Grèce  ocaoENTALE  se  distingue  des  autres 
systèmes  montagneux  de  la  Grèce  par  sa  direction  méridienne  presque 
invariable  (en  moyenne  S.i5*E.  environ),  par  la  continuité  avec 
laquelle  les  difTérentes  zones  tectoniques  se  suivent  sur  toute  son 
étendue,  parla  tendance  des  plis  à  se  renverser  vers  TW.,  enfin  par  la 
part  très  importante  que  prend  le  Paléogène  dans  sa  constitution, 
tandis  que  nulle  part  on  ne  voit  affleurer  le  substratum  cristallin. 
Nous  discernerons  dans  cet  ensemble  deux  grandes  zones  longitudi- 
nales, la  zone  du  Pinde,  et  la  zone  Ionienne. 

Tout  d'abord,  aux  extrémités  recourbées  vers  le  N.  des  chaînes  de 
la  Grèce  orientale,  se  juxtapose,  dans  la  Grèce  septentrionale  et 
moyenne,  une  zone  de  Flysch  appartenant  au  Tertiaire  ancien  (Paléo- 
gène), la  sous-zone  orientale  de  Flysch  du  Pinde.  Tantôt  elle  se  res- 
serre jusqu'à  ne  former  qu'un  mince  ruban,  tantôt  elle  s*étale  en  un 
large  massif;  bien  qu'elle  soit  d'une  façon  générale  orientée  à  l'ESE., 
on  constate  sur  diÉférents  points  une  certaine  hésitation  dans  l'allure 
de  ses  couches,  confusément  froissées;  une  fois  au  golfe  de  Corinthe, 
la  sous-zone  de  Flysch  disparaît  entièrement.  Bref,  cette  sous-zone 
porte  les  traces  de  pressions  violentes  et  irrégulières.  On  s'explique 
ce  fait,  si  l'on  songe  qu'elle  a  été  serrée  contre  les  extrémités  trans- 
versales infléchies  vers  l'W.  des  chaînons  plus  anciens,  formés  de 
calcaires  rigides,  qui  constituent  le  système  de  la  Grèce  orientale. 
Dans  les  intervalles  qui  séparent  ces  chaînons,  au  N.  de  l'Othrys, 
peut-être  aussi  entre  TOEta  et  le  Vardoussia,  elle  projette  des  rameaux. 
Peut-être  y  a-t-il  lieu  de  regarder  comme  un  prolongement  détaché 
de  cette  bande  paléogène  la  région  de  Flysch  qui  en  Arcadie  entoure 
vers  le  N.  les  pointes  terminales  du  pli  duParnon  et  du  pli  de  l'Eu- 
rotas. 

Il  y  a  beaucoup  plus  de  régularité  dans  la  structure  de  la  sous- 
zone  suivante,  que  nous  appellerons  sous-zone  des  calcaires  du  Pinde, 
Elle  s'étend  sans  interruption  depuis  le  col  du  Zygos,  à  la  limite  de  la 
Grèce  et  de  la  Turquie,  jusqu'à  la  pointe  S.  de  la  presqu'île  de  Mes- 


Digitized  by 


Google 


128  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

sénie;  son  tracé  est  légèrement  sinueux,  sa  largeur  varie  relativement 
peu,  et  sa  constitution  est  très  uniforme.  Elle  se  compose  principa- 
lement d'épaisses  couches  de  calcaires  compacts  de  couleur  claire, 
se  débitant  en  plaquettes  minces  où  abondent  des  lits  intercalaires  et 
des  rognons  de  silex  bigarrés.  Ces  roches  ne  contiennent  pas  de  fos- 
siles visibles  à  Tœil  nu  ;  mais  Texamen  microscopique  des  calcaires  y 
laisse  souvent  reconnaître  la  présence  d'orbitoïdes  et  de  nummu- 
lites.  Ils  appartiennent  donc  à  TÉocène  (peut-être  aussi  aux  horizons 
supérieurs  du  Crétacé),  mais  ils  sont  plus  anciens  que  le  Flysch  paléo- 
gène qui  flanque  la  zone  des  deux  côtés.  Au-dessous  de  cette  formation 
vient  un  puissant  ensemble  de  couches  siliceuses.  Au-dessous  encore 
on  ne  voit  plus  guère  apparaître  que  par  places  des  calcaires  méso- 
zoïques  d'âge  indéterminé  ;  sur  un  point,  du  calcaire  crétacé  a  été 
constaté,  mais  les  calcaires  à  rudistes  font  entièrement  défaut.  Par 
contre,  sous  les  calcaires  éocènes  en  plaquettes  et  les  bancs  siliceux, 
apparaît  d'ordinaire  immédiatement  un  système  de  schistes,  de  grès, 
de  roches  à  silex,  de  calcaires  marneux  et  de  tufs  que  je  considère 
comme  un  autre  faciès  des  calcaires  à  rudistes,  par  conséquent  du 
Crétacé. 

Dans  cette  longue  zone  si  continue,  ces  calcaires  en  plaquettes,  ces 
lits  siliceux,  ces  schistes,  etc.,  toutes  roches  très  plastiques,  ont  été 
plissés  et  redressés  avec  une  intensité  extraordinaire,  mais,  comme 
il  a  été  dit,  suivant  une  orientation  assez  uniforme.  En  outre,  dans 
la  plus  grande  partie  de  la  zone,  prédomine  un  pendage  vers  VE,,  in- 
dice d'un  renversement  général  des  plis  vers  V  W.  Là  où  ce  n'est  pas  le 
cas,  les  couches  ont  une  inclinaison  voisine  de  la  verticale.  Un  pen- 
dage vers  rw.  n'apparaît  que  tout  à  fait  accessoirement.  De  même, 
sur  le  rebord  W.  de  la  zone,  les  calcaires  du  Pinde  chevauchent  d'or- 
dinaire sur  le  Flysch  plus  récent. 

L'ensemble  de  cette  sous-zone  nous  représente  donc  faisant  saillie 
entre  des  dépressions  basses  et  allongées  de  Flysch,  un  bombement 
plissé,  qui  dans  le  détail  a  subi  des  plissements  d'une  extrême 
violence,  et  dont  les  plis  ont  été  refoulés  vers  l'W.  Comme  aspect 
extérieur,  elle  se  présente  sur  la  plus  grande  partie  de  sa  longueur 
à  l'état  de  montagnes  élevées  et  sauvages.  C'est  ainsi  qu'elle  traverse, 
comme  une  épaisse  muraille  ininterrompue  et  malaisée  à  franchir,  la 
Grèce  du  Nord  sous  le  nom  de  Pinde,  et  la  Grèce  moyenne  sous  le 
nom  d'Alpes  calcaires  Étoliennes,  séparant  dans  ces  régions  l'Ouest  de 
l'Est.  Beaucoup  de  ses  sommets  s'élèvent  au-dessus  de  2000  m.  Elle 
commence  au  Nord  avec  une  direction  ESE.,  accolée  de  très  près  au 
Kotsiakas;  puis  elle  adopte  une  direction  presque  exactement  méri- 
dienne, et  ici  la  sous-zone  orientale  du  Flysch  s'étale  largement;  enfin 
au  golfe  de  Corinthe  elle  prend  une  direction  SE.  Après  s'être  trouvée 
en  contact  immédiat  avec  l'extrémité  occidentale  des  chaînes  de 
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rAchaïe  orientale,  elle  retrouve  au-delà  du  golfe,  dans  le  Voïdias,  sa 
direction  S.,  puis  dans  le  haut  massif  de  TOlonos,  devant  l'extrémité 
des  chaînes  du  Péloponnèse  central,  elle  rebrousse  pendant  une  cer- 
taine étendue  vers  le  SW.  Au  delà  du  champ  de  fractures  de  TElide, 
la  sous-zone  apparaît  déplacée  quelque  peu  vers  l'E.,  mais  elle  con- 
tourne encore  avec  une  orientation  SW.  Textrémité  du  Taygéte. 
Puis  elle  reprend  rapidement  en  Messénie  la  direction  S.  et  enfin  SSE., 
et  elle  est  coupée  'en  biais  par  la  cote  du  golfe  de  Messénie.  On  voit 
donc,  que  malgré  la  constance  de  sa  direction  générale,  elle  se  moule 
étroitement  sur  les  extrémités  des  chaînons  venant  de  TE.,  et  que 
son  allure  est  déterminée  par  elles. 

Cette  sous-zone  des  calcaires  du  Pinde  a  une  longueur  visible  de 
340  km.  (en  ligne  droite),  soit  la  dislance  de  Paris  à  Clermont-Ferrand, 
avec  une  largeur  qui  atteint  au  maximum  40  km.  Mais,  fait  très 
curieux,  la  sous-zone  des  calcaires  du  Pinde,  parvenue  au  N.,  dans 
le  voisinage  du  col  du  Zygos,  se  termine  brusquement  :  grâce  à  une 
(lexure  abrupte,  elle  disparaît  en  profondeur  sous  une  vaste  région  de 
Flysch  paléogène.  Du  sein  de  celle-ci  s'élève  aussitôt  une  large  crèle 
formée  de  serpentines,  de  roches  à  silex  et  de  schistes,  que  j'assimile 
aux  serpentines  et  aux  schistes  de  la  Grèce  orientale,  c'est-à-dire  au 
terrain  crétacé.  Ce  massif  crétacé  de  serpentine,  partant  du  Zygos, 
s'éloigne  vers  le  NW.  et  forme  la  ligne  de  partage  des  eaux  entre 
TAlbanie  et  la  Macédoine.  Immédiatement  au-dessus  de  la  serpentine 
et  des  roches  qui  l'accompagnent  vient  alors  le  Flysch  paléogène. 
Sauf  quelques  lambeaux,  les  calcaires  crétacés  avaient  déjà  été  enlevés 
par  l'érosion,  avant  que  le  Flysch  se  déposât.  Nous  devons  admettre,, 
par  conséquent,  que  nous  avons  ici  un  fragment  du  système,  plus 
ancien,  de  la  Grèce  orientale  déjà  plissé  avant  le  paléogène,  mais  un 
fragment  qui,  durant  l'Ëocène,  s'est  affaissé  de  nouveau  sous  la  mer 
du  Flysch,  et  qui  ensuite  fut  encore  une  fois  remanié  par  l'action  du 
plissement  post-éocène. 

A  rw.,  la  sous-zone  calcaire  du  Pinde  est  à  son  tour  suivie  par 
une  zone  de  Flysch  non  moins  continue,  la  sous-zone  occidentale  de 
Flysch  du  Pinde,  Elle  s'étend  de  même,  avec  l'aspect  orographique 
d'une  dépression  encadrée  par  de  hautes  chaînes  calcaires,  depuis  la 
pointeS.de  la  Messénie  jusqu'au  Zygos  au  N.;mais  elle  ne  se  termine 
pas  ici,  elle  pénètre,  étalée  sur  une  grande  largeur,  dans  le  centre 
inconnu  de  l'Albanie.  Par  deux  fois,  au  N.  du  Pinde  et  dans  la  Mes- 
sénie, elle  se  rétrécit  notablement;  ailleurs,  elle  suit  exactement, 
dans  son  allure  et  dans  l'orientation  de  ses  couches,  le  tracé  sinueux 
de  la  sous-zone  des  calcaires  du  Pinde.  Comme  dans  celle-ci,  il  y 
règne  presque  partout  un  pendage  isoclinal  vers  l'E.,  donc  les  plis 
sont  renversés  vers  l'W.  Il  est  très  rare  qu'on  remarque  ici,  à  rencon- 
tre de  ce  qui  se  passe  pour  la  sous-zone  orientale  du  Flysch,  un 
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froissement  des  couches  suivant  des  directions  désordonnées  :  la 
structure  est  très  régulière. 

Ce  qui  est  très  remarquable  dans  cette  zone  de  Flysch,  ce  sont 
les  pointements  fréquents  de  calcaires  plus  anciens,  crétacés  et 
éocènes;  on  y  voit  même  apparaître  des  calcaires  à  rudistes.  Ce 
sont  soit  de  courts  bombements  de  contour  elliptique,  soit  encore  des 
Klippen  ou  récifs  irréguliers.  Le  plus  curieux  de  ces  ilôts  est  le  mont 
Gavrovo,  au  N.  de  TÉtolie,  puissante  masse  calcaire  qui  se  dresse 
imposante  au-dessus  des  collines  basses  du  Flysch .  Cette  masse  cal- 
caire a  des  limites  irrégulières,  et  par  endroits,  vers  TW.,  elle  che- 
vauche sur  le  Flysch.  Nous  retrouvons  ici,  chose  singulière,  des  cal- 
caires foncés  à  rudistes  associés  à  un  calcaire  à  nummulites  géantes 
exactement  comme  dans  Tare  Égéen  méridional  (calcaires  de  Tripo- 
litsa).  C'est  là  un  faciès  du  Crétacé  et  de  TÉocène  que  je  n'ai  pas 
observé  ailleurs  au  N.  du  golfe  deCorinthe,  et  qui  se  trouve  complète- 
ment séparé  du  reste  de  son  aire  d'extension  par  le  faciès  du  Pinde 
qu'on  a  décrit  plus  haut. 

Nous  réunissons  ces  trois  bandes,  parallèles  entre  elles,  des  cal- 
caires du  Pinde,  et  du  Flysch  oriental  et  occidental,  sous  le  nom  de 
zone  du  Pinde, 

A  rw.  de  cette  zone,  s'allonge  un  système  de  voûtes  calcaires 
multiples  qui,  séparées  par  des  synclinaux  de  Flysch,  suivent  la  môme 
direction  NNW.—SSE.,  à  travers TÉpire,  l'Acarnanie,  les  Iles  Ioniennes 
et  les  promontoires  extrêmes  du  Péloponnèse  à  l  W.  Nous  désignons 
tout  ce  système  dans  son  ensemble*  sous  le  nom  de  zone  Ionienne, 
parce  qu'il  s'allonge  le  long  du  littoral  de  la  mer  Ionienne. 

Dans  cette  zone  Ionienne  on  constate  encore  une  fois  d'importantes 
différences  de  faciès,  au  regard  de  la  zone  du  Pinde  et  des  régions 
plus  orientales.  En  Épire,à  la  vérité,  l'Éocéne  est  le  môme  que  dans  le 
Pinde  :  du  Flysch,  et  au-dessous  des  calcaires  en  plaquettes  à  silex, 
contenant  aussi  des  nummulites  et  des  orbitoïdes  visibles  à  l'œil  nu. 
Ici  encore  un  étage  siliceux  constitue  la  limite  inférieure;  toutefois 
on  ne  retrouve  pas  au-dessous  les  calcaires  à  rudistes,  non  plus  que 
les  schistes  crétacés  du  Pinde,  mais  de  puissantes  masses  de  calcaires 
mésozoïques,  de  couleur  claire,  que  l'on  n'a  pas  pu  encore  subdiviser 
en  assises  distinctes.  Les  calcaires  à  rudistes  n'y  apparaissent  qu'au 
promontoire  Acrocéraunien  et  à  Corfou;  ailleurs  les  calcaires  cré- 
tacés sont  absolument  privés  de  fossiles.  Par  contre  on  y  a  reconnu 
l'existence  de  calcaires  liasiques,  et  aussi,  à  Corfou,  de  schistes  lia- 
siques.  Plus  loin  vers  le  S.,  les  conditions  stratigraphiques  se  modi- 
fient. En  effet,  depuis  l'Acarnanie  et  son  cortège  d'îles,  les  calcaires 

1.  Les  différentes  zones  de  Flysch  et  de  calcaire  ne  peuvent  pas  encore,  dans 
l'état  de  nos  connaissances,  être  suivies  avec  certitude  sur  toute  la  longueur  de  la 
région. 
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éocènes  deviennent  compacts,  les  silex  n*apparaissent  plus  qu'en 
rognons  épars  au  milieu  des  calcaires,  Tétage  siliceux  inférieur  aux 
calcaires  éocènes  disparaît,  et  ces  calcaires  eux-mômes,  en  contact 
immédiat  avec  les  masses  calcaires  sous*jacentes,  se  fondent  si  bien 
avec  elles,  qu'une  séparation  précise  n*est  plus  possible.  En  même 
temps  on  voit  paraître  en  grande  quantité,  au  sein  des  calcaires  mé* 
sozoîques,  les  rudistes.  Ainsi  nous  trouvons  encore  ici,  dans  le  Pélo- 
ponnèse occidental,  et  à  Zante,  de  grandes  masses  continues  d'un 
calcaire  à  rudistes  et  à  nummulites,  que  j'ai  dénommé  calcaire  de 
Pylos,  11  se  distingue  du  calcaire  de  Tripolitsa  par  sa  couleur  claire  et 
par  Tabsence  de  nummulites  géantes. 

Les  roches  de  cette  zone  sont  aussi  fortement  plissées,  en  particu- 
lier le  Flysch  et  les  calcaires  en  plaquettes.  Quelques-unes  des  zones 
secondaires  présentent  aussi  des  renversements  et  des  chevauchements 
vers  rw.;  il  est  vrai  que  certaines  des  zones  calcaires  présentent  aussi 
de  larges  plis  droits.  La  direction  des  plis  est  également  un  peu 
sinueuse,  mais  les  inflexions  ne  correspondent  plus  à  celles  de  la 
zone  du  Pinde. 

En  Épire  et  à  Gorfou^  il  est  possible  de  distinguer  quatre  bandes 
de  calcaire  et  quatre  bandes  de  Flysch,  qui  dans  leur  partie  septen- 
trionale sont  orientées  ESE.,  mais  qui  ensuite  tournent  davantage  vers 
le  S.  Les  traînées  calcaires  forment  de  longues  murailles  monta- 
gneuses, les  traînées  de  Flysch  des  sillons  longitudinaux. 

La  sous-zone  calcaire  la  plus  orientale,  celle  de  Janina,  est  surtout 
largement  développée;  ainsi  que  la  sous-zone  suivante,  qui  vient 
bientôt  se  confondre  avec  elle,  elle  consiste  en  plis  droits.  Les  sous- 
zones  calcaires  plus  occidentales  (la  chaîne  principale  de  TÉpire 
occidentale,  et  les  sous-zones  calcaires  de  Philiataes  et  de  Corfou), 
ainsi  que  les  bandes  de  Flysch  qui  les  séparent,  ont  au  contraire 
leurs  plis  fréquemment  couchés  vers  TW. 

La  large  sous-zone  de  Janina  et  la  chaîne  principale  de  TOuest  de 
lÉpire  se  continuent  à  travers  TAcarnanie,  pendant  que  les  traînées 
occidentales  de  calcaire  et  de  Flysch  passent  dans  les  îles  Ioniennes. 
Dans  le  Péloponnèse  occidental,  la  souszone  calcaire  de  Janina  appa- 
raît en  dômes  calcaires  se  dressant  isolés  au-dessus  du  Néogène  et 
des  alluvions,  sur  la  côte  W.,  et  enfin  dans  la  chaîne  côtière  de  la 
Messénie  occidentale. 

Au  point  de  vue  tectonique  le  système  de  plissements  de  la  Grèce 
occidentale  est  donc  construit  sur  un  plan  très  simple  et  très  régu- 
lier. 11  est  aisé  de  voir  qu'il  n'a  pu  se  produire  ici  qu'une  poussée  de 
sens  uniforme  ;  en  outre  le  plissement  principal  n'a  dû  avoir  lieu  que 
postérieurement  k  l'Éocèno.  La  manière  dont  ce  système  est  disposé 
par  rapport  aux  extrémités  des  chaînes  orientales,  les  légères  in- 
flexions qu'il  décrit  pour  les  contourner,  sans  cependant  être  jamais 
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troublé  ou  interrompu  dans  son  allure  essentielle,  tout  cela  nous 
montre  que  nous  avons  ici  affaire  au  système  plissé  le  plus  récent  de  la 
Grèce. 

Vers  le  S.  tout  ce  faisceau  de  plis  est  interrompu  brusquement 
par  les  profondeurs  marines.  Sa  continuation  est  inconnue.  Il  se 
peut  qu'autrefois  il  tournât  vers  TE.,  en  môme  temps  que  Tare  Égéen 
méridional,  et  l'on  retrouvera  peut-être  un  jour  son  prolongement 
dans  le  Sud-Ouest  de  TAsie  Mineure. 

Par  contre,  vers  le  N.,le  système  de  la  Grèce  Occidentale,  si  Ton  en 
excepte  la  sous-zone  des  calcaires  du  Pinde,  et  la  sous-zone  orientale 
de  Plysch,  se  continue  dans  l'Albanie  méridionale  avec  la  même 
direction  NNW.,  en  formant  un  système  de  chaînes  calcaires  paral- 
lèles et  de  longues  dépressions  de  Flysch.  On  le  relie  d'ordinaire 
avec  le  système  Dinarique  de  la  Bosnie  et  du  littoral  autrichien,  dont 
la  structure  est  la  môme.  Mais  comme,  au  point  de  vue  géologique, 
rÀlbanie  septentrionale  est  à  peu  près  inconnue,  on  ne  peut  pas 
décider  si  tel  est  vraiment  le  cas,  ou  bien  si  les  longues  traînées  de 
plis  du  système  de  la  Grèce  Occidentale  viennent  disparaître  en  abou- 
tissant à  la  côte  de  l'Adriîitique  entre  Valona  et  Durazzo. 


Jetons  encore  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  le  dessin  général  des 
plissements  de  TÉgéide. 

Deux  massifs  cristallins  anciens  apparaissent  dans  le  domaine  de  la 
mer  Egée,  de  toutes  parts  entourés  par  des  chaînes  plissées  formées 
de  terrains  sédimentaires.  Le  premier  de  ces  massifs,  celui  des 
Cyclades,  est  un  fragment  montagneux  très  ancien,  qui  a  subi  des 
compressions  irrégulières  et  réitérées.  L'autre,  celui  du  Nord  de 
l'Égéide,  présente  au  contraire  une  orientation  régulière  correspon- 
dant à  un  arc  dont  la  convexité  est  tournée  vers  le  S.  :  peut-être 
pourrait-on  le  regarder  en  conséquence  comme  la  zone  centrale  du 
système  plissé  delà  Grèce  Orientale. 

A  l'E.  le  massif  des  Cyclades  est  encadré  par  le  système  plissé, 
encore  peu  connu,  de  l'Égéide  orientale,  dans  lequel  les  roches  paléo- 
zoïques  jouent  un  grand  rôle.  Encastrés  entre  les  deux  massifs  appa- 
raissent les  plis  de  la  Grèce  Orientale,  disposés  en  arcs  dont  la  con- 
vexité fait  face  au  S.  Ces  arcs  s'écartent  en  divergeant  vers  TW., 
mais  de  ce  côté  leur  direction  s'infléchit,  comme  s'il  y  avait  eu  traî- 
nage sous  l'influence  des  plis  plus  récents  de  la  Grèce  Occidentale. 

Ces  montagnes  de  laGrèce  Orientale  ont  été  émergées,  pour  la  plus 
grande  partie,  semble-t-il,  dés  Tintervalle  entre  la  période  crétacée  et 
la  période  éocène,  et  plissées  à  cette  époque  par  des  pressions  s'exer- 
çant  à  peu  près  du  N.  au  S.  ou  du  S.  au  N.  ;  mais  dans  la  suite,  après 
le  dépôt  de  l'Éocène,  elles  ont  été  reprises  par  des  pressions  dirigées 


Digitized  by 


Google 


LA  TECTONIQUE  DE  L'ÊGÉIDE.  133 

de  TE.  à  TW.,  les  schistes  ont  été  froissés  en  tous  sens,  les  calcaires 
fortement  infléchis. 

Au  S.  et  au  SW.  du  massif  des  Cyclades  et  du  système  de  la 
Grèce  Orientale  un  grand  arc  plissé,  dont  la  convexité  est  tournée 
vers  le  S.,  forme  comme  une  vaste  ceinture  allant  du  Péloponnèse  à 
TAsie  Mineure  :  c'est  le  système  Égéen  méridional,  émergé  et  plissé 
après  rÉocène,  donc  plus  récent  que  le  système  de  la  Grèce  Orientale  ; 
son  extrémité  septentrionale,  devant  les  chaînes  de  la  Grèce  Orientale, 
s'infléchit  vers  l'W. 

Enfin, à  TW.,  en  avant  des  extrémités  recourbées  ou  brusquement 
coupées  de  toutes  ces  chaînes,  s'étale  un  système  de  plis  dont  la 
structure  est  très  régulière,  celui  de  la  Grèce  Occidentale,  avec  une 
orientation  NNW. — SSE.,  et  une  tendance  très  marquée  au  ren- 
versement vers  rw.  Lui  aussi  ne  s'est  trouvé  émergé  et  plissé  qu'a- 
près rÉocène;  son  allure  à  l'égard  des  extrémités  des  chaînes  du  sys- 
tème Ëgéen  méridional  témoigne  même  qu'il  a  été  plissé  plus  lard 
encore  que  celui-ci.  11  semble  que  cette  période  de  plissement  se  soit 
continuée  jusque  pendant  l'époque  Oligocène,  comme  il  ressort  du 
redressement  imprimé  aux  dépôts  de  cet  âge  en  Thessalie.  Antérieu- 
rement au  grand  plissement  qui  aff'ecta  après  l'Éocène  le  système 
Ëgéen  méridional  et  celui  de  la  Grèce  occidentale,  il  y  avait  eu  un 
plissement  préalable  :  la  discordance  qui  apparaît  au  sein  de  la  série 
paléogène  en  témoigne. 

IL  —    LES    FRACTURES 

Lorsque  fut  achevé  le  plissement  des  chaînes  Ëgéennes,  à  dater 
de  l'Oligocène,  le  système  commença,  ainsi  que  nous  l'avons  dit,  à  se 
morceler  en  fragments,  et  ce  phénomène  se  continue  aujourd'hui.  A 
la  vérité,  on  observe  aussi  à  l'intérieur  des  massifs  plissés  des  frac- 
tures qui  sont  en  relation  avec  le  plissement,  et  qui  n'en  représentent 
qu'une  manifestation  particulière  :  telles  sont  les  failles  de  la  région 
du  Zygos,  et  vraisemblablement  plusieurs  cassures  reconnues  dans 
les  monts  d'Arcadie.  Il  semble  même  qu'en  général,  dans  tous  les 
systèmes  plissés,  la  même  force  qui  engendre  le  plissement  se  traduit 
aussi  localement,  là  où  les  conditions  de  résistance  y  prêtent  particu- 
lièrement, par  des  cassures.  Mais  ces  failles  de  plissement  difi'èrent 
absolument  de  celles  qui  sillonnent  l'Ëgéide  dans  tous  les  sens,  sans 
nul  égard  pour  l'allure  des  chaînes  plissées,  en  formant  un  réseau 
compliqué,  et  qui  sont  pour  la  plupart  d'un  âge  beaucoup  plus  récent 
que  le  plissement,  comme  on  peut  le  prouver  directement.  C'est  donc 
perdre  sa  peine  que  de  vouloir  diviser  ces  cassures,  suivant  leur  di- 
rection par  rapport  au  plissement,  en  cassures  longitudinales,  trans- 
versales et  diagonales;  car  la  même  cassure  traverse  les  chaînons 
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plissés  ici  dans  le  sens  transversal,  là  dans  le  sens  longitudinal.  C'est 
avec  tout  aussi  peu  de  certitude  jusqu Vprésent  qu'elles  se  laissent 
grouper  en  catégories  d'après  leur  ûge  et  Tordre  de  leur  succession. 
On  s'aperçoit  en  effet  que  souvent  les  mêmes  zones  de  fractures  ont 
continué  à  se  constituer  pendant  diverses  périodes  des  âges  tertiaire 
et  quaternaire.  Le  seul  fait  établi,  c'est  que  les  différentes  cassures  et 
les  zones  de  failles  sont  d'un  âge  très  divers,  et  que  chaque  région 
de  fractures  a  eu  son  histoire  propre  et  indépendante.  Quant  à  vou- 
loir suivre  cette  histoire  dans  le  détail,  de  longtemps  encore  la  con- 
naissance géologique  de  TÉgéide  ne  sera  pas  assez  avancée  pour  le 
permettre. 

Partout,  dans  le  Sud  et  l'Ouest  de  l'Égéide,  depuis  la  Lycie  jus- 
qu'au promontoire  Acrocéraunien,  en  passant  par  la  Crète  elles  Iles 
Ioniennes,  par  delà  les  îles  qui  précèdent  les  masses  continentales,  le 
fond  de  la  mer  s'affaisse  assez  brusquement  jusqu'à  de  grandes  pro- 
fondeurs, et  forme  de  larges  mers  sans  îles.  Les  grandes  profondeurs 
de  la  mer  Ionienne  et  de  la  Méditerranée  (2000-4400  m.)  s'étendent 
ici  sur  de  vastes  espaces;  par  endroits  elles  se  rapprochent  tellement 
de  la  côte  ou  do  la  zone  littorale,  qu'il  se  produit  des  pentes  sous- 
marines  d'une  raideur  et  d'une  hauteur  absolument  exceptionnelles 
sur  le  globe.  Ainsi  à  38  km.  delà  côte  de  Rhodes,  on  a  relevé  3865  m.; 
à  25  km.  de  la  pointe  SW.  de  la  Crète  3567  m.;  mais  surtout  à 
12  km  de  rile  Sapienza  (Messénie)  3666m.  Le  fond  de  la  mer  s'affaisse 
ici  par  endroits  d'une  profondeur  de  500  m.  à  2  700  m.,  sur  une  dis- 
tance horizontale  de  2  500  m.  seulement.  On  a  là  un  précipice  à  pic  de 
2200  m.,  dont  la  ppnte  est  de  i  :  1,14! 

Cet  escarpement  sous-marin  prodigieusement  abrupt,  élevé  et 
allongé,  qui  forme  la  bordure  des  terres  et  des  archipels  de 
l'Égéide  au  S.  et  à  l'W.,  ne  peut  être  qu'une  grande  faille  évidemment 
très  récente,  dont  la  déclivité  n'a  pas  encore  été  adoucie  par  le  dépôt 
des  sédiments  marins.  Et  le  fait  est  que,  de  celte  grande  fracture 
bordiere  de  la  mer  Ionienne  y  partent  de  fréquents  et  violents  trem- 
blements de  terre,  qui  démontrent  que  tout  mouvement  n'y  est  pas 
encore  apaisé,  quoiqu'il  faille  peut-être  remonter  à  une  époque 
reculée  de  l'ère  tertiaire  pour  en  retrouver  la  première  apparition. 

De  cette  grande  fracture  bordière  partent  de  nombreuses  cassures 
latérales  qui  pénètrent  dans  l'Égéide.  La  plus  grandiose  de  ces  zones 
de  fractures  qui  pénètrent  jusqu'au  cœur  des  massifs  jadis  continus, 
ost  celle  de  la  mer  Égre.  Celle-ci  se  compose  de  trois  grands  bassins 
assez  profonds,  que  séparent  des  plateaux  jalonnés  par  des  lies. 
D'abord  au  S.,  la  chaîne  insulaire  de  la  Crète,  qui  limite  la  profonde 
fosse  Égéenne  méridionale;  puis  l'essaim  desCycladeset  desSporades 
suivi  de  la  fosse  Égéenne  centrale;  enfin  la  rangée  des  îles  Skopelos, 
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I^mnos,  Imbros,  et  la  fosse  Ëgéenne  septentrionale.  Mais  à  leur  tour 
toutes  ces  parties  présentent  dans  le  détail  des  dépressions  et  des 
saillies  irrégulières,  en  sorte  que  les  grands  bassins  se  décomposent 
en  bassins  secondaires,  et  queles  plateaux  insulaires  sont  interrompus 
par  des  trous  profonds.  Alors  que  la  fosse  Égéenne  méridionale  avait 
commencé  k  se  former  dès  l'époque  miocène,  et  existait  déjà  à  l'époque 
pliocène,  les  deux  bassins  du  Nord  n'ont  été  occupés  par  la  Méditer- 
ranée qu'aux  temps  quaternaires.  A  ce  dernier  événement  se  ratta- 
chent au  NE.  les  effondrements  de  la  mer  de  Marmara  et  de  la  mer 
Noire. 

Outre  Teffondreraent  de  ces  bassins,  grands  et  petits,  toute  r%éide 
a  subi  àTépoque  quaternaire  un  affaissement  d'ensemble  dont  l'ampli- 
tude a  été  considérable,  en  sorte  que  les  accidents  topographiques  dus 
à  l'érosion  continentale  furent  submergés  sous  la  mer  jusqu'à  une 
certaine  hauteur.  Les  deux  facteurs  réunis  ont  motivé  Tallure  extra- 
ordinairement  découpée  des  côtes  de  cette  région.  On  ne  peut  pas 
déterminer  pour  chaque  cas  particulier  ce  qui,  dans  ce  relief  si 
irrégulier  de  la  mer  Egée  et  ces  baies  latérales  profondément  ramifiées, 
provient  d'effondrements  tectoniques  et  ce  qui  résulte  d'une  simple 
submersion  d'accidents  antérieurement  modelés  par  les  eaux  cou- 
rantes. On  le  peut  d'autant  moins  que  notre  connaissance  de  ces  ré- 
gions est  encore  très  incomplète.  Pourtant  on  peut  affirmer  avec 
certitude  que  les  nombreux  bassins  marins  en  forme  de  cuvette  ne 
sauraient  être  que  deseffondrements.il  en  faut  dire  autant  des  grands 
golfes  profonds  qui  se  prolongent  dans  l'intérieur  des  terres  par  des 
failles  en  Graben  dont  l'étude  géologique  révèle  la  présence  ;  môme 
chose  pour  ces  golfes  qui  expirent  au  milieu  d'un  haut  pays  de  mon- 
tagnes, sans  se  continuer  par  des  dépressions  ou  des  sillons  d'érosion 
de  quelque  ampleur.  Tels  sont  par  exemple  les  golfes  de  la  presqu'île 
de  Chalcidique  si  capricieusement  découpée.  Par  contre,  les  golfes  qui 
se  continuent  vers  l'intérieur  en  grandes  vallées  d'érosion,  peuvent 
bien  être  aussi  des  sillons  d'érosion  submergés,  de  môme  que  les  dé- 
troits marins,  resserrés  et  sinueux,  nous  représentent  sans  doute  des 
rallées  inondées. 

Nous  ne  pouvons  pas  aborder  ici  en  détail  l'analyse  des  effondre- 
ments certains  ou  probables  auxquels  la  mer  Egée  et  ses  golfes  ont  dû 
naissance.  Ce  qui  est  acquis,  c'est  qu'il  existe  ici  un  grand  nombre  de 
cuvettes  d'effondrements,  jetées  au  travers  des  plissements,  et  qui  se  sont 
constituées  pendant  toute  la  durée  des  temps  tertiaires  et  quaternaires. 
Ces  divers  effondrements  se  rattachent  très  souvent  à  de  grandes 
régions  de  fracture,  dont  la  plus  vaste  et  la  plus  marquée  est  la  fosse 
Égéenne  méridionale.  C'est  à  la  réunion  de  tous  ces  effondrements  que 
la  mer  Egée  doit  son  existence.  11  résulte  de  là  d'autre  part  que  les 
divers  groupes  d'Iles  ne  répondent  point  d'ordinaire  à  des  zones  de 
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plissement  déûnies,roais  n*en  sont  que  des  fragments  irrégulièrement 
limités  par  des  cassures. 

Ces  fractures  de  la  mer  Egée  et  de  son  pourtour  se  distinguent  de 
celles  du  rebord  extérieur  de  TÉgéide  en  ceci  qu'elles  ont  laissé 
s'épancher  sur  beaucoup  de  points,  durant  les  âges  tertiaires  et  quater- 
naires, d'abondantes  masses  de  roches  éruptives,  de  nature  principale- 
ment trachytique  et  andésitique,  plus  rarement  basaltique.  Ainsi  dans 
l*Ouest  de  TAsie  mineure,  en  Thrace,en  Thessalie,dans  TEubée,  dans 
les  environs  du  golfe  d'Égine,  dans  de  nombreuses  Iles  (voir  la 
carte).  A  Tépoque  historique,  le  volcan  de  Santorin  a  été  en  activité, 
de  même  que  la  presqu'île  de  Méthana,  et  vraisemblablement  aussi 
l'île  volcanique  de  Nisyros,  points  qui  tous  trois  se  trouvent  sur  le 
rebord  de  la  fosse  Égéenne  méridionale.  Par  contre,  le  front  occiden- 
tal et  méridional  de  TÊgéide  ne  présente  aucune  trace  déroches  volca- 
niques. 

Des  cuvettes  d'effondrement  de  la  mer  Egée  rayonnent  des  effon- 
drements latéraux  qui  pénètrent  au  cœur  des  masses  continentales 
environnantes.  C'est  ainsi  notamment  que  l'Ouest  de  l'Asie  Mineure 
est  sillonné  par  des  zones  de  fracture  dirigées  W.-E.,  qui  déterminent 
la  riche  articulation  verticale  et  horizontale  de  la  région.  En  consé- 
quence de  ces  fractures,  la  direction  orographique  des  montagnes  est 
de  l'E.  à  rw.,  alors  que  leurs  plis  s'orientent  à  peu  près  du  N.  au  S. 

Nous  ne  savons  rien  de  précis  sur  les  fractures  du  continent,  en 
Thrace  et  en  Macédoine.  I.e  trait  le  plus  frappant  ici,  ce  sont  les  effon- 
drements qui  ont  partagé  la  presqu'île  de  Chalcidique  en  trois  la- 
nières allongées. 

Mais  l'étroite  presqu'île  Grecque  a  subi  un  morcellement  beaucoup 
plus  intensif  :  des  deux  côtés«i,  en  partant  aussi  bien  de  la  cassure 
bordière  de  la  mer  Ionienne  que  des  bords  de  la  mer  Egée,  un  réseau  de 
fractures  longues  et  profondes  l'enlaille.  La  fragmentation  de  la  Grèce 
s'accentue,  à  mesure  qu'on  y  avance  du  N.  au  S.  Dans  la  Grèce 
septentrionale  et  moyenne,  les  effondrements  des  deux  versants  sont 
encore  séparés  par  une  aire  de  plissement  fort  large,  restée  indemne 
de  fractures  :  au  N.  du  golfe  de  Corinthe,  aucune  zone  de  fracture 
n'atteint,  au  (ravers  des  terres,  d'une  mer  à  l'autre. 

Du  côté  W.,  les  effondrements  sont  en  général  peu  développés. 
Faut-il  voir,  dans  les  bassins  et  dépressions,  partiellement  comblés 
parle  Néogène,  de  Delvino,  Vutrinto,  de  l'Achéron;  dans  le  golfe 
d'Ambracie,  si  plat;  dans  les  parties  de  mer  sans  profondeur  qui  sé- 
parent de  la  terre  les  îles  de  Leucade  et  de  Corfou,  des  effondrements 
ou  simplement  des  accidents  d'érosion  submergés?  A  cet  égard,  on 
ne  peut  décider.  C'est  avec  plus  de  certitude  qu'on  peut  affirmer  la 
nature  tectonique  des  bassins  du  Philiataes  et  du  haut-  Calamas  en 
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Épire.  A  en  considérer  Tensemble,  dans  la  Grèce  du  Nord,  le  système 
plissé  de  TOuest  est  demeuré  indemne  de  fortes  fractures.  C'est  seu- 
lement dans  le  voisinage  du  golfe  de  Palras  que  nous  y  trouvons 
encaissée  une  cuvette  d'effondrement  typique,  le  bassin  de  l'Étolie, 
qui  est  aussi  sujet  à  de  fréquents  tremblements  de  terre. 

Par  contre,  le  flanc  E.  de  la  Grèce  septentrionale  et  moyenne  est 
beaucoup  plus  richement  articulé  par  l'effet  des  effondrements.  Nous 
y  trouvons  tout  d'abord,  en  Thessalie,run  à  côté  de  l'autre,  trois  grands 
bassins  d'effondrement,  encaissés  au  sein  du  massif  cristallin  et  des 
plis  du  Kotsiakas  et  de  TOthrys  :  les  bassins  de  Trikkala,  de  Larissa  et 
de  Halmyros.  Ces  trois  bassins  sont  mutuellement  séparés  par  des 
rangées  de  collines  basses,  mais  constituées  en  grande  partie  par  des 
terrains  plissés  restés  en  place,  et  en  continuité  directe  avec  les  mas- 
sifs du  pourtour.  L'hisloire  des  bassins  Thessaliens  peut  déjà  se 
retracer  dans  ses  traits  principaux.  Durant  l'Oligocène  supérieur  et  le 
Miocène  inférieur,  un  bras  de  mer  pénétrait  par  le  bassin  du  Haut 
Haliacmon  dans  le  bassin  actuel  de  Trikkala.  Les  sédiments  de  cette 
mer  sont  restés  presque  partout  horizontaux,  mais  ils  ont  été  notable- 
ment soulevés  et  même  sur  le  bord  des  chaînes  de  l'Ouest,  verticalement 
redressés.  Il  y  eut  donc  encore,  après  leurdépôt,  une  légère  recrudes- 
cence du  plissement  pour  les  chaînes  du  Pinde  et  du  Kotsiakas,  et  un 
relèvement  en  masse  de  la  région.  Il  se  produisit  ensuite,  aux  âges 
tertiaires  récents,  un  nouveau  grand  effondrement,  qui  créa  en  Thes- 
salic  un  vaste  bassin  occupé  par  un  lac  intérieur;  on  observe  au- 
jourd'hui les  dépôts  de  ce  lac  sur  le  seuil  de  collines  qui  sépare  le 
bassin  de  Trikkala  du  bassin  de  Larissa.  Ensuite  le  fond  de  la  dépres- 
sion continua  à  s  affaisser,  et  de  telle  sorte  que  le  grand  bassin  primi- 
tif se  divisa  en  deux,  les  bassins  de  Trikkala  et  de  Larissa,  entre  les- 
quels demeura  en  saillie  un  seuil  de  séparation.  Pendant  que  le  fond 
des  deux  bassins  s'affaissait  peu  à  peu,  leur  émissaire  commun,  le 
Pénée,  se  fraya  sa  vallée  à  travers  le  seuil  de  séparation  et  le  massif 
qui  forme  le  rebord  de  l'effondrement  à  l'E. 

Si  des  lacs  temporaires  s'établirent  dans  les  deux  bassins,  leurs 
sédiments  sont  maintenant  masqués  par  les  alluvions  fluviales.  Le 
bassin  de  Halmyros  semble  avoir  été  découpé  en  dernier  lieu  :  en 
effet,  il  ne  contient  pas  de  dépôts  néogènes,  et  est  en  grande  partie 
rempli  par  le  golfe  de  Volo. 

A  l'E-,  les  bassins  de  Thessalie  sont  limités  par  un  horst  haut  et 
mince,  le  massif  de  la  Thessalie  orientale,  qui,  vers  l'E.,  est  brusque- 
ment coupé  par  une  faille  très  nette,  au  bord  de  la  fosse  Ëgéenne 
septentrionale.  La  façon  dont  le  horsi  de  l'Eubée  domine  la  fosse 
Ëgéenne  centrale  est  tout  à  fait  analogue,  mais  la  rangée  d'îles  de 
Skopelos  forme  une  digue  restée  en  saillie  entre  les  deux  eflondre- 
ments,  en  sorte  qu'on  ne  peut  pas  considérer  la  falaise  orientale  de 
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l'Eubée  comme  un  simple  prolongement  de  Tescarpement  du  massif 
de  la  Thessalie  orientale.  Mais  ici,  comme  là,  le  plissement  est 
orienté  à  angle  droit  sur  les  fractures,  et  par  conséquent  aussi  sur 
la  direction  orographique  des  crêtes. 

Comme  la  Thessalie  par  ses  trois  bassins,  de  même  la  Grèce 
orientale  moyenne  est  réduite  en  compartiments  par  deux  grandes 
zones  de  fractures  qui  s'étendent  de  TWNW.  vers  TESE.  La  première, 
jalonnée  par  le  canal  d'Atalanti,  sépare  du  continent  la  portion  Nord 
de  TEubée,  et  se  continue  àl'W.  dans  la  plaine  duSperchios  (zone  de 
fractures  d'Alalanti)  ;  la  seconde  traverse  longitudinalement  l'intérieur 
de  la  Doride,  de  la  Phocide  et  de  la  Béotie,  et  forme  ensuite,  au  S.  du 
détroit  de  TEuripe,  le  bras  de  mer  qui  sépare  le  Sud  de  TEubée  de  la 
Béolie  et  de  l'Attique  [zone  de  fractures  de  Béotie).  La  seconde  de  ces 
zones  ne  constitue  pas  un  fossé  continu  ou  Grahen,  mais  se  décompose 
en  un  grand  nombre  de  petits  bassins  d'effondrement  disposés  en 
chapelet,  dont  les  seuils  de  séparation  sont  d'ordinaire  plus  bas  que 
les  montagnes  situées  des  deux  côtés  ;  ce  sont  les  bassins  indépen- 
dants de  Liléa,  Élatée,  Chéronée,  du  Copaïs,  deThèbes,  de  Tanagra 
(avec  le  bras  de  mer  compris  entre  l'Euripe  et  Marathon),  le  golfe 
de  Petali.  Ces  bassins  communiquent  d'ordinaire  par  des  vallées  d'éro- 
sion. De  môme,  les  étranglements  marins  de  l'Euripe,  près  de  Chalcis 
et  au  N.  de  Marathon,  ne  peuvent  être  que  des  tronçons  submergés 
d'une  ancienne  vallée  d'érosion. 

Dès  le  Pliocène  inférieur,  il  y  avait  dans  ces  régions  un  grand 
nombre  de  bassins  étendus,  occupés  par  des  lacs  d'eau  douce  qui  ont 
laissé  des  dépôts  très  épais.  A  cette  époque,  l'ensemble  des  chaînes 
plissées  se  trouvait  à  un  niveau  beaucoup  plus  bas  qu'aujourd'hui,  en 
sorte  qu'elles  furent  recouvertes  en  grande  partie  par  les  dépôts  plio- 
cènes.  Plus  tard,  entre  le  Pliocène  inférieur  et  le  Pliocène  supérieur, 
il  se  produisit  un  relèvement  irrégulier  de  toute  la  masse  continen- 
tale, et  en  même  temps  les  profonds  effondrements  actuels  commen- 
cèrent à  se  dessiner  au  sein  des  terres  en  voie  d'élévation.  Aussi  y 
voyons-nous,  comme  dans  le  Péloponnèse  et  dans  d'autres  régions  de 
l'Égéide,  les  dépôts  du  Pliocène  inférieur  s'élever  à  une  grande  hauteur 
sur  les  flancs  des  montagnes,  sillonnés  en  outre  de  failles  en  gradins  qui 
descendent  jusqu'aux  profondeurs  effondrées.  Le  côté  S.  du  canal 
d'Atalanti,  en  particulier,  est  bordé  de  couches  pliocénes  fort  épaisses, 
et  de  grandes  fractures  étagées,  dont  le  rejet  est  au  NNE.,  y  courent 
parallèlement  à  la  côte. 

Des  sources  chaudes  (comme  aux  Thermopyles)  jaillissent  le  long 
de  ces  fractures,  des  tremblements  de  terre  dévastateurs  y  ont  leur 
foyer  d'origine,  et  lors  de  la  dernière  catastrophe  séismique,  en  1894, 
une  nouvelle  fracture  de  60  km.  de  long,  s'est  formée.  Ainsi,  visible- 
ment l'affaissement  de  ces  régions  effondrées  dure  encore.  En  même 
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temps,  comme  il  a  été  dit,  le  relèvement  progressif  du  pays,  depuis  le 
début  de  l'époque  quaternaire,  a  ét«'»  suivi,  en  général,  d'un  affaisse- 
ment dont  les  effets  ont  été,  par  exemple,  la  submersion  des  tronçons 
de  vallées  de  TEuripe. 

On  trouve  une  analogie  complète  dans  la  nature  et  Thistoire  de  la 
grande  Eone  de  fractures  qui,  suivant  une  direction  parallèle  aux  deux 
précédentes,  pénètre  entre  le  Péloponnèse  et  la  Grèce  moyenne, 
et  traverse  ainsi  la  (irèce  tout  entière  d'une  mer  à  l'autre.  Cette 
zone  de  fractures,  elle  aussi,  consiste  en  plusieurs  bassins,  séparés 
les  uns  des  autres  par  des  étranglements  et  des  seuils  affaissés  à 
une  profondeur  moindre.  Son  cours,  à  elle  aussi,  s'accompagne  d'une 
bordure  pliocène  puissante,  relevée  très  haut,  et  morcelée  par  des 
failles,  ce  qui  prouve  qu*ici,  dès  l'époque  pliocène  inférieure,  il  exis- 
tait une  profonde  dépression,  qui  a  subi  les  mêmes  remaniements  que 
celle  d'Atalanti. 

A  rw.  le  golfe  de  Patras  forme  le  premier  de  ces  bassins,  des  deux 
côtés  entouré  par  des  couches  pliocènes  peu  relevées  et  peu  dislo- 
quées. Le  second  terme  de  la  série  est  constitué  par  le  golfe  de 
Corinthe.  Ici,  le  terrain  pliocène  très  épais  est  relevé  au  S.  jusqu'à 
1800  m.  et  s'abaisse  jusqu'au  bord  du  golfe  par  des  fractures  en  gra- 
dins typiques;  par  contre,^  N.,  les  terrains  plissés  s'élèvent  directe- 
ment de  la  mer,  sans  bordure  pliocène.  La  dépression  s'est  donc  ici 
déplacée  vers  le  N.  depuis  l'époque  pliocène.  Ces  deux  effondrements 
sont  également  le  théâtre  de  violents  tremblements  de  terre. 

Au  fond  du  golfe  de  Corinthe  s'élève  encore,  comme  un  hor^t  en- 
touré des  deux  côtés  par  des  failles,  un  tronçon  de  chaîne  plissée.  le 
Géranée,  au  beau  milieu  de  la  zone  de  fracture  qu'il  partage  en  deux. 
Mais  si  vers  le  N.  l'effondrement  ne  dépasse  pas  l'île  de  Salamine,  il 
n'en  est  pas  de  même  à  l'isthme  de  Corinthe,  où  les  cassures  péri- 
phériques étagées  de  l'effondrement  de  Corinthe  viennent  se  raccorder 
directement  avec  celles  du  champ  de  fractures  d'Égine.  Dans  ce  der- 
nier, les  terrains  plissés  apparaissent  du  côté  du  S.  immédiatement  au 
bord  du  golfe  d'Égine;  au  N.  et  au  NE.  au  contraire,  ainsi  que  dans  les 
Iles  adjacentes,  se  montrent  des  lambeaux  pliocènes  coupés  de 
failles,  en  même  temps  que  des  roches  éruptives  pliocènes  et  quater- 
naires. L'aire  fracturée  du  golfe  d'Égine  s'ouvre  ensuite  directement 
au  SE.  sur  la  grande  fosse  Égéenne  méridionale. 

En  Grèce,  c'est  le  Péloponnèse,  dans  la  niasse  duquel  des  fractures 
pénètrent  profondément  de  toutes  parts,  qui  présente  le  maximum  de 
fragmentation.  Sans  parler  des  failles  étagées  du  golfe  de  Corinthe, 
déjà  mentionnées,  nous  y  trouvons  d'abord,  à  l'W.,  un  errand  effondre- 
ment rempli  de  Pliocène,  entre  l'Olonos  et  les  monts  d'Andritséna.  Ce 
voussoir  pliocène  de  la  Haute  Élido,  aujourd'hui  soulevé  à  une  assez 
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grande  altitude,  a  été  haché  postérieurement  par  des  failles  post-plio- 
cènes.  Sur  le  flanc  occidental  de  la  Messénie,  on  voit  des  fractures 
descendre  vers  la  côte  en  gradins  successifs.  Vers  le  S.,  les  effon- 
dremenls  des  golfes  de  Messénie,  de  Laconie  et  d'Argolide,  qui  par 
endroits  atteignent  sous  la  mer  jusqu'à  1000  m.,  pénètrent  profon- 
dément dans  rintérieur.  A  Teffondrement  du  golfe  de  Messénie  se  rat- 
tachent, vers  la  terre,  la  haute,  puis  la  basse  plaine  de  Messénie,  celle-ci 
entourée  de  Pliocène;  au  golfe  de  Laconie  les  dépressions,  également 
remplies  de  Pliocène,  du  couloir  de  TEurotas  et  du  bassin  de  Mégalo- 
polis;  au  golfe  de  Nauplie,  la  plaine  d'Argos.  Au  cœur  même  de  la  pé- 
ninsule sont  taillés  en  outre  les  bassins  de  TArcadie  orientale,  qui  ne 
contiennent  pas  de  Pliocène,  et  qui  sont  donc  vraisemblablement  d'ori- 
gine quaternaire.  De  nombreuses  fractures  encadrent  ces  divers 
champs  d'affaissement.  En  particulier,  le  territoire  montagneux  deTAr- 
cadie  a  été  sillonné  de  cassures;  mais,  la  plupart  du  temps,  on  ne  peut 
décider  si  elles  sont  contemporaines  du  plissement  ou  au  contraire  de 
date  plus  récente. 

Avec  ces  fractures  sont  en  relation  les  tremblements  de  terre 
extrêmement  violents  et  fréquents  qui  affectent  TÉgéide,  la  Grèce 
surtout,  plus  qu'aucune  autre  région  de  l'Europe.  La  statistique  des 
tremblements  de  terre,  aussi  bien  que  Tétude  de  la  répartition  des 
divers  chocs  séismiques,  montre  que  les  ébranlements  en  Grèce  sç 
produisent  presque  tous  en  connexion  avec  des  zones  de  fracture 
nettement  définies  :  ils  en  suivent  le  tracé  dans  leur  propagation  des- 
tructrice, alors  que  les  régions  intermédiaires  restent  indemnes  ou  ne 
sont  atteintes  que  par  contre-coup.  Mieux  encore,  on  constate  que  les 
grandes  zones  de  fractures  que  nous  avons  énumérées  sont  loin  d'être 
toutes  des  aires  d'ébranlement;  beaucoup  d'entre  elles,  au  contraire, 
sont  aujourd'hui  dans  un  état  de  repos  relatif,  tandis  que  d'autres 
constituent  des  centres  séismiques  de  premier  ordre.  Les  plus  impor- 
tantes de  ces  aires  d'ébranlement  de  la  Grèce  sont  :  1*»  les  parages  de 
la  grande  fracture  Ionienne  (Messénie,  Zante,  Céphallénie);  i""  les 
côtés  S.  des  golfes  de  Patras  et  de  Corinthe  jusqu'à  l'isthme,  le  Par- 
nasse sur  son  versant  N.;  3*»  la  zone  de  fracture  d'Atalanti;  4°  les 
effondrements  de  Thessalie.  D'une  importance  un  peu  moindre  comme 
centres  séismiques  sont  :  5**  les  bassins  de  Béotie;  6^  le  bassin  d'Etolie; 
7°  les  Cyclades. 


La  fragmentation  progressive  des  systèmes  plissés  par  des  eiTon- 
drements,  que  comblent  en  partie  des  dépôts  tertiaires  récents  aujour- 
d'hui soulevés  et  disloqués,  en  partie  des  atterrissements  ou  la  mer; 
la  fréquence  des  tremblements  de  terre  en  relation  avec  ces  frac- 
tures, ces  deux  traits  donnent  à  l'Égéide  une  complète  analogie  avec 
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rilalie  méridionale  et  TEspagne  méridionale.  Ainsi,  les  trois  presqu'îles 
du  Sud  de  l'Europe  présentent  ce  même  phénomène  d'un  morcelle- 
ment qui  dure  encore,  et  qui  est  étroitement  lié  à  la  formation  de  la 
Méditerranée.  Mais  cette  fragmentation  s'exprime  avec  plus  de  force 
en  Italie  qu'en  Espagne,  dans  l'Égéide  qu'en  Italie.  La  variété  d'articu- 
lation horizontale  et  verticale  des  terres  et  des  mers  croît  dans  la 
même  proportion,  si  nous  passons  de  l'Espagne  du  Sud  en  Italie,  de 
ritalie  en  Grèce.  Mais  ce  n'est  pas  cette  fragmentation  seule  qui  a 
causé  ici,  en  Grèce,  l'étonnante  variété  des  formes.  Une  part  de  celte 
œuvre  revient  à  la  structure,  déjà  si  compliquée  en  elle-môn)e,  des 
chaînes  plissées  que  les  effondrements  ont  remaniées  ;  une  autre  à 
l'important  déplacement  positif  des  rivages  (aifaissement  du  conti- 
nent) qui  se  produisit  à  l'époque  quaternaire  :  de  nombreuses  vallées 
furent  alors  transformées  en  golfes  et  en  porls  très  ramifiés,  des  chaî- 
nons montagneux  en  presqu'îles  et  en  îles.  Telles  sont  les  bases  géo- 
logiques sur  lesquelles  repose  l'incomparable  beauté  pittoresque  du 
pays  des  Hellènes,  et  en  grande  partie  aussi  leur  caractère  national 
et  leur  influence  sur  la  marche  de  la  civilisation  dans  les  temps  anciens 
et  modernes. 

D^  Alfred  Philippson, 

Privatdocent  à  l'Université  de  Bonn. 

Nomenclature  des  zones  tectoniques  indiquées  sur  la  carte  (Vl,  lit). 

Système  de  la  Grèce  Orientale. 

N=  Massif  cristallin  Septentrional.  M  =  Zone    de    la    Grèce     Orientale 

moyenne. 
C  =  Massif .rUtallin  des  CyrIaJes.  ^,^ ^ Sous-zone  de  lOthrys. 

0  =  Zone  de  lÉgéide  Orientale.  "«  =  Sous-^one de  lOEla. 

Mp  =^  Sous-zone  du  Parnasse. 
K  =r  Zone  du  Kotsiakas.  A  —  Zone  de  TArgolide. 

AkcÉc.KEX  MÉHUnOXAL  f'S  . 

T  =  Zone  du  Taygète.  D  =  Zone  Argolico-Arcadienne. 

E  =  Zone  de  l'Eurotas.  II  =  Zone  de  TAchaïe  Orientale. 

n=Zone  «lu  Pamon. 

Système  de  la  (îukce  Oc<:ir»EXTALE. 

Z  =Mont  Zygos.  I  —  Zone  Ionienne. 

P  =  Zone  du  Pinde.  la  =  Sous-zone  de  Janina. 

Po  =  Sous-zone  orientale      du                 Iz  =  Sous-zone  de  Zarovina. 

Flysch.  Id  =  Sous-zone  du  Dropoli. 

Pk  =  Sous-zone  des  Calcaires  dïi  Iw  =  Chaîne  principale  de  l'Ouest 

Pinde.  de  l'Épire. 

Pw  =  Sous-zone   occidentale    du  le  =  Sous-zone  de  Delvinon. 

Flysch.  Ip  ==  Sous-zone  de  Philialaes. 
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SUR  LE   CARACTÈRE  DÉSERTIQUE 
DE  L  AUSTRALIE  INTÉRIEURE 

(  De  uxiènie  art  îcle.  )  * 
(Carte,  Pl.  IV)* 

II.  —    LE  CLIMAT 

Si,  en  matière  de  climat,  il  est  nécessaire  que  les  observations 
soient  prolongées  dans  le  temps,  —  et  à  cet  égard  la  climatologie  aus- 
tralienne, avec  de  nombreuses  lacunes,  comporte  sur  certains  points 
des  données  déjà  satisfaisantes^,  —  il  est  également  indispensable  que 

1.  Voir  Ann.  de  Géog.,  VII,  p.  :m-13,  15  janv.  1898. 

2.  La  tarte,  pl.  IV, est  extraite  de  l'Atlas  Vidal-Lablathe ;  elle  a  été  complétée  au 
moyen  des  indications  fournies  par  l'auteur  des  articles  :  Sur  le  caractère  désertique 
de  l'Australie  inférieure  [S.  d.  I.  II.].  / 

3.  De  bonne  heure  les  Australiens  ont  compris  la  nécessité  de  connaître  le  cli- 
mat si  particulier  des  régions  (pi'ils  habitaient.  A  dater  de  1821,  les  premières 
obsei'vations  météorologiques  furent  faites  à  Sydney  et  dans  quelques  stations 
voisines  et  continuées  avec  de  fréquentes  interruptions.  C'est  vers  1840  que  furent 
commencées  les  grandes  séries  pluviométriques  poursuivies  sans  lacunes  dans  les 
capitales  des  diverses  colonies  :  Adélaïde  en  1839,  Sydney  en  1840,  Melbourne  en 
18.J6,  Brisbane  en  1860,  Palmerston  Port  Darwin)  en  1870,  Perth  en  1876.  Peu  à  peu 
certaines  stations  furent  munies  des  instruments  nécessaires  aux  observations  des 
températures,  des  pressions  et  des  vents.  En  1893,  il  existait  en  .Vustralie  envinm 
3i0  stations  météorologiques,  plus  ou  moins  bien  outillées,  et  environ  2  450  sta- 
tions pluviométriques  inégalement  réparties  dans  les  diverses  colonies  (New  South 
VVales  en  comptait  1063,  Western  Australia  91;.  Cf.  Gu.  Todi»,  Meteoroloyical  u^ork 
in  Australia.  Adélaïde,  1893,  25  p.  Extrait  du  Report  of  V^^  Meeting  of  Austral. 
Assoc.  advanc.  of  Science,  Adélaïde,  1893.  —  Au  début,  les  observations  firent  l'objet 
de  rapports  annuels  aux  Parlements  des  diverses  colonies  :  actuellement  elles  sont 
publiées  dans  des  recueils  spéciaux.  Ce  sont  :  pour  New  South  Wales  :  Results  of 
meteorolof/ical  observations  made  in  New  South  Wales  du  ring...  et  Results  of  rain 
river  and  evaporation  observations  duinng...  {Sydney,  in-8  ,  publiées  par  H.  C.  Rrs- 
SELL.  Pour  Victoria  :  Record  of  results  of  observations  in  meteorology  and  terres- 
trial  niagnetism  uuide  al  the  Melbourne  Observatory  and  af  other  localities  in  the 
colony  of  Victoria  (.Melbourne,  in-8  ,  publié  par  R.  L.  J.  Ellehy.  Pour  South  Aus- 
tralia :  Meteoroloyical  observations  made  al  the  Adélaïde  of)servatory  and  other 
places  in  South  Australia  and  in  the  Sorthem  Territory  [XdvUudi^,  in-4j  publiées 
par  Gh.  Todd,  depuis  1876.  Pour  Western  Australia  :  Meteoroloyical  Report  for  the 
year...  (Perth,  in-i},  publié  depuis  1876  par  M.  A.  C.  Phaser.  Pour  Queensland  : 
Meteoroloyical  Report  for  iSS7  —  commence  à  cette  date  —  i  Brisbane,  in-4),  publié 
par  G.  L.  VVkagcje  et  continué  par  des  publications  mensuelles  :  Table  of  Rainfall, 
(limatoloyical  Tables.  Il  faut  ajouter  que,  à  Sydney  particulièrement,  sont  publiées 
des  Daily  Weather  Charts,  rendues  possibles  par  l'organisation  d'un  système  de 
bulletins  méléorologi(|ues  quotidiens. 

Voilà  donc  une  œuvre  déjà  considérable  et  les  aperrus  généraux  que  l'on  peut 
déduire  de  cette  masse  d'observations  présentent  une  certaine  valeur  scientifique. 
Gependant  il  faut  faire  des  réserves  et  des  critiques.  Les  stations  établies  le  long 
du  télégraphe  Iransiontinental  fournissent  de  précieuses  indications  sur  lintérieur; 
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ces  observations  soient  étendues  dans  Tespace.  Un  point  quelconque 
de  la  terre  ne  saurait  se  suffire  à  lui-même,  ni  s*expliquer  dans  son 
isolement.  Il  faudra  donc  éclairer  les  résultats  obtenus  dans  l'intérieur 
du  continent,  à  laide  de  ceux  des  stations  de  la  périphérie  et  les  com- 
parer entre  eux;  il  faudra  aussi  rappeler  très  sommairement  les 
observations  faites  sur  les  mers  environnantes. 

Les  divers  éléments  qui  constituent  un  climat  dépendent  étroite- 
ment les  uns  des  autres.  On  ne  saurait,  par  exemple,  en  dehors  des 
régions  équatoriales,  séparer  Tétude  des  pluies  de  celle  des  vents; 
d  autre  part,  il  est  certain  que  le  degré  de  sécheresse  de  l'air  exerce 
une  action  décisive  sur  la  température,  et  à  leur  tour  les  variations 
de  densité  de  l'air,  conséquences  de  la  température,  déterminent  des 
oscillations  dans  la  pression  atmosphérique.  A  ce  point  de  vue,  Tétude 
de  la  température  doit  précéder  celle  des  pressions,  des  vents  et  des 
pluies  dans  une  étude  climatique. 

Une  observation  générale  qui  s'impose  tout  d'abord,  et  qui  doit 
être  considérée  comme  la  clef  de  la  plupart  des  questions  de  climat, 
c'est  la  déformation  et  l'exagération  des  isothermes  et  des  isobares, 
surtout  celles  de  juillet  et  de  janvier,  à  leur  passage  des  surfaces 
marines  sur  les  surfaces  continentales.  Un  coup  d'œil  sur  les  cartes 
physiques  générales*  suffit  pour  laisser  entrevoir  dans  les  surfaces 
émergées  un  élément  perturbateur  des  phénomènes  atmosphériques. 
Dans  l'hémisphère  austral,  l'influence  des  masses  continentales  sur 
la  circulation  atmosphérique  est  moins  puissante  que  dans  l'hémi- 
sphère boréal,  parce  que  les  surfaces  océaniques  l'emportent;  elle  n'en 
est  que  plus  saisissante  dans  des  exemples  isolés.  Il  est  à  peine  besoin 
de  rappelei'  que  Texplication  de  ce  fait  est  dans  la  propriété  inégale 
des  terres  et  des  eaux  de  capter,  de  conserver  et  de  restituer  la  cha- 
leur que  leur  verse  le  soleil. 

mais  d'immenses  régions,  au  centre  et  dans  l'Ouest,  ne  comportent  que  quelques 
rares  observations  forcément  incomplètes  et  souvent  incorrectes  faites  par  les 
explorateurs  ;  pourle  Queensland,  les  registres  météorologicjues  ne  présentent  encore 
qu'une  durée  insuffisante.  Les  observations  pluviométriques  sont  les  plus  régulières  ; 
il  n'en  est  pas  de  même  de  celles  des  pressions  et  des  vents.  Par  exemple,  cer- 
taines observations  relatives  à  la  direction  des  vents,  commencées  en  1880  à  Port 
Darwin,  Alice  Springs  et  Eucla  cessent  à  la  fin  de  1885.  De  plus  le  maniement  de 
tous  ces  répertoires  est  souvent  difficile  pour  les  géographes.  Le  mode  de  publica- 
tion n'est  pas  unifonue  ;  dans  beaucoup  de  stations  où  les  observations  ont  une 
durée  de  plus  de  10  ans,  aucune  moyenne  n'est  calculée. 

Toutefois  les  résultats  obtenus  ont  déjà  été  mis  en  œuvre  et  condensés  dans  les 
ouvrages  bien  connus  de  Haa'N,  Handbuch  (1er  Klunatolof/ie,  Stuttgart,  1883,  —  une 
nouvelle  édition  en  3  volumes  a  paru  en  1891  —  et  de  VVoeikof,  Die  Klimaie  der 
Ente,  2  vol.,  léna,  1887;  dans  des  périodiques  spéciaux  notamment  la  Meieorolo- 
ffische  Zeitschrift.  On  peut  encore  consulter  avec  fruit  les  divers  Uandbooks  et 
Yearbooks  des  colonies,  qui  donnent  parfois  des  moyennes  et  diverses  publications 
australiennes  qui  seront  signalées  plus  loin. 

1.  Berghais,  Physikalischer  Allas,  Abl.  III.  Atlas  der  Meleorolot/ie.  Cartes  n"'  2 
et  3,  7  et  8. 
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LA  TEMPÉRATURE 

C'est  entre  les  10n7'-39Ml'  lat.  S.,  et  les  113^-153«30'  long.  E.  Gr. 
que  rAustralie  étale  ses  7  63i000  kmq.  Elle  est  plus  longue  que  large, 
elle  s'allonge  de  TE.  à  W.,  parallèlement  au  tropique  du  Capricorne  et 
dans  ce  sens  sa  plus  grande  dimension  n'est  guère  inférieure  à  4000  km. 
entre  Onslow  à  l'embouchure  de  l'Ashburton  etBrisbane.  Sur  une  région 
aussi  étendue  on  doit  s'attendre  à  voir  se  succéder  du  N.  au  S.,  de  la 
partie  comprise  dans  la  zone  tropicale  à  celle  qui  appartient  à  la  zone 
subtropicale,  des  climats  différents.  C'est  un  fait  facile  à  constater 
pour  les  régions  côlières  :  dans  l'intérieur  toutes  les  différences  s'atté- 
nuent et  se  fondent  en  un  régime  uniforme,  dans  lequel  persistent,  il 
est  vrai,  des  différences  résultant  de  la  latitude,  mais  qui  présente, 
avec  une  tendance  marquée  à  l'exagération  des  phénomènes  thermiques 
de  la  périphérie  au  centre,  un  caractère  singulièrement  homogène. 

L'examen  des  moyennes  annuelles  de  température  *  conduit  cepen- 
dant à  un  résultat  en  contradiction  avec  ce  qui  vient  d'être  énoncé. 
On  voit  en  effet  que  la  température  moyenne  décroît  assez  régulière- 
ment du  N.  au  S.  dans  Tintérieur.  Le  long  de  laligne  du  télégraphe  trans- 
continental la  température  moyenne  atteint  à  Port  Darwin*  î27<»,3,  Daly 

1.11  convient  de  remarquer  dès  maintenant  que  les  comparnisons  entre  les  chiflFres 
de  température,  et  plus  loin  entre  les  chiffres  de  pluie,  comportent  [une  certaine 
part  d'inexactitude  provenant  de  ce  que  ces  chiffres  ne  sont  pas  directement  com- 
parables, par  suite  de  l'inégalité  des  périodes  auxquelles  ils  correspondent. 

2.  Tableau  des  latitude,  longitude  et  altitude  des  stations  qui  seront  successive- 
ment citées. 

DitUnce 

Latitude.  Longitude              Altitude  de  la 

(Or,)  en  mètres,      côte  en  km. 

Queenslaïul. 

Cooktown 15»28'  145«»17  10                     0 

Boulia 20«55'  139-3H'  150                 576 

Roma 26«36'  148M2'  396                  390 

Targomindah 27*5H'  143M3'  140  (?)           865 

Brisbane 27*27'  153»2'  40                   16 

New  South  Wales. 

Milparioka 29»3r  ;41»57  305  (?)         1000  (?) 

Bourko 30»3'  145*58  105                  630 

Sydney '         33*51'  151*13'  44                  0 

Wontworth 34*8'  142*0  43                 770 

Victoria. 

Echuca 36*5'  144*30  100    ?) 

Melbourne 37*50'  141*59'  28 

South  Australia  and  Xorth  Territory. 

Port  Darwin 12*28'  130*51'  21 

Daly  Waters 16*6  133-23'  213 

Alice  Springs 23*38'  133*37'  587 

Strangways  Spriiijrs  .   .  29*11'  136*33'  02 

Farina 30*5'  138*8'  m 

Adélaïde 34*57'  *    138*39'  40 

Buda 31*45'  128*58  5 

Cap  Northumberland  .   .  38*5'  140*40'  36 

Western  Australia. 

Wyndham 15*27'  128*5'  h 

Derby 17*18  123*40'  5 

Hairs  Creck 18*15  127*46'  (?) 
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Waters  26'*,3,  Alice  Springs  !2l*»,3  (il  faut  tenir  compte  ici  de  raltitude 
assez  considérable,  587  m.),  Slrangways  Springs  21*^,3,  Farina  20^,6. 
Adelaide  compte  17°, 1  et  CapNorthumberland  \SH  S  Brisbane  et  Tar- 
gomindah,  à  peu  près  à  la  même  latitude,  mais  séparées  par  près  de 
900  km.  de  la  côte  à  l'intérieur,  ont  20"  et  21«,4*.  Milparinka  (à  305  m.) 
compte  19^3,  Bourke  20«,  Sydney  17<>,i,  Wentworlh  17^,8  ^  Echuca 
16'*,9,  Melbourne  14^^  *.  En  Western  Australia  les  moyennes  font  défaut 
pour  l'intérieur,  sauf  à  Southern  Cross  qui  a  21'*,6  (2  années).  York 
compte  i7'',2,  Perth  18**,!,  Espérance  bay  i5°,l  ;  puis  du  S.  au  N.,  Gerald- 
ton  18^4,  Carnarvon  21%1,  Onslow  23^4,  Derby  27<»  ^  Il  semble  résul- 
ter de  ces  chiffres  qu'à  latitude  égale,  en  tenant  compte  de  l'allilude,  . 
la  température  est  sensiblement  la  môme  dans  l'intérieur  qu'à  la  péri- 
phérie. Mais  on  sait  que  le  calcul  des  températures  moyennes,  en 
dehors  des  régions  où  le  thermomètre  varie  peu  le  jour  et  la  nuit  et 
d'un  bout  de  Tannée  à  l'autre,  dissimule  toutes  les  inégalités,  tous 
les  accidents  d'un  climat,  et  constitue  une  température  fictive  qui  n'a 
aucun  intérêt  parce  qu'elle  ne  correspond  à  rien  de  réel^. 

Aussi  bien  l'oscillation  annuelle,  c'est-à-dire  la  différence  entre  les 
moyennes  du  mois  le  plus  chaud  et  du  mois  le  plus  froid,  ainsi  que 
les  extrêmes  moyens  et  absolus,  dont  la  recherche  est  d'un  intérêt  capi- 
tal en  géographie,  accusent  des  différences  considérables  entre  les 
régions  côlières  et  les  régions  de  l'intérieur.  A  Brisbane,  janvier  25'',1, 
juillet  13^*, 7,  l'amplitude  de  l'oscillation  n'est  que  de  H°,4,  tandis  qu'à 
Targomindah,  28S6  et  ^0^8,  elle  atteint  i7«,8.  ASydney,  2i^8etH^2, 
amplitude  10*^,6  ;  à  Bourke  29%5  et10%8,  amplitude,  18*^,7.  A  Melbourne, 
19^1  et8%7,  amplitude  10**,4  ;  à  Echuca  25^8  et  9<>,3,  amplitude  ^6^5. 

LftUtud».  Longitude.  Altitude 

(Gr  )  en  mètres. 

Wettern  Australia, 

Cossmck WAO'  117«8'  6 

Carnarron 24*42'  113«39'  6 

Cue 27«25'  117«52'  450  (?) 

Geraldicn 28M6'  114»36'  4 

Coolgardie 30*57'  121*10'  440 

Southern  Cross 31*14'  119*19'  357 

York 31*53'  116*47'  176 

Porth  (Observatory) 31*57'  115*52'  13 

Albany 35*2'  117*54'  8 

E»peranc6  bay 33*51'  121*50'  5 

1.  Meleor.  Zeilschr,,  XIII,  1896,  p.  38  et  p.  OC. 

2.  Hanu,  Klimatologie,  p.  630  et  suiv. 

3.  H.  C.  RussELL,  Physical  Geographyand  ClimateofNew  South  Wa les  (Sydney 
1892,  in-8),  p.  31  et  suiv.  —  Réédite  en  partie  une  publication  du  môme  auteur, 
plus  abondante  en  renseignements  :  Climale  of  New  Soufh  Wales  (Sydney,  1877 
in-8). 

4.  Voir  note  2. 

5.  D'après  divers  Meteorological  Reports  et  M.  A.  C.  Fraser  :  Westetm  Austra- 
lian  Year-Book  for  i894-95  (Perth,  1896).  Voir  aussi  Mefeor,  Zeitschr.,  XIII,  1896, 
p.  480. 

6.  Dlclaux,  ouvr.  cité,  p.  476. 
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A.Adelaide,  23",6  et  10^9,  amplitude  12°,7;  à  Alice  Springs,  31«,8  letau 
niveau  de  la  mer  il  faudrait  compter  S*»*)  et  13^,2,  amplitude  18<»,6.  A 
Perth  Toscillation  n*est  que  de  IS'',^;  à  York^  à  quelque  distance  dans 
les  terres,  elle  atteint  1 3°,8  *.  Au  N.  du  tropique,  Derby,  oscillation  9<»,7  ; 
Wyndham  7«»,8  ;  à  Port  Darwin,  le  mois  le  plus  chaud,  décembre,  compte 
28*»,5et  le  plus  froid,  juillet,  23«,7,  oscillation  4^,8  ;  à  Daly  Waters,  dans 
rintérieur,  il'*,!;  Cooktown  5**,i*.  Ainsi,  tandis  que  dans  les  régions 
entières  au  N.  du  tropique  Toscillation  est  à  peine  de  5**,  et  au  S. 
de  10*»  à  12%  dans  l'intérieur  elle  atteint  de  18*»  à  20«. 

Les  maxima  et  minima  moyens  accentuent  plus  nettement  encore 
le  caractère  extrêmement  variable  et  continental  de  la  température  à 
rinlérieur.  Taudis  qu'à  Port  Darwin  on  a  comme  maximum  moyen 
38°,4  et  comme  minimum  moyen  15**,  à  Daly  Waters,  à  16^6' de  latitude 
seulement  on  a  43^,9  et  3**,3,  c'est-à*dire  un  écart  de  40**,6.  Alice  Springs 
compte  45®,6  et — 3*»,4,  c'est-à-dire  un  écart  de  49**  ;  Strangways  Springs 
44S8  et  1«,9,  Adelaide  42%7  et0«,3.  Cap  Northumberland  37«,4  et  1%3». 
Brisbane  a  38%7  et  2%3  et  Targomindah  43%4  et  2*^,1.  Sydney  37%8  et 
3«,8,  Bourke  45%9  et  — 0«,1,  Wentworth  46%2  et—  0^,8.  Echuca  47** et 
—  2«,8,  Melbourne  41%3  et  —  1%1.  Perth  a  4r,5  et  2«,7* .  ♦ 

Les  extrêmes  absolus  sont  très  signiflcatifs.  Partout  dans  Tintérieur, 
thermomètre  sous  abri,  la  température  peut  s'abaisser  au-dessous  de 
zéro.  Le  minimum  absolu,  de  13*',2  à  Port  Darwin,  a  été  de  —  l^'àDaly 
Waters,  à  Alice  Springs  —  5<>  %  à  Bourke  —  2<>,2.  A  Southern  Cross 
en  1894  —  3'>,3  ;  à  York  —  3*»  •.  11  convient  d'indiquer  ici,  malgré  toutes 
les  réserves  qu'elles  comportent,  quelques  températures  relevées  par 
les  explorateurs.  On  a  noté  —  5*»  sur  le  Lachlan  *  ;  —  7*»  sur  le  Darling 
prés  de  Bourke»;  —8**  sur  le  Maranoa';  — 7^5  sur  le  Finke;  —3*»  dans 
les  parages  des  Musgrave  Ranges,  —  7",5  non  loin  des  monts  Ophlhal- 
mia'®,  dans  l'Ouest. 

En  été  les  maxima  absolus  atteignent  à  l'ombre  près  de  50*^.  Daly 
Waters  45^6  ;  Alice  Springs  47«,2»*;  Targomindah  49%4  (janvier  1889  )  •^ 
Dans  l'intérieur  de  New  South  Wales,  le  thermomètre  a  marqué  à  Bou  rke 
une  semaine  entière  de  45**  à  49<',3;  à  Wilcannia  49*»  est  une  tempéra- 

1.  IIa?(n,  ouvr.  cité,  p.  631-633;  Mefeor,  Zeitschr.,  Xlll,  1896,  p.  38  et  p.  480. 

2.  Hann,  Klimatologie,  2*  Aufl.  1897,  II,  p.  232  et  suiv. 

3.  Meieor.  Zeihchr.,  XIII,  1896,  p.  66,  230-231. 

4.  Hann,  KUmatolofjie,  p.  636. 

r,.  Meteor.  Zeitschr..  XIII,  1896,  p.' 66,  et  1895,  p.  398. 
6.  Westet-n  Ausiralian  Year-Book]  for  i 894-96. 

I.  OxLRY,  ouvr.  cité,  28  juillet,  table  météorologique. 

8.  MiTcuELL,  ouvr.  cité,  I,  tabl.  p.  345-3(7,  mai  1835. 

9.  Kenxedy,  Erlvacts  from  tlie  journal  of  an  Expédition  inlo  central  Australia 
{Jotirn.  R.  Geoff.  Soc.  1849,  tabl.  p.  272-79,  juin  1847).  Kennedy  cite  encore  des 
températures  de  —  12",  sur  le  Haut  Warrego.  Il  y  a  là  sans  doute  un  fait  d'altitude. 

10.  GiLEs.ouvr.  cité,  I,  p.  12  (août  1872, 1,  p.  184(sept.  1873)11,  p.308  (30  mail876;. 

II.  Meteor,  Zeitschr..  XIII,  1896,  p.  66. 

12.  D'après  :  Climatological  Tables  for  iSS9,  Queensland. 
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ture  fréquente.  Dans  rintériear  de  la  colonie  de  Victoria  on  a  sou- 
rent  des  températures  de  43*  à  46'^.  Dans  TOuest,  Southern  Cross  a  eu 
près  de  44*»  en  1894*.  Quelques-unes  des  observations  des  explora- 
teurs sont  à  noter.  Sturta  signalé  56*^  dans  les  monts  Grey^;  on  a  eu 
47«  sur  le  Victoria  River*,  40*»  et  42«  près  de  Youldeh^  43'»,5  entre  le 
Murchison  et  le  Gascoyne  ^.  Il  y  a  donc  dans  tout  Tintérieur  des 
écarts  absolus  qui  approchent  et  même  dépassent  50*»,  écarts  énormes 
pour  des  régions  de  la  zone  tropicale  ou  voisines  du  tropique. 

Des  températures  excessives  ont  été  observées  également  dans  les 
stations  côtières  au  S.  du  tropique.  A  Sydney  le  maximum  absolu 
a  été  de  40*»,7  et  le  minimum  de  2<»,7;  Melbourne  44^»,  —  4^,8;  Ade- 
laide  45^  —  1«;  Eucla  46M,  —  i^l;  Perth  47^2,  —  0\6\  Dans  les 
mois  les  plus  chauds  de  l'année  la  température  des  côtes  australiennes 
est  extrême.  Melbourne  a  l'hiver  de  Tltalie  du  Sud,  Tété  de  TAllemagne 
moyenne,  mais  des  maxima  annuels  plus  élevés  que  sur  les  côtes  d'Al- 
gérie et  d'Afrique*.  Sur  la  côte  NW.  et  W.  de  Western  Australia,  au  N. 
et  au  S.  du  Tropique,  on  relève  également  des  maxima  annuels  de  plus 
de  40*'.  Il  semble  donc  que,  au  SE.  et  au  S.  comme  à  TW.,  les  dé- 
serts de  l'intérieur  prolongent  le  caractère  continental  de  leur  tempé- 
rature jusque  sur  la  côte. 

Si  l'écart  est  considérable  entre  l'hiver  et  l'été,  il  est  également 
excessif  du  jour  à  la  nuit,  dans  l'intérieur  du  continent  australien.  A 
Brisbane  l'oscillation  diurne  moyenne  a  une  amplitude  de  H®,8,  avec 
U*»,2  en  août  (mois  le  plus  sec)  et  9*»,9  en  février;  à  Melbourne  en  été 
12«,2,  en  hiver  7V2;  Adélaïde,  été  14",  hiver  8%5«;  Perth,  été  i3^3, 
hiver  9«.  L'écart  nycthéméral  s'accentue  dans  l'intérieur.  A  Deniliquin 
(au  N.  d'Echuca)  l'amplitude  moyenne  est  de  i8'»,6.  Les  moyennes  font 
naturellement  défaut  dans  l'intérieur,  mais  quelques  observations  iso- 
lées sont  caractéristiques.  Mitchell  a  souvent  relevé  des  oscillations 
de  30"»  et  au-dessus.  Stuarl,  au  25  octobre,  notait  après  midi  43'»,3  et 
3'»,3  le  matin  suivant  (par  environ  6Plat.  S.  et  141  long.  E.)»®.  Quelques 
explorateurs  donnent  la  lecture  d'un  thermomètre  placé  au  soleil**; 

1.  Meieor.  Zeilschr.,  XIH,  1896,  p.  241. 

2.  Western  Auslralian  Year-Book  for  1894-95, 

3.  Sturt,  Central  Australia,  ouvr.  cité,  II,  p.  125. 

4.  A.  G.  Grbgort,  Joum.  R.  Geog.  Soc,,  i858,  p.  156. 

5.  GiLis,  II,  p.  176. 

6.  R.  AusTW,  Report  of  an  Expédition  to  explore  the  In  ténor  of  Western  Austra- 
lia [Joum.  R.  Geog,  Soc,  1856,  p.  264). 

7.  Haîw,  Klimatologie,  p.  637  ;  Meteor.Zeitschr,,  XIII,  1896,  p.  66  et  p.  480. 

8.  WoEUtOF,  ouvr.  cité,  II,  p.  404. 

9.  Western  Australian  Year-Book  for  1894-95,  p.  36. 

10.  HA.XK,  KUmatologie,  p.  634-635. 

11.  ATKl^lat,  Reports  of  the  various  Expéditions  fltted  out  to  relieve  or  ascer- 
tain  the  fate  of  MM.  Burke  and  Wills  [Joum,  R.  Geog.  Soc.  1863,  p.  29).  Le  12  dé- 
cembre au  lever  du  soleil  17*,  à  midi  74«  (au  soleil),  dans  l'après-midi  37»,  au 
coucher  du  soleil  32". 
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mais  leurs  remarques  continuelles  ne  laissent  aucun  doute  sur  les 
brusques  oscillations  de  température  du  jour  à  la  nuit,  en  été  comme 
en  hiver.  Giles,  au  mois  de  juin  1876,  après  avoir  constaté  au  matin 
—  1^  déclare  qu'on  ne  peut  voyager  qu'à  Tombre  l'après-midi*  etc.. 
Tous  ces  écarts  de  température  sont  provoqués,  comme  on  le  montrera 
plus  loin,  par  Textréme  sécheresse  de  Tair. 

Les  extrêmes  et  Tamplitude  de  Toscillation  diurne  accusent  le 
caractère  désertique  de  TAustralio  intérieure.  On  ne  saurait,  en  effet, 
retrouver  de  semblables  écarts,  sous  la  latitude  de  l'Australie,  ailleurs 
que  dans  les  déserts  du  Namaland  et  du  Sahara*. 

Telle  est,  dans  ses  grands  traits,  la  physionomie  thermique  de 
l'Australie  intérieure.  On  peut  distinguer,  semble-t-il,  au  S.  du  tro- 
pique une  saison  d'hiver  relativement  fraîche,  et  une  saison  d'été  très 
chs^ude  :  mais  dans  chacune  d'elles  les  écarts  peuvent  être  considé- 
rables. Ce  régime  empiète  largement  sur  les  régions  situées  au  N.  du 
tropique,  et  ce  n'est  que  sur  une  lisière  étroite  à  l'intérieur  au  N\V.  et 
NE.  que  l'on  peut  distinguer  une  saison  humide  commençant  à  peu 
près  en  décembre  pour  finir  en  février  ou  mars,  un  printemps  ou  sai- 
son fraîche  de  mars  en  juillet,  et  une  saison  sèche  ou  chaude  d'août  à 
novembre^.  Dans  l'ensemble,  il  est  essentiel  de  retenir  que  pendant 
l'été  le  centre  du  continent  est  plus  chaud  que  les  stations  de  la  péri- 
phérie, plus  chaudes  elles-mêmes  que  les  mers  environnantes,  avec,  à 
ce  dernier  point  de  vue,  un  contraste  moins  brutal  dans  le  Nord  que 
dans  les  régions  du  Sud;  en  hiver  le  contraire  se  produit;  mais  dans 
cette  saison  le  contraste  entre  les  mers  et  les  régions  côtiéres  est  moins 
vif  au  Sud  que  dans  le  Nord*. 

LKS   PRESSIONS   ET   LES    VENTS 

A  la  latitude  de  l'Australie  dans  l'hémisphère  Sud  une  série  d'anti- 
cyclones entoure  le  globe,  plus  au  S.  en  été  qu'en  hiver.  Supposons 
l'Australie  entièrement  recouverte  par  les  eaux,  et  un  maximum  sub- 
tropical établi  sur  l'espace  occupé  par  le  continent  disparu  :  des  cou- 
rants aériens  s'en  échapperont  et  iront  combler  régulièrement  le  mi- 

1.  G  ILES,  II,  p.  311.  On  peut  multiplier  ces  exemples  :  Oxley,  ouvr,  cité,  p.  42; 
Eyhe,  ouvr.  cité  I,  p.  367,  p.  397  ;  Giles,  1,  p.  219,  II,  p.  53.Tietkens,  dans  son  expé- 
dition de  1889,  a  remarqué  qu'une  nappe  d'eau  abritée  par  l'Ayer's  Ilock  et  tou- 
jours à  l'ombre  demeurait  froide  comme  la  glace  (art.  cité  1891,  p.  70).  G.  Lumuoltz, 
après  une  journée  chaude  «  un  Norvégien  qui  gelait  en  Australie!...  »  {An  pays  des 
Cannibales,  Paris,  1890,  in-8»). 

2.  ScHiRMER,  ouv.  cité,  p.  101,  105;  IIann,  KlimatologiCj  p.  637. 

3.  A.  G.  Gregory,  Joum.  R.  Geog.  Soc. y  1858,  p.  136.  Reports  of  the  varions 
Expéditions  fitted  out  to  relieve  or  ascertain  the  fate  of  MM.  Burke  and  Wills.  Jour- 
nal de  Bourne,  second  de  Landsborough  [Journ.  R.  Geog.  Soc,  1863,  p.  130). 

4.  Il  n'est  pas  possible  d'entrer  sur  ce  point  dans  de  longs  développements  dans 
cette  courte  étude.  11  suffira  de  se  reporter  aux  cartes  déjà  citées  du  Physikali^cher 
Atlas  de  Berohaus. 
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Kig.  3.  —  Pressions  et  vents  en  Australie.  Été  (jaavior.) 


nimum  équatoriaL  Ces  courants  réguliers,  ces  vents  alizés  seront  des- 
séchants par  suite  de  leur  mouvement  de  descente  suivant  l'altitude 
et  la  latitude,  et  leur 
parcours  sera  mar- 
qué par  une  bande 
sans  pluie  et  un  ciel 
clair.  L alizé,  dévié 
au  SE.  parla  rotation 
de  la  terre,  soufflera 
à  peu  prés  entre  le 
«O"^  et  le  4Mat.  S.,  et 
dans  les  régions  su- 
périeures de  l'air  s'é- 
tablira le  contre-cou- 
rant N  W.  Les  régions 
méridionales  seront 
sujettes  à  toutes  les 
incertitudes  qu'une 
telle  latitude  com- 
porte et  auront  des  vents  variables.  Dans  la  réalité  l'existence  du 
contre-alizé  a  été  neltement  constatée,  notamment  à  Sydney*;  mais 

l'alizé  du  SE.,  qui 
subsiste  cependant, 
subit  de  notables  in- 
terruptions et  des 
déviations  dans  sa 
direction  première  et 
dans  Taire  de  son 
action. 

La  raison  en  est 
que  le  continent  aus- 
tralien, avec  ses  ex- 
cès de  chaleur  et  de 
froid ,    introduit    un 
énorme  élément  per- 
turbateur  dans  la 
marche  théorique  des 
pressionset  des  vents. 
L'examen  des  daily  Weather  Charts  de  Sydney,  rendues  plus  pré- 
cises par  l'établissement  en  1887  de  nouvelles  stations  météorolo- 
giques en  Western  Australia,  a  permis  d'entrevoir  des  résultats  im- 
portants pour  l'Australie,  en  ce  qui  concerne  la  marche  des  pressions. 


Fig.  4.  —  Pressions  et  vents  en  Australie.  Hiver  (juillet.) 


1.  H.  C.  RussBLL,  Physical  Geogt^phy...,  p.  24. 
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Fig.  5.  -r  Courbes  mensuelles  des  pressions  barométriques  : 
I.  Port  Darvin  (lat.  12*  38',  long.  E.  Paris  ISS*  39',  ait.  21  m.)  1881-1890. 
II.  Daly  Waters  (lat.  16»  6',  long.  E.  Paris  131»  3',  ait.  213  m.)  1881-1890. 

m.  Alice  Springs  (lat.  25»  38',  long.  E.  Paris  131»  17',  ait.  587  m.)  1881-1890. 

IV.  Cap  Northuniberiand  (lat.  38*  5',  long.  £.  Paris  138*  20',  ait.  36  m.)  1886-1890. 

Le  type  caractéristique  de    Tétat  barométrique  de  TAustralie  est 
l'anticyclone.  Le  fait  essentiel  mis  en  lumière  par  Russell  et  par 
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Hant*  est  Texistence  d'une  série  d'anticyclones  au  S.  du  20**  lat.  S.,  se 
déplaçant  rapidement  del'W.  àl'E.  et  se  suivant  avec  une  remarquable 
régularité.  Ces  anticyclones  sont  plus  nombreux  en  été  qu'en  hiver. 
Mais  leur  marche,  en  vitesse  et  en  latitude,  varie  considérablemexit 
avec  les  saisons.  En  été  ils  traversent  l'Australie  en  7  ou  8  jours,  et 
en  hiver  en  9  ou  10  jours  seulement.  En  été  les  maxima  barométri- 
ques s'établissent  dans  le  S.,  par  environ  37**  —  38°  lat.  ;  en  hiver  les 
hautes  pressions  s'étendent  beaucoup  plus  au  N.,  par  32**  —  29***,  et 
parfois  les  anticyclones  occupent  une  surface  égale  à  l'Australie  en- 
tière'. Le  lieu  des  plus  hautes  pressions  parait  devoir  être  à  l'E.,  un 
peu  au  N.  du  30***, à  l'W.de  la  Cordillère  australienne.  Pendant  l'hiver, 
l'air  s  accumule  sur  le  continent  refroidi  (flg.  3  et  i,  p.  149), 

Les  faibles  pressions  sont  donc  très  rares  en  hiver  et  fréquentes 
en  été  dans  l'intérieur.  Elles  apparaissent  sur  le  continent  sur- 
chaufTé  entre  les  mois  de  septembre  et  d'avril  (été  de  l'hémisphère 
austral),  mais  surtout  pendant  janvier,  février  et  mars^.  Ces  faibles 
pressions  ont  une  tendance  marquée  à  se  déplacer  vers  l'E.  et  à  s'al- 
longer à  rintérieur  dans  la  direction  du  SE.  ;  elles  ne  se  produisent  que 
quelquefois  sur  la  côte  NW.  et  W.  de  l'Australie  et  dans  la  région  rive- 
raine de  la  grande  baie®. 

Donc,  en  termes  moyens,  l'Australie  intérieure  apparaît  comme 
une  zone  de  hautes  pressions  pendant  l'hiver,  de  basses  pressions 
pendant  Tété.  €'est  ce  que  montre  nettement  la  courbe  mensuelle  de 
la  pression  barométrique  à  Port  Darwin,  Daly  Waters,  Alice  Springs 
et  Cap  Northumberland.  (Voir  Diagramme  ci-contre ^)  Rien  de  plus 
caractéristique  que  l'état  barométrique  d'Alice  Springs  avec  758,9  en 
janvier  et  770,7  en  juillet*.  Il  s'ensuit  que  l'intérieur  doit  être  en  été 
un  foyer  d'appel,  en  hiver  un  foyer  d'émission  des  vents. 

Ce  régime  des  vents  en  Australie  a  été  mis  en  évidence  par  Woei- 
kof*. 

1.  H.  C.  RvssELLf  Moving  anticyclones  in  the  Southern  Hem isphef^e  {Quart.  Journ. 
Meleorol.  Society,  1893,  p.  23-34);  H.  A.  Hunt,  Types  of  australia/n  Weather  {Journ. 
and  Pèoc.  of  R.  Soc.  New  South  Wales,  1895,  p.  513-5ol).  Voir  aussi  Cii.  Todd, -Ve/eo- 
tfpgical  Work,  p.  15  et  suiv. 

2.  RussEix,  art.  cité,  p.  2i.  ' 

3.  Ht5T,  art.  cité,  p.  546. 

*.  Hanh,  Klimatologie,  p.  627. 
5.  HuifT,  art.  cité,  p.  516. 
G.  HuKT,  art.  cité,  passim. 

7.  Ces  courbes  ont  été  dessinées  d'après  les  données  fournies  par  la  Meteor. 
Zeitschr.,  XIH,  1896,  p.  230-31  pour  Port  Darwin,  Daly  Waters,  cap  Northumber- 
land, XII,  1895,  p.  398,  pour  Alice  Springs. 

8.  Voir  également  Woeikof,  ouvr.  cité,  II,  p.  401  et  Ha.\n,  Klimatoloyie,  p.  627. 

9.  WoEiKor  II,  p.  401.  Hann  a  dressé  également  des  tableaux,  dont  les  résul- 
tats Ront  conformes  à  celui  de  Woeikof  [Klimatologie,  p.  629,  et  éd.  de  1897,  II, 
p.  253  . 
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Direction  des  vente  en  p.  100. 

^  Hiver. 

N.  NE.  E.  SE.  S.  SW.  W.  NW. 

Côte  Nord 11  9  18  37  16           2  2            4 

—  Est 6  8  3  6  15  20  28  14 

—  Sud 28  13  14  10  8           5  3  21 

—  Ouest  (32'»  lat.  Si.           3  31  13  7  8  12  8  17 

Été. 

Côte  Nord 34  16  H  4  4  4  6  19 

—  Est 7  27  16  18  18  6  3  5 

—  Sud 7  3  8  20  30  18  7  7 

—  Ouesli32-Iat.S.;.  0  10  17  15  12  32  9  5 

11  est  possible  d'essayer  de  préciser  et  de  localiser  davantage.  Des 
observations  plus  nombreuses  permettent  de  déterminer  la  direction 
des  vents  dans  de  nombreuses  stations  de  la  périphérie  et  en  quelques 
points  de  Tintérieur  :  cette  direction  apparaîtra  clairement  si  Ton 
tient  compte  de  la  déviation  que  fait  subir  à  tous  les  vents  la  rotation 
de  la  terre  et  des  anomalies  apparentes  qu'elle  fait  naître*. 

Sur  la  côte  Est  :  à  Brisbane  les  vents  les  plus  fréquents  pendant 
rhiversontS.  etSW.;de  novembre  à  mars  dominent  les  vents  du  NE*. 
A  Sydney,  pendant  31  ans  les  vents  d'W.  ont  été  dominants  d'avril  à 
septembre,  les  vents  du  NE.  d'octobre  à  mars  ;  pendant  le  mois  de 
novembre  seulement  les  vents  du  S.  ont  été  les  plus  fréquents*.  Donc 
vents  marins  pendant  l'été,  vents  de  terre  pendant  l'hiver. 

A  la  côte  Sud  :  à  Adélaïde  les  vents  dominants  de  mai  à  septembre 
sont  NNE.  avec  quelques  ventsd'entre  S.et  W.  ;  en  septembre  et  octobre 
le  régime  d'hiver  persiste  quelquefois,  mais  en  général  de  septembre 
à  avril  les  vents  du  SW.  et  du  S.  sont  de  beaucoup  les  plus  fréquents^. 
Ces  vents  soufflent  d'ordinaire,  pendant  l'été,  avec  violence,  ce  que 
l'on  comprendra  aisément,  si  l'on  se  rappelle  qu'ils  s'écoulent  de 
régions  de  hautes  pressions  vers  des  régions  de  pression  très  basse, 
et  que  dans  ces  conditions,  d'après  la  loi  de  Stevenson,  la  vitesse  du 
vent  est  en  raison  directe  de  l'écart  des  pressions  entre  les  deux  points 
où  il  souffle.  A  Eucla  les  vents  du  NW.,  avec  des  vents  fréquents  du 

1.  Dans  le  cas  d'un  cyclone,  les  vent»  au  lieu  de  converger  directement  vers  le 
centre  deviennent  obliques,  décrivent  des  spit*ales  autour  du  centre  et  forment  un 
vaste  tourbillon  qui,  dans  l'hémisphère  austral,  tourne  de  la  gauche  vers  la  droite 
dans  le  même  sens  que  les  aiguilles  d'une  montre.  Le  vent  qui  devait  venir  du  N. 
incline  au  NW.,  celui  de  l'W.  au  SW.  celui  du  S.  au  SE.  et  celui  de  l'E  au  NE. 
Dans  le  cas  d'un  anticyclone  les  vents  qui  en  découlent  deviennent  SE.  dans  le  N., 
NE.  dans  l'W.,  NW.  dans  le  S.  et  SW.  dans  TE.  Voir  Angot,  Us  Lois  des  Tempêtes, 
s^Revue  de  Paris,  1894,  t.  VI,  p.  659);  Supan,  Grundzûge  der  Physischen  ErdkunJe^ 
2-  Aufl.,  1896,  p.  95. 

2.  Meteor,  Zeilschr,,  VII,  1890,  p.  478. 

3.  D'après  les  Results  of  Meleorological  Observations  for  1890,  de  H.  C.  Russell. 

4.  D'après  les  Meleorological  Observations  de  Todd  pour  une  durée  de  10  ans» 
1884-1893. 
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SW.  et  du  SE.,  remportent  pendant  Thiver;  ceux  du  SE.  pendant  l'été*. 
Régime  analogue  à  Espérance  bay'.  En  somme  situation  assez  nette 
pour  ces  deux  dernières  stations.  Située  plus  au  S.,  Adelaide  se  trouve 
plus  directement  sur  le  parcours  des  vents  d'entre  W.  et  S.  qui  domi- 
nent vers  le  40**  lat.'.  Il  n'est  donc  pas  surprenant  qu'à  cette  latitude 
les  vents  présentent  dans  Tannée  une  variabilité  plus  grande. 

Dans  rOuest  et  le  Nord-Ouest  :  à  Perth  pendant  l'hiver  dominent 
des  vents  du  NE.  mais  avec  des  vents  assez  fréquents  d'entre  SW.  et 
NW.  et  des  calmes  ;  en  été  les  vents  les  plus  fréquents  sont  SW*.  Le 
régime  assez  variable  ^des  régions  méridionales  se  fait  sentir  ici.  La 
direction  des  vents  devient  plus  caractéristique  à  mesure  que  l'on 
se  rapproche  du  tropique.  A  Geraldton  les  vents  dominants  sont 
S.etSW.pendant  l'été,  E.et  NE.  pendant  l'hiver;  à  Onslow  SW.  l'été. 
SE.  et  E.  l'hiver,  et  à  Derby  W.  et  NW.  Tété,  SE.  et  E.  l'hiver;  à  Wyn- 
dhani  d'entre  SW.  et  NW.  Télé,  SW.  et  SE.  ^hiver^  Ainsi  des  vents 
de  mer  pendant  l'été,  des  vents  de  terre  pendant  la  saison  froide.  Ces 
régions  occidentales  sont  désolées  à  l'époque  du  renversement  des 
vents,  surtout  en  mars-avril,  par  des  ouragans  d'une  extrême  vio- 
lence«.  Le  régime  des  vents  est  moins  stable  sur  la  côte  NW.  que  dans 
leN. 

En  effet,  en  avançant  vers  le  N.,  les  vents  du  NW.  déjà  fréquents 
pendant  l'été  vont  devenir  nettement  dominants.  D'octobre  à  mars,  à 
Port  Darwin  soufflent  sans  interruption  les  vents  du  NW.  ;  mais  leur 
action  assez  faible,  par  suite  du  faible  écart  des  pressions,  ne  s'étend 
guère  au-delà  du  i?""  lat.  S.;  d'avril  à  juillet  l'alizé  du  SE.  souffle  régu- 
lièrement ;  en  août  et  septembre  les  vents  oscillent  du  SE.  au  NW.  ^ 

Quel  est  le  régime  des  vents  dans  l'intérieur?  A  Bourke  la  direction 
la  mieux  caractérisée  est  celle  du  NE.  pendant  l'été;  l'hiver,  fréquents 
vents  de  SE.  et  quelques  vents  d'W.;  à  Wentworth  les  vents  viennent 
surtout  du  S.  et  du  S  W.  en  été,  duN.,  duNW.et  del'W.enhiver^.Celte 
dernière  station  a  un  régime  assez  semblable  à  celui  d'Adelaide;  Bourke 
ne  reflète  le  régime  de  la  côte  E.  que  pendant  l'été.  Au  centre  du  con- 


1.  D'après  les  Meleorological  Observations  de  Todd  de  1880  à  1885.  Les  observa- 
tioDS  ressent  à  cette  date. 

2.  D'après  les  Meleorological  Reports  de  Fraser,  1884-1893  :  deux  séries  d'obser- 
vations à  dater  de  1887. 

3.  M.  W.  C.  Hbpworth,  The  tracks  of  Océan  voind  Systems  in  transit  over  Aus- 
tralasin  [Quart.  Joum.Meteorol.  Soc,  1893,  p.  34-38);  L.  E.  Dinklaob,  Die  Winde  in 
den  Sùdauslralischen  KUstengewâssern  {Annalen  der  Hydrographie,  1894,  p.  6-11). 

4.  D'après  Meleorological  Reports  de  Fhaser,  1884-1893. 

5.  D'après  les  Meleorological  Reports  de  Fraser  :  Geraldton,  1884-1893,  Onslow, 
1886-1893;  Derby,  1886-1893;  Wyndham,  1888-1893. 

6.  Hltit,  art.  cité,  p.  530;  Western  Australian  Year-Book  for  i894'95,  p.  36. 

7.  D'après  les  Meleorological  Observations  de  Todd,  1880-1885.  Elles  cessent  en- 
suite. lUifif,  Klimalologie,  p.  331,  332;  et  édition  de  1897,  II,  p.  253. 

8.  D'après  les  Results  of  Meleorological  Observations  de  Russell,  1881-1890. 
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tineni,  àAliceSprings,les  observations,  par  malheur  de  peu  de  durée, 
présentent  un  intérêt  considérable.  Pendant  l'hiver  les  calmes  domi- 
nent et  sont  ainsi  Tindice  des  hautes  pressions  qui  s'établissent  sur 
cette  partie  du  continent  ;  pendant  Tété  Talizé  du  SE.  souffle  assez  for- 
lement  et  avec  régularité.  Il  faut  remarquer  que  les  calmes  s'obser\'ent 
dès  le  mois  de  mars,  et  que,  en  octobre  et  novembre,  les  vents  du  NW. 
atteignent  parfois  cette  région  de  Tintérieur*,  Pendant  Thiver,  entre 
Alice  Springs  et  la  côte  N.  souffle  Falizé  du  SE.;  pendant  Tété  Talizé 
qui  souffle  à  Alice  Springs  prend  naissance  dans  des  régions  plus 
méridionales*. 

Pour  la  région  à  TW.  du  télégraphe  transcontinental  nous  n'avons 
pas  d'observations  régulières.  Cependant  Streich  a  noté  pendant  l'hiver, . 
entre  les  Everard  et  Barrow  Ranges,  des  vents  fréquents  d'E.  à  NE'. 
A  York  pendant  Tété  prévalent  sans  conteste  les  vents  du  SE.  comme 
à  Espérance  bay*. 

En  définitive,  en  Australie  pendant  Tété  les  brises  marines  se  por- 
tent de  tous  côtés  vers  les  terres  :  en  hiver  le  vent  souffle  de  la  terre 
vers  la  mer.  G'est  un  phénomène  analogue,  dans  de  moindres  propor- 
tions, à  celui  qui  est  provoqué  par  la  masse  continentale  de  l'Asie  *; 
analogue  aussi  au  régime  du  Sahara  d'où  l'air  froid  s'écoule  l'hiver 
vers  les  régions  voisines,  où  les  faibles  pressions  de  l'été  éveillent  et 
aspirent  de  toutes  parts  les  courants  aériens •.  Au  N.  du  tropique,  en 
Austrahe,  les  vents  ont  la  périodique  régularité  des  moussons  ;  au  S. 
ils  sont  plus  variables  par  suite  de  la  latitude  et  de  la  marche  des 
pressions,  mais  les  vents  de  mer  l'emportent  en  été,  les  vents  conti- 
nentaux en  hiver.  Un  grand  trouble  s'est  donc  introduit  dans  l'allure 
de  l'alizé,  trouble  de  môme  nature,  quoique  de  proportions  plus  con- 
sidérables, que  celui  provoqué  par  les  îles  qui  parsèment  le  Pacifique 
sud  occidental.  A  la  côte  orientale  australienne,  pendant  l'été,  l'alizé 
se  transforme  en  vent  d'E.  et  même  de  NE.  ;  à  la  côte  occidentale  il  devient 
vent  d'W.  et  de  SW.  En  hiver,  sur  le  continent  il  est  reporté  dans  les 
régions  septentrionales  ;  pendant  l'été  il  recule  vers  le  S.  et  est  inter- 
rompu au  N.  où  dominent  les  vents  du  NW.  C'est  de  la  nature  plus  ou 

1.  D'après  les  Meteorological  Observations  de  Todd,  1880-1885. 

2.  Il  faut,  sur  ce  point,  avoir  recours  aux  notes  des  explorateurs.  A.  C.  Gkegohy 
sur  le  Victoria  river  a  constaté  qu6  de  mars  à  juillet  une  délicieuse  brise  SE.  a 
soufflé  presque  sans  interruption.  {Jouvn.  R.  Geog.  Soc. y  1858,  p.  131).  H  résulte  des 
observations  presque  quotidiennes  prises  par  Stuart  pendant  ses  nombreux  voyages 
du  S.  au  N.  et  du  N.  au  S.  en  1860-1862  que,  pendant  l'été  et  l'hiver,  selon  la  région 
où  il  se  trouvait,  les  vents  du  SE.  ont  été  dominants.  11  a  noté  quelques  calmet« 
en  hiver.  iJourn.  R.  Geog.  Soc,  1861-1863,  passim),etc. 

3.  V.  Streich,  Transe  Roy.  Soc.  of  South  Australia,  1893.  Tabl.  p.  130-137. 

4.  D'après  les  Meteorological  Reports  de  Fraser,  188i-1893. 

5.  WoEiKOF,  ouvr.  cité,  p.  393  et  suiv. 

6.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  24-68. 

7.  AuGi'STiN  Bernard,  V Archipel  de  la  Nouvelle- Cale'donie  (Parla,  1895,  in-8/» 
p.  118  et  suiv. 


Digitized  by 


Google 


CARACTÈRE  DÉSERTIQUE  DE  L'AUSTRALIE  INTÉRIEURE.     155 

moins  sèche  de  ces  divers  courants  aériens,  de  la  direction,  de  reten- 
due, de  l'intensité  de  leur  action  que  dépend  le  sort  de  TAustralie 
intérieure. 


LA    SECHERESSE 

Il  est  possible  maintenant  de  saisir  les  causes  de  la  sécheresse  de 
Tintérieur.  La  sécheresse  n'est  pas  seulement  la  conséquence  d'une 
faible  quantité  de  pluie;  les  plus  importants  facteurs  en  sont  une 
grande  chaleur  et  des  vents  secs*. 

En  hiver  les  vents  viennent  du  continent  :  ayant  balayé  des  sur- 
faces sur  lesquelles  n'existe  aucun  relais  d'humidité,  ils  sont  néces- 
sairement secs.  L'Australie  «  est  dans  le  cas  des  centres  de  haute  pres- 
sion continentale  où  l'air  est  sec  et  le  ciel  pur  »,>,  comme  le  Sahara 
et  les  régions  désertiques  de  l'Afrique  australe.  Donc  pas  de  pluie 
d'hiver  sauf  dans  le  cas  assez  rare  oii  des  cyclones  se  produisent. 
Toutefois  il  est  important  de  remarquer  que  sur  les  côtes  S.  et  SW., 
à  Adelaide  et  à  Perth  notamment,  les  vents  de  mer  sont  plus  ou  moins 
fréquents  :  il  y  aura  donc  de  ce  côté  des  précipitations  par  suite  de 
Tafflui  d'un  air  légèrement  plus  chaud  sur  des  terres  déjà  refroidies. 
On  sait  que  dans  le  SW.  le  courant  marin  venu  du  S.,  qui  longe  la 
côte  jusqu'au  tropique  à  peu  près,  n'est  pas  froid,  et  que  les  vents 
qui  lèchent  sa  surface  ne  sont  pas  refroidis  par  ce  contact',  ce  qui 
constitue  une  notable  différence  entre  la  côte  W.  d'Australie  et 
celles  de  l'Afrique  et  de  l'Amérique  du  Sud.  Ces  pluies  d'hiver  des 
régions  méridionales,  qui  dans  TE.  peuvent  parfois  atteindre  la  dépres- 
sion du  Murray-Darling,  seront  forcément  limitées  à  une  faible  dis- 
tance de  l'intérieur  et  de  faible  quantité,  par'suite  de  la  prédominance 
des  venls  de  terre  et  de  l'écart  faible  des  températures  entre  la  mer 
et  la  terre.  La  vapeur  d'eau,  d'ailleurs,  reste  souvent  à  l'état  de 
brouillard;  et  de  plus,  parfois,  quand  les  hautes  pressions  se  repor- 
tent sur  le  N.  de  l'Auslralie,  les  vents  d'entre  NW.  et  SW.  qui  tour- 
billonnent à  la  base  méridionale  de  l'anticyclone  sont  alors  d'ori- 
gine continentale,  froids  et  secs   comme  les  vents  d'Est  d'Europe*. 

En  été,  de  toutes  les  directions,  les  régions  brûlantes  de  l'intérieur 
aspirent  les  venls  marins.  Sur  la  côte  N.  et  une  partie  de  la  côte  NW. 
ces  courants  aériens  abondamment  pourvus  de  la  vapeur  d'eau  qu'ils 
ont  puisée  à  la  surface  des  mers  chaudes,  en  déversent  une  forte 


i.  H.  C.  RussELL,  Periodicibj  of  ffood  and  bad  seasons.  Reaults  of  rain,  river... 
during  4i9S  (Sydney  18%).  p.  LI. 

2.  ScBUMiR,  ouvrage  cité,  p.  62. 

3.  Haïct,  Klimatologie,  p.  634  ;  Boouslawski  und  KRUiuija.,  Uandbuch  der  Ozen- 
nographie  (Stuttgart,  1884-1881).  II,  p.  315. 

4.  HiTiT,  article  cité,  p.  540. 
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partie  dès  qu'ils  atteignent  les  premières  hauteurs  du  continent.  Au 
delà  les  précipitations  deviennent  nécessairement  plus  faibles  et  plus 
incertaines  :  l'absence  d'un  relief  important,  le  faible  écart  des  tem- 
pératures et  des  pressions  de  la  mer  et  des  terres,  partant  le  peu  de 
force  des  courants  aériens,  l'existence  de  vents  du  SE.  dont  l'action 
plus  soutenue  et  plus  vive  est  renforcée*  par  des  vents  venus  du  SW. 
et  déviés  par  la  rotation  terrestre,  souffles  violents  pendant  cette  sai- 
son parce  qu'ils  découlent  de  zones  de  hautes  pressions  vers  des 
terres  brûlantes,  toutes  ces  causes  contribuent  à  priver  de  ce  côté 
l'intérieur  de  l'Australie  de  l'humidité  bienfaisante  à  laquelle  il 
semble  avoir  droit.  Cependant,  quand  la  mousson  souffle  fortement, 
les  pluies  et  les  orages  tropicaux  peuvent  atteindre  le  centre  du  con- 
tinent et  accidentellement  la  côte  Sud*. 

Du  côté  de  l'E.  et  du  NE.,  nous  savons  qu'une  brusque  saillie 
montagneuse  sépare  l'intérieur  de  la  côte  ;  elle  intercepte  les  nuées 
abondantes  venues  de  la  mer  et  prive  plus  ou  moins  complètement 
l'intérieur  du  continent  d'humidité,  de  môme  que  le  rebord  élevé  du 
plateau  Sud  africain  prive  d'eau  pluviale  le  Kalahari.  Quelques  nuages 
sans  doute  pourront  trouver  passage  à  travers  les  brèches  de  l'ourlet 
montagneux  de  l'Est  et  au-dessus  des  plateaux  peu  élevés  du  Nord-Est. 
Mais  les  vents  qui  les  véhiculent,  animés  d'un  mouvement  de  descente 
dans  la  direction  de  la.  dépression  centrale  et  de  la  dépression  du 
Murray-Darling,  parcourant  des  surfaces  extrêmement  sèches  par 
suite  de  la  perméabilité  fréquente  des  roches,  ou  des  surfaces  torrides 
comme  celles  des  lentilles  gypseuses,  se  réchauff'ent  et  deviennent 
parfois  brûlants  :  la  vapeur  d'eau  qu'ils  transportent  s'éloigne  donc  de 
plus  en  plus  du  point  de  saturation.  Là  encore  l'intérieur  ne  pourra 
recevoir  que  par  accident  les  pluies  venues  de  la  mer. 

Dans  le  Sud,  suivant  la  marche  et  la  latitude  des  pressions,  les 
vents  pourront  s'échapper  du  rebord  Nord  de  l'anticyclone  suivant  une 
direction  SE.,  ils  seront  nécessairement  secs  comme  sont  secs  les 
courants  aériens  descendants^:  c'est  par  exemple  le  cas  des  vents  de 
SE.  d'été  à  Eucla  et  à  Espérance  bay.  Si  ce  sont  des  vents  du  rebord 
Sud  de  l'anticyclone,  reporté  dans  le  N.,  qui  atteignent  le  continent, 
ils  ont  parcouru  des  mers  et  des  courants  de  température  assez  basse 
où  l'évaporation  est  nécessairement  faible.  En  pénétrant  sur  un  conti- 
nent brûlant,  sur  d'immenses  plaines  sablonneuses  torrides,  les  vents 

1.  WoBiKOF,  Die  almosphàriscfus  Circulation  [Petenn.  Ergzh.^  n*  30,  p.  35. 

2.  IIann,  Klimatologiej  p.  331  et  suiv. 

3.  Parmi  les  importants  travaux  consacrés  dans  ces  dernières  années  à  l'étude 
des  mouvements  de  descente  et  de  montée  de  Tair  et  de  la  température  chaude  ou 
froide  qu'ils  déterminent,  je  me  contenterai  de  citer  :  L.  Teisserenc  de  Bort,  Études 
sur  la  circulation  générale  de  Vatmosphère  (Ann.  Bur.  Centr.  Météorol.f  1885,  IV, 
p.  35  et  suiv.).  Parmi  les  nombreuses  études  de  Uank,  Temperatur  in  den  Cyclonen 
und  Anticyclonen  (Meteor.  Zeitschr. ^Wl,  1890). 
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s^échauffent  de  plus  en  plus  à  ce  contact^  et  deviennent  desséchants, 
c'est-à-dire  capables  d'absorber  des  quantités  nouvelles  de  vapeur 
d'eau  au  lieu  de  déverser  sur  le  sol  celles  qu'ils  transportent.  Il  faudra 
la  rencontre  d'un  relief  élevé  pour  déterminer  des  condensations  et 
des  pluies  :  or  nous  savons  que  ce  relief  n'existe  que  par  fragments 
isolés.  En  été,  sauf  dans  le  voisinage  des  montagnes,  toute  cette 
région  sera  privée  d'humidité. 

Dans  le  S W.  et  dans  l'W.  on  peut  faire  des  observations  analogues. 
Entre  l'embouchure  du  Gascoyne  et  l'embouchure  du  Victoria  River, 
s'étend  une  région  moins  facile  à  caractériser.  C'est  une  zone  de  tran- 
sition où  les  vents  passent  du  SW.  au  NW.  :  ceux  duSW.  ne  peuvent 
pas  être  abondamment  pourvus  d'humidité,  et  se  réchauffent  isur  des 
surfaces  à  température  élevée  ;  il  semble  que  ceux  du  NW.,  moins  ré- 
guliers d'ailleurs  qu'à  la  côte  N.,  soient  moins  abondants  en  pluie. 
Partout  d'ailleurs  où  le  relief  s'accuse,  entre  les  cours  supérieurs  du 
Gascoyne  et  du  Fortescue,  de  l'Ord  et  du  Fitzroy,  c'est  au  détriment 
de  l'intérieur  :  toute  cette  zone,  notamment  entre  l'Ashburton  et  la 
baie  de  Roebuck,  est  profondément  sèche  *,  et  accuse  un  contraste  avec 
la  côte  E.  de  latitude  correspondante. 

Combien  fréquentes  sont  les  déceptions  éprouvées  par  les  explora- 
teurs qui  ont  parcouru  l'intérieur  de  l'Australie  dans  l'Est  et  le  Sud  ! 
Parfois  des  nuages  s'amoncellent  au-dessus  de  leur  tête,  la  pluie 
tant  espérée  va  enfln  tomber;  mais  bientôt  les  nuages  s'éloignent 
et  s'évanouissent  dans  l'air  échauffé  ;  il  est  tombé  à  peine  trois  ou 
quatre  gouttes  d'eau  ^.  Des  phénomènes  identiques  ont  été  signalés  au 
Sahara  et  dans  d'autres  déserts'.  La  nébulosité  est  très  faible  dans 
l'intérieur  :  ainsi  de  5,4  à  Sydney  (nébulosité  mesurée  de  0  à  10),  la 
nébulosité  n'est  plus  que  de  2,3  à  Bourke  et  2,5  à  Milparinka*.  Il 
n'est  pas  un  voyageur  qui  n'ait  remarqué,  soit  en  hiver,  surtout  dans 
les  régions  tropicales  de  l'Australie,  soit  en  été  et  en  hiver  dans  les 
régions  subtropicales,  la  limpidité  du  ciel.  Les  jours  sont  rarement 
couverts  ;  les  nuits  sont  d'une  sérénité  plus  grande  que  les  jours  ; 
a  le  ciel,  en  général,  reste  sans  une  tache  et  la  lune  verse  une  lumière 
éblouissante  sur  la  tristesse  des  choses  ^  » 

L'humidité  relative  est  nécessairement  faible  dans  Tintérieur.  Tan- 
dis qu'à  Sydney  la  moyenne  annuelleest  de  74  p.  100*,  de  69  p.  100  à 
Port  Darwin,  de  75  p.  tOO  au  cap  Northumberland ^  de  69  p.  100  à 

1.  Western  Australian  Year-Book  for  1894-95,  p.  36. 

2.  Eyre,  ouvr.  cité,  1,  p.  323,  340,  etc.;  Sturt,  Central Auslralia,  I,  p.  305,  p.  307, 
p.  3!7.  Vo5  MuELLER,  A  Iccture  on  the  Flora  of  Australia  (Ballarat,  1882),  p.  U. 

3.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  65-66. 

4.  H.  C.  RcssELL,  Physical  Geography...  tabl.  p.  31  et  suiv. 

5.  Sturt,  ou>t.  cité,  II,  p.  126.  Voir  aussi  Giles,*!,  p.  23,  etc. 

6.  RussELL,  Physical  Geography...,  tabl.  p.  31  et  suiv. 
l.Meleor.  Z«7«c/ir.,  XIII,' 1896,  p..230-231. 
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Perth  \  à  Bourke  elle  n'est  plus  que  de  60  p.  100,  à  Wilcannia  de 
57  p.  100,  à  Milparinka  de  55  p.lOOS  à  Alice  Springs  de  43  p.  100^  à 
Daly  Waters  de  48  p.  100  avec  seulement  31  p.  100  pendant  le  mois  le 
plus  sec^.  On  peut  admettre  que  dans  la  dépression  centrale  elle 
oscille  entre  ^0  et  30  p.  100  dans  la  période  la  plus  sèche.  Dans  TOuest 
pendant  des  années  peu  humides,  elle  n*a  été  que  de  25  p.  100  à 
Wyndham,  de  53  p.  100  àGeraldton  (1894)  ^ 

Le  brouillard  est  un  phénomène  inconnu  dans  Tintérieur  de  TAus- 
tralie,  si  Ton  en  croit  les  relations  des  explorateurs.  La  rosée  parait 
relativement  fréquente  dans  quelques  régions  favorisées,  et  rare  dans 
rintérieur.  Eyre  signale  d'abondantes  rosées  dans  son  voyage  le  long 
de  la  grande  Baie  australienne,  en  été  et  en  hiver**;  il  y  a  là  sans  doute 
un  phénomène  analogue  àcelui  qui  se  produit  sur  la  c6te  du  Damaland 
et  qui  s'explique  par  la  nature  des  vents  \  Sur  le  cours  supérieur  du 
Murchison  et  du  Gascoyne,  on  observe  fréquemmentde  fortes  rosées". 
Mais,  si  Stuart  note  le  1^'  mai  1859'  une  rosée  abondante  entre  le  lac 
Eyre  et  le  lac  Torrens,  pendant  toute  la  série  de  ses  voyages  du  S.  au  N., 
ce  consciencieux  observateur  n'en  signale  plus  que  quelques-unes. 
Pendant  une  partie  de  Tété  de  1828,  Sturt  constate  sur  le  Dariing 
qu'il  n*y  a  pas  de  rosée  la  nuit,  et  en  avril  1844  il  signale  dans  les  monts 
Grey  une  forte  rosée  qui  est  la  première  depuis  octobre  de  Tannée 
précédente**.  Gregory  signale  à  peine  quelques  rosées  à  la  fin  de  Thi- 
ver  sur  le  Victoria  river"  ;  Giles,  pendant  ses  longs  voyages,  n*en  note 
que  très  peu  ;  il  remarque  que  parfois  l'air  est  si  peu  chargé  d'humi- 
dité que  l'abaissement  de  la  température  au-dessous  de  zéro  pendant 
la  nuit,  ne  détermine  même  pas  de  gelée  blanche*'. 

La  sécheresse  atteint  parfois  des  proportions  effrayantes.  Dans 
certains  cas,  elle  fait  tomber  les  vis  des  coffres;  les  manches  en 
corne  des  instruments  se  fendent  en  minces  lamelles,  la  mine  de 
plomb  tombe  des  crayons,  les  cheveux  des  hommes  et  la  laine  des 
moutons  ne  croissent  plus,  les  ongles  cassent  comme  du  verre  *^  L'at- 
mosphère est  parfois  si  raréfiée  qu'on  a  de  la  peine  à  respirer  et  que 


1.  Meleor.  ZeUschr.y  XïH,  1896,  p.  480. 

2.  RussELL,  Physical  Geography . ..,  tabl.,  p.  31  et  suiv. 

3.  Meleov,  Zeitschr.,  XII,  1895,  p.  398. 

4.  Meteor.  Zeitschr.,  XIII,  1896,  p.  230. 

5.  D'après  les  Mefeorological  Reports  de  Fhaseh. 

6.  Eyke,  ouvr.  cité,  I,  p.  349,  361,  II,  p.  83  et  passim. 

7.  Grisebacu,  ouvr.  cité,  II,  p.  247. 

8.  Western  Australian  Year-Book  for  1894-95,  p.  36. 

9.  Stuaht,  Journ.  R.  Geog.  Soc,  1861,  p.  68. 

10.  Sturt,  Two  Expéditions  into  the  Interior  of  Southern  Austra  lia  (ISiS-ISâl., 
(London,  183i,  2  vol.  in-8y  et  Central  Australio^  passim. 

11.  Joum.  R.  Geog,  Soc,  1858,  p.  136. 

12.  GiLEs,  ouvr.  cité,  I,  p.  219. 

13.  Sturt,  Central  Australia,  I,  p.  305,  306. 
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la  télé  bourdonne  *.  On  a  noté  des  phénomènes  identiques  au  Sahara 
et  dans  les  régions  désertiques  de  TAfrique  australe  *.  Signalons  en- 
core la  lenteur  avec  laquelle  un  cadavre  exposé  à  l'air  se  décompose, 
ce  qui  est  la  preuve  de  Tabsence  de  toute  humidité  ;  Sturt  perd  un 
bœuf  en  décembre  1844,  et  en  juillet  1845,  il  retrouve  son  cadavre 
desséché  comme  une  momie  et  dans  un  état  parfait  de  conservation'. 
L'extrême  sécheresse  de  l'air  a  permis,  dans  l'intérieur  de  Western 
Australia,  à  des  dépôts  de  guano  de  se  former  et  de  se  conserver  *. 

C'est  cette  sécheresse  qui  est  la  cause  des  fortes  oscillations  diurnes 
de  température  qui  ont  été  signalées.  L'insolation  est  rapide  et  intense; 
la  chaleur,  brûlante  dès  le  lever  du  soleil,  augmente  jusqu'au  milieu 
de  l'après-midi  ;  dans  celte  chaleur  grandissante  les  explorateurs  ont 
souvent  vu  se  profiler  les  silhouettes  décevantes  du  mirage.  Dès  que  le 
soleil  a  disparu,  la  terre  abandonne  sa  chaleur  presque  aussi  vile 
qu'elle  l'a  reçue.  Un  froid  intense  succède  à  l'intense  chaleur. 

C'est  la  sécheresse  extrême  de  l'air  qui  explique  que  dans  la  région 
cùlière  du  district  Nord  de  Western  Australia,  le  désert  se  prolonge  çà 
et  là  jusqu'à  la  mer  ;  c'est  cette  sécheresse  qui  provoque  les  hautes  tem- 
pératures des  régions  méridionales.  Dans  la  plus  grande  partie  de  l'W. 
et  du  SW.,  dans  les  régions  S.  et  SE.,  la  sécheresse  est  parfois  aggravée 
par  des  vents  torrides,  des  hot  wmds.  Ces  vents  soufflent  de  l'intérieur 
vers  la  côte,  apportant  des  températures  incandescentes  dépassant  le 
kamsin  d'Egypte  en  intensité^.  Tous  les  explorateurs  ont  eu  à  souffrir 
de  ces  souffles  de  fournaise  qui  chassent  en  tourbillon  une  poussière 
fine,  aveuglante.  La  végétation  en  reçoit  une  atteinte  mortelle.  La  cha- 
leur est  parfois  si  intense  que  Sturt  s'étonne  de  ne  pas  voir  l'herbe  s'em- 
braser* ;  les  végétaux  se  tordent  et  se  dessèchent  ;  les  animaux  mènies 
résistent  avec  peine  ;  parfois  les  oiseaux  tombent  morts".  Ces  vents 
torrides  sont  toujours  suivis  de  brusques  sautes  d'air  ;  le  vent  tourne 
au  Sud,  en  une  convulsion  soudaine,  Burste?*  '.  Le  baromètre  remonte 
et  la  température  s'abaisse. 

Si  Ton  veut  maintenant  résumer  les  causes  de  la  sécheresse  de  l'in- 
térieur, on  voit  qu'elles  sont  singulièrement  complexes  :  il  faut  tenir 
compte  de  la  nature  massive  du  continent;  des  conditions  topogra- 

1.  Sturt,  Central  Australia,  II,  p.  125. 

2.  Ardersson,  ouvr.  cité,  p.  93  ;  Schihmer,  ouvr.  cité,  p.  64. 

3.  Sturt,  Central  Australia,  II,  p.  i24. 

4.  V.  Streich,  Tram.  R.  Soc.  South  Australia,  i^^^,  p.  99. 

5.  Hax5,  Klimatologie,  p.  638. 

6.  Sturt,  Central  Australia,  II,  p.  90. 

7.  Rot,  l'Australie  (Tours,  5-  éd.  18*3),  p.  76. 

8.  H.  A.  HuNT,  An  essay  on  southerly  Bursters,  Journ.  and  Proceed.  R.  Soc.  New 
South  Wales,  1894,  p,  138-184.  Cet  article,  ainsi  que  les  importantes  études  citées 
plus  haut,  de  Hunt:  Types  of  Australian  Weatheret  de  Russell:  Moviny  anticyclones 
ont  été  réunis  par  R.  Abbrcromby,  sous  Ce  titre:  Three  Essays  on  Australian  Wea- 
Iher  {Sydney,  1896,  in-8). 
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phiques  et  structurales,  absence  de  relief  intérieur,  existence  à  Textré- 
mité  E.  seulement  de  hauteurs  importantes,  dépressions,  roches  per- 
méables, etc..  ;de  la  situation  de  l'Australie  sur  le  parcours  de  Talizé, 
et,  quand  cet  alizé  est  interrompu  et  remplacé  par  des  vents  pluvieux, 
du  peu  de  force  de  ces  courants  aériens,  de  la  prédominance  des  vents 
secs  du  SE.  sur  les  moussons  du  NW.  Cet  ensemble  de  conditions 
géographiques  condamne  l'Australie  à  être  une  régipn  déshéritée. 

LES   PLUIES 

Il  ressort  de  Tétude  précédente  que  les  régions  côtières  de  l'Aus- 
tralie doivent  être  soumises  à  un  régime  très  différent  de  pluies  du 
N.  au  S.  Dans  le  N.  du  continent  dominent  des  pluies  d'été  avec  des 
mois  d'hiver  complètement  sans  eau  :  sur  la  côte  E.  dominent  égale- 
ment des  pluies  d'été  avec  maximum  en  février  et  mars  et,  dans  la 
partie  méridionale  de  la  côte,  un  deuxième  maximum  en  mai;  à 
mesure  que  l'on  avance  vers  le  SE.  les  pluies  sont  plus  régulièrement 
réparties  entre  les  saisons.  La  colonie  de  Victoria  a  des  pluies  de  prin- 
temps et  d'automne,  le  mois  sec  est  janvier.  Plus  loin,àrW.  du  145^ 
long.  E.  commencent  déjà  les  pluies  d'hiver  particulières  à  la  colonie 
de  South  Australia,  ainsi  qu'à  celle  de  Western  Australia  au  moins  dans 
le  SW.,  avec  un  été  sans  pluie*.  De  nouveau  les  pluies  d'été  repa- 
raissent à  la  côte  W.  et  NW. 

L'intérieur  du  continent  présente,  en  ce  qui  concerne  l'époque  de 
la  chute  des  pluies,  toute  une  série  de  transitions  analogues,  avec 
quelques  différences.  Les  diverses  stations  du  télégraphe  transconti- 
nental offrent  le  grand  intérêt  de  montrer  le  passage  des  uns  aux  autres 
des  régimes,  dont  les  plus  opposés  occupent  les  côtes  N.  et  S.  A  cet 
égard  le  tableau  suivant,  où  figurent  également  quelques  stations 
situées  à  l'E.  et  à  l'W.  du  télégraphe,  fournit  des  résultats  très  nets  : 

Pourcentage  annuel  de  la  plaie  sur  quelques  stations  du  télégraphe  transcon- 
tinental et  de  South  Australia  (5  mois  d'été,  novembre  à  mars  :  7  mois  d'hiver 
et  de  printemps,  avril  à  octobre.) 

Été.  Hiver. 

Parl2»8'  lat.  S 80  p.  100  20  p.  100 


De  26° 
à  30" 
lat.  S. 

De  30* 
à  34». 
lat.  S. 


Par  20"'o'    — 77  —  23 

Charlotte  Waiers    2 54  —  46 

Strangways  Springs 44  —  56 

Haddon 55  —  45 

Tilcha 45  —  55 

Farina 44  —  56 

Port  Augustu 32  —  68 

Wentworth  (New  South  Waies  .  36  —  64 

Eucla 32  —  68 


1.  WoEiKOF,  ouvr.  cité,  II,  p.  401  et  suiv.;  Hann,  Klimatologie,  p.  332  et  641. 

2.  D'après  les  Meteorological  Observations  de  Todd  pour  1894,  IX.  Voir  également 
les  articles  publiés  surtout  à  ce  point  de  vue  par  V.  Raulin,  sur  la  distribution  des 
pluies  en  Australie  pendant  la  période  1871-1880  {Annuaire  Soc.  Météorolog.  de 
France,  1884  et  1886). 
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Dans  rintérieur  du  Queensland  et  de  New  South  Wales  dominait 
les  pluies  d'été  comme  à  la  côte  :  mais  vers  le  30^  lat.  S.  des  dififérences 
sensibles  se  manifestent.  Dans  le  district  occidental  de  New  South  Wales 
ce  sont  surtout  les  vents  d*W.  qui  Thiver  apportent  les  pluies^  Il  est 
permisde  supposer  que  l'intérieur  de  Western  Australia  reflète  les  tran- 
sitions des  régions  côtières*. 

Les  contrastes  s'accusent  immédiatement  entre  l'intérieur  et  les 
régions  côtières,  si  l'on  examine  les  moyennes  annuelles  de  pluie.  Les 
pluies  diminuent  régulièrement  de  la  côte  vers  l'intérieur  sur  toute  la 
périphérie  de  l'Australie.  La  tranche  de  pluie  annuelle  est  de  i  ,588  mm. 
à  Port  Darwin  et  de  708  mm.  seulement  aux DalyWaters;  de  1,360  mm. 
à  Brisbane,  de  585  mm.  à  Roma;  de  1 271  mm.  à  Sydney,  de  i31  mm.  à 
Bourke;  de  654  mm.  à  Melbourne,  de  468  mm.  à  Echuca;  de  518  mm. 
à  Adelaide,  de  169  mm.  à  Farina;  de  860  mm.  à  Perth;  de  454  mm.  à 
York,  etc.  11  est  facile  de  se  reporter  au  tableau  ci-dessous';  on  y 
trouvera  de  nombreux  exemples.  En  moyenne  l'intérieur  a  des  pluies 
d'environ  20  cm.,  c'est-à-dire  tout  à  fait  insuffisantes. 

i.  RussELL,  Physical  Geography..,.,  p.  22;  H.  C.  Kjddlb,  Notes  on  the  Rainfall  of 
the  Southern  Riverina  i872  to  i894  [Joum.  and  Proceed.  R.  Soc.  New  South  Wales, 
1895,  p.  492-499). 

2.  Dans  les  Hampton  Plains,  entre  les  lacs  Barlee  et  Lefroy,  Gillett  note  en 
4887  que  du  10  août  au  3  septembre  il  pleut  presque  chaque  jour  (article  cité  : 
Proceed.  R.  Geog.  Soc.  New  South  Wales  and  Victorian  branche  V,  1891,  p.  78).  Sur 
les  bords  du  fleuve  de  Grey  l'approche  de  la  saison  pluvieuse  se  fait  sentir  en  sep- 
tembre et  en  octobre.  (F.  T.  Greoort,  Joum.  R.  Geog.  Soc,  1862,  p.  428;. 

3.  Tableau  dressé  d'après  les  registres  météorologiques  des  diverses  colonies  : 

Les  pluies  en  Australie. 

Anné«fl 
Total      Nombre 
en  1193    de  jours, 


Port  Dmrtrin 1,588  Ut 

Daly  Wat«r« «  530  45 

Alice  SpriDf^ »  154  22 

Charlotte  AVaters »  J61  24 

Strangways  Springt *  099  19 

Farina »  151  24 

Port  ÂugusU »  306  84 

Adélaïde »  547  129 

Cowarie  (NE.  du  lac  Ëyre)  .  »  128  11 

HaddoQ       I  frootière  S.  Aus-  »  288  11 

iHMiKka        I    tralia,    Queens-  »  262  20 

TUcba         i    laDd.N.S.  Wa-  >  162  23 

^areena      '     les,  25  et  34*  S.  «289  87 

Bâcla. »  353  89 

Moonaree  (monts  Oawler)  .  .  •  285  53 

Année* 
d'obterra-   Moyenne 
Uon.       annuelle, 
mm. 

Sjdney 53  1,271 

Bourke 28  •431 

Milparioka 12  •254 

Wentvorth 26  «318 


ANN.  Dl  GiOG.  —  T11*  ANNftl. 


Moyenne 

d'obeer- 

Maxi- 

Mini- 

annuelle. 

▼aUon. 

mum. 

En: 

mum. 

En: 

Bim. 

mm. 

mm. 

1,588 

23 

2,075 

1885 

1,097 

1892 

•  708 

20 

1,115 

1873 

»  309 

1891 

»  285 

19 

»  691 

1879 

•  136 

18M4 

•  156 

19 

»  299 

1877 

•  033 

1883 

»  126 

19 

•  287 

1878 

•  0t2 

1884 

•  169 

14 

«  315 

1890 

•  058 

1888 

•  236 

33 

»  383 

1872 

.  056 

1865 

•  518 

36 

..  784 

1889 

»  333 

1876 

»  151 

10 

.  292 

1885 

»  016 

1888 

•  308 

8 

•  515 

1885 

»  077 

1888 

»  196 

10 

»  502 

1885 

•  042 

1888 

»  233 

9 

•  373 

1886 

«  048 

1888 

.  303 

7 

»  484 

1889 

•  125 

1888 

.  233 

)7 

»  340 

1877 

>  161 

1878 

•  196 

15 

»  301 

1890 

»  112 

1886 

QnanUt4 

QuanUt4 

Nombre 

la 

la 

de  jours. 

:     plu*  fkible. 

En: 

mm. 

mm. 

151 

2.068 

1890 

584 

1888 

45 

•  754 

1890 

173 

1888 

28 

•  460 

1885 

055 

1888 

73 

•  705 

1870 

116 

1888 

{V.iuilede  la  note  p.  162 

.) 
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Il  faut  encore  remarquer  que  dans  l'intérieur  même  les  contrastes 
doivent  s'accentuer  d'E.  en  W.  En  effet,  toute  la  région  comprise  entre 
le  20<»  et  le  30*»  lat.  S.  environ,  à  TW.  du  145°  long.  E.,  ne  saurait  bénéfi- 
cier des  pluies  venues  de  TE.;  et  celles  qui  viennent  du  NW.  et  du 
SW.  sont  forcément  limitées  dans  la  direction  de  Tintérieur.  On  peut 
constater  que,  à  latitude  à  peu  près  égale,  Bourke  compte  idi  mm.  de 
pluie,  annuelle  et  Farina  169  mm.  seulement,  Milparinka  254  mm.  et 
Strangways  Springs  126  mm.  Il  est  vrai  que  Farina  et  Strangways  se 
trouvent  à  une  altitude  inférieure  et  dans  la  dépression  centrale  for- 
cément plus  sèche.  Mais  à  la  côte  occidentale,  d'ailleurs  moins  bien 
arrosée  même  dans  ses  parties  les  plus  fiaivorisées  que  la  côte  E.,  Gar- 
narvon  et  Gossack  ont  des  moyennes  de  198  mm.  et  de  241  mm.  contre 
des  moyennes  supérieures  à  lm.50  sur  la  côte  correspondante.  Les 
pluies  venues  de  l'W.  ne  sauraient,  nous  l'avons  vu,  prolonger  dans 
l'intérieur  un  régime  plus  au  moins  humide.  Aussi  bien  c'est  au 
centre  et  dans  l'Ouest  que  s'étendent  les  vastes  déserts. 

Partout,  d'ailleurs,  l'altitude*  en  provoquant  des  condensations  par 
suite  du  refroidissement  des  couches  d*air  ascendant  peut  introduire 
des  exceptions  et  des  contrastes  dans  cette  diminution  de  l'humidité 
de  la  périphérie  au  centre  et  d'E.  en  W.  Ainsi  Alice  Springs,  à  peu  prés 
au  centre  du  continent,  a  une  chute  annuelle  de  près  de  30  cm.  et 
des  maxima  de  près  de  70  cm.  Les  monts  Mac  Donnell,  Musgrave, 
Mann,  etc.,  sont  de  véritables  réceptacles  d'humidité.  On  n'a 
pas  d'observations  régulières  permettant  de  déterminer  l'époque 
et  la  quantité  des  précipitations.  Mais  la  somme  et  la  fréquence  des 
pluies  se  traduisent  par  l'apparition  d'une  végétation  plus  puissante  : 

{Suite  de  la  note  3,  p.  loi.) 

QuanUté 
Aanéct         Moyenne      Nombre  U  Nombre 

d'obienration.  annuelle,      de  jours,    plut  faible.      Bn  :         de  jour*. 

Wyndham 6  694  78  »  »  m 

Hairs  creek  ....  4  316  57  •  •  » 

Costack 13  241  19  007  1801  4 

Camarvon 10  108  33  067  1801  16 

Penh 18  860  114  519  1877 

York 17  454  01  270  1804  62    , 

Southern  Cross.   .   .  6  214  73  080  1804  45 

Espérance  bay.  .  .  11  646  134  •  »  » 
Balladungea  (au   N. 

de  Hampton  Range).  3  212  53  092  1801  45 

En  1894  on  a  recueilli  à  Gue  73  mm.  en  26  jours,  à  Ck)olgardie  73  mm.  en  16  jours. 

La  moyenne  des  pluies  à  Melbourne  (39  ans  d'observations)  est  de  654  mm.  ; 
Echuca  (16  ans  d'observations)  468  mm. 

A  Brisbane,  lm.,360en  139  jours;  à  Roma  (d'après  Raulin,  art.  cit.,  1886,  p.  22), 
585 mm.  pour  une  moyenne  de  lOannées,  avec 796  mm.  en  1873  et  315  mm.  en  1876. 

1.  Il  ne  m'a  pas  paru  utile  de  dresser  une  carte  des  pluies  dans  l'intérieur,  par 
suite  de  l'impossibilité  où  l'on  est  encore  de  dessiner  avec  exactitude  les  parties 
les  mieux  arrosées,  c'est-à-dire  les  régions  montagneuses.  Les  meilleures  cartes 
d'ensemble  sont  celles  de  l'atlas  de  J.  G.  Bartholombw  :  The  Royal  Atlas  and 
Gazeiteer  of  Atutralasia  (London  1890)  et  de  l'Aitstralian  Handàook,  de  Gordon  et 
GoTCH  (London,  1897). 
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la  base  de  ces  montagnes  est  tapissée  d'tlots  de  beaux  herbages,  ou 
encore  de  grands  eucalyptus,  parfois  môme  de  palmiers  qui  con- 
trastent avec  la  végétation  rabougrie  de  brousses  épineuses  qui  les 
entourent  de  toutes  parts.  G*est  dans  les  montagnes  que  les  explora- 
teurs ont  eu  la  surprise  de  voir  quelques  ruisseaux  permanents,  des 
réservoirs  naturels,  rock-holes,  creusés  dans  des  roches  imperméables, 
abondamment  alimentés,  ou  bien  encore  quelques  sources ^  Aussi 
dans  leurs  expéditions  du  S.  au  N.  et  de  TE.  à  T  W.  ont-ils  toujours  eu  le 
souci  d'atteindre  et  de  suivre  les  montagnes  afin  de  ne  pas  mourir  de 
soif.  Ces  pluies  sont  un  phénomène  bien  connu  dans  les  autres 
déserts;  au  Sahara  TAïr  et  le  Tibesti  forment  un  îlot  pluvieux*; 
dans  l'Afrique  Australe  les  hautes  terres  du  Damaland,  assez  arro- 
sées, sont  la  seule  partie  habitable',  etc. 

Les  moyennes  annuelles  des  pluies,  pas  plus  que  celles  de  la 
température,  ne  peuvent  suffire  à  donner  la  physionomie  exacte  du 
régime  pluvial  dans  l'intérieur  de  l'Australie;  il  faut  tenir  compte  des 
extrêmes  et  du  nombre  de  jours.  Il  y  a  un  écart  considérable  entre  la 
pins  forte  et  la  plus  faible  quantité  de  pluie  dans  tout  l'intérieur. 
Dans  la  région  centrale,  Cowarie  a  un  maximum  de  292  mm.  et  un 
minimum  de  16mm.l  Innamincka502mm.  eti2mm.,Bourke754  mm. 
et  173  mm.  ;  ailleurs  Daly  Waters  a  un  maximum  de  1 115  mm.  et  un 
minimum  de  309  mm.;  Gossack,  une  moyenne  de  241  mm.;  un 
minimum  de  7  mm.,  etc.  Donc  surabondance  relative  et  pénurie 
extrême.  Le  tableau  ci-dessus  permet  de  multiplier  ces  exemples. 

Le  nombre  des  jours  de  pluie  diminue  de  la  côte  vers  l'intérieur 
et  d'E.  enW.  Dans  le  Nord,  le  Centre  et  l'Ouest,  il  est  faible  pour  une 
quantité  d'eau  [relativement  forte  :  Daly  Waters  reçoit  530  mm.  en 
45  jours;  Haddon,  288  inm.  en  11  jours;  Innamincka,  262  mm.  en 
20  jours  ;  à  la  côte,  W.Cossack,  241  mm.  en  19  jours,  etc..  On  a  donc 
là  un  régime  ,de  pluies  d'orages  bien  caractérisé.  Dans  les  régions 
méridionales  au  contraire  le  nombre  de  jours  de  pluie  est  considérable 
pour  la  quantité  tombée  :  à  Wentworth  il  tombe  en  moyenne  318  mm. 
en  73  jours;  à  Eucla,  en  1893,  il  est  tombé  353  mm.  en  89  jours; 
à  Southern  Cross,  il  a  fallu,  en  1894,  45  jours  pour  recueillir 
87  mm.  C'est  ici  un  régime  que  Ton  peut  appeler  le  régime  des 
gouttes  de  pluie,  dont  l'action  est  presque  insignifiante  :  parfois  pen- 
dant un  mois  il  pleut  presque  chaque  jour,  mais  la  quantité  de  pluie 
est  tellement  faible  que  les  ruisseaux  restent  à  sec. 

Les  orages  peuvent  se  produire  également  dans  les  régions  méri- 

1.  Voir  notamment  Gilbs,  ouyt.  cité,  I.  p.  87,  171,  187,  205,  etc.;  J.  Foiirbst, 
Explorations  in  Australia  (London  1875],  p.  100  et  suiv. 

2.  ScHiiuaR,  ouvr.  cit.,  p.  82-83. 

3.  AivDBRssoN,  OUYT.  cité,  p.  220;  R.  Dovb,  Deuisch'Sudwest-AfiHka  (PeUrm, 
Brgzh.  n«  120,  1896). 
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dionales,  mais  ils  sont  beaucoup  plus  rares'  que  dans  le  reste  de  Tin- 
térieur.  Là,  à  vrai  dire^  les  seules  pluies  abondantes  sont  des  pluies 
d'orage  :  elles  tombent  en  averses  violentes  et  inondent  le  sol;  le  cas 
est  d'ailleurs  très  fréquent  aussi  dans  les  régions  côtières.  Le  phé- 
nomène est  surtout  caractérisé  dans  les  régions  élevées.  Un  ruisseau 
hseé,  près  du  dépôt  de  Sturt  dans  les  monts  Grey,  fut  en  peu  d'heures 
transformé  en  un  fleuve  puissant  (juillet  1845)'.  Une  pluie  de  deux 
heures  qu*Eyre  observa,  au  N.  des  monts  Flinders,  le  30  août  1840, 
inonda  toute  la  contrée  environnante  :  cette  contrée  fut  transformée 
en  un  prodigieux  marécage  avec  des  petits  lacs  qu'il  fallait  passer 
en  canot'.  En  février  1862  M'Kinlay,  près  du  Diamantina  river,  dut 
après  de  fortes  averses  se  réfugier  sur  une  crête  rocheuse  avec 
ses  animaux  et  fut  bientôt  entouré  par  les  eaux^,  etc. 

Ces  torrents  de  pluie  sont  souvent  suivis  de  longues  périodes  sans 
eau,  qui  parfois  durent  une  année  entière  et  même  deux.  Les  régions 
côtières  en  subissent  fréquemment  les  effets:  c'est  à  la  suite  du 
manque  d'eau  pendant  près  de  deux  ans,  en  1812  et  1813,  que  Went- 
worth,  Lawson  et  Blaxland  de  Sydney  franchirent  les  montagnes 
Bleues  à  la  recherche  de  régions  plus  favorisées^  Lorsque  Sturt 
entra  en  campagne  en  1828,  depuis  deux  ans  aucune  pluie  n'était 
tombée  dans  l'intérieur  de  New  South  Wales*;  en  1878,  il  y  eut 
encore  une  terrible  période  sans  eau  '.  Alors  l'intérieur  de  TAustralie 
présente  dans  toute  son  horreur  l'aspect  désertique.  Le  sol  dépouillé 
de  sa  parure  de  végétation  présente  à  perte  de  vue  de  vastes  éten- 
dues sablonneuses  et  pierreuses  :  pendant  des  jours  entiers  on 
ne  voit  ni  une  goulte  d'eau,  ni  un  brin  d'herbe*.  Le  règne  végétal  est 
presque  supprimé,  la .  petite  végétation  disparaît  ;  les  arbres  meu- 
rent et  la  contrée  est  çà  et  là  rendue  presque  impraticable  par  la 
grande  quantité  de  branches  tombées^.  La  vie  animale  est  aussi 
singulièrement  atteinte;  chacun  sait  les  ravages  qu'une  sécheresse 
persistante  fait  parmi  les  troupeaux,  qui  meurent  par  milliers  auprès 
des  sources  taries. 

Que  de  contrastes  dans  cette  étrange  nature  où  le  même  voyageur 
peut  être  noyé  dans  une  inondation  ou  mourir  de  soif  sur  des  terres 
profondément  sèches!  On  connaît  les  aventures  contradictoires  arri- 

1.  Perth  n'aurait  que  14  jours  par  an  [Meteor,  Zeitschr,^  XIII,  1896,  p.  480). 

2.  Sturt,  Central  Australia,  I,  p.  362. 

3.  Eybb,  ouvr.  cité,  I,  p.  70, 

4.  Joum.  R.  Geog,  Soc,  1863, p.  42.  Voir  encore  :  Dos  Torrens-Becken...  (Pelerm, 
Mitt.,  1860,  p.  310);  Etre,  ouvr.  cité,  I,  p.  105;  A.  G.  Greoort,  Proceed.R.  Geog.  Soc, 
1858-1859,  p.  23.  etc. 

.   5.  E.  Favenç,  The  ÏÏUtoi^j  ofAustmlian  Exploration..,  (Sydney  1888),  p.  56  et  suiT. 

6.  Sturt,  Two  Expeditioms....,  I,  p.  1. 

7.  Wallacb,  outt.  cité,  p.  42. 

.  8.  Sturt.  Two  Expéditions I,  p.  44. 

9.  A.  C  Greoort,  Proceed.  R.  Geog  Soc,  1858-1859.  p.  22. 
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vées  à  Oxley  et  à  Sturt  sur  les  bords  du  Lachlan,  du  Macquarie  et  du 
Darling.  Arrêté  par  des  inondations  sur  le  Lachlan  et  le  Macquarie, 
Oxley  avait  cru  pouvoir  dire  raisonnablement  qu'il  était  sur  le  bord 
d'un  lac  ou  d'une  mer^  en  juin  1818  ;  en  18:28,  Sturt,  en  été.  il  est  vrai, 
ne  pouvait  pas  discerner  un  filet  d'eau  dans  le  Macquarie'.  Ailleurs 
sur  les  bords  du  Victoria  river  (Queensland),  la  riche  végétation  qui 
avait  excité  l'admiration  deMitchelP  a  complètement  disparu  lorsque 
Gregory  y  passe  à  son  tour*  ;  il  ne  reste  plus  qu'une  surface  d'argile 
stérile  et  des  crevasses  profondes  qui  ne  laissent  aucun  doute  sur  une 
sécheresse  continue.  Lorsque  Burke  et  Wiils  pénètrent  dans  le  désert 
pierreux  de  Sturt,  ils  sont  très  surpris  d'y  rencontrer  des  herbages*. 
Wilkinson  qui  le  visite  plus  tard  reconnaît  bien  sa  nature  pier- 
reuse :  mais  les  pierres  sont  presque  entièrement  cachées  par  une 
splendide  croissance  d'herbes  qui  au  souffle  du  vent  ondulent  comme 
les  vagues  de  la  mer*. 

Sur  le  retour  périodique  de  ces  saisons  sèches  on  ne  saurait  se 
prononcer  nettement  aujourd'hui ^  De  même,  si  l'on  peut  constater 
des  années  plus  sèches  les  unes  que  les  autres  dans  les  régions 
côtiéres,  on  ne  peut  déterminer  dans  quelle  mesure  l'état  de  Tinlérieur 
règle  la  chute  des  pluies  sur  les  montagnes  de  l'Est.  On  a  parfois 
remarqué  que  les  inondations  sur  les  côtes  étaient  simultanées  avec 
les  sécheresses  de  l'intérieur,  mais  cela  n'est  pas  toujours  le  cas. 

En  résumé  la  quantité  de  pluies  que  reçoit  l'intérieur  de  l'Australie 
place  cette  région  du  globe  dans  le  groupe  des  contrées  à  pluies  très 
faibles  et  insuffisantes.  L'intérieur  du  continent  australien  reçoit  plus 
d*eau  que  le  Sahara',moins  que  le  Kalahari^  C'est  d'ailleurs  avec  cette 
dernière  région  qu'il  offre  le  plus  d'analogie.  Dans  la  variété  des  con- 
ditions qui  régnent  du  N.  au  S.  et  de  l'E.  à  l'W.,  on  constate  que  l'in- 
stabilité du  régime  pluvial,  l'abondance  et  la  pénurie  intermittentes, 
l'incertitude  et,  si  l'on  peut  dire,  les  caprices  des  pluies  achèvent  de 
préciser  les  conditions  favorables  à  l'établissement  et  au  développe- 
ment de  l'action  désertique. 

G.  Lespagnol, 

Agrégé  d'Histoire  et  de  Géographie. 

{A  suivre.) 

1.  OxLET,  ouTf.  cité,  p.  244. 

2.  Stdrt,  Two  Expéditions...,  p.  25,  26. 

3.  MrrcHBLL,  Journal  of  an  Expédition  into  the  Interior  of  tr  opical  Auêtralia 
(London  1848),  p.  330  et  suiv. 

4.  A.  C.  Grioory,  Proceed.  R.  Geog  Soc,  1858-1859,  p.  21. 

5.  Joum.  R.  Geog.  Soc,  1862,  p.  463. 

6.  Ann.  Adress,  Joum.  a.  Proceed,  R.  Soc.  New  South  Wa/e«yi886,  p.  33. 

7.  RiDDLB,  art.  cité  ;  Russell,  art.  et  ouvr.  cités,  passim. 

8.  WoBivop,  ouvr.  cité.  II,  p.  403. 

9.  Hark,  Klimatolog  te  p.  626. 
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III.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


SUR  L'ORIENTATION  DE  LA  CHAINE  DES  PYRÉNÉES 
D'APRÈS  STRABON 

l 

On  sait  que  Strabon  croit  la  chaîne  des  Pyrénées  orientée,  non  de  TE.  à 
rw.,  ce  qui  serait  à  peu  près  exact,  mais  du  S.  au  N.  Tous  les  historiens  de 
la  géographie  ancienne  se  sont  étonnés  qu'il  ait  pu  attribuer  à  une  chaîne 
située  à  proximité  de  la  Méditerranée  une  direction  si  fautive. 

Strabon  vivait  au  temps  d'Auguste  et  de  Tibère  :  pour  préciser  davantage, 
c'est  en  l'an  20  de  notre  ère  qu'il  écrivait  sa  description  des  Alpes*.  Déjà  les 
soldats  romains  avaient  longé  les  Pyrénées  d'un  bout  à  Fautre;  ils  les  avaient 
aussi  traversées.  Strabon  en  personne  ne  les  avait  pas  vues,  non  plus  que 
la  Gaule  ni  l'Espagne  ;  mais,  ayant  longtemps  résidé  à  Rome,  très  curieux, 
bien  informé,  il  devait  pouvoir  en  parler  mieux  qu'Eratosthène,  et  par  le 
fait  il  a  donné  à  ses  contemporains  sur  les  Pyrénées  quelques  détails  inté- 
ressants et  probablement  nouveaux. 

Pourquoi  donc  a-t-il  commis  cette  grave  erreur  d'orientation  qu'Eratos- 
thène avait  évitée? 

On  pense  qu'il  a  dû  l'emprunter  à  Posidonius  *,  et  voici  comment  on  rai- 
sonne :  «  SHnspirant  sans  doute  de  Posidonim,  comme  d^ habitude,  Diodore 
prête  aux  Pyrénées  une  direction  du  Sud  au  Nord  :  «  Elles  courent  à  partir 
de  la  mer  qui  est  au  Midi  presque  jusqu'à  l'Océan  qui  est  sous  les  Ourses.  »> 
Remarquons  d'abord  que  le  texte  allégué  n'est  pas  décisif  :  Diodore  a  peut- 
être  voulu  dire  simplement  que  les  Pyrénées  s'étendent  des  mers  du  Midi  à 
l'Océan  septentrional,  assertion  qui  est  après  tout  conforme  à  la  vérité,  et 
qui  n'implique  point  nécessairement,  —  quoique  l'on  puisse[s'y  tromper,  — 
que  la  chaîne  soit  dirigée  du  S.  au  N.  S'est-il  inspiré  à  ce  propos  de  son 
auteur  favori?  Nous  l'ignorons,  car  il  n'en  dit  rien.  Strabon,  qui  a  fait  grand 
usage  des  traités  de  Posidonius,  de  ses  récits  de  voyage  en  Ibérie  et  en 
Gaule,  le  cite  très  volontiers,  mais  jamais  quand  il  s'agit  de  la  direction 
des  Pyrénées,  question  sur  laquelle  pourtant  il  est  revenu  trois  ou  quatre 
fois,  et  dont  l'importance  ne  pouvait  lui  échapper. 

D'ailleurs  Strabon  n'a  nen  du  compilateur;  il  n^empruntait  pas  à  la  façon 
de  Pline  l'Ancien.  Esprit  défiant,  doué  de  sens  critique,  il  a  discuté  avec 
soin  les  témoignages  de  ses  devanciers,  et  l'on  peut  être  assuré  que  s'il  s'est 

1.  IV,  6,  §9.  Sur  les  habitants  du  Norique,  soumis  en  l'an  13  av.  J.  C.  par 
Tibère  et  Dnisus  :  «  Voilà  donc,  dit-il,  trente-trois  ans  qu'ils  sont  pacifiés  et 
payent  tribut  •». 

2.  GAMiNA  d'Almeda,  Les  Pyrénées  (1893,  in-8),  p.  35-37. 
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écarté  de  Topiaion  d'Eratosthène,  c'est  à  bon  escient  :  il  a  eu  des  raisons 
de  JQger  ainsi;  malheureusement  il  ne  les  indique  pas. 

On  s*est  donc  efforcé  de  les  découvrir.  M.  Dubois  suppose  que  l'erreur  de 
Strabon  provient  de  la  ressemblance  qu'il  aurait,  ou  que  l'on  aurait  remar- 
quée entre  le  climat  de  l'Ibérie  septentrionale  et  celui  de  la  Gaule  océanique, 
de  la  Bretagne  :  climat  uniforme,  dont  la  douceur  froide  et  l'humidité  sont 
partout  entretenues  par  les  eaux  de  la  mer  voisine.  De  l'identité  des  condi- 
tions climatiques  Strabon  aurait  conclu  au  voisinage  des  latitudes,  et  mis 
toutes  ces  contrées  à  peu  près  sous  le  même  parallèle.  Gela  fait,  l'Espagne 
étant  placée  àl'W.  de  la  Gaule,  les  Pyrénées  ne  pouvaient  être  orientées  que 
du  N.  an  S.  ». 

L'hypothèse  semble  ingénieuse.  Est-elle  satisfaisante  ?  Nous  ne  le^pensons 
pas  ;  car  on  ne  trouvera  point  dans  l'œuvre  entière  de  Strabon  un  texte,  un 
mot  laissant  croire  qu'il  se  soit  douté  de  Tégalité  des  conditions  clima- 
tiques de  ces  différents  pays  ',  —  égalité  toute  relative  et  limitée,  ne  l'ou- 
blions pas,  à  une  bande  étroite  de  côtes.  —  En  réalité,  c'est  là  une  notion 
toute  moderne,  fruit  de  longues  observations ,  que  n'avaient  faites  ni  les  an- 
ciens, ni  Strabon;  il  n'y  a  pas  déraison  de  la  luijprêter,  encore  moins  d'en 
faire  le  fondement  de  sa  cartographie  de  l'Europe  occidentale. 

Il  ne  servirait  de  rien  d'alléguer  que  lui-même,  dans  d'autres  cas,  a  em- 
ployé ce  genre  de  raisonnement.  Du  climat  et  des  productions  de  THiber- 
nie,  de  la  Bactriane,  de  la  Sogdiane,  etc.,  enOn  de  la  Taprobane  et  du  cap 
des  Aromates  il  a  essayé,  de  conclure  à  la  position  en  latitude  de  ces  con- 
trées. Mais  c'était  faute  de  meilleurs  renseignements.  Ayant  à  placer  sur  la 
carte  des  régions  situées  aux  confins  du  monde  habité,  à  peine  connues,  il 
ne  pouvait  recourir  aux  itinéraires,  ressource  ordinaire  des  géographes 
anciens,  encore  moins  airx  données  astronomiques.  Il  se  bornait  donc  à  en 
fixer  la  position  par  un  procédé  dont  il  n'ignorait  pas  le  peu  de  valeur  ',  le 
seul  pourtant  qu'il  fût  en  mesure  d'employer. 

Au  contraire,  quand  il  a  voulu  déterminer  la  figure  et  la  situation  des 
pays  adjacents  à  la  Méditerranée,  il  a  eu  à  sa  disposition  d'autres  éléments 
de  calcul,  qu'il  estimait  davantage^  et  ce  sont  les  seuls  que  dans  ce  cas  il  ait 

1.  MiiRCBL  Dubois,  Examen  de  la  géographie  de  Strabon  (1891,  in-8),  p.  261-262. 

2.  Ibérie  :  La  partie  septentrionale  de  cette  contrée  est,  dit-il,  très  froide,  à 
cause  des  montagnes  dont  elle  est  couverte  (lli,  1,  §  2).  Cela  est  vrai,  non  du  litto- 
ral, mais  des  montagnes  et  plateaux  qui  le  limitent  au  S.;  mais  Strabon  ne  pré- 
cise pas  davantage.  —  Gaule  :  Dans  la  région  située  au  delà  des  monts  Cévennes 
la  vigne  a  peine  à  mûrir  ses  fruits  ;  mais  la  terre  porte  beaucoup  de  blé,  de  mil- 
let, de  glands  et  toute  sorte  de  bétail  (IV,  1,  §  2).  Les  Cévennes  courant  de  TE.  à 
l'W.  d'après  Strabon  (de  Lyon  aux  Pyrénées  qu'elles  atteignent  à  angle  droit)  ;  la 
région  sise  au  delà  de  ces  montagnes  est  à  ses  yeux  la  partie  septentrionale  de  la 
Gaule,  et  comprend  le  pays  des  Aquitains  et  celui  des  Belges.  On  voit  combien 
généraux  et  vagues  sont  les  termes  dont  il  se  sert.  —  Bretagne  :  C'est  un  pays  de 
forêts,  producteur  de  froment  et  de  bétail...;  il  y  pleut  plus  qu'il  n'y  neige;  le 
brouillard  y  est  fréquent,  comme  chez  les  Moriniet  les  Menapii  (IV,  6,  §  2).  A  part 
cette  dernière  comparaison  avec  des  pays  très  voisins,  situés  de  l'autre  côté  du 
détroit,  du  Rhin  au  Pas-de-Calais,  Strabon  n'établit  aucun  rapprochement  entre 
llbérie,  la  Gaule  et  la  Bretagne  sous  le  rapport  du  climat. 

3.  Il  sait  que  «<  même  sous  les  latitudes  méridionales  les  montagnes  sont  froides 
et  en  générai  les  hauts  plateaux  »,  et  donne  des  exemples  probants,  tirés  de  son 
propre  pays,  rAtie  mineure  (II,  1,  §  15). 
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employés.  Toute  sa  Géographie  en  fait  foi,  en  particulier  les  deux  premiers 
livres.  Autour  de  quelques  points  de  repère  Axés  par  l'observation  de  la 
hauteur  du  soleil  (au  moyen  du  gnomon),  ou  par  celle  de  la  darée  du  plus 
long  jour  et  de  la  'plus  longue  nuit,  on  le  voit  grouper  les  mesures  itiné- 
raires prises  au  cours  de  voyages  maritimes,  oa  le  long  des  voies  romaines 
et  autres  routes  de  terre.  Les  meilleurs  géographes  de  l'antiquité,  Eratos- 
thène,  Hipparque,  Ptolémée,  n'en  ont  pas  usé  autrement.  Mais  tandis  qu'ils 
se  proposaient  essenliellement  de  «  redresser  la  table  géographique  »,  de 
corriger  la  carte  du  monde  connu,  Strabon  écrivant  pour  les  gens  du  monde, 
cherchant  à  leur  offrir  un  tableau  succinct  des  pays,  de  leurs  facultés  pro- 
ductrices et  surtout  des  peuples  qui  les  habitaient,  bref  poursuivant  un  but 
diCTérent,  ne  pouvait  énumérer  et  discuter  longuement  des  évaluations  de 
distances.  Qu'il  se  soit  livré  à  part  lui  à  ce  travail,  qu'il  ait  dressé  à  son 
usage  une  ou  plusieurs  cartes  du  monde  habité,  cela  n'est  guère  douteux*. 
On  peut  admettre  que  pour  aucun  pays  il  ne  nous  a  fourni  toutes  les  don- 
nées dont  il  disposait  ;  il  y  en  a  môme  pour  lesquels  ces  données  sont  telle- 
ment rares,  que  l'on  ne  peut  dire  avec  quelque  certitude  comment  il  se  les 
représentait.  Mais  tel  n'est  pas  le  cas  de  l'Ibérie  ni  de  la  Gaule.  Ici  les  voies 
romaines  étaient  déjà  assez  nombreuses,  les  relations  commerciales  assez 
régulières  au  temps  de  Strabon.  Aussi  trouvons-nous  disséminées  dans  son 
œuvre,  sur  l'une  et  l'autre  contrée,  des  indications  cartographiques  qui 
nous  permettent,  et  de  les  retracer  à  peu  près  telles  qu'il  les  concevait,  et 
de  reconnaître  l'origine  des  erreurs  considérables  qu'il  a  commises.  S'il  a 
orienté  les  Pyrénées  du  N.  au  S.,  cela  tient  aux  mesures  dont  il  s'est  servi, 
à  la  combinaison  qu'il  en  a  faite,  et  de  là  proviennent  aussi  plusieurs  défauts, 
non  moins  frappants,  de  ses  cartes,  que  nous  devrons  mentionner  brièvement. 

U 

Les  anciens  n'avaient  relevé  par  des  procédés  vraiment  scientifiques 
qu'un  très  petit  nombre  de  latitudes,  et  presque  toutes  se  rapportaient  à  des 
points  situés  entre  Syène  et  Byzance,  dans  la  région  orientale  de  la  Méditer- 
ranée. Strabon  n'en  possédait  donc  presque  point  sur  lesquelles  il  pût  fon- 
der sa  cartographie  du  bassin  occidental  de  cette  mer  :  deux  seulement, 
dont  une  qu'il  discute  assez  longuement,  celle  de  Marseille,  et  l'autre  qu'il 
regarde  comme  certaine,  celle  de  Gades  (Cadix),  des  colonnes  d'Hercule  et 
du  détroit  de  Sicile  (de  Messine).  Celle-ci  n'est  autre  que  le  fameux  c<  dia- 
phragme »,  qui,  venant  ensuite  atteindre  l'île  de  Rhodes  et  leTaurus,  devait 
partager  en  deux  parties  égales  la  Méditerranée  et  le  monde.  On  a  fait  obser- 
ver que  si  Rhodes  et  le  détroit  de  Gibraltar  sont  placés  en  effet  sous  le  même 
parallèle,  le  36«* ,  Cadix  est  située  à  30',  le  détroit  de  Messine  à  2  degrés  plus 
au  N.  Mais  peu  importe  à  notre  démonstration.  D'une  importance  capitale 
est  au  contraire  l'erreur  que  Strabon  a  commise  sur  la  latitude  de  Marseille. 

Le  marseillais  Pythéas,  qui  paraît  avoir  été  contemporain  d'Alexandre» 
prétendait  avoir  déterminé  au  gnomon  cette  latitude,  et  du  rapport  qu'il 

1.  Voir  les  renseignements  qu'il  donne  sur  la  confection  d'une  carte  (II-,  5,  §10). 

2.  En  réalité  Eratosthène  et  Strabon  reportaient  le  diaphragme  plus  au  N.  de 
20'  environ. 
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afait  trouvé  entre  la  longueur  de  Tinstrament  et  celle  de  l'ombre,  il  avait 
déduit  un  angle  remarquablement  exact,  très  voisin  de  la  latitude  réelle,  qui 
est  43017'*.  Eralostbène,  Hipparqne  avaient  admis  ce  calcul,  et  ils  l'avaient 
pris  pour  Tun  des  points  de  départ  de  leurs  travaux  cartographiques.  Ce 
dernier  pensait  même  que  le  parallèle  de  Marseille  passe  par  Byzance  ;  car 
il  croyait  avoir  observé  à  Byzance  (proche  de  Nicée,  sa  ville  natale)  juste- 
ment la  même  longueur  de  l'ombre  du  gnomon,  que  Pythéas  à  Marseille.  Il  se 
trompait  assez  lourdement,  puisque  Byzance  est  située  à  plus  de  2  degrés 
ao  S.  de  Marseille,  par  41*.  Strabon  fait  pis.  Gomme  il  juge  invraisem- 
blables les  récits  que  Pythéas  avait  faits  de  ses  voyages  dans  les  mers  du 
Nord  de  l'Europe,  il  ne  veut  accepter  aucune  de  ses  allégations  ;  ses  calculs 
sur  la  latitude  de  Marseille  lui  semblent  un  pur  mensonge  :  '<  Menteur  de 
toos  points,  Pythéas  a  menti  également  en  cela.  »  En  effet,  ajoute  Strabon,  se 
laissant  aller  à  son  esprit  systématique,  on  s'accorde  à  penser  que  le  paral- 
lèle des  colonnes  d'Hercule  et  de  Rhodes  (diaphragme)  partage  la  Méditer- 
ranée en  deux  parties  égales.  Or  dans  la  plus  grande  largeur,  de  l'Afrique 
au  fond  du  golfe  Gaulois  (golfe  du  Lion  actuel),  les  navigateurs  comptent 
5t)00  stades,  ce  qui  donne  2500  stades  du  diaphragme  au  fond  de  ce  golfe, 
par  rapport  auquel  Marseille  est  placée  un  peu  au  S. 

Si  nous  traduisons  ces  chiffres  en  degrés  et  en  minutes,  nous  suppose- 
rons que  Strabon  plaçait  à  peu  près  sous  le  39<»54'  le  fond  du  golfe  du  Lion, 
qui  se  trouve  en  réalité  par  43<>33',  et  Marseille  sous  le  39<^40'  au  lieu  de 
43M7'.  Cette  position  était  donc  ramenée  au  S.  de  3  degrés  et  demi,  ou  de 
2450  stades. 

Strabon,  quoiqu'il  l'eût  déterminée  par  le  procédé  le  plus  empirique,  n'a 
pas  cessé  pour  cela  de  la  regarder,  à  l'imitation  d'Eratosthène  et  d'Hip- 
parque,  comme  l'une  des  bases  essentielles  de  sa  cartographie  de  l'Europe 
occidentale.  La  plupart  des  itinéraires  et  évaluations  de  distances  qu'il  four- 
■it  partent  de  Marseille  ;  c'est  autour  de  ce  point  qu'il  les  dispose.  Gela 
donné,  on  prévoit  quelles  erreurs  découleront  de  l'erreur  initiale. 

Suivons  notre  auteur  dans  l'agencement  des  distances  à  l'aide  desquelles 
sa  carte  a  été  construite. 

Il  ne  nous  dit  pas  combien  il  faudrait  compter  de  stades  entre  Marseille 
et  le  cap  que  les  Pyrénées  projettent  sur  la  Mer  intérieure  ;  mais  il  y  a,  dit- 
il,  de  cette  ville  aux  colonnes  d'Hercule  selon  Eratosthène  7000  stades,  et  ce 


1.  Voir  1,  4,  §  4;  II,  1,  §  12;  11,  4,  §  3;  H,  3,  §  8,  et  surtout  §§  40-41,  passage  où 
sont  réunis  les  éléments  de  la  question.  Le  rapport  que  Ton  y  voit  indiqué  entre  la 
longueur  du  gnomon  et  celle  de  l'ombre  à  midi,  lors  du  solstice  d'été,  étant  de 
120  à  42  moins  1/5,  on  obtient  un  angle  d'un  peu  plus  de  19  degrés.  Que  l'on  ajoute 
à  ce  chiffre  celui  de  la  latitude  qu'Ératosthène  attribuait  à  Syène  et  au  Tropique 
du  Cancer,  soit  23*31'  20",  et  l'on  obtiendra  environ  42*37',  latitude  étonnaomient 
exacte,  surtout  si  l'on  considère  que  Tusage  du  gnomon  infligeait  aux  astronomes 
anciens  une  erreur  constante  en  mot7L9d'un|demi-diamètre  solaire,  ou  16  minutes.  -^ 
Quant  aux  mesures  d'Eratosthène,  avec  distances  évaluées  en  stades,  que  Strabon 
nous  a  transmises,  elles  portent  la  latitude  de  Marseille  à  30  300  st.  de  i'équateur, 
à  4  900  st.  du  diaphragme,  c'est-à-dire,  en  comptant  700  stades  au  degré,  à  43*17' 
précisément.  —  Ptolémée  dira  plus  tard  43*5'  dans  son  traité  de  géographie,  43*4' 
dans  TAlmageste.  Cette  position  est  en  somme  une  des  mieux  établies  que  lea 
géographes  anciens  aient  eues  à  leur  disposition. 
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chiffre  est  préférable  à  celui  que  donne  Polybe  (9  000  stades)  * .  Des  Pyrénées  aux 
Colonnes,  en  suivant  les  sinuosités  de  la  côte  orientale  de  Tlbéne,  on  compte 
6000  st.,  en  ligne  droite  4  000'.  Ces  chiffres  concordent  fort  bien  ensemble. 
-^  Avançons  maintenant  vers  TOuest  et  vers  l'Océan.  Des  colonnes  d'Hercule 
au  promontoire  Sacré  (cap  Saint-Vincent),  que  Strabon  prenait  pour  l'extré- 
mité occidentale  de  l'Europe  et  de  la  terre  habitée,  il  y  aurait  3  000  stades.  *, 
et  il  faut  noter  que  ce  cap  est  mis  à  peu  près  sur  le  prolongement  du  dia- 
phragme^, tandis  qu'il  est  réellement  plus  septentrional  d'un  degré.  —  Du 
promontoire  sacré  au  cap  Nerium  (Finisterre),  dans  le  pays  des  Artabres,  le 
littoral  est  orienté  du  S.  au  N.,  parallèlement,  dit  Strabon,  à  la  chaîne  des 


Fig.  1.  —  RecoDStitution  do  la  péninsule  Ibérique  et  de  U  Gaule  d'après  Strabon. 

Pyrénées.  S'il  n'en  indique  pas  la  longueur  totale,  du  moins  estime-t-il  à 
5  000  stades  la  plus  grande  largeur  de  l'Espagne*,  et  ce  chiffre  peut  remplacer 
celui  qui  nous  manque  ;  car  il  exprime  la  distance  qui,  à  ses  yeux,  séparait 
les  deux  promontoires.  —  a  Les  navigateurs  qui,  du  cap  Sacré,  vont  chez  les 
Artabres  cinglent  vers  le  N.,  ayant  à  droite  la  Lusitanie.  La  seconde  partie 
du  trajet  se  fait  dans  la  direction  de  l'E.,  à  angle  obtus  [avec  la  première] 
jusqu'à  l'extrémité  des  Pyrénées,  qui  se  terminent  sur  l'Océan*.  »  En  effet 
Strabon  sait  très  bien  que  les  Pyrénées  courent  d'un  golfe  Gaulois  à  Tautre 
(du  golfe  du  Lion  au  golfe  de  Gascogne),  et  que  l'isthme  qui  unit  la  Gaule 
avec  ribérie  en  est  barré  complètement.  Ce  côté  septentrional  de  l'Espagne 


1.  II,  4,  §  4. 

2.  III,  4,  §  1. 

3.  II,  4,  §  3. 

4.  II,  3,  §  14. 

5.  m,  1,  §  3. 

6.  III,  5,  §  15. 
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est  long  de  6000  stades' ,  Traçons-le  sur  la  car^e  avec  la  direction  et  la  len- 
teur qui  loi  sont  assignées,  et  nous  verrons  l'extrémité  des  Pyrénées,  à 
laquelle  il  aboutit,  tomber  droit  au  N.  de  l'autre  bout  de  la  chaîne. 

La  conclusion  est  inévitable.  Étant  donné  les  mesures  que  nous  venons 
d'énumérer,  il  fallait  orienter  les  Pyrénées  du  S.  au  N.,et  Strabon  n'y  a  pas 
manqué  :  «  Elles  forment,  dit-il,  le  côté  oriental  de  Tlbérie...  D'un  golfe  à 
l'autre,  il  y  a  beaucoup  moins  de  3  000  stades'.  » 

Eratosthène,  mettant  Marseille  et  Narbonne  beaucoup  plus  haut  vers  le 
N., devait  attribuer  à  la  chaîne  une  orientation  correcte;  Strabon,  ramenant 
vers  le  S.  l'une  et  l'autre  position,  ne  put  point  ne  pas  se  tromper.  Eratos- 
thène était  d'autant  moins  exposé  à  cette  erreur,  qu'il  admettait  avec  Pythéas 
l'existence,  au  NW.  de  la  Gaule,  d'un  promontoire  considérable,  celui  des 
Ostimii,  notre  presqu'île  de  Bretagne  :  il  orientait  donc  correctement  vers  le 
N.  la  côte  gauloise  à  partir  de  l'extrémité  océanique  des  Pyrénées,  puis 
vers  le  NE.  à  partir  de  la  péninsule  des  Ostimiens,  et  l'on  peut  admettre 
qu'il  plaçait  cette  céte  septentrionale  à  peu  près  sous  le  même  parallèle  que 
l'embouchure  du  Borysthène'.  Strabon  au  contraire,  emporté  par  sa  défiance 
i  l'égard  de  Pythéas,  réduisit  la  péninsule  à  un  faible  promontoire  *,  et 
comme  il  s'en  tenait  pour  évaluer  la  distance  entre  Marseille  et  la  Bretagne 
au  chiffre  trop  faible,  mais  en  quelque  sorte  consacré,  de  3800  stades*,  il 
n'eut  d'autre  parti  à  prendi*e  que  de  tirer  de  l'W.  à  l'E.,  depuis  les  Pyrénées 
jusqu'au  Rhin,  continuellement,  la  ligne  du  littoral  océanique  de  la  Gaule.  Et 
Ton  conviendra  que  dans  ces  conditions  il  lui  eût  été  difficile  d'orienter  les 
Pyrénées  autrement  qu'il  ne  l'a  fait. 

Comment  n'a-t-il  pas  hésité  à  déformer  à  tel  point  la  carte  d'Eratosthène? 
Lui-même  croit  reconnaître  avec  Polybe  et  déclare  à  plusieurs  reprises 
qu'Eratosthène  était  fort  ignorant  des  choses  d'Ibérie  et  de  Gaule,  et  plus  en- 
core de  celles  de  Germanie  et  de  Bretagne.  11  n'avait  donc  pas  grand  compte 
à  tenir  des  opinions  d'un  auteur  si  mal  informé.  Pensons  aussi  que,  parmi 
les  vérités  de  l'ordre  de  celle  qui  nous  occupe,  il  y  en  avait  alors  très  peu 
qui  fussent  dûment  établies,  absolument  indiscutables.  Faute  d'un  nombre 
snfQsant  d'observations  astronomiques,  la  forme,  l'orientation  des  contrées 
les  plus  connues  étaient  matière  à  spéculation,  et  l'on  voit  Strabon,  après 
avoir  mis  Marseille  beaucoup  trop  au  S.,  étendre  l'Italie  de  l'W.  à  l'E., 
parce  que  la  place  autrement  lui  manquerait,  étant  donné  la  longueur  de  la 
péninsule,  pour  la  faire  tenir  entre  les  deux  parallèles  de  Marseille  et  du 


1.  III,  4,  §4;cf.  111,1  §3. 

2.  III,  5,  §28;III,  1,  §3;IV,1,  §14. 

3.  Chaque  fois  que  Strabon^cite  cette  détermination  approximative,  il  l'attribue 
à  Hipparque  (II,  1,  §  12,  13,  16*;  II,  5,  §  8,  22).  Mais  il  semble  bien  qu'Eratosthène 
fût  du  même  avis,  à  en  juger  par  la  comparaison  des  mesures  que  l'un  et  l'autre 
nous  ont  laissées.  (I,  4.  §  2),  Hipparque  compte  4  900  st.  de  Rhodes  à  Byiance, 
Eratosthène  environ  sept  degrés  du  diaphragme  à  Marseille;  l'un  trouve  de  Byzance 
au  Borysthène  3  700  stades,  l'autre,  de  l'Hellespont  au  Borysthène,  5  000  stades,  ce 
qui  revient  au  môme.  Enfin,  de  Marseille  à  l'Océan,  nous  ne  savons  pas  avec  certi- 
tude quelle  distance  indiquait  Eratosthène  ;  mais  il  est  probable  que  le  chiffre  de 
3  800  stades,  déjà  connu  d'Hipparque,  agréé  par  Strabon,  provient  de  lui. 

4.  1,4,  §5;  IV,  4,  §1. 
5.11,1,  §12;  II,  5,  §8. 
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détroit  de  Sicile  (on  diaphragme).  —  Nous  avons  peine  à  nous  figurer  Tétat 
d'esprit  des  anciens.  11  nous  faut  un  effort  de  réflexion  pour  apprécier  équi- 
tablement  leurs  idées.  Nous  sommes  obligés  de  nons  rappeler  que  ce  bien- 
fait des  cartes,  mathématiquement  exactes,  dont  nons  jouissons,  ne  date 
guère  que  de  deux  siècles.  Si  dans  l'antiquité,  seuls  ou  presque  seuls  entre  tous 
les  hommes,  quelques  philosophes  grecs,  ayant  eu  la  curiosité  de  se  repré- 
senter la  terre  et  le  monde  counu,  avaient  conçu  à  ce  sujet  des  idées  fort 
incertaines,  très  inférieures  en  exactitude  à  celles  que  la  moindre  de  nos 
cartes  fournit  aujourd'hui  au  moindre  petit  paysan,  nous  devons  plutôt 
admirer  les  résultats  qu'ils  ont  obtenus,  que  nous  étonner  de  leurs  fautes 
et  de  leurs  contradictions. 

Paul  Dognon, 

Profettear  de  géographie 
à  lUniveraité  de  Toulouse. 


LA  DENSITÉ  DE  LA  POPULATION  FRANÇAISE 
EN  1801,  1846,  1896 

(Cartes,  Pl.  V) 

Pour  faciliter  Tétude  des  changements  qui  se  sont  produits  dans  la 
répartition  de  la  population  française  suivant  les  régions,  au  cours  du 
xix'  siècle,  on  a  dressé  trois  cartes  de  densité,  correspondant  aux  an- 
nées 1801,  i846,  1896. 

La  date  de  1801  s'impose  :  c'est  à  cette  époque  qne  s'est  fait  le  premier 
recensement  digue  de  foi  ;  sous  le  gouvernement  consulaire,  le  ministre  de 
l'Intérieur,  Chaptal,  procède  à  une  vaste  enquête  statistique  sur  les  départe- 
ments française  Toutes  les  appréciations  numériques  antérieures  ne  sont 
qu'approximatives.  D'ailleurs  il  nous  serait  difficile  d'utiliser  les  chiffres 
relevés  pour  la  période  de  l'ancien  régime,  en  raison  de  la  discordance  des 
divisions  administratives,  avant  et  après  la  Constituante.  La  date  de  1896 
est  celle  du  dernier  recensement.  L'année  1846  coupe  bien  la  période  inter* 
médiaire.  Elle  précède  l'établissement  des  grandes  lignes  de  chemins 
de  fer,  dont  Taction  s'est  fait  si  vivement  sentir  sur  le  déplacement  des 
populations. 

La  densité  moyenne  d'un  département  traduite  par  un  graphique  man- 
querait de  signification  réelle; dans  un  très  grand  nombre  de  départements» 
en  effet,  il  y  a  souvent  un  écart  considérable  entre  la  densité  de  deux  arron- 
dissements voisins,  par  exemple  dans  les  départements  de  la  Gironde,  de 

1.  On  trouve  dans  le  Catalogue  général  de  l'Histoire  de  France,  de  la  Biblio- 
thèque nationale  (t.  I),  Tindidation  des  Mémoires  statistiques  imprimés»  que  les 
préfets  ont  composés  sur  l'invitation  du  pouvoir  central,  mais  ces  mémoires  sont 
loin  de  représenter  l'ensemble  de  ceux  qui  furent  remis  au  ministre,  et  qui,  pour 
pour  la  plupart,  n'ont  pas  été  publiés. 
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rAin^dans  les  départements  bretons  (recensement  de  i896).  Par  contre  il  au- 
rait été  pratiquement  difficile,  sinon  irréalisable,  de  figurer  les  densités  ponr 
des  divisions  administratives  inférieures,  en  étendue,  à  l'arrondissement ^  Il 
est  incontestable  que  des  cartes  dressées  d*àprès  la  densité  des  cantons  tra- 
duiraient plus  fidèlement  Tétai  môme  des  choses. 


L'examen  des  statistiques  et  des  cartes  dressées  d'après  ces  statistiques 
permet  de  formuler  quelques  remarques  intéressantes. 

11  est  à  retenir  tout  d'abord  que  la  population  française  qui  s'accrott 
d'une  façon  considérable  de  1801  à  1846  ne  fait  qu'augmenter  péniblement 

1.  Nous  avons  utilisé,  pour  le  calcul  des  densités,  le  tableau  dressé  par  M.Levas- 
scur  dans  son  ouvrage  :  la  France  et  ses  Colonies.  Géographie  et  statistique,  t.  I 
(Nouvelle  éd.,  Paris,  1890-93,  3  vol.  in-8)  p.  411-423,  et  les  Résultats  statistiques  du 
Dénombrement  de  i89i  publiés  par  le  Ministère  du  Commerce  (Paris,  Impr.  Nat., 
1  vol.  grand  in-8,  1894).  Nous  avons  calculé  les  densités  pour  l'année  1896,  d'après 
le  Dénombrement  de  la  population  publié  par  le  Ministère  de  l'Intérieur  (Paris, 
Impr.  Nat.  1  vol.  in-8,  1897).  La  superficie  des  arrondissements  qui  a  servi  à  faire 
les  calculs  est  celle  qui  est  donnée  dans  ÏAnnuaire  du  Bureau  des  Longitudes 
pour  1888. 

Pour  rendre  les  cartes  plus  facilement  comparables,  nous  avons  adopté  pour 
chacune  d'elles  les  divisions  administratives  actuelles.  C'est  ainsi  que  nous  avons 
laissé  en  dehors,  sur  les  cartes  de  1801  et  1846,  les  parties  actuellement  en  dehors 
des  frontières.  Nous  avons  figuré  sur  la  carte  de  1801,  des  arrondissements  qui 
n'ont  été  créés  qu'après  le  premier  recensement  (Cherbourg  créé  en  1804  aux  dépens 
de  Valognes ;  Valenciennes  créé  en  1823  aux  dépens  de  Douai;  Rambouillet, 
en  1811,  aux  dépens  de  Versailles  et  d'Etampes).  Nous  n'avons  pas  figuré  les 
deux  départements  corses  du  Liamone  et  du  Golo,  réunis  en  1811,  pour  former 
celui  de  la  Corse,  ni  l'arrondissemenl  de  Vico,  partagé  alors  entre  Calvi  et  Ajaccio. 
Par  contre  nous  avons  introduit  le  département  de  Tarn-et-Garonne,  bien  qu'il 
n'ait  été  créé  qu'en  1808,  aux  dépens  du  Lot,  de  la  Haute- Garonne,  du  Tarn,  du 
Gers,  de  l'Aveyron.  Lorsque  deux  arrondissements  ont  été  créés  aux  dépens  d'un 
seul,  nous  avons  attribué  à  chacun  d'eux  la  densité  de  cet  arrondissement  unique. 
Dans  le  cas  de  modifications  plus  compliquées,  nous  avons  calculé,  aussi  exacte- 
ment que  possible,  la  densité  telle  qu'elle  aurait  été  en  1801  avec  les  subdivisions 
actuelles.  Pour  les  départements  frontières,  morcelés  en  1871,  les  densités  indi- 
quées sur  les  cartes  de  1801  et  de  1846  sont  celles  des  arrondissements  dont  ces 
débris  faisaient  alors  partie  :  ainsi  la  densité  attribuée  au  Territoire  de  Belfort  est 
celle  qu'avait  alors  l'arrondissement  tout  entier  de  Belfort  (département  du  Haut- 
Rhin;.  Nous  n'avons  pas- indiqué  la  densité  des  arrondissements  de  Gex,  Nice, 
Puget-Théniers,  ni  de  ceux  des  départements  de  la  Savoie  et  de  la  Haute-Savoie, 
bien  que  ces  parties  du  territoire  fussent  françaises  en  1801,  parce  que  les  subdi- 
visions d'alors  ne  correspondent  que  très  imparfaitement  aux  subdivisions  actuelles. 
Ainsi  Gex  faisait  partie  en  1801  de  l'arrondissement  de  Genève,  département  du 
Léman.  Les  départements  du  Léman  et  du  Mont-Blanc  n'avaient  pas  les  mêmes 
limites  que  la  Haute-Savoie  et  la  Savoie,  et  leurs  arrondissements  d'alors  ne  corres- 
pondaient pas  aux  arrondissements  actuels.  La  frontière  des  Alpes-Maritimes 
n'était  pas  non  plus  la  même  que  celle  qui  a  été  fixée  en  1860. 

Ces  pages  étaient  imprimées,  lorsqu'à  paru  l'ouvrage  suivant  de  M.  Paul  Meu- 
WOT  :  Des  agglomérations  urbaines  dans  VEurope  contemporaine.  Essai  sur  les 
causes,  les  conditions,  les  conséquences  de  leur  développement.  Paris,  Belin,  1897, 
1  vol.  in-8,  473  p.  Nous  en  rendrons  compte  dans  la  Bibliographie.  Signalons  ce- 
pendant dès  maintenant  le  tableau  II  qui  se  trouve  à  l'appendice  (p.  458)  et  qui 
contient  la  superficie  et  population  des  départements  et  arrondissements  français, 
en  1801,  1846  et  1896,  et  l'indication  de  la  date  de  leur  ma.ximum  de  population 
depuis  1801.  [N.d.l.R.] 
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dans  les  cinquante  dernières  années,  comme  il  ressort  des  chiffres  sui- 
vants^ :  ^ 

En  1801,  la  population  est  de 27  445  297  hab.  pour  590323  kmq.  «. 

En  1846,  —  35  401 761  —  — 

En  1896,  —  38517975         —       528400    — 

Si  maintenant  on  compare  les  cartes  III  et  IV  et  les  statistiques,  on 
s'aperçoit  que  Taccroissement  de  la  population  s'est  fait  non  par  une  montée 
générale  de  la  population,  mais  par  l'accroissement  particulier  de  quelques 
départements,  comme  le  montre  le  tableau  suivant  : 

184e-  1896. 

Seine 1864900hab.  3340514  hab. 

Nord 1132  900    —  1811868    — 

Rhône 546600   —  839  329  — 

Loire 453700    —  625336   — 

Bouches  du  Rhône 413900   —  673  820  — 


186  792 

3  340  514 

263  656 

1811868 

16  301 

839  329 

4  283 

625  336 

97  765 

673  820 

Total 3912000  hab.  7  290867hab. 

Ces  cinq  départements  présentent  donc  une  augmentation  de  3  378  000  hab., 
supérieure  à  l'accroissement  général  de  la  population  française  dans  la 
deuxième  partie  du  siècle. 

n  faut  se  souvenir  d'autre  part  qu'une  des  raisons  de  l'accroissement  de 
la  population  française  est  l'aftlux  d'étrangers  (Italiens  et  Espagnols  dans 
les  départements  méridionaux  ;  Belges  dans  le  Nord,  etc.}  ;  à  ce  point  de 
vue  le  dénombrement  de  1896  est  significatif  : 

Étrangers  domiolliéi.    Population  totale. 

Seine 

Nord 

Rhdne 

Loire , 

Bouches  du  Rhône 

Total 568797  7  290867 

Au  total  d'ailleurs,  les  étrangers  domiciliés  (1896)  sont  au  nombre  de 
1027491.  Les  départements  où  ils  sont  .encore  nombreux  sont  les  Ardennes, 
les  Alpes-Maritimes,  la  Corse,  le  Doubs,  Meurthe-et-Moselle,  la  Marne,  le  Pas- 
de-Calais,  les  Basses-Pyrénées,  Seine-et-Oise,  le  Var. 

En  général,  ce  sont  les  régions  de  plus  forte  densité,  révélées  par  la  carte 
de  1801,  qui,  en  1846  et  en  1896,  sont  encore  les  plus  peuplées.  Ainsi  Paris 
et  ses  environs  (département  de  la  Seine)  comptaient,  au  commencement  du 
siècle  631 600 hab.  ;  en  1846, 1  364  900 hab.  ;  en  1896, 3  340  514  hab.  Cette  région 
est  incontestablement  celle  dont  l'accroissement  est  le  plus  considérable  et  le 
plus  rapide.  Comme  le  chiffre  des  naissances  est  loin  d'avoir  fourni  cette 
augmentation,  c'est  à  l'arrivée  de  recrues  provinciales  et  étrangères  qu'il 

1.  La  densité  moyenne  de  la  population  de  la  France  était  de  51,2  en  1801,  de 
67,1  en  1846.  Elle  est  de  72,8  en  1896. 

2.  Les  chififres  de  1801  et  de  1846  correspondent  à  la  portion  du  territoire  resté 
français  après  1815. 
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faut  raltribuer.  C'est  évidemment  pour  Paris  l'aboutissement  des  grandes 
lignes  de  chemin  de  fer  qui  a  facilité  la  concentration  d'une  population  sol- 
licitée par  la  création  et  le  développement  de  nombreuses  industries,  par 
l'importance  politique,  littéraire,  artistique,  scientifique  de  la  capitale,  par 
l'agrément  de  la  vie. 

La  région  du  Nord  (département  du  Nord,  partie  du  Pas-de-Calais,  de  la 
Somme,  de  l'Aisne},  était  déjà  en  1801  fortement  peuplée;  [là  se  trouvait  l'un 
des  pays  de  France  dont  la  population  était  le  plus  dense.  Depuis  le  moyen 
âge,  l'industrie  du  drap  et  de  latoile  y  avait  groupé,  pour  l'élevage  et  lacul- 
ture,  la  ûlature  et  le  tissage,  de  nombreux  habitants.  Dans  ce  siècle  l'exploi- 
tation des  houillères,  la  culture  de  la  betterave  et  l'industrie  sucrière,  l'in- 
dustrie métallurgique  ont  pour  leur  part  attiré  un  [grand  nombre  de  travailleurs 
des  régions  environnantes.  Soit  pour  les  travaux  agricoles,  soit  pour  les 
travaux  de  l'industrie^  un  grand  nombre  de  Belges  sont  venus  élire  domicile 
dans  le  pays,  quelques-uns  d'une  façon  temporaire,  parfois  pour  une  saison, 
d'autres  sans  esprit  de  retour.  Les  cartes  indiquent  l'accroissement  général 
du  département  du  Nord, des  arrondissements  d'Amiens  et  de  Saint-Quentin^ 
de  Boulogne,  de  Saint-Omer,  d'Arras,  et  un  léger  fléchissement,  en  1896,  de 
la  densité  des  arrondissements  de  Montreuil  et  de  Saint-Pol. 

Dans  l'Est  de  la  France,  les  progrès  des  industries  textiles  et  métallur- 
giques ont  aussi  favorbé  l'accroissement  de  la  densité  dans  les  arrondisse- 
ments de  Sedan,  Reims,  Nancy, Saint- Dié,Épinal,  Remiremont,  Montbéliard, 
Besançon. 

Les  départements  et  arrondissements  de  la  Normandie  étaient  au 
commencement  du  siècle  parmi  ceux  dont  la  population  présentait  les 
groupements  les  plus  serrés  ;  la  fertilité  du  terroir,  les  richesses  de  l'élevage, 
la  multiplicité  des  industries  et  la  prospérité  des  industries  textiles,  en  par- 
ticulier, étaient  la  cause  générale  du  phénomène.  Cette  région  de  forte 
densité,  tout  en  se  maintenant  encore  aujourd'hui  parmi  les  plus  peuplées, 
a  généralement  décru.  On  a  attribué  plusieurs  causes  à  cette  diminution; 
la  principale  parait  être  le  nombre  très  grand  de  propriétaires  aisés,  dont 
les  familles  n'ont  que  peu  d'enfants.  Il  y  aurait  à  voir  aussi  dans  quelle 
mesure  l'alcoolisme  entre  ici  en  ligne  de  compte,  mais  il  ne  semble  pas 
que  cette  cause  soit  parmi  les  plus  importantes,  ni  qu'elle  soit  beaucoup 
plus  efficace  ici  qu'ailleurs.  Les  arrondissements  de  Bayeux,  Lisieux, 
Falaise,  sont  en  décroissance  marquée  depuis  1846. 

La  région  bretonne  est  au  contraire  remarquable  par  l'augmentation 
régulière  des  densités.  Les  arrondissements  de  la  lisière  maritime  au  N. 
comme  au  S.  se  sont  généralement  accrus;  les  arrondissements  non  mari, 
times  forment  une  bande  médiane  moins  dense  (Chftteaulin,  Pontivy, 
Loudéac,  Montfort,  Redon)  ;  l'accroissement  de  la  population  littorale  est  dû 
principalement  au  grand  nombre  de  naissances,  non  seulement  dans  les 
familles  de  marins,  mais  encore  dans  celles  des  terriens  voisins  des  côtes 
qui  s'emploient  aux  travaux  de  la  pêcherie  ou  autres  industries  maritimes. 
La  région  de  Rennes  s'accroît  aussi  notablement . 

De  la  Loire-Inférieure  à  la  Normandie  s'étend  encore  une  région  (Bre- 
tagne méridionale,  basse  Normandie,  Anjou  et  Maine),  où  l'industrie  et 
l'agriculture  maintiennent  la  densité  (arrondissements  de  Nantes,  Angers, 
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Le  Mans),  au-dessus  de  la  moyenne  ;  mais  les  arrondissements  environnants 
par  contre  décroissent  depuis  1846,  parfois  même  depuis  1801. 

Le  Massif  Central  est  en  générd  médiocrement  peuplé,  bien  qu^il  offre 
quelques  arrondissements  exceptionnels,  comme  ceux  de  Limoges,  Clermont- 
Ferrand  (Lima^ne),  Thiers.  Mais  au  SW.,  au  SE.  et  à  TE.,  les  vallées  qui  le 
délimitent  ou  celles  qui  Tentaillent  sont  des  centres  de  population  très 
dense  tout  comme  certaines  parties*  du  Languedoc. 

Dans  cette  France  du  Sud-Ouest  et  du  Sud-Est,  trois  régions  apparais- 
saient en  1801  comme  particulièrement  peuplées  :  la  vallée  de  la  Garonne, 
la  plaine  du  Bas- Languedoc,  la  vallée  du  Rhône  et  de  la  Saône,  avec  une 
agglomération  très  remarquable  autour  de  Lyon,  La  population  est  toujours 
dense  dans  la  vallée  de  la  Garonne;  mais  elle  n'y  est  plus  aussi  régulière- 
ment répartie.  Bordeaux  et  Toulouse,  les  deux  grandes  villes,  sont  maintenant, 
aux  deux  extrémités,  de  puissants  foyers  d'appel.  La  grande  région  viticole 
du  Bas-Languedoc  conserve  une  population  très  dense.  Dans  la  vallée  du 
Rhône  et  de  la  Saône,  Lyon  et  Saint-Étienne  s'accroissent  de  plus  en  plus  au 
détriment  des  arrondissements  les  plus  voisins.  Les  arrondissements  de 
Vienne,  de  Saint-Marcellin,  de  La  Tour-du-Pin,  dans  l'Isère,  de  Villefranche 
dans  le  Rhône,  de  Mâcon  dans  Saône-et- Loire  sont  en  baisse  en  1896,  c'est 
le  fait  de  l'émigration  vers  Lyon,  qui  joue  dans  toute  cette  région  le  même 
rôle  que  Paris  dans  le  bassin  de  la  Seine.Marseille  est  pour  le  Midi  un  autre 
point  d'attracticm,  et  les  bords  de  la  Méditerranée  provençale  ont  également 
bénéficié  du  succès  de  leurs  stations  hivernales. 

Il  y  a  par  contre  des  arrondissements  dont  la  population  demeure  conti- 
nuellement clairsemée.  Ce  n'est  pas  que  le  nombre  des  naissances  y  soit 
plus  particulièrement  faible,  mais  les  habitants  fuient  ces  cantons  peu  for- 
tunés pour  aller  grossir  le  contingent  de  la  population  urbaine,  ou  même 
pour  émigrer  à  l'étranger.  Ce  sont  surtout  les  arrondissements  de  grande 
altitude  ou  ceux  que  la  stérilité  du  sol  parait  à  jamais  vouer  à  une  demi- 
solitude.  Le  phénomène  est  très  apparent,  lorsqu'on  étudie  les  arrondisse- 
ments les  moins  peuplés  au  commencement  du  siècle  :  plus  de  la  moitié 
sont  restés  stationnaires  ;  quelques-uns  avaient  légèrement  gagné  en  1846, 
qui  ont  perdu  leur  avance  après  que  l'extension  des  chemins  de  fer  a  favorisé 
l'émigration . 

En  1801  il  y  a  43  arrondissements  en  France  (Corse  comprise)  qui  ont 
moins  de  30  habitants  au  kilomètre  carré;  leur  localisation  géographique 
est  intéressante  :  dans  les  Alpes,  14  ;  dans  le  Massif  Central,  9  ;  dans 
les  Landes,  3;  dans  la  partie  orientale  du  bassin  parisien,  4;  dans  le 
Jura,  1  ;  dans  les  Pyrénées,  3  ;  dans  le  Sud  de  la  France,  1  (Narbonne)  ; 
dans  les  plaines  peu  fertiles  entre  le  Massif  Centrai  et  la  Loire,  7;  en 
Corse,  4. 

Dans  ces  régions  tous  les  arrondissements  susceptibles  de  fournir  une 
rémunération  au  travail  agricole  ou  industriel,  si  modeste  soit-elie,  se  peu- 
plaient progressivement.  En  1846,  dans  les  Alpes,  sur  11  arrondissements, 
8  demeurent  au-dessous  de  30  habitants  au  kilomètre  carré  ;  dans  le  Massif 
Central,  sur  9,  il  y  en  a  encore  2(Florac,  etMende  dont  la  population  décroît 
depuis  1801);  dans  les  Landes,  1  sur  3  (Mont-de-Marsan)  ;  dans  la  plaine 
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entre  le  Massif  Central  et  la  Loire,  Tarrondissement  de  Romorantin  seul  est 
stationnaire  ;  Scûnte-Menehould  et  Ghâlons-sur-Marne  échappent  à  la  série 
inférieure;  mais  Arcis-sur-Aube  et Chàtillon-sur-Seine  se  remarquent  encore 
par  leur  faible  densité  dans  l'Est  du  bassin  parisien.  Dans  les  Pyrénées, 
seul  Tarrondissement  de  Prades  est  inférieur  à  30;  Argelès  et  Géret  se  sont 
élevés  dans  la  série  supérieure.  Sauf  Bastia,  la  Corse  demeure  dans  la  même 
catégorie  inférieure. 

De  1846  à  1896  peu  de  changements  :  dans  les  Alpes,  ont  toujours  moins 
de  30  hab.  au  kmq.  :  Briançon,  Embrun,  Gap,  Die,  Sisteron,  Barcelonnette, 
Digne,  Castellane.  Nyons  et  Forcalquier  retombent  en  1896,  dans  cette  série 
à  laquelle  ils  ayaient  échappé  en  1846.  - 

En  1896,  dans  le  Massif  Central,  Marvejols  s'ajoute  à  Mende  et  à  Fiorac; 
dans  les  Landes,  Mont-de-Marsan  reste  toujours  au-dessous  de  30  h.;  dans  le 
Centre,  toujours  Romorantin;  dans  les  Pyrénées,  Prades;  dans  la  région 
orientale  du  bassin  parisien,  Arcis-sur-Aube  et  Châtillon-sur-Seine  sont 
doublés  de  Sainte-Menehould  et  Vitry-le-François.  En  Corse  l'arrondis- 
sement d'Ajaccio  seul  est  passé  à  la  série  supérieure. 

Au  commencement  du  siècle,  les  causes  qui  maintenaient  plus  denses  en 
certaines  régions  la  population  française  étaient  la  richesse  du  sol,  le  Toisi- 
nage  des  côtes  et  déjà  aussi,  pour  une  grand  part,  la  prospérité  industrielle 
et  commerciale  résultant  d'une  situation  meilleure,  presque  toujours  de  la 
facilité  des  communications.  L'examen  de  la  carte  de  1896  montre  que,  sauf 
exception  —  telles  les  régions  yiticoles  qui  ont  su  triompher  du  phylloxéra 
—  la  terre  a  été  impuissante  à  retenir  ceux  qui  vivaient  d'elle.  Ce  sont  les 
richesses  du  sous-sol,  et  en  général  toutes  les  conditions  favorables  au 
commerce  et  à  l'industrie,  qui  sont  devenues  dans  notre  siècle  les  plus 
paissants  foyers  d'attraction.  Analyser  les  raisons  qui  poussent  vers  les  villes 
les  populations  de  nos  campagnes  est  une  entreprise  difficile  qui  exigerait 
une  minutieuse  enquête,  faite  sur  les  lieux  mêmes.  Il  ne  faut  pas  deman- 
der aux  statistiques  plus  qu'elles  ne  peuvent  donner.  Mais  ce  mouvement 
vers  les  villes  ressort  des  chiffres  eux-mêmes,  et  le  fait  qu'il  8*est  produit 
surtout  depuis  1846  montre  clairement  Tinfluence  qu'ont  exercée  les  che- 
mins de  fer  sur  ces  déplacements. 

Albert  Milhauo, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 


LA  PÉNINSULE  DE  LOUI-TCHEOU 

(louei-tsiou) 

Un  des  points  de  l'Asie  les  moins  connus  et  les  plus  intéressants  au  point 
^e  vue  français  est  sans  contredit  la  presqu'île  chinoise  qu'en  Koan-hoa  on 
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appelle  Loui-tcheou»  que  les  Cantonais  dénomment  Lei-tchao,  et  que  les 
péninsulaires  désignent  sous  le  vocable  de  Louei-tsiou. 

Le  Louei-tsiou,  situé  au  sud  de  TEmpire  chinois,  en  dehors  des  grandes 
lignes  de  navigation,  mais  Tis-à-vis  File  d'Hai-Nan,  n'a  été  visité  par  aucun 
touriste,  et  le  missionnaire  français  en  résidence  à  Louei-tsiou-séa  est  encore 
le  seul  «  barbare  d'Occident  »  qui  ait  osé  franchir  les  murs  de  cette  cité. 
Lors  de  mon  voyage  dans  l'Ile  d'Hai-Nan  j'avais  eu  l'intention  de  franchir 
les  28  km.  qui  séparent  Haé-kao  (Hoi-hao)  de  Haé-on  (Hai-an)  ;  malheureu- 
sement je  dus  flyourner  ce  projet  pour  rentrer  à  Hong-kong.  Les  renseigne- 
ments sur  cette  région  sont  des  plus  modestes  :  quelques  légendes  et  docu- 
ments venus  des  Chinois,  quelques  anecdotes  provenant  de  mes  porteurs  de 
chaises  à  Hai-Nan  et  originaires  pour  la  plupart  de  la  péninsule,  et  surtout 
plusieurs  excellentes  notices  que  le  P.  Zimmermann,  missionnaire  français 
du  Kouang-tong,  m'a  fait  parvenir,  sont  les  seules  sources  où  j'ai  puisé  sur 
cette  partie  de  la  Chine. 

L'histoire  reculée  du  Louei-tsiou  est  des  plus  incertaines  avant  l'arrivée  des 
Chinois.  Il  ne  faut,  en  effet,  pas  croire  que  les  Célestes  en  furent  les  pre- 
miers habitants  ;  quelques  tribus  se  rattachant  aux  races  Tai-Chan,  qui  peu- 
jklent  encore  certaines  régions  du  Yun-Nan  ou  du  Kouang-si,  furent  très 
certainement  installées  dans  cette  contrée,  servant  ainsi  de  liaison  entre 
h»  Taî  de  la  rivière  Noire,  les  Thô  de  Lang-son  et  les  Sal  de  Hai-Nan. 

Les  récits  nous  apprennent  que  dès  le  début  de  la  dynastie  des  Ts'ién 
les  dififérenles  races  chinoises  furent  réunies  sous  la  suzeraineté  de  l'empereur 
de  Chine  et  que  les  troupes  impériales  commencèrent  la  conquête  des  con- 
trées qui  devaient  composer  la  Chine  actuelle.  Les  Célestes  franchirent  le 
massif  du  Nan-ling  qui  sépare  le  bassin  du  Fleuve  Bleu  du  versant  de  Canton 
(214  av.  J.-C.),  occupèrent  peu  à  peu  le  delta  du  Si-kiang,  puis  arrivèrent  au 
Louei-tsiou  (109  av.  J.-C).  L'émigration  chinoise,  très  lente  au  début,  se 
concentra  dans  les  plaines  fertiles,  propres  à  la  culture  du  riz,  puis  rejeta 
le  surplus  de  sa  population  sur  Hai-Nan.  A  la  chute  des  Ts'ién,  des  généraux 
M  partagèrent  l'Empire,  et  le  Sud  de  la  Chine  passa  aux  mains  d'aventuriers 
qui  créèrent  à  leur  proût  de  nombreux  petits  royaumes.  Hai-Nan  et  le  Louei- 
taiou  firent  longtemps  partie  du  Nan-iué,  puis  du  Nan-han,  principautés 
indépendantes  qui  ne  furent  déûnitivement  réincorporées  à  l'Empire  qu'en 
791  de  notre  ère  sous  le  premier  empereur  de  la  dynastie  des  Sông.  Les 
pirates,  qui  furent  maîtres  de  la  mer  durant  tout  le  xv'  siècle,  interceptèrent 
toute  communication  entre  Canton  et  Hai-Nan,  et  la  longue  route  par  le 
Louei-tsiou  fut  le  seul  chemin  à  peu  près  sûr  qui  permit  de  ravitailler  Hai- 
Nan,  et  de  secourir  cette  lie  contre  les  innombrables  incursions  des  écumeurs 
de  mer. 

L'Ile  et  la  péninsule  sont  en  continuelle  communication  entre  elles, 
l'une  est  absolument  indispensable  au  régime  économique  de  l'autre,  toutes 
deux  par  leur  position  géographique  se  doivent  un  mutuel  soutien  ;  c'est  ce 
qu'ont  parfaitement  compris  les  Célestes  qui  ont  placé  ces  régions  sous  un 
même  commandement. 

Le  Louei-tsiou  est  aujourd'hui  une  préfecture  de  première  classe  qui 
dépend  du  lieutenant-gouverneur  ou  tao-tai  en  résidence  à  Hai-Nan.  Ce 
fonctionnaire  relève  lui-même  du  vice-roi  du  Leang-Kouang  et  plus  partieu- 
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lièrement  du  gouverneur  du  Kouang-long.  C'est  à  cette  dernière  province 
que  cette  préfecture  est  rattachée.  L'administration  du  Louei-tsiou-séa  com- 
prend trois  arrondissements  dirigés  par  des  tche-hien  ou  sous-préfets  instal- 
lés à  Soui-koi-kouei  (Soui-kai-hien)  à  3  km.  de  la  frontière  N.,  vers  les 
limites  du  Chek-chen  (Ghek-heing-hien),  à  Louei-tsiou  dont  le  district  prend 
alors  le  nom  de  Hoi-hong^kouei,  au  centre  de  la  péninsule,  et  à  Tcha-moun- 
kouei  (Tsu-man-hien)  au  S.,  vers  le  détroit  de  Hai-Nan. 

Les  naturels  qui  habitaient  ce  pays  méridional  de  l'Empire  avant  l'arrivée 
des  armées  chinobes  n'ont  laissé  aucune  trace  de  leurs  travaux,  et  eux- 
mêmes  ont  complètement  disparu.  Avec  le  temps,  une  nouvelle  race,  d'ori- 
gine très  disparate,  s'est  formée  du  mélange  continu  de  guerriers,  de  pirates, 
de  commerçants,  d'autochtones  et  d'émigrants  des  quatre  coins  de  l'Empire  : 
les  péninsulaires  du  Louei-tsiou,  d'une  taille  plutôt  petite,  sont  des  gens 
assez  doux,  peu  commerçants,  mais  habiles  cultivateurs. 

Les  émigrations  et  les  influences  diverses  des  cités  n'ont  pu  maintenir 
dans  cette  région  une  seule  et  même  langue.  Un  dialecte  rappelant  la  langue 
de  Canton,  fortement  défigurée,  a  pris  naissance  dans  l'arrondissement  sep- 
tentrional de  Soui-koi-kouei,  et  l'Hog-lo  ou  Hok-lo  est  parlé  dans  les  deux 
districts  méridionaux  ;  tels  sont  les  principaux  idiomes  de  la  presqu'île. 

L'Hog-lo  est  ici  un  dérivé  adouci  de  la  langue  dite  d'Hai-Nan,  mais  avec 
des  diCTérences  telles  que  les  indigènes  des  deux  pays  ont  peine  à  se  bien 
comprendre  au  cours  d'une  conversation.  Cet  Hok-lo  est  du  reste  lui-même 
originaire  des  limites  du  Kouang-tong  et  du  Fo-kien,  c'est-à-dire  des  régions 
comprises  entre  Soua-tao  et  Amoi. 

En  dépit  du  dualisme  des  langues,  d'un  bout  à  l'autre  de  la  presqu'île,  les 
mœurs  sont  les  mêmes,  ou  à  peu  près,  que  dans  le  reste  de  la  Chine  ;  il  n'y 
a  pas  d'antagonisme  marqué  entre  les  péninsulaires. 

A  côté  de  cette  population,  qu'on  pourrait  presque  qualifier  d'autochtone, 
se  sont  établies  des  colonies  étrangères  peu  nombreuses  mais  souvent 
renouvelées  ;  les  Cantonais  et  les  Hak-ka  sont  des  nouveaux  venus  et  de 
sérieux  concurrents,  les  premiers  dans  le  commerce,  les  seconds  dans  l'agri- 
culture. Ces  derniers,  dans  leur  émigration,  ont  oublié  leur  lieu  de  naissance; 
ils  sont  aujourd'hui  installés  dans  le  Nord-Est  de  Canton,  mais  ils  viennent 
très  probablement  du  bassin  du  Fleuve  Bleu.  Leur  arrivée  dans  la  péninsule 
do  Louei-tsiou  est  de  date  récente;  une  guerre  néfaste  avec  les  Poun-ti,  au 
milieu  de  ce  siècle,  fut  la  cause  de  cette  émigration.  Les  Hak-ka  sont  encore 
en  petit  nombre  dans  le  département  et  ne  possèdent  que  quelques  petites 
bourgades  sur  les  pentes  des  plateaux  dénudés. 

La  péninsule  du  Louei-tsiou  se  compose  d'une  terre  argilo -gréseuse  de 
couleur  rouge,  mamelonnée,  faisant  suite  à  la  terre  de  même  nature  de  la 
partie  septentrionale  de  l'Ile  d'Hai-Nan.  Ce  sol  laisse  voir  de  nombreuses 
cavités,  autrefois  occupées  par  la  mer;  la  plus  grande  est  la  plaine  de  Louei- 
tsiou-séa,  de  beaucoup  la  plus  peuplée  du  département.  Le  climat  de  cette 
dépression  est  sain,  Teau  y  est  bonne,  et  des  terrains  propres  à  la  culture 
du  riz  y  ont,  de  tout  temps,  attiré  une  population  très  dense,  pressée  dans 
d'étroites  habitations.  Cette  région  comprend  le  bassin  de  la  rivière  qui 
passe  près  de  Louei-tsiou,  et  s'étend  jusqu'aux  deux  mers  sur  une  trentaine 
de  kilomètres  du  N.  au  S.  Au-delà  le  pays  est  réputé  malsain  et  l'eau  mau- 
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vaise,  surtout  vers  le  S.  :  c'est  la  région  des  plateaux  dont  les  sommets 
les  plus  élevés  ont  155  et  217  m.  La  population  est  alors  très  clairsemée, 
la  terre  très  grasse  pourrait  donner  d'abondants  produits,  mais  délaissée, 
elle  ne  fournit  qu'une  herbe  poussant  à  hauteur  d'homme,  bientôt  grillée 
par  l'action  du  soleil,  et  que  les  Chinois,  éminemment  agriculteurs,  mais 
point  éleveurs,  n'ont  pas  essayé  de  convertir  en  pâturages.  Dans  le  voisinage 
de  la  mer,  des  dunes  de  sable,  comme  à  Hai-Nan.  sans  cultures,  où  l'on 
ne  rencontre  que  de  misérables  cases  de  pécheurs  dans  quelques  anses,  à 
proximité  de  cours  d'eau  ou  de  sources  potables. 

La  partie  septentrionale  de  la  préfecture  confine  aux  premières  hauteurs 
qui  servent  de  ligne  de  partage  entre  les  eaux  qui  se  dirigent  vers  le  golfe  du 
Tonkin,et  celles  qui  gagnent  la  Mer  de  Chine  méridionale.  Elle  touche  ainsi 
à  la  zone  minière  dont  la  houille  est  la  principale  richesse. 

Clauoius  Madrolle. 


LE  SAHARA  INCONNU  —  L'ADRAR  DES  AOUÉLIMMIDEN 


Les  récentes  conventions  conclues  par  MM.  Hourst  et  de  Chevigné  ont 
ramené  Tattention  sur  les  Touareg  Aouélimmiden.  Peut-être  ne  sera-t-il 
pas  inutile  de  rappeler  les  intéressants  problèmes  que  comporte  la  géogra- 
phie de  leur  pays. 

VAdrar  et  sa  position  sur  les  cartes,  —  Les  terrains  de  parcours  des  Aoué- 
limmiden dans  le  Sahara  sont  compris  entre  ces  limites  extrêmes  :  au  N., 
le  Tasili  des  Ahaggar,  à  TE.,  Touàdi  Talak,  appartenant  aux  Touareg  de 
l'Ahenet,  et  la  route  d'Agadès  à  Sokoto;  à  l'W.,  l'Azaouad  et  la  route  d*ln- 
Salah  à  Tombouctou.  Dans  cet  immense  espace,  où  jamais  Européen  n'a  levé 
un  itinéraire,  on  discerne  vaguement  deux  réf^ions:  TAdrar,  la  «  montagne  », 
et  l'Ahaouagh,  a  la  plaine  ».  Barth  place  le  massif  de  l'Adrarà  PE.  et  au  N. 
du  coade  du  Niger,  mais  il  ne  sait  rien  de  son  extension  dans  ces  deux  direc- 
tions. Dans  rw.,  un  itinéraire  par  renseignements,  de  Tombouctou  à  El- 
Hilleh,  cet  endroit  de  l'Azaouad  où  le  major  Laing  se  guérit  en  1826  de  ses 
blessures,  mentionne  comme  dernière  étape  une  vallée  «  limitée  à  l'orient 
par  les  noirs  rochers  de  TAdrar*  ».  Au  S.,  Barth,  arrivé  le  long  du  Niger  en 
aval  de  Gao,  croit  savoir,  «  sans  en  être  sur,  que  le  district  d'Azaouagh  (la 
plaine)  s'étend  ici  jusqu'à  la  rive  orientale  du  fleuve  ».  Et  c'est  tout.  Les  autres 
itinéraires  ne  nous  apprennent  rien  sur  la  disposition  générale  des  massifs 
et  des  plaines.  Barth,  d'ordinaire  si  fécond  en  informations  de  toutes  sortes, 
n'a  recueilli,  ou  peu  s'en  faut,  que  des  listes  de  noms  propres.  C'est  qu'il  lui 
a  manqué  ici  l'informateur  principal  :  le  commerçant.  On  n'a  plus  souvenir, 
dans  ces  pays,  des  antiques  routes  de  caravanes  qui  ont  relié  jadis  Ouargla 

1.  Barth,  Reisen,  tome  IV,  p.  461. 


Digitized  by 


Google 


LE  SAHARA  INCONNU.  181 

et  l'Egypte  au  Niger.  Tadmekka,  la  cité  de  commerce  vantée  par  El  Bekri, 
est  tine  ruine,  oubliée  quelque  part  dans  le  Nord  de  .l'Adrar.  On  ne  connaît 
plus  cet  autre  chemin  que  du  Niger  au  louât  Ibn-Batouta  a  parcouru.  Et 
seuls,  des  pèlerins  —  que  Barth  n'a  pu  interroger,  par  mauvaise  fortune  — 
se  hasardent  aujourd'hui  à  prendre  la  route  directe  qui  relie  la  région  de 
Tombouctou  à  Agadès^ 

M.  Sabatier,  s'appuyant  sur  des  renseignements  nouveaux,  donnés  par 
d'anciens  esclaves,  et  surtout  sur  les  dires  des  prisonniers  touareg  de  l'Ahe- 
net,  interrogés  par  le  commandant  Bissuel,  a  cru  pouvoir  donner  sur  sa 
carte  des  limites  plus  précises  à  l'Adrar^.  Selon  lui,  TAdrar  véritable  est  tout 
entier  au  N.  de  la  ligne  Tombouctou-Bourroum,  et  il  semble  finir  à  l'E. 
de  Bourroum  a  en  plateau  moins  élevé,  dont  les  monts  Azagharbou  sur  le  Niger 
seraient  les  dernières  assises^  ».  L'itinéraire  nouveau  que  M.  Sabatier  invo- 
que (marche  de  douze  jours  de  Timissao  à  An-ou-Mellel),  a  été  fourni,  il  le 
démontre,  par  des  hommes  de  bonne  foi.  11  n'y  a  donc  aucune  raison  de  né 
pas  admettre  que  des  Touareg  de  FAhenet,  partis  de  l'extrémité  Ouest  de 
l'Ahaggar,  aient  atteint  le  huitième  jour  un  pays  montagneux  et  boisé,  où 
il  y  avait  un  ruisseau  d'eau  courante.  Mais  il  est  visible  que  ces  étrangers 
n'oni  pas  dépassé  la  bordure  occidentale  de  TAdrar.  Sur  ce  parcours  de 
400km.,  ils  n'ont  vu  qu'un  village  avec  30  à  40  palmiers;  c'est  le  dixième 
jour  seulement  qu'ils  ont  atteint  les  premiers  campements  aouélimmiden;  et 
leur  neuvième  étape,  la  plaine  de  Tilimsi,  est  citée  précisément  par  Barth 
comme  un  des  districts  intermédiaires  entre  l'Azaouad  etFAdrar*.  C'est  à 
l'E.  et  au  SE.  qu'il  faut  donc  chercher  l'Adrar  véritable,  et  les  textes  de 
Barth  ne  permettent  guère  de  le  limiter  au  coude  de  Bourroum.  Lorsqu'un 
voyageur  aussi  prudent,  aussi  prompt  à  faire  des  réserves,  parle,  dans  sa 
marche  de  Terarart  vers  Bourroum,  de  l'Adrar  «  situé  dans  TEst*  » ,  et  qu'il 
inscrit  sur  sa  carte,  en  regard  de  la  section  du  fleuve  Bourroum -Gao,  les  mots 
«  distnct  montagneux  »  dans  l'intérieur,  comment  ne  pas  s'en  rapporter  à 
ses  indications?  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  selon  toute  vraisemblance 
l'Adrar  ne  se  prolonge  pas  jusqu'à  l'Air.  La  «  route  des  pèlerins  »  traverse 
en  effet  une  hamada  de  quatre  à  cinq  jours  de  marche,  à  une  centaine  de 
kilomètres  dans  l'ouest  d'Agadès. 

Quant  à  Valtitude  de  ce  maissïî^  personne  ne  peut  la  dire.  Barth  manifeste 
son  indécision  eu  écrivant  tantôt  «  montagne  »,  tantôt  «  colline  ».  Les  Toua- 
reg de  l'Ahenet  disent  le  pays  moins  élevé  que  le  Hoggar,  mais  ils  avouent 
qu'ils  ignorent  tout  ce  qui  est  situé  au  S.  de  leur  route  de  Silet  à  In-Azaoua, 
près  Asiou,  par  laquelle  ils  vont,  longeant  le  Hoggar,  acheter  à  Talak  les 
boucliers  de  l'Air.  M.  Elisée  Reclus  parle  d'un  massif  comparable  au  Tibesti 
et  à  l'Ahaggar;  qui  sait?  Est-ce  qu'on  soupçonnait,  avant  Barth  et  Richard- 
son,  la  hauteur  réelle  des  monts  de  l'Air? 

1.  Barth,  I,  p.  542. 

2.  Sabatier,  Toudly  Sahara  et  Soudan,  Paris,  1891,  p.  19  et  carte.  Cet  ouvrage  est 
celui  qui  renrerme  le  plus  de  renseignements  utiles  pour  rétablissement  de  la  carte 
du  Sahara  méridional. 

,    3.  P.  55.  Voir  aussi  la  carte  de  Barth,  tome  V,  pi.  i. 
-    4.  Barth,  V,  p.  466. 
5.  Barth,  V,  p.  173. 
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Hydrographie.  —Ici  encore,  on  se  trouve  en  face  de  dires  contradictoires. 
Le  cheikh  .Qthman,  des.  Touareg  du  Nord,  racontait  que  l'oued  Ta£as8asset^ 
descendu  du  flanc  oriental  de  TAhaggar,  se  détournait  près^  d'Asiou  vers  le 
SW.  et  recevait  dans  l'Ahaouagh  des  aninents  de  TAdrar  et  de  l'Aîr*.  Barth: 
a  entendu  dire  que  toutes  les  vallées  de  TAîr  se  perdent  au  sortir  de  la  mon- 
tagne avant  de  se  réunir*.  Mais  sa  carte  fait  mention  d'une  vallée  Tafsasstan 
près  d'Asiou,  et  une  des  tribus  de  la  confédération  Kôl-Guï  s'appelle  Kél- 
Tafassas,  «  gens  du  Tafassas  ».  D'autre  part,  le  lieutenant  de  vaisseau  Honrst 
a  révélé  l'existence  d'un  oued  rejoignant  le  Niger  à  Gao,  et  qui  d'après  sea 
informations,  «  remonte  très  haut  vers  le  N,  Dans  sa  partie  supérieure  il 
coule  en  toute  saison'  ».  Est-ce  le  Tafassasset,  ou  un  oued  sorti  de  l'Adrar? 


Flore,  faune,  produits.  —  Tout  n'est  que  conjecture  en  ce  qui  concerne 
l'Adrar.  Les  Touareg  de  l'Ahenet  ont  dit  reconnaître  dans  le  dragonnier  du 
Jardin  d'essai  d'Alger  un  arbre  de  l'oued  Talak  ;  mais  que  vaut  cette  obser- 
vation ?  N'ont-ils  pas  cru  reconnaître  de  même  le  latanier  de  Bourbon  et  le 
Phormium  tenax  de  la  Nouvelle-Zélande?  Barth  pense  que  le  pays  se  prête 
admirablement  à  l'élevage  des  chameaux  et  des  bœufs.  Mais  que  dire  des 
troupeaux  d'éléphants  vus,  par  un  ancien  esclave  nègre,  au  bord  de  l'oued 
Terhazart,  dans  l'Adrar?  Ne  s'agirait-il  pas  d'un  marigot  latéral  du  Niger, 
comme  ce  Terarart  que  Barth  a  contourné  près  d'Eguédesch?  Enfin,  où 
sont  les  mines  de  Takedda,  dont  Ibn-Batoutà  nous  a  conservé  la  mémoire, 
et  d'où  viennent  peut-être  les  étriers  de  cuivre  que  le  lieutenant  de  vais- 
seau Hourst  a  vus  en  usage  chez  les  cavaliers  voilés  de  noir? 


Coutumes  et  organisation  sociale,  —  Pour  les  Aouélimmiden,  plus  que  pour 
aucune  autre  confédération  touareg,  il  faut  se  garder  de  conclure  par  analo- 
gie avec  ce  qui  se  passe  chez  d'autres  peuplades  de  même  race.  Déjà  M.  Bis- 
suel  avait  noté  des  différences  assez  sensibles  entre  les  coutumes  des  Toua- 
reg de  l'Ahenet  et  celles  des  Touareg  du  Nord.  Ces  différence^  ont  dû 
s'accentuer  chez  les  Aouélimmiden,  en  raison  du  caractère  môme  'de  leurs 
relations  avec  les  confédérations  voisines,  qui  se  résume  par  des  hostilités 
ou  l'abstention  presque  complète  de  rapports.  Au  point  de  vue  du  pouvoir 
politique,  l'expérience  faite  par  la  mission  Hourst  démontre  qu'en  ce  mo- 
ment les  Aouélimmiden  ont  à  leur  tête  un  homme  doué  d'un  tout  autre 
ascendant  que  les  Amghar  (émirsj  actuels  des  Touareg  du  Nord.  Et  c'est  là 
une  constatation  qui  peut  avoir  d'importantes  conséquences,  puisque  cette 
peuplade  n'a  pas  d'intérêt  actuel  à  nous  être  hostile.  Elle  n'a  point,  comme 
d'autres,  à  garder  le  monopole  d'une  route  commerciale,  ou  à  nous  disputer 
un  marché;  ses  principaux  ennemis,  les  Hoggar,  sont  les  nôtres;  ses  raz- 


1.  DrvETRiER,  les  Touareg  du  Nord,  p.  25. 

2.  Barth,  1,  p.  587. 

3.  Hourst  (Lieut.),  Sur  .le  Niger  et  au  pays  des  Touaregs  (Paris,  Pion,  1898, 
in-8),  p.  23!.  Nous  reviendrons,  dans  une  note  spéciale,  sur  rimportance  géogra- 
phique de  cette  très  intéressante  relation. 
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uts  se  font  dans  TAîr  et  surtout  au  Sokoto,  qui  nous  est  étranger;  il  y  a 
là,  au  point  de  vue  de  l'action  contre  les  Hoggar,  une  intéressante  expé- 
rieoce  à  faire  et,  au  point  de  vue  géographique,  nne  exploration  à  tenter. 

H.   SCHIRMBR, 
Professeur  à  l'UniTersité  de  Lyon . 


LA  VÉRITÉ  SUR  LA  MORT  DE  M"-»  TINNÉ 


Un  article  de  M.  Yuillot,  paru  sous  ce  titre  S  m'oblige  à  ajouter  quelques 
mots  au  compte  rendu  dans  lequel  j*ai  traité  cette  question.  Je  me  bornerai 
i  faire  remarquer  : 

i^  Que  je  n'ai  pas  conclu,  comme  on  le  dit,  à  la  culpabilité  des  chefs 
azdjer  (à  propos  de  Témir  Ikhenoukhen  j'ai  même  imprimé  le  contraire*), 
mais  à  celle  d'un  chef  azdjer  déterminé,  en  quoi  je  me  suis  associé  au  juge- 
ment porté  parDaveyrier  lui-môme'; 

^  Que  l'enquête  invoquée  aujourd'hui,  faite  par  les  Turcs  à  la  demanda 
du  consul  de  Hollande,  a  été  publiée  en  1870  et  que  Duveyrier  n'en  a  pas 
adopté  les  conclusions  en  1874; 

3<»  Que  Nachtigal,  en  1879,  a  jugé  cette  enquête  de  la  façon  la  plus  s^ 
vère^,  avec  des  détails  dont  personne,  tant  qu'il  a  vécu,  n'a  contesté  l'exa»* 
titude  ; 

4*^  Que  la  présence  du  cheikh  Bou-Bekr  parmi  les  chefs  azcyer  de  Ghdt 
est  attestée  en  1876  par  les  lettres  d'Ërwin  de  Bary,  publiées  en  1878  et  eu 
1880*,  et  que  personne  n'a  jamais  suspecté  l'authenticité  de  ces  lettres,  ni  la 
sincérité  de  leur  auteur*. 

H.  SCUIRUKR. 

1.  Questions  diplomatiques  et  coloniales,  15  janv.  1898. 

2.  Pourquoi  Flatters  et  ses  compagnons  sont  morts,  Paris  1896,  p.  19. 

3.  Bull,  Soc,  Géog,,i^U,  VIII,  p. 597. 

4.  Sahara  und  Sudan,  t.  I,  p.  467-478. 

5.  P.  243,  247  des  Verh.  Ges.  Erdk,  Berlin,  1877,  et  p.  233,  236,  319,  327,  etc.; 
Zeitschrift  de  la  même  société,    1880,  tome  XV. 

6.  Sur  le  caractère  des  Touareg  Azdjer  en  général,  et  sur  la  mort  de  M"*  Tinné  en 
particulier,  M.  F.  Foureau  vient  aussi  de  se  prononcer  d'une  façon  très  catégoriqae, 
dans  une  lettre  qu'il  a  adressée  aux  Questions  diplomatiques  et  coloniales  (15  Hr 
vrier  1898,  p.  242)  à  propos  du  même  article  de  M.  VuUlot,  auquel  M.  Schinner 
répond  ici.  Nous  en  détachons  le  passage  suivant  :  «  Je  suis  persuadé  —  contrai- 
rement à  ce  que  pense  M.  Vuillot  —  que  l'on  ne  peut  avoir  aucune  confiance  dans 
la  parole  des  Touareg  Azdjer,  et  il  m'est  impossible  d'admettre  un  seul  instant  qœ 
la  généralité  des  Azdjer  soit  capable  de  loyauté;  ils  restent,  quoi  que  l'on  fasse, 
parfaitement  responsables  du  meurtre  de  [M"*  Tinné.  »  [N.  d.  1.  R.] 
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GÉNÉRALITÉS 

Découverte  d*aii  portrait  d*Ameriflro  Vespacci  à  Florence.  • —  A 

propos  des  fêtes  qui  vont  être  célébrées  à  Pâques,  en  l'honneur  d'Amerigo 
Vespucci,  lors  du  3*  Congrès  national  Italien  de  Géographie,  qui  se  tiendra  à 
Florence,  il  n'est  pas  indifTérent  de  signaler  la  découverte  qu'on  vient  de 
faire  dans  l'église  d'Ognissanti,  à  Florence,  d'une  fresque  de  Ghirlandajo 
représentant  la  famille  des  Vespucci  avec  un  portrait  authentique  d'Amerigo 
lui-même.  Le  futur  navigateur  y  est  représenté  sous  les  traits  d'un  adoles- 
cent, d'aspect  décidé  et  vivant.  Cette  découverte  n'a  pas  un  intérêt  purement 
artistique;  il  se  pourrait  qu'elle  contribuât  à  élucider  certains  points  très 
obscurs  de  la  biographie  d'Amerigo  Vespucci. 

Lie  mouvement  colonial  en  France  et  en  Allemacpie.  —  Depuis 
quelques  années,  un  vif  mouvement  en  faveur  de  la  colonisation  se  marque 
en  Allemagne  comme  en  France,  sons  la  pression  des  circonstances  écono- 
miques actuelles.  Pour  l'Allemagne,  la  colonisation  est  une  nécessité  vitale,  que 
lui  impose  l'immense  essor  de  son  commerce  extérieur.  De  I872ài895,  le  total 
dés  entrées  et  des  sorties  dans  les  ports  Allemands  est  passé  de  12  à  30  mil- 
lions de  tonnes,  et  65  p.  100  du  commerce  total  s'opère  par  mer.  Non  contente 
des  progrès  immenses  de  son  trafic  avec  les  deux  Amériques  (128  p.  100  dans 
l'Amérique  du  Nord,  480  p.  100  dans  l'Amérique  centrale  et  du  Sud)  dans 
l'Extrême-Orient  et  en  Australie  (475  à  480  p.  100),  l'Allemagne  voudrait  fixer 
dans  sespropres  colonies  les  25  000  ou  30000  émigrants  qui  la  quittent  encore 
tous  les  ans.  C'est  l'œuvre  à  laquelle  se  consacre,  avec  le  patronage  de  très 
hautspersonnages,la/)ezi<5cAeKo/onia(9es6//5c/ia/^f;  elle  compte  aujourd'hui  plus 
de  20000  menibres,  beaucoup  plus  que  les  colonies  Allemandes  d'Afrique  ou 
d'Océanie  ne  comptent  d'Européens.  Son  organe,  isi  Deutsche  Kolonial'Zeitung , 
ne  se  contente  pas  de  fournir  des  renseignements  commerciaux  et  maritimes, 
elle  prend  en  main  les  intérêts  généraux  de  l'Allemagne  en  Afrique  :  les 
vœux  qu'elle  a  présentés  en  juillet  1897  à  l'Office  des  Affaires  étrangères 
constituent  même  un  véritable  programme  politique.  La  publication  officielle 
relative  aux  colonies  allemandes  est  le  Deutsches  Kolonialblatt,  auquel  sont 
annexés  depuis  1892  des  Den/^cAri/îfenexposantrétat  des  colonies  allemandes, 
publication  à  tous  égards  précieuse.  Ces  Denkschriften  portent  depuis  1896 
le  nom  de  Jahresbericht  ùber  di^  Entwickelung  der  Schutzgebiete,  Quel  inté- 
rêt les  questions  coloniales  éveillent  en  Allemagne,  un  fait  le  prouve,  c'est 
l'abondance  extrême  de  la  littérature  coloniale  allemande.  Le  précieux  réper- 
.  toire  bibliographique  édité  aux  frais  de  la  Société  coloniale  allemande  par 
Maximiuan  Brosb,  bibliothécaire  de  la  Société,  montre  l'immense  quantité 
d'ouvrages,  articles  et  brochures  relatifs  à  ce  sujet  depuis  1884^ 

1.  Max.  Brosb,  Die  Deutsche  Koloniallitteratur  von  i884-i895.  Berlin,  O.  Elsner, 
1897,  in-8,  157  p. 
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t    En  France,' le  mouvement  colonial  a  sa  source  dans  la  restriction  progres- 
sive de  nos  débouchés  à  l'étranger  par  la  concarrence  de  nos  voisins,  et  dans 
l'obligation  où  nous  sommes,  pour  ne  pas  déchoir,  d'en  créer  de  nouveaux. 
Là  vivacité  de  l'agitation  actuelle  démontre  combien  ce  besoin  est  profond.  Il 
faut  tout  d'abord  stimuler  l'émigration  languissante  (4000  à  5000  par  an)  et 
montrer  qu'il  y  a  quelque  chose  à  faire  aux  colonies  françaises;  en  second  lieu, 
il  convient  de  guider  les  émigrants,  de  les  renseigner  sur  le  minimum  des 
éapitaux  qu'ils  doivent  posséder,  sur  les  besoins  [agricoles  ou  commerciaux  des 
diverses  colonies,  sur  les  méthodes  de  culture  et  les  procédés  d'industrie  à 
employer.  Des  as<iociations  et  des  revues  se  sont  fondées  dans  le  but  très  louable 
d'éviter  les  difficultés  du  début   aux  apprentis  colons  et  de  soutenir  les 
intérêts  généraux  et  particuliers  de  nos  colonies.  L'Union  Coloniale^  (président 
M.  Mbrcet;  secrétaire  général,  M.  Ghaillby-Bert)  s'est  fait  dès  l'abord  une 
place  prépondérante  à  cet  égard.  Son  bulletin  bimensuel,  la  Quinzaine  ColO' 
niaU,  publie  depuis  deux  ans  des  renseignements  très  précis  sur  les  besoins 
économiques  de  nos  colonies.  Par  les  soins  de  l'association  ont  été  publiés 
plusieurs  Guides  du  colon  (en  Tunisie,  en  Nouvelle-Calédonie,  à  Madagascar). 
Une  série  de  conférences,  confiées  à  des  hommes  d'une  haute  compétence 
en  matière  commerciale,  coloniale  ou  géographique,  contribuent  à  répandre 
dans  le  grand  public  l'idée  de  colonisation.  C'est  dans  la  même  intention 
que  s'est  organisée  en  1894,  la  Société  de  propagande  coloniale^;  par  un  sys- 
tème analogue  de  conférences,  et  par  ses  facilités  d'accès,  elle  tend  à  ré- 
pandre les  connaissances  géographiques  en  général  et  coloniales  en  parti- 
culier. —  A  l'etfet  de  vulgariser  dans  les  colonies  les  meilleurs  procédés 
de  culture  et  d'y  provoquer  l'acclimatation  de  plantes  nouvelles,  un  des 
membres  de  l'Union  Coloniale,  M.  A.  Milhe-Poutingon,  vient  de  fonder  avec 
H.  Lecomte  la  Revue   des   Cultures   coloniales   (mensuelle;   l'«  livraison  : 
5  juin  f897).  C'est  au  même  désir  d'exploration  rationnelle  que  répondent 
les  jardins  d'essai  coloniaux,  dont  l'usage  tend  à  se  généraliser. 
.     Un  autre  bureau  de  renseignements  relatifs  à  la  colonisation,  le  Comité 
Dupleiœ^,  a  été  constitué  en  1896  par  M.  Gabriel  Bonvalot  (organe  de  pro- 
pagande :  la  France  Extérieure).   Dans  Tidée  de  soutenir  les  intérêts  poli- 
tiques de   la  France  à  l'extérieur,  spécialement  au  point  de  vue  colonial, 
et  en  vue  de  répandre  la  connaissance  des  événements  internationaux, 
M.  H.  Pensa  a  fondé  en  1896  les  Questions  Diplomatiques  et  Coloniales  (bi- 
mensuel). Enfin  nous  rappelons    pour  mémoire   le  Bulletin  du  Comité  de 
t Afrique  française,  fondé  en  1894,  et  le  Bulletin  du  Comité  de  Madagascar^ 
fondé  en  1895. 

EUROPE 

lie  Traité  Gréco-Turc.  —  Le  i  décembre  dernier,  après  six  mois  et 
demi  de  négociations  entravées  par  les  prétentions  de  la  Porte,  le  traité  de 
|)aix  réglant  la  nouvelle  frontière  gréco-turque  en  Thessalie,  a  été  signé,  et 
peu  de  jours  après,  ratifié.  Les  préliminaires  avaient  été  conclus  le  21  sep- 
tembre. Le  sultan  avait  demandé  la  cession  des  provinces  de  Larissa,  Trikkala 

1.  Siège  social  :  44,  rue  de  la  Chaussée-d'Antin,  Paris. 

2.  Siège  social  :  21,  rue  Condorcet,  Paris. 

3.  Siège  social  :  16,  rue  de  Choiseul,  Paris. 
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et  Arta.  En  fait  on  s'est  contenté  d'entamer  faiblement  le  tracé  de  l'ancienne 
frontière  thessalienne,  et  au  point  de  vue  de  la  culture  ou  de  la  colonisation, 
le  terrain  cédé  à  la  Turquie  est  de  valeur  à  peu  près  nulle.  Il  n'en  est  pas 
de  même  au  point  de  rue  militaire.  La  Thessalie,  mal  protégée  déjà  par  la 
frontière  de  1881,  est  désormais  complètement  ouverte  aune  invasion  turque 
éventuelle.  Depuis  Metsovo  (versant  Ouest  du  Pinde]  jusqu'au  golfe  de  Sale- 
nique,  la  Grèce  a  dû  céder  tontes  les  positions  ou  passages  qui  constituent 
les  clés  de  la  Thessalie.  C'est  d'abord  Zygos,  Melouna,  et  en  général  le  pied 
tbessalien  de  l'Olympe  jusqu'à  Zarkos.  A  Zarkos,  la  frontière  turque  tra- 
verse même  le  Salamvria,  l'ancien  Pénée,  et  déborde  sur  la  rive  droite,  de 
façon  à  assurer  aux  Ottomans  la  tête  de  pont  et  la  boucle  du  fleuve  immé- 
diatement en  amont  de  Larissa.  De  Zarkos  à  Rapsani,  la  frontière  est  modifiée 
suivant  le  même  principe.  Le  village  et  le  petit  lac  de  Nézeros,  à  9  km. 
WNW.  de  Rapsani,  sont  malgré  les  prétentions  turques,  laissées  à  la 
Grèce.  —  Outre  ces  humiliantes  clauses  territoriales,  la  Grèce  doit  subir 
une  indemnité  de  guerre  de  90  millions  de  francs.  En  Crète,  le  blocus  est 
aujourd'hui  levé,  mais  l'île  est  encore  occupée  par  des  garnisons  euro- 
péennes. 

ASIE 

Travaux  scientifiques  des  Russes  en  Sibérie  Orientale.  -~  Depuis 
1896,  un  grand  nombre  de  voyageurs,  la  plupart  subventionnés  par  la  So- 
ciété impériale  de  Géographie  de  Saint-Pétersbourg,  ont  contribué  à  élu- 
cider la  géographie  physique  et  en  particulier  l'orographie  de  la  Sibérie 
Orientale,  de  la  Transbaïkalie  et  des  régions  de  l'Amour  (Mandchourie  et  mer 
d'Okhotsk). 

Dans  l'Altaï  les  récentes  études  de  Tronov  et  Sapojnikov  ont  prouvé  que 
les  glaciers  n'étaient  pas  uniquement  bornés  au  massif  du  Rieloukha,  comme 
on  le  croyait.  M.  Sapojnikov^,  en  1896  et  en  1897,  en  a  reconnu  cinq  groupes 
importants,  ainsi  que  de  nombreuses  traces  dans  les  vallées.  Quant  à  M.  Tro- 
nov >,  son  exploration  des  glaciers  situés  à  la  source  de  la  Boukhtarma,  de 
l'Ukok  et  surtout  de  l'Alakh,  sur  un  vaste  plateau  couvert  de  décombres  mo- 
rainiques,  est  une  importante  contribution  à  la  glaciologie. 

En  Transbalkalie,  l'exploration  du  lac  Balkal  sous  la  direction  du  colonel 
Drijenko,  s'est  continuée  par  le  levé  de  la  section  méridionale  du  lac,  au  S. 
de  la  ligne  Angara-Boîarskaia';  le  colonel  De  Henning-Mighbus  et  S.  Perb- 
TOLTCHiN^  opéraient  en  même  temps  l'étude  du  lac  Kossogol  et  du  massif  du 
Mounko  Sardyk.  Un  ensemble  complet  d'observations  scientifiques  accompa- 
gnaient les  travaux  lopographiques.  Dans  le  Mounko  Sardyk  fut  découvert 
aussi  un  nouveau  grand  glacier  ainsi  qu'un  grand  nombre  d'anciennes  traces 
glaciaires. 

L'étude  géologique  et  orographique  du  Sud  de  la  Transbalkalie  a  été 
poursuivie  activement  en  1897  par  les  géologues  A.  Gerassimov  et  A.  Gb- 
DROiTz,  sous  la  direction  de  W.  Obroutchev.  Ils  ont  exploré  surtout  la  contrée 

1.  C.  r.  Soc.  Géog.y  1897,  p.  357,  communication  de  M.  Venukofif. 

2.  Geog.  Joum.,  XI,  1898,  n«  2,  p.  i77. 

3.  Geog.  Zeitschr.,  1897,  n»  12,  p.  710. 

4.  Geog,  Zeitschr.y  1898,  n»  1,  p.  53. 
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sitaëe  entre  la  route  de  Kiakhta  aa  Baîkal  à  l'W.  et  l'Ârgoun  à  TE.  ;  c'est  un 
pays  essentiellement  montagneux,  dont  les  chaînes  sont  constituées  par  des 
schistes  erislallins,  des  roches  métamorphiques  et  des  roches  éruptives  diverses 
(granités,  syénites,  dlorites,  porph3rres,  brèches  et  tufs,  mélaphyres,  rhyo- 
lites  et  basaltes).  Dans  les  vallées  apparaissent  des  dépôts  tertiaires  à  lignite 
et  des  sables  lacustres  postpliocènes.  Les  vallées  du  Touogoui,  du  Khilok  et 
du  Tchikoi,  semblent  des  fossés  d'effondrement  dominés  par  les  horst  élevés 
desMalchanskietdes  Tsaganski.  A  l'Est  deslablonovoî,  les  vallées  fluviales  sont 
moins  élevées  et  les  plaines  plus  vastes,  surtout  au  voisinage  de  la  Mongolie. 
Outre  les  roches  cristallines,  des  lambeaux  paléozoîques  contribuent  ici  à  la 
géologie  du  pays.  On  y  a  reconnu  de  l'or,  du  plomb,  de  Tangent,  de  Tétain, 
du  cuivre,  du  zinc  et  de  la  houille  exploitable  par  endroits.  L'achèvement  de 
ces  travaux  est  réservé  à  l'été  1898*. 

En  Mandchourie  et  dans  la  région  de  l'Amour,  les  travaux  ont  surtout 
porté  sur  l'analyse  des  divers  chaînons  montagneux  qui  bordent  la  mer 
d'Okhotsk.  Le  plus  importantrésultat  est  relatif  à  la  chaîne  du  petit  Khingan. 
MM.  Ankrt  et  Komahov  ont  démontré  que  les  chaînes  du  Petit  Khingan  et  les 
monts  de  la  Mandchourie  centrale  représentent  un  môme  ensemble,  com- 
posé de  tronçons  parallèles  que  coupe  le  Soungari',  lorsqu'il  descend,  du 
gradin  élevé  que  constituent  les  plaines  de  son  cours  moyen,  dans  la  basse 
plaine  de  son  cours  inférieur. 

A  l'extrémité  Nord  de  ce  groupe  de  chaînes,  long  de  1300  km.,  MM.  Bogda- 
NoviTCH  et  KicHENSKi,  cxploraut  le  littoral  de  la  mer  d'Okhotsk,  furent  ame- 
nés à  distinguer,  parmi  les  chaînons  parallèles  qui  la  bordent,  de  TW.  à  l'E., 
les  monts  Djoukdjour,  continuation  des  Stanovol,  puis  un  chaînon  secondaire 
aboutissant  entre  l'Ouda  et  la  Polovinnaia,  enfin  une  chaîne  que  M.Bogdano* 
vitch,  appelle  chaîne  Alskiy,  qui  se  continue  dans  TUe  Ghantar,  et  qui  n'est  que 
le  prolongement  extrême  du  Petit  Khingan.  Selon  M.  P.  Kropotkin^à  quil'on 
devait,  depuis  1875,  la  première  esquisse  de  l'orographie  sibérienne,  ces 
découvertes  confirment  ses  hypothèses  anciennes  au  sujet  du  petit  Khingan, 
ensemble  montagneux  qui  s'étend  sans  interruption  depuis  le  Liao-Toung  jus* 
qu'à  la  mer  d'Okhotsk,  séparant  les  hautes  plaines  de  la  Nonni,de  la  Boureia 
et  du  Moyen-Amour,  des  terres  basses  du  Soungari  et  de  l'Amour  inférieur. 
Le  rôle  de  ce  système,  en  tant  que  limite  géographique,  et  que  rebord  d'une 
des  terrasses  orientales  de  l'Asie,  est  donc  aujourd'hui  précisé.  Outre  cette 
démonstration  importante,  M.  Bogdanovilch  a  rapporté  des  observations 
nouvelles  sur  la  partie  du  rivage  de  la  mer  d'Okhotsk  entre  Nikolaïevsk  et 
Alan.  Il  y  trouva  tant  de  neige  dans  son  voyage  d'hiver  qu'il  y  voit  un  véri- 
table pôle  de  neige.  Une  douzaine  de  gisements  aurifères  riches  *  furent  dé- 
couverts dans  les  vallées  du  Némoï,  de  l'Artykh  et  du  Lantar  dans  les  Monts 
Djoukdjour.  Le  gouvernement  russe  aurait  l'intention  d'en  laisser  l'exploita- 
tion à  des  particuliers  pour  assurer  le  peuplement  du  littoral.  M.  Bogdano- 


1.  Geog,  Zeitschr.,  1898,  n»  1,  p.  52.  —  Communications  de  W.  Obroutchev. 

2.  p.  Rropotrin,  Russian  Explorations  in  Manchuria   {Geog.  Joum.y  Xï,  1898, 
n»  1,  p.  63-65). 

3.  Geog,  Journ.,  XI,  1898,  n»  2,  p.  115. 

4.  C.  r.  Soc.  Géog.,  1897,  n"  18-17,  p.  229. 
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vitch  est  resté  un  an  encore  dans  ces  parages  pour  procéder  à  l'étude  géolo- 
gique de  la  côte  W.  du  Kamtchatka. 

Nouveau  projet  d'expédition  an  Pamir  du  lieutenant  Olufsen.  — 

Au  cours  de  ce  mois  est  parti  le  lieutenant  danois  Olufsen  S  aux .  frais  du 
gouvernement  danois  et  du  fond  Garlsberg,  pour  compléter  son  exploration 
des  Pamirs.  Il  formera  à  Och  une  caravane  d'environ  15  h.  et  30  chevaux,  se 
rendra  par  Kachgar  à  Yarkand,  puis  gagnera  le  lac  Yachii  Koul,  qu'il  se 
propose  d'étudier  à  fond.  Ensuite,  il  explorera  la  vallée  du  Ouakhan,  très 
riche  en  débris  archéologiques,  et  passera  l'hiver  à  Ichkachim,  où  il  se  pro- 
pose défaire  des  observations  météorologiques.  L'année  1899,  d'abord  con- 
sacrée à  l'étude  des  Pamirs  Occidentaux,  se  terminera  par  l'exploration 
archéologique  des  abords  de  Khiva,  du  lac  d'Aral  et  de  diverses  localités 
persanes  (Nichapour,  Téhéran  et  Enzéli).  A  l'instar  de  Sven  Hedin,  M.  Oluf- 
sen se  propose  donc  de  multiples  objets,  et  une  étude  minutieuse  des  contrées 
qu'il  a  en  vue. 

Les  avantages  sr^oc^rapliiqueset  commerciaux  de  la  baiedeKiao- 
tchéou^.  —  La  cession  de  la  baie  de  Kiao-tchéou  à  l'Allemagne  est  un  fait 
accompli.  La  Chine  renonce  pour  99  ans  à  tous  ses  droits  sur  les  eaux  de  la 
baie,  sur  les  îles  qu'elle  contient,  et  sur  les  deux  langues  de  terre  qui-  la  déli- 
mitent et  en  ferment  l'entrée  au  N.  et  au  S.  Une  zone  neutre  est  en  outre 
instituée,  comprenant  tout  le  littoral  de  la  baie  jusqu'à  50  km.  environ  vers 
l'intérieur  des  terres.  L'Allemagne  s'assure  un  droit  de  contrôle  sur  tous  les 
actes  du  gouvernement  chinois  dans  cette  zone,  et  se  réserve  d'y  apporter 
toutes  les  améliorations  qu'elle  voudra  aux  cours  d'eau. 

M.  DE  RicHTHOFE.H  fait  rossortir  clairement  les  avantages  de  cette  nouvelle 
acquisition  pour  son  pays,  et  ses  explications  suffisent  à  prouver  combien 
l'Allemagne  avait  prémédité  son  coup  demain.  Il  lui  fallait  d'abord  un  point 
de  relâche  pour  sa  flotte  commerciale  et  une  base  d'opérations  pour  sa  ilotte 
de  guerre  ;  il  lui  fallait  une  station  de  charbon,  des  docks,  un  port  fortifié 
qui  ne  fussent  qu'à  elle.  Les  nécessités  de  £on  commerce  l'exigeaient  impé- 
rieusement et  de  longue  date.  Or,  on  ne  pouvait  songer  à  occuper  un  port 
quelconque  de  la  Chine  méridionale,  déjà  pourvue  de  nombreux  ports  ou. 
verts  qui  se  font  concurrence;  le  httoral  riche  en  abris  qui  s'étend  jusqu'au 
30**  laL  N.  manque  d'un  hinterland  étendu;  la  présence  des  Anglais  et  des 
Portugais  aux  bouches  du  Si  Kiang,  la  coalition  des  intérêts  étrangers  à 
Tien-tsin  et  à  Changha!  interdisaient  également  de  prendre  position  à  Tissue 
du  Peî  ho  et  du  Yang  tsé.  11  ne  restait  donc  que  la  section  du  littoral  de  la 
Chine  septentrionale  exposée  aux  dévastations  du  Uoang  ho,  et  où  la  presqu'île 
montagneuse  du  Chantoung  offre  seule  des  points  d'appui  sûrs  pour  le  com- 
merce maritime.  Aujourd'hui  c'est  le  port  de  Tchi-fou  qui  constitue  le  dé- 
bouché de  cette  province  riche  en  houille,  et  peuplée  de  166  hab.en  moyenne 

1.  Geog.  Zeitschr,,  1898,  n*  1,  p.  52. 

2.  Kiautschou,  seine  Weltstellung  und  voraussichtliche  Bedeutung,  von  Fbrdi- 
NAND  Freih.  von  RicHTHOFBN,  Berlin,  Stilke,  1891,  gr.  in-8,  32  p.  (Résumé  dans  Geog. 
^tschr.y  1898,  n*  2,  p.  103-106).  M.  de  Richthofen  tient  beaucoup  à  l'orthographe 
Kiautschou;  il  l'oppose  à Forthographe  officielle  Allemande  Kiaotschau  qu'il  déclare 
fautive.  Voir  à  ce  sujet  une  autre  note  de  lui  :  Die  Rechtschreibung  4^  Natjiens 
Kiautschou  {Verh.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXV,  1898,n«  1,  p.  71}. 
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par  kmq.  La  baie  de  Kiao-tcheou  a  sur  ce  port  un  double  avantage  ;  d*abord 
sa  situation  beaucoup  moins  excentrique,  qui  lui  permet  de  concentrer  à  la 
fois  les  relations  du  Ghantoung  continental  et  du  Gbantoung  péninsulaire  ; 
elle  se  trouve  ensuite  à  l'extrémité  méridionale  de  la  dépression  qui,  cou- 
pant en  deux  parties  le  massif  du  Ghantoung,  permet  une  communication  facile 
entre  le  Golfe  de  Petchili  et  la  mer  Jaune.  Gette  dépression  a  faitjadis  l'impor- 
tance des  villes  de  Kiao-tchéou  et  de  Wei-hien  ;  les  Allemands  projettent  de 
lui  rendre  sa  signification  géographique  en  y  lançant  une  voie  ferrée,  jusqu'à 
Po-chan  etTsinanfou.  Le  golfe  de  Petchili  étant  gelé  pendant  l'hiver,  la  baie 
de  Kiao-tchéou  constituera  ainsi  la  voie  d'accès  naturelle  de  toute  la  Ghine  du 
Nord-Est.  Enfin,  malgré  l'ensablement,  la  baie  offre  un  bon  ancrage,  d'ail- 
leurs aisé  à  améliorer  ;  l'aménagement  d'un  port  fortifié  y  est  facile,  et  le 
climat  sain. 

AMÉRIQUE 

Les  communicatioDS  avec  le  haut  Toukon.  —  Les  rares  nouvelles 
qui  parviennent  des  placers  du  Youkon  aux  États-Unis  ont  appris  qu'il  ré- 
gnait an  Klondike  une  véritable  famine.  La  question  des  communications 
s'est  donc  posée  pour  ces  nouveaux  champs  d'or  avec  une  acuité  particulière. 
Provisoirement,  en  attendant  que  la  Passe  Blanche  (WhitePass),  découverte  au 
cours  de  l'année  dernière,  et  la  passe  de  Ghiikoot  soient  de  nouveau  praticables, 
le  gouvernement  des  États-Unis  a  traité  avec  un  entrepreneur  (fin  janvier) 
pour  que,  dans  un  délai  de  deux  mois,  un  convoi  de  150000  kg.  de  vivres 
fût  amené  à  Dawson-Gity.  Un  service  d'automobiles,  des  équipes  de  mule- 
tiers, et  des  traîneaux  attelés  de  rennes  venus  exprès  de  Laponie  y  pourvoi- 
ront. D'autre  part,  on  construit  actuellement  une  fiottille  de  ballons  qu'on 
transportera  à  Juneau  ou  à  Taiya  (Dyea)  en  avril,  et  avec  lesquels  on  espère 
pouvoir  franchir  la  barrière  montagneuse  qui  sépare  les  lacs  Teslin,  Unde 
man,  Lebarge,  et  la  rivière  Lewes^  de  la  côte.  Ge  sont  là  des  projets  doutla 
bizarrerie  même  fait  sentir  la  gravité  de  la  situation  actuelle  aux  placers. 
Mais  il  est  à  croire  que  l'année  prochaine  tout  retour  de  pareils  événements 
sera  conjuré. 

Le  Dominion  a  en  effet  traité  avec  une  maison  de  Toronto,  pour  l'établis- 
sement accéléré  d'un  chemin  de  fer  avant  le  1"  septembre  1898*.  La  voie 
partira  de  Glenora  sur  la  Stikine,  point  où  la  rivière  cesse  d'être  accessible 
aux  vapeurs  fiuviaux  ;  elle  ira  jusqu'au  lac  Teslin,  d'où  sort  le  Newberry, 
affluent  navigable  du  Lewes,  tributaire  lui-même  du  Youkon.  Un  système 
de  vapeurs  sera  établi  en  combinaison  avec  le  chemin  de  fer,  de  telle  sorte 
que  5  à  6  jours  seulement  sépareront  le  Pacifique  du  Klondike.  Glenora  se 
trouve  en  territoire  américain,  mais  la  navigation  de  la  Stikine  est  libre; 
en  outre  la  ligne  pourra  être  prolongée  jusqu'en  territoire  canadien. 

Le  Contesté  Franco-Brésilien  en  Guyane.  —  A  la  suite  du  con- 
flit de  1894,  ni  la  France  ni  le  Brésil  ne  purent  s'entendre  au  sujet  des 
territoires  aurifères  du  Garsevenne  et  du  Mapa,  dépendances  de  la  Guyane, 
en  litige  depuis  deux  siècles.  Il  fallut  s'en  remettre  à  un  arbitrage.  Une 

1.  Orthographe  adoptée  par  VU.  S.  Board  on  Géographie  Names  {Science,  15 
oct.  1897). 

2.  Mouv.  geog.,  20  février  1898,  col.  113. 
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convention  fut  donc  signée  le  10  avril  1897  entre  M.  Pichon,  plénipotentiaire 
français,  et  M.  de  Gastro-Gerqueira,  représentant  da  Brésil,  à  l'effet  de  re- 
mettre la  question  à  l'arbitrage  du  président  de  la  Confédération  helvétique, 
et  de  régler  la  forme  suivant  laquelle  elle  devait  être  posée.  Les  chambres 
brésiliennes  ont  accepté  cette  convention  dans  les  derniers  jours  de  1897.  L'as- 
sentiment de  la  Chambre  française  vient  d'être  obtenu,  celui  du  Sénat  ne 
peut  tarder,  et  le  conflit  marchera  alors  régulièrement  à  sa  solution. 

Le  problème  se  pose  atnn  :  le  tndté  d'Utrecht  (11  avril  1713)  fixe  par  son 
article  8  la  limite  entre  les  possessions  de  la  France  et  du  Portugal  à  la  rivière 
Japoc  ou  de  Vincent-Pinzon.  La  propriété  des  tenes  dites  du  Gap  du  Nord, 
situées  entre  ce  cours  d'eau  et  le  fleuve  des  Amaxones,  fut  alors  assurée  au 
Portugal. 

La  difficulté,  depuis  le  traité  d'Utrecht,  réside  dans  l'identification  exacte 
de  la  rivière  de  Vincent-Pinzon.  Les  Portugais,  et  ensuite  les  Brésiliens,  affec- 
tèrent toujours  de  la  confondre,  sous  le  prétexte  qu'elle  s'appelait  aussi  Ja- 
poc, avec  rOyapok,  qui  débouche  près  du  Gap  Orange  situé  exactement 
par  4»  20'  40"  N.  D'autre  part,  les  prétentions  françaises  tiennent,  depuis 
1713,  que  la  rivière  de  Vincent-Pinzon  doit  être  identifiée  avec  l'Araguari, 
dont  l'embouchure  se  trouve  située  par  IHi'  N.,  non  loin  du  cap  du  Nord. 

En  outre  une  entente  s'impose  sur  la  question  de  la  limite  intérieure. 

Si  le  débat  n'est  pas  encore  tranché  aujourd'hui,  on  ne  saurait  en 
accuser  la  France,  dont  tous  les  régimes,  au  cours  de  ce  siècle,  se  sont 
successivement  efforcés  d'amener  une  démarcation  définitive,  toujours  sans 
succès.  Il  fallut  d'abord,  en  1817,  que  le  gouvernement  français  employât 
la  force  pour  rentrer  eu  possession  de  la  Guyane,  détenue  par  le  Portugal 
(depuis  1809),  au  mépris  des  décisions  du  Congrès  de  Vienne.  Une  conven- 
tion stipula  alors  que,  «  provisoirement  »,  la  frontière  serait  fixée  à 
rOyapok;  elle  ajoutait  qu'on  procéderait  immédiatement  à  une  délimitation 
définitive.  Les  commissaires  prévus  pour  cette  opération  ne  furent  jamais 
désignés.  Les  négociations  ouvertes  au  nom  de  la  France  par  M.  de  Gabriac 
(1828-1829)  n'amenèrent  aucun  résultat.  En  1835,  Louis- Philippe,  fatigué 
des  atermoiements  du  Brésil,  fit  établir  deux  postes  militaires  dans  le 
Contesté,  à  Mapa  et  à  Maraca,  uniquement  en  vue  d'amener  les  Brésiliens  à 
une  entente.  Il  ne  réussit  qu'à  les  irriter,  et  retira  ses  troupes  en  1840.  Alors 
intervint  une  nouvelle  convention  (1841)  qui  neutralisa  le  territoire  contesté 
jusqu'à  ce  qu'on  se  fût  mis  d'accord  sur  la  frontière.  En  1855,  sur  l'initiative 
du  gouvernement  de  Napoléon  III,  nouvelles  conférences  entre  M.  de 
Butenval  et  le  vicomte  de  l'Uruguay,  représentant  du  Brésil.  Il  est  à  retenir 
que  celui-ci  offrit  de  fixer  la  frontière  au  Garsevenne,  rivière  située  entre 
2*  et  3*»  N.  à  peu  près  à  égale  distance  de  l'Oyapok  et  de  l'Araguari.  La 
France  réclama  de  son  côté  la  branche  N.  de  l'Araguari,  et,  comme  limite 
intérieure,  le  Rio  Branco.  Les  choses  en  restèrent  là. 

Après  quelques  vagues  essais  d'entente,  toujours  de  la  part  de  la  France, 
en  1888,  1890, 1892-1893,  l'invasion  du  Contesté  à  la  fois  par  des  Brésiliens 
et  des  Français,  les  atteintes  portées  à  la  neutralité  du  territoire  par  les 
aventuriers  que  dirigeait  le  Brésilien  Cabrai,  enfin  le  confiit  qui  coûta  la  vie 
au  capitaine  Punier  et  à  plusieurs  matelots  français  (1894),  tout  cela  rendit 
nécessaires  les  pourparlers  qui  ont  abouti  à  la  nouvelle  convention.  En 
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Toici  quelqaes  points  :  l'arbitre  sera  invité  à  décider  quelle  est  la  rivière 
Japoc  ou  Yincent-Pinzon,  et  à  fixer  la  limite  intérieure  da  lerntake.  Il 
adoptera  dans  sa  sentence  Tune  des  deux  rivières  énoncées  (TOyapok  on 
l'Araguari),  ou,  à  son  choix  Tune  àe  celles^qm  sont  comprises  entre  elles. 
Pour  la  limite  intérieure,  il  adoptera  une  des  lignes  revendiquées  par  les 
deux  parties,  ou  choisira  une  solution  intermédiaire.  Sa  sentence  sera 
obligatoire  et  sans  appel. 

OCÉANS 

L'expédition  allemande  pour  l'étude  des  grands  fonds.  —  Le  pro- 
fesseur ChunS  déjà  connu  par  ses  travaux  sur  la  zoologie  de  la  mer,  présenta, 
lors  du  dernier  Congrès  des  sciences  naturelles  et  médicales  de  Braunschweig', 
un  projet  d'expédition  en  vue  d'explorer  les  grandes  profondeurs  océaniques. 
Celte  idée  obtint  aussitôt  un  très  grand  succès  en  Allemagne'.  Le  13  janvier, 
la  commission  du  budget  au  Reichstag  accorda  la  subvenéion  de  300  000  M. 
demandée,  et  l'expédition  doit  inaugurer  ses  travaux  dès  le  mois  d'août 
prochain.  Les  premières  recherches  porteront  sur  la  zoologie  des  grands 
fonds  entre  l'Ecosse  et  les  Shetlands.  Le  navire  se  rendra  ensuite  aux  îles 
Canaries  et  du  Cap- Vert,  puis  à  la  côte  occidentale  d'Afrique  pour  permettre 
l'étude  des  substances  organiques  que  charrient  les  courants  vers  le  large, 
du  plankton  et  de  la  faune  des  profondeurs.  On  attend  des  constatations 
importantes  de  l'étude  du  courant  froid  du  Benguela.  Après  avoir  touché  au 
Cap,  l'expédition  poussera  une  pointe  vers  les  mers  Antarctiques,  pour  y 
explorer  la  zone  où  les  eaux  polaires  se  mêlent  aux  eaux  tièdes  venues  de 
l'Océan  Indien.  Le  retour  s'accomplira  par  l'Océan  Indien,  la  mer  Rouge  et 
la  Méditerranée,  après  une  absence  estimée  à  neuf  mois.  Une  commission, 
composée  de  MM.  Môblus,  E.  Schultze  et  Ferdinand  de  Richthofen,  est  char- 
gée des  préparatifs. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Th.  Thoroddsen  en  Islande.  —  M.  Tuoroddsen  a  employé  la  plus 
grande  partie  de  l'été  1897  k  étudier  spécialement  au  point  de  vue  géolo- 
gique les  districts  méridionaux  de  l'Islande  bouleversés  par  le  tremblement 
de  terre  d'août-septembre  1806\  Ses  études,  poursuivies  pendant  les  mois  de 
juin  et  de  juillet,  montrèrent  que  le  phénomène  était  d'origine  purement 
tectonique,  se  trouvait  en  relation  avec  les  lignes  de  fracture  du  sol,  et 

1.  Geog.  Zeitschr.,  1898,  n»  2,  p.  110. 

2.  Au  sujet  des  travaux  de  ce  Congrès,  voir  Rahlb  (P.),  T>ie  Géographie  auf  der 
69**  Versammlung  deutscher  Naturforscher  und  Aertzte  in  Braunschweig ,  1897  (Pe- 
term,  Mitt.,  1898,  n»  1,  p.  14-17). 

3.  Dans  une  réunion  de  la  Société  de  géographie  de  Leipzig,  le  professeur  Rat- 
ïcl  a  montré  toutes  les  espérances  qu'éveille  le  projet  de  M.  Chun  dans  le  monde 
scientifique  allemand.  Selon  lui,  la  cause  de  l'exploration  antarctique,  plaidée  de- 
puis si  longtemps  et  avec  si  peu  de  succès  par  des  hommes  émlnents,  est  fortement 
intéressée  à  son  accomplissement.  Une  expédition  de  recherches  océanographiques 
et  zoologiques  aux  confins  du  monde  antarctique  sera  en  effet  une  préparation  effi- 
cace à  l'étude  de  cette  mystérieuse  région,  et  rendra  irrésistible  la  nécessité  de 
l'explorer. 

4.  Voir  Ann,  de  Giog.,  VI,  1897,  Chronique  du  15  janvier,  p,  96. 
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avait  90Q  origine  dans  rafTaissement  de  certaines  régions  nettement  4éûnie8. 
Malgré  le  voiisinage  de  l'Hékta  et  de  plusieurs  autres  volcans,  les  chocs  qili 
ont  dévasté  les  districts  d*Ames  et  de  Rangàrvalk  ne  présentaient  paa  de  ^^ 

liaison  directe  avec  ces  appareils;  ils  étaient  résultés  de  Taffaissement  d'uu'è 
bande  de  terraih  s'étendant  de  TindaQôU  par  le  Rangàrvellir  septentrional, 
jusqu'à  Kreppar,  et  suivant  ensuite  le  rebord  du  plateau  jusqu'à  Oelves.  Le 
long  de  cette  bande  eu  forme  d'arc,  le  mouvement  sétsmiqne  ne  se  transmk 
que  lentement  et  irrégulièrement  ;  au  Rangàrvellir  la  catastrophe  principale 
se  produisit  le  27  août,  à  Kreppar,  le  matin  du  27,  àHoUt,  Skeidet  Floi,le  soir 
du  5  septembre,  ;à  Oelves,  le  6  septembre,  à  Grimsnes  et  à  ThiogvalIasveR 
le  10  septembre.  M.  Thoroddsen  put  déterminer  avec  précision  le  réseau  des 
cassures  produites,  et  les  répercussions  des  ondes  séismiques.  Il  a  relevé  les 
changements  accessoires  de  la  surface  :  les  crevasses  et  talus  gigantesques, 
et  surtout  les  modifications  subies  par  lessources  thermales.  Nombre  d'entre 
elles  ont  disparu^'autres  ont  changé  de  température  et  de  débit;  par  contre 
beaucoup  de  sources  nouvelles  ont  pris  naissance.  —  M.  Thoroddsen  acheva 
la  saison  en  explorant  dans  le^Nord  de  l'Islande  le  district  presque  entière- 
ment basaltique  d'Hunavatus  ^ 

Projets  d'ezpéâitions  polaires.  —  L'expédition  Nathorst,  dont  il  a  \ 

déjà  été  question',  commencera  ses  travaux  l'été  prochain,  sur  l'ancien 
baleinier  Antartic^  bien  connu  depuis  son  voyage  aux  abords  de  la  terre  \, 

Victoria  en  1894.  Le  personnel  scientiflque  est  extrêmement  complet  et  choisi. 
Le  navire  sera  commandé  par  Emil  Nilsson,  le  môme  qui  permit  à  la  Sophia 
d'aborder  au  Groenland  oriental  en,1883.  M.  Nathorst  se  charge  de  la  géolo- 
gie, MM.  G.  Kolthoff,  et  Axel  Oblin,  le  compagnon  de  Otto  Nordenskiôld  et 
Dusên  dans  l'exploration  de  la  Terre  de  Feu,  de  la  zoologie.  MM.  Gunner  An- 
dersson,  botaniste,  Axel  Hamberg,  hydrographe  et  glaciologue,  0.  ^jellstrôm  ^ 

cartographe,  J.  G.  Andersson,  assistant-géologue,  chargé  de  l'étude  da 
plankton,  et  E.  T.  Levin,  médecin  et  bactériologiste,  complètent  cet  admi- 
rable ensemble  de  savants'.  Il  s'agit  surtout  de  l'exploration  minutieuse  du 
Spitzberg  et  des  Iles  qui  le  relient  à  l'archipel  François  Joseph,  domaine 
encore  inconnu  sur  lequel  Nansen  et  Jackson  ont  attiré  l'attention. 

Outre  M.  Peary,  on  annonce  une  nouvelle  expédition  prenant'  pour  ob- 
jectif le  pôle  Nord.  Le  prince  Louis  de  Savoie,  duc  des  Abruzzes,  mis  en  goût 
par  le  succès  de  son  ascension  du  mont  Saint-EIie  (juillet-août  1897),  se 
propose  d'atteindre  le  pôle  en  prenant  pour  base  d'opérations  la  terre  Fran- 
çois-Joseph. 11  s'est  rendu  à  Kristiania  pour  conférer  avec  Nansen.  Le 
voyage  durerait  trois  ans,  et  l'effort  décisif  serait  précédé  d'un  hivernage.  Le 
prince  sera  accompagné  de  deux  ofQciers  italiens  et  d'un  ingénieur  suédois. 

M.    ZiMMERMÂNN, 

Agrégé   d'histoire   et  de  géographie. 

1.  Verh,  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXV,  1898,  n«  1,  p.  77. 

2.  Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  chronique  du  15  mars,  p.  192. 

3.  Geog.  Joum,,  XI,  1898,  TV-  1. 


Le  Gérant  ..AaMAND  Colin. 
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I.   —  GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


ESSAI  DÉ  BIOLOGIE  GÉOGRAPHIQUE 

SUR  LA 

VÉGÉTATION  TROPICALE 


Tous  ceux  qui  ont  pu  comparer  les  flores  qui  croissent  en  des 
points  un  peu  éloignés  du  globe  ont  aperçu  les  différences  qui  s*y 
manifestent;  elles  sautent  aux  yeux  de  Tobscrvateur  le  plus  vulgaire 
qui  ne  cherche  dans  la  contemplation  de  spectacles  inconnus,  que 
Toccasion  d'éprouver  des  sensations  nouvelles  ;  elles  doivent  frapper 
également  le  savant  qui  veut  trouver,  sous  les  images  changeantes  des 
choses,  les  lois  qui  président  à  Tapparition  des  phénomènes.  Le  goût 
des  voyages  permet  à  ce  dernier  d  associer  dans  ses  études  deux 
sciences  trop  fréquemment  éloignées  Tune  de  Tautre,  la  Biologie  et  la 
Géographie,  dont  Talliance  ne  peut  être  qu'heureuse  si,  comme  on  Ta 
dit,  c'est  aux  confins  des  domaines  scientifiques  que  se  posent  les 
problèmes  nouveaux  et  que  se  trouvent  les  solutions  inattendues  et 
intéressantes. 

Aussi  quelle  bonne  fortune  pour  le  naturaliste  que  de  parcourir  le 
monde,  s'il  a  l'esprit  assez  puissant  pour  ne  pas  être  écrasé  sous  le 
poids  des  faits  qu'il  rassemble!  Al.  de  Humboldt,  qui  a  beaucoup 
exploré  les  contrées  tropicales  américaines,  dit  au  sujet  des  variations 
des  êtres  qu'on  y  observe  que  c'est  un  des  spectacles  «  les  plus 
curieux  de  l'histoire  des  formes  organiques  ;  je  dis  histoire,  ajoute- 
t-il,  car  c'est  en  vain  que  la  raison  voudrait  empêcher  l'homme  de 
faire  des  hypothèses  sur  l'origine  des  choses.  »  Darwin,  qui  a  eu  éga- 
lement l'occasion  de  comparer  les  faunes  et  les  flores  des  pays  les 
plus  divers,  a  entrevu  quelles  étaient  les  causes  de  leurs  différences  ; 
quand  il  s*embarqua,  en  1831,  à  bord  du  Beagle  qui  devait  faire  le 

ANN.   DE  GÉOG.  —  VIl«  ANNÉE.  13 
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tour  du  globe,  il  était  partisan  de  la  fixité  des  espèces  ;  lorsqu'il  revint 
en  Angleterre,  après  cinq  années  de  navigation  à  travers  les  mers 
australes,  il  portait  dans  son  esprit  les  germes  du  système  qui  devait 
révolutionner  les  sciences  de  la  vie*. 

La  simple  étude  de  la  distribution  des  êtres  ne  donne  certes  pas  la 
solution  des  difficiles  problèmes  de  l'évolution,  mais  elle  peut  per- 
mettre de  les  bien  poser.  Pour  élucider  ces  graves  questions,  la  Géo- 
graphie botanique  doit  s'appuyer  sur  la  connaissance  approfondie  des 
végétaux  ;  la  morphologie  et  la  physiologie  lui  fournissent  des  rensei- 
gnements précieux,  mais  l'expérience  surtout  doit  guider  ses  recher- 
ches. C'est  cette  dernière  méthode  qui  permet  de  démêler  le  mode 
d'action  de  tous  les  facteurs  cosmiques  (chaleur,  lumière,  pesanteur, 
eau,  etc.)  et  de  retrouver  partout  leurs  effets  dans  la  nature.  Armée  de 
ces  documents,  la  science  peut  alors  aborder  l'examen  des  nombreuses 
questions  qui  surgissent  au  sujet  des  phénomènes  d'adaptation 
ou  des  métamorphoses  en  rapport  avec  les  divers  modes  de  vie  des 
plantes.  Il  ne  s'agit  donc  plus  de  dresser  des  catalogues  des  diverses 
flores  du  globe,  de  fixer  les  limites  des  espèces,  de  discerner  le 
faciès  d'une  végétation,  mais  de  chercher  l'origine  des  caractères  des 
êtres  ;  le  domaine  scientifique  où  ces  problèmes  se  posent  n'est  plus, 
à  proprement  parler,  la  Géographie  botanique,  c'est  plutôt  un  terri- 
toire nouveau  qui  mériterait  de  s'appeler  «  Biologie  géographique  ». 

L'étude  de  plusieurs  groupes  biologiques  a  été  abordée  et  pour- 
suivie dans  ces  dernières  années  par  un  grand  nombre  de  savants  ; 
grâce  à  leurs  efforts,  des  progrès  importants  ont  été  réalisés,  et  il 
semble  que  les  résultats  nouveaux  ainsi  mis  en  lumière  permettent 
^  de  clore  définitivement  les  débats  passionnés  soulevés  par  les  hypo- 
thèses transformistes. 

Parmi  les  questions  que  se  pose  la  Biologie  géographique,  une  des 
plus  intéressantes  est  celle  qui  a  trait  aux  caractères  des  flores  polaire 
et  tropicale.  Pourquoi  observons-nous,  dans  le  premier  cas,  une  végé- 
tation chétive,  rampante,  naine  et  vivace,  tandis  que,  dans  le  second, 
nous  voyons  apparaître  la  forêt  géante  coipposée  de  plantes  ligneuses 
élancées,  autour  desquelles  s'enroulent  les  lianes,  à  la  surface  des- 
quelles pullulent  les  plantes  épiphy tes  et  parasites  ? 

L'expérience  nous  fait  entrevoir  la  possibilité  de  donner  une  réponse 
à  ces  problèmes.  Elle  nous  montre,  en  effet,  qu'une  espèce  de  la  plaine 
transportée  dans  les  régions  froides  des  montagnes  s'y  rabougrit, 

1.  Parmi  les  observations  qui  le  frappèrent  le  plus  vivement,  celles  qui  se  rap- 
portent aux  changements  de  la  faune  et  de  la  flore  de  l'archipel  des  Galapagos, 
méritent  surtout  d'être  rappelées  :  les  espèces  qui  habitent  les  lies  qui  le  composent 
ont  toutes  un  faciès  américain,  mais  elles  sont  distinctes  et  changent  d'un  ilôt  au 
voisin.  Ces  études  ont  été  reprises  depuis  et  vérifiées  par  Wallacb  (Island  Life, 
London,  Macmillan  and  Go,  1880.  In-8)  et  par  Baur  {The  differentiation  of  species 
on  the  Galapagos  Islands^  Boston,  1895). 
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prend  les  caractères  des  plantes  polaires  ^  et  devient  d^abord  bis- 
annuelle, puis  yivace.  Elle  nous  apprend  également  qu'une  herbe,  qui 
vit  une  année  dans  les  régions  tempérées,  se  transforme  dans  les 
contrées  chaudes  en  un  arbre  gardant  indéfiniment  son  feuillage  et 
sa  parure  de  fleurs  et  de  fruits. 

Les  variations  ainsi  produites  sont,  au  début,  tout  à  fait  instables, 
mais,  si  nous  imaginons  que,  sous  Faction  d'un  milieu  invariable, 
elles  se  maintiennent  pendant  un  certain  nombre  de  générations, 
qu'en  résulte-t-il  ?  Nous  voyons  peu  à  peu  les  caractères  nouvelle- 
ment apparus  acquérir  de  plus  en  plus  de  stabilité,  puis,  au  bout  d'un 
certain  nombre  de  générations,  se  fixer  et  devenir  héréditaires.  Si  les 
choses  se  passent  ainsi  que  nous  venons  de  le  dire,  nous  saisissons 
par  cela  môme  comment  s'opère  la  genèse  de  Thérédité  dont  l'ori- 
gine était  restée  jusqu'ici  mystérieuse. 

Or,  pour  une  catégorie  de  phénomènes,  nous  possédons  à  l'heure 
actuelle  une  série  presque  ininterrompue  de  faits  établissant  le  bien 
fondé  de  l'hypothèse  précédente.  On  trouvera  dans  l'ouvrage  que  nous 
venons  de  publier,  intitulé  Les  Végétaux  et  les  milieux  cosmiques  *,  l'en- 
chaînement des  preuves  démontrant  que  si,  dans  la  flore  polaire,  tous 
les  végétaux  sont  vivaces,  cela  résulte  d'une  adaptation  au  climat 
froid  ;  ce  caractère  de  toutes  les  espèces  arctiques  ou  montagnardes 
étant  essentiellement  héréditaire,  il  est  donc  à  la  fois  acquis  et  fixé. 
D'un  seul  coup,  nous  expliquons  donc  comment  ont  pu  naître  toutes 
les  espèces  répandues  sur  un  immense  territoire. 

Le  résultat  qui  vient  ainsi  d'être  établi  a  une  très  grande  portée,  car 
tout  se  tient  en  Biologie,  et  la  démonstration  précédente  pourra  vrai- 
semblablement être  généralisée  pour  un  grand  nombre  de  cas  analogues. 
Le  problème  de  la  variabilité  de  l'espèce  ne  rentre  donc  plus  «  dans 
le  domaine  des  questions  insolubles  '  ». 

En  tous  cas,  nous  poruvons,  dès  maintenant,  essayer  d'expliquer 
l'origine  des  caractères  que  nous  signalions  plus  haut  pour  la  forêt 
équatoriale.  Nous  venons  de  mentionner  qu'une  herbe  des  contrées 
septentrionales  peut  se  transformer  dans  les  pays  chauds  en  une  plante 
ligneuse  à  feuillage  toujours  vert  ;  cette  métamorphose  très  remarqua- 
ble nous  permet  d'entrevoir  comment  a  pu  naître  la  végétation  des 
pays  chauds. 

Si  nous  faisons,  d'ailleurs,  le  dénombrement  des  espèces  végé- 
tales qui  habitent  les  îles  situées  entre  les  tropiques,  nous  sommes 
frappés  de  la  prédominance  de  la  vie  arborescente  ou  ligneuse  :  sur 
575  représentants   endémiques  de  la  flore  des  lies  Sandwich,  par 

ï.  Voir  Gaston  Bonnier,  Les  plantes  de  la  région  alpine  et  leurs  rapports  avec  le 
climat  {Ann.de  Géog.,  IV,  1894-1895,  p.  393-413,  7  fig.). 

2.  Biôlioth.  scientif.  internat.  Paris,  Alcan,  1898.  In-8,  p.  17  à  98. 

3.  Mot  de  M.  Marbt. 
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exemple,  on  compte  296  espèces  ligneuses.  Une  pareille  quantité  de 
végétaux  arborescents  s'explique  bien  par  Tinfluence  du  climat.  La 
lignification  s'observe  d'ailleurs  dans  im  certain  nombre  de  genres 
et  d'espèces  qui  appartiennent  à  des  familles  n*ayant  dans  nos  pays 
tempérés  que  des  représentants  herbacés.  Rien  n'est  plus  saisissant 
que  le  port  d'un  DendroseHs^  arbre  de  7  mètres  de  haut,  qui  rem- 
place dans  l'Ile  Juan  Fernandez  des  plantes  telles  que  les  Pâquerettes 
qui  ornent  si  communément  nos  prairies. 

La  vie  insulaire,  par  la  constance  de  son  climat,  semble  beaucoup 
favoriser  l'épanouissement  de  la  vie  arborescente,  mais  les  continents 
remplissent  également  les  conditions  requises  pour  sa  réussite.  Un 
exemple  tiré  de  la  même  famille  que  précédemment  (celle  des  Com- 
posées) nous  en  donnera  une  preuve  ;  les  Séneçons  que  tout  le  monde 
a  pu  ramasser  en  promenade  sur  le  bord  des  chemins,  où  ils  forment 
des  herbes  grêles  {Senecio  vulgatH^s),  constituent  dans  l'Afrique  tropi- 
cale des  arbres  trois  fois  grands  comme  un  homme  (S.  Johnstont). 

Si  nous  prenons  l'ensemble  des  représentants  d'un  genre,  celui 
des  Polygala  notamment,  qui  est  répandu  partout  à  la  surface  de  la 
terre,  nous  voyons  qu'en  somme  les  espèces  de  la  zone  tempérée 
Nord  sont  basses  et  herbacées,  tandis  que  celles  de  la  zone  tropicale 
sont  buissonnantes  et  même  arborescentes*. 

Il  ne  faudrait  pas  se  hâter  de  conclure  qu'il  ne  doit  jamais  y  avoir 
de  plantes  herbacées  dans  les  régions  chaudes  :  il  y  a  pour  cela  de 
nombreuses  raisons.  Une  espèce  qui  habite  les  montagnes  au  voisi- 
nage de  l'équateur  peut  y  conserver  sa  faible  taille  puisqu'elle  est,  en 
fait,  une  plante  septentrionale  ;  or,  bien  souvent,  dans  les  ouvrages  de 
botanique  systématique,  on  néglige  d'indiquer  à  quelle  altitude 
croissent  les  espèces,  ce  qui  est  cependant  indispensable  pour  se  faire 
une  idée  juste  du  climat  qui  leur  convient. 

D'autres  obstacles  peuvent  encore  s'opposer  à  l'évolution  de  la  vie 
arborescente  sous  les  tropiques.  Imaginons  que  les  graines  d'une 
plante  herbacée  soient  transportées  accidentellement  dans  la  forêt 
vierge,  et  qu'elles  germent,  par  hasard,  sur  le  sol.  Les  plantules 
qui  croissent  ainsi  se  développent  sous  une  lumière  très  atténuée 
(presque  à  l'obscurité)  qui  règne  partout  sous  la  voûte  des  arbres  ; 
elles  s'étiolent  donc  forcément,  les  tiges  s'allongent  beaucoup,  mais 
leurs  tissus  restant  mous,  elles  retombent  sur  le  sol.  Dans  ces  con- 
ditions, ces  végétaux  sont  destinés  à  périr,  car  d'ordinaire  ^  ils  ne 
peuvent   fleurir  qu'à  la   lumière.  Cependant,  parmi  les   nombreux 

i.  PhlebotsBnia,  buisson  très  ramifié,  Cuba.  Acanfhocladus,  buisson  épineux, 
Sud  du  Brésil,  etc.  —  Brachytropsis,  buissons  très  petits  ressemblant  à  nos  Ephe- 
lira,  Sud  et  Ouest  de  l'Espagne  et  du  Portugal  (la  taille  diminue).  —  VulgariSy  herbe 
vivace,  toute  l'Europe.  —  AmarOf  herbe  vivace,  Autriche,  etc. 

2.  Les  Saprophytes,  dont  il  sera  question  plus  loin,  fleurissent  exceptionnelle- 
ment sous  bois. 
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individus  voués  à  une  mort  presque  certaine,  quelques-uns  pourront 
présenter  des  particularités  morphologiques  ou  physiologiques  qui 
leur  permettront  de  survivre  ;  ainsi  leur  tige  s'accrochera  ou  s'enrou- 
lera autour  des  arbres  voisins,  de  manière  à  grimper  jusqu'à  la  cou- 
ronne de  la  forêt  pour  y  étaler  leurs  fleurs  et  y  mûrir  leurs  graines. 

L'hypothèse  précédente,  qui  n'est,  en  somme,  que  la  synthèse 
d*un  nombre  considérable  de  faits,  nous  permet  de  saisir  comment  la 
vie  grimpante  a  pu  naître  et  s'épanouir  dans  la  forêt  vierge  ;  elle  nous 
permet,  en  outre,  de  grouper  divers  points  de  géographie  botanique 
qui  s'éclairent  mutuellement. 

Parmi  les  familles  chez  lesquelles  la  vie  grimpante  atteint  une 
grande  perfection,  nous  pouvons  citer  notamment  les  Sapindacées  et 
lesCucurbitacées.  Si  nous  examinons  la  première  de  ces  familles,  nous 
constatons  que  deux  types  s'y  observent  qui  ont  dû  évoluer  dans  deux 
directions  différentes  :  le  type  arborescenty  qui  est  de  beaucoup  le 
plus  important,  et  le  type  gnmpant,  caractérisé  par  l'existence  de 
vrilles  très  spéciales,  organes  qui  permettent  aux  plantes  qui  se  ratta- 
chent à  ce  groupe  de  s'accrocher  à  tous  les  supports.  Ce  dernier  mode 
de  vie  présente  à  l'heure  actuelle  son  centre  de  rayonnement  dans  les 
forêts  brésiliennes  *.  Tous  les  autres  représentants  arborescents  de  la 
famille  se  trouvent,  au  contraire,  uniformément  répartis  sur  toute  la 
zone  tropicale.  Grâce  à  ces  considérations,  nous  comprenons  mainte- 
nant quelle  a  été  l'histoire  de  ces  plantes  :  partout  le  climat  équatorial 
a  fait  naître  des  arbres,  en  quelques  points  seulement  les  conditions 
favorables  à  l'apparition  des  lianes  ont  été  réalisées  et,  en  ces  régions, 
la  vie  grimpante  a  pris  un  magnifique  essor. 

Une  pareille  étude  nous  conduit  à  penser  que  dans  la  famille  pré- 
cédente le  type  arborescent  est  le  plus  ancien.  11  n'en  est  pas  toujours 
ainsi  pour  les  plantes  des  pays  chauds  et  dans  les  Cucurbitacées,  par 
exemple,  un  seul  genre  nous  offre  un  cas  de  vie  arborescente  {Dendro- 
sicyos),  tandis  que  dans  la  grande  majorité  des  espèces  de  ce  groupe 
les  organes  qui  servent  à  s'accrocher  aux  supports  ont  acquis  une 
complète  différenciation  :  il  y  a  donc  lieu  de  croire  que  l'adaptation 
à  la  vie  grimpante  y  est  extrêmement  ancienne. 

Les  deux  familles  que  nous  venons  d'examiner  sont  essentielle- 
ment tropicales,  la  seconde  n'est  représentée  dans  nos  pays  tempérés 
que  par  la  Bryone  ;  on  peut  se  demander  si  la  première  en  se  conden- 
sant vers  les  régions  chaudes,  à  mesure  que  le  diamètre  apparent 
du  soleil  diminuait  et  que  le  pôle  se  refroidissait,  n'a  pas  laissé  des 
représentants  dans  les  climats  froids.  Guidé  par  cette  idée,  on  est 
amené  à  supposer  que  les  Érables  (Acérinées)  et  les  Marronniers  (Hip- 

1.  C'est  dans  l'Amérique  tropicale  que  croissent  172  espèces  de  Se^jania, 
10  espèces  à*VrvUlea^  10  espèces  de  Thinouia  ;  sur  121  espèces  de  Paulliniay  une 
seule  est  africaine,  etc. 
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pocastanées),  qui  n'existent  que  dans  les  pays  tempérés  du  Nord» 
sont  les  restes  laissés  par  les  Sapindacées  quand  elles  ont  émigré  vers 
Téquateur.  Le  rapprochement  des  trois  groupes  précédents,  qui  a  déjà 
été  fait  par  certains  botanistes,  a  Tavantage  de  simplifier  la  nomen- 
clature et  de  nous  faire  comprendre  quelle  a  pu  être  l'origine  de  ces 
deux  dernières  plantes.  La  persistance  de  la  vie  arborescente  dans  un 
climat  relativement  rigoureux  ne  doit  pas  nous  surprendre.  Nous 
avons  expliqué  ailleurs^  que  ce  résultat  s'observait  quand  cer- 
taines particularités  de  structure  comme  la  présence  d'écaillés 
dures  aux  bourgeons,  la  perte  des  feuilles  à  l'automne  permettaient 
aux  plantes  de  résister  à  l'hiver,  et  de  survivre;  le  végétai  n'étant 
pas  tué  par  le  froid  peut  vieillir,  grandir,  épaissir,  lignifier  sa  tige  et 
s'épanouir  en  un  arbre  magnifique. 

Des  considérations  de  cette  nature  nous  conduisent  de  môme  à 
admettre  qu'une  famille  comme  celle  des  Composées,  qui  est  surtout 
formée  de  végétaux  herbacés  prédominant  dans  les  régions  froides 
ou  subtropicales,  est  un  groupe  d'origine  récente,  conclusion  à  laquelle 
sont  d'ailleurs  arrivés  certains  auteurs  par  une  voie  tout  à  fait  diffé- 
rente. Nous  avons  tout  lieu  également  de  croire  que  la  flore  tropicale 
représente  les  restes  de  la  plus  ancienne  végétation  du  globe.  C'est 
une  opinion  qui  a  été  autrefois  formulée  par  M.  Wallace  et  adoptée 
récemment  par  M.  Warming*;  c'est  d'ailleurs  dans  les  contrées  chau- 
des que  nous  trouvons  actuellement  ces  forêts  de  Fougères  arbores- 
centes qui  évoquent  dans  notre  esprit  les  merveilles  de  la  flore  carbo- 
nifère retrouvée,  comme  on  sait,  dans  l'Inde  et  au  Spitzberg  aussi 
bien  qu'en  France. 

11  nous  resterait  enfin,  pour  terminer  cette  revision  des  hypothèses 
pouvant  expliquer  l'évolution  actuelle  et  passée  de  la  forôt  tropi- 
cale, à  essayer  de  faire  comprendre  comment  ont  pu  y  naître  les  dif- 
férents modes  de  vie  épiphyte,  saprophyte  et  parasite. 

Considérons  de  nouveau  les  graines  dont  nous  parlions  tout  à 
l'heure,  que  le  vent  transporte  au  milieu  des  arbres  et  des  lianes  de  la 
forêt;  supposons  qu'elles  soient  très  légères  par  suite  de  leur  petitesse 
ou  grâce  aux  ailes  dont  elles  sont  pourvues,  elles  resteront  ainsi  long- 
temps suspendues  dans  l'air;  quelques-unes  tomberont  cependant  sur 
les  places  encore  libres  à  la  surface  du  sol  ;  la  grande  majorité  se  dé- 
posera sur  l'écorce  des  arbres.  Si  les  premières  germent  et  réussissent 
à  fleurir  sous  bois  malgré  l'absence  de  lumière,  elles  donneront  ces 
singulières  plantes  décolorées  qu'on  appelle  les  saprophytes.  Si  les 
secondes  s'installent  sur  les  arbres  et  s'y  maintiennent,  elles  forme- 
ront les  végétaux  épiphytes  ou  parasites.  Ces  trois  catégories  d'êtres 


1.  CosTAîfTiN,  Les  végétaux  et  les  milieux  cosmiques,  Ghap.  IV  p.  32. 

2.  Warmino,  Lagoa  Santa  {Rev.  gén,  de  botan.,  V,  1893,  p.  i45). 
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ont  dû,  on  le  conçoit,  résoudre  très  différemment  le  difficile  problème 
de  la  lutte  pour  la  nourriture  et  pour  la  vie. 

Les  plantes  saprophytes  dépourvues  de  chlorophylle,  pigment  vert 
qui  donne  aux  feuilles  leur  gai  coloris,  ne  peuvent  se  nourrir  aux 
dépens  de  Tacide  carbonique  de  Tair;  elles  doivent  donc  s*organiserde 
façon  à  vivre  à  Taide  des  matières  organiques  du  sol,  à  la  manière 
d'un  Champignon.  Elles  n'ont  rien  trouvé  de  mieux  que  de  s'associer 
avec  un  de  ces  derniers  végétaux  ;  elles  lui  permettent  d'envahir  sa 
racine  et  d'y  trouver  probablement  un  abri  ;  mais,  en  revanche,  ce 
cryptogame  les  nourrit  en  se  substituant  aux  poils  radicaux  qui,  n'ayant 
plus  de  raison  d'être,  disparaissent*. 

Les  épiphytes  ont  à  faire  face  à  d'aussi  grandes  difOcultés.  Lés 
graines  légères  ont  été  transportées  par  l'air  et  déposées  sur  la  cou- 
ronne des  arbres;  elles  ont  donc  toutes  la  lumière  indispensable  pour 
verdir  et  fleurir  magnifiquement.  Mais  si  leurs  grappes  florifères  sont 
splendides,  leur  appareil  végétatif  reste  chétif  et  malingre.  Elles  sont 
exposées  à  l'action  torride  du  soleil  qui  dessèche  l'aride  écorce  dé- 
pourvue de  terre  végétale  sur  laquelle  elles  vivent.  Le  plus  grand 
danger  résulte  donc  pour  elles  de  l'excès  de  la  transpiration  :  elles 
perdent  ainsi  le  peu  d'eau  qu'elles  ont  pu  recueillir  et  sont  menacées 
de  mort.  Toute  particularité  qui  contribue  à  empêcher  cette  dessic- 
cation présente  ici  un  avantage  considérable  pour  l'individu  et  lui 
assure  une  descendance.  C'est  ainsi  qu'ont  dû  naître  ces  déformations 
étranges  que  Ton  constate  chez  ces  végétaux:  suppression  des  feuilles 
(organes  ordinaires  de  transpiration),  atrophie  des  tiges,  substitution 
des  racines  aux  feuilles*,  etc. 

Dans  le  cas  précédent,  nous  avons  supposé  que  la  plantule  en 
germant  sur  l'arbre  n'en  perforait  pas  l'écorce,  mais  si  cette  perfora- 
tion a  lieu,  le  végétal  pourra  se  nourrir  aux  dépens  de  son  hôte  et  il 
deviendra  parasite.  Son  alimentation  se  fera  alors  aisément  et  d'autres 
problèmes  se  dresseront  devant  lui  dans  l'étude  desquels  nous  ne 
pouvons  entrer  ici. 

Examinons  seulement  parmi  quelles  plantes  lavie  épiphyte  a  eu 
des  chances  de  réussite.  Celles  dont  les  semences  présentent  une 
grande  légèreté  offrent  à  ce  point  de  vue  des  avantages  incontestables; 
les  Fougères,  dont  les  spores  constituent  une  poussière  impalpable, 
les  Orchidées,  dont  l'embryon  est  atrophié  et  dont  les  graines  sont 
d'une  extrême  ténuité,  paraissent  destinées  à  s'adapter  en  grand  nom- 


1.  Ces  singuliers  Champignons  s'appellent  des  mycorhizes. 

2.  Comme  il  n'y  a  plus  de  sol,  les  racines  n'ont  plus  de  rôle,  aussi  disparaissent- 
eUes  souvent  ;  mais  si  la  tige  et  les  feuilles  sont  déjà  atrophiées,tout  ne  peut  man- 
quer à  la  fois  :  on  voit  alors  les  racines  s'étaler,  s'aplatir  et  verdir  comme  des  or- 
ganes foliaires. 
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bre  à  ce  mode  spécial  de  vie,  et  c'est,  en  effet,  ce  qui  a  eu  lieu  dans 
le  cours  des  siècles. 

D'après  Tétude  générale  de  la  famille  des  Orchidées  surtout  dans 
les  régions  chaudes  du  globe,  il  semble  bien  que  la  vie  saprophyte  et 
la  vie  épiphyte  constituent  des  adaptations  très  anciennes  dans  les 
représentants  de  ce  groupe.  Ce  sont  vraisemblablement  ces  condi- 
tions d'existence  qui  ont  dû  provoquer  l'apparition  d'un  caractère 
constant  et  par  cela  même  primordial  de  ces  plantes  :  Tabsence  de 
différenciation  de  Tembryon  ^  Il  semble  même,  à  ce  point  de  vue,  que 
la  vie  saprophyte  est  peut-être  plus  ancienne  que  la  vie  épiphyte. 

L'atrophie  de  l'embryon,  la  légèreté  des  graines  ont  dû  entratner 
la  multiplication  des  ovules.  Cette  multiplicité  des  organes  femelles 
a  eu  probablement  un  reteiHissemei^^ur  les  organes  mâles;  la  néces- 
sité de  la  présence  d'un  gr^nd  nombre  de  grains  de  pollen  a  pu  con- 
tribuer à  rendre  indispensable  l'intervention  des  insectes  dans  la  pol- 
linisation. Peut-être  entr^voit-on  ainsi  comment  la  masse  pollinique 
tout  entière  a'  été  agrégéf  en  pollinie  afin  d'être  transportée  d'un 
seul  coup  sur  la  tête  de  l'insecte,  sans  déperdition  de  semence  mâle. 
Ce  sont  là,  nous  le  reconnaissons,  des  hypothèses  actuellement  peu 
vériflables,  mais  elles  serviront  sans  doute  à  guider  dans  la  recher- 
che des  causes  qui  ont  iniprimé  à  l'évolution  de  ce  groupe  une  di- 
rection si  particulière. 

Les  divers  exemples  qui  viennent  d'être  exposés,  qui  bien  souvent 
résument  en  quelques  mots  les  efforts  d'une  génération  de  chercheurs, 
ne  nous  font  point  saisir  quelle  a  pu  être  l'origine  de  ious  les  carac- 
tères d'un  groupe,  mais  ils  fixent  notre  opinion  sur  le  mode  de  nais- 
sance de  quelques-uns  d'entre  eux.  Ce  résultat  paraîtra  bien  modeste 
à  ceux  que  leur  éducation  a  pu  habituer  aux  larges  généralisations 
que  chaque  siècle  doit  de  nouveau  démontrer.  La  science  a  renoncé 
depuis  longtemps  à  ce  dernier  mode  d'investigation,  elle  procède  au- 
trement et  c'est  ce  qui  fait  sa  force  :  sa  marche  est  lente,  mais  il  faut, 
croyons-nous,  la  féliciter  de  sa  prudence,  car  les  faits  acquis  par  elle 
le  sont  ainsi  définitivement.  Les  esprits  indépendants  peuvent  lui 
demander  seulement  si  elle  ne  marche  pas  au  hasard,  et  si  la  route 
qu'elle  suit  conduit  quelque  part.  Dans  le  présent  article  nous  avons 
surtout  cherché  à  montrer  que  la  route  où  elle  est  engagée  actuelle- 
ment mène  à  un  but  bien  déterminé  et  qu'elle  est  déjà  assez  avancée 
sur  cette  voie,  pour  affirmer  qu'elle  pourra  y  résoudre  le  problème 
de  l'évolution  que  depuis  plus  de  vingt  siècles  s'est  en  vain  posé  l'hu- 
manité. 

J.    COSTANTIN, 
Maitre  de  Conférences  à  l'Êoole  Normale  supérieure. 

1.  Il  est  réduit  à  une  petite  masse  de  cellules  toutes  semblables  :  il  n'y  a  ni 
radicule,  ni  tigelle,  ni  cotylédons. 
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DANS  LE  TIAN  CHAN  RUSSE 

(Premier  article) 
AUTOUR   DE   l'iSSYK    KOUL 

(Photographies,  Pl.  C,  D.) 

Au  cours  d'une  mission  en  Sibérie  et  au  Turkestan  qui  m'avait  été 
confiée  par  M.  le  ministre  des  Colonies,  j'ai  visité  les  provinces  du 
Sémirietché  (Sibérie  occidentale,  gouvernement  général  des  Steppes) 
et  du  Ferghana  (Turkestan),  ce  qui  m'a  permis  de  réunir  un  certain 
nombre  d'observations  sur  la  partie  russe  du  grand  système  monta- 
gneux des  Tian  Chan,  c'est-à-dire  sur  la  partie  occidentale. 

I.  —  l'alataou  dzoungare 

On  sait  que  le  système  des  Tian  Chan,  l'un  des  plus  considérables 
de  la  surface  du  globe,  se  compose  de  six  rameaux  principaux: 
i)  Alalaou  dzoungare  et  sa  branche,  le  Boro  Khoro  ;  2)  Alataou 
transilien;  3)  Koungeï  Alataou  et  chaîne  Alexandre;  4)  Terskeï  Ala- 
taou et  ses  prolongements,  Sousamir  et  Talaskii  Alataou;  5)- grande 
chaîne  des  Tian  Chan  proprement  dits,  à  laquelle  se  raccorde  la 
chaîne  transversale  que  j'appelle  les  Alpes  du  Ferghana  ;  les  grands 
Tian  Chan  se  continuent  à  l'W.  par  TAlaï;  6)  Transalaï  *. 

Pour  me  rendre  d'Omsk,  chef-lieu  du  gouvernement  général  des 
Steppes,  (Akmolinsk,  Sémipalatinsk  et  Simirietché)  à  Viernyi,  chef- 
lieu  du  Sémirietché,  j'ai  traversé,  vers  leur  extrémité  occidentale,  deux 
chaînes  différentes,  d'abord  le  Tarbagataï  qu'on  ne  rattache  pas  d'or- 
dhiaire  au  Tian  Chan  ;  puis  l'Alataou  dzoungare. 

D'Omsk  à  Sémipalatinsk,  c'est  la  steppe  sibérienne,  la  steppe  à 
tchernoziom  vers  le  N.,  de  plus  en  plus  sablonneuse  vers  le  S.,  avec  de- 
ci  de-là  des  bois  de  bouleaux;  entre  Sémipalatinsk  et  Kizil  Kiiskaïa, 
troisième  station  de  poste  après  Sergiopol,  on  franchit  une  série  de 

1.  Pour  les  lignes  générales  de  la  géographie  des  Tian  Chan,  consulter  surtout 
le  chapitre  VIII  du  livre  de  Ed.  Subss,  La  face  de  la  terre  (trad.  franc.),  t.  I, 
p. 609-620  (traduction  de  L.  Ravbneau;,  avec  une  carte  schématique  que  nous  repro- 
duisons ici  (Fig.  1).  Il  sera  bon  aussi  de  se  reporter  àla  carte  à  1  :  1.100.000,  publiée 
par  les  Petermanns  Mmeilungen{Ergih.  n*  42, 1873),  et  où  Ton  pourra  suivre  la  plu- 
part des  détails  de  cet  arUcle. 
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chaînons  qui  se  rattachent  au  plissement  du  Tarbagataï.  Puis,  de  Kizil 
Kiiskaïa  à  Abakoumovsk,  on  traverse  la  région  Aralo-Gaspienne,  la 
steppe  du  Balkbach,  essentiellement  saline  et  partagée  en  deux  bassins 
par  la  petite  chaîne  primaire  d'Arganaty.  Entre  Abakoumovsk  et  Kara- 
tchikinskaïa,  on  franchit  le  premier  plissement  des  Tian  Chan,  TAla- 
taou  dzoungare  ;  enfin,  on  retrouve  entre  Karatchikinskaïa  et  Yiemyi 
le  bassin  Aralo-Gaspien,  en  l'un  de  ses  golfes,  le  golfe  représenté 
aujourd'hui  par  la  vallée  de  Tlli. 

Un  travail  très  précis  de  nivellement  exécuté  récemment  par  l'état- 
major  russe  et  dont  M.  le  colonel  Schmidt,  le  distingué  président  de 
la  section  ouest-sibérfenne  de  la  Société  impériale  russe  de  géographie, 
a  bien  voulu  me  communiquer  les  principaux  résultats,  fournit  un 
profil  très  caractéristique  Nord-Sud  d'Omsk  à  Viemyi.  En  voici  les 
cotes  fondamentales  : 

Omsk,  84">,9i5;  niveau  de  l'Irtych  à  Omsk,  76",80;  Pavlodar,  chef- 
lieu  de  district  du  gouvernement  de  Sémipalatinsk  (390  verstesd'Omsk), 
126",520;  niveau  de  l'Irtych  à  Pavlodar,  H5"»,42;  Sémipalatinsk 
(337  verstes  de  Pavlodar),  205", 675  ;  niveau  de  l'Irtych  à  Sémipalatinsk, 
i89",24;  Sergiopol,  dans  le  Semirietché  (272  verstes  de  Sémipala- 
tinsk), 632"°, 387  ;  Abakoumovsk,  au  pied  du  premier  chaînon  de  l'Ala- 
taou  dzoungare  (317  verstes  de  Sei^iopol),  624™,493;  le  col  de  Gasfort, 
entre  Abakoumovsk  et  Arasansk,  1060",! 65;  Arasansk,  H15",638; 
Kopal,  chef-lieu  de  district  du  Semirietché,  1 234",05i  ;  lliisk,  sur  le 
fleuve  Ili,  444'",420;  Viemyi,  à  la  chapelle  commémorative  du  trem- 
blement de  terre,  783"»,229;  à  la  station  météorologique,  8i7'»,366*. 

II.  —  l'alataoo  transiuen 

La  chaîne  neigeuse,  de  si  superbe  apparence,  qui  s'étend,  comme 
une  barrière,  au  sud  de  Viemyi,  est  le  deuxième  plissement  des 
Tian  Chan  :  l'Alataou  transilien.  Le  nom  Alataou  ou  Alataau  (écrivez 
Alatau),  si  fréquent  dans  l'Asie  centrale,  est  composé  de  deux  mots 
Kirghises  qui  signifient  «  montagne  de  plusieurs  couleurs  »,  et  la 
chaîne  de  Viernyi  a  reçu  sa  désignation  spécifique  en  raison  de  sa 
position  par  rapport  au  fleuve  Ili.  De  tous  les  plissements  des  Tian 
Chan,  l'Alataou  transilien  est  le  moins  complexe  et  le  plus  court;  il 

1.  L'état-major  russe  travaille  depuis  plusieurs  années  à  une  carte  détaillée  à 
l'échelle  de  2  verstes  au  pouce  [1 :  84  000]  du  Gouvernement  général  des  Steppes.  En 
ce  qui  concerne  les  Tian  Chan,  la  carte  de  la  partie  russe  de  l'Alataou  dzoungare 
ainsi  que  celle  de  la  vallée  de  l'ili  est  terminée  ;  il  en  est  de  même  pour  l'Alataou 
transilien,  les  monts  Alexandre  et  les  environs  dePrjévalsk.  J'utiliserai  les  données 
fournies  par  les  minutes  de  cette  carte  (non  encore  publiée);  que  j'ai  consultées 
à  Omsk.  Voici  quelques  cotes  de  l'Alataou  dzoungare  et  de  la  vallée  de  l'Ili  ; 
Lepsinsk,  913",93;  station  de  Topolne,  route  de  Lepsinsk  h  Abakansk,  834*,435: 
Djassil  Koul,  lac  de  l'Alataou  dzoungare,  au  S.  de  Lepsinsk,  1565-,39;  Khorgos, 
frontière  de  Chine,  904  m.  et  915  m. 
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se  termine  au  NW.  vers  le  lac  Balkhach  par  les  montagnes  de  Kastek 
et  il  finit  à  TE.  sur  la  steppe  de  Djarkent. 

Il  s'élève  directement  au-dessus  de  la  plaine  ilienne  et  sa  largeur 
est  d'environ  70  à  80  km.  Yiernyi  est  construit  à  une  altitude 
moyenne  de  800  m.  ;  les  cimes  chargées  de  neiges  que  Ton  aperçoit 
de  toutes  les  avenues  de  la  ville,  dont  elles  sont  distantes  de  40  km., 
se  dressent  à  4000  m.  et  plus. 

Sur  le  versant  Nord  de  la  ligne  de  la  crête,  descendent  des  rivières 
qui,  après  un  cours  de  40  km.  environ,  viennent  déboucher  dans  la 
plaine  ilienne  quelles  fertilisent;  ces  rivières  sont  parallèles  entre 
elles;  elles  entraînent  de  grandes  quantités  de  terre  végétale  en  dénu- 
dant les  pentes,  et  c'est  sur  ces  cônes  d*alluvions  qu'ont  été  créés  les 
villages  russes  qui  se  succèdent  le  long  de  la  chaîne.  Les  eaux  de  ces 
rivières  atteignent  finalement  le  fleuve  Ili,  après  avoir  été  divisées  en 
une  multitude  d'ariks  ou  canaux  d'irrigation,  utilisés  pour  Tarrosage 
des  terres.  Sur  le  versant  Sud,  les  rivières  qui  descendent  de  la  ligne 
de  crête  aboutissent,  soit  au  Kebin,  soit  au  Tchilik. 

Plusieurs  cols  sont  praticables  dans  l'AIataou  transilien  :  tout 
d'abord,  à  l'exlrémité  occidentale,  le  col  de  Kastek,  le  plus  bas,  em- 
prunté par  la  route  postale,  puis  le  col  de  Kaskelenskii,  très  difficile, 
le  col  de  la  Bolchaïa  Almala,  les  cols  de  Tourgen  et  de  Kizil  Aouz.  Les 
cols  de  Kizil  Aouz  et  de  Tourgen  ont  été  franchis  par  la  mission  Chaf- 
fanjon,  allant  de  Prjévalsk  à  Yiernyi;  le  col  de  la  Bolchaïa  Almata, 
reconnu  avec  soin  à  deux  reprises  par  M.  le  colonel  d'artillerie  Karal- 
kof,  qui  n  a  malheureusement  pas  publié  les  résultats  de  ses  travaux, 
n'est  ouvert  (tout  au  moins  pour  des  convois  avec  des  cheva\ix)  que 
du  15  juin  au  15  septembre;  j'ai  essayé  trop  hâtivement  de  le  passer 
et  je  n'ai  pu  qu'atteindre  la  ligne  de  crête  sans  pouvoir  descendre  sur 
l'autre  versant.  Ma  première  coupe  dans  l'AIataou  transilien  est  donc 
de  Viernyi  au  col  de  la  Bolchaïa  Almata. 

La  rivière  Bolchaïa  Almata,  w  grande  rivière  des  pommiers  sau- 
vages »,  est  ainsi  appelée  à  cause  des  pommiers  sauvages  qui  bordent 
une  partie  de  ses  rives;  elle  descend  du  mont  Almalyn  Alagar,  auquel 
les  minutes  de  la  carte  à  l'échelle  de  2  verstes  au  pouce  attribuent 
une  altitude  de  4009  m.,  tandis  que  le  mont  Karagaïli,  qui  se  trouve 
sur  la  rive  droite,  atteindrait  3695  m.  ;  ce  sont  les  seules  cotes  de  la 
carte  dans  la  vallée  de  la  Bolchaïa  Almala. 

Je  partis  le  30  mai  de  Viernyi  pour  le  col  de  la  grande  Almata  avec 
le  lieutenant  Bjezovski,  du  2''  bataillon  de  la  Sibérie  Occidentale,  et 
quelques  Kirghises.  A  10  km.  de  Viernyi,  on  atteint  le  d»5bouché  de 
la  rivière  dans  la  plaine  et  les  premières  hauteurs;  toute  cette  partie 
est  favorable  à  la  culture  et  parcourue  en  tous  sens  par  des  ariks, 
avec  des  maisons  de  colons  russes  et  de  cultivateurs  tarantchis. 

En  amont,  la  Bolchaïa  Almata  coule  dans  une  vallée  étroite;  le 
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fond  de  la  vallée  est  occupé  par  une  véritable  forêt  de  pommiers  sau- 
vages entre  lesquels  circule  la  rivière  en  de  capricieux  méandres. 
Sur  les  flancs  des  montagnes,  une  végétation  herbacée  intense.  Les 
pommiers  sauvages  se  maintiennent  jusqu*à  1850  m.  Au  delà,  com- 
mencent les  conifères.  Nous  trouvons  la  première  flaque  de  neige 
à2300  m.  environ.  Vers  5  heures,  ayant  fait  30  km.  depuis  Viemyi,  nous 
établissons  notre  campement  dans  une  belle  prairie  toute  parsemée 
de  délicieuses  primevères,  notamment  de  la  primula  Kaufmannica. 

Entre  2000  et  2500  m.,  les  conifères  sont  très  abondants  et 
constituent  presque  des  forêts.  Leur  limite  supérieure  est  2850  m. 
En  continuant  à  remonter  la  vallée,  on  arrive  au  Djassil  Koul,  lac 
d'origine  glaciaire.  Autour  du  Djassil  Koul,  et  surtout  plus  haut, 
lorsque  les  arbres  deviennent  très  clairsemés,  pullulent  les  marmottes. 
Un  troupeau  de  quatre  arkars  fait  son  apparition  à  2900  m.  Encore 
quelques  fleurs,  des  renonculacées.  Puis,  près  de  3  m.  de  neiges 
molles  ;  nous  ne  pouvons  franchir  le  col  et  il  faut  rebrousser  chemin. 

De  Viemyi  au  col  de  la  Bolchaïa  Almaia  Je  compte  55  kilomètres.  La 
rivière  débouche  dans  la  plaine  à  une  altitude  de  1 135  m.  ;  notre  cam- 
pement était  à  2347  m.;  le  Djassil  Koul,  à  2621  m.  et  le  point  où 
nous  nous  sommes  arrêtés,  à  très  peu  de  distance  du  col,  à  3462  m. 

La  seconde  vallée  que  Ton  trouve  sur  le  versant  Nord  de  TAlataou 
transilien  en  allant  de  TW.  à  TE.,  est  celle  de  la  Petite  Almata,  qui 
arrose  la  ville  de  Viemyi  et  provient  de  la  montagne  du  même  nom, 
d'une  altitude  approximative  de  4000  m.;  cette  vallée  est  très  boisée 
(pommiers  sauvages  et  conifères). 

Vient  ensuite  la  rivière  Talgar,  qui  provient  du  massif  le  plus  élevé 
de  TAlataou  transilien,  le  Talgar,  auquel  on  attribue  5000  m.,  mais 
dont  Tascension  n'a  jamais  été  faite.  Non  loin  du  débouché  de  la 
rivière  Talgar,  dans  la  plaine,  a  été  créé  un  village  de  cosaques,  le 
village  de  Talgar  ou  de  Sofliskaia.  Le  Talgar  est  composé  de  deux 
branches,  le  Talgar  oriental  et  le  Talgar  occidental  (c'est  ce  dernier 
que  j*ai  remonté).  Sur  sa  rive  gauche,  le  Talgar  reçoit  le  Baraken  Djille, 
dont  la  vallée  est  extrêmement  sauvage  et  déchiquetée.  La  rive  droite 
du  Talgar  est  dominée  par  le  Sour-taz;  la  rive  gauche,  par  la  Kiri- 
sinka  et  le  Mangel-Ka.  Le$  Kirghises  donnent  au  Talgar  oriental  le 
nom  de  Sour-taz-sou  et  au  Talgar  occcidental,  le  nom  de  Tes-ken-sou. 

C'est  le  4  juin  que  j'ai  visité  la  vallée  du  Talgar.  A  3  heures,  la 
neige  se  met  à  tomber  et  le  mauvais  temps  nous  force  à  nous  arrêter 
à  2810  m.  sur  un  contrefort  du  Mangel-Ka  qui  domine  le  torrent. 
Des  éclaircies  trop  rares  me  permettent  de  distinguer  à  travers  le 
brouillard,  l'une  des  cimes  aiguës  et  réellement  impressionnantes  du 
Talgar.  Au  delà  du  contrefort,  où  nous  avons  fait  halte,  les  chevaux 
ne  peuvent  plus  avancer  et  il  faudrait  continuer  l'ascension  à  pied. 
La  région  est  très  tourmentée  et  a  été  occupée  par  de  puissants  gla- 
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ciers  ;  je  distingue  très  nettement  trois  moraines  :  deux  moraines 
latérales  et  une  moraine  médiane;  cette  moraine  médiane  descend 
jusqu'à  2500  m.  La  végétation  arborescente  est  bien  moins  active  dans 
la  vallée  du  Talgar  que  dans  la  vallée  de  la  Bolchaïa  Almata;  les  coni- 
fères disparaissent  également  vers  2  800  mètres. 

Du  village  de  Talgar  au  point  2810,  où  nous  avons  interrompu 
Tascension,  25  km.  ;  village  de  Talgar,  916  m.  ;  débouché  de  la  rivière 
Talgar  dans  la  plaine,  989  m.  ;  confluent  du  Talgar  et  du  Baraken 
Djille,  1440  m. 

En  allant  de  Talgar  à  la  vallée  de  Tlssyk,  au  lieu  de  suivre  la 
route  postale,  nous  coupons  à  travers  les  premières  ondulations  de 
la  chaîne,  recouvertes  d'une  luxuriante  végétation.  Nous  atteignons 
la  rivière  Issyk,  vers  1 400  m.  d'altitude,  et  nous  la  remontons  jusqu'au 
point  où  elle  sort  du  lac  ^Issyk.  Le  lac  Issyk  (qu'il  ne  faut  pas  con- 
fondre avec  le  grand  Issyk  Koul)  mérite  une  mention  spéciale.  Les 
berges  du  lac  sont  absolument  verticales^  sauf  sur  deux  points  :  le 
premier,  sur  la  rive  septentrionale,  le  second  à  l'W.,  où  un  torrent 
débouche  dans  le  lac  en  formant  une  plage  caillouteuse  qui  succède 
à  un  ancien  glacier.  L'altitude  du  lac  est  de  1 643  m.  ;  un  peu  au- 
dessous,  à  1 616  m.,  on  remarque  une  pochette  d'eau,  véritable  abime 
dont  je  n'ai  pu  trouver  le  fond^  et  qui  n'a  pas  de  déversoir  apparent, 
pas  plus  que  de  communication  visible  avec  le  lac.  Immédiatement 
après  cette  pochette  commence  un  chaos,  une  longue  pente  d'éboulis, 
au  pied  de  laquelle,  à  1550  m.,  sort  comme  par  enchantement  la 
rivière  Issyk,  ayant  déjà  un  débit  presque  aussi  fort  qu'à  son  dé- 
bouché dans  la  plaine. 

Les  montagnes  peu  élevées  qui  bordent  au  N.  le  lac  Issyk,  portent 
le  nom  de  Kok  Bastan  taou;  celles  du  Sud,  celui  d'Issyk  taou;  enfin 
celles  du  Sud-Ouest,  massif  puissant  tout  chargé  de  névés,  s'appellent 
le  Kaskassou  taou. 

Particulièrement,  au  NE.,  à  l'E.  et  au  S.,  le  lac  Issyk  est  entouré 
de  belles  forêts  de  conifères,  dont  l'altitude  moyenne  varie  entre 
18.00  et  2000  m.  La  vie  parait  intense  dans  les  eaux  du  lac  où,  près 
de  la  rive,  s'agitent  des  myriades  de  petits  crustacés  roses.  La  tempé- 
rature de  l'air  était  de  16"^;  celle  de  l'eau,  de  12*'.  Mon  retour  s'est 
effectué  en  longeant  tantôt  la  rive  droite,  tantôt  la  rive  gauche  de  la 
rivière  Issyk  jusqu'au  village  Issyk  ou  Nadiejdinskaïa,  créé  par  des 
émigrants  russes  et  dont  l'altitude  est  de  1 004  m.  Du  lac  Issyk  au 
village,  il  faut  compter  environ  15  km. 

A  partir  du  village  Issyk,  mon  itinéraire  se  confond  avec  celui  de 
MM.  ChafFanjon,  Gay  et  Mangini.  J'ai  suivi  la  route  postale  entre  le 
village  Issyk  et  celui  de  Tourgen  jusqu'à  la  cote  1060,  puis  j'ai  remonté 
la  vallée  du  Tourgen  sou  qui  descend  du  point  de  suture  de  la  chaîne 
Djiallau  {djiatlau,  mot  kirghise,  signifie  un  campement  d'été). 
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A  la  hauteur  de  la  source  du  Tourgen  sou,  TAlataou  transilien  se 
bifurque  en  effet  :  la  branche  septentrionale  est  le  Djiaïlau  taou,  in- 
cliné SW. —  NE.  et  la  branche  méridionale  est  TAlataou  transilien  pro- 
prement dit;  entre  les  deux,  coule  la  rivière  Assi,  affluent  du  Tchilik. 
Le  Djiaïlau  iaou  est  court  et  vient  finir  sur  la  courbe  que  forme  la 
rivière  Tchilik,  allant  se  jeter  dans  Tlli;  il  ne  dépasse  guère  3000  m. 
d'altitude. 

On  franchit  le  Djiaïlau  taou,  près  du  point  où  il  se  sépare  de  TAla- 
taou  transilien,  au  col  de  Tourgen,  ouvert  entre  le  Tourgen  taou  à 
droite,  et  TAssé  Khaï  Khan  taou  à  gauche,  à  une  altitude  de  2712  m. 
Un  peu  au-dessus  du  col,  on  aperçoit  une  très  belle  forêt  de  conifères; 
le  col  est  ouvert  dans  une  région  de  pâturages  où  se  plaisent  extraor- 
dinairement  les  marmottes.  Du  reste,  les  pâturages  de  la  vallée  du 
Tourgen  sont  beaux  et  rappellent  ceux  des  Alpes  et  des  Pyrénées  ; 
pendant  Tété,  les  campements  kirghises  y  sont  nombreux.  Le  prin- 
cipal affluent  du  Tourgen  sou  est,  sur  la  rive  gauche,  le  Tesken  sou. 

En  descendant  du  col  de  Tourgen,  on  vient  camper  aux  aouls  de 
la  vallée  d*Assi,  à  2355  m.,  ayant:  au  N.,  le  Djiaïlau  taou;  au  S.^ 
TAIataou  transilien.  En  partant  des  aouls  d'Assi,  pour  traverser  cette 
fois  TAlataou  transilien,  on  descend  d'abord  pendant  quelque  temps 
la  vallée  d'Assi,  puis  on  remonte  un  affluent  de  droite,  le  Kizil  Aouz 
sou,  qui  mène  au  col  de  Kizil  Aouz^  ouvert  dans  TAlataou  transilien^ 
à  2984  m.  Cette  partie  de  TAlataou  transilien  est  beaucoup  plus  aride 
que  le  Djiaïlau  taou;  les  forêts  font  complètement  défaut;  le  sol  est 
rougeâtre,  la  végétation  est  rare  et  les  formes  végétales  sont  step- 
piennes.  Cette  dénudation  tie  fait  que  s'accroître  dans  la  partie  de  la 
chaîne  qui  s'étend  à  TE.,  en  diminuant  toujours  de  hauteur  jusqu'au 
point  où  elle  vient  finir  sur  la  steppe  de  Djarkent. 

Du  col  de  Kizil  Aouz,  on  aperçoit  au  S.,  au  premier  plan,  une 
petite  chaîne  dénudée,  que  dominent  à  l'horizon  les  lourdes  masses  du 
Koungeï  Alataou  ;  cette  petite  chaîne  est  un  autre  embranchement  de 
l'Alataou  transilien,  le  Tchilik  taou,  qui  sépare  la  vallée  de  la  Djinouchké^ 
de  celle  du  Tchilik.  La  Djinouchké  est  un  affluent  du  Tchilik;  le  col  de 
Kizil  Aouz  fait  communiquer,  comme  on  le  voit,  les  vallées  de  la 
rivière  Assi  et  de  la  Djinouchké.  Au  point  où,  en  descendant  du  col  de 
Kizil  Aouz,  j'ai  atteint  la  Djinouchké,  j'ai  trouvé  une  altitude  de  1 585  m. 
11  faut  gravir  ensuite  le  Tchilik  taou  dont  l'altitude  varie  entre  2  000 
et  2500  m.;  il  a  une  physionomie  presque  désertique.  Enfin,  après 
avoir  franchi  ce  dernier  obstacle,  on  est  sur  la  rive  gauche  du  Tchilik, 
au  pont  rustique  construit  par  l'artillerie  russe,  laissant  derrière  soi 
tout  l'Alataou  transilien  :  à  ce  pont,  le  Tchilik  coule  à  une  altitude  de 
1  321  m. 

i.  Djinîchké,  de  la  carte  &  1 :  1680  000  [N.  d.  1.  R.]. 
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Voici  quelques-unes  des  températures  que  j'ai  relevées  pendant 
mes  courses  dans  TAlataou  transilien,  30  mai  :  Viernyi,  8  h.  mat.,  18®; 
campement  dans  la  montagne,  5  h.  soir,  4®;  température  de  la  rivière 
Al  mata,  à  la  môme  heure,  S"*;  température  de  Tair  à  8  h.  soir,  3®.  — 
31  mai  : Djâssil  Koul,  7  h.  mat.,  3«»;  col  de  laBolchaïa  Almata,  midi,  9® 
canipement  de. la  veille,  5  h.  soir,  8^5;— 4  juin  :  village  deTalgar,  14® 
—  5  juin  :  contrefort  entre  leSour  taz  et  la  Kirisinka,  11  h.  matin,  8® 
contrefort  du  Mangel-Ka,  1  h.  soir,  1®  (il  tombe  de  la  neige);—  6  juin 
lac  Issyk,  16® ;  —  7  juin  :  village  d-lssyk,  19®;  aoulsde  Karach,  midi,  20®; 
col  de  Tourgen,   3  h.   soir,  11®;  —-  8  juin  :  col  de  Kizil  Aouz,  8®,5 
rivière  Djinouchké,  midi;  température  de  Tair,  23®;  température  de 
Teau,  12®;  rivière.Tchilik,  4  h.  soir,  température  de  Tair,  22®;  tempé- 
rature de  Teau,  15®. 

•  Si  je  résume  les  observations  ci-dessus  sur  TAlataou  transilien,  je 
constaté  que  la  chaîne  forme,  du  col  de  la  Bolchaîa  Almaïa  au  col  de 
Tourgen,  une  muraille  large  de  70  à  80  km.  avec  un  versant  méridional 
beaucoup  plus  abrupt  que  le  versant  septentrional;  vers  le  col  de 
Tourgen,  de  la  chaîne  centrale  se  détache  au  N.  un  chaînon,  le 
Djiàïlau  taou  et  au  S.,  un  autre  chaînon,  le  Tchilik  taou.  Les  princi- 
pales vallées  du  versant  septentrional  de  Viernyi  à  Tourgen  sont 
celles  de  la  Grande  Almàta,  de  la  Petite  Almata,  du  Talgar,  de  Tlssyk 
et  dit  Tourgen,  tous  afQùents  de  Tlli;  entre  le  Djiàïlau  et  l'Alataou 
trâiisfiien  coule  la  rivière  Assi,  affluent  du  Tchilik,  et  entre  TAIataou 
transilien  €lt  le  Tchilik:  taou,  la  Djinouchké,  également  affluent  du 
Tchiltk.  Le  sommet  principal  de  TAlataou  transilien  est  le  pic  Talgar, 
plus  élevé  que  le  Mont-Blanc. 

Le  versant  septentrional  offre  tous  les  aspects  de  nos  chaînes 
européennes  au  point  de  vue  de  la  végétation  :  jusqu'à  1800  m.,  les 
cultures,  les  pommiers  sauvages,  la  végétation  herbacée  très  active; 
de  1  800  à  2800  m.,  les  conifères;  de  2800  à  3  300  m.,  les  pâturages  à 
flore  alpestre.  A  partir  du  col  de  Tourgen,  c'est  le  chaînon  septen- 
trional, le  Djiàïlau  taou,  qui  a  cette  physionomie  de  TAlataou  transi- 
lieb-et  se  substitue  à  lui.  Le  versant  méridional,  au  contraire,  ainsi 
qiie  les  deux  versants  de  la  chaîne  principale,  et  le  Tchilik  taouà  TE.  du 
col  de  Tourgen,  sont  dénudés  et  la  végétation  estnettetnent  steppienne. 

Aucùn'glàcier  proprement  dit;  seulement  des  glaciers  suspendus 
dans' la  région  du  Talgar.  On  peut  fixer  à  3  400  m.,  dans  TAlataou 
transilien,  là  limite  des  neiges  perpétuelles. 

m.   —  LE  KOUNGEÏ  ALATAOU 

Le  Koungeï  Alataou  forme  le  troisième  plissement  des  Tian  Chan  ; 
il  est  parallèle  à  TAlataou  transilien,  mais  plus  étendu;  ce  plissement 
se  continue  en  effet  à  TW.  par  les  monts  Alexandre  et  à  TE.,  par  les 
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montagnes  qui  s'étendent  au  S.  de  Kouldja.  La  partie  appelée  Koungeï 
Alataou  va  du  col  de  Bouam,  où  passe  la  route  de  Prjévalsk,  au  col  de 
San-tach,  où  passe  une  autre  route  postale  allant  de  Viernyi  à 
Prjévalsk. 

Le  Koungeï  Alataou  est  séparé  de  TAlataou  transilien  par  une 
vallée,  type  caractéristique  des  longs  couloirs  de  TAsie  centrale.  Cette 
vallée  est  partagée  en  deux  sections  par  des  contreforts  encore  peu 
étudiés  qui  réunissent  entre  eux  TAlataou  transilien  et  le  Koungeï 
Alataou,  constituant  deux  chaînons  transversaux  pareils  à  la  barre 
d'un  H  majuscule  ;  le  contrefort  N.  se  détache  du  Talgar.  Dans  ces 
chaînons  transversaux  prennent  leur  source  les  rivières  qui,  coulant 
en  sens  opposé  drainent  le  couloir;  à  l'E.,  le  Tchilik,  dirigé  de  l'W. 
à  l'E.  et  se  jetant  dans  Tlli;  à  l'W.  le  Kebin,  dirigé  de  l'E.  à  l'W.  et  se 
jetant  dans  le  Tchou.  Cette  disposition  orographique  est  une  des  plus 
curieuses  qui  existent. 

Le  versant  méridional  du  Koungeï  Alataou  domine  la  vaste  nappe 
de  rissyk  Koul. 

En  descendant  du  col  de  Kizil  Aouz,  et  après  avoir  traversé  le 
Tchilik  taou,  je  me  trouvais  dans  la  partie  orientale  du  couloir,  par 
conséquent  dans  la  vallée  du  Tchilik.  Le  8  juin,  ayant  passé  le  Tchilik 
au  pont  dont  j'ai  parlé  précédemment,  je  campais  à  Kara  Boulak,  sur 
le  versant  N.  du  Koungeï  Alataou,  versant  boisé  comme  le  versant 
septentrional  de  l' Alataou  transilien. 

Du  village  de  Tourgen  au  pont  du  Tchilik,  mon  itinéraire  s'était 
confondu  avec  celui  de  M.  Chaffanjon;  à  partir  de  Kara  Boulak,  il  s'en 
écarte.  Tandis  que  M.  ChafFanjon  avait  traversé  le  Koimgeï  Alataou,  au 
SW.  de  Kara  Boulak,  au  col  de  Chaty,  j'ai  incliné  à  l'E.,  longeant  la 
première  ligne  du  Koungeï  Alataou.  A  deux  heures  de  marche  environ 
des  aouls  de  Kara  Boulak,  je  gravis  les  pentes  douces  de  ce  chaînon 
dont  j'atteignis  la  ligne  de  crête  au  col  de  Toros  Boulak,  ainsi  appelé 
par  les  Kirghises  à  cause  d'une  source  qui  s'y  trouve;  il  est  vrai  que 
deux  autres  cols  voisins  portent  le  même  nom  !  Le  col  central  de 
Toros  Boulak  est  une  dépression  entre  des  hauteurs  gazonnées, avec 
une  petite  mare  au  milieu  du  col;  son  altitude  est  de  2246  m.,  il  fait 
communiquer  la  vallée  du  Tchilik  avec  celle  de  la  Mereké  septen- 
trionale. En  descendant  du  col,  nous  atteignons  cette  dernière  rivière, 
affluent  du  Tcharyn,  à  une  altitude  de  1  821  m. 

Les  rives  de  la  Mereké  sont  bordées  d'une  admirable  forêt  de  coni- 
fères qui  devient  de  plus  en  plus  épaisse  à  mesure  qu'on  en  remonte 
le  cours;  à  tel  point  que,  vers  2  000  m.  de  hauteur,  la  marche  est 
absolument  impraticable,  c'est  la  forêt  la  plus  compacte  que  j'aie  ren- 
contrée dans  les  Tian  Chan;  on  y  trouve  le  cerf  maral,  relativement 
rare  dans  d'autres  régions.  Le  chaînon  qui  sépare  la  Mereké  septen- 
trionale du  Tchilik,  vient  se  souder  à  la  chaîne  principale  près  du  col 
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de  Chaty;  son  altitude  varie  de  2000  à  3000  m.  ;  les  pâturages  y  sont 
beaux.  Quant  aux  conifères,  ils  se  maintiennent,  de  même  que  dans 
TAlataou  transilien,  entre  1 800  et  2  800  m. 

L'épaisseur  de  la  forêt,  l'encaissement  de  la  vallée  nous  ayant 
contraint  à  revenir  sur  nos  pas,  nous  passons  la  Mereké  septentrio- 
nale, à  une  altitude  de  1 736  m.  Dans  cette  partie  de  la  vallée  de  la 
Mereké,  les  forêts  ont  disparu  ;  c'est  une  région  de  pâturages  avec  de 
nombreux  aouls. 

Le  Koungeï  Alataou  finit  à  TE.  par  une  série  de  chaînons  en  éven- 
tail entre  lesquels  coulent  des  affluents  du  Tcharyn.  Les  crêtes  sont 
presque  à  la  même]hauteur  ;  on  dirait  un'plateau  régulier  danslequel  les 
torrents  auraient  fait  une  série  d'entailles  constituant  autant  de  vallées 
symétriques  et  à  niveau  identique.  Après  la  Mereké  septentrionale, 
viennent  la  Mereké  méridionale,  le  Kok  Boulak,  le  Ken  sou,  le  Tobol- 
goulou  sou,  le  Taldy  Boulak,  le  Kok  saï,  le  Kok  Boulak,  le  Tcherganak. 
La  crête  de  droite  qui  sépare  la  Mereké  septentrionale  de  la  Mereké 
méridionale  atteint,  au  point  où  nous  la  gravissons,  1951  m.;  la 
Mereké  méridionale  coule  â  1 821  m.  et  la  crête  de  droite  atteint  aussi 
i  821  m.  On  voit  le  parallélisme  altimétrique  des  deux  Mereké. 

Notre  campement  du  soir  s'étant  fait  un  peu  au-dessus,  nous 
avons  franchi  les  autres  rivières  à  une  altitude  supérieure  :  Kok 
Boulak,  2109  m.;  Ken  sou,  2039  m.;  Tobolgoulou  sou,  2039  m.; 
crête  entre  le  Tobolgoulou  sou  et  le  Taldy  Boulak,  2186  m.;  Taldy 
Boulak,  2 109  m.  ;  crête  entre  le  Taldy  Boulak  et  le  Kok  saï,  2 186  m.  ; 
Kok  saï,  2  126  m.;  Kok  Boulak,  2127  m.;  crête  entre  le  Kok  Boulak 
et  le  Tcherganak,  2  320  m.;  Tcherganak,  2082  m.;  crête  entre  le 
Tcherganak  et  le  Taldy  Boulak,  2  291  m.  ;  Taldy  Boulak,  2053  m. 

Toutes  ces  crêtes  et  ces  vallées  ont  la  même  physionomie  :  régions 
de  pâturages  avec  de  nombreux  aouls;  plus  bas,  la  steppe,  plateau 
fendillé  de  crevasses  où  coulent  des  rivières  ;  au-dessus,  la  région  des 
conifères,  qui  n'est  généralement  pas  inférieure  à  2  000  m. 

Les  principaux  cols  dans  le  Koungeï  Alataou  sont,  en  allant  de 
rw.  à  l'E.  :  le  col  de  Bouam,  utilisé  pour  la  route  postale;  le  col  de 
Tourouaïtchir;  le  col  de  Koï  sou;  le  col  de  Baï  saouroun  oussou;  le 
col  de  Koudourgou  oussou  ;  le  col  de  Kourmekti  et  le  col  de  Chaty, 
le  plus  praticable,  ouvert  du  15  juin  au  15  septembre. 

Le  Koungeï  Alataou  a,  plus  encore  que  TAlataou  transilien,  la  phy- 
sionomie d'une  massive  muraille  ;  il  finit  sur  l'issik  Koul  par  de  larges 
croupes  arrondies,  tandis  que  la  ligne  de  crête  de  TAlataou  transilien 
est  beaucoup  plus  déchiquetée  ;  la  quantité  d'eau  qu'il  envoie  au  lac 
est  relativement  faible  et  les  vallées  méridionales  sont  peu  profondes. 
Toutes  les  eaux  du  versant  septentrional  vont  au  Tchou  par  le  Kebin  ; 
a  rili,  par  le  Tchilik  et  le  Tcharyn  ;  toutes  les  eaux  du  versant  méri- 
dional vont  à  rissyk  Koul. 
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Un  dernier  fait,  intéressant  pour  l'ethnographie  :  le  Tchilik  et  lé 
Tcharyn,  c'est-à-dire  à  peu  près  la  ligne  de  séparation  entre  le  Koun- 
geï  Alataou  et  TAlataou  Transilien,  forment  la  limite  entre  les  Kir- 
ghises  Kaizaks  et  les  Kara-Kirghises. 

IV.   —   LE  TERSKKÏ  ALATAOU 

Sur  la  rive  S.  de  l'Issyk  Koul,  le  Terskeï  Alataou,  quatrième  plis- 
sement des  Tian  Chan,  joue  le  môme  rôle  que  le  Koungeï  Alataou 
sur  la  rive  N.  C'est  la  vallée  du  Tioub,  tributaire  de  Tlssyk  Koul, 
qui  sépare  les  deux  chaînes  à  TE.  au  point  où  elles  se  rapprochent, 
de  même  que  les  rivières  qui  constituent  la  partie  supérieure  du 
Tchou  les  séparent  à  TW. 

La  chaîne  du  Terskeï  Alataou  est  beaucoup  plus  élevée  et  beau- 
coup plus  importante  que  le  Koungeï  Alataou  et  que  TAlataou  Tran- 
silien. De  nombreux  chaînons  secondaires  s'y  rattachent.  Le  Terskeï 
AIa(aou  se  prolonge  à  TW.  par  une  chaîne  parallèle  aux  monts 
Alexandre  et  qui  les  sépare  du  Son  Koul.  La  ligne  de  crête  étant  plus 
éloignée  de  l'Issyk  Koul  que  celle  du  Koungeï  Alataou,  les  torrents 
qui  en  descendent  ont  un  cours  plus  étendu  ;  toutes  les  eaux  du  ver- 
sant septentrional  se  déversent  dans  l'Issyk  Koul;  toutes  celles  du 
versant  méridional  vont  :  dans  la  partie  occidentale,  au  Naryn  et  par 
suite  à  la  mer  d'Aral  ;  dans  la  partie  orientale,  au  Tarim  et  par  suite 
au  Lob  Nor. 

Les  tributaires  de  l'Issyk  Koul  ayant  leur  origine  dans  le  Terskeï 
Alataou  sont,  de  l'E.  à  l'W.  :  le  Tioub  ;  le  Djirgalan  ou  Djargalan,  le  plus 
considérable;  laKarakolka;  l'Ardak;  le  Djiti  Ougouz;le  Kizil  sou;  le 
Zaoukourak;  l'Arterek;  le  Djirgalatch;  le  Tchongardjargeltchak  ;  le 
Barskaoun;  la  Tamga;  le  Tozor;  le  Ton;  le  Kongouroulan ;  la  Toura 
et  rOulakol.  C'est  seulement  dans  les  bassins  du  Tioub,  du  Djirgalan, 
de  la  Karakolka  et  du  Kizil  sou  que  s'est  portée  la  colonisation  russe  : 
là  ont  été  fondés  les  villages  de  Préobrajenskoïé,  de  Prjévalsk,  de 
Slivkino,  d'Aksouisk  et  de  Djarges. 

J'atteins  la  rivière  Tioub,  le  10  juin,  à  l'altitude  de  2009  m.  dans 
la  partie  moyenne  de  son  cours.  Un  petit  chaînon  boisé  (conifères) 
sépare  le  Tioub  du  Djirgalan;  son  altitude  moyenne  est  de  2  400  m. 
Je  traverse  non  sans  peine  le  Djirgalan,  accru  par  la  fonte  des  neiges, 
àl  891  m.  Il  est  5  heures  du  soir  et  le  thermomètre  marque  19*»; 
la  température  de  Teau  est  de  ll'',5.  Nous  passons  au  village  de 
Djarges,  puis  à  celui  d'Aksouisk  ;  la  cote  fournie  par  mon  baromètre 
pour  Aksouisk  est  1  806  m. 

L'État-major  russe  a  levé,  à  l'échelle  de  2  verstes  au  pouce,  la 
carte  de  la  région  de  Prjévalsk  :  c'est  la  seule  partie  du  Terskeï 
Alataou  dont  la  cartographie  soit  établie  sur  des  bases  à  peu  près 
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définitives.  Sur  les  minutes,  j'ai  relevé  les  cotes  suivantes  :  Ak- 
souisk,  1  779  m.;  Prjévalsk,  1  718,  1682,  1  698  et  1  766m.;  Slivkino, 
1 727  m.  ;  massif  entre  Slivkino  et  Tlssyk  Koul,  1  960  m.  ;  bains  d'Ara- 
san,  2  049  m.  ;  Altyn  Arasan,  2  412  m. 

Les  cimes  du  Terskeï  Alataou,  qui  dominent  directement  Prjévalsk, 
seraient  :  Kara  Boultyk,  2  566  m.;  Bel  Boulak,  2  665  m.  et  2  675  m.; 
Sartyr,  3  349  m.  et  3  562  m.;  Teremitir,  5169  m.  et  At  Tchiaïlau, 
4  061  m. 

Le  11  juin,  au  matin,  j'arrivais  à  Prjévalsk,  ayant  terminé  la  pre- 
mière partie  de  mon  voyage,  de  Viernyi  à  Prjévalsk,  avec  étude  de 
TAlataou  Transilien  et  du  Koungeï  Alataou.  Mon  baromètre  indiquait 
pour  la  partie  septentrionale  de  la  ville  une  altitude  de  1  732  m.  Mon 
séjour  dans  la  région  de  Prjévalsk  a  duré  du  11  au  20  juin. 

Une  excursion  dans  la  vallée  de  la  Karakolka  m'a  permis  d'étudier 
la  partie  orientale  du  Terskeï  Alataou.  La  Karakolka  est  la  rivière  qui 
arrose  Prjévalsk,  appelé  Karakol  jusqu'en  1889,  et  qui  vient  se  jeter 
dans  rissyk  Koul,  près  du  camp  de  l'artillerie,  à  10  km.  de  la  ville;  la 
longueur  de  son  cours  est  d'une  cinquantaine  de  kilomètres.  J'ajou- 
terai que  sa  vallée  est  la  plus  belle  que  j'aie  vue  dans  l'Asie  centrale. 

La  rivière  sort  de  la  région  montagneuse  à  peu  de  distance  de 
Prjévalsk,  à  une  altitude  de  1  943  m.  Sur  la  rive  droite,  elle  est  bordée 
par  le  Kachkasou  taou,  et  sur  la  rive  gauche,  par  le  Kartchouïa  taou 
(2  400  à  2  500  m.).  Viennent  ensuite  :  sur  la  rive  droite,  le  Tairak  taz, 
d'où  descend  un  sentier  qui  conduit  à  des  pâturages,  le  Kok  Djark  et 
le  Kizil  taz  avec  ses  deux  cimes  rocheuses  ;  sur  la  rive  gauche,  l'At 
Djiaïlau  et  le  Sas  taou,  superbe  cime  pyramidale  qui  dépasse  4  500  m. 

A  2  545  m.,  la  Karakolka  forme  une  belle  cascade;  un  peu  plus 
haut,  à  2  560  m.,  se  trouve  son  confluent  avec  le  Sas,  qui  descend  du 
Sas  taou  à  travers  des  gorges  merveilleuses  de  sauvagerie  et  qui  peu- 
vent rivaliser  avec  les  plus  grandioses  paysages  de  la  Suisse. 

Ce  qui  caractérise  surtout  la  vallée  de  la  Karakolka,  c'est  l'abon- 
dance des  conifères;  de  2100  à  2  800  m.,  la  forêt  est  presque 
continue,  avec  des  éclaircies  pareilles  à  celles  des  vallées  pyré- 
néennes. Les  noms  que  j'indique  pour  les  massifs  des  environs  de 
Prjévalsk  difl'èrent  de  ceux  des  minutes  de  la  carte  russe;  il  m'a  été 
impossible  d'identifier  en  effet  la  nomenclature  de  cette  dernière 
carte. 

La  vallée  de  la  Karakolka  est  séparée  à  l'W.  de  la  vallée  de  TAr- 
dak  ou  Arpak  par  le  Tchel  pek  et  l'Arpa  tektel,  pics  neigeux  et  déchi- 
quetés, qui,  vus  de  l'Issyk  Koul,  semblent  barrer  l'horizon.  En  sortant 
de  Prjévalsk  pour  me  diriger  vers  l'W.,  j'ai  franchi  la  Karakolka  à 
1775  m.,  puis  l'Ardak,  à  la  même  altitude.  A  18  km.  de  Prjévalsk, 
on  atteint  le  Djiti  Ougouz,  dont  la  vallée  est,  paralt-il,  plus  gran- 
diose encore  que  celle  de  la  Karakolka.  Au  point  où  le  chemin 
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traverse  le  Djiti  Ougouz,  Taltitude  de  la  rivière  est  de  1  700  m.  envi- 
ron. Le  village  de  Slivkino,  le  seul  village  russe  sur  la  rive  S.  de 
rissyk  Koul  (à  35  km.  de  Prjévalsk)  est,  d'après  mon  baromètre,  à 
1  753  m. 

Slivkino  est  à  l'extrémité  occidentale  de  ce  que  Ton  peut  appeler 
le  plateau  de  Prjévalsk,  limité  au  N.  par  le  Koungeï  Alataou,  à  TE. 
et  au  S.,  parle  Terskeï  Alataou  et  à  TW.  par  Tlssyk  Koul.  C'est  la 
seule  partie  des  rives  de  Tlssyk  Koul  où  les  montagnes  s'écartent 
suffisamment  du  lac  pour  offrir  de  vastes  emplacements  à  la  coloni- 
sation. 

Un  autre  fait  curieux  est  la  disparition  graduelle  des  conifères  sur 
le  versant  septentrional  du  Terskeï  Alataou,  à  partir  de  Slivkino  en  se 
dirigeant  vers  TW.  Nous  avons  ainsi  observé  que  les  conifères,  dans 
les  trois  plissements  de  TAlataou  transilien,  du  Koungeï  Alataou  et  du 
Terskeï  Alataou,  se  tiennent  entre  1  800  et  2  800  m.  sur  le  versant 
septentrional  et  dans  la  partie  orientale  de  la  chaîne.  Il  est  à  remar- 
quer que  le  versant  septentrional  est  généralement  constitué  par  des 
roches  massives. 

En  sortant  de  Slivkino,  nous  franchissons  à  1  846  m.  le  Kizil  sou, 
puis  nous  nous  rapprochons  peu  à  peu  de  l'Issyk  Koul.  La  végétation 
arborescente  se  fait  de  plus  en  plus  rare,  et  la  contrée  a  bientôt  l'as- 
pect des  steppes  salines  du  Balkhach.  Nous  coupons,  près  de  leur  em- 
bouchure dans  l'Issyk  Koul,  presque  tous  les  tributaires  qui  descen- 
dent du  Terskeï  Alataou  :  le  Zaoukourak,  à  1  747  m.  ;  TArterek,  à 
1733  m.;  le  Djirgalatch,  à  1  747  m.;  le  Barskaoun,  à  1  761  m.;  la 
Tamga,  à  1  747  m.  ;  enfin  nous  nous  écartons  définitivement  de  l'Issyk 
Koul  pour  aller  passer  le  Tozor,  à  4  km.  de  son  embouchure,  à  une 
altitude  de  1  865  m. 

Ces  rivières  ofiTrent  toutes  la  même  physionomie;  au  sortir  de  la 
région  montagneuse,  elles  s'encaissent  entre  de  hautes  berges  de 
loess,  pittoresquement  découpées,  et  on  songe  aussitôt  au  Hoang  Ho. 
Ainsi,  le  cours  du  Barskaoun  est  à  1  761  m.  ;  les  berges,  toujours  de  la 
même  hauteur,  sont  à  1  817  m.;  la  Tamga  est  à  1  747  m.,  les  berges 
sont  à  1  803  m. 

La  rive  S.  de  l'Issyk  Koul  est  constituée  d'abord  par  une  petite 
plage  de  galets,  suivie  aussitôt  d'une  plage  de  sable  très  fin  où  pous- 
sent des  plantes  salines  et  où  pullulent  des  lièvres  minuscules;  cette 
plage  est  elle-même  limitée  par  une  haute  berge  de  loess  qui  semble 
représenter  l'ancienne  rive  et  qui  se  découpe,  de  la  façon  la  plus 
étrange,  en  tourelles,  en  clochetons,  en  gargouilles  dignes  de  l'art 
gothique. 

La  partie  la  plus  élevée  du  Terskeï  Alataou  est  celle  qui  s'étend 
de  Prjévalsk  à  la  vallée  du  Tozor;  c'est  aussi  celle  où  la  chaîne  est  le 
moins   complexe   et   où  elle  se  rapproche  le  plus  du  cinquième 
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rameau,  les  grands  Tian  Chan,  auquel  elle  se  soude  du  reste  vers  le 
Khan  Tengri.  Les  principaux  cols  du  Terskeï  Alataou  à  TE.  de  la 
vallée  de  Tozor  sont  :  le  col  de  Barskaoun,  le  col  de  Djououka, 
4  206  m.,  le  col  de  Zaoukourak,  le  col  de  Kizil  sou,  le  col  de  Karakol, 
le  col  d'Aksou  ou  d'Arasan,  le  col  de  Tourgen  ak  sou  et  le  col  de  Myn- 
tour,  3  642  m. 

V.  —  l'issyk  koul 

De  nombreux  explorateurs  russes  ont  déjà  étudié  cette  admirable 
nappe  de  Tlssyk  Koul,  cependant  il  reste  encore  beaucoup  de  recher- 
ches à  entreprendre  pour  en  connaître  tous  les  caractères.  Je  groupe 
seulement  ici  quelques  notes  qui  pourront  être  utilisées  par  ceux  qui 
feront  la  monographie  de  Tlssyk  Koul. 

D'après  les  témoignages  de  plusieurs  officiers  qui  se  trouvaient  au 
camp  lors  du  célèbre  tremblement  de  terre  de  Viernyi,  il  se  produisit 
la  veille  du  cataclysme  un  bouillonnement  à  la  surface  de  Tlssyk 
Koul,  comme  dans  une  masse  de  métal  en  fusion  ;  ce  bouillonnement 
cessa  pendant  la  série  des  secousses.  A  Tembouchure  de  la  rivière 
Karakolka,  la  plage  était  constituée,  avant  le  tremblement  de  terre, 
par  un  sable  noir  et  ferrugineux  ;  après  le  tremblement  de  terre,  ce 
sable  avait  disparu  et  était  remplacé  par  une  grève  formée  de  frag- 
ments de  roches  massives. 

L'Issyk  Koul  ne  gèle  jamais  ;  la  température  de  ses  eaux  est  tou- 
jours assez  élevée.  Voici  quelques  observations  faites  près  de  Tem- 
bouchure  de  la  Karakolka.  17  juin  :  température  de  Tair,  20**;  tem- 
pérature de  Teau,  17<».  19  juin,  à  1  heure  de  Taprès-midi  :  température 
de  Tair,  17*»;  température  de  l'eau,  17**;  température  du  sable,  22®. 

Si  nous  examinons  la  température  de  Teau  des  rivières  qui  se  jet- 
jent  dans  Tlssyk  Koul,  nous  trouvons,  21  juin,  rivière  Zaoukourak  : 
température  de  l'air,  22®;  température  de  l'eau,  11®.  Rivière  Djirga- 
latch  :  température  de  l'air,  21®;  température  de  l'eau,  14®.  Rivière 
Tozor  :  température  de  l'air,  18®;  température  de  l'eau,  12®.  16  juin, 
rivière  Karakolka,  dans  la  partie  montagneuse  de  son  cours  :  tempé- 
rature de  l'air,  13®;  température  de  l'eau,  9o. 

Il  serait  très  intéressant  de  faire  des  sondages  dans  l'Issyk  Koul 
pour  établir  une  carte  des  fonds.  On  récolterait  en  même  temps  des 
formes  zoologiques  remarquables  au  point  de  vue  de  la  répartition 
géographique  des  espèces;  sur  la  rive,  j'ai  trouvé  souvent  des  débris 
de  crustacés,  mais  aucun  animal  entier,  ce  qui  parait  indiquer  que  les 
espèces  vivent  dans  les  grandes  profondeurs.  Abondance  sur  les  rives 
de  limnées,  de  planorbes,  etc.  [Limnœa  auricularia,  Limnœa  lagotis, 
Planorbis  marginatus,  Planorbis  limophilus,  Caspia  Issykkulemis). 

J'ai  rapporté  des  exemplaires  de  sept  espèces  de  poissons  qui 
peuplent  l'Issyk  Koul  :  1®  le  Cyprinus  carpio  (en  russe,  sazan);  2*  le 
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Schizoihorax  argentatus  (en  russe,  marinka)  ;  S**  le  Diplychus  Dybovskii 
(en  russe,  osman);  4®  le  Squalius  Schmidti  (en  russe,  tchebak);  5**  le 
Phoxinus  Ixvis;  6**  le  Nemachiius  Sirauchii;  7°  le  Gobio  fluviatilis. 

Tous  ces  poissons,  —  sauf  le  tchebak,  —  se  retrouvent  dans  les 
rivières  des  Tian  Ghan,  et  plusieurs  espèces  sont  communes  au  Sémi- 
rietché  et  au  Turkestan.  Le  tchebak  {Squalius  Schmidti)  est  le  poisson 
essentiellement  caractéristique  de  l'Issyk  Koul  ;  il  porte  le  nom  du 
naturaliste  Schmidt,  fils  du  président  de  la  Section  ouest-sibérienne 
de  la  Société  impériale  russe  de  géographie,  qui  a  fait  de  sérieuses 
recherches  zoologiques  sur  la  rive  N.  de  Tlssyk  Koul. 

La  flore  des  rives  de  Tlssyk  Koul  se  rattache  surtout  à  la  flore  des 
steppes;  au  contraire,  dans  les  hautes  vallées,  comme  dans  celle  de  la 
Karakolka,  on  trouve  la  flore  alpestre. 

En  terminant,  quelques  rapides  renseignements  sur  la  colonisa- 
tion. Les  villages  russes  créés  autour  de  l'Issyk  Koul  sont  au  nombre 
de7; 

Prjévalsk,  chef-lieu  de  district,  4  2U  habitants  (2  772  hommes, 
1  442  femmes);  Préobrajenskoïé,   2  454  habitants  (1  247  hommes, 

1  207  femmes)  ;Pokrovskoïéou  Slivkino,  1  541  habitants  (785  hommes, 
756  femmes)  ;  Aksouisk,  1  299  habitants  (633  hommes,  666  femmes)  ; 
Djarges,  310  habitants  (170  hommes,  140  femmes);  Sazanovskoïé, 

2  056  habitants  (1  082  hommes,  974  femmes),  et  Tchital,  258  habitants 
(126  hommes,  132  femmes). 

G,  Saint-Yves. 
{A  suivre,) 


Digitized  by 


Google 


216 

SUR  LE  CARACTÈRE  DÉSERTIQUE 
DE  L'AUSTRALIE  INTÉRIEURE 

{Troisième  et  dernier  article. y 

III.  -  LES  FORMES  HYDROGRAPHIQUES 

I 

Les  eaux  de  surface. 

L*excès  de  la  température,  le  caractère  desséchant  des  vents,  causes 
certaines  d'une  évaporation  considérable,  l'incertitude  des  pluies 
détermineront  à  la  surface  de  l'Australie  intérieure  un  régime  des 
eaux  inconstant  et  irrégulier.  En  regardant  une  carte  de  l'intérieur, 
on  est  à  première  vue  frappé  par  le  dessin  de  nombreuses  artères  flu- 
viales et  de  grands  lacs.  11  ne  faut  pas  se  méprendre  sur  la  valeur  de 
ces  indications  '.  Les  eaux  courantes,  à  l'état  permanent,  sont  très 
rares;  d'ordinaire,  les  rivières  supposées  forment  un  sillon  plus  ou 
moins  régulier,  complètement  à  sec  ou  jalonné  par  des  chapelets  de 
mares:  dans  la  langue  australienne,  on  les  nomme  des  creeks;  les 
grands  lacs  ne  sont  que  des  fondrières,  des  cuvettes  d'évaporation. 

LES  EAUX  GOURANTES  ORDINAIREMENT  PERMANENTES 

Le  seul  réseau  fluvial  important  est  celui  du  Murray-Darling,  Les 
nombreux  cours  d*eau  qui  se  réunissent  pour  former  ce  réseau  peuvent 
être  groupés  en  deux  systèmes  :  Murray  et  ses  affluents  qui  drainent 
toute  la  région  montagneuse  du  Sud  et  Sud-Est,  depuis  les  Grampians 
jusqu'aux  soiirces  du  Lachlan  et  de  ses  tributaires,  à  environ  160  km. 
à  rW.  de  Sydney  {Loddon^  Goulburn^  Broken  a^eeks,  Muirumbidgee  et 
Lachlan  rivers  ;  le  Darling  '  et  ses  tributaires  qui  reçoivent  toutes  les 
eaux  du  versant  occidental  de  la  Cordillère  australienne  de  ce  point 
à  la  source  de  la  rivière  Condamine,  à  environ  130  km.  de  la  ville  de 
Brisbane,  et  aux  sources  du  Maranoa  et  du  Warrego.  La  dénomina- 

1.  Voir  Ann.  de  Géog.,  VII,  p.  55-73,  15  janv.  et  p.  142-165,  carte,  15  mars  1898. 

2.  Dans  toutes  les  colonies,  d'importants  services  de  Conservation  of  Waler 
ont  été  organisés;  ils  se  sont  depuis  longtemps,  notamment  dans  l'Australie 
orientale,  préoccupés  des  questions  intéressant  l'intérieur.  Ailleurs,  les  observa- 
tions précises  sont  rares. 

3.  L'étude  d'ensemble  la  plus  complète  sur  le  Darling  a  été  publiée  dans  :  iVetr 
South  Wales  :  Koyal  Commission.  Conservation  of  Water.  3  Reports,  in-4,  Sydney, 
1883,  1886,  1887.  Voir  encore  Mac  Kiixkey,  Rivers  of  New  South  Wales  {Australas. 
Assoc.  f.advanc.  of  Science ,  I,  1888,  p.  886-406)  ;  Gipps,  The  rivers  of  the  Interior  of 
New  South  Wales  (Proc.  Geog.  Soc.  of  Australasia,  New  South  Wales  branch,  1885, 
p.  131-155). 
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tion  de  Darling  ne  s*applique  qu*à  la  partie  comprise  entre  le  confluent 
avec  le  Murray  et  le  Bogan;  au  delà,  il  prend  le  nom  de  Barwon  ;  puis  en 
amont  du  conûuent  du  Gwydir,  il  est  connu  sous  le  nom  de  Mac  Intyre 
et  la  branche  principale  reçoit  celui  de  Dumaresq,  Cette  variété  de 
noms  vient  non  pas  de  différences  constatées  entre  la  nature  ou  le 
régime  des  diverses  parties  du  cours,  mais  de  ce  fait  que  le  Darling 
a  été  découvert  par  sections.  Le  Bogan,  le  Macquarie  avec  le  Cantle- 
reagh,  le  Namoï,  le  Gwydir  forment  les  affluents  de  gauche  ;  le  Culgoa, 
qui  prend  le  nom  de  Balonne  en  aval  de  la  jonction  du  Maranoa  et 
de  la  Condamine  est  le  principal  affluent  de  droite  :  de  temps  à  autre 
le  Darling  reçoit  de  ce  côté  le  Warrego,  à  la  suite  de  fortes  crues  ; 
mais  le  Paroo  ne  Tatteint  jamais*. 

Ce  vaste  système  du  Murray-Darling,  qui  s'étend  entre  les  25**  et 
36®  lat.  S.  environ  et  sur  13  degrés  de  longitude,  forme  comme  un 
immense  triangle  dont  les  points  seraient  représentés  en  Europe  par 
les  villes  de  Turin,  de  Kœnigsberg  et  de  Belgrade',  domaine  plus 
grand  que  celui  du  Tigre  et  de  TEuphrate  réunis,  égal  à  celui  du 
Gange.  Du  Culgoa  à  l'embouchure  du  Murray,  le  sillon  fluvial  mesure 
plus  de  4  000  km.,  ce  qui  en  fait  un  des  plus  longs  fleuves  du  monde. 
Mais  il  ne  faut  attacher  aucune  importance  à  ces  chiffres  ^  :  le  débit 
moyen  du  Darling,  si  tant  est  qu'une  telle  expression  puisse  s'appli. 
quer  à  un  cours  d'eau  aussi  irrégulier,  est  inférieur  à  la  portée 
moyenne  de  notre  Seine,  cinq  fois  moins  longue. 

Le  relief  de  la  région  drainée  par  le  Murray  -  Darling  est  très 
simple.  A  l'E.  un  ourlet  montagneux  continu,  d'une  élévation 
moyenne,  s'abaissant  en  pentes  douces  jusqu'à  l'immense  plaine 
intérieure,  limitée  imparfaitement  à  l'W.  par  les  Monts  Stokes,  Grey 
et  Barrier.  Cette  dépression  se  divise  en  deux  parties  à  peine  séparées 
par  les  affleurements  peu  élevés  de  roches  paléozoïques  qui  se 
rencontrent  au  S.  de  Cobar  et  reparaissent  dans  les  Monts  Barrier. 

Toute  la  zone  montagneuse  paraît  imperméable.  Les  pluies,  assez 
considérables,  quoique  plus  faibles  que  sur  le  versant  oriental,  ainsi 
que  la  fonte  des  neiges  dans  les  Alpes  australiennes,  y  provoquent  un 
ruissellement  abondant.  Ces  pluies  diminuent  rapidement  d'E.  en  W.  Le 
Murray  qui,  avec  ses  affluents,  draine  la  région  oîi  s'étalent  de  vastes 
manteaux  d'argiles  ou  de  marnes  tertiaires  imperméables,  transporte 
dans  son  cours  moyen  25  p.  100  de  la  pluie  tombée*.  Le  Darling,  au 
contraire,  égoutte  une  sorte  de  cuvette  formée  de  roches  secondaires 

1.  H.  C.  RussBLL,  Physical  Geography  and  Climate  ofNew  Soulh  Wales  (Sydney, 
1892),  p.  9. 

2.  Waixace,  ouvt.  cité,  p.  26. 

3.  Marcel  Dubois,  Hydrographie  des  eaux  douces  {Ann,  de  Géog.,  II,  1892-93, 
p.  9,  p.  296  et  suiy.). 

4.  H.  C.  RussELL,  The  source  of  the  underground  Water  in  the  Western  districts 
(Joum.  a.  Proceed.  R.  Soc.  N.  S.  Wales,  1889,  pp.  57-63). 
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qui  s*appuient  au  S.  sur  les  affleurements  primaires  précités,  et  son 
cours  moyen  ainsi  que  celui  de  ses  affluents  est  établi  presque  tout 
entier  sur  des  roches  jurassiques  et  crétacées  extrêmement  per- 
méables. La  faible  quantité  d*eau  transportée  par  le  fleuve  varie  de 
5,81  p.  100  à  0,09  p.  100  de  la  pluie  tombée,  avec  une  moyenne  de 
i,i6  p.  100  pour  dix  années;  c'est  un  exemple  peut-être  unique  dans 
le  monde.  On  devine  qu'une  semblable  déperdition  d'eau  ne  saurait 
être  attribuée  entièrement  à  l'évaporation,  et  qu'il  faut  compter  avec 
une  infiltration  considérable.  Ajoutons  que  la  plus  grande  partie  du 
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Fia.  6.  "  Profils  en  loog  du  Murray  et  du  Darling. 

bassin  de  Darling  est  si  plate  (V.  ûg.  6)  que  peu  ou  point  d'eau  ne 
trouve  son  chemin  vers  le  fleuve';  pendant  les  chaleiurs  de  l'été,  le  sol 
est  si  crevassé,  que  Teau  s'arrête  dans  les  fissiures  *. 

Le  Hurray  natt  dans  les  Snowy  Mountains  ;  il  se  dirige  d'abord  dans 
la  direction  du  N.  et  tourne  à  TW.  lorsqu'il  atteint  le  36®  parallèle 
environ.  A  Albury,  il  n'est  plus  qu'à  150  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer  et  il  a  plus  de  2  000  km.  à  parcourir  ;  au  confluent  du  Darling,il  n'est 
plus  qu'à  25  m.  La  vitesse  est  donc  très  faible  et  la  rivière  se  traîne  en 
méandres  nombreux  le  long  de  rives  boisées,  jusqu'à  ce  qu*un  pro- 
longement des  Monts  Flinders  la  rejette  au  S.,  direction  qu'elle  gardera 
jusqu'au  lac  Alexandrina  par  lequel  elle  communique  avec  la  mer.  Ni 
la  largeur,  150  m.  en  aval  du  confluent  du  Murrumbidgee,  ni  la  pro- 
fondeur ne  sont  considérables.  Les  affluents  se  comportent  commeje 
fleuve  même. 


1.  H.  C.  RussBLL,  Results  of  rain,  river,..,  1889,  p.  10. 

2.  MiTCHBLL,  Three  Expéditions,.. j  1,  p.  300. 
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Le  cours  supérieur  du  Darling  (  soit  le  Dumaresq,  soit,  pour 
quelques  géographes,  la  Condamine),  est  établi  dans  les  Darling 
Downs,  d'une  altitude  aissez  considérable;  bientôt  il  entre  en  plaine 
et  à  Bourke  il  n'est  plus  qu*à  105  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer. 
Sa  largeur,  variant  de  50  à  100  m.,  est  faible  et  sa  vitesse  insignifiante. 
II  semble  que  cette  rivière  sans  force,  attardée  en  de  nombreux  méandres, 
ait  eu  quelque  peine  à  se  creuser  un  lit  dans  le  golfe  crétacé  qui 
s'étend  au  S.  de  Wilcannia*,  pour  atteindre  les  strates  tertiaires  du 
bassin  du  Murray.  Dans  son  cours  moyen,  le  Darling  présente  parfois^ 
le  phénomène  de  bords  plus  élevés  que  la  plaine  environnante,  des 
inondations  successives  ayant  ajouté  à  la  hauteur  des  rivages  et  élevé 
le  lit  d'une  façon  correspondante;  parfois  il  divague  en  une  série 
de  branches  mal  définies,  qui,  souvent,  ne  rejoignent  pas  la  branche 
principale  et  se  perdent  en  des  lagunes.  Quelques-unes  de  ces  laguneâ 
(lacs  Poopelloe,  Menindie,  etc.),  alimentées  par  les  crues,  s'écoulent 
dans  le  Darling  au  moment  des  maigres.  D'autres  lacs  jouent  le  môme 
rôle  vis-à-vis  de  certains  affluents  du  Murray,  notamment  du  Lachlan*. 
Les  affluents  du  Darling  dififërent  peu  du  cours  d'eau  principal. 

Le  régime  du  Murray  et  celui  du  Darling  offrent  beaucoup  d'ana- 
logies. Après  de  violents  orages,  ils  gonflent  subitement,  débordent  et 
s'étendent  au  loin  sur  les  plaines.  A  Bourke,  le  Darling  si  faible  d'or- 
dinaire, peut  débiter,  grossi  de  10  m.  en  temps  de  crue,  40000  me.  à 
la  seconde^.  Toutes  les  régions  riveraines  de  ce  cours  d'eau  portent 
des  traces  évidentes  d'inondation:  elles  peuvent  rester  plusieurs  se- 
maines et  plusieurs  mois  sous  l'eau  :  cela  explique  l'illusion  des  pre- 
miers voyageurs  qui  crurent  à  une  mer  intérieure.  Viennent  les  longues 
sécheresses,  de  mémoire  de  blanc  ou  de  noir  le  Murray  et  quelques- 
uns  de  ses  affluents  sont  les  seules  rivières  qui  ne  cessent  jamais 
de  couler  :  cette  permanence  est  due  aux  neiges  des  monts  Kosciuzko^. 
Le  Darling  et  ses  tributaires,  en  plaine,  n'ont  plus  d'eau  et  sont  par- 
fois à  sec  pendant  plusieurs  miles  ^  ;  par  suite  de  l'évaporation  intense 
l'eau  douce,  restée  en  des  flaques,  devient  saumàtre  ;  là  où  quelques 
sources  salines  se  déversent  dans  le  Darling,  l'eau,  ne  recevant  plus 
aucun  apport  d'eau  douce,  devient  imbuvable  môme  pour  les  animaux^. 
Ainsi  alternativement,  à  des  époques  irrégulières,  ce  réseau  fluvial 
peut  présenter  une  abondance   et   une  pénurie  d*eau    également 

1.  E.  P.  PiTTMAK,  On  the  cretaceoits  formation  in  the  North  Western  portion  of 
New  South  Wales  {Rec,  GeoL  Survey  N,  S,  Wales,  1893,  p.  143). 

2.  S.  S.  Walei,  Conservation  of  Water,  1885,  p.  5. 

3.  Gipps,  art.  cité,  p.  Ul;  Russbll,  Notes  upon  the  History  of  ftoods  in  thê  ritfêr 
Darling  (Joum.  a.  Proceed.  R.  Soc.  N.  S.  Wales.  1886,  p.  155-210). 

4.  Russbll,  Physical  Geography...,  p.  8. 

5.  «  J'ai  vu  la  riTière  cesser  de  couler  devant  moi  et  des  nappes  d'eau  dispa- 
raître. »  (Sturt,  Two  Expéditions...,  1,  p.  145). 

6.  MiTCHiLL,  Three  Expéditions..,,  I,p.  231  ;  Sturt,  Two  Expéditions...,  I,p.  1>S. 
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extrêmes.  Le  Murray-Darling  porte  donc  bien  Tempreinte  de  Tincon- 
stance  du  climat  australien. 

On  pourrait  encore  citer  comme  types  de  rivières  permanentes 
dans  la  région  du  N.  et  du  NW.  :  le  JRoper,  la  Victoria,  VOrd  et  le 
Fitzroy,  Mais  ces  cours  d*eau  appartiennent  plutôt  à  la  zone  côtière  et  la 
limitent  du  côté  de  Tintérieur.  Ils  sont  d'ailleurs  sujets  à  des  fluctua- 
tions importantes,  de  même  que  les  rivières  côtières  de  TE.  et  du  N., 
qui  subissent  le  contre-coup  du  climat  de  Tintérieur,  et  ont  des  crues  et 
des  décrues  caractéristiques. 

LES  CREEES 

Le  Darling,  à  la  suite  de  grandes  sécheresses,  est  quelquefois  réduit 
à  des  trous  saumâtres  ;  il  a  des  affluents  trop  faibles  pour  atteindre  la 
gouttière  principale,  comme  le  Warrego  et  le  Paroo  ;  le  Murray  même 
en  offre  quelques  exemples,  notamment  le  Wimmera.  Ce  qui  est  là 
l'exception  devient  la  règle  dans  les  autres  régions  de  Tintérieur.  11  y 
a  bien  encore  des  chenaux  qui  portent  le  nom  de  rivières,  à  la  lisière 
du  versant  intérieur  du  Queensland  et  dans  T Australie  occidentale, 
mais  aucun  ne  le  mérite.  Désormais,  il  n'y  a  plus  que  des  creeks,  dont 
la  présence  est  inévitablement  signalée  par  une  trsdnée  de  gommiers 
qui  tranchent  sur  le  vide  des  plaines. 

Dans  la  dépression  centrale,  dont  le  lac  Eyre  occupe  le  niveau  le 
plus  bas,  semble  accourir  de  toutes  parts  un  réseau  pressé  de  cours 
d'eau.  La  nomenclature  en  est  imposante.  A  TE.  et  au  NE.  nous  ren- 
controns le  Barcoo  ou  Coopères  creek,  qui  dans  son  cours  supérieur 
porte  le  nom  de  Victoria  et  s'alimente  du  Thomson  ;  puis  le  Warburton 
qui  s'appellera  ailleurs  Diamentina;  VHerbert  ou  Georgina  parait  lui 
apporter  le  tribut  d'affluents  nombreux  ;  à  TW.  le  Macumba,  grossi 
peut-être  du  Finke^,  le  creek  Neales  avec  le  creek  Ferdinand^,  etc.  En 
réalité  tout  ce  système  n'existe  que  sur  le  papier. 

Le  régime  de  tous  ces  creeks,  avec  quelques  exceptions  causées 
par  le  voisinage  des  montagnes  et  la  nature  des  terrains  traversés,  est 
le  même  partout.  On  a  dit  de  Kennedy,  à  propos  de  son  voyage  sur  le 
Barcoo  en  1847,  «  qu'il  avait  pris  deux  rivières  pour  en  faire  un  creek  » 
(Victoria  et  Thomson)':  c'est  un  fait  général.  Au  sortir  des  plateaux 
élevés  souvent  assez  bien  arrosés,  tous  ces  cours  d'eau  ont  des  allures 
de  petits  fleuves  ;  c'est  la  vue  des  eaux  abondantes  de  la  rivière  Vic- 
toria qui  autorisa  Mitchell  à  penser  qu'il  était  à  la  source  de  la  rivière 
dumême  nom  qui  débouchée  la  côte  Nord-Ouest,  et  lui  fit  substituer  à 
l'espoir  déçu  d'une  mer  la  chimère  longtemps  caressée  d'un  fleuve 

1.  LiNDSAT,  Proceed.  R,  Geog.  Soc,  1889,  p.  651. 

2.  D'après  la  carte  qui  accompagne  le  rapport  de  V.  Sthbicb. 

3.  Favenc,  ouvr.  cité,  p.  163. 
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puissant  dans  l'intérieur.  Peu  à  peu  les  rivières  s'appauvrissent  et 
bientôt  ne  forment  plus  qu'une  chaîne  de  petits  lacs  et  de  mares  qui 
subsistent  çà  et  là  sur  des  roches  imperméables.  Parfois  leur  lit  est 
complètement  à  sec,  et  on  peut  le  suivre  ou  le  traverser  sans  se  dou- 
ter qu'ils  existent.  Un  violent  orage  fera  de  nouveau  couler  le  creek, 
qui,  après  avoir  offert  l'image  d'un  torrent,  de  nouveau  redeviendra 
chapelet  de  lagunes  K 


FiG.  7.  —  La  région  des  Creoks  et  lacs  salés  aa  NE.  da  lac  Eyre.  (D'après  Continental 
Aiutralia,  carte  dressée  par  le  Department  of  Land  and  Survey^  Melbourne,  1880.) 

Les  creeks  n'ont  de  puissance  érosive  qu'aux  temps  des  crues, 
accidentellement:  aussi  ont-ils  des  lits  très  larges,  très  nombreux 
mais  très  incertains  ;  au  hasard  des  accidents  du  sol  ils  ébauchent  des 
coulées  d'inondation,  flooded  flats,  mais  leur  effort  d'un  moment  se 
morcelle  sur  les  plaines  argileuses  ou  s'épuise  dans  les  sables  et  les 
dunes.  C'est  seulement  au  passage  de  crêtes  rocheuses  qu'il  y  a  des 
chenaux  bien  déterminés  où  dorment  de  belles  nappes  d'eau. 

Ce  serait  faire  une  nomenclature  fastidieuse  que  d'énumérer  les 
innombrables  creeks  de  l'Australie  intérieure.  Disons  seulement  que 
les  fleuves  côtiers  de  l'Australie  occidentale  Murchison^  Gascot/ne, 
Ashburton,  Fortescue,  de  Grey^  etc.,  sont  de  véritables  creeks,  exception 

l'.  LiNDSAT,  art.  cité,  p.  666;  Kennedy,  Journ.  R.  Geog.  Soc,  1849,  p.  250,  261; 
BUKKE  a.  WiLLS,  art.  cité,  p.  472  ;  A.  C.  Greoory,  Proc.  R.  Geog.  Soc,  1858-59,  p.  23. 
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faite  pour  ceux  du  S W  * .  Il  faut  encore  ajouter  que  les  creeks  qui  naissent 
dans  les  montagnes  du  centre  ne  s'étendent  guère  au  delà  du  socle 
des  hautes  terres  et  sont  bus  rapidement  parles  sables  «.  Notons  enfin 
une  particularité  curieuse,  souvent  relevée,  mais  encore  mal  expli- 
quée :  l'existence  de  creeks  ou  de  sources  qui  coulent  à  certaines 
époques  la  nuit  et  sont  à  sec  le  jour  correspondant'. 

Dans  les  autres  déserts  des  mêmes  latitudes,  nous  rencontrons  des 
phénomènes  analogues  :  rien  ne  ressemble  plus  aux  creeks  australiens 
que  les  oumaramba  du  Kalahari*,  les  oued  du  Sahara*  ou  encore  les 
rios  Segundo  et  Tercero,  etc.,  qui  à  TE.  de  Cordoba  se  perdent  dans 
les  sables  ;  sous  d*autres  latitudes  on  peut  dire  qu'il  y  a  quelque  pa- 
renté entre  les  creeks  et  VHilmend  de  l'Iran,  le  Zarafchan  et  le  Mour- 
gab  du  Touran,  le  Tarim  du  Turkestan  chinois,  etc. 

A  quelles  causes  attribuer  ces  rivières  inachevées  et  à  demi  mortes 
que  sont  les  creeks?  Sans  doute  il  y  a  quelque  diversité  selon  les  cas  ; 
la  grande  perméabilité  de  certains  terrains  joue  çàet  là  un  rôle  impor- 
tant, de  môme  que  l'irrégularité  de  pluies  insuffisantes...  Mais  la  cause 
essentielle,  c'est  l'évaporation  intense  et  la  sécheresse  qu'elle  pro- 
voque. L'action  lente  et  continue  de  l'évaporation  a  réduit  et  bientôt 
isolé  les  grandes  lagunes  où  aboutissaient  les  courants  robustes 
d'autrefois  ;  l'extrême  sécheresse  a  permis  aux  vents  d'accumuler  de 
tous  côtés  des  sables  et  des  dunes  ;  les  cours  d'eau,  rendus  débiles 
par  des  pluies  trop  rares  et  une  évaporation  trop  forte,  incapables  de 
vaincre  en  une  lutte  d'un  jour  des  obstacles  sans  cesse  renouvelés  à 
leur  écoulement  régulier,  sont  devenus  impuissants  à  atteindre  un 
niveau  de  base  qui  s'éloignait  de  plus  en  plus,  niveau  de  base  si  indis- 
pensable à  l'efficacité  de  leur  action*;  ils  ont  cessé  leur  érosion 
régressive  et  se  perdent  aujourd'hui  dans  des  impasses  ou  dans  des 
bassins  nombreux  et  mal  définis.  Le  phénomène  est  moins  complet 
qu'au  Sahara;  nous  pouvons  du  moins  en  Australie  le  suivre  moment 
par  moment.  S'il  n'est  pas  possible  de  préciser  actuellement  l'état  de 
l'assèchement  de  l'intérieur,  on  peut  constater  que  le  Murray,  le  Dar- 
ling,  les  creeks  sont,  en  dépit  de  certaines  variétés  de  condition, 
«  des  exemplaires  visibles  d'un  môme  phénomène  à  diverses  phases 

1.  Favenc,  Proceed.  R.  Geog.  Soc,  1889,  p.  492;  Gilbs,  ouvr.  cité,  II,  p.  296; 
AcsTiN,  Journ.  R.  Geog.  Soc.j  1856,  p.  238  et  suiv. 

2.  GiLES,  I,  p.  203;  Chewinos,  Proc.  R.  Geog.  Soc,  1891,  p.  346;  Browk,  Pelerm. 
Mitt.y  1890,  p.  250;  D.  W.  Carnegie,  Explorations  in  theinterior  of  Western  Austra- 
lia  between  Coolgardie  and  Kimberley  [Scott.  Geog.  .Mag.,  XIV,  1898,  p.  130),  etc. 

3.  «  L'eau  roule  pendant  la  nuit  mais  disparait  dans  le  sable  pendant  le  jour, 
phénomène  que  j'ai  noté  dans  d'autres  parties  de  l'Australie.  »  Favenc,  Proc.  R 
Geog.  Soc,  1889,  p.  494. 

4.  Andersson,  ouvr.  cité,  p.  117;  Serpa  Pinto,  Comment  j'ai  traversé  l'Afrique 
Paris,  1881,  II,  p.  245.  ' 

5.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  140  et  suiv. 

6.  De  Lapparent,  art.  cité,  p.  7-10. 
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de  son  évolution  ».  Ce  phénomène  atteint  son  expression  définitive 
dans  les  lacs  salés,  véritables  cuvettes  d'évaporation. 

LES  CUVETTES  d'ÉVAPORATION 

L'évaporalion  est  très  forte  dans  l'intérieur  de  l'Australie  grâce  à 
un  ensemble  de  conditions  qui  ne  peuvent  être  réalisées  que  dans  un 
désert  :  humidité  relative  très  faible  et  température  très  élevée,  vents 
desséchants,  immenses  étendues  de  sable  dont  l'évaporation  superfi- 
cielle est  rapide,  surfaces  d'évaporation  multipliées  par  l'arrêt  des 
eaux  sur  des  plaines  sans  pente  sensible,  et  dans  des  cuvettes  sans 
écoulement. 

Les  mesures  d'évaporation  sont  assez  nombreuses.  Sturt  nous  dit 
que,  pendant  les  mois  très  chauds,  l'eau  d'un  creek,  dans  les  Monts 
Grey,  s'évaporait  de  25  mm.  par  jour,  ce  qui  est  une  proportion 
extraordinaire*.  D'après  Russell,  l'évaporation,  dans  la  chaleur  de 
l'été,  peut  atteindre  30  cm.  par  mois  *  ;  ce  qui  donnerait  pour  les 
régions  de  l'intérieur  une  évaporation  dix  fois  plus  forte  que  la  pluie 
tombée.  Neumayer,  à  Melbourne,  a  montré  en  1859-1860  que  l'évapo- 
ration annuelle  fut  à  peu  de  chose  près  deux  fois  aussi  considérable 
que  la  quantité  de  pluie  et  qu'en  été  cette  proportion  s'éleva  même  au 
triple  ^  A  Adélaïde  la  moyenne  annuelle  de  l'évaporation  est  de 
1  400  mm.  *,  plus  de  deux  fois  la  tranche  annuelle  de  pluies;  à  Alice 
Springs  de  2577  mm.,  près  de  dix  fois  la  couche  pluviale. 

On  sait  que  les  chiffres  d'évaporation  ne  peuvent  pas  être  accep- 
tés sans  réserves,  par  suite  des  dimensions  souvent  insuffisantes  des 
instruments  employés  pour  les  obtenir.  Il  est  cependant  certain  que 
l'évaporation  est  plus  forte  que  les  précipitations;  l'excédent  de  va- 
peur d'eau  ne  peut  être  produit  qu'aux  dépens  des  réserves  exis- 
tantes, puisqu'il  n'est  pas  le  résultat  des  pluies  tombées.  «  Il  y  a  donc 
rupture  d'équilibre  et  dessèchement  progressif.  »  On  touche  ici  au 
phénomène  décisif*  dont  on  a  pu  suivre  la  genèse  et  le  développe- 
ment et  voir  déjà  quelques-unes  des  conséquences.  «  L'importance 
vitale  •  »>  de  l'évaporation  n'a  pas  échappé  aux  Australiens. 

Dans  certaines  régions  du  Nord-Est  et  du  Nord,  l'absence  de  pente 
des  plaines  qui  s'étendent  à  l'E.  et  à  l'W.  du  télégraphe  par  delà  le  20'» 
lat.  S.  (notamment  Sturt  plains),  la  nature  marneuse  des  terrains  sont 

1.  Sturt,  Central  Australia,  H,  p.  125. 

2.  Russell,  Physical  Geogmphj.,.,  p.  8. 

3.  Dans  Grisebach,  ouvr.  cité,  11,  p.  306. 

4.  Me/tfor.Zet7«cAr.,1895,  p.  37.  Voici,  à  titre  d'indications,  quelques  chiffres  pour 
New  South  Wales  :  à  Wilcannia,  en  1893,  Tévaporation  a  été  de  1 555  mm.  pour 
214  mm.  d'eau  ;  en  1894,  de  1 512  mm.  pour  422  mm.  de  pluie. 

5.  ScHiRMBR,  ouvr.  cité,  p.  108  et  suiv.;  De  Lapparent,  art.  cité,  p.  11. 

6.  II.  C.  HussELL,  Anniversary  address  (Journ,  a,  Proceed.  R.  Soc.  N,  S,  Wales, 
1892,  p.  49). 
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cause  qu*en  temps  d'inondation  le  sol  est  couvert  de  vastes  nappes 
d'eau  :  elles  ont  souvent  de  il  à  13  km.  de  circonférence,  mais  elles 
sont  si  peu  profondes  qu'à  i  mille  de  leur  bord  on  n'a  pas  d'eau 
au-Klessus  du  genou*.  Peu  à  peu  elles  se  rétrécissent  et  ne  forment 
plus  que  des  mares  (Lac  Corella,  Frew's  pond,  etc.). 

L'évaporation  agit  avec  rapidité  dans  les  Waterholes  *,  nappes  ou 
trous  d'eau  qui,  après  des  pluies  abondantes,  subsistent  dans  les  lits 
des  fleuves  et  aussi  sur  les  bords,  dans  les  parties  imperméables  ou 
sursaturées.  Certaines  de  ces  nappes  d'eau,  que  des  voyageurs 
croyaient  permanentes,  ont  été  ensuite  trouvées  desséchées.  Si  elle 
n'est  pas  renouvelée  par  les  pluies,  l'eau  des  rockholes,  dans  les 
cavités  des  roches  imperméables,  devient  rapidement  saumâtre. 
Ailleurs  au  bout  de  peu  de  mois,  Teau  pluviale  disparait  presque 
tout  à  fait  des  clay  pans,  sorte  de  petites  dépressions,  peu  profondes 
et  de  forme  circulaire  ou  allongée  que  l'on  rencontre  dans  tout  l'inté- 
rieur de  l'Australie,  au  voisinage  des  dunes  et  des  plaines  argileuses  : 
elles  ont  peut-être  été  creusées  par  le  vent  dans  les  sables  et  peu  à 
peu  tapissées  d'une  couche  imperméable  d'argile  par  le  lessivage 
répété  des  roches  voisines  ^,  Streich  pense  que  leur  existence  est 
due  à  l'ascension  d'eaux  souterraines  ^. 

De  nombreux  lacs  salés  parsèment  l'intérieur  du  continent.  On 
peut  les  diviser  en  deux  groupes  pour  la  commodité  de  la  nomencla- 
ture. Celui  de  South  Australia  qui  comprend  les  lacs  Torrens,  Exjre, 
Gregory  et  FromBy  ainsi  que  le  lac  Amadeu$\  celui  de  Western  Austra- 
lia, avec  les  lacs  Moore,  Austin,  Bariee^  Lefroy,  Mueller,  Sir  Th.  Elder, 
Fleming,.,,  ces  derniers  récemment  découverts ^  Ils  sont  tous  d'une 
grande  superficie,  d'ailleurs  variable*.  Une  foule  d'autres  lacs  garnis- 
sent les  dépressions  où  viennent  s'évaporer  les  eaux.  Il  est  vraisem- 
blable, nous  l'avons  vu,  que  la  plupart  de  ces  lacs  sont  des  vestiges  de 
mers  intérieures  isolées  par  l'évaporation;  seraient-ils  seulement  des 
restes  de  lagunes  d'eau  douce  qu'une  évaporation  continue  serait  suffi- 
sante pour  expliquer  leur  salure. 

Ces  cuvettes  lacustres  sont  alimentées  par  les  pluies  soit  directe- 

1.  Favexc,  ouvr.  cité,  p.  275.  Voir  aussi  les  relations  de  Stuart  au  sujet  des 
Sturt  plains  et  Lixdsat,  Proceed.  R.  Geog.  Soc,  1889,  p.  666. 

2.  IloRN,  Scienfific  Expédition...,  III,  p.  17  et  suiv. 

3.  E.  F.  PiTTMAX,  On  the  crelaceous  formation  in  the  Norlh-Westem  portion  of 
New  South  Wales  (Rec.  Geol.  Survey  N.  S.  Wales,  1895,  p.  147). 

4.  V.  STREiCH,  art.  cité,  Trans.  R.  Soc.  of  South  Australia,  1893,  p.  90. 

5.  W.  Carr  Boyd,  Joumetf  from  Western  Australia  lo  Warina  in  South  Aus- 
tralia \Geog.  Journ.,  IX,  1897,  p.  61-62). 

6.  D'après  Lewis,  Report  on  the  lakc  Eyre  Expédition  {Xde\ii\ôe,Parliam.  paper, 
n'  114  of  1875),  le  lac  Eyre  a  une  longueur  de  193  km.  sur  une  largeur  maxima 
de  50  km.  D'après  Tietkens,  le  lac  Amadeus  parait  avoir  de 20  à  24  km.  de  largeur, 
et  160  km.de  l'E.  àl'W.  Le  Torrens  aurait  200  km.  de  long.  —  Ces  lacs  sont  sans 
doute  peu  profonds  :  ni  sur  ce  point,  ni  sur  la  nature  du  sol  de  fond,  nous  n'avons 
d'observations  précises.  Lewis  a  relevé  prés  des  rives  du  lac  Eyre  de  30  à  90  cm. 
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ment,  soit  par  des  affluents  temporaires,  soit  surtout  par  des  suinte- 
ments souterrains.  L'eau  sans  cesse  réduite  par  Tévaporation  devient 
saumàtre;  les  matières  salines  qui  imprègnent  le  sol  des  régions 
voisines  asséchées  sont  apportées  par  des  courants  accidentels  dans 
la  cuvette;  dans  certaines  régions  les  lits  des  ruisseaux  sont  parfois 
tout  à  fait  blancs  et  recouverts  d'incrustations  salines';  on  peut 
rencontrer  dans  les  falaises  qui  bordent  quelques  creeks  dans  le  voi- 
sinage du  lac  Torrens,  sur  une  section  de  30  à  35  m.  de  hauteur,  des 
couches  de  sel  enlisées  depuis  le  sommet  jusqu'en  bas;  l'eau  qui 
tombe  devient  immédiatement  salée  et  imbuvable;  les  creeks  qui 
drainent  de  semblables  régions  sont  nombreux  dans  la  dépression  cen- 
trale. L'eau  des  cuvettes  terminales,  alimentées  par  ces  égouts  salins, 
acquiert  bientôt  un  degré  de  salinité  extraordinaire';  et  quand 
cette  eau  est  entièrement  évaporée,  de  minces  couches  de  sel  recou- 
vrent la  surface  et  brillent  au  soleil. 

Souvent,  à  la  suite  deïorles  pluies,  l'apport  liquide  est  considérable. 
L'eau  envahit  la  dépression  lacustre;  l'aspect  change;  c'est  une  véri- 
table mer  qui  vient  battre  les  rivages;  l'eau  redevient  douce ^  Puis 
l'évaporation  agit  de  nouveau  ;  la  cuvette  est  alors  tapissée  d'une  cou- 
che de  matières  molles^,  à  demi  liquides,  mélange  de  boues  argileuses 
et  de  sables  apportés  par  les  courants  d'eau  et  par  les  vents  S  sur 
lesquels  se  reforme  peu  à  peu  une  croûte  d'incrustations  salines.  C'est 
là  l'état  le  plus  fréquent  des  lacs  australiens.  Il  ne  faut  pas  songer  à 
s'avancer  sur  ce  sol  trompeur,  fait  de  fondrières  où  l'on  disparait'. 

Les  Sebkhas  et  les  Chotts  sahariens  \  les  cuvettes  du  Kalahari*,  les 
fondrières  du  désert  de  Kavir^  sont  des  terrains  salés  et  humides 
comme  des  lacs  australiens.  Le  grand  Bebedero,  au  SW.  de  la  Sierra 
deCordoba*°,dansla  République  Argentine,  est  tantôt  réduit  à  un  faible 
bassin  que  parsèment  des  bancs  d'argiles  salifères,  tantôt  s'étale  lar- 
gement en  projetant  au  loin  ses  vastes  banados. 

1.  Etre,  ouvr.  cité,  I,  p.  62. 

2.  Warburtow,  ouvr.  cité,  p.  150;  J.  Forrest,  ouvr.  cité,  p.  85. 

3.  Quand  Goyder  atteignit  le  Torrens  en  1847,  il  en  trouva  l'eau  tout  à  fait 
douce  (E.  Favenc,  ouvr.  cité,  p.  189). 

4.  Etre,  ouvr.  cité,  I,  p.  58. 

5.  HoRN,  Scientific  Expédition...,  III,  p.  19. 

6.  Eyre  tenta  par  deux  fois,  sans  succès,  de  traverser  le  Torrens.  Giles  fut  arrêté 
par  les  vastes  espaces  de  boue  salée  du  Finke  (ouvr.  cité,  I,  p.  14)  et  perdit  deux 
chevaux  dans  l'Amadeus.  Des  aventures  semblables  sont  arrivées  aux  explorateurs 
de  l'Australie  occidentale. 

7.  ScHiRMER,  ouvr.  cité,  p.  114  et  suiv. 

8.  Serpa  PiNTO,  ouvr.  cité,  H,  p.  243  :  IIolub,  Journey  through  central  South 
Africa  (Proceed.  R.  Geog.  Soc,  1880,  p.  178). 

9.  H.  B.  Vauohah,  Joumeys  in  Persia  {Geog.  Journ.,  VII,  1896,  p.  166). 

10.  É.  Reclus,  Géographie  Universelle,  XIX,  p.  630. 


ANN.  DR  GiOG,   —   VIl«  ANNÂB.  15 


Digitized  by 


Google 


226  6Ë00RAPHIE  RËGIONALE. 

II 
Les  Baux  souterraines. 

L'évaporation  reprend  donc  une  partie  de  Teau  tombée  ;  une  autre 
partie  coule  ou  stagne  à  la  surface;  le  reste  s'infiltre  dans  le  sol. 

Certaines  régions  ont  un  sol  superficiel  formé  d'argile,  comme  le 
bassin  du  Murray,  les  Sturt  plains  dans  le  North  Territory.  Là  les  eaux 
tombées  s'étalent  en  nappes  peu  profondes  que  Tévaporation  diminue 
peu  à  peu  et  dessèche  bientôt  complètement.  Presque  partout  ailleurs 
le  sol  boit  avidement  la  pluie  qui  tombe.  Nul  doute  que  les  calcaires 
de  Nullarbor  Plain  qui  s'étendent  au  N.  de  la  Grande  Baie  ne  soient 
excessivement  poreux*.  A  l'W.  de  la  Cordillère,  dans  le  Queensland  et 
la  partie  N.  de  New  South  Wales,  les  puissantes  formations  gréseuses 
qui  s'étendent  à  la  base  des  sédiments  crétacés  marins,'  ainsi  que  Je 
Désert  Sandstone,  si  développé  dans  tout  l'intérieur,  provoquent  une 
abondante  infiltration.  Ailleurs,  sous  l'influence  de  la  chaleur  intense, 
le  sol  se  fendille  en  mille  crevasses',  couloirs  naturels  oîi  disparaîtra 
l'eau  de  pluie;  ou  bien,  autre  part,  le  sol  arénacé  boira  l'eau  comme 
une  éponge.  Un  explorateur  pourra  recevoir,  un  jour  durant,  une  pluie 
battante,  et  le  soir  camper  sans  eau;  car  la  pluie  a  disparu  dans  le  sol 
aussi  rapidement  qu'elle  tombait  ^. 

Cette  eau  pluviale  infiltrée  n'est  pas  entièrement  perdue.  Disparue 
dans  des  dépressions  limitées  ou  dans  le  lit  d'un  creek,  elle  se  retrou- 
vera à  peu  de  distance  de  la  surface,  retenue  par  les  sables  ou  par 
quelque  couche  imperméable.  Beaucoup  de  creeks  australiens  qui 
n'ont  d'eau  courante  que  de  temps  à  autre  cachent  comme  les  oued 
du  Sahara  une  rivière  souterraine*.  Ce  qui  trahit  sa  présence,  c'est 
une  bordure  d'eucalyptus  souvent  de  belle  taille  qui  accompagnent  les 
méandres  du  creek  tari  à  la  surface,  et  dont  les  racines  spongieuses 
s'alimentent  à  la  nappe  invisible.  C'est  dans  le  lit  des  creeks  ou  dans 
des  dépressions  locales  que  le  voyageur  cherchera  l'eau  pour  étancher 
sa  soif  ardente*. 

1.  GiLLKTT,  art.  cité,  p.  77,  —  et  voir  supra,  p.  63,  note  9. 

2.  R.  L.  Jack,  Artesian  Water  in  the  western  Interior  of  Queensland  (Austral. 
Ass.  f.  adv.  of  Se.  1895);  E.  F.  Pittman,  on  the  occw*rence  of  Artesian  Water  in 
rocks  other  than  cretaceous  {Rec.  Geol.  Survey  N.  S.  Wales,  1896). 

3.  Kennedy,  Joum.  R.  Geog.  Soc,  1849,  p.  249. 

4.  W.  C.  Gossb's  Explorations  {Parliam.  Paper,  n*  48  of  1874,  p.  4). 

5.  GiLEs,  LiNDSAY,  HoRN,  passiiii  ;  Schirmer,  p.  169  et  suiv. 

6.  Les  renseignements  de  cette  nature  abondent  dans  toutes  les  relations.  Les 
indigènes  sont  très  habiles  dans  la  recherche  de  ces  réserves  d'eau  ;  Teau  le  plus 
souvent  est  invisible,  dissimulée  sous  des  sables;  mais,  protégée  du  soleil,  elle 
s'évapore  moins  et  demeure  plus  fraîche.  La  profondeur  des  puits  creusés  pour 
l'atteindre,  native  wellSf  est  variable.  Le  niveau  de  l'eau  s'abaisse  avec  une  séche- 
resse persistante. 
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Les  dunes  jouent  un  rôle  important  comme  réservoirs  d*humidité'. 
Grâce  à  ses  qualités  hygroscopiques  le  sable  retient  Teau,  et  les  dunes, 
dont  la  surface  est  parfaitement  sèche,  entretiennent  parfois  une  végé- 
tation' qui  vit  de  cette  humidité  interne.  L'eau  est  assez  abondante 
dans  les  puits  creusés  au  pied  des  dunes.  Ailleurs  les  suintements 
réguliers  des  dunes  déterminent  la  formation  dans  quelque  dépres- 
sion voisine  imperméable  d'une  véritable  source  qui  tarit  rarement 
(V.  fig.  8).  Tel  est  nettement  le  cas  de  Queen  Victoria  Spring,  au  NE. 
des  Hampton  Plains';  tel  est  le  cas  de  Youldeh^.  Les  dunes  du  Sahara 
présentent  le  même  caractère'^;  c'est  également  dans  les  dépressions 


ÛuMS 


Pùita  MdiffMB 
SffQnt  d9  l'eau 


Sabte 


Ar^gile  bleue 


Fio.  8.  —  Puits  indigène  et  source  parmi  les  dunes. 


OU  les  crêtes  sablonneuses  que  les  Bushmen  du  Kalahari  creusent 
des  trous  pour  se  procurer  de  l'eau*. 

L'eau  le  plus  souvent  saumâtre  trouvée  dans  ces  puits  représente 
une  faible  partie  de  l'infiltration.  Les  calcaires  de  Nullarbor  Plain 
recèlent  dans  leurs  profondeurs  de  véritables  rivières  souterraines. 
Çà  et  là  des  déchirures  béantes  apparaissent  par  suite  de  rupture 
de  la  voûte  des  cavernes  creusées  par  les  eaux  dans  le  sous-sol; 
ailleurs  des  explorateurs  ont  cru  entendre  dans  le  sous  sol  le  bruit 
sourd  d'un  torrent'  ;  des  marins  faisant  le  cabotage  entre  Adé- 
laïde et  Eucla  ont  vu  souvent  à  marée  basse  un  énorme  volume  d'eau 
douce  sortir  du  pied  de  la  falaise  côtière  et  conserver  sa  pureté  jus- 
qu'à une  certaine  distance  dans  la  mer.  De  puissants  courants  d'eau 
douce  aboutissent  souterrainement  dans  la  mer,  non  loin  de  l'embou- 
chure du  Murray'. 

1.  Chbwwos,  Proceed,  R,  Geog.  Soc,  1891,  p.  355. 

2.  a  La  contrée  est  entièrement  dépourvue  d'arbres,  excepté  sur  les  sommets 
parallèles  de  dunes  rouges,  où  existent  quelques  spécimens  de  gommiers  >»  (Gilbs, 
II,  p.  309;  h  TE.  des  Ophthalmia  Ranges). 

3.  GiLEs,  II,  p.  200;  Pelerm.  MilL,  1891,  p.  232;  Streich,  art.  cité,  p.  87. 

4.  «  Une  petite  dépression  entre  des  dunes  rouges ,  c'est  Youldeh,  »  (Gilbs,  II, 
p.  19).  Voir  également  Carnegie,  art.  cité,  p.  116. 

5.  ScHiHMER,  ouvr.  cité,  p.  174,  et  suiv. 

6.  AwDBRSsox,  ouvr.  cité,  p.  401;  Holub,  art.  cité,  p.  171.) 

7.  GiLLBTT,  art.  cité;  Pa.xton,  art.  cité,  p.  113. 

8.  Brabsey,  Waier  in  Australian  Saharas  [Sineteenth  Century,  sept.  1890,  p.  428); 
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Les  eaux  artésiennes  naturelles  complètent  Tensemble  de  ces 
formes  hydrographiques  souterraines,  qui,  pour  n'être  pas  toutes 
particulières  aux  déserts,  y  jouent  un  rôle  plus  important  que  dans 
d'autres  régions  plus  favorisées.  Ces  eaux  artésiennes  se  ren- 
contrent assez  fréquemment.  Dans  l'intérieur  du  Queensland  et  de 
New  South  Wales,  elles  dérivent  des  grès  et  conglomérats  situés  à 
la  base  des  dépôts  marins  crétacés;  et,  dans  une  certaine  mesure, 
à  la  région  frontière  des  deux  colonies,  elles  proviennent  des  for- 
mations gréseuses  d'eau  douce  qui  appartiennent  au  Jurassique  et 
au  Trias  ^  Ces  roches  sont  extrêmement  perméables,  l'infiltration  y  est 
considérable,  et  leur  traversée  contribue  sensiblement  à  diminuer  le 
débit  de  rivières  d'abord  abondantes.  Des  cours  d'eau  souterrains  s'y 
établissent  ;  çà  et  là  par  suite  de  dénivellation  ou  de  redressement  des 
couches,  l'eau  reparait  à  la  surface;  elle  forme  alors  ce  que  Ton  appelle 
des  Mud  Springs  ou  des  Mound  SpHngs  *.  Du  sommet  des  petits  monti- 
cules s'échappe  par  intermittence  ou  avec  régularité  de  la  boue  liquide 
et  de  l'eau  plus  ou  moins  saumàtre.  Ces  Springs  se  présentent  le  plus 
souvent  sous  forme  de  groupes  constitués  par  une  source  principale 
entourée  d'autres  sources  de  moindre  importance.[Dans  le  Queensland, 
les  groupes  les  plus  nombreux  se  rencontrent  entre  Hungerford  sur  le 
Paroo  et  Targomindah  sur  le  Bulloo.  D'autres  Mound  Springs  ont 
été  signalés  dans  le  voisinage  des  Flinders  et  Einasleigh  rivers  qui  se 
jettent  dans  le  golfe  de  Carpentarie.  En  New  South  Wales  ces  eaux 
artésiennes  existent  notamment  entre  Bourke  et  Hungerford  ;  d'autres 
non  loin  de  Wilcannia. 

Autour  de  la  cuvette  déprimée  du  lac  Eyre  on  rencontre  un  nou- 
veau bassin  artésien,  alimenté  sans  doute  par  les  pluies  des  régions 
montagneuses  du  centre  et  du  Sud  :  il  est  constitué  notamment  par 
une  série  de  groupes,  Hergott,  Elisabeth,  Strangways  springs,  au  S. 
et  à  rw.  du  lac  Eyre;  au  NW.,  Charlotte  Waters,  Dalhousie  Springs, 
où  la  quantité  de  liquide  est  plus  grande  et  l'eau  meilleure.  Quelques- 
unes  de  ces  sources  jaillissent  au  sommet  de  petits  cônes  calcaires; 
les  Mound  Springs  ont  en  effet  peu  à  peu  exhaussé,  par  yn  dépôt  con- 
tinu, le  tuf  calcaire  formé  primitivement  à  leur  orifice.  Une  des  plus 
parfaites  parmi  ces  sources  est  Blanche  Cup,  au  SW.  du  lac  Eyre  '  : 
c'est  un  cône  calcaire  mesurant  à  la  base  près  de  230  m.,  au  som- 
met près  de  55,  et  s'élevant  au  milieu  d'un  bassin  salé  à  une  hauteur 

J.  p.  Thomson,  The  alleged  leakage  of  artesian  water  [Proc,  a.  Trans,  Queensland 
branch  R.  Geog.  Soc.  Australasia,  1896,  p.  64.) 

1.  Jack  et  Pittmax,  art.  cités. 

2.  T.  W.  E.  David,  Arlesian  Water  in  New  South  Wales  {Joum.  a.  Proceed.  R. 
Soc.  N.  S.WaleSf  1891)  ;  du  même,  Notes  on  Artesian  Water  in  New  South  Wales  and 
Queensland,  Ibid.,  1893).  Ces  deux  articles  bien  documentés  sont  la  base  de  l'étude 
des  eaux  artésiennes  en  Australie. 

3.  Peterm.  Mitt.,  1860,  VI,  p.  383;  Giles,  préface,  p.  LVII  et  suiv. 
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de  plus  de  12  m.  Au  sommet  du  cône  une  couronne  de  roseaux 
toujours  verts  entoure  un  lac  en  miniature;  Teau  s*échappe  du  bassin 
par  deux  petites  rigoles.  Quelques  Mound  Springs  ont  de  Teau  tiède, 
la  plupart  de  Teau  salée. 

L'homme  a  imité  la  nature,  et  de  nombreux  puits  artésiens  ont 
été  creusés  en  South  Australia,  en  New  South  Wales  et  dans  le 
Queensland.  Laquantité  de  liquide  fournie  par  toutes  ces  sources  arté- 
siennes, naturelles  et  artificielles,  est  insignifiante  en  comparaison  de 
Teau  qui  s'infiltre  dans  le  sol.  Quelques  géographes  australiens  incli- 
nent à  penser,  en  l'absence  d'observations  précises,  qu'une  grande 
partie  des  eaux  souterraines  contribue  à  alimenter  par  des  suinte- 
ments les  lagunes  salées  de  l'intérieur.  Le  débit  des  sources  arté- 
siennes est  très  inégal,  au  gré  des  saisons  plus  ou  moins  humides;  il 
ne  faut  pas,  en  outre,  malgré  des  calculs  optimistes,  exagérer,  dans 
ces  régions  de  l'intérieur  si  faiblement  arrosées,  l'importance  de  ces 
nappes  artésiennes. 

Dans  les  régions  du  plateau  occidental  qui  nous  sont  le  mieux  con- 
nues, dans  celles  que  parcourent  actuellement  les  prospecteurs  en 
quête  de  terrains  aurifères,  il  a  fallu  abandonner  l'espoir  de  provoquer 
la  venue  d'eaux  artésiennes.  Dans  les  régions  les  plus  basses,  consti- 
tuées par  des  roches  secondaires  (grand  désert  de  Victoria),  l'expédi- 
tion de  Lindsay  et  Wells  a  pu  signaler  deux  Mound  SpnVij*,  d'ailleurs 
à  sec  et  en  partie  écroulés.  A  cet  égard  encore  la  région  occidentale 
où  les  pluies  sont  plus  rares  et  plus  faibles  que  dans  l'Est,  où  la  topo- 
graphie et  la  structure  semblent  peu  propres  à  la  production  des  eaux 
artésiennes,  nous  apparaît  comme  particulièrement  déshéritée. 

Tels  sont  les  traits  essentiels  du  sol  et  du  climat,  les  formes  hydro- 
graphiques qui  caractérisent  l'intérieur  de  l'Australie.  On  a  vu  com- 
ment le  désert  a  dû  naître  et  se  développer  par  suite  du  concours  et, 
si  l'on  peut  dire,  de  la  coalition  de  tout  un  ensemble  de  conditions 
géographiques  ;  comment  aussi  l'intérieur  a  pu  profiter  de  certaines 
circonstances  plus  favorables  provoquées  par  l'excès  même  du  régime 
désertique.  Dans  cette  lutte  entre  les  divers  éléments  qui  font  naître  un 
désert  ou  qui  contribuent  à  entraver  son  développement  et  à  neutra- 
liser son  action,  les  éléments  défavorables  l'emportent  en  Australie, 
mais  non  d'une  façon  absolue.  Sans  doute  peut-on  dégager  cette  con- 
clusion des  comparaisons  trop  brèves  faites  avec  d'autres  déserts 
du  globe  plus  ou  moins  avancés  dans  leur  évolution.  L'Australie  inté- 
rieure présente,  dans  la  diversité  des  conditions  locales,  un  caractère 
désertique  moyen. 

G.  Lespâgnol, 

Agrégé  d'Histoire  et  de  Géographie. 
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PRlNaPAUX  RÉSULTATS  GÉOGRAPHIQUES 

DES 

EXPLORATIONS  RÉCENTES  DANS  LA  BOUCLE  DU  NIGER 

Le  partage  du  Soudan  occidental,  qui  s'achève,  aura  été  l'œuvre 
de  quelques  annéA  à  peine.  On  sait  quelle  série  de  vigoureux 
d'efforts  Vont  préparé.  Après  la  convention  franco-anglaise  de  1890, 
qui  nous  excluait  du  pays  haoussa,  la  France  a  cherché  des  compensa- 
tions dans  rOuest,  en  revenant  aux  voies  que  Faidherbe  lui  avait  tracées  K 
Par  des  traités  ou  par  les  armes,  elle  a  pris  pied,  partout  où  elle  pou- 
vait encore  le  faire,  au  pourtour  de  la  boucle  du  Niger;  dans  l'inté- 
rieur, vingt  missions  sont  parties,  pour  faire,  à  l'exemple  de  Binger,  la 
jonction  entre  le  Soudan  de  Ségou  et  la  côte,  et  couper  les  colonies 
étrangères  de  leur  arrière-pays.  Aujourd'hui,  l'œuvre  politique  est 
près  d'être  finie.  Des  conventions  longuement  débattues  ont  réglé  les 
frontières  du  Sierra  Leone  et  du  Libéria,  limité  à  l'W.  la  Côte  d'Or 
anglaise,  au  N.  et  à  l'E.  l'expansion  allemande  du  Togoland.  Celle  qui 
reste  à  conclure,  la  plus  épineuse  de  toutes,  ne  peut  remettre  en 
question  le  résultat  final  :  les  possessions  étrangères  réduites  au  rôle 
d'enclaves  dans  la  boucle  du  Niger  devenue  française. 

Le  moment  n'est  pas  venu  de  coordonner  la  masse  d'observations 
multiples  et  encore  en  partie  inédites  que  cette  période  d'activité  mé- 
morable a  values  à  la  géographie;  elles  permettront  un  jour  de 
reprendre  l'admirable  travail  d'ensemble,  par  lequel  M.  le  commandant 
Binger  a  jeté  les  bases  de  notre  connaissance  de  la  boucle  du  Niger. 
Mais  l'étude  de  certaines  questions  grâce  aux  publications  déjà  faites, 
nous  fera  mesurer  le  progrès  accompli. 

La  carte  de  la  boucle  du  Niger,  —  La  topographie  générale,  ce  pre- 
mier tracé  qui  résulte  des  itinéraires  levés  par  le  voyageur  qui  passe, 
a  naturellement  progressé  le  plus.  On  en  a  la  preuve  éloquente  dans 
la  Carte  de  la  boucle  du  Niger  k  1  :  1500000,  publiée  par  le  Ministère 
des  Colonies*.  Il  y  a  quelques  années,  l'idée  ne  fût  venue  à  personne  de 
représenter  cette  partie  de  l'Afrique  à  une  pareille  échelle  ';  on  y  eût 

1.  Bien  des  gens  ne  voient  en  Faidherbe  que  l'organisateur  du  Sénégal  et  le 
promoteur  du  chemin  de  fer  du  Sénégal  au  Niger.  Ses  vues  étaient  autrement 
vastes.  «  Le  Niger  est  à  notre  disposition  de  Bouré  à  Boussa,  sur  700  lieues  de 
cours  »,  écrivait-il.  Et  il  recommandcût  la  jonction  de  fioussa  avec  nos  possessions 
du  golfe  de  Bénin.  En  cela,  comme  en  d'autres  choses,  il  a  été  le  précurseur. 

2.  Service  géographique  des  Colonies,  Carte  de  la  boucle  du  Sigei\  dressée  par  le 
lieutenant  Spicq,  ayant  pour  base  la  carte  de  M.  le  commandant  Binger,  etc.  Paris,  1897. 

3.  Parmi  les  cartes  partielles,  citons  :  Service  géographique  des  Colonies,  Cartes 
des  régions  méridionales  de  la  Guinée  et  du  Soudan  français,  par  le  capitaine  Lb- 
VASSEUR  (1894,  2  f.àl  :  500000),  HouRSxet  Bluzet,  carte  de  la  région  de  Tombouctou, 
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laissé  trop  de  blancs.  Aujourd'hui,  c'est  à  peine  si  quelques  carrés  des- 
sinés par  l'intersection  des  méridiens  et  des  parallèles  restent  vierges 
d'itinéraires  dans  Textréme  Nord,  entre  la  route  de  Barth  et  le  coude 
du  fleuve,  etdansTextréme  Sud,  sur  les  confins  du  Libéria.  Et  encore, 
faudra-t-il  ajouter  à  ce  [réseau  déjà  serré  les  nouveaux  levés  des  lieu- 
tenants Youlet  et  Chanoine  au  Mossi  et  auGourounsiS  du  capitaine 
Donald  Stewart  au  N.  de  l'Achanti,  du  lieutenant  Bretonnet  au  Bariba, 
du  commandant  Destenave  dans  la  Volta  noire,  enfin  ceux  du  lieute- 
nant Blondiaux',  qui  viennent  de  réduire  encore  la  dernière  grande 
tache  blanche  du  Soudan  méridional. 

Môme  progrès  dans  le  degré  de  précision  cartographique.  Lorsque 
le  capitaine  Binger  construisit  en  1889  sa  célèbre  Carte  du  Niger  au 
golfe  de  Guinée^  il  ne  disposait,  en  dehors  de  ses  propres  observations, 
que  de  deux  séries  de  positions  astronomiques  :  celles  du  lieutenant 
de  vaisseau  Caron  sur  le  moyen  Niger,  et  celles  du  lieutenant  de  vais- 
seau Hourst  sur  le  Niger  supérieur,  où  il  avait  constaté  en  deux  points^ 
la  concordance  presque  miraculeuse  de  son  itinéraire  avec  celui  de 
René  Caillié,  son  humble  et  illustre  prédécesseur.  Mais  on  ne  pouvait 
se  flatter  d'obtenir  souvent  une  pareille  exactitude  d'un  levé  à  la  bous- 
sole. Barth  lui-même,  le  sagace  et  consciencieux  observateur,  n'avait- 
il  pas  reculé  Tombouctou  de  presque  un  degré  trop  au  N.  ?  Depuis,  le 
colonel  Monteil,  le  capitaine  Marchand,  les  lieutenants  de  vaisseau 
Hourst  et  Baudry,  les  missions  de  délimitation  du  Dahomey,  de  la 
côte  d'Ivoire  et  du  Sierra-Leone,  le  lieutenant  Targe,  et  d'autres  encore 
ont  fourni  quantité  d'observations  nouvelles  qui  diminuent  les  chances 
d'erreur.  Le  Service  Géographique  de  l'armée  en  donnera  sans  doute 
la  discussion  dans  un  de  ces  intéressants  petits  mémoires  qu'il  annexe 
aux  nouvelles  éditions  de  la  carte  Lannoy  de  Bissy. 

Les  localités  récemment  enregistrées  sur  la  carte  ne  portent  pas 
toujours  des  noms  nouveaux.  Il  en  est  de  célèbres  dans  l'histoire  de  la 
géographie,  qui  étaient  devenus  quasi  légendaires  après  avoir  fait  l'ob- 
jet de  discussions  interminables,  et  qui  ressuscitent  aujourd'hui 
d'une  façon  inattendue.  Telles  sont  par  exemple  les  étapes  de  cette 
route  de  Katsena  à  Kong  —  Nikki,  Komba,  Kaffaba,  Dagomba*  —  que 

à  1  :  SOOOOO*  (Bull.  Soc.  Géog.,  1895,  3*trim.  —  Mission  Marchand,  Le  Transnigérien, 
leBandama  et  le  Bagoé,  2  f .  à  1: 500  000»  [Service  géographique  des  Colonies,  1893),  etc. 

1.  Voir  la  carte  du  Bull.  Soc.  Géog.  Commerc,  1897,  p.  744. 

2.  Voir  la  carte  du  Bull.  Comité  Afr.  /r.,  1897,  p.  368. 

3.  A.  Cambaya  et  Kouroussa  (C.  r.  Soc.  Géog.,  1892,  p.  341). 

U  s'agit  des  indications  de  Caillié  lui-même,  et  non  de  son  itinéraire  corrigé 
d'après  Reade  par  Jomard. 

4.  Nikki,  le  fait  est  à  noter,  avait  disparu  de  la  carte  de  Barth.  Raffaba  se 
trouve  sur  l'itinéraire  Binger  à  quelques  kilomètres  à  l'W.  de  Salaga,  qui  l'a  rem- 
placée comme  centre  de  commerce.  Le  Dagomba,  pays  de  Yendi,  était  le  point  de 
croisement  de  la  route  Kong-Haoussa  avec  une  autre  ancienne  voie  de  commerce, 
signalée  par  Bowditch  en  1819,  de  l'Achanti  à  Gamba  —  le  Gambakha  de  l'itiné- 
raire Baud  de  1894. 
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Rennell  avait  inscrites  en  1799  sor  sa  carte,  et  qui,  inversion  faite  de 
Gomba  et  de  Nikki,  se  retrouvent  aujourd'hui  sur  celle  du  Ministère 
des  Colonies,  jalonnant  une  grande  route,  ainsi  plus  que  séculaire, 
de  Kong  au  pays  haoussa.  D'autres  noms,  plus  anciens,  semblaient 
avoir  définitivement  disparu.  Qui  donc  eût  songé  à  retrouver  le  Gam- 
barou,  ce  mythique  Niger  oriental,  qui  apparut  en  1722  sur  la  carte  de 
Guillaume  Delisle,  ne  fut  pas  admis  à  figurer  sur  les  cartes  de  ses  suc- 
cesseurs, et  dont  Bowditch,  dans  TAchanti,  entendit  parler  vaguement, 
au  bout  d*un  siècle,  comme  d'un  fleuve  d'un  pays  de  l'intérieur,  d'où  Ton 
allaita  Yendi,  et  qui  n'était  pas  le  Quolla  ou  Niger'?  N'est-il  pascurieux 
de  retrouver  aujourd'hui  au  N.  de  Gs^notville  le  fleuve  du  Gamban*, 
c'est-à-dire  l'Ouémé  supérie/ur,  dont  notre  grand  géographe  Delisle  — 
le  premier  qui  ne  se  soit  pas  borné  à  reproduire  plus  ou  moins  les 
erreurs  cartographiques  de  Ramusio,  —  a  dû  avoir  connaissance  par 
des  rapports  reçus  de  1^  côte  de  Guinée? Plus  célèbre,  plus  introuvable 
encore  était  devenu  le  Ouangara.  «  Pays  de  TOr  »  exalté  par  tous  les 
géographes  arabes,  qui  pour  la  plupart  le  plaçaient  au  bord  du  «  Nil 
des  Noirs'» ,  transporté  par  Léon  l'Africain  sur  les  confins  du  Bomou*, 
relégué  par  Ortelius  vers  l^  Nubie,  dans  la  région  de  la  mappemonde 
où  le  Nil  prend  sa  source',  logé  par  d'An  ville  et  Rennell  au  S.  du 
Bomou,  enfin  replacé  par  Cooley  dans  le  Soudan  occidental*,  devenu 
entre  temps  le  synonyme  de  toute  une  race,  le  nom  de  ces  Mandin* 
gués  qui  venaient  y  chercher  l'or  verdàtre  pour  l'apporter  à  Gao  et  à 
Kano,  au  delà  du  Niger^,  le  Ouangara  restait  une  entité  tellement 
vague,  que  Barlh  et  la  plupart  des  cartographes  avaient  renoncé  à  en 
marquer  la  place.  Et  voici  qu'il  reparaît  sous  forme  d'un  marché  man- 
dingue  d'environ  7000àmes,situé  au  N.  du  Dahomey,dans  le  Sougou. 
Mais  s'agit-il  d'une  ville  antique  où  les  Mandés  venaient  concentrer 
l'or  qu'ils  tiraient  de  l'Ouest*,  ou  seulement  d'une  station  plus  ou 
moins  récente  fondée  par  ces  mêmes  hommes  sur  la  route  du  Ouan- 
gara primitif  vers  les  capitales  de  l'Est?  L'avenir  le  dira  peut-être. 
Peu  à  peu,  à  mesure  que  les  explorations  nous  éclairent,  les  vieilles 
légendes  géographiques  se  détachent  des  lointains  obscurs  de  l'his- 
toire, et  viennent  prendre  corps  dans  la  réalité  du  grand  jour. 

1.  Mission  ftom  Cape  Coasl  Castle  to  Ashanlee  (London,  1819),  p.  453. 

2.  Voir  la  carte  du  Ministère  des  Colonies,  1897.  Aujourd'hui  encore  une  route 
directe  va  du  Gambari  par  Bafilo  et  San  Sougou  à  Yendi. 

3.  Edrisi,  Description  de  V Afrique  et  de  l'Espagne;  Ibn  el  Ouardi,  traduction  de 
GoEJB,  p.  2,  9,35;  Notices  et  Extraits  des  manuscrits  de  la  Bibl.  R.,  II,  p.  36,  etc.  Au 
XI*  siècle,  l'or  du  Ouangara  allait  en  partie  à  Ouargla. 

4.  Ramusio,  Navigationi  et  Viaggi^  I,  carte  de  l'édition  de  1385. 

5.  Thésaurus,  etc.,  1570. 

6.  W.  D.  Ck)OLEY,  Negroland  of  the  Arabs  (In-8,  1841,  carte),  p.  126. 
1,  Barth,  V,  p.  22;  Butoer,  II,  p.  381. 

8.  On  remarquera  que  l'or  n'a  pas  encore  été  signalé  dans  cet  arrière-pays  du 
Dahomey. 
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Géologie  et  relief,  —  Aucun  aperçu  d'ensemble,  on  le  conçoit  sans 
peine,  ne  résulte  des  quelques  observations  géologiques  faites  jus- 
qu'ici. Elles  démontrent  seulement  :  1"^  Sur  la  côte  de  Bénin,  Texis- 
tence  de  terrasses  d'alluvions  latéritiques  *  (Porto-Novo  40  m.,  Abo- 
mey  80  m.,  Togo),  alternant  avec  quelques  bancs  de  grès  (crétacés?)  ; 
2^  dans  l'intérieur,  celle  de  massifs  plus  ou  moins  arasés  de  roches 
archéennes,  granité,  gneiss,  micaschistes  (monts  Noupé,  haut  Daho- 
mey, chaînes  NE. — SW.  du  Togo  et  de  la  Côte  d'Or  orientale,  Gou- 
rounsi,  Baoulé,  Kouranko,  région  du  Karabé  (Sirba)  etc.  ',  en  partie 
revêtus  de  lambeaux  de  couches  sédimentaires,  notamment  de  grès 
rouges  et  de  conglomérats  ferrugineux,  qui  semblent  prendre  une 
grande  extension  dans  le  N.  (plateau  du  Mossi,  région  de  Say)'. 

Au  sujet  du  relief,  les  explorations  confirment  l'absence  déchaînes 
de  montagnes  continues.  D'après  Toutée  et  d'Albéca,  on  ne  monte 
guère  qu*à  150  m.  pour  franchir  le  faite  de  partage  entre  l'Ouémé 
et  le  Niger*.  Wolf,  dans  l'arrière-pays  du  Togo,  n'avait  trouvé  que  la 
steppe  ondulée  de  Bismarckbourg  jusqu'à  la  Volta"^.  D'autre  part,  les 
observations  du  regretté  capitaine  Braulot  ont  ramené  à  200  m. 
l'altitude  du  plateau  de  Bondoukou,  à  400  m.  celle  du  plateau  de  Kong*, 
et  le  lieutenant  Blondiaux,  à  part  le  massif  isolé  du  Touradougou 
(500  m.  d'altit.  relative)  ',  n'a  pas  relevé  de  ligne  de  hauteurs  prolon- 
geant les  monts  du  Baoulé  àl'W.  du  Bandama.  Un  des  grands  résultats 
du  voyage  de  Monteil  est  d'avoir  démontré  l'absence  de  relief  accentué 
au  NW.  du  Mossi,  entre  les  sources  de  la  Volta  et  le  Niger*. 

Hydrographie.  «  Les  produits  riches  nous  arriveront  en  retour 
par  la  môme  voie  [Niger-Sénégal];  mais  les  produits  encombrants 
que  nous  obtiendrons  en  échange  ne  pourront  pour  la  plupart  nous 
arriver  en  Europe  qu'en  descendant  le  Niger.  C'est  une  question  à 
étudier'.  »  Ces  lignes  du  général  Faidherbe  pourraient  servir  d'épi- 
graphe au  récit  de  toutes  les  reconnaissances  hydrographiques  exé- 
cutées dans  la  boucle  du  Niger,  expéditions  si  fécondes,  que  de- 

1.  D'Albéca,  Le  Dahomey  en  i894  [Bull,  Soc,  Géog.  1895,  p.  187-189);  Principaux 
résultats  de  la  mission  Toutée  (Ann,  de  Géog.,  VI,  1897,  p.   136). 

2.  GûRiCH,  Peterm.  Mitt,,  1887,  p.  263;  (I'Albéca,  art.  cité,  p.  192-193,  Toutée, 
p.  136;  Wolf,  Mitth.  a.  d,D.  Schutzgebieten,  1888,  p.  101;  L*.  Chanoine,  Mission  au 
Gourounsi {Bull.  Soc,  Géog.  Comm.  1897,  p.  752);  Marcel  Monnier,  Une  jeune  colonie 
(Ann,de  Géog.,  111,  1893-1894,  p.  417).  Trotter,  ^n  Expédition  to  the  source  of  the 
Niger,  Geog,  Joum.,  X,  1897,  p.  246;  Barth,  IV,  p.  271. 

3.  Barth,  IV,  p.  255;  L*  Voulet,  Bull.  Soc.  Géog.  Comm.,  1897,  p.  731;  Monteil» 
De  Saint-Louis  à  Tripoli...,  p.  150. 

4.  ToirrtE,  art.  cité,  p.  135  ;  D'Albéca,  art.  cité,  p.  60  et  suiv. 

5.  Wolf,  art.  cité. 

6.  Marcel  Monnier,  art.  cité,  p.  418. 

7.  La  mission  Blondiaux  (Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1897),  p.  370. 

8.  Colonel  Monteil,  De  Saint-Louis  à  Tripoli  par  le  lac  Tchad,  p.  150  :  «  Le 
massif  d'Ouégou  ne  domine  la  plaine  que  de  50  à  200  m.  » 

9.  Faiohsrbb,  Lettre  du  7  août  1863  au  lieutenant  de  vaisseau  Mage  [In  Mlmstère 
DE  la  Marine,  La  France  dans  l'Afrique  occidentale,  Paris,  1884,  p.  6). 
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vant  leurs  résultats  géographiques  s*effacent  les  autres  découvertes. 

En  1894,  le  grand  fleuve  était  encore  partiellement  inconnu.  Les 
lieutenants  de  vaisseau  Caron  et  Jaime  étaient  allés,  il  est  vrai,  jusque 
devant  Tombouctou,  et  le  premier  avait  rapporté  un  levé  à  1 :  50000» 
de  cette  partie  du  fleuve  ;  on  savait  ainsi  qu'en  aval  de  Toulimandio 
il  y  avait  un  bief  navigable  de  près  de  1 000  kil.  ;  qu'un  autre,  relevé 
par  le  lieutenant  de  vaisseau  Hourst,  était  accessible  cinq  mois  de 
l*année,  en  amont  de  Bammako.  Mais  en  aval  de  Tombouctou,  pour 
le  navigateur,  c'était  Tioconnu.  Barth,  qui  avait  noté  avec  tant  de 
conscience  les  contours  du  fleuve,  n'avait  pu  dire  comment  les 
bateaux  indigènes  circulent  entre  Tombouctou  et  Gao,  ni  ce  que  sont 
en  réalité  les  rapides  qu'il  avait  vus  plus  loin,  du  haut  de  la  rive. 
Personne,  depuis  Mungo  Park^  qui  n'était  pas  revenu,  n'avait  navigué 
sur  cette  partie  du  Niger,  personne,  entre  Say  et  Gomba  ne  pouvait 
même  se  vanter  de  l'avoir  vu.  La  descente  heureuse  et  mille  fois  péril- 
leuse du  Niger,  dont  le  livre  du  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  vient  de 
nous  donner  la  relation  émouvante  S  a  réalisé,  en  1896,  à  près  de  cent 
ans  de  distance,  le  rêve  de  Mimgo  Park.  Pour  la  première  fois,  un  levé 
à  1 :  50  000,  appuyé  sur  quinze  positions  astronomiques,  a  fixé  sur  la 
carte  le  cours  et  le  chenal  principal  du  fleuve,  ramenant  de  près  d'un 
degré  au  S.  *  le  saillant  de  son  coude  extrême  (latit.  de  Rhergo  et 
d'Eguédesch  17«  2'  N.),  et  reportant  de  OnO'  vers  l'W.  la  longitude 
adoptée  pour  Say».  Dès  1895,  la  mission  Toutée,  venue  du  Dahomey, 
avait  monté,  puis  redescendu  le  Niger  entre  Boussa  et  Farca,  rap- 
portant le  levé  entièrement  nouveau  de  la  section  Gomba*Say,  et  ce 
n'est  pas  le  trait  le  moins  glorieux  de  cette  période  d'explorations 
françaises,  que  ce  triple  parcours  en  bateau,  efl'ectué  en  moins  de 
deux  ans,  dans  cette  région  redoutée  de  rapides  réputés  infranchis- 
sables depuis  le  voyage  des  frères  Lander. 

Le  récit  du  lieutenant  de  vaisseau  Hourst  ajoute  des  observations 
importantes  à  celles  déjà  connues  de  nos  lecteurs  par  le  résumé  de 
la  mission  Toutée*  et  l'exposé  très  précis  de  notre  collaborateur 
Busson  sur  le  régime  du  Niger*.  La  flottille  est  partie  de  Tombouctou 
à  l'époque  du  maximum  de  la  crue,  le  22  janvier.  Le  28  février,  ce  flot 
ralenti  maintenait  encore  un  niveau  élevé  au  défilé  de  Tosaye.  L'eau, 
absolument  calme,  écrit  le  chef  de  la  mission,  «  tourne  lentement, 
couverte  de  flocons  d'écume  »,  dans  Tétroit  passage  ouvert  entre  les 


1.  Lieux.  Hourst,  Sur  le  Niger  et  au  pays  des  Touaregs,  Paris,  Pion,  1898. 

2.  Par  rapport  à  la  carte  de  Barth  {Reisen,  t.  V). 

3.  Latit.  de  Say  d'après  Monteil  :  0«48'40"E.  de  Paris;  de  Fort-Archinard  (Say), 
d'après  la  mission  Hourst  :  0«08'15"  E. 

4.  Ann.  de  Géog,,  VI,  1897,  p.  133-146.  —  Voir  aussi  la  relation  détaillée  :  Dahamé, 
Niger,  Touareg.  Paris,  Armand  Colin  et  0%  1897. 

5.  Ann.  de  Géog.,  IV,  1894-1895,  p.  202-209. 
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roches  sur  120  à  150  m.  de  largeur*.  Mais  le  8  avril,  à  Say,  le  fleuve 
est  «  à  demi  sec  *  ».  En  mai,  la  mission  établie  à  Fort-Archinard  (Say) 
est  bloquée  par  les  barrages  de  roches  en  amont  et  en  aval  :  «  les 
plus  petites  pirogues  elles-mêmes  ne  passeraient  pas  '.  »  G'est  seule- 
ment le  18  juillet  qu'on  note  :  «  le  fleuve  se  met  à  monter  »;  mais  ce 
flot  qui  arrive  est-il  déjà  celui  du  Niger  supérieur,  qui  commence  à 
se  faire  sentir  devant  Tombouctou  seulement  le  1«"^  juillet  ?  C*est  au 
moins  douteux.  L'étranglement  de  Tosaye  et  d'autres  encore  doivent 
retarder  la  crue  en  forçant  le  fleuve  à  remplir  d'abord  les  bas-fonds 
de  ses  rives,  et  cette  première  crue  de  Say  provient  bien  plutôt  des 
pluies,  qui  —  la  relation  nous  l'apprend  —  ont  commencé  à  tomber 
le  3  mai  dans  la  région^.  Le  bief  saharien  du  Niger,  navigable  jusqu'à 
Ansongo  aux  eaux  hautes  et  moyennes,  a  donc  une  période  de  basses 
eaux  qui  dure  du  commencement  d'avril  jusqu'à  l'arrivée  plus  ou 
moins  tardive  de  la  crue  de  Tombouctou.  Aucune  expérience  de 
navigation  n'a  encore  été  faite  en  cette  saison. 

Quant  à  la  grande  crue  d'août  du  Niger  d'aval,  il  est  à  remarquer 
que,  en  1896,  elle  a  commencé  à  Say  un  peu  plus  tard  (18  juillet)  qu'à 
Rabba  sur  le  bas  fleuve,  Tannée  précédente  (14  juillet)*.  Le  fait  doit 
être  régulier,  puisque  les  pluies,  sur  le  moyen  Niger,  sont  plus  pré- 
coces et  surtout  plus  abondantes  que  dans  le  Nord.  On  est  même  étonné 
de  constater  à  Say  si  peu  de  retard.  Il  faut  que  le  fleuve  reçoive  à 
cette  époque  un  fort  appoint  des  rivières  qui  débouchent  en  amont, 
venant  de  TW.  :  la  Gorindje,  le  Yali  et  surtout  cette  grande  Sirba, 
que  Monteil  a  croisée  deux  fois  sur  sa  route,  et  qu'il  appelle  «  la 
rivière  la  plus  importante  qu'il  ait  trouvée  depuis  la  Volta  »  •.  Mais  on 
ne  sait  encore  rien,  cela  se  conçoit,  du  rôle  respectif  de  ces  affluents. 
On  n'apprendra  à  connaître  le  Niger  de  plus  près  qu'en  étudiant  le 
rendement  de  chacun  de  ces  tributaires,  et  en  tenant  compte  du 
temps,  qui  échelonne  ou  superpose  leurs  crues. 

La  reconnaissance  hydrographique  des  grands  marigots  qui  retar- 
dent et  prolongent  le  flot  des  crues,  a  fourni  déjà  un  élément  capital 
du  problème.  C'est  dans  l'extrême  Ouest,  dans  cette  région  du 
Ras  el  Ma  qui  avait  préoccupé  Barth  sans  qu'il  en  eût  pourtant  soup- 
çonné toute  l'importance,  que  l'occupation  de  Tombouctou  par  les 
troupes  françaises  a  amené  la  découverte  la  plus  inattendue.  D'après 
les  levés  des  lieutenants  de  vaisseau  Hourst  et  Baudry^  c'est  de 

1.  HouBST,  ouvr.  cité,  p.  148. 

2.  Ibid.,  p.  293. 

3.  Ibid.,  p.  326. 

4.  «  Tous  les  soirs,  la  tornade  fait  rage  autour  de  Say  »  (p.  346). 

5.  Observation  du  commandant  Toutée,  Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  144. 

6.  Monteil,  ouvr.  cité,  p.  184. 

"ï.  Complétés  depuis  par  la  reconnaissance  des  marigots  Daounas.  Voir  la  Carte 
topographique  de  la  régionde  Tombouctou  de  M.  Vuillot,àl  :  100  000,  Challamel,  1897. 
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150  kilomètres  que  se  prolonge  aux  hautes  eaux  vers  TW.  le  système 
hydrographique  du  Niger.  Quel  changement  à  vue,  et  comme  on  com- 
prend maintenant  Timportance  que  ce  prolongement  du  Niger  dans 
la  steppe  avait  prise,  dès  le  moyen  âge,  aux  yeux  du  géographe  arabe, 
qui  consacrait  dans  ses  itinéraires  une  mention  spéciale  au  Ras  el  Ma, 
à  la  Tête  des  eauxK  Cette  découverte  présente  également  un  inté- 
rêt pratique.  Jusqu'ici  Ton  ne  pouvait,  sous  cette  latitude,  espérer 
trouver  de  terres  réellement  fertiles  que  dans  la  zone  relativement 
étroite  des  rives  périodiquement  inondées  du  fleuve.  Or,  il  y  avait  là 
une  autre  Ég^'pte,  mais  sans  le  delta  du  Nil.  De  la  zone  d'inondation 
des  lacs  de  TOuest  on  ferait  peut-être  un  autre  Fayoum^ 

Au  point  de  vue  pratique,  pour  les  vapeurs,  le  Niger  en  aval  de 
Tombouctou  est  une  impasse.  Le  bief  se  ferme  à  Ansongo,  tel  est  le 
jugement  formel  de  Vofflcier  de  marine  qui  a  dirigé  la  mission.  11  en 
conclut,  et  son  raisonnement  semble  irréfutable,  que  le  commerce 
du  bief  de  Tombouctou  sera  un  appoint  pour  le  chemin  de  fer  du 
Sénégal  et  qu'il  fautterminer  celui-ci  le  plus  vite  possible.  Mais  il  n'en 
est  pas  moins  nécessaire  d'ouvrir  d'autres  débouchés  au  Soudan  méri- 
dional.Peut-étre,  comme  l'espère  M.  le  commandant Toutée,  un  certain 
commerce  par  bateaux  légers  pourra-t-il  s'établir  en  amont  de  Boussa, 
et,  maîtres  de  tourner  les  rapides,  pourrons-nous  faire  descendre  en 
transit  les  marchandises  du  Bariba  sur  le  Bas-Niger. 

Le  capitaine  Marchand  a  cherché  la  voie  de  sortie  dans  l'Ouest,  et 
cette  idée  a  été  le  point  de  départ  d'une  série  d'explorations  non  moins 
fécondes  que  les  précédentes.  La  Carte  du  Transnigérien,  publiée 
en  1895  par  le  Ministère  des  Colonies,  résume  les  résultats  obtenus. 
Jusqu'alors,  on  savait  la  Volta  coupée  d'une  chute  et  d'une  série  de 
rapides',  le  Comoé  à  peine  praticable  aux  pirogues  enavald'Attakrou'. 
Mais  en  face  du  grand  affluent  méridional  du  Niger,  de  ce  Bani-Bagoé 
que  Caillié  avait  déjà  signalé  comme  profond  et  navigable,  n'y  avait-il 
pas  de  fleuve  pouvant  porter  les  marchandises  à  la  côte  de  Guinée  ? 
La  carte  de  Binger  était  restée  muette  sur  cet  arrière-pays  de  la  Côte 
d'Ivoire.  Le  mieux  connu  des  fleuves  qui  s'y  jettent,  le  Bandama  ou 
rivière  de  Lahou,  était  navigable  pour  de  petits  vapeurs  jusqu'à  45  km. 
de  la  côte;  toute  connaissance  de  son  cours  cessait  aux  rapides  de 
Tiassalé,  à  une  vingtaine  de  kilomètres  plus  loin.  La  reconnais- 
sance du  Bandama  et  des  branches  supérieures  du  Bagoé  a  été  le 
grand  résultat  des  deux  campagnes  du  capitaine  Marchand  en  i89S 
et  1894;  il  apu  signaler  ainsi  en  1893  :  t**  «la  coïncidence  unique  dans 
tout  le  bassin  nigérien  de  deux  fleuves  coulant  en  sens  inverse  dans 

1.  El  Bbkri,  Description  de  l'Afrique  septentrionale ^  traduct.  de  Slanf.  (Paris, 
1859),  p.  393. 

2.  A  Kratyé  et  Bayamisso  (Von  François,  Mouv,  Géog,,  1889,  p.  51). 

3.  BufGBR,  tome  II,  carte. 
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deux  vallées  parallèles  très  rapprochées  »;  2^  la  possibilité  d'en  faire 
une  voie  de  commerce,  en  tournant  les  rapides  du  Bandama  à  Tias- 
salé  par  45  km.  de  route,  et  en  établissant  une  autre  route  d'une  cen- 
taine de  kilomètres  entre  le  Bandama  supérieur  et  Tiorotiéri,  tète  de 
la  navigation  du  Bagoé*.  La  présence  des  bordes  de  Samory  a  empêché 
l'explorateur  d'appuyer  sa  théorie  d'une  démonstration  pratique; 
mais  les  recherches  continuées  à  l'Ouest  ont  valu  des  progrès  non 
moins  importants  à  la  géographie. 

En  1892,  le  capitaine  Marchand  avait  en  effet  découvert  au  SW.  de 
Tengréla,  vers  9*  25'  de  latitude,  leTien-Ba,  rivière  coulant  vers  le  S.  Il 
l'avait  suivie  jusque  vers  8^25'  de  latitude,  près  du  point  où  elle  reçoit 
un  gros  affluent,  le  Férédougouba,  et  d'après  quelques  indices,  l'avait 
inscrite  sur  sa  carte  conune  étant  le  cours  supérieur  du  Cavally.  Plus 
tard,  le  Service  géographique  des  Colonies,  d'après  des  informations 
recueillies  par  nos  officiers  du  cercle  de  Beyla,  avait  cru  devoir  rejeter 
cette  hypothèse.  Il  raccordait  le  Tien-Ba  à  la  branche  occidentale  du 
Bandama,  le  Bandama  rouge,  récemment  exploré  et  reconnu  innavi- 
gable par  la  mission  Eysséric^  En  1897,  le  lieutenant  Blondiaux  fut 
chargé  de  rapporter  des  données  plus  certaines.  Ses  itinéraires  ont 
établi  :  t**  que  le  Bandama  rouge  est  formé  par  deux  rivières,  le  Mara- 
houé  et  le  Yani,  qui  ont  leurs  sources  dans  la  région  de  Bafélétou,  vers 
le  9®  parallèle,  ce  qui  recule  les  sources  du  Bagoé  et  la  limite  du 
versant  du  Niger  d'un  demi-degré  vers  le  N.;  2*»  que  le  Tien-Ba  uni  au 
Férédougouba,  et  grossi  du  Bafing  venu  de  l'W.,  ne  se  détourne  pas 
vers  TE.,  et  continue  sa  course  vers  le  S.,  à  travers  un  pays  que  les 
Lô  appellent  Kouyadougou,  où  il  reçoit  à  droite  la  rivière  Zo^ 

Or  ces  noms  ne  nous  sont  pas  inconnus.  La  carte  du  Haut  Sas- 
sandra  que  M.  Pobéguin  a  dressée  par  renseignements  à  Kouati  (5^30' 
de  lat.),  sur  le  Sassandra  inférieur*,  indique  vers  6*30'  de  lat.,  au  delà 
d*une  zone  de  rapides,  le  confluent  du  Zo,  «  rivière  navigable  » 
venant  de  l'W.,  et  en  amont,  vers  le  7«  parallèle,  des  «  villages  Kouy 
ou  Bambara.  »  A  part  une  erreur  dans  l'estimation  des  distances,  qui 
ramène  le  Kouyadougou  trop  au  S.,  tout  concorde  dans  ces  renseigne- 
ments pris  de  part  et  d'autre,  et  le  lieutenant  Blondiaux  a  pu  dire  sans 
témérité  que  la  question  était  tranchée.  C'est  le  Sassandra,  qui  riva- 
lisant de  longueur  avec  le  Bandama  et  le  Comoé,  vient  sous  le  nom 
de  Tien-Baprendreloindansle  N.  sa  source,  près  de  cette  ville  de  Timé, 

1 .  «  La  rivière  est  probablement  navigable  plus  haut,  écrivait  en  1892  M.  Pobéguin, 
administrateur  de  la  Côte  d'Ivoire,  mais  après  Tiassalé  les  indigènes  se  servent 
de  la  voie  de  terre  «  {Bull.  Soc.  Géog,,  1897,  p.  108). 

2.  La  Quinzaine  Coloniale,  2.)  mai  1897,  p.  305.  Voir  le  récit  détaillé  de  l'explo- 
ration de  M.  Eysséric,  dans  le  présent  numéro. 

3.  La  mission  Blondiaux  (Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1897),  p.  372. 

4.  Carton  de  la  feuille  8  de  la  Carte  de  la  région  côtière  de  Fresco  et  du  Cavallf/, 
de  M.  PoBÉoi'LS,  h  1  :  150000.  Afin,  des  Colonies,  1895-1896. 


Digitized  by 


Google 


238  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

où  Caillié  malade  fît  un  si  long  séjour.  Lorsque  le  grand  voyageur  reprit 
sa  route,  il  franchit  peut-être,  à  son  insu,  la  limite  du  bassin  du  Niger. 

On  mesure  ainsi  dans  toute  son  étendue  l'œuvre  d^érosion  de  ces 
grandes  rivières,  qui,  grâce  à  la  supériorité  de  leur  pente,  reculent 
incessamment  leurs  sources  aux  dépens  du  Niger.  S*il  était  permis 
de  risquer  une  comparaison  en  Tétat  actuel  de  nos  connaissances,  on 
serait  tenté  de  dire  qu*on  retrouve  ici,  commencé  à  une  époque  anté- 
rieure, le  travail  de  ces  rivières  du  Natal,  que  Suess  nous  montre  à 
l'œuvre,  découpant  le  bord  fracturé  du  plateau  de  TAfrique  australe. 

Il  restera  à  reprendre  Tétude  de  plus  d'une  question  intéressante 
—  zones  de  végétation  et  de  faune,  —  limites  de  la  forêt  vierçe  tracées 
pour  la  première  fois  par  le  capitaine  Marchand  sur  la  carte,  et  déjà 
modifiées  par  les  explorations  nouvelles,  —  distribution  des  races  et 
des  cultures  —  pour  Tétude  desquelles  on  a  amassé  un  matériel  d'ob- 
servations considérable,  en  partie  utilisé  déjà  dans  les  notices  publiées 
par  ordre  du  lieutenant-gouverneur  du  Soudan.  Qu'il  suffise  d'avoir 
montré,  par  ces  quelques  exemples,  le  chemin  que  les  dernières 
années  d'exploration  ont  fait  faire  à  la  géographie.  Regardons  en 
arrière.  Il  y  a  soixante-quinze  ans,  quand  le  grand  géographe  Ritter 
éditait  son  Afrique,  on  ne  savait  pas  au  juste  où  allait  le  Niger'.  De 
Gaillié  à  Binger,  pendant  que  le  Soudan  central  s'ouvrait  si  largement 
aux  investigations  européennes,  les  progrès  dans  la  boucle  du  Niger 
ont  été  extrêmement  lents.  Et  voici  qu'au  bout  de  six  ans,  la  géo- 
graphie de  cette  partie  de  l'Afrique  est  infiniment  plus  avancée  que 
celle  des  pays  du  Tchad  !  Cela  tient  à  ce  que  le  mode  d'exploration  a 
changé.  Dans  la  boucle  du  Niger,  plus  accessible  que  l'Afrique  cen- 
trale, c'est  l'homme  qui  a  été  le  principal  obstacle.  Sur  deux  Euro- 
péens qui  l'ont  traversée  en  trois  quarts  de  siècle,  un  seul  était  parti 
de  la  côte,  et  celui-là  était  déguisé  en  musulman.  Binger  lui-même  n'a 
passé  qu'après  qu'on  eut  brisé  la  résistance  musulmane  qui  avait  si 
longtempsarrêtéMagesurle  Niger.  L'instrumentmoderne  d'exploration 
c'est  la  mission  militairement  organisée ,  qui  passe,  tout  en  restant 
le  plus  souvent  pacifique,  parce  qu'elle  peut  se  faire  respecter.  A  elle 
et  à  ceux  qui  l'ont  organisée  sans  relâche  revient  l'honneur  de  la 
grande  œuvre  de  reconnaissance  préliminaire  qui  s'est  accomplie 
si  vite  dans  la  boucle  du  Niger. 

H.    SCHIRMER, 
Professeur  à  l'Université  de  Lyon. 

1.  V Afrique,  Iraduct.  Buret  et  Desor,  Paris,  1836,  p.  163-164. 
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EXAMEN   d'un   ARTICLE  DU   D'  8TEFFEN  * 
(carte,    PL.    Vl) 


La  question  de  la  démarcation  des  frontières  communes  entre  la 
République  Argentine  et  le  Chili  a  soulevé  en  ces  derniers  temps  des 
débats  animés  dans  la  presse  et  dans  le  public  des  deux  jeunes  nations 
de  Textrôme  Sud  américain.  La  discussion,  soutenue  avec  ardeur  de 
part  et  d'autre,  a  eu  pour  effet  d'appeler  Tattention  sur  des  régions 
peu  connues  ou  même  partiellement  ignorées  jusqu'alors,  —  les 
régions  de  la  Patagonie  andine,  —  qu'une  tradition,  erronée  comme 
tant  d'autres,  tendait  à  représenter  comme  arides  et  impropres  à  la 
colonisation. 

Les  dernières  expéditions  scientifiques  dans  ces  zones  dénigrées,  — 

1.  Nous  avons  signalé,  à  la  date  de  leur  apparition,  dans  nos  Bibliographies 
annuelles,  les  principaux  travaux  relatifs  à  la  question  des  frontières  Chilo-argen- 
tines  et  indiqué  brièvement  les  causes  du  désaccord  qui  s'est  produit  entre  les 
deux  Républiques  (Voir  Bibliographie  de  4895  et  de  i896,  Chili  -  République  Argen- 
tine, et  spécialement  Bibliog,  de  i895y  n»  1070).  Les  difficultés  sont  venues  de  la 
connaissance  très  imparfaite  qu'on  avait  des  régions  en  litige,  lors  de  la  signature 
du  premier  traité,  en  1881,  et  surtout  des  idées  fausses  qui  régnaient  alors  sur 
les  chaînes  de  montagnes.  Depuis  plusieurs  années,  d'importantes  explorations 
ont  été  entreprises  dans  ces  régions.  Elles  sont  l'œuvre  surtout  du  D'  Steffen 
pour  le  Chili,  du  B'  Moreno  et  de  ses  collaborateurs  du  Musée  de  la  Plata  pour 
l'Argentme.  En  publiant  le  présent  travail,  écrit  pour  la  défense  des  intérêts  argen- 
tins, en  réponse  h  un  article  du  D'  Steffen  qui  soutient  la  cause  chilienne,  nous  ne 
prétendons  point  prendre  parti  dans  le  débat.  Indépendamment  d'un  exposé  très 
clair  de  la  question  politique,  le  lecteur  trouvera  dans  les  pages  qui  suivent  des 
détails  tout  nouveaux  sur  la  géographie  d'une  des  régions  les  plus  intéressantes 
du  globe.  L'auteur  s'est  particulièrement  inspiré  de  l'ouvrage  suivant  qui  vient  de 
paraître  :  Museo  de  la  Plata,  Reconocimiento  de  la  Région  Andina  de  là  Republica 
Argentina.  1.  Apuntea  preliminares  sobre  una  excursion  a  los  territorios  del  Seu- 
quen^  Rio  Negroj  Chubut  y  Santa  CruZj  hecha  por  las  secciones  topografica  y  geolo- 
gica,  bajo  la  dit*eccion  de  Francisco  P.  Moreno,  Director  del  Museo.  Con  un  piano 
y  4f  laminas.  La  Plata,  Talleres  de  publicaciones  del  Museo,  1897,  in-8,  180  p.  ;  et 
en  français  sous  le  titre  :  Notes  préliminaires  sur  une  excursion  aux  territoires  du 
Neuquen,  Rio  Negro,  Chubut  et  Santa  Cruz,  effectuée  par  les  sections  topogm- 
phique  et  géologique,  sous  la  direction  de  Francisco  P.  Moreno,  directeur  du 
Musée...  La  Plata,  1898.  M.  Polakowsky,  dans  le  dernier  numéro  de  la  Zeilschrift 
der  Gesellschaft  fur  Erdkunde  zu  Berlin,  (XXXIIT,1898,  p.  23-37),  a  rendu  hommage 
à  la  valeur  de  ce  travail.  La  carte  à  1  :  1  500  000  que  nous  donnons  à  la  suite  cet 
article,  est  une  réduction  de  la  carte  à  1  :  600  000  qui  accompagne  le  volume.  [N. 
d.  1.  R.] 

2.  Die  chilenisch-argentinische  Grenzfrage  mit  besonderer  Beriicksichtigung 
Patagoniens  (Zeitsch.  Ges.  Erdk.  Berlin  XXXII,  1897,  p.  23-64),  avec  une  carte  à 
1  :  1500000  de  la  région  comprise  entre  40»  et  i4»  lat.  S. 
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véritable  terra  ignota  en  beaucoup  d*endroils,  —  ont  heureusement 
fait  justice  de  cette  opinion  aussi  pessimiste  qu'injustifiée,  et  le  voile 
qui  jusqu'ici  cachait  ces  régions  lointaines  con^mence  à  se  déchirer  : 
le  mystère  et  la  légende  des  terres  australes  touchent  à  leur  fin.  La 
Patagonie  andine  se  révèle  aujourd'hui  à  nos  yeux  telle  qu'elle  est  en 
réalité,  fertile,  généreuse,  extrêmement  pittoresque  dans  sa  plus 
grande  étendue,  ce  qui  lui  a  valu  au  N.  le  nom  de  Suisse  andine; 
son  climat  tonifiant,  la  variété  d'aspects  de  son  sol,  les  richesses 
minérales  et  végétales  qu'il  recèle  et  qui  n'attendent  que  le  pic,  la 
charrue  et  la  hache  pour  être  mises  en  valeur,  eu  font  justement  un 
territoire  privilégié,  —  c'est-à-dire  le  contraire  de  ce  que  l'on  suppo- 
sait, —  et  où  ne  tarderont  pas  à  se  diriger  les  courants  migratoires 
d'outremer  auxquels  l'estuaire  platéen  sert  de  porte  d'entrée,  cou- 
rants migratoires  dans  lesquels  la  première  place  reviendra  sans 
doute  aux  races  de  l'Europe  septentrionale,  mieux  préparées  par  les 
conditions  de  leur  sol  et  de  leur  climat. 

Cependant,  au  fur  et  à  mesure  qu'on  se  rendait  un  compte  plus 
exact  de  la  valeur  de  cette  zone  si  favorisée  et  de  l'avenir  certain  qui 
lui  est  réservé,  la  polémique  entre  les  deux  nations  andines  prenait 
un  caractère  plus  vif,  et  les  partisans  chiliens  de  la  théorie  de  la  ligne 
de  partage  des  eaux  continentale^  dont  le  D*^  Steffen  est  un  des  cham- 
pions les  plus  décidés,  cherchaient,  à  l'aide  d'arguments  dont  nous 
aurons  à  examiner  la  valeur,  à  convaincre  leurs  adversaires  de  l'orient 
andin,  les  Argentins,  partisans  de  la  théorie  opposée,  ou  de  la  chaîne 
principale  des  Andes  (encadenamiento  principal),  et  à  leur  faire  par- 
tager leur  manière  de  voir. 

Il  est  juste  d'ajouter  que  les  polémistes  argentins  ne  restaient  pas 
en  arrière  dans  la  discussion  et  menaient,  de  leur  côté,  une  cam- 
pagne diamétralement  opposée  en  faveur  de  la  frontière  orographique 
andine.  C'est  qu'en  effet  toute  la  «  question  des  limites  »  se  ramène  à 
cette  alternative  :  la  frontière  internationale  doit-elle  passer  par  la 
chaîne  principale  des  Andes,  ou  faut-il  lui  faire  suivre  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  interocéanique? 

La  solution  du  problème  est  d'autant  plus  importante  que  l'axe 
andin  principal  et  la  division  interocéanique  des  eaux  sont  indépen- 
dants l'un  de  l'autre  sur  un  espace  de  cinq  degrés  au  moins  de  lati- 
tude dans  ce  «  Piedmont  »  patagonien,  et  que  la  zone  intermédiaire 
est  la  plus  fertile,  la  mieux  appropriée  à  l'établissement  de  colonies 
agricoles  de  toute  cette  extrémité  continentale.  En  effet,  plus  on 
avance  vers  TE.,  plus  on  se  rapproche  des  côtes  atlantiques,  et  plus 
va  diminuant  la  valeur  des  terrains  patagoniques,  qui  deviennent 
même  complètement  arides  sur  de  grands  espaces,  exception  faite  des 
profondes  découpures  transversales  où  coulent,  parfois  intermittents, 
parfois  complètement  à  sec,  les  maigres  tributaires  de  cette  région. 
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Avant  d'aller  plus  loin  dans  cette  étude  politico-géographiqoe,  il 
est  nécessaire  de  citer  les  principaux  articles  des  traités  qui  s'y  ré- 
fèrent en  signalant  l'interprétation  opposée  qui  leur  a  été  donnée  à 
rOrienl  et  à  l'Occident  des  Andes;  cette  divergence  constitue,  comme 
nous  venons  de  le  dire,  le  fond  même  de  la  controverse. 

Le  traité  de  limites  qui  sert  de  base  fondamentale  à  toute  l'argu- 
mentation des  deux  pays  a  été  signé  le  23  juillet  1881,  à  Buenos 
Aires,  par  le  D' Bernard  de  Irigoyen,  ministre  des  Affaires  étrangères 
de  la  République  Argentine,  et  Francisco  de  B.  Echeverria,  consul  gé- 
néral du  Chili  à  Buenos-Aires,  et  comprend  sept  articles  :  nous  allons 
reproduire  la  partie  essentielle  du  premier  qui  est  le  plus  important 
et  donne  comme  un  résumé  de  tout  le  document.  Nous  remarquerons 
qu'il  y  est  déjà  fait  mention  de  l'arbitrage,  confirmé  par  un  paragra- 
phe de  l'article  6  : 

Traité  de  18S1.  —  Article  premier.  —  La  limite  entre  la  République  Aryen  Une  ef 
le  Chili  est,  du  N.  au  S.,  jusqu'au  parallèle  52«  de  latitude,  la  Cordillère  des 
Andes.  La  ligne-frontière  sera  marquée  dans  cette  étendue  par  les  sommets  les 
plus  élevés  des  dites  chaînes  (cordillères)  qui  partagent  les  eaux,  et  passera  entre 
les  versants  qui  s'inclinent  de  part  et  d'autre  •.Les  difficultés  auxquelles  pourraient 
donner  lieu  l'existence  de  certaines  vallées  formées  par  la  bifurcation  de  la  Cor- 
dillère, et  dans  lesquelles  n 'apparaîtrait  pas  clairement  la  ligne  de  partage  des 
eaux,  seront  résolues  amiablement  par  deux  représentants  techniques  (peritos 
nommés  par  chaque  partie.  Au  cas  où  ceux-ci  ne  pourraient  se  mettre  d'accord, 
un  troisième  représentant  technique  nommé  par  les  deux  gouvernements  serait 
appelé  à  trancher  la. difficulté... 

L'article  6  ajoute  à  ce  sujet  : 

Toute  question  qui,  malheureusement,  surgirait  entre  les  deux  pays,  au  sujet 
de  l'application  de  ce  traité  ou  pour  n'importe  quelle  autre  cause,  sera  soumise  à 
la  décision  d'une  nation  amie,  la  limite  que  prescrit  le  présent  arrangement 
demeurant  en  tous  cas  invariable  (inconmovible)  entre  les  deux  républiques. 

Ce  traité  contient  diverses  autres  dispositions,  entre  autres  celle 
qui  fixe  la  limite  dans  sa  partie  méridionale  au  5i2^  lat.,  et  celle  qui 
détermine  la  frontière  internationale  dans  la  Terre  de  Feu,  suivant  le 
méridien  du  cap  Espiritu  Santo. 

Cet  important  document  eut  son  corollaire  dans  le  Protocole 

l.Le  texte  espagnol  dit  :  «  ...ypasard  por  entre  las  vertiçntes  que\se  desprenden  t' 
un  lado  y  otro.  »  M.  le  D'  Steffen  s'écarte  du  véritable  sens^en  traduisant  verlienle 
par  Wasserlauf  {p.  32)  :  «  undsoll  zwischen  den  Wasserllufen  hindurchgehen,  dit* 
nach  der  einen  und  der  anderen  Seite  abfliessen.  »  M.  Barros  Arana,  le  délégué 
technique  du  Chili,  a  défini,  lui-même,  dans  sa  Géographie  physique,  publiée  avant 
la  conclusion  du  traité  de  1881,  le  sens  du  mot  vertiente  :  «  les  côtés  des  mon- 
tagnes par  où  descendent  les  eaux  s'appellent  versants  '  ver tientes)  rjon  doit  entendre 
par  côté  toute  l'étendue  d'une  pente  (de  una  pendiente).  Cf.  H.  D.  Hoskolo,  Cues- 
tiones  de  Limites....  Buenos  Aires,  1898,  p.  48. 

ANN.   DE  GéOG.  —  VU*  ANNÉB.  16 
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Quirno  Costa-Enrasuriz,  signé  le  1"  mai  1893  à  Santiago  du  Chili, 
et  comprenant  onze  articles.  Voici  les  deux  principaux  : 

Protocole  de  1893.  —  Article  prkmibr.  -^  Étant  disposé  par  l'article  premier  du 
traité  du  23  juillet  1881  que  «  la  limite  entre  le  Chili  et  la  République  Argentine  est, 
du  Nord  au  Sud,  jusqu'au  parallèle  52«'  de  latitude,  la  Cordillère  des  Andes  »»,  et  que 
H  la  ligne  frontière  suivra  les  sommets  les  plus  élevés  de  cette  Cordillère,  qui  sépa- 
rent les  eaux,  et  passera  entre  les  versants  qui  s'inclinent  de  part  et  d'autre  »,  les 
représentants  techniques  (peritos)  et  les  sous-commissions  suivront  ce  principe 
comme  règle  invariable  de  leurs  opérations.  En  conséquence,  toutes  les  terres  et 
toutes  les  eaux,  à  savoir  :  lacs,  lagunes,  fleuves  et  parties  de  fleuves  (rios  y  partes 
de  rios)  rivières,  sources,  qui  se  trouvent  à  l'orient  de  la  ligne  des  sommets  les  plus 
élevés  de  la  Cordillère  des  Andes  qui  séparent  les  eaux,  feront  partie  à  perpétuité 
du  territoire  de  la  République  Argentine,  et  toutes  les  terres  et  toutes  les  eaux,  à 
savoir  :  lacs,  lagunes,  fleuves  et  parties  de  fleuves^  rivières,  sources,  qui  se  trouvent 
à  l'occident  des  sommets  les  plus  élevés  de  la  Ciordillère  des  Andes  qui  séparent 
les  eaux  seront  considérés  de  même  comme  faisant  partie  intégrante  du  territoire 
chilien. 

Art.  2.  —  Les  soussignés  déclarent  que,  selon  l'opinion  de  leurs  gouverne- 
ments respectifs,  et  conformément  à  l'esprit  du  traité  de  limites,  la  République 
Argentine  conset^e  son  autonté  et  sa  souveraineté  sur  tout  le  territoire  qui  s'étend  à 
Varient  de  la  cfiaîne  pnncipale  des  Andes,  jusqu'aux  rivages  de  l'Atlantique,  et  la 
République  du  Chili  sur  le  territoire  occidental  jusqu'à  ceux  du  Pacifique  ;  par  les 
dispositions  de  ce  traité,  il  est  entendu  que  la  souveraineté  de  chaque  Etat  sur  son 
littoral  respectif  est  absolu,  en  sorte  que  le  Chili  ne  puisse  prétendre  à  aucun  point 
vers  l'Atlantique  et  la  République  Argentine  vers  le  Pacifique.  Si,  dans  la  région 
péninsulaire  du  Sud,  aux  approches  du  parallèle  52«,  la  Cordillère  était  pénétrée 
par  les  canaux  du  Pacifique  (apareciere  intemada  entre  los  canales  del  Pacifico) 
existant  en  cet  endroit,les  représentants  techniques  (peritos)  ordonneront  l'étude  du 
terrain  pour  fixer  une  ligne  frontière  qui  laisse  au  Chili  les  côtes  de  ces  canaux... 

11  convient  de  citer  encore  la  clause  fondamentale  d*un  protocole 
de  date  plus  récente,  celui  d'avril  1896,  revêtu  des  signatures  de 
Quirno  Costa-Guerrero,  et  qui  fut  conclu  au  moment  où  les  relations 
internationales  entre  les  deux  républiques  andines  paraissaient  prendre 
un  caractère  assez  inquiétant.  En  voici  la  teneur  : 

Protocole  de  1898.  —  2«  base.  —  Si  des  divergences  surgissaient  entre  les 
représentants  techniques  (peritos)  au  cours  de  la  démarcation  de  la  Cordillère  des 
Andes  au  sud  du  parallèle  26"  52'  45"  et  qu'elles  ne  pussent  être  résolues  à  l'amia- 
ble par  les  deux  Gouvernements,  elles  seront  soumises  à  la  décision  du  Gouverne- 
ment de  Sa  Majesté  Britannique,  auquel  les  parties  contractantes  reconnaissent 
dès  maintenant  le  caractère  d'arbitre  chargé  d'appliquer  strictement,  dans  les  cas 
précités,  les  dispositions  du  traité  (1881)  et  du  protocole  mentionné  (1893),  après 
étude  préalable  du  terrain  par  une  commission  que  l'arbitre  désignera. 

Ainsi  donc,  l'arbitrage  est  prévu  pour  toute  la  section  de  la  Cor- 
dillère comprise  entre  la  Puna  de  Atacama  et  le  52*  de  latitude,  mais 
il  présente  ceci  de  particulier,  qu'il  est  limité  en  quelque  sorte  par  le 
texte  môme  des  traités,  et  ne  peut  statuer  sur  le  principe  même  de  la 
démarcation.  On  le  voit,  malgré  le  but  visiblement  conciliatoire  de  ce 
dernier  document,  il  ne  résout  pas  toutes  les  difficultés.  Il  représente 
toutefois  un  louable  effort  en  vue  d'une  solution  pacifique,  et  à  ce 
point  de  Vue,  sa  publication  a  exercé  un  efTet  salutaire  sur  l'opinion 
publique  des  deux  pays,  assez  alarmée  à  un  certain  moment. 
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La  région  s'éteûdaht  4u  N.  du  parallèle  26*>52'45",  et  connue' 
sous  le  nom  de  Puna  de  Atacama  {puna  signifie  mal  des  montagnes) 
ou  hauts  plateaux  du  Nord-Ouest,  n'est  pas  soumise  à  la  décision 
arbitrale.  Cette  vaste  étendue,  aride  et  déserte,  qualifiée  par  M.  de 
Moussy  de  «  présent  onéreux  »  mais  qui  offre  [une  certaine  impor- 
tance au  point  de  vue  stratégique,  a  une  superficie  d'environ  90,000  ki- 
lomètres carrés,  et  renferme  un  grand  nombre  de  salines,  salpôtrièrers 
et  boratières.  Elle  a  été  occupée  militairement  par  le  Chili  à  la  suite 
de  la  guerre  que  ce  pays  a  soutenue  contre  le  Pérou  et  la  Rolivie,  et 
cédée  par  ce  dernier  État  à  la  République  Argentine  en  1893,  en 
compensation  de  certaines  rectifications  de  frontières  effectuées  dans 
la  région  de  Tarija.  La  présence  des  représentants  des  trois  gouver- 
nements Argentin,  Chilien  et  Rolivien,  pour  la  délimitation  de  cô  haut 
plateau,  est  prescrite  par  le  protocole  de  1896. 

La  lettre  et  Tesprit  des  traités  ci-dessus  indiquent  la  Cordillère  des 
Andes  comme  limite  internationale  entre  les  deux  républiques.  «  La 
limite,  du  N.  au  S.,  jusqu'au  parallèle  52<»,  est  la  Cordillère  des 
Andes  »,  dit  l'article  l'^'^  du  traité  de  1881,  confirmé  par  ce  passage  de 
l'article  2«du  protocole  de  1893,  où  il  est  déclaré  que,  «  conformé- 
ment à  l'esprit  du  traité,  la  République  Argentine  conserve  sa  souve- 
raineté sur  tout  le  territoire  qui  s'étend  à  l'orient  de  la  chaîne  prin- 
cipale des  Andes...  » 

Si  la  limite  est  formée  par  la  chaîne  principale  de  la  Cordillère 
andine,  elle  ne  pourra  donc  en  aucun  cas  et  sur  aucun  point  être 
constituée  par  la  plaine  :  c'est  là  une  déduction  d'une  parfaite  évi-* 
dence  ;  c'est  cependant  ce  que  se  refusent  à  admettre  les  écrivains 
chiliens  qui  se  sont  occupés  de  la  question  et  en  particulier  le  D*"  Stef- 
fen  dans  l'article  qu'a  publié  la  Société  de  Géographie  de  Rerlin. 

Avant  d'aborder  le  fond  même  du  débat,  c'est-à-dire  l'étude  des 
conditions  géographiques  des  territoires  en  litige,  l'examen  des  traités 
et  l'application  qu'ils  doivent  recevoir  sur  le  terrain,  l'auteur  jette  un 
coup  d'œil  sur  les  antécédents  historiques  de  la  question. Il  exhume 
de  leurs  archives  une  série  de  cédules  vénérables,  souvent  peu  intelli- 
gibles, et  desquelles  il  conclut  que  le  cabinet  de  Madrid  avait  adjugé  à 
la  capitainerie  du  Chili  toutes  les  terres  qui  s'étendent  depuis  le  détroit 
de  Magellan  jusqu'à  la  province  de  Cuyo  ;  mais  il  ne  nous  dit  paâ,  — 
et  la  chose  serait  difficile, puisque  les  cédules  n'en  soufflent  mot, —  où 
se  trouvait  la  limite  commune  de  ces  terres  magellaniques  avec  la 
Province  de  Buenos-Aires,  appelée  aussi  Gouvernement  du  Paraguay, 
ou  Rio  de  la  Plata  et  Paraguay.  C'est  qu'en  effet  les  limites  méridionales 
de  la  vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata  ont  toujours  été  très  vagues,  et 
l'omission  de  la  mention  des  terres  patagoniques  ou  magellaniques 
que  l'on  constate  sur  divers  documents  de  l'époque,  dans  l'énuméra- 
tion  des  territoires  placés  sous  sa  juridiction  (cédule  de  Gaa),  s'expli- 
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que  aisément  par  Tignoranco  presque  absolue  où  J'on  était  de  la  zone 
qui  s'étendait  au  sud  du  Rio  de  la  Plata. 

La  configuration  même  du  sol  dans  cette  partie  australe  du  conti- 
nent nous  fournit  Texplicationde  ce  fait.  Dans  la  République  Argen- 
tine, la  prise  de  possession  du  territoire  s*est  opérée,  d*une  manière 
générale,  de  TE.  à  TW.,  parallèlement  à  Taxe  fluvial  représenté  par 
le  Rio  de  la  Plata  et  sa  prolongation,  le  Bas-Parana,  — axe  de  la  civi- 
lisation européenne  dans  l'Amérique  du  Sud, —  tandis  qu'au  Chili, 
la  population  s'est  nécessairement  avancée  plus  rapidement  vers  le 
S.,  forcée  qu'elle  était  de  s'étendre  de  ce  côté  par  la  formidable  bar- 
rière orographique  qui  l'enserrait  à  TE.,  à  150  kilomètres  environ 
de  cette  autre  limite  naturelle  :  le  Grand  Océan. 

.  Pour  cette  raison,  les  régions  du  Sud  ont  été  beaucoup  plus  vite 
connues  et  mentionnées  du  côté  du  Pacifique  que  du  côté  de  l'Atlan- 
tique, mais  il  serait  peu  raisonnable  d'admettre  que  cela  constitue  un 
titre  de  possession.  Les  limites  respectives  de  la  Vice-royauté  du  Rio 
de  la  Plata,  de  la  Capitainerie  générale  du  Chili  et  du  Cuyo  sont  des 
plus  mal  définies  d'après  les  documents  de  l'époque  ;  tout  ce  qu'on 
peut  dire,  d'une  manière  générale,  c'est  que  la  première  s'étendait 
jusqu'aux  confins  de  la  terre  ferme,  puisque  aucun  accident  géogra- 
phique important  ne  venait  s'interposer  et  n'avait  été  indiqué  jusqu'au 
détroit  ;  en  fait,  la  limite  administrative  de  la  Vice-royauté,  au  S., 
reculait  avec  les  étapes  successives  de  la  population  dans  son  mouve- 
ment lent,  mais  constant,  dans  cette  direction,  étapes  marquées  par 
la  fondation  de  localités  (pueblos)  et  de  lignes  de  fortins  de  plus  en 
plus  éloignées  du  centre  colonisateur,  le  Rio  de  la  Plata. 

Par  conséquent,  le  fait  que  telle  ou  telle  cédule  ne  mentionne  pas 
la  Palagonie,  c'est-à-dire  les  terres  magellaniques,  comme  faisant 
partie  intégrante  de  la  Vice-royauté  du  Rio  de  la  Plata,  n'implique  en 
aucune  manière  la  limitation  de  la  souveraineté  de  cette  dernière  à  la 
limite  actuelle  de  la  province  de  Buenos  Aires,  car  rien  dans  les 
documents  que  nous  connaissons  n'autorise  à  croire,  et  encore  moins 
à  affirmer,  qu'une  limite  tracée  entre  l'estuaire  platéen  et  le  détroit  de 
Magellan  ait  marqué  la  séparation  des  deux  provinces.  Il  fut  un  temps 
où  une  ligne  menée  du  cap  San  Antonio  vers  l'intérieur  représentait 
à  peu  près  la  limite  administrative  du  gouvernement  de  Buenos  Aires, 
et  quelques  cartes  l'indiquent  ainsi  :  prétendra-t-on  que  la  capitainerie 
générale  du  Chili  devait  s'étendre  et  remonter  jusque-là,  et  que  la 
jeune  nation,  à  laquelle  elle  donna  naissance,  pouvait  légitimement 
revendiquer  tout  le  territoire  situé  au  S.  de  cette  ligne?  En  ce  cas, 
la  grande  métropole  qui  règne  sur  la  Plata  aurait  eu  littéralement  le 
Chili  à  ses  portes. 

-.  Néanmoins,  les  antécédents  historiques  si  vagues  et  si  inconsistants 
que  nous  venons  d'esquisser,  ont  paru  suffisamment  probants  au 
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gouvernement  chilien  pour  Tautoriser  à  prendre  possession,  en  1813, 
des  deux  rives  du  détroit  de  Magellan,  où  il  fonda,  six  années  plus 
tard,  sur  la  côte  continentale,  la  ville  de  Puerto  Bulnes,  aujourd'hui 
Punta  Arenas.  Ce  procédé  donna  lieu  à  d'énergiques  protestations 
de  la  part  de  la  République  Argentine,  et  les  relations  des  deux 
pays  se  maintinrent  dans  un  état  de  tension  alarmant  jusqu'à  la 
conclusion  du  traité  de  1881.  La  difficulté  fut  tranchée  par  l'adop- 
tion du  parallèle  52^  comme  limite  internationale  dans  ce  finisterre 
américain. 

Nous  n'insisterons  pas  davantage  sur  ce  côté  rétrospectif  de  la 
question,  auquel  le  D' SteiTen  n'accorde  du  reste  qu'une  importance 
secondaire.  La  publication  des  traités  de  1881  et  1893  a  fait  replacer 
les  cédules  mal  rédigées  dans  leurs  archives  et  a  fourni  à  la  discussion 
une  base  scientiûque  et  précise  grâce  à  laquelle  le  problème  des 
limites  chilo-argentines  ne  tardera  pas,  selon  toutes  probabilités,  à 
recevoir  sa  solution  définitive. 

Hais,  d'après  M.  Steffen,  ce  traité  de  1881,  loin  de  faciliter  la  tâche 
des  personnes  chargées  d'en  appliquer  les  dispositions  sur  le  terrain, 
n'a  fait  que  compliquer  davantage  la  question,  et  a  été  le  point  de 
départ  d'une  série  d'interminables  discussions,  au  sujet  de  l'inter- 
prétation à  donner  à  la  clause  fondamentale  que  nous  avons  citée  plus 
haut  (Art.  l*'"  du  traité  de  1881). 

M.  SteiTen  déplore  le  peu  de  clarté  de  cet  article  essentiel  et 
le  qualifie  d'antigéographique  ;  mais  il  a  soin  d'ajouter  que,  des 
commentaires  qui  en  ont  été  faits  en  ces  derniers  temps,  il  ressort 
clairement  que  l'on  a  accepté  de  part  et4'autre  l'idée  fondamentale  de 
la  ligne  de  partage  des  eaux  ou  du  divortium  aquarum  comme  base  de 
la  délimitation.  A  l'appui  de  son  assertion,  il  rappelle  diverses  notes 
officielles  et  des  projets  de  traités  depuis  les  années  1873,  1874  et 
1877,  dans  lesquels  revient  toujours  la  formule  du  divortium  aguarum. 
Ce  principe  de  la  ligne  de  partage  des  eaux,  ajoute-t-il,  a  été  introduit 
dans  le  traité  à  la  demande  expresse  du  ministre  argentin,  le  D"^  Iri- 
goyen.  En  réalité,  ni  le  D' Irigoyen,  ni  les  autres  diplomates  argentins 
n'ont  jamais  admis  que  la  frontière  dût  coïncider  avec  la  ligne  de  par- 
tage des  eaux  telle  que  l'entend  M. SteiTen;  ils  s'en  sont  toujours  tenus 
à  la  clause  principale  qui  dit  que  la  frontière  sera  la  Cordillère  des 
Andes. 

Poursuivant  le  commentaire  de  l'article  1**",  M.  SteiTen  déclare 
que  la  formule  «  les  sommets  les  plus  élevés  qui  séparent  les  eaux  » 
est  bien  mal  choisie,  car  aucun  géographe  n'ignore  que  le  tracé  de  la 
ligne  de  partage  des  eaux  est  complètement  indépendant  de  la  ligne 
qui  réunit  les  plus  hauts  sommels  d'une  chaîne  de  montagnes.  La  con- 
clusion de  l'explorateur,  comme  on  doit  s'y  attendre,  est  que  la  ligne- 
limite  désignée  par  le  traité  est  celle  du  divortium  aquarum  et  que,  par 
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conséquent,  la  frontière  chilo-argentine  devra  coïncider  avec  la  ligne 
de  partage  des  eaux  continentale. 

Nous  ne  prétendrons  pas  que  Tarticle  1"  de  ce  traité  soit  une 
œuvre  parfaite:  loin  de  là.  Ses  dispositions  fondamentales  se  res- 
sentent fortement  des  connaissances  très  insuffisantes  qu'on  avait,  à 
Tépoque  de  sa  rédaction,  des  conditions  oro-hydrographiques  d*une 
grande  partie  des  régions  en  litige,  mais,  néanmoins,  son  texte  est 
suffisamment  explicite  pour  que  toute  personne  non  prévenue  se  rende 
bien  compte  immédiatement  de  Terreur  d'interprétation  où  tombe 
M.  Steifen  en  prétendant  y  trouver  la  justification  de  la  frontière 
purement  hydrographique  qu'il  préconise. 

La  première  phrase  de  l'article  1^  est  ainsi  conçue  :  «  La 
limite  entre  la  République  Argentine  et  le  Chili  est,  du  N.  au  S., 
jusqu'au  parallèle  52°,  la  Cordillère  des  Andes.  »  Ce  passage,  venant 
en  tôte  de  tout  le  traité,  le  domine  et  lui  assigne  sa  véritable  portée; 
c'est  un  bloc  solide,  un  roc  inébranlable  contre  lequel  se  briseront 
toujours  les  raisonnements  les  plus  ingénieux  et  l'argumentation  la 
plus  subtile.  Aussi  comprenons-nous  difficilement  comment  M.  Stefi'en 
peut  affirmer  que  le  traité  consacre  l'idée  fondamentale  du  divortium 
aquarum  comme  base  de  la  délimitation  ;  l'idée  fondamentale,  la  base 
de  la  délimitation  est  exclusivement  celle  que  stipule  le  passage  men- 
tionné. 

A  la  suite  de  cette  première  proposition,  où  se  trouve  expressément 
indiquée  la  ligne-limite  de  la  Cordillère,  les  auteurs  du  traité  en  ont 
ajouté  d'autres,  qui  en  découlent  naturellement,  et  viennent  renforcer 
et  confirmer  le  principe  fondamental.  Tel  est  le  passage  où  il  est  dit 
que  «  la  ligne  frontière  sera  marquée  dans  cette  étendue  par  les  som- 
mets les  plus  élevés  desdites  chaînes  (Cordillères)  qui  partagent  les 
eaux,  et  passera  entre  les  versants  qui  s'inclinent  de  part  et  d'autre.  » 

Ce  dernier  passage  est  le  cheval  de  bataille  des  partisans  du  divor- 
tium aquarum  absolu,  qui  veulent  y  |voir  l'idée  maîtresse  du  traité. 
Mais  cette  interprétation  ne  peut  résister  à  un  premier  examen,  et  il 
est  clair  que  le  partage  des  eaux  auquel  se  réfère  le  traité  est  celui  de 
la  Cordillère  des  Andes,  et  non  du  continent,  dont  il  n'est  jamais 
parlé;  et  ceci  est  rendu  plus  évident  encore  par  l'étude  du  territoire 
contesté,  où  le  divortium  aquarum  continental  ou  interocéanique 
s'efTectue  en  général  au  fond  des  dépressions  profondes  qui  traversent 
de  part  en  part  cette  extrémité  continentale,  formant  un  des  prin- 
cipaux traits  distinctifs  de  la  contrée  patagonique,  et  à  une  grande 
distance  à  l'orient  des  cimes  neigeuses  de  la  Cordillère.  Comment 
serait-il  possible,  sans  sortir  des  termes  du  traité,  d'établir  la  limite 
internationale  dans  une  semblable  région,  puisque  la  condition  pre- 
mière, l'existence  d'une  Cordillère,  y  fait  défaut? 

Si  les  auteurs  du  traité  de  1881  avaient  voulu  prendre  la  ligne  de 
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partage  des  eaux  continentale  pour  limite  internationale,  ils  auraient 
dû  en  rédiger  Tarticle  essentiel  de  la  façon  suivante,  en  ayant  soin  de 
ne  pas  introduire  Télément  orographique  dans  sa  rédaction  :  «  La  limite 
entre  la  République  Argentine  et  le  Chili  est,  du  Nord  au  Sud  Jusqu'au 
52®  de  latitude,  le  divortium  aquarum  interocéanique.  La  frontière  in- 
ternationale coïncidera  dans  cette  étendue  avec  la  ligne  de  partage  des 
bassins  hydrographiques  de  TAtlantique  et  du  Pacifique.  »  Ainsi  conçu, 
Tarticle  principal  n'aurait  pas  occasionné  la  moindre  hésitation  dans 
son  interprétation,  mais,  comme  [on  a  pu  s'en  rendre  compte,  sa  ré- 
daction réelle  est  bien  distincte  et  en  forme  même  le  contre-pied. 

Au  reste,  son  application  sur  le  terrain  eût  été,  dans  Thypothèse 
de  cette  nouvelle  rédaction,  des  plus  épineuses,  voire  même  impos- 
sible sur  certains  points,  puisque  l'érosion  si  active  qui  se  manifeste 
dans  la  moitié  occidentale  de  la  grande  péninsule  a  pour  résultat  de 
modifier  d'une  manière  permanente  l'emplacement  de  la  tète  des  ri- 
vières qui  l'arrosent,  et  déplace  visiblement  et  non  d*une  manière 
insensible  la  ligne  de  partage  des  eaux  continentale  vers  l'orient.  Il  y 
a  plus  :  en  certains  endroits,  à  la  suite  de  fortes  crues,  quelques  ri- 
vières déversent  leurs  eaux  dans  les  deux  bassins  ;  où  fera-t-on  passer, 
dans  ce  dernier  cas,  cette  ligne  mobile  théorique,  qui  est,  d'après 
M.  Ste/Ten,  la  véritable  limite  internationale,  et  qu'il  appelle  «  chaîne 
de  partage  des  eaux  continentale  »  ? 

Cette  simple  description  des  lieux,  rapprochée  du  texte  du  traité, 
en  dit  plus  contre  les  affirmations  et  interprétations  des  défenseurs 
de  la  limite  hydrographique  que  de  longs  commentaires.  Les  lecteurs 
qui  désireraient  s'assurer  pour  ainsi  dire  de  visu  de  la  réalité  des  faits 
tels  que  nous  les  présentons,  n'auront  qu'à  examiner  les  phototypies 
qui  accompagnent  l'intéressant  ouvrage  récemment  publié  sur  ces 
régions  par  le  D""  Moreno. 

M.  Steffen  repousse  la  limite  orographique  de  la  Cordillère  comme 
inconciliable  avec  le  texte  du  traité,  qui  prescrit  que  la  ligne  passera 
«  par  les  sommets  les  plus  élevés  qui  partagent  les  eaux.  »  —  La  ligne 
frontière  qui  suivrait  les  plus  hauts  sommets  de  la  Cordillère,  c'est-à- 
dire  l'axe  andin,  ajoute-t-il,  couperait  nécessairement  le  cours  de  plu- 
sieurs rivières  qui  traversent  la  chaîne  principale,  et  ainsi  se  trouve 
démontrée  l'impossibilité  d'adopter  cette  ligne  si  l'on  veut  respecter 
les  dispositions  fondamentales  du  traité. 

Nous  avouerons  que  nous  ne  voyons  pas  ce  que  les  deux  termes 
de  cette  formule  :  ligne  des  plus  hauts  sommets  de  la  Cordillère  qui 
partagent  les  eaux,  peuvent  présenter  d'inconciliable,  même  si  la  Cor- 
dillère était  coupée  par  des  cours  d'eau,  —  ce  qui  est  effectivement 
le  cas,  —  puisqu'une  lecture  attentive  du  texte  montre  bien  qu'il  ne 
peut  s'agir  ici  que  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Cordillère  et 
non  de  celle  du  continent.  Ce  qui  serait  à  coup  sûr  inconciliable  avec  la 
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disposition  fondamentale  du  traité  de  1881,  ce  serait  de  faire  passer 
la  frontière  dans  la  plaine  ou  la  haute  plaine  patagonique  oii  s'opère 
le  partage  des  deux  bassins. 

Et  s*il  fallait  une  preuve  à  Tappui  de  Tinterprétation  que  nous 
donnons  de  l'article  l""  de  ce  traité,  nous  la  trouverions  dans  les  arti- 
cles f  et  2«  du  protocole  de  1893,  qualifié  par  le  D*"  StefTen  de  «  peu 
sincère  »  et  «  peu  utile  » ,  probablement  parce  qu'il  est  contraire  à  sa 
façon  d'envisager  les  choses,  et  met  sa  dialectique  à  Tépreuve. 

L'article  f  de  ce  protocole  contient  en  effet  ce  passage  ;«....  Toutes 
les  terres  et  toutes  les  eaux,  à  savoir  :  lacs,  lagunes,  fleuves  et  parties 
de  fleuves,  rivières,  sources,  qui  se  trouvent  à  l'orient  de  la  ligne  des 
sommets  les  plus  élevés  de  la  Cordillère  des  Andes,  qui  séparent  les 
eaux,  feront  partie  à  perpétuité  du  territoire  de  la  République  Argen- 
tine... »,  confirmé  par  cet  autre  passage  de  l'article  suivant:  «  Les 
soussignés  déclarent  que...  la  République  Argentine  conserve  son  au- 
torité et  sa  souveraineté  sur  tout  le  territoire  qui  s'étend  à  torient  de  la 
chaîne  principale  des  Andes^  jusqu'aux  ri?ages  de  TAtlantique...  » 

Nous  trouvons  clairement  indiquée  dans  ces  lignes,  l'idée  que  la 
limite  doit  coïncider  avec  la  chaîne  principale  des  Andes,et  qu'elle  cou- 
plera, le  cas  échéant,  les  cours  d'eau  qui  traverseraient  la  Cordillère  ; 
l'expression  «  parties  de  fleuves  »  serait  inexplicable  avec  toute  autre 
interprétation  et  complètement  inconciliable  avec  la  doctrine  d'une 
ligne  de  séparation  purement  hydrographique. 

Cette  grave  objection,  —  insurmontable  selon  nous,  —  n'échappe 
pas  à  la  perspicacité  du  D*"  Steffen;  il  essaie  cependant  de  la  tourner 
en  prétendant  que  l'on  a  voulu  désigner  par  partes  de  rios  des  «  rivières 
partielles,  cours  de  rivières  incomplètes,  comme  on  en  trouve  plu- 
sieurs exemples  sur  le  versant  argentin,  et  qui  se  perdent  dans  le 
sable  ou  dans  les  lagunes  salées  de  la  Pampa  ». 

L'explication  est  ingénieuse,  mais  elle  ne  peut  résister  à  l'analyse  : 
on  ne  peut  admettre,  en  effet,  que  parties  de  rivières  signifie  rivières 
partielles  ou  cours  de  rivières  incomplètes,  car  ces  accidents  hydro- 
graphiques reçoivent  une  dénomination  dans  la  terminologie  géogra- 
phique. On  les  désigne  sous  le  nom  de  cours  d'eau  temporaires,  ri- 
vières périodiques,  lits  de  rivières  desséchées  ou  intermittentes,  etc., 
et  jamais  «  parties  de  rivières  ». 

M.  Steffen  trouve  plus  fâcheuse  encore  l'introduction  dans  le  pro- 
tocole du  terme  «  chaîne  principale  de  la  Cordillère  »,  qui  n'existait 
pas  dans  le  traité  antérieur,  et  «  qui  ne  peut  que  constituer  un  sérieux 
obstacle  aux  opérations  de  délimitations  qui  se  pratiqueront  sur  le 
terrain  »  ;  mais  il  a  soin  d'ajouter  qu'il  faut  admettre  que  «  selon  l'opi- 
nion des  ministres  qui  signèrent  le  protocole  de  1893,  chaîne  princi- 
pale avait  le  même  sens  que  ligne  des  sommets  les  plus  élevés  qui  par- 
tagent les  eaux,  » 
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C'est  aussi  notre  opinion,  précisément  en  raison  de  la  signification 
orographiqne  que  nous  donnons  à  l'expression  ligne  des  sommets  les 
plus  élevés  qui  partagent  les  eaux.  Mais  si  nous  acceptions  l'interpréta- 
tion étrange  que  lui  donne  le  D**  Steffen,  en  l'assimilant  à  la  ligne  de 
partage  continentale,  il  ne  serait  plus  possible  d'en  trouver  la  confir- 
mation dans  «  la  chaîne  principale  »  du  protocole,  et  de  prétendre  que 
telle  était  la  manière  de  penser  de  ses  signataires.  Au  reste,  ce  n'est 
pas  en  essayant  de  scruter  les  intentions  et  les  arrière-pensées  des 
auteurs  de  ce  document  qu'on  avancera  la  solution  du  problème  :  c'est 
avec  le  texte  des  traités  en  main,  —  texte  dont  l'interprétation  que 
nous  avons  donnée  s'impose,  —  et  la  connaissance  des  véritables  con- 
ditions physiques  de  la  zone  litigieuse. 

Il  est  bon  d'ajouter  cependant  que  la  limite  internationale  préconi- 
sée par  M.  SteHen  est  purement  théorique  et  n'a  jamais  été  appliquée 
d'une  manière  absolue  sur  le  terrain,  et  nous  nous  étonnons  de  son 
insistance  à  défendre  ici  un  principe  de  démarcation  qui,  —  il  ne  peut 
l'ignorer,  —  n'a  pas  reçu  de  consécration  pratique  dans  d'autres  pays. 

Les  chaînes  de  montagnes  à  ossature  simple  qui,  comme  le  Cau- 
case, coïncident  dans  toute  leur  étendue  avec  la  division  hydrogra- 
phique des  grands  bassins  sont  très  rares  à  la  surface  du  globe, 
et  dans  la  plupart  des  cas  l'action  des  agents  atmosphériques  a  altéré 
profondément  l'ordonnance  primitive  des  monts.  L'érosion  s'est  ma- 
nifestée parfois  d'une  manière  si  active  que  des  brèches  profondes 
ont  pu  se  former  à  travers  la  chaîne  primitive,et  que  des  cours  d'eau, 
auparavant  tributaires  d'un  seul  versant,  se  sont  allongés  dans  le 
sens  où  se  manifestait  Térosion  et  sont  arrivés,  avec  l'aide  du  temps, 
à  drainer  les  eaux  des  deux  versants  ;  dans  ce  dernier  cas,  la  rivière 
coule  d'abord  perpendiculairement  à  l'arête  dans  une  direction 
donnée,  puis  tourne  sous  un  angle  allant  jusqu'à  ISO**,  traverse  la 
montagne  qui  lui  a  donné  naissance,  et  va  se  déverser  dans  un  bassin 
hydrographique  dont  les  ramifications  s'étendent  ainsi  sur  les  deux 
versants*. 

Cette  disposition  particulière  se  présente  fréquemment,  comme 
nous  le  verrons  plus  loin,  dans  la  Patagonie  andine,  région  où  l'éro- 
sion se  manifeste  avec  intensité  de  l'W.  à  l'E.  et  travaille  active- 
ment à  l'abaissement  graduel  des  pentes  et  à  la  modification  de  la  con- 
trée ;  nous  étudierons,  d'autre  part,  l'action  prépondérante  que  le 
glaciaire  a  eue  ici  sur  ce  phénomène  de  déviation  des  cours  d'eau.  Un 
cas  identique,  mais  où  l'érosion  s'opère  en  sens  inverse,  se  présente 
dans  la  zone  andine  perpendiculaire  à  l'axe  central  de  l'Amazone  : 
sous  l'influence  des  vents   alizés  qui  y  occasionnent  d'abondantes 

1.  Sur  ces  phénomènes  de  capture,  voir  W.  M.  Davis  :  la  Seine,  la  Meuse  et  la 
Moselle  {Ann,  de  Géog.,  V,  1893-1896,  p.  25),  et  :  The  Development  of  certain  En- 
fflish  Rivers  (Geog.  Journ.y  V,  [1895,  p.  127). 
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précipitations  humides,  les  roches  qui  constituent  les  assises 
de  cet  imposant  hémicycle  orographique  se  désagrègent  constam- 
ment, et  un  jour  viendra  où  la  Cordillère  sera  entièrement  percée 
et  où  les  plaines  amazoniennes  ne  seront  plus  séparées  du  golfe  de 
Guayaquil  que  par  un  faible  seuiP. 

L'alignement  volcanique  superbe  qui  traverse  Tile  de  Java  et  con- 
stitue une  des  sections  les  plus  belles  et  les  plus  caractéristiques  de 
la  ceinture  de  feu  du  Pacifique,  offre  une  grande  analogie  avec  cet 
autre  alignement  que  couronnent  les  cônes  neigeux  des  volcans  Hor- 
nopiren,  Centinela,  Minchimahuida,  Gorcovado,  Yanteles,  Melimoyu, 
Mentolat,  Maca,  San  Clémente  et  San  Yalentin.  Or  ces  volcans  de  Java 
présentent  entre  leurs  sommets  les  plus  fiers  de  grandes  dépressions 
parcourues  par  les  cours  d*eau  qui  drainent  la  région  ;  des  plaines  où 
Ton  note  à  peine  d'imperceptibles  ondulations,  mettent  en  communi- 
cation les  rivages  opposés  de  l'Océan  Indien  et  de  la  mer  javanaise. 
D'ailleurs  la  ligne  des  hauts  sonunets  américains  mentionnés,  dont 
quelques-uns  déchirent  les  nues  à  plus  de  3  000  m.  d'altitude,  ne  sau- 
rait être  considérée  tout  au  moins  dans  son  ensemble,  et  malgré  son 
élévation  générale  considérable,  comme  destinée  à  former  la  limite 
internationale,  car,  aux  termes  de  l'article  2*  du  protocole  de  1893, 
aucune  des  deux  nations  contractantes  ne  pourra  prétendre  à  un  point 
de  la  côte  appartenant  au  versant  opposé  ;  or  l'alignement  de  ces  hauts 
sommets  volcaniques  passe  momentanément  du  continent  dans  les 
îles  voisines,  à  la  hauteur  du  45*^  de  latitude,  en  sorte  qu'une  limite 
qui  en  suivrait  les  sinuosités  devrait  nécessairement  couper  les  fjords 
pittoresques  qui  pénètrent  à  l'intérieur  du  continent  et,  en  certains 
points,  de  la  Cordillère.  Mais  le  cas  a  été  prévu,  et  cette  interprétation 
possible  du  traité  a  été  écartée. 

A  la  même  latitude,  mais  sur  ^s  confins  opposés  du  Grand  Océan, 
les  Alpes  néo-zélandaises,  qui  offrent  aussi  plus  d'un  trait  commun 
avec  diverses  sections  des  Alpes  sud-américaines,  spécialement  avec 
la  zone  justement  dénommée  «  Suisse  andine  »,  ne  forment  pas  davan- 
tage d'arête  continue,  puisque  Ton  y  trouve  des  vallées  transversales 
dont  le  seuil,  dominé  de  part  et  d'autre  par  des  cimes  de  2400  et 
3  000  m.,  se  trouve  seulement  à  485  m.  d'altitude,  soit  à  peu  près  le 
cinquième  de  la  hauteur  de  la  chaîne*. 

Un  exemple  encore  plus  intéressant  de  sectionnement  total  d'une 
chaîne  de  montagnes  nous  est  fourni,  dans  la  Colombie  britannique, 
par  les  systèmes  hydrographiques  du  Fraser,  —  ce  Palena  du  nord,  — 
et  de  la  rivière  de  la  Paix,  dont  la  ramification  supérieure  prend  le 
nom  de  Parsnip  river.  Ce  dernier  cours  d'eau  coule  dans  la  même 
coupure  que  le  Fraser,  mais  en  sens  opposé,  et  l'endroit  où  s'établit 

i.  Elisée  Reclis.  Nouvelle  Géographie  universelle,  t.  XVIII,  p.  34. 
2.  Elisée  Reclls,  La  Terre,  I,  p.  157. 
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la  division  entre  les  deux  bassins,  le  «  portage»,  échappe  presque 
à  l'appréciation  par  son  insigniûance.  L'immense  développement 
latéral  qu'offrent  sur  ce  point  les  Montagnes  Rocheuses  et  le  Cascade 
Range»  avec  leurs  chaînons  intermédiaires,  est  traversé  de  part  en 
part  par  la  brèche  profonde  que  parcourent  ces  tributaires  de  bassins 
opposés ^ 

La  péninsule  patagonique,  dans  la  zone  qui  nous  occupe,  est  pré- 
cisément traversée  par  de  grandes  et  profondes  dépressions  trans- 
versales semblables,  qui  établissent  une  communication  entre  les 
deux  océans.  Les  plus  notables  sont  celles  où  se  sont  creusé  un 
thalweg  les  rivières  aux  directions  opposées  :  Puelo-Ghubut,  Corin- 
tos-Ftaleufu-Teca,  Pico-Omckel,  lac  La  Plata-lac  Fontana-Senguerr, 
Aysen-Coihaiké-Mayo,  Huemules-Aysen  austral-Chalia,  émissaire  sup- 
posé du  lac  Buenos  Aires  et  bassin  lacustre-Deseado,  etc.  Le  détroit 
de  Magellan,  plus  au  S.,  forme  également  une  de  ces  larges  brèches 
transversales  où  l'affaissement  du  sol  a  provoqué  l'invasion  des  eaux 
marines  et  Tunion  hydrographique  des  deux  bassins. 

Cette  configuration  particulière  a  pour  résultat  de  fractionner,  en 
cette  région,  la  Cordillère  et  les  diverses  ramifications  qu'elle  y  pro- 
jette, en  chaînons  interrompus  de  distance  en  distance  par  des  cou- 
pures perpendiculaires  à  Taxe  de  la  direction  générale  ;  les  lacs  char- 
mants qui  s'égrènent  en  chapelets  dans  les  vallées  latérales,  aiijLsi 
que  les  rivières  qui  leur  servent  de  tributaires  ou  d'émissaires,  don- 
nent lieu  à  leur  tour  à  la  formation  d'autres  coupures  perpendicu- 
laires aux  premières,  et  le  résultat  final  est  qu'en  beaucoup  d'endroits 
la  Cordillère  se  présente  sous  la  forme  d'une  sorte  d'archipel  terres- 
tre, fragmenté  en  nombreux  massifs,  dont  le  socle  est  incessamment 
entaillé,  à  la  fois  par  les  eaux  qui  s'ouvrent  un  chemin  jusqu'au  Paci- 
fique et  par  celles  qui  s'échappent  à  l'E.  et  vont  péniblement  creuser 
les  assises  supérieures  des  gradins  patagoniens.  Il  suffirait  que  la 
mer  s'élève  de  moins  de  1  000  mètres,  pour  qu'elle  pénètre  dans  tous 
ces  canaux  et  fasse  de  la  montagne  un  véritable  archipel,  qui  ne  dif- 
férerait de  celui  des  Chonos  que  par  une  plus  grande  élévation  des 
sommets. 

Cette  structure  spéciale  et  caractéristique  de  la  Cordillère  des 
Andes,  dans  cette  extrémité  du  continent,  obligera  les  personnes 
chargées  de  la  démarcation  à  procéder  avec  prudence  et  discernement 
pour  suivre  la  chaîne  principale,  dont  les  névés  s'aperçoivent  à  une 

1.  n  y  a  cependant  cette  différence  entre  les  grandes  brèches  de  la  Patagonie 
et  les  profondes  découpures  qui  sectionnent  les  Montagnes  Rocheuses,  que  les 
premières  sont  souvent  entièrement  traversées  par  les  tributaires  du  Pacifique, 
drainant  ainsi  les  eaux  de  la  haute  plaine  patagonique  ;  tandis  que  le  réseau  fluvial 
du  Fraser  ne  projette  aucune  ramification  au  delà  de  la  puissante  assise  des  Mon- 
tagnes Rocheuses.  La  brèche  est  ininterrompue  d'un  versant  à  Tautre,  mais  la 
séparation  hydrographique  a  lieu  à  l'intérieur  de  la  zone  montagneuse. 
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grande  dislance  à  TW.  de  la  ligne  de  faite  :  les  indications  fournies 
par  la  géologie  leur  seront  d'une  grande  utilité  au  cours  de  cette  opé- 
ration délicate. 

Les  exemples  de  chaînes  de  montagnes  servant  de  limite  interna- 
tionale et  que  traversent  de  part  et  d*autre  des  cours  d'eau  ne  font 
pas  défaut  sur  notre  globe,  et  chaque  fois  que  le  cas  s'est  présenté,  la 
ligne  frontière  a  coupé  en  deux  Taccident  hydrographique  qui  inter- 
rompait Tarète  montagneuse  et  en  a  réuni  idéalement  les  deux  extré- 
mités comme  eût  pu  le  faire  un  pont  suspendu. 

E§t-il  besoin  de  rappeler  l'exemple  de  TElbe  traversant  la  fron- 
tière montagneuse  qui  sépare  la  Saxe  de  la  Bohème,  ou  encore  celui 
de  TAluta,  coupant  parune  brèche  profonde  les  Alpes  transylvaines, 
frontière  entre  la  Hongrie  et  la  Roumanie  ?  Le  Danube  ne  traverse-t-il 
pas,  aux  Portes  de  fer,  le  cercle  montagneux  des  Garpathes  et  des  Bal- 
kans, ce  qui  n'empêche  pas  trois  États,  la  Hongrie,  la  Roumanie,  la 
Serbie,  d'avoir  en  ce  point  leur  frontière  commune.  Que  devient  ici 
le  principe  du  divortium  aquarum  tel  que  le  défend  M.  SteiTenîIl  n'est 
pas  de  plus  haute  barrière  sur  le  globe  que  celle  de  l'Himalaya.  C'est 
la  limite  de  l'Inde  et  du  Tibet.  Or  elle  est  traversée  par  de  grands 
fleuves.  Nous  n'insisterons  pas,  et  revenant  à  la  Cordillère  des  Andes, 
nous  allons  suivre  le  D' Steffen  dans  la  description  rapide  qu'il  en  a 
faite,  et  qui  se  réfère  spécialement  à  la  section  patagonienne,  ainsi 
que  l'indique  le  titre  de  son  travail. 

II 

L'examen  des  conditions  oro-hydrographiques  des  Andes  dans  la 
section  comprise  entre  l'extrême  Nord  de  la  République  Argentine  et 
le  commencement  de  la  Patagonie  andine  ne  rentre  pas  dans  le  cadre 
de  cette  étude,  consacrée  particulièrement  à  la  zone  montagneuse  du 
Sud.  Nous  savons  déjà  que  la  délimitation  de  la  région  appelée  «  Puna 
de  Atacama  »  devra  avoir  lieu  en  présence  de  représentants  techni- 
ques des  trois  nations  intéressées.  La  Cordillère  y  offre  un  grand 
développement  latéral,  prélude  des  hauts  plateaux  du  Pérou-Bolivie, 
ce  Tibet  américain,  mais  son  arête  maltresse  est  nettement  indiquée 
par  les  hauts  sommets  volcaniques  qui  surplombent  l'extrémité  occi- 
dentale du  plateau,  et  portent  les  noms  de  :  Cerro  Licancaur,  Hecar, 
Meniques,  Pular,  Socompa,  Llullaillaco,  Azufre,  etc.,  auxquels  font 
suite,  au  S.,  les  volcans  Colorado,  Juncalito,  Juncal,  Très  Cruces, 
Toros  Muertos,  Dos  Hermanos,  los  Helados,  etc. 

L'érection  d'une  borne-frontière  provisoire  au  passage  de  San 
Francisco,  à  la  hauteur  du  27<»  de  lat.  en  avril  1892,  a  donné  lieu 
à  de  longues  discussions  et  à  un  échange  de  notes  entre  les  gouverne- 
ments de  l'Argentine  et  du  Chili,  motivé    par  l'emplacement  du 
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«  mojon  ».  L'axe  central  andin,  qui  ne  forme  pas  ici  une  chaîne  simple 
et  continue  comme  en  d'autres  endroits,  se  profile  à  quelque  cinquante 
kilomètres  à  TW.  de  ce  «  paso  »,  dominé  par  les  cimes  aux  neiges 
étemelles  connues  sous  les  noms  de  Juncal,  Très  Cruces,  Toros  Muer- 
tos,  etc.  ;  à  la  demande  de  la  République  Argentine,  on  signa  un 
arrangement  en  vertu  duquel  on  procéderait  à  une  nouvelle  étude  de 
ce  territoire,  et  dans  lequel  il  était  déclaré  que  remplacement  actuel 
de  cette  borne-limite  ou  mojon  no  constituait  pas  nn  antécédent  obli- 
gatoire pour  les  opérations  de  démarcation  ultérieures;  Téventua- 
lité  de  son  déplacement  était  donc  admise,  mais  ce  fait  démontre 
avec  quelle  prudence  doivent  être  menés  ces  travaux  dans  les  régions 
fortement  plissées  comme  celle  qui  constitue  le  piédestal  de  .la 
Puna, 

La  Cordillère  centrale  des  Andes,  —  nom  que  nous  donnerons  à 
l'immense  ruban  montagneux  qui  se  développe  entre  le  parallèle 
26**52'45"  et  le  Nahuel-Huapi,  — est  celle  où  les  travaux  de  démarca- 
tion se  sont  poursuivis  avec  le  plus  de  facilité,  grÀce  à  la  simplicité 
relative  de  sa  structure,  qui  lui  fait  réunir  les  conditions  de  chaîne 
principale  et  de  ligne  de  partage  des  eaux,  —  non  seulement  de 
celles  qui  s*écoulent  de  ses  versants,  comme  le  prescrit  le  traité  et 
comme  Tindique  la  nature,  mais  aussi  de  celles  qui  se  rendent  aux 
deux  Océans;  on  comprend  que  cette  circonstance,  chaque  fois  qu'elle 
se  présente,  écarte  d'emblée  toute  difficulté  ultérieure. 

Au  S.  de  cette  section  centrale  de  la  Cordillère,  dans  la  région 
qui  constitue  la  division  administrative  de  Neuquen,  commencent 
néanmoins  à  se  présenter  des  difficultés  motivées  par  la  double 
interprétation  donnée  aux  traités  que  nous  avons  signalée.  L'abaisse- 
ment graduel  de  la  chaîne  et  de  ses  ramifications  devient  notable  et 
favorise  évidemment  les  empiétements  de  la  zone  humide  vers  l'E.  et 
l'érosion  qui  en  est  la  conséquence.  Nous  nous  trouvons  ici  en  pré- 
sence de  deux  cas  remarquables  où  des  rivières,  nées  à  l'orient  de  la 
Cordillère,  coupent  cettedernièrepar  une  brèche  profonde  et  apportent 
le  tribut  de  leurs  eaux  au  Grand  Océan  :  ce  sont  les  rios  Bio-Bio  et 
Calle-Calle.  Le  premier  a  son  origine  dans  le  lac  Guyetué,  sur  un 
plateau  où  l'on  remarque  la  présence  de  nombreuses  moraines,  ves- 
tiges de  la  seconde  invasion  glaciaire  dont  les  effets  dynamiques  ont 
été  si  importants  dans  cette  extrémité  sud-américaine,  et  s'observent 
à  chaque  instant  en  allant  vers  le  S. 

Le  cas  du  CalIe-CalIe,  qui  s'appelle  à  son  origine  Hua-Huma  et 
donne  issue  aux  lacs  Pucara  et  Lacar,  situés  à  l'orient  des  Andes,  est 
encore  plus  intéressant.  Ce  dernier  lac  appartenait  incontestablement, 
à  une  époque  antérieure,  au  système  hydrographique  du  Collon-Cura, 
et,  d'après  M.  Moreno,  formait  probablement,  —  uni  aux  lacs  plus  sep- 
tentrionaux. Lolog  et  Huechu-Lafquen,  —  un  grand  bassin  lacustre 


Digitized  by 


Google 


254  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

unique  dont  ces  trois  nappes  représentaient  les  bras  ou  fjords  occi- 
dentaux et  dont  rissue  commune  était  le  Ghimehuin  *. 

Entre  le  Quilqui-hué,  émissaire  du  lac  Lolog  et  affluent  du  Ghime- 
huin et  Tarroyo  Calbuco,  petite  rivière  insignifiante  qui  rejoint  le  lac 
Lacar  à  son  extrémité  orientale,  s*étend  une  plaine  caractéristique, 
où  les  crues  et  décrues  des  glaciers  ont  remanié  et  modifié  fréquem- 
ment les  dépôts  morainiques  des  diverses  périodes  et  finalement 
oblitéré  le  drainage  normal  ;  c'est  là  un  phénomène  dont  nous  aurons 
souvent  l'occasion  d'observer  la  répétition  au  S. 

Les  lacs  Lolog  et  Lacar,  dépressions  lacustres  parallèles  mais  aux 
destinations  finales  diamétralement  opposées,  ne  sont,  au  point  où 
s'opère  le  partage  des  eaux  continental,  séparés  par  rien  qui,  de 
près  ou  de  loin,  mérite  le  nom  de  chaîne  ou  même  de  ligne  de  relief  : 
il  n'y  a  là  qu'une  plaine,  où  une  escouade  de  terrassiers  pourrait, 
dans  l'espace  d'une  journée,  détourner  le  Quilqui-hué  de  son  cours  à 
TE.  et  rejeter  ses  eaux  dans  l'arroyo  Calbuco  et  le  lac  Lacar,  c'est-à- 
dire  modifier  les  limites  respectives  actuelles  des  deux  grands  bassins 
hydrographiques  de  l'Atlantique  et  du  Pacifique. 

Le  NahUel-huapi  termine  au  S.  la  série  des  lacs  du  Neuquen,  con- 
trée à  laquelle  s'applique  plus  spécialement  cette  dénomination  de 
«  Suisse  andine  »,  bien  que  les  nappes  liquides  étagées  du  Puelo, 
celles  plus  belles  encore  du  Fta-leufu,  les  fjords  méditerranéens  du 
haut  Senguerr,  etc.,  ofiirent  à  l'admiration  de  l'explorateur  et  du  colon 
des  panoramas  non  moins  alpestres. 

Le  Nahuel-huapi  est  le  joyau  des  Alpes  andines  ;  cette  vaste  dépres- 
sion lacustre,  qualifiée  par  M.  Moreno  de  «  Léman  doublé  d'un  lac  des 
Quatre-Cantons,  »  réunit  dans  son  bassin  le  double  caractère  de  lac  de 
vallée  à  l'aval  et  lac  de  cluse  à  l'amont.  Ses  formes  profondément 
découpées  répondent  aux  deux  types  principaux,  obéissant  aux  deux 
directions  générales  :  N.  — S.,  W.  — E.,  et  y  projettent  leurs  ramifications 
extrêmes  jusqu'au  pied  même  de  l'arôte  centrale.  C'est  dans  cette 
combinaison  des  deux  types  lacustres  andins  qu'il  faut  chercher  la 
cause  de  la  grâce  et  de  la  beauté  magique  que  tous  les  voyageurs 
reconnaissent  à  cette  petite  mer  intérieure,  qui  a  été  parfois  si  bien 
dépeinte;  c'est  ce  qui  fait  du  Nahuel-huapi  un  lac  à  part  et  le  met  au 
premier  rang  parmi  tant  d'autres  nappes  alpines  cependant  si  pitto- 
resques *. 

Au  S.  de  ce  lac  célèbre  commence  la  Patagonie  andine  propre- 

1.  «  Entre  la  surface  morainique  de  la  plaine  au  N.  du  Chapelco  et  les  eaux 
du  Lacar,  on  observe  trois  échelons  bien  marqués  qui  indi<juent  le  changement  de 
niveau  du  lac  à  une  hauteur  de  140  m.  »  Moreno,  ouvr.  cité,  p.  49. 

2.  C'est  par  Puerto  Blest,  à  l'extrémité  du  bras  occidental  du  Nahuel-huapi,  la 
laguna  Pria,  le  col  de  Ferez  Rosalcs.  le  rio  PeuUa  et  le  lac  Todos  los  Santos  que  les 
communications  sont  le  plus  Tacites  entre  le  lac  et  la  province  chilienne  de  Llan- 
quihué. 
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ment  dite,  c'est-à-dire  notre  zone  litigieuse.  La  physionomie  de  la 
Cordillère  se  modifie  profondément;  l'abaissement  des  cimes  continue, 
on  entre  dans  la  région  des  grandes  brèches  transversales.  Le  passage 
historique  de  Bariloche,  découvert  au  xvii®  siècle  par  les  Pères  jésuites, 
oublié  depuis  et  retrouvé  de  nos  jours,  peut  aussi  être  considéré 
comme  une  de  ces  grandes  coupures  orographiques  qui  mettent  les 
deux  bassins  en  communication  facile  ^ 

Plus  caractéristique  est  la  brèche  au  fond  de  laquelle  coulent,  au 
S.  de  ce  passage,  le  rio  Manso,  affluent  du  Puelo,  et  le  rio  Curru- 
leufu,  tributaire  du  Limay.  La  séparation  des  deux  bassins  s'opère  ici 
à  une  grande  distance  à  TE.  de  la  chaîne  principale,  et  il  va  désormais 
en  être  constamment  ainsi  jusqu'à  la  région  mal  définie  et  presque 
encore  inconnue  qui  s'étend  entre  les  lacs  Buenos  Aires  et  San  Mar- 
tin :  l'arête  centrale  de  la  Cordillère  et  la  ligne  de  faite  du  continent 
ne  coïncideront  plus  sur  cette  immense  étendue  de  5  à  6  degrés  de 
latitude. 

La  vallée  encaissée,  dirigée  du  NW.  au  SE.,  au  fond  de  laquelle 
bondit  le  Puelo  est,  en  certains  endroits,  si  rétrécie,  qu'on  pourrait 
la  qualifier  de  cluse.  Comme  dans  l'exemple  cité  plus  haut  du 
défilé  des  Portes  de  Fer,  la  chaîne  principale  y  est  nettement  section- 
née à  la  hauteur  de  Tétranglement  près  duquel  s'étalent  les  nappes 
liquides  du  Puelo  supérieur  et  du  Puelo  inférieur,  que  M.  Steffén 
appelle  simplement  :  lac  inférieur  et  lac  supérieur.  A  TE.  de  cette 
arête  centrale,  le  lac  Puelo  supérieur  reçoit  au  N.  et  au  NNE.  le 
tribut  de  deux  affluents  qui  portent  respectivement  les  noms  de  arroyo 
Quemquemtreu  et  arroyo  Epuyen.  Ce  sont  les  ramifications  supé- 
rieures actuelles  de  ce  système  hydrographique,  mais  elles  sont 
situées,  nous  insistons  sur  ce  point,  entièrement  à  l'E.  de  la  chaîne 
principale  de  la  Cordillère. 

Le  D"  Steffen,  qui  a  exploré  cette  région  en  1895,  ne  peut  d'ail- 
leurs se  soustraire  à  la  nécessité  de  reconnaître  cette  vérité  orogra- 
phique, que  dégagent  encore  les  péripéties  de  son  expédition  :  son 
journal  de  voyage  nous  apprend  que  l'accès  à  la  vallée  ondulée  qui 
s'étend  à  TE.  de  la  chaîne  centrale  et  qu'il  appelle  «  Yalle  Nuevo  » 
(elle  est  connue  dans  l'Argentine  sous  son  nom  indigène  de  «  Yalle  de 
Epuyen  »),  est  rendu  particulièrement  difficile  par  la  «  structure  rigide 
des  monts  »  (à  l'étranglement  où  la  chaîne  est  coupée  par  le  fleuve) 
qui  ne  laisse  pas  l'espace  nécessaire,  entre  leur  base  et  les  rives  des 
lacs,  au  passage  des  piétons  et  des  charges,  et  requiert  forcément 
l'emploi  des  embarcations*.  En  raison  de  cette  configuration,  les  pre- 

1.  Sur  ces  établissements  des  Jésuites  au  Nahuel  Huapi,  voir  MoRSNo.ouvr.  cité, 
p.  59-63. 

2.  M.  Steffen  décrit  ce  passage  en  ces  termes  :  «  Au  N,  de  ces  bassins  se  pro- 
longe, dans  la  direction  du  Sud,  la  chaîne  mentionnée  des  hauts  sommets,  et  elle 
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miers  pobladores  de  la  vallée,  —  des  colons  chiliens,  —  y  ont  pénétré 
par  le  Nord  et  TEst,  c'est-à-dire  par  TAr^entine,  nation  à  laquelle  ils 
s'étaient  adressés  pour  obtenir  leur  titre  de  propriété  dans  une  zone 
que  leur  patrie  originelle  revendique  au  nom  du  principe  erroné  de  la 
division  interocéanique  des  eaux. 

Voilà  certes  une  situation  étrange  et  significative,  qui  a  son  élo- 
quence spéciale  dans  ce  long  procès,  comme  Ta  aussi  ce  fait  que  l'éta- 
blissement de  ces  colons  dans  la  vallée  d*Epuyen  était  resté  ignoré  du 
gouvernement  chilien  jusqu'au  jour  où  l'expédition  du  D'  Ste£fen  lui 
en  révéla  l'existence. 

Les  sources  supérieures  de  l'arroyo  d'Epuyen  se  trouvent  à  Texlré- 
mité  occidentale  de  la  longue  et  large  plaine  glaciaire  connue  sous  le 
nom  de  Maiten,  ainsi  nommée  de  Taffluent  supérieur  principal  du 
Chubut,  qui  en  longe  l'extrémité  orientale  et  s'échappe  au  SE.,  tan- 
dis que  le  Nord-Est  est  limité  par  la  brèche  d'Apichig.  Toute  cette  vaste 
étendue,  au  milieu  de  laquelle  s'élève  le  monticule  volcanique  de 
Caquelhuincul,  présente  une  surface  irrégulière  et  mamelonnée,  par- 
semée de  blocs  erratiques,  et  les  circonvallations  morainiques  termi- 
nales, vestiges  du  grand  glacier  qui  recouvrit  de  ses  dépôts  toute  la 
région,  y  forment  des  remparts  qui  signalent  les  diverses  phases  du 
gigantesque  phénomène,  et  au  moyen  desquels  on  peut  en  reconstituer 
la  marche. 

L'influence  du  glaciaire  sur  la  direction  qu'affectent  aujourd'hui 
les  cours  d'eau  dont  les  sources  jaillissent  de  ces  terrains  morai- 
niques, a  dû  être  considérable,  et  elle  est  complétée  actuellement  par 
une  érosion  si  énergique  qu'on  peut  prévoir  le  moment  où  les  tôtes 
des  rivières  Chubut  et  Maiten  s'uniront  au  rio  Epuyen,  c'est-à-dire  au 
bassin  du  Pacifique,  ce  qui  déplacera  en  ce  point  la  ligne  de  partage 
des  eaux  continentales  d'une  trentaine  de  km.  vers  l'Est. 

Il  est  presque  inutile  de  dire  que  c'est  cependant  ce  divortium 
aquarum  interocéanique  que  H.  Steffen  continue  à  préconiser  comme 
limite  chilo-argentine,  et  non  celle  qui  s'adapterait  à  la  chaîne  princi- 
pale de  la  Cordillère  située  à  l'W.,  considérée  par  lui  comme  inad- 
missible en  raison  de  l'interprétation  spéciale  qu'il  donne  aux  traités 
et  sur  laquelle  nous  n'avons  plus  à  revenir.  L'explorateur  reconnaît 
néanmoins  la  complexité  du  cas  et  croit  que  la  solution  en  sera 
réservée  à  l'arbitrage. 

Poursuivant  son  étude  de  la  Cordillère  andine,  M.  Steffen  passe 
rapidement  sur  la  région  comprise  entre  les  parallèles  42**  et  43**, 

se  présente  comme  une  série  de  grands  massifs  neigeux,  avec  des  subdivisions 
séparées  par  des  découpures  profondes,  mais  qui  forment,  dans  leur  ensemble, 
une  chaîne  centrale  continue  qui  peut  être  conside'rée,  si  l'on  veul,  comme  la  chaîne 
principale  de  la  Cordillère  (al)er  in  ihrer  Gesamtheit  doch  eine  fortlaufende  cen- 
'  traie  Rette,  wenn  man  will,  ein  «  encadenamiento  principal  de  la  Cordiiiera  •* 
erkennen  lassen)  ».  Steffen,  ouvr.  cité,  p.  33. 
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c'est-à-dire  entre  l'extrémité  sud  du  Puelo  et  la  Colonie  argentine 
16  dé  Ocfubre,  en  raison  de  Tignorahce  où  Ton  est  de  la  véritable  con- 
figuration du  sol.  Ceci  peut  être  vrai  si  l'explorateur  entend  désigner 
par  là  la  zone  côtière,  ou  le  versant  qui  s'étend  à  l'W.  de  la  chaîne 
principale  de  la  Cordillère,  mais  quant  à  la  région  située  à  TE.  de  cette 
chaîne  principale,  elle  a  été  levée  en  détail  par  Texpédition  du  Musée 
de  La  Plata  pendant  Tété  de  1996,  et  nous  possédons  aujourd'hui  une 
bonne  idée  générale  de  sa  constitution  physique.  Le  Ftateufu  y  prend 
sa  source  dans  le  parage  connu  sous  le  nom  de  Cholila,  à  quelques  kilo- 
mètres au  S.  du  Puelo,  dont  le  sépare  le  haut  massif  du  mont  Très 
Picos  qui  se  reflète  dans  le  joli  lac  de  Cholila,  petite  cuvette  alpine 
étalée  à  sa  base. 

Ce  fleuve  au  cours  varié  et  pittoresque  donne  naissance  à  une  suite 
de  dépressions  lacustres  étagées,  d'origine  évidemment  glaciaire,  dont 
les  principales  portent  les  noms  de  :  lacs  Rivadavia,  Menendez,  Fta- 
lafquen  et  Situacion  ;  nous  avons  mentionné  déjà  le  lac  Cholila,  à 
l'origine,  mais  ce  dernier  n'est  pas  le  réservoir  le  plus  éloigné  de  la 
grande  artère  :  celle-ci  sort  d'un  nouveau  lac  d'une  altitude  supérieure 
—  en  apparence  le  dernier  de  la  série  —  et  auquel  on  a  donné  le  nom 
de  «  lago  Misterioso  ». 

Cet  égrènement  de  nappes  argentées  se  trouve  à  lorient  de  la  chaîne- 
mère  qui  fait  scintiller  ses  névés  et  ses  glaces  à  peu  de  distance:  à 
l'E.,  un  chaînon  intermédiaire,  les  monts  Rivadavia,  alimentent  de 
nombreux  torrents  constituant  autant  de  tributaires  de  ce  curieux 
système  fluvio-lacustre.  Le  partage  des  eaux  continentales  s'effectue 
plus  loin  au  levant,  à  740  m.  d'altitude,  dans  les  pamges  dénommés 
Pampa  d'Esguel  et  Bajada  Nahuel  Pan  au  S.,  et  Mont  d'Esguel  au  N., 
jusqu'à  la  brèche  du  Chubut. 

Voici  la  description  que  M.  Moreno  fait  de  la  Pampa  d'Esguel  : 
«  Dans  ces  pampas  nous  retrouvons  encore  le  divortium  aqua$*um  inter- 
océanique, toujours  produit  par  la  même  cause  déjà  mentionnée  : 
l'action  glaciaire.  Ici  aussi  les  eaux  qui  descendaient  de  la  Cordillère 
vers  TAtlantique  se  sont  vues  obligées  à  chercher  une  issue  vers  le 
Pacifique,  à  la  suite  de  l'obstruction  de  leurs  canaux  naturels  par  les 
immenses  moraines  qui  recouvrent  aujourd'hui  la  contrée.  Le  grand 
glacier  de  l'Ouest,  se  frayant  un  passage  entre  les  gorges  des  mon- 
tagnes qui  précèdent  le  premier  plissement  longitudinal  parallèle  au 
chaînon  central  andin,  a  recouvert  de  ses  moraines  toute  la  vallée 
entre  le  nord  d'Apichig  et  le  mont  Thomas  (pic  volcanique  situé  au  S. 
de  Nahuel  Pan)  comblant  cette  dépression  jusqu'à  se  rencontrer  avec 
d'autres  branches  du  glacier  disparu  du  Teca...  »  Et  plus  loin  :  «  Si 
une  crue  anormale,  qui  peut  se  produire  à  chaque  hiver  augmentait  le 
volume  des  eaux  de  la  plaine  d'Esguel,  le  divortium  aquarum  inter- 
océanique s'éloignerait  sûrement  à  l'E.  du  point  où  il  s'opère  mainte- 
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nant,  et  ne  serait  plus  formé  par  les  monts  d*Esguel  ni  par  la  plaine. 
Dans  ce  cas,  le  plateau  oriental  deviendrait  suivant  les  théories  de 
MM.  Steffen,  Fischer  et  Stange  «  Tenchaînement  de  la  Cordillère  qui 
<i  divise  les  eaux  »  pendant  une  saison  de  Tannée,  tandis  que  le  reste 
du  temps  cet  «  enchaînement  »  se  trouverait  dans  la  plaine  ^  » 

La  véritable  configuration  de  cette  zone  de  séparation  des  deux 
bassins  est  décrite,  dans  cette  courte  citation,  d'une  manière  qui  nous 
dispense  de  plus  amples  commentaires,  et  nous  passons  à  la  région 
limitrophe  du  Palena  proprement  dit,  étudiée  personnellement  par  le 
D'  Steffen. 

Cette  belle  artère  fluviale,  une  des  plus  importantes  du  Pacifique, 
n*est  pas  encore  connue  dans  toute  retendue  de  son  bassin  hydrogra- 
phique. Le  bras  central,  le  Carrenleufu,  improprement  appelé  Corco- 
vado  par  les  colons,  prend  sa  source  dans  le  lac  Général  Paz,  situé  au 
fond  d'une  dépression  dominée,  au  N.  et  au  S.,  par  des  hauteurs 
présentant  d'énormes  rainures  produites  par  le  passage  des  moraines; 
la  haute  plaine  à  travers  laquelle  le  Carrenleufu  supérieur  s'est  creusé 
um  lit  profondément  encaissé,  est  d'origine  essentiellement  glaciaire 
et  offre  tous  les  caractères  classiques  des  paysages  morainiques.  Le 
sol  est  jonché  d'un  prodigieuse  quantité  de  granit  roulé,  ainsi  que 
toute  la  vallée  intermédiaire  qui  s'étend  au  N.  jusqu'à  Cholila,  pro- 
venant visiblement  des  grandes  chaînes  andines  de  l'W.  La  région 
morainique  comprise  entre  ce  bras  central  du  Palena  et  les  affluents 
supérieurs  du  Chubut  et  du  Genua,  où  s'opère  le  partage  des  eaux 
continentales,  est  caractérisée  par  les  collines  ondulées  et  des  cana- 
dones^  qu'il  serait  inutile  de  chercher  à  assimiler  à  la  Cordillère  qui 
partage  les  eaux  ou  même  à  un  chaînon  montagneux,  comme  le  vou- 
drait M.  Steffen,  qui  n'a  cependant  pas  été  sur  les  lieux,  mais  a  aperçu 
ces  contreforts  des  plateaux  patagoniens  aune  grande  distance  à  l'E. 
,  On  n'est  pas  encore  parvenu  à  reconnaître  le  cours  ultérieur  du 
Ftaleufu  décrit  plus  haut,  et  l'on  se  demande  s'il  faut  l'identifier  à  la 
branche  la  plus  septentrionale  du  Palena  ou  au  rio  Corcovado,  le  vé- 
ritable, celui  dont  l'embouchure  est  au  pied  du  cône  volcanique  du 
même  nom.  La  première  hypothèse  parait  cependant  la  plus  probable, 
ce  qui  aurait  pour  résultat  de  donner  une  aire  de  plus  de  2  degrés  de 
lat.  à  la  région  drainée  par  ce  puissant  cours  d'eau . 

La  colonie  argentine  iô  de  Octubre,  fondée  en  1888  par  des  colons 
gallois  dans  la  vallée  intermédiaire  mentionnée,  à  la  base  de  la  mon- 
tagne volcanique  de  Nahuel  Pan  et  non  loin  du  rio  Corintos  dont  les 
eaux  augmentent  le  débit  du  Ftaleufu  après  s'être  grossi  du  rio  Per- 
zey  ;  rétablissement  en  1889  d'une  colonie  chilienne  à  l'embouchure 
du  Palena,  destinée  à  servir  de  base  et  de  point  de  départ  à  la  con- 

1.  MORBRO,  ouvr.  cite*,  p.  81-85. 

2.  Gorges  étroites. 
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stniction  de  chemins  et  de  nouvelles  entreprises  à  Tiniérieur  ;  les  pro- 
testations présentées  par  le  gouvernement  chilien  au  gouvernement 
argentin  au  cours  de  la  môme  année,  et  provoquées  par  Toffre  faite 
en  Europe  par  T  «  Argentine  Southern  Land  Co  limited  »  d'actions  desti- 
nées à  Tachât  de  terrains  compris  dans  le  périmètre  formé  par  les 
degrés  41  et  44  de  lat.  69  et  lî  de  long.  ;  ce  sont  là  des  faits  qui  témoi- 
gnent de  rintérèt  qu'éveille  maintenant  dans  les  deux  républiques 
andines,  tout  ce  qui  touche  à  cette  zone  litigieuse.  Il  semblerait  que 
chacune  des  deux  nations  cherche  à  devancer  sa  rivale  et  à  prendre 
possession  de  fait,  au  moyen  de  la  pacifique  armée  des  travailleurs 
ruraux,  de  ces  terrains  mutuellement  convoités. 

M.  Stefien  proteste  contre  la  fondation  de  la  colonie  du  i6  de  Octu- 
bre  «  dans  une  région  douteuse  à  Tintérieur  de  la  Cordillère  ».  Il  la 
regarde  comme  attentatoire  à  la  souveraineté  chilienne,  toujours  au 
nom  du  principe  de  la  division  interocéanique  des  eaux,  mais  il  recon- 
naît que  les  conditions  physiques  sont  ici  semblables  à  celles  de  la 
région  du  Puelo,  c'est-à-dire  que  le  massif  central  est  traversé  par  les 
ramifications  supérieures  du  Palena.  M.  Steffen  croit  qu'ici  aussi,  le 
dernier  mot  restera  au  tribunal  arbitrale 

L'existence  de  la  colonie  iô  de  Octubre  était  restée,  comme  celle 
des  établissements  de  la  vallée  d'Epuyen  et  pour  des  causes  identiques, 
ignorée  du  gouvernement  chilien  jusqu'en  ces  derniers  temps*,  ce  qui 
démontre  une  fois  de  plus  la  difficulté  d'accès  de  la  région  située  à 
l'E.  de  la  chaîne  principale  des  Andes  par  le  versant  chilien.  Une 
route  carrossable  met  au  contraire  en  communication  la  colonie  avec 
la  côte  atlantique. 

Il  est  utile  d'ajouter  que  la  fondation  de  ces  colonies  agricoles  dans 
le  périmètre  de  la  zone  litigieuse  ne  constitue  pas  un  acte  de  posses- 
sion formel  ;  ce  n'est  pas  un  précédent  dont  il  doive  être  tenu  compte 
dans  les  travaux  de  délimitation  ultérieurs,  en  vertu  d'un  accord  in- 
tervenu entre  les  deux  gouvernements,  dans  lequel  il  est  stipulé  que 
«  tout  acte  de  l'un  ou  de  l'autre  gouvernement  qui  aurait  pour  résul- 
tat d'étendre  sa  juridiction  jusqu'à  la  partie  de  la  Cordillère  de  posses- 
sion douteuse,  —  la  limite  définitive  n'y  ayant  point  encore  été  tracée 
par  les  experts,  —  n'afi'ectera  pas  les  résultats  de  la  démarcation  qui 
doit  y  être  établie  conformément  au  traité  de  1881.  >» 

Avant  de  quitter  ces  parages,  signalons  encore  la  lagune  Crono- 
metro,  située  à  courte  distance  du  Corintos  et  du  Teca,  et  dont  la 
dépendance  hydrographique  est  douteuse,  puisque,  à  une  époque  an- 
térieure, elle  a  distribué  ses  eaux,  —  nous  allions  dire  ses  faveurs  — 
tantôt  à  TAtlantique,  tantôt  au  Pacifique,  bassin  auquel  elle  finira  par 
se  rattacher  complètement,  d'après  M.  Moreno,  lorsqu'une  crue  vio- 

1.  Steffbn,  art.  cité,  p.  62. 

2.  Ibid.,  p.  61. 
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lente  ou  Taction  érosive  aura  détruit  le  petit  pédoncule  qui  s'oppose; 
à  son  écoulement  rapide. 

La  section  andine  comprise  entre  le  44^  et  le  55^  de  lai.,  est 
arrosée  à  TW.  par  les  tributaires  S.  du  Palena  dont  le  rio  Claro 
draine  toutes  les  eaux,  et  auxquels  correspondent  à  TE.  les  affluents 
supérieurs  du  Senguerr,  arroyos  Cherque,  Omckel  et  Appeleg  ;  ces 
deux  derniers  se  trouvent  eu  face  des  sources  du  rio  Prias,  dont  le 
cours  inférieur  n*a  pas  pu  encore  être  nettement  identifié.  Cette  rivière 
pourrait  être  la  source  du  rio  Bordali,  affluent  du  lac  Roselot  auquel 
donne  issue  le  rio  Glaro,  mais  il  ne  serait  pas  impossible  qu'elle  se 
jette  dans  le  lac  La  Plata,  ou  même  qu'elle  aboutisse  au  canal  de  Gay  ; 
c'est  aux  explorations  futures  qu'est  réservée  la  solution  de  ce  pro- 
blème. Elles  nous  donneront  en  même  temps  un  relevé  exact  de  cette 
région  encore  très  imparfaitement  connue. 

L'arroyoPico, qui  paraît  être  la  branche  principale  du  rio  Figueroa, 
affluent  du  rio  Glaro  et  par  conséquent  du  Palena,  a  ses  origines  dans 
la  même  plaine  de  formation  glaciaire  d'oùsourdent  les  eauxduGher- 
que  et  de  l'Omckel  ;  c'est  toujours  la  répétition  du  même  fait  et  la 
Gordillére  neigeuse  se  distingue  au  loin,  à  l'W.  de  la  ligne  de  partage 
interocéanique. 

Les  lacs  La  Plata-Fontana  forment,  à  la  hauteur  du  45«  parallèle, 
une  de  ces  grandes  brèches  dont  nous  avons  parlé  ;  il  se  pourrait  que 
la  Gordillére  coïncidât,  mais  en  ce  point  seulement,  c'est-à-dire  à  l'W. 
de  ce  beau  fjord  méditerranéen,  avec  la  ligne  de  faite  du  continent. 

Entre  cette^ dépression  lacustre  et  celle  que  forme,  à  la  hauteur  du 
46<*30'de  lat.,  le  lac  Buenos  Aires,  s'étalent  les  ramifications  orien- 
tales de  l'Aysen,  toutes  situées,  de  l'aveu  môme  du  capitaine  de  la 
marine  chilienne  Simpson,  à  l'orient  de  la  Gordillére  des  Andes  et 
dans  les  hautes  plaines  de  la  Patagonie.  M.  Steffen  s'élève  contre  cette 
manière  d'envisager  les  choses.  Il  croit  que  des  explorations  ulté- 
rieures démontreront  l'analogie  de  celte  région  avec  celle  du  Puelo  et 
du  Palena  et  infirmeront  l'opinion  d'après  laquelle  l'arête  andine  serait 
traversée  ici  par  des  coupures  profondes. 

Malheureusement,  la  connaissance  exacte  des  faits  est  loin  de  con- 
firmer les  suppositions  ou  les  espérances  de  M.  Steffen.  G'est  qu'en 
efi'et  cette  région  des  sources  de  l'Aysen  est  aujourd'hui  très  bien 
connue,  grâce  à  l'expédition  du  Musée  de  La  Plata  dont  nous  avons 
parlé,  et  il  n'est  plus  possible  de  mettre  en  doute  l'affirmation  du 
capitaine  Simpson  :  l'origine  de  toutes  les  sources  de  l'Aysen  se  trouve 
à  une  grande  distance  à  l'orient  de  l'arête  maîtresse  des  Andes,  dans 
la  plaine  patagonique,  :et  leurs  dernières  ramifications  forment  avec 
celles  des  tributaires  de  l'Atlantique  un  réseau  serré  où  il  n'est  pas 
toujours  aisé  de  déterminer  la  ligne  de  séparation  hydrographique. 

Au  Goichel  correspondent  les  ruisseaux  qui  alimentent  les  lagunes 
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^e  Coyet  et  la  branche  septeDtrlonale  da  rio  Mayo;  au  Coihaiké,  ]e  rio 
Mayo  ;  à  TAysen  austral,  la  lagune  Blanca  et  Tarroyo  Ghalia.  Le 
Goichel  prend  sa  source  au  pied  du  pic  Katterfeld  et  se  dirige  d'abord 
au  SE.;  il  est  visible  que  son  cours  primitif  le  rattachait  au  système 
hydrographique  de  TAtlantique  avant  que  l'action  glaciaire  n'eût  obli- 
téré son  déversoir  naturel  et  ne  Teût  rejeté  vers  le  Pacifique;  comme 
^lus  hauty  Térosion  joue  ici  aussi  un  rôle  important  dans  la  produc- 
tion de  ce  phénomène.  Le  même  cas  se  représente  pour  les  autres 
affluents;  ces  cours  d*eau  opposés  prennent  naissance  au  fond  de 
larges  et  profondes  brèches  transversales,  où  la  ligne  de  partage  enlre 
les  deux  versants  est  marquée  par  des  buttes  morainiques  modifiées 
bien  des  fois,  et  qui  se  modifient  encore  rapidement  aujourd'hui.  Le 
bassin  hydrographique  du  Pacifique  empiète  d'un  mouvement  continu 
sur  celui  de  TAtlantique,  en  raison  des  causes  indiquées,  ce  qui  a 
pour  conséquence  de  diminuer  constamment  le  volume  des  eaux  des 
tributaires  de  ce  dernier,  et  ne  permet  plus  à  un  grand  nombre  d'entre 
eux  d'atteindre  la  côte  orientale  :  tel  est  le  cas  des  anciens  cours  d*eau 
^ui  rejoignaient  l'Atlantique  entre  le  golfe  de  San  Jorge  et  l'embou- 
chure du  Santa  Gruz,  et  qui  constituent  actuellement  de  véritables 
oued  africains. 

Une  rivière  d'une  certaine  importance,  le  rio  Fenix,  prend  sa 
source  non  loin  des  origines  australes  de  l'Aysen,  du  Chalia  et  du 
Guenguel,'et  après  s'être  dirigée  au  SE.  sur  un  parcours  de  plus  de  100 
km.  détourne  son  cours  à  l'W.  et  va  se  jeter  dans  la  grande  dépression 
lacustre  au  fond  de  laquelle  miroitent  les  eaux  du  lac  Buenos  Aires. 
Le  rio  Fenix  coulait  auparavant  d'une  manière  permanente  vers 
l'Atlantique,  formant  la  branche  septentrionale  du  Deseado,  mais  son 
lit  ayant  été  un  jour  obstrué  par  un  de  ces  éboulis  fréquents  dans 
^es  régions  glaciaires,  aux  terrains  meubles,  il  a  appartenu  probable- 
ment dès  lors  au  bassin  du  Pacifique.  Nous  disons  probablement, 
parce  que  l'issue  du  lac  Buenos  Aires  n'est  pas  encore  connue,  mais 
la  configuration  de  la  contrée  induirait  à  le  rattacher  à  ce  bassin  : 
une  carte  géographique  de  l'année  1775,  dressée  par  Juan  de  la  Cruz 
€ano  y  Olmedilla,  donne  le  nom  de  lac  Ghelenco  à  une  nappe  liquide 
dont  la  situation  coïncide  exactement  avec  celle  de  Buenos  Aires,  et 
la  fait  déboucher  dans  le  golfe  de  Penas  par  un  émissaire  nommé  rio 
Gaucaos  brabas. 

Si  ces  données  anciennes  se  voyaient  confirmées  par  les  explora- 
tions actuelles,  nous  nous  trouverions  ici  en  présence  d'un  cas  où  la 
double  interprétation  des  traités  occasionnerait  le  maximum  de 
divergence  sur  le  terrain.  Les  hautes  cimes  des  Andes  s'aperçoivent 
à  une  grande  distance  à  l'W.  de  la  ligne  de  partage  actuelle  des  eaux 
continentales,  qui  s'avance  très  loin  à  l'intérieur  de  la  Patagonie,  et  se 
trouve  plus  rapprochée  de  la  côte  atlantique  que  des  fjords  du  Paci- 
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flque  :  curieuse  chaîne  de  partage  des  eaux,  que  ce  seuil  de  470  m. 
de  hauteur,  où  une  égale  élévation  du  niveau  de  la  mer  créerait  un 
autre  détroit  de  Magellan,  alors  qu*à  la  même  latitude  se  dresse  au 
bord  du  Pacifique  le  superbe  cône  volcanique  du  San  Yalentin 
(3876  m.),  qui  dépasse  de  160  m.  le  pic  de  Ténérife. 

Nous  avons  achevé  Texamen  de  l'article  du  D'  Ste£fen  ;  nous  espé- 
rons que  cette  étude,  malgré  son  cadre  nécessairement  limité,  aura 
suffi  à  donner  une  idée  exacte  des  conditions  physiques  du  sol,  dans 
la  région  où  doit  être  tracée  la  frontière  chilo-argentine,  et  à  repousser 
l'interprétation  étrange  que  veulent  donner  aux  traités  internationaux 
ceux  qui  prétendent  y  trouver  Tindication  d'une  ligne  de  partage  des 
eaux  interocéanique,  interprétation  que  contredisent  Tesprit  et  la 
lettre  même  de  ces  traités,  la  configuration  du  sol  à  l'endroit  indécis 
où  s'établit  ce  partage  hydrographique,  et  les  exemples  de  cas  simi- 
laires que  fournit  l'étude  attentive  du  globe. 

La  géographie  de  la  Patagonie  andine  entre  aujourd'hui  dans  une 
phase  nouvelle.  La  connaissance  précise  de  sa  structure  oro-hydro- 
graphique et  de  sa  constitution  géologique,  rendront  désormais 
impossible  l'affirmation  d'un  principe  tel  que  celui  d'  «  une  Cordillère 
séparatrice  des  eaux  continentales  »  et  ce  principe,  examiné  à  la 
lumière  des  faits  connus,  ira  rejoindre  les  théories  bizarres  et  les 
opinions  préconçues  des  géographes  d'antan  sur  la  ligne  de  hautes 
montagnes  qui  établissent^  sans  solution  de  continuité,  la  séparation 
des  grands  bassins  hydrographiques. 

Dans  un  avenir  prochain,  la  Patagonie  andine  sera  connue  dans 
tous  ses  détails.  La  construction,  récemment  décrétée  par  le  Congrès 
argentin,  de  lignes  ferrées  qui  mettront  en  communication  rapide  ses 
vallées  fertiles  avec  les  ports  de  l'Atlantique,  ouvrira  une  ère  nou- 
velle et  marquera  une  étape  décisive  dans  l'histoire  de  cette  magni- 
fique région.  Les  deux  peuples  seront  conviés  à  une  lutte  pacifique  où 
la  palme  appartiendra  à  celui  qui  aura  su  le  mieux  mettre  en  valeur 
les  dons  multiples  de  cette  contrée  généreuse.  Par  delà  les  monts 
aux  neiges  étincelantes,  le  hardi  pionnier  chilien  s'avancera  à  la  ren- 
contre du  travailleur  argentin,  et  ils  scelleront  entre  eux  le  traité  de 
limites  de  l'avenir,  un  pacte  aux  effets  perpétuels,  fondé  sur  la  base 
inébranlable  de  l'œuvre  commune  des  deux  jeunes  nations  sud-amé- 
ricaines à  la  poursuite  du  progrès  indéfini  dans  cette  extrémité  du 
continent  de  Colomb. 

Henri  S.  Delachaux. 

La  Plata,  décembre  1897. 
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LES  LACS  FRANÇAIS 
Par   m.    André  Delebbcqub  ^ 

M.  Delebecque  vient  de  résumer  en  un  ouvrage  les  résultats  des  travaux 
assidus  qu'il  consacre  aux  lacs  français  depuis  plusieurs  années.  C'est  i^n 
véritable  monument  que  cette  belle  monographie,  éditée  avec  un  luxe  maté- 
riel qui  ne  le  cède  pas  à  la  solidité  scientifique  du  fond.  Les  nombreuses 
photographies  qui  Tornent  sont  la  plupart  très  typiques  ;  elles  donnent  à  ce 
livre,  d'exposé  un  peu  sévère,  la  note  artistique  et  pittoresque.  Beaucoup 
d'entre  elles  se  rapportent  à  des  lacs  peu  connus  et  difficilement  accessibles. 
La  lecture  du  texte  est  appuyée  d'un  certain  nombre  de  cartes,  dressées 
d'après  ï Atlas  des  Lacs  français,  du  même  auteur,  et  où  des  courbes  d'équi- 
distance  donnent  l'idée  du  relief  immergé.  Enfin,  aux  développements  sont 
annexés  des  tableaux  de  chiffres  reproduisant  les  soigneuses  mesures  de 
profondeurs,  de  températures,  de  transparence,  de  couleur,  de  teneur  en 
matières  dissoutes,  etc.,  efTectuées  par  M.  Delebecque. 

On  se  rend  compte  par  ce  livre,  que  la  limnologie,  cette  branche  qui  s'est 
récemment  détachée  de  l'hydrographie,  sur  l'initiative  de  F.-A.  Forel,  a 
définitivement  conquis  ses  titres  à  l'existence  indépendante.  Aujourd'hui, 
les  pays  de  l'Europe  centrale  comptent  tous  des  savants  qui  s'adonnent  à 
cette  étude;  en  Allemagne,  MM.  Willi  Ule,  W.  Halbfass;  en  Angleterre, 
MM.  H.  R.  Mill,  J.  E.  Marr;  en  Autriche,  MM.  Peiick,  Brûckner  et  E.  Richter; 
en  Italie,  M.  0.  Marinelli;  en  France,  MM.  E.  Belloc,  A.  Magnin^  J.  Thoulet 
et  surtout  M.  Delebecque  lui-même,  qui  a  véritablement  fait  des  lacs  son 
domaine  propre. 

Les  lacs  sont  non  seulement  une  forme  géographique  nettement  différen- 
ciée, ils  comportent  des  types  infiniment  variés,  comme  les  montagnes  et 
les  fieuves.  Les  différences  d'origine,  d'altitude,  d'encaissement  sont  pour 
chacun  d'eux  le  principe  de  particularités  de  forme,  d'aspect  et  de  régime 
qu'une  étude  méthodique  comme  celle-ci  fait  bien  saisir.  La  fiore  et  la  faune, 
il  est  vrai,  ont  été  laissées  de  cêté  ;  mais  tous  les  autres  problèmes  sont 
sinon  traités  à  fond,  ce  que  l'état  actuel  de  la  science  ne  permet  pas  toiyours 
(ainsi  la  question  de  la  genèse  des  grands  lacs  subalpins,  comme  les  lacs  de 
Genève  et  d'Annecy),  du  moins  admirablement  posés.  C'est  ce  qui  permet  de 
recommander  cet  ouvrage,  d'une  exposition  lucide  et  sobre^  abondamment 
nourri  d'exemples  inédits,  et  témoignant  d'un  soin  du  détail  vraiment  scien* 

1.  A5DRé  Delebecque,  ingénieur  des  Ponts  et  Chaussées,  Les  Lacs  Français, 
Paris,  typographie  Chamerot  et  Renouard,  1898.  1  vol.  in-4.  xn+436  p.,  133  fig.et 
22  pi.  L'ouvrage  a  été  honoré  d'une  médaille  à  la  Société  de  Géographie  et  d'un 
prix  à  l'Académie  des  Sciences. 

2.  M.  A.  Maonin  a  donné  dans  les  Annales  de  Géographie,  III,  1893-1894,  une 
monographie  des  Lacs  du  Jura  (p.  20-41  et  213-226). 
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tifique,  comme  une  excellente  introdaction  à  l'étude  générale  des  lacs^ 
M.  Delebecque  n'a  pas  ordonné  son  sujet  par  régions  naturelles,  parce 
qu'il  tenait  sans  doute  à  bien  analyser  la  diversité  des  conditions  qui  régis- 
sent parfois  des  lacs  très  voisins.  Il  serait^  cependant  possible,  pour  qui  vou- 
drait classifier  les  lacs  français  d'après  Vensemble  de  leurs  caractères,  d'eu 
former  approximativement  des  groupes  géographiques,  en  faisant  abstraction 
d'un  certain  nombre  d'exceptions  locales.  Les  grands  lacs  subalpins,  les  lacs 
du  Jura,  ceux  des  Pyrénées,  du  Massif  Central,  du  littoral  landais  et  médi- 
terranéen forment  des  ensembles  nettement  caractérisés. 

Pour  insister  sur  les  moins  connus,  les  lacs  des  Pyrénées,  par  exemple, 
sont  tous,  à  l'exception  des  lacs  morainiques  de  Lourdes  et  de  Barbazan,  des 
lacs  de  haute  montagne  ;  plus  de  50  d'entre  eux  sur  80  sont  supérieurs  à 

'  2000  m.  et  il  n'en  existe  qu'un  très  petit  nombre  au-dessous  de  1  500  m.  (les 
lacs  d'Oo,  d'Estaing,  de  Lers).  La  plupart  sont  dus  à  l'action  des  glaciers 
sur  des  massifs  granitiques  et  gneissiques  dont  les  roches  se  trouvaient  iné- 
galement décomposées.  Le  granité  en  effet  se  kaolinise  sur  des  épaisseurs 

'  considérables,  que  Sir  Archibald  Geikie  évalue  par  places  à  600  pieds  dans 
le  Comwall  et  le  Devonshlre.  Les  glaciers  n'ont  eu  qu'à  déblayer  ces  cuvettes 
d'altération  des  terrains  ^ciens,  pour  creuser  des  gouffres  comme  le  lac 
Bleu  onde  Lesponne  (120^,70),  le  lac  de  Caillaouas  (100  m.),  le  lac  d'Artouste 
(85  m.),  le* lac  d'Oo  (65  m.),  le  lac  Lanoux  (54  m.),  le  plus  grand  des  Pyrénées 
françaises,  bien  qu'il  n'atteigne  pas  1  kmq.  (84  ha.).  Tous  ces  lacs  sont  très 
bleus,  d'une  grande  transparence  ;  leurs  eaux  sont  pauvres  en  matières  dis- 
soutes, comme  on  l'observe  d'ordinaire  pour  les  lacs  qu'encaissent  des 
roches  silicatées  (granitiques,  basaltiques  et  cristallophylliennes);  le  travail 
d'alimentation  et  d'écoulement  s'effectue  d'ordinaire  assez  simplement,  par 
afQuents  et  émissaires  superficiels. 

Dans  le  Massif  Central,  dominent  de  beaucoup  les  lacs  d'origine  volca- 
nique, soit  qu'une  coulée  de  lave  (lac  d'Aydat),  ou  un  volcan  surgissant  au 
milieu  d'une  vallée  aient  formé  barrage  (lac  de  Montcyneire)  ;  soit  qu'on 
ait  affaire  à  la  muraille  de  débris  et  de  scories  qui  constitue  le  cratère  d'un 
ancien  volcan  (lacs  de  la  Godivelle-d'en-Haut,  du  Bouchet,  de  Servières); 
soit  enfin  que  le  lac  remplisse  le  fond  d'un  cratère  d'explosion  ou  d^effon- 
drement  (lacs  de  Tazanat,  Pavin,  Chauvet,  d'Issarlès,  Ferrand).  Beaucoup 
de  ces  lacs  ont,  en  conséquence  de  cette  origine,  une  forme  arrondie  ou  ellip- 
tique ;  leur  altitude  varie  de  800  à  1 300  m.  Bleus  et  limpides,  quoique  à  un 
moindre  degré  que  ceux  des  Pyrénées,  très  profonds  ou  plutôt  très  creux, 
ils  contiennent  si  peu  de  matières  dissoutes  que  leur  eau  est  parfois  presque 
de  l'eau  distillée  (lac  de  la  Godivelle-d'en-Haut).  Leur  alimentation  et  leur 
écoulement  s'opèrent  souvent  par  des  sources  sous-lacustres  :  ainsi  Ton  voit 

! .  On  se  rendra  compte,  par  la  liste  des  chapitres,  de  la  méthode  suivie  :  I.  Ré- 
partition géographique  des  lacs  français.  —  11.  Procédés  de  sondage  des  lacs. 
Résultats  obtenus  et  leur  représentation.  —  111.  Description  des  principaux  lacs 
français.  —  IV.  Caractères  généraux  de  la  topographie  des  lacs.  —  V.  Nature  du 
sol.  —  VI.  Alimentation  et  écoulement.  Variations  de  niveau.  —  VII.  Températures. 
—  VIII.  Couleur,  transparence  et  mirages.  —  IX.  Matières  dissoutes  dans  les  eaux 
des  lacs.  —  X.  Situation  géologi€[ue  et  origine.  —  XI.  Phases  de  la  vie  des  lacs.  — 
Tableau  des  principaux  lacs  français  répartis  par  régions  naturelles.  —  Dans  les 
tables  finales,  figure  une  liste,  par  ordre  chronologique,  des  pul)lications  de  Tau- 
teur. 
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les  eaux  sourdre  à  la  base  des  talus  de  débris  du  lac  d'Issarlès,  le  plus  grand 
de  la  région,  et  d'autres  lacs  comme  ceux  du  Bouchet,  d*Aydat,  de  Montcy- 
neire,  s'écoulent  certainement  de  même.  C'est  un  fait  qui  nous  rappelle  que 
les  terrains  volcaniques  sont  souvent  fissurés  dans  une  large  mesure. 

Que  si  Ton  compare  maintenant  à  ces  deux  groupes  de  lacs  celui  du 
Jura,  on  constatera  de  grandes  différences.  Leur  contour,  conformément  à  la 
structure  de  la  région,  est  généralement  allongé  (lacs  du  Bourget,  de  Pala- 
dru,  de  Saint-Point,  de  Malpas,  de  Chaillexou,  de  Nanlua).  Leur  altitude,  de 
300  à  400  m.  en  moyenne  pour  les  lacs  dépendant  du  Rbône,  s'élève  à 
700-800  pour  ceux  de  l'Ain,  mais  ne  dépasse  900  m.  que  dans  quelques  cas 
isolés.  Beaucoup  d'entre  eux  sont  causés  par  des  phénomènes  particuliers 
d'érosion  en  terrain  calcaire  fissuré,  suivis  d'effondrements  qui  donnent 
naissance  à  des  cuvettes  parfois  très  vastes,  telles  que  les  lacs  d'Aiguebelette 
et  de  Saint-Point.  Ce  sont  des  Karstseen,  Sur  les  77  lacs  du  Jura,  M.  Dele- 
becque  en  attribue  35  à  cette  cause.  Il  y  aurait  aussi  à  citer  ici  un  certain 
nombre  de  lacs  morainiques. — A  part  les  lacs  duBourget  (145  m.)  et  d'Aigue- 
belelte  (71  m.),  la  plupart  sont  peu  profonds  en  comparaison  des  lacs  des 
Pyrénées,  du  Massif  Central  ou  du  Massif  de  Belledonne  (de  10  à  40  m.  en 
moyenne);  ils  tiennent  à  cet  égard  le  milieu  entre  les  abimes  lacustres' de 
la  haute  montagne  et  les  nappes  minces  du  littoral  Atlantique  et  Méditer- 
ranéen. Leur  couleur  est  verte  ou  jaune  en  raison  des  tourbières  de  leurs 
rives,  leur  transparence  faible;  conformément  à  la  loi  qui  caractérise  les 
terrains  calcaires,  leurs  eaux  sont  fortement  chargées  de  carbonate  de  chaux, 
surtout  dans  les  profondeurs  ;  enfin  les  entonnoirs  et  fissures  sous-lacustres, 
(le  Boubioz  du  lac  d'Annecy,  les  entonnoirs  du  lac  de  Chaillexou)  la  perte 
fréquente  de  leurs  émissaires  superficiels  à  peu  de  distance  du  lac,  témoi- 
gnent de  la  nature  extrêmement  caverneuse  des  terrains  encaissants. 

Ces  exemples  montrent  quel  profit  l'on  peut  tirer  du  livre  de  M.  Délebec- 
que.  Il  n'y  faut  pas  chercher  de  théorie  nouvelle  sur  l'origine  des  lacs,  non 
plus  qu'une  classification  inédite;  à  cet  égard,  l'auteur  est  très  prudent,  et 
s'interdit  les  généralisations  hâtives.  Il  adopte  la  classification  géologique  de 
M.  Supan  (lacs  de  barrage  et  lacs  dans  la  roche  en  place)  et  les  idées  de 
MM.  Penck,  1.  C.  Hussell,  W.  M.  Davis  sur  l'explication  de  l'origine  des 
lacs.  S'il  fallait  lui  adresser  une  critique,  ce  serait  peut-être  de  n'avoir  fait 
qu'une  place  assez  restreinte  aux  rapprochements  avec  les  lacs  étrangers. 
Pour  les  lacs  Américains,  il  ne  cite  guère  que  le  livre  de  Russell,  pour  ceux 
du  Nord  de  l'Europe,  qu'Elisée  Reclus  et  une  fois,  Helland.  Cette  insuffi- 
sance relative  enlève  au  livre  de  sa  portée  générale.  Mais  d'abord,  M.  Dele- 
becque  a  voulu  surtout  raisonner  de  ce  qu'il  avait  vu,  et  à  cet  égard,  son 
livre  renferme  un  trésor  incroyable  d'observations  personnelles.  En  second 
lieu,  l'étude  des  lacs,  fort  avancée  dans  l'Europe  centrale  et  le  Nord  de 
r Amérique,  n'existe  guère  pour  le  reste  du  monde.  Enfin,  on  ne  saurait 
exiger  de  M.  Delebecque,  qui  n'a  prétendu  faire  que  la  monographie  des  lacs 
français,  et  qui  l'a  réussie  d'une  façon  presque  parfaite,  de  nous  donner  un 
traité  de  limnologie  générale.  Il  se  trouverait  en  tout  cas  admirablement 
préparé  à  entreprendre  un  tel  travail. 

M.  ZiMMERUÂNN, 
Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 
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PREMIER  RECENSEMENT  DE  LA  POPULATION 
DE  L'EMPIRE  RUSSE 


Avant  le  28  janyier/9  février  1897,  jour  du  premier  recensement  en 
Russie,  on  ne  possédait  sur  le  nombre  d'habitants  des  villes,  des  villages 
et  des  unités  administratives  russes  de  tout  ordre  que  des  notions  tout  à  fait 
incertaines.  Depuis  le  règne  de  Pierre  le  Grand  jusqu'à  celui  d*Alexandre  II 
il  y  eut  dix  énumérations  de  la  population  dites  révisions,  cinq  au  xviii*  et 
autant  au  xix«  siècle.  Ces  revr^ons  ne  concernaient  du  reste  que  la  popu- 
lation mflle,  adulte,  payant  impôt,  c'est-à-dire  presque  exclusivement  les 
paysans.  De  là  on  déduisait  approximativement  le  nombre  total  d'habitants 
en  ajoutant  aux  hommes  revisés  autant  de  femmes  et  un  nombre  arbitraire- 
ment déterminé  d'enfants  par  tête. 

Il  faut  ajouter,  pour  expliquer  les  erreurs  sans  nombre  qu'on  reprochait 
avec  juste  raison  à  ces  re visions,  qu'elles  étaient  accompagnées  d'exactions 
de  tout  ordre.  L'État  dépensait  très  peu  pour  l'opération  ;  les  frais  étaient 
supportés  par  la  population  elle-même.  Comme  en  outre  l'impôt  payé  par 
la  population  était  celui  de  la  capitation,  chaque  nouvelle  revision  avait  pour 
conséquence  une  augmentation  de  charges  pour  la  classe  la  plus  pauvre  de 
la  population  russe.  Les  familles  étaient,  il  est  vrai,  allégées  de  la  taxe  pour 
les  personnes  mortes  depuis  la  revision  antérieure,  mais  comme  le  nombre 
des  naissances  excédait  de  beaucoup  celui  des  décès,  il  en  résultait  malgré 
tout  que  les  charges  de  la  famille  augmentaient.  Aussi,  pour  échapper  au 
recensement  et  à  la  taxe,  on  se  sauvait,  on  se  terrait  dans  les  forêts  voisines, 
ou  l'on  fuyait  dans  les  steppes  lointaines. 

Au  point  de  vue  statistique,  la  seule  des  dix  revisions  qui  ait  proûté  à  la 
science  a  été  la  neuvième,  exécutée  en  1851.  Les  chiffres  bruts  de  cette  revi- 
sion ont  été  élaborés  par  l'académicien  Keppen  qui  a  su  en  tirer  des  résul- 
tats qui  nous  surprennent.  La  dixième  et  dernière  revision  s'effectua  en 
1858-1859,  à  une  époque  où  l'institution  même  des  revisions  était  tombée 
dans  le  discrédit  le  plus  complet.  En  vain  la  Société  de  Géographie  de  Saint- 
Pétersbourg  présenta-t-elle  une  requête  au  ministre  des  finances  en  vue 
d'obtenir  l'adjonction  au  «  Comité  de  la  revision  »  de  quelques  membres  pris 
dans  le  sein  de  la  Société  et  de  l'Académie  des  Sciences.  Cette  requête  ne  fut 
pas  prise  en  considération,  la  revision  n'ayant  eu  en  vue  que  des  intérêts 
purement  fiscaux. 

Enfin  peu  à  peu  l'idée  du  recensement  de  toute  la  population  de  l'Empire 
en  un  jour  a  mûri.  Une  Commission  fut  nommée,  un  projet  élaboré  et  enQn 
un  oukase  impérial  l'ordonna  pour  le  9  février  1897. 

Le  recensement  régulier  a  eu  lieu  à  cette  date.  Près  de  150000  recen- 
seurs, pour  la  plupart  volontaires,  travaillèrent  gratuitement,  médecins, 
ingénieurs,  étudiants,  officiers.  Tout  le  monde  y  prit  part,  et  la  besogne 
n'était  pas  facile,  la  grande  majorité  des  recensés  ne  sachant  ni  lire  ni  écrire. 

Cette  fois-ci  les  augmentations  de  charges  n'étaient  plus  à  craindre,  la 
capitation  ayant  disparu  depuis  quelques  années.  Les  résultats  obtenus,  sans 


Digitized  by 


Google 


RECENSEMENT  DE  LA  POPULATION  DE  L'EMPIRE  RUSSE.  267 

être  absolument  justes,  —  dans  quels  pays,  même  les  plus  accoutumés  aux 
dénombrements,  le  sont-ils?  —  semblent  assez  exacts.  Le  Messager  du 
GouvememetU  (journal  officiel  russe),  a  publié,  en  date  du  4/16  mai  1897,  les 
résultats  proTisoires  du  recensement,  que  nous  résumons  ici.  L'ordre  alpha- 
bétique n'ayant  aucune  raison  d'être  et  les  groupements  ethnographiques 
étant  dépourvus  de  base,  nous  avons,  dans  le  tableau  ci-dessous,  réuni  les 
gouvernements  et  les  provinces  russes  par  groupes  d'égale  densité,  en 
commençant  par  la  Pologne,  la  plus  peuplée  des  régions  de  l'Empire.  En 
outre,  au  lieu  de  prendre  les  cotes  de  densité  dans  le  document  officiel 
qui  nous  a  servi  de  base,  nous  avons  préféré  défalquer  de  la  population 
totale  celle  des  villes  de  plus  de  25  000  habitants  et  diviser  ensuite  le  restant 
de  la  population  par  le  nombre  de  kilomètres  carrés.  Le  gouvernement  de 
Saint-Pétersbourg  est  tombé  ainsi  du  rang  des  gouvernements  ayant  de  40 
à  50  habitants  par  kmq.  carré  à  celui  de  ses  voisins,  les  gouvernements  de 
Novgorod,  d'Esthonie  et  de  la  Finlande.  De  même,  le  gouvernement  de 
Moscou  devient,  pour  la  densité,  semblable  aux  gouvernements  qui  l'avoi- 
sinent  ;  ce  qui  répond  exactement  à  la  réalité  des  choses. 

A  la  cinquième  colonne,  nous  donnons  du  reste  la  densité  totale,  et  pour 
appuyer  les  calculs  faits  par  nous,  nous  avons  inséré  les  villes  dans  leurs 
gouvernements  respectifs  au  lieu  d'en  faire  un  tableau  à  part. 

Et  tout  d'abord  voici  les  résultats  généraux  du  recensement  de  1897  et  des 
évaluations  approximatives  antérieures. 


ORANDESDIVISIONS 

TBERIT0RIALR8. 

NOMBRE    D'HABITANTS 

en  1851 

60  1858 

en  1885 

en  1897 

par  kmq. 
eu  1897 

Russie  d'Europe.  . 

Pologne 

Caucasie 

Sibérie 

Gv.gén.  des  Steppes 
Turkestan  et  Trans- 

caspie 

Sujets     russes    du 

RhanatdeKhiva. 
Sujets  russes  du  Rha- 

natde  Boukhara. 
Sujets  russes  de  la 

Finlande 

Total.  . 

52.197.685 
2.437.184 

59.415.441 
2.949.890 

81.725.185 
7.960.304 
7.284.547 
4.313.680 
2.567.113 

2.759.985 

94.215.415 
9.455.943 
9.248.695 
5.727.090 
3.451.385 

4.270.299 

3.937 

12.150 

14.018 

19,4 

74,0 

21,0 

0,46 

1>5 

3,5 

126.389.257 

6,0 

- 

Les  chiffres  de  1851  ont  été  calculés,  comme  nous  l'avons  dit,  par  l'acadé- 
micien Keppen  d'après  les  données  de  la  9"  revision  de  la  population  m&le 
payant  impôt.  Ceux  de  1858  et  de  1885  proviennent  des  travaux  du  Comité 
central  de  statistique,  qui  se  basait  dans  ses  calculs  sur  les  données  de  la 
10*  revision  et  les  registres  d'état  civil  des  naissances  et  des  décès. 

En  sept  années,  de  1851  à  1858,  la  population  de  la  Russie  d'Europe  s'est 
accrue  dans  la  proportion  de  1,19  p.  100  par  an;  de  1858  à  1885,  l'accrois- 
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NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


Mmenlaété  exactement  le  même.  Enfin  de  4885  à  1897  Taugmentation  an- 
■Milii  nifiiiinrfi  in  ti  ptpulntinn  est  de  1,7  p.  100. 

Si  Pon  UnÊOÊÊapkBéÊméÊÊÊdbÊÊaàiA  de  révisions,  on  est  surpris  du  peu  de 
différence  entre  les  taux  d'aeeroiaaaoMBt.  ^Mrjiig^  des  différences  réelles 
et  souvent  surprenantes,  il  faudrait  comparer  k»  diiflraft  de  population  à 
différentes  époques  par  divisions  administratives. 

Nous  ne  croyons  pas  utile  d'allonger  notre  tableau  de  ces  eottsteCatioiifi 
dépourvues  d'intérêt  scientiflque,  et  nous  renvoyons  pour  cela  nos  lecteurs 
sachant  le  russe  au  numéro  du  4/16  mai  1897  du  Messager  du  Gouvernement. 

Enfin,  avant  de  donner  le  tableau  qui  contient  le  détail  des  résultats 
acquis,  nous  ferons  observer  que  le  recensement  général  de  la  population  en 
un  jour  n'a  pas  eu  lieu  dans  le  grand-duché  de  Finlande.  Les  Mitteilungen 
de  Petermann  qui  se  sont  adressées,  pour  avoir  une  évaluation,  au  Bureau 
Central  de  Statistique  à  Helsingfors  ont  publié  ^  un  tableau  que  nous  repro- 
duisons ici  pour  compléter  les  données  extraites  de  la  publication  officielle 


russe' 


HabitanU. 

1.  Nyland 270  000 

2.  Abo-Bjômeborg.   .  424  000 

3.  Tavastehus  ....  281  000 

4.  Viborg 385  000 

5.  Saint-Michel  .  .  .  188  000 

6.  Vasa 441  000 

7.  Ruopio 305  000 

8.  Uleâborg 266  000 


Rllomètret 

I>«ntit«  au 

carrét. 

kilomètn  carré. 

11069 

24 

23114 

18 

17  709 

16 

30  461 

13 

14  460 

13 

38148 

12 

34  035 

9 

156  541 

1,1 

D.   AÏTOFP, 

LA  PÉNINSULE  DE  LOUI-TCHEOU 

(louei-tsiou) 
{SuUe  et  /In)  8. 

Population. — Des  évaluations  très  nombreuses  sont  données  par  les  Chinois 
sur  le  nombre  d'habitants  de  la  préfecture  du  Louei-tsiou.  Je  ne  m'en  tien- 
drai qu'à  mes  propres  renseignements;  ils  diffèrent  du  reste  de  100  000  en 
plus  ou  en  moins  sur  les  diverses  statistiques.  Le  district  de  Soui-koi-yun  est 
évalué  à  95  000  indigènes,  celui  de  Haé-hang-kouei  ou  Hoi-hong  à  150000 
et  le  Tcha-moun-kouei  à  45  000.  Ces  trois  arrondissements  ont  ainsi  une  po- 
pulation de  290000  âmes,  répartie  sur  un  territoire  de  plus  de  13  000  kmq. 

1.  Petenn.  Mitl.,  XLIII,  1897,  p.  133. 

2.  Cette  note  était  déjà  composée  lorsque  nous  avons  reçu  de  Saint-Pétersbourg 
une  nouvelle  publication  du  Comité  Central  de  Statistique  au  Ministère  de  l'Inté- 
rieur, qui  donne  le  nombre  d'habitants  non  plus  seulement  par  gouvernements  ou 
provinces,  comme  le  Messager  du  Gouvernement  qui  nous  a  servi  pour  dresser 
notre  tableau  et  notre  carte  de  Y  Année  cartographique  [6*  Supplément,  irarhette, 
1897),  mais  par  arrondissements  ou  districts. 

3.  V.  Ann.  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  177-180.  Numéro  du  15  mars. 
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LA  PÉNINSULE  DE  LOUI-TCHEOU.  271 

chiffre  pea  éleyé  si  on  le  compare  à  celui  de  la  France,  72,8  habitants  par 
kmq.  contre  ici  23  seulement.  Le  département  du  Louei-tsiou  a  152  km« 
d'étendue  du  S.  au  N.,  sur  55  dans  sa  plus  petite  largeur,  iOO  dans  sa  plus 
grande  et  122  de  TW.  à  TE.,  en  y  comprenant  MaiMno.  Les  Omîtes  de  cette 
circonscription  administrative  sont  :  an  IL  I»  département  de  Ko-tchao^ 
dont  les  arrondissements  frontières  sont  Njé-tchun  et  Ghôk-chên  ;  à  TW 
le  golfe  du  Tonkin  oh  à  qoelqaes  milles  en  mer  sont  situées  les  îles  de 
Ouei4cbeo»-loBget  deChfagou;  au  S.  le  canal  d'Hai-nan,  et  à  l'E.  la  mer  de 
la  Oiiae  dnSod;  Ttle  de  Nao-tsao  et  la  terre  de  Jacquelin  sont  à  proximité, 
ftnnmt  an  midi  la  baie  de  Kouang-tcheou. 

Ports.  —  Toute  cette  côte  offre  très  peu  de  mouillages,  les  brouillards, 
les  récifs,  les  courants  et  les  vents  nombreux  dans  le  canal  de  Hai-Nan  em- 
pêchent les  bâtiments  de  la  fréquenter  plus  assidûment.  Le  Kouang-tcheou- 
ouan',  au  NE.  de  la  presqu'île,  possède  seul  une  réelle  valeur  maritime; 
la  France  vient  de  l'obtenir  pour  y  créer  un  dépôt  de  charbon  et  un  centre 
militaire,  et  pouvoir,  le  cas  échéant,  lancer  une  voie  ferrée  vers  Ou-tchao-fou 
sur  le  Si-Kiang  ;  on  espère  détourner  ainsi  au  profit  de  cette  nouvelle  con- 
cession le  commerce  qui  se  fait  avec  le  Kouang-si  et  même  le  Koui-tcheou  et 
dont  Canton  et  Hong-Kong  d'une  part,  et  Pak-hoi  de  l'autre  sont  seuls  à  pro- 
fiter. En  occupant  ce  point,  le  premier  devoir  du  gouvernement  français  sera 
de  déclarer  la  baie  de  Kouang-tcheou  ouverte  au  commerce  étranger,  tous  les 
ports  de  la  péninsule  étant  encore  fermés  aux  échanges  internationaux.  En 
améliorant  le  régime  des  cours  d'eau,  ou  en  construisant  quelques  chemins, 
tous  les  produits  de  la' vallée  de  Ko-tchao  déserteront  le  port  de  Soui-tong 
pour  notre  établissement  et  les  marchandises  de  Ghek-chen  délaisseront 
également  On-po. 

Commerce.  —  C'est  à  Canton,  La-pa,  Haé-kao  (Hoi-hao)  et  Pak-hoi  que 
les  marchandises  des  bâtiments  étrangers  doivent  être  dédouanées  et  débar- 
quées afin  de  payer  la  taxe  ad  valorem  imposée  â  tout  produit  venant  du 
dehors;  ces  marchandises  sont  alors  livrées  aux  jonques  chinoises  qui 
les  transportent  â  destination  en  payant,  dans  les  arrondissements  et  dans 
certaines  villes,  des   droits  supplémentaires.  Ces  barrières  intérieures  ou 

1.  La  langue  officielle  dite  de  Pé-king  n'étant  pas  connue  dans  tout  l'Empire  et 
principalement  dans  le  Sud,  les  noms  chinois  employés  dans  cet  article  sont  les 
termes  locaux  donnés  par  les  citadins  et  écrits  selon  la  prononciation  française. 
On  remarquera  que  ces  noms  sont  différents  des  cartes,  qui,  copiées  des  Anglais, 
donnent  en  français  des  sons  informes.  La  quantité  de  dialectes  usités  en  Chine 
fait  que  chaque  caractère  idéographique  change  de  son  et  parfois  d'accent  d'une 
vallée  à  l'autre.  Aussi,  pour  permettre  à  tous  de  se  reconnaître,  je  mets  ici  les 
différentes  formes  employées  pour  exprimer  un  même  lieu  : 

Louei-tsiou  en  Hok-lo  devient  Loui-tcheou  en  mandeuin  et  Lei-tchao  à  Canton  ; 

Tcha-moun-kouei  (h.)  se  change  en  Tsu-man  (c.)  et  en  Siû-Ouén  (m.)  ; 

Soui-kai-yun  (c.)  fait  Soui-koi-kouei  (h.)  et  Soui-ki-hien  (m.)  ; 

Haé-hang-kouei  (h.),  Hoi-hong  (c.)  et  Haé-kang  (m.)  ; 

En  dehors  de  la  presqu'île  nous  trouvons  : 

Ghék-chén  (c.)  qui  se  transforme  en  Cheû-tchén  (m.)  ; 

Njé-tchun  (c.)  en  Ou-tchouan  (m.)  ; 

Ro-tchao  (c.)  en  Kao-tcheou  (m.)  ; 

Tin-pak  (c.)  en  Tien-paé  (m.)  ; 

Fa-tchao  (c.)  en  Houa-tcheou  (m.),  etc. 

2.  Marqué  sur  les  cartes  marines  Kuang-tshau-wan. 
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li-kin  peuvent  être  comparées  à  nos  octrois.  Les  trois  sous-préfectares  for- 
ment trois  arrondissements  de  perception.  Les  jonques  ont  à  faire  viser  leurs 
papiers  dans  les  ports  ouverts  et  à  les  présenter  aux  différents  postes  doua- 
niers où  elles  s'arrêtent.  Tchek-hom  <  est  la  station  forcée  des  bâtiments 
qui,  ayant  pénétré  dans  le  Kouan^-tcheou-ouan,  doivent  débarquer  leurs 
marchandises  dans  la  vallée  de  Soui-kai.  Louei-tsiou  est  pour  les  jonques 
destinées  à  la  région  centrale  et  Haé-on  pour  la  sous-préfecture  la  plus  méri- 
dionale. Le  mouvement  commercial  des  deux  premiers  districts  se  fait  par 
Canton,  Hong-Kong,  et  en  dernier  lieu  par  La-pa,  tandis  que  pour  la 
région  de  Tcha-moun,  Haé-kao  (Hai-Nan)  est  le  port  le  plus  commode. 
Les  Chinois  accusent  les  chiffres  suivants  pour  le  commerce  entre  les  deux 
arrondissements  septentrionaux  et  le  port  de  La-pa,  près  Macao  : 

En  1888,  le  commerce  représentait    817  659  Hai-konan-Taels  valant  près  dk  4000000  fr. 
En  1890,  —  —  829  020  —  —  —        4  000  000 — 

En  1895,  —  -  544  349  —  —  —        2  237  254  — 

La  navigation  est  représentée  à  Tchek-hom  en  1891  par  44  jonques  et 
4270  tonnes  contre  11  jonques  et  1  050  tonnes  en  1895;  pour  Louei-tsiou  les 
chiffres  de  1891  sont  274  bâtiments  jaugeant  43  360  tonnes  contre  21 3  jonques 
et  39750  tonneaux  en  1895.  Durant  cette  même  année  1895,  496968  Hk.  T. 
de  marchandises  débarquaient  à  Louei-tsiou  contre  47  366  seulement  dans  la 
vallée  de  Soui-kai. 

Le  riz  dans  les  plaines  et  dans  les  plis  de  terrain  où  Teau  peut  être 
retenue,  la  canne  à  sucre,  les  patates,  le  blé,  le  maïs  sur  les  plateaux,  sont 
les  principales  cultures  du  pays.  Les  porcs,  le  sucre,  le  riz  sont  les  produits 
de  l'exportation  contre  les  cotonnades  et  Topium. 

Les  bâtiments  venant  de  TE.  qui  ont  reconnu  Nao-tsao,  gagnent  la  ri- 
vière de  Louei-tsiou  par  un  chenal  étroit  et  coupé  par  une  barre  sur 
laquelle  s'échouent  souvent  les  jonques  à  marée  basse.  De  nombreux  villages, 
reconnaissables  aux  touffes  de  bambous,  de  joncs  et  de  palmiers,  sont  à 
proximité  du  cours  d'eau,  au  milieu  d'une  immense  plaine  coupée  de  rizières 
s'étendant  à  perte  de  vue.  Louei-tsiou  que  les  citadins  appellent  Louei-tchiou 
ou  «  Cité  du  Tonnerre  »,  est  dans  l'intérieur  des  terres,  sur  un  petit  affluent 
navigable  pour  les  bateaux  chinois  ;  c'est  la  capitale  de  la  presqu'île  en  même 
temps  que  la  principale  cité  commerçante  de  la  région  ;  les  Cantonnais,  les 
gens  de  Ko-tchao  et  ceux  du  Fo-Kien  sont  les  premiers  négociants  de  la  place. 
Cette  préfecture  date  des  premiers  temps  de  l'occupation  chinoise  ;  son 
nom  primitif  fut,  en  mandarin,  Loui-iang  ou  «  Ville  du  Tonnerre  et  du 
Soleil  »  ;  plus  tard  à  la  désinence  tcheou  est  venu  s'ajouter  [le  terme  /om, 
lorsque  cette  ville  fut  élevée  au  grade  de  préfecture  de  première  classe.  La 
population  est  d'environ  22000  âmes. 

Claudius  Madrolle. 

1.  Terme  cantonnais  dont  l'expression  pékinoise  est  Tche-kan,  le  mot  à  mot  est 
«  précipice  nu  »». 
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EXPLORATION  DU  BANDAMA  (COTE  D'IVOIRE) 

(1896-1897) 

(Photographies,  pl.  E  et  F). 

Le  voyage  que  j'entrepris  eu  novembre  1896,  sur  les  conseils  de  M.  le 
Gouverneur  Binger,  avait  pour  objet  de  reconnaître  la  pattie  occidentale  de 
la  C6le  d'Ivoire.  Mon  but  principal  était  de  traverser  la  région,  complète- 
ment inconnue,  comprise  entre  le  Bandama  et  le  CavalJy,  puis  de  revenir 
à  la  côte  en  suivant  ce  dernier  fleuve  qui  forme  la  frontière  entre  notre 
colonie  et  la  république  de  Libéria. 

A  Grand-Bassam,  je  commençai  à  organiser  la  mission.  J'engageai  comme 
second  un  Français  du  Sénégal,  M.  F.  Coroyé,  dont  le  concours  dévoué  me 
fut  très  utile.  Mais  il  me  fut  impossible  de  recruter  une  escorte  de  tirailleurs; 
je  me  décidai  donc  à  m'en  passer,  car  je  comptais  bien  faire  un  voyage 
absolument  pacifique,  malgré  les  renseignements  peu  favorables  qu'on  me 
donnait  sur  les  dispositions  des  indigènes.  Quittant  Grand-Bassam  le  15  dé- 
cembre, je  gagnai  successivement  Grand-Lahou,  puis Tiassalé  (en remontant 
le  Bandama)  et  enfin  Toumodi  où  j'arrivai  le  !•'  janvier  1897.  C'est  là  que  la 
caravane  fut  définitivement  organisée  ;  elle  comprenait  32  porteurs  Sénoufos 
et  deux  boys-interprètes. 

La  mission  quittait  le  poste  de  Toumodi  le  10  janvier  dans  la  direction 
de  Kokoumbo  et  de  Kumou-krou.  Nous  passions  le  Bandama  le  20  et  le  même 
jour  nous  arrivions  en  pays  Gouro,  jusqu'à  Zangué.  Ce  grand  village  avait 
été  déjà  reconnu  par  le  capitaine  Marchand  en  4890,  mais  aucun  Européen 
n'y  était  retourné  depuis.  Quoique  très  bien  reçu  par  le  chef,  il  me  fut 
impossible  d*ob tenir  des  guides  pour  continuer  à  marcher  vers  TW.  Les 
recherches  que  je  fis  dans  l'espérance  de  trouver  une  route  demeurèrent 
sans  résultats.  Les  sentiers  suivis  se  terminaient  en  impasses  où  la  forêt 
dense  opposait  un  obstacle  infranchissable. 

Après  cinq  jours  de  palabres,  je  dus  revenir  en  arrière  pour  chercher 
an  passage  plus  au  N.,  par  Dibokrou  et  Tombo.  Une  partie  de  cette  route 
était  entièrement  nouvelle.  Près  de  Zoukrou,  j'allai  reconnaître  en  pirogue 
le  cours  du  Bandama,  encombré  d'un  véritable  chaos  d'écueils  granitiques. 
(La  photographie  I  n'en  donne  qu'une  idée  imparfaite.)  Le  chef  de  Tombo 
me  prêta  d'abord  des  pirogues  pour  aller  reconnaître  le  conUuent  des  deux 
branches  du  fleuve,  le  Bandama  Blanc  et  le  Bandama  Roùge.  (Photog.  H.) 
Ensuite  il  me  promit  de  me  guider  au  delà  du  fleuve. 

Le  8  février,  nous  passions  le  Bandama  Blanc,  et  nous  pénétrions  en  pays 
complètement  inexploré.  Après  avoir  contourné  un  petit  massif  de  collines. 
nous  arrivions  le  12  à  Bouavéré,  chez  les  Gouros.  Une  marche  assez  rapide 
nous  conduisit  alors  à  Gouropau,  puis  à  Favéra  ;  nous  suivions  à  distance  le 
cours  du  Bandama  Rouge  qui  s'incline  assez  vers  leNW.  ;  je  comptais  passer 
le  fleuve  à. Favéra  et  faire  route  alors  vers  le  SVV.  Malheureusement,  dans  la 
nuit  du  16  au  17  février,  une  alerte  très  grave  vint  entraver  ces  projets. 
Les  habitants  des  villages  voisins,  soulevés  en  masse,  voulaient  me  couper 
la  route  et  surtout   piller   mes  bagages.   Les   Gouros  n'osèrent  pourtant 

ANN.   DE  GÈOG.  —  VU»   ANNÉE.  18 
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pas  nous  attaquer  et  le  19,  accompagné  par  une  dizaine  de  fusils  de  Favera, 
je  gagnai  le  gros  village  d'Elengaé. 

A  Elengué  ^  maigre  des  indices  inquiétants,  la  première  journée  fat  assez 
calme.  Mais  le  lendemain,  au  moment  où  nous  allions  partir,  la  situation 
devint  très  grave.  Des  guerriers  armés  de  lances  et  de  fusils  à  pierre  nous 
cernèrent  étroitement,  sans  se  décider  à  nous  attaquer.  Ils  étaient  pourtant 
250  environ  et  nous  ne  pouvions  leur  opposer  que  nos  deux  carabines  Win- 
chester, car  les  porteurs  n'étaient  pas  armés  et  nous  ne  pouvions  compter 
sur  eux  pour  une  défense  quelconque.  Cependant,  retranchés  dans  une  case 
circulaire,  nous  tenions  les  Gouros  en  respect  (Photog.  III).  Des  alertes  fré- 
quentes se  succédaient  avec  des  périodes  de  calme  pendant  lesquelles  les 
gens  du  village  venaient  nous  vendre  des  vivres  et  de  Teau  bourbeuse. 
Mais  les  nuits  surtout  étaient  pénibles;  nous  nous  trouvions  entourés,  à 
quelques  mètres  de  distance,  par  un  cercle  de  feux  de  bivouac,  et  gardés  à 
vue.  Mon  compagnon,  malade  depuis  quinze  jours,  ne  se  soutenait  que  par 
un  effort  d'énergie  et  me  secondait  pour  faire  le  quart.  La  longue  insomnie 
devenait  intolérable.  Cette  situation  durait  depuis  quatre  jours,  et  paraissait 
désespérée,  quand  le  chef  d*Elengué  nous  proposa  de  «  faire  fétiche  »  avec 
lui.  J'acceptai  aussitôt  cette  proposition  de  paix,  les  guerriers  étrangers  au 
village  se  retirèrent,  mais  pour  occuper  les  environs  et  surveiller  notre  sor- 
tie. Ainsi  l'investissement  de  la  mission  se  prolongeait,  tout  en  devenant  plus 
supportable.  Cependant  un  grand  chef  résidant  à  Goron  (?)  conseillait  tou- 
jours de  nous  massacrer,  dans  un  but  de  pillage.  Puis  la  situation  s'améliora 
lentement;  je  continuai  la  série  d'observations  astronomiques  commencées 
le  jour  même  de  notre  arrivée  à  Elengué.  Après  trois  semaines  d'attente  et 
de  palabres,  le  chef  se  décida  enfin  à  nous  donner  une  petite  escorte  pour 
revenir  en  arrière  (7  mars). 

Il  ne  fallait  plus  songer  à  poursuivre  le  voyage,  la  route  nous  étant  abso- 
lument fermée.  Au  delà  de  Favéra,  les  Gouros  refusèrent  de  nous  accom- 
pagner davantage  et  nous  dûmes  battre  en  retraite,  sans  guides,  jusqu'à 
Bouavéré.  A  Gouropan  et  à  Bouavéré,  je  demandai  encore  la  route  de 
l'Ouest;  ces  tentatives  n'eurent  aucun  résultat.  Je  résolus  alors  de  revenir 
vers  l'E.  par  une  route  nouvelle;  après  bien  des  péripéties,  je  réussis  à 
gagner  Kami  le  15  mars.  Ce  gros  village  est  le  centre  d'une  région  mon- 
tagneuse et  aurifère,  très  intéressanle.  (Photog.  IV). 

Continuant  vers  le  N.,  puis  vers  l'E.,  la  mission  passait  à  gué  le  Bandama 
Blanc  le  18  mars,  en  amont  d'un  barrage  rocheux.  Ensuite,  à  travers  un 
pays  très  peuplé,  nullement  hostile,  elle  arrivait  au  poste  de  KouadiokoQ  le 
23  mars.  Nous  revenions  ensuite  à  Toumodi  par  la  route  ordinaire,  puis  à 
Tiassalé  et  de  là  à  Grand-Lahou,  par  le  Bandama. 

1.  Elengué  est  situé  à  environ  deux  ou  trois  jours  de  marche  (??)  dans  le  S.  de 
Séguéla.  où  fut  tué  le  capitaine  Ménard  en  1892. 

Le  lieutenant  Blondiaux,  venant  du  Sénégal,  est  passé  à  Séguéla  en  avril  1897, 
à  la  tête  d'une  mission  importante,  escortée  par  22  tirailleurs.  Près  de  là,  il  apprit 
que  les  «  Los  »  m'avaient  refusé  le  passage  un  mois  avant,  et  avaient  été  sur  le 
point  de  m'attaquer.  La  mission  Blondiaux  se  trouva  elle-même  très  menacée  par 
ces  peuplades  et  revint  en  arrière  à  cause  de  l'insuffisance  de  son  escorte;  elle 
avait  d'ailleurs  pour  instruction  d'agir  pacifiquement  et  rapportait  déjà  de  beaux 
résultats  géographiques. 
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I.     LE    BANDAMA    PRÈS    DE    ZOUKROU 
Époque  d  etiage.  —  Ecueils  granitiques  à  découvert. 


Bandama  Rouge 


Bandama  Blanc 


II.  CONFLUENT  DES  DEUX  BANDAMA 
EN  AVAL  DE  TOMBO 

Vue  prise  d'un  îlot  au  milieu  du  fleuve,  en  regardant  vers  l'amont. 

MISSION   J.   EYSSÉRIC 
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276  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 


n^SULTATS 


Le  but  principal  que  se  proposait  la  mission  n'a  pu  être  atteint,  par  suite 
des  circonstances  relatées  plus  haut.  Cependant  nous  avons  parcouru  à  pied 
environ  800  km.  sur  lesquels  300  km.  en  pays  complètement  inexploré,  et 
nous  sommes  parvenus  à  mi-route  environ  du  haut  Cavally  (ou  du  moins, 
de  son  cours  supposé). 

Au  début  du  voyage,  l'excursion  pacifique  à  Zangué  n'a  pas  été  inutile. 
Depuis  notre  séjour,  les  Gouros  sont  venus  à  Toumodi  et  à  Tiassalé,  pour 
travailler  et  pratiquer  des  échanges.  Ces  relations  doivent  contribuer  à  ac- 
croître le  commerce  de  la  colonie  et  à  faciliter  le  recrutement  d'interprètes 
Gouros-Baoulés,  ce  qui  aiderait  singulièrement  les  explorations  ultérieures. 

Un  résultat  plus  important  est  d'avoir  reconnu  l'existence  d'une  route 
transversale  allant  du  Bandama  vers  le  haut  Sassandra  et  probablement 
vers  le  haut  Cavally.  Cette  route  suit  en  partie  le  cours  du  Bandama  Bouge, 
qui  s'incline  assez  fortement  à  l'W.,  et  favorise  le  passage  vers  les  bassins 
du  Sassandra  et  du  Cavally.  Un  sentier  principal  va  certainement  d'Elengu^ 
dans  cette  direction  et  il  existe  très  probablement  d'autres  passages  partant 
de  Gouropan  et  de  Bouavéré. 

D'ailleurs,  des  sentiers  nombreux  s'entre-croisent  dans  cette  région  que 
l'on  croyait  entièrement  couverte  de  forêts  impénétrables  et  peu  habitée, 
tandis  qu'elle  est,  au  contraire,  en  grande  partie  découverte  et  très  peuplée 
dans  certaines  zones.  Une  expédition  d'une  centaine  d'hommes,  par  exemple, 
trouverait  largement  à  s'y  ravitailler.  Le  pays  ressemble  beaucoup  au 
Baoulé  et  en  forme  comme  un  prolongement,  au  delà  du  Bandama  Blanc. 

En  outre,  la  mission  a  reconnu  la  région  aurifère  de  Kami,  qui  parait 

très  fertile  et  dont  les  populations  accepteraient  avec  plaisir  la  tutelle  des 

blancs  ;  notre  administration,  très  simplifiée  dans  l'intérieur,  assure  en  effet 

'  aux  indigènes  plus  de  sécurité  et  de  justice.  Il  y  a  là  pour  notre  colonie  une 

région  d'expansion  pacifique  tout  indiquée. 

Enfin,  ainsi  que  le  montre  la  carte,  l'itinéraire  de  la  mission  coupe  plu- 
sieurs fois  le  Bandama,  soit  en  aval  de  Tombe,  soit  en  amont  (branche  du 
Bandama  Blanc).  Tous  ces  passages  correspondent  à  la  période  d'étiage. 
pendant  laquelle  les  petites  pirogues  même  ne  peuvent  naviguer  que  grâce 
à  des  portages  fréquents.  Or,  presque  partout,  le  lit  du  fieuve  est  encombré 
par  d'énormes  blocs  de  roches  granitiques  qui  offriraient  à  la  navigation 
—  en  la  supposant  possible  aux  hautes  eaux  —  des  dangers  et  des  obstacles 
très  sérieux.  Cette  constatation  apporte  quelques  éléments  à  la  discussion 
de  la  navigabilité  du  haut  fleuve,  question  très  controversée. 

DOCUMENTS 

Les  documents  rapportés  comprennent  principalement: 
1<*  Un  LEVÉ  DÉTAILLÉ  DE  l'itinéraire  NOUVEAU,  dressé  à  l'échelle  de  1 :  80000 
(et  formant  une  carte  de  2"»,2o  sur  i"»,oO).  Ce  levé  se  base  aussi  sur  de  nom- 
breuses observations  astronomiques; 

2®  Un  JOURNAL  DE  ROUTE  rédigé  chaque  soir  à  l'étape.  Ce  journal  s'appuie 
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III.    ÉLENGUÉ.    A    LA    FIN    D'UNE    ALERTE 

Des  guerriers  installés  sur  les  bagages  cernent  la  case 
où  sont  les  explorateurs. 


IV.    RÉGION    AURIFÈRE    DE    KAMI 

Atelier  situé  près  d'un  ruisseau  permanent.  A  gauche,  calebasses  pour 
le  lavage  de  la  terre  aurifère. 

MISSION   J.    EYSSÉRIC 
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sar  les  notes  des  carnets  tenues  au  fur  et  à  mesure  du  cheminement.  Il  est 
complété  par  un  registre  de  comptes  et  de  renseignements  relatifs  aux  cadeaux 
échangés,  aux  payements,  aux  prix  des  vivres,  aux  marchandises  ayant  cours 
dans  la  contrée,  etc.  ; 

3^  Un  CARNBT  DE  i02  OBSERVATIONS  ASTRONOMIQUES  portant  SUT  30  statious  ^ 

D'une  manière  générale,  les  observations  ont  été  souvent  gênées  par  Vétat 
nébuleux  du  ciel.  Quelques  latitudes  ont  été  déterminées  par  des  observations 
croisées  avec  une  approximation  qui  doit  être  d'environ  15''  ou  30".  Les  autres 
doivent  être  approchées  à  environ  i'  près.  Ces  données  apportent  des  recti- 
Gcations  assez  sérieuses  aux  cartes  en  usage,  même  pour  des  localités  bien 
connues.  Pour  les  longitudes,  je  comptais  beaucoup  sur  les  occultations 
d'étoiles  par  la  lune,  ce  qui  aurait  donné  aux  résultats  obtenus  ainsi  une 
approximation  voisine  de 4  secondes,  en  temps*.  Malheureusement,  ces  obser- 
vations, assez  rares  du  reste,  ont  été  presque  sans  cesse  empêchées  par  la 
nébulosité  du  ciel;  je  n'ai  pu  observer  que  deux  occultations,  et  encore,  dans 
un  tel  état  de  fatigue  et  dans  des  conditions  si  mauvaises,  que  je  conserve 
des  doutes  sur  leur  exactitude.  Les  observations  d'angles  horaires  que  j'ai 
faites  au  cours  du  voyage  reposent  sur  la  marche  d'une  seule  montre,  de 
sorte  qu'elles  sont  douteuses  ; 

kt^  Une  série  de  cinq  cartes  résumant  mes  observations  sur  les  sujets 
suivants  :  (a)  Géologie,  (h)  Forêt  dense,  (c)  Langues,  (d)  Habitation,  (c)  Ravi- 
taillement; 

5<»  Un  ALBUM  de  230  croquis  ou  aquarelles  et  25  esquisses  peintes  ; 

6<>  Environ  300  photographies  de  8/9.  Un  certain  nombre  de  ces  clichés, 
développés  à  Paris  dès  mon  retour,  ont  donné  de  bons  résultats; 

1^  Quelques  renseignements  très  restreints  sur  I'histoire  naturelle  com- 
prenant: diverses  mesures  anthropométriques,  des  données  géologiques  et 
minéralogiques,  une  petite  collection  de  mollusques  terrestres  et  d'eau 
douce  '  ; 

8»  Une  ^tude  sur  le  cours  du  Bandama  comprenant  d'abord  un  levé  au 
loch  de  rivière  (plus  de  200  mesures),  entre  Grand-Lahou  et  Tiassalé,  levé 
compris  entre  deux  séries  d'observations  de  latitudes.  Ce  travail  apporte  des 
rectifications  assez  importantes  aux  levés  précédents.  Ensuite,  diverses  obser- 
vations sur  le  défaut  de  navigabilité  du  fleuve  supérieur  peuvent  contribuer 
à  éclairer  la  question  du  Transnigérim, 

J.  Eysséric, 

Chargé  de  missions  sciantifiqnet 
par  les  Ministères  do  l'Instmction  pabliqne 
et  des  Colonies. 

1.  Les  instruments  dont  je  disposais  étaient  les  suivants  :  !•  un  théodolite  d'Hur- 
liman,  n*  71,  cercle  de  10  cm.  de  diamètre  permettant  de  lire  les  15"  ;  2»  une  lunette 
de  3  pouces,  construite  par  Mailhat  ;  3*  une  montre-torpilleur  de  Leroy,  n*  2640. 
Enfin,  deux  baromètres  métalliques  et  divers  thermomètres. 

2.  Mon  théodolite  permettait  d'obtenir  l'heure  locale  à  4  s.  près,  en  observant 
la  hauteur  d'un  astre  choisi  dans  la  position  la  plus  favorable. 

3.  Achatina,  Bulimus,  Ampullaria,  Lanistes,  Néritina,  iEtheria,  Galathea. 
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La  chronique  des  Annales^  a  signalé  la  transformation  qui  se  produit 
actuellement  dans  le  Pacifique  par  l'annexion  à  la  grande  confédération 
américaine  de  rArchipel  des  Sandwich  ou  des  Hawaî.  Celte  transformation 
est  réellement  sérieuse,  non  seulement  au  point  de  vue  géographique  pur, 
mais  encore  bien  davantage  au  point  de  vue  économique,  puisque  les  États- 
Unis  ont  la  prétention  de  fermer  aussi  complètement  que  possible  leur  ter- 
ritoire, par  des  barrières  douanières,  au  commerce  étranger.  Les  Japonais, 
de  leur  côté,  cherchaient  à  faire,  au  moins  économiquement,  la  conquête  des 
lies  Hawaï,  et  au  moment  où  la  balance  penche  ainsi  définitivement  en 
faveur  des  Américains,  il  importe  de  mettre  les  choses  au  point  et  d'indi- 
quer dans  quelle  situation  se  trouvaient  l'un  et  Tautre  des  concurrents. 
Nous  n'envisageons  pas,  du  reste,  la  question  au  point  de  vue  politique,  qui 
a  été  traitée  à  plusieurs  reprises'. 

Que  les  Hawaï  aient  attiré  depuis  longtemps  l'attention  et  les  ambitions 
de  différents  peuples,  il  n'y  a  là  rien  de  surprenant,  car  elles  se  distinguaient 
à  la  fois  e  t  par  les  ressources  naturelles  qu'elles  présentent  et  par  la  situation 
qu'elles  occupent  au  milieu  du  Pacifique.  Parcourons  un  livre  déjà  ancien, 
ou  plutôt  un  Rapport  volumineux,  qui  est  pour  ainsi  dire  inconnu  mainte- 
nant en  dépit  des  excellents  renseignements  qu'il  contient  :  «  Force  productive 
des  nations  concurrentes  depuis  1800  jusqu'à  1 851.  —  Introduction  aux  travaux 
de  la  Commission  française  sur  l'Industrie  des  nations,  — Exposition  de  4854  », 
voici  ce  que  nous  y  trouvons  :  «  La  nature  a  placé  les  îles  Sandwich  dans 
une  situation  qui  leur  assure  un  commerce  admirable...  Intermédiaires  pré- 
cieux entre  l'Amérique,  d'une  part,  et,  de  l'autre,  le  Japon,  la  Corée,  les 
Philippines  et  les  lies  de  la  Sonde,  elles  ont  acquis  une  importance  nouvelle 
depuis  la  découverte  de  l'or  en  Californie;  cette  importance  va  s'accroître 
par  la  découverte  du  même  genre  faite  à  Torient  de  l'Ile  Vancouver,  sur  le 
continent  de  l'Amérique  britannique.  Enfin,  à  mesure  que  les  Russes  aide- 
ront à  la  fertilité  de  la  nature,  dans  la  vaste  contrée  qu'ils  possèdent  et  que 
le  fleuve  Amour  arrose  au  nord  de  la  Chine;  à  mesure  aussi  que  se  peuplera 
la  presqu'île  du  Kamtchatka,  les  navigateurs  trouveront  dans  les  îles  Sand- 
wich de  précieux  ports  de  relâche.  »  Notons  que  nous  n'avons  fait  que  citer 
textuellement  (p.  22)  ces  lignes  qui  ont  pourtant  paru  en  1859,  et  qui 
semblent  toutes  de  circonstance  au  moins  sur  plusieurs  points. 

Certes,  depuis  lors,  grâce  aux  progrès  de  la  navigation  à  vapeur,  les 
ports  de  relâche  sont  moins  nécessaires  qu'autrefois,  et  nous  ne  sommes 
plus  au  temps  où  Saint-Thomas  était  un  entrepôt  pour  tout  le  commerce 
des  Antilles  et  du  Centre- Amérique.  Cependant,  comme  le  faisait  remar- 
quer un  correspondant  du  Moniteur  officiel  du  Commerce^  quand  on  a  imprimé 
les  dernières  cartes  postales  des  Hawaï,  on  y  a  gravé  une  carte  du  Pacifique 

1.  Ann,  de  Géoq.,  VI,  1897,  p.  461  (i5  nov.). 

2.  Notamment  par  G.  dk  Varions*,  Quatorze  ans  aux  îles  Sandwich,  Paris,  Ha- 
chette, 1874,  in-18,  357  p.,  carte;  G.  Sauvix,  Un  royaume  Polynésien.  Iles  Hawaï, 
Paris,  Pion,  1893,  in-8,  321  p. 
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portant  au  centre  Honolulu  et  les  nombreuses  lignes  télégraphiques  ou 
maritimes  qui  doivent  un  jour  converger  sur  ce  point.  Le  fait  est  qu'en 
1897,  on  a  pu  compter  à  Honolulu  à  peu  près  120  escales  de  steamers 
réguliers  ayant  un  contrat  postal  avec  les  États-Unis,  les  Sandwich,  le  Japon 
ou  TAustralie.  Telle  est,  par  exemple,  VOceanic  Steamship  Co  reliant  San 
Francisco  à  Sydney,  la  Pacific  Mail  S.  S.  Co^  V Occidental  and  Oriental  S,  S.  Co^ 
VAustralian  Une,  qui  appartient  au  Canadian  Pacific  Railway,  dont  elle  est 
le  prolongement  maritime,  etc.  Les  passagers  en  transit  par  ces  trois  seules 
compagnies  représentent  un  chiffre  de  plus  de  6000  personnes. 

Ce  n'est  pas  seulement  la  situation  de  Tarchipel  qui  peut  faire  sa  fortune  : 
la  richesse  de  son  sol  lui  assure  des  ressources  dont,  même  maintenant,  on 
ne  tire  parti  que  bien  imparfaitement.  Ce  sont  ces  ressources,  cette  fertilité 
qui  ont,  de  tout  temps,  permis  aux  indigènes  de  mener  la  vie  facile  qui  sera 
cause  de  leur  disparition  prochaine.  Dans  les  intéressantes  études  de 
M.  MarcuseS  nous  voyons  indiquée  la  luxuriante  végétation  qui  garnit 
toutes  les  vallées  de  l'île  :  arbre  à  pain,  patates  douces,  noix  de  coco,  ba- 
nanes, canne  à  sucre  y  sont  indigènes,  de  même  que  des  arbres  magni- 
fiques d'espèces  variées;  toutes  les  plantes  étrangères  peuvent  s'acclimater 
dans  ce  «  Paradis  du  Pacifique  ».  L'élevage  s'y  fait  dans  les  meilleures  condi- 
tions, les  plantations  de  café,  les  rizières  y  prospèrent  sans  grand'peine. 

Dans  ces  conditions,  et  avec  le  climat  si  favorable  qu'elles  offrent,  il  est 
évident  que  les  Sandwich  devaient  appeler  un  grand  courant  d'immigration  ; 
une  autre  raison  motivait  encore  cet  envahissement  de  l'étranger,  c'est  que, 
comme  nous  l'avons  dit  d'un  mot  tout  à  Theure,  la  race  indigène  a  depuis 
longtemps  une  tendance  bien  marquée  à  s'éteindre.  En  1778,  quand  Cook 
donna  à  l'archipel  le  nom  de  son  protecteur,  Lord  Sandwich,  il  estimait  que 
la  population  en  devait  être  de  300000  âmes  :  lorsque,  en  1829,  un  recen- 
sement ne  donna  plus  que  130315  individus,  on  accusa  le  grand  explorateur 
anglais  d'exagération  flagrante.  Mais  si  l'on  compare  ce  recensement  de 
1829  avec  un  de  ceux  qui  suivirent,  1853  par  exemple,  on  verra  que  ce 
dernier  indique  un  taux  de  diminution  de  la  population  encore  plus  élevé 
que  celui  qui  résulterait  des  évaluations  de  Cook.  En  effet,  en  1853,  il  ne 
restait  plus  que  73  588  indigènes,  ce  qui  représente  une  diminution  annuelle 
de  25  p.  100  depuis  1830.  Le  phénomène  a  continué  de  s'accentuer  de  plus 
en  plus.  D'après  le  recensement  de  1884,  il  n'y  avait  plus  que  40014  indigènes, 
et  celui  de  1890  n'en  relève  que  34436,  auxquels  il  faut  ajouter,  il  est 
vrai,  6186  métis  pour  avoir  tout  ce  qu'il  reste  de  l'élément  indigène  dans 
la  population.  Si  enfin  nous  rapprochons  de  ces  chiffres  ceux  qui  sont 
fournis  par  le  recensement  de  1896,  qui  vient  d'être  publié,  nous  ne  trouvons 
plus  que  31000  indigènes  proprement  dits  et  8400  métis;  cela  fait  encore 
une  diminution  de  12  p.  100  dans  le  cours  de  six  années  seulement.  Cette 
malheureuse  population  s'éteint  donc  rapidement,  ainsi  que  d'ordinaire  une 
race  primitive  en  face  d'une  autre  plus  civilisée ,  et  par  l'abus  de  l'alcool, 

1.  AdolfMarcuse,  Die  hawaiischen  Insein  {Deutsche  Rundschau,  LXXVl,  p.  231- 
245,  Aug.  1893),  traduit  par  IIelen  H.  Smith  sous  le  titre  de  :  The  Hauaiian  Islands 
(Scott,  Geog.  Mag.,  X,  1894,  p.  9-22;  Idem,  Die  hawaiischen  Inseln^mit  4  Karten  u. 
40  Abbildgn  nach  photogr.  Orig.-Aufn.,  Berlin,  R.  Fnedlânder,  1894,  in-8,  iv-4-186  p., 
analysé  dans  Ann.  de  Géog,,  Bibl.  de  1894,  n«'  1076  et  199. 
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par  rintempérance  soas  toates  ses  formes,  et  par  suite  des  maladies  épidé- 
miques  importées. 

Notre  objet  n'est  pas  d'insister  sur  ce  phénomène,  mais  de  le  mettre 
assez  en  lumière  pour  montrer  comment  il  devait  tout  naturellement  appeler 
rimmigration  étrangère.  Aussi,  dès  le  recensement  de  décembre  1853, 
rélément  étranger  jouait-il  un  certain  rôle,  puisqu'il  comptait  2140  indi- 
vidus; il  était  d'autant  plus  nécessaire  qu'il  devait  fournir  des  travailleurs 
manuels  aux  cultures  qui  allaient  devenir  dominantes  dans  l'archipel,  canne 
à  sucre,  riz,  etc.  Rien  qu'à  comparer  le  recensement  de  1890  et  celui  de  1896, 
on  trouvera  un  accroissement  extraordinaire  qui  porte  de  49368  à  69600  le 
nombre  des  étrangers  de  sang  divers;  cette  augmentation  se  fait  d'une  façon 
continue,  et  dans  le  mouvement  constant  d'immigration  et  d'émigration,  il 
reste  toujours  un  excès  notable  pour  la  première,  excès  qui  atteignait  i  746 
unités  en  1893;  2637  en  1894;  3454  en  1895. 

Ces  chiffres,  comme  nous  Tavons  dit,  désignent  des  individus  de  natio- 
nalités bien  diverses;  aacore  faut-il  en  donner  la  départition,  car  il  semble 
que  la  prépondérance  doive  appartenir  aux  plus  nombreux.  En  fait,  et  à  ce 
point  de  vue  purement  numérique,  la  première  place  est  occupée  par  les 
Japonais  qui  sont  au  nombre  de  24000;  ce  sont  ensuite  21616  Chinois, 
15191  Portugais,  3086  Américains  des  États-Unis,  2250  Anglais,  1432  Alle- 
mands. Nous  négligeons  les  autres  chiffres;  mais  il  faut  immédiatement 
mettre  à  part  Chinois  et  Portugais.  Pour  les  premiers,  ce  n'est  point  seule- 
ment parce  qu'on  a  voté  une  loi  restrictive  de  leur  immigration,  c'est  que, 
si  nombreux  qu'ils  soient,  ils  viennent  toujours  avec  esprit  de  retour,  et 
n'ont  jamais  d'autre  ambition  que  d'amasser  un  pécule  aussi  gros  que  pos- 
sible ;  Pidée  de  l'annexion  à  la  Chine  les  laisse  indifférents.  On  peut  dire 
qu'il  en  est  absolument^de  môme  des  Portugais  ;  ceux-ci  sont  principalement 
des  paysans  des  Açores  chassés  par  l'appauvrissement  de  ces  lies  ;  ils  se  res* 
treignent  aux  besognes  purement  matérielles,  véritables  «  engagés  »  que  ne 
tourmentent  point  des  idées  de  conquête.  Restent  donc  en  présence  Japonais 
et  Américains,  dont  le  chiffre  %  doublé  à  peu  près  depuis  1890,  ce  sont  eux, 
qui,  jusqu'à  présent,  se  partageaient  l'influence  et  essayaient  d'absorber 
les  Hawaï  à  leur  profit. 

A  la  vérité  les  Japonais,  quand  ils  commencèrent  d'arriver,  ne  venaient 
que  comme  manœuvres  pour  leur  compte  individuel,  mais  dans  la  suite  le 
gouvernement  s'étant  mis  à  la  diriger,  l'immigration  se  transforma,  et  les 
arrivants  comptèrent  parmi  eux  des  commerçants  avides  d'absorber  le 
marché.  Il  parait  que,  depuis  deux  années  surtout,  la  grande  majorité  des 
immigrés  sont  d'anciens  soldats  spécialemeffit  autorisés  par  le  gouvernement  ; 
tous  les  Japonais  installés  aux  Hawaî,  travailleurs  et  industrieux,  vivent  à 
part,  très  attachés  à  leur  nationalité,  demeurant  entièrement  dans  la  main 
de  leur  consul.  C'est  pour  aider  au  développement  de  cette  puissante  colonie 
que  le  gouvernement  japonais  a  sérieusement  appuyé  la  création  d'une  ligne 
de  navigation  japonaise  reliant  Honolulu  au  Japon  et  aux  États-Unis. 

Mais  on  ne  saurait  méconnaître  que  les  Hawaï  doivent  surtout  leur  déve- 
loppement économique  à  l'esprit  d'initiative  des  commerçants  américains 
qui  s'y  sont  établis.  Aussi  les  États-Unis  sont-ils  les  maîtres  incontestés  du 
marché  Hawaïen,  pour  les  exportations  comme  pour  les  importations.  Nous 
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pouvons,  par  exemple,  prendre  la  statistique  commerciale  de  Tannée  1895, 
qui  a  pourtant  été  troublée  par  la  révolution  et  par  le  choléra.  Sur  le  chiffre 
total  de  14188000  dollars,  la  part  des  États-Unis  seuls  est  de  12908000,  le 
Japon  ne  venant  qu'avec  un  total  minime  de  207000  dollars,  môme  après 
l'Angleterre,  qui  ne  cherche  pourtant  guère  ce  marché.  Sur  les  8  474000  dol- 
lars d'exportation  (plus  de  90  p.  100  en  sucre),  la  part  de  la  Confédération 
est  de  8390000  dollars,  autant  dire  la  totalité.  Aux  importations,  4354000 
dollars  représentent  la  part  des  États-Unis,  chiffre  en  face  duquel  le  Japon 
ne  peut  opposer  que  183867  dollars.  En  1896,  les  données  sont  analogues. 
Ce  qui  prouve  encore  la  suprématie  de  la  Confédération  dans  le  commerce 
du  pays,  c'est  que,  dans  le  mouvement  de  la  navigation,  sa  marine  mar- 
chande, qui  n'est  pourtant  pas  dans  un  état  très  florissant,  présente  un 
tonnage  bien  supérieur  à  celui  des  navires  anglais  ;  ou  sait  cependant  que 
ces  derniers  sont  d'ordinaire  les  transporteurs  exclusifs  dans  presque  tous 
les  pays. 

Daniel  Bellet. 


CARTE  DE  L'ILE  DE  CUBA 
(Pl.  VII) 

Nous  sommes  heureux  de  pouvoir  offrir  aux  lecteurs  des  Annales,  au 
moment  où  les  regards  de  ^toute  l'Europe  sont  tournés  vers  la  Grande 
Autille,  une  carte  encore  inédite  de  Cuba.  Elle  a  été  préparée  en  1896,  au 
Service  Géographique  de  l'Armée,  par  le  regretté  capitaine  Lapasset,  qui  se 
trouvait  alors  à  la  tète  de  la  Section  de  Cartographie  étrangère,  et  dont 
les  travaux  étaient  hautement  appréciés  pour  leur  conscience  scientifique. 
M.  le  général  de  la  Noë,  Directeur  du  Service  Géographique  de  l'Armée,  a 
bien  voulu  nous  en  communiquer  les  reports. 

La  Rédaction. 
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GÉNÉRALITÉS 

Nécrologie.  —  Nous  avons  omis  de  mentionner  la  mort,  en  novembre  1897, 
à  Coolgardie,  d'ERNBST  Giles,  l'un  des  grands  explorateurs  de  l'Auslralie; 
il  avait  accompli  six  voyages  de  1872  à  1882  dans  les  régions  inconnues  du 
Centre  et  de  l'Ouest.  —  En  janvier  1898  est  mort  le  capitaine  Roberto  Ivins, 
le  compagnon  de  Brito  Capbllo  dans  sa  traversée  de  l'Afrique  entre  Mossa- 
médès  et  Quilimané  (1884-1885).  On  a  retrouvé,  à  demi  dévoré  par  les 
oiseaux  de  proie,  au  centre  du  Gran  Chaco,  le  corps  de  l'explorateur  argen- 
tin Ramon  Lista.  Il  était  parti  pour  étudier  le  Rio  Pilcomayo,  et  a  sans  doute 
été  abandonné  de  ses  compagnons  dans  la  brousse  épineuse.  Enfin  il  faut 
signaler,  du  27  avril,  le  décès  prématuré  de  M.  Raoul,  pharmacien  en  chef 
de  l'«  classe  des  colonies,  qui  s'était  fait  un  nom  par  ses  travaux  sur  les  cul- 
tures tropicales,  et  qui  venait  récemment  d'accomplir  une  tournée  bota- 
nique à  Sumatra. 

L'Office  national  du  Gonunerce  extérieur.  —  Par  une  loi  du  4  mars 
dernier  a  été  sanctionnée  la  création  d'un  Ofûce  spécial,  chargé  de  fournir 
des  renseignements  commerciaux  à  tous  les  particuliers  qui  en  feront  la 
demande.  Ces  renseignements  seront  gratuits,  le  fonctionnement  du  nouvel 
0/]flcc  du  Commerce  extérieur  se  trouvant  assuré  par  des  subventions  de  l'État 
et  de  la  Chambre  de  commerce.  Le  directeur  est  M.  Colun- Délava od.  C'est 
à  ce  nouveau  service  qu'incombera  la  rédaction  du  Moniteur  Officiel  du 
Commerce,  Notons  surtout  une  intention  heureuse  :  nous  déplorions  l'année 
dernière  (Bibliographie  de  4 896 y  n*  140]  qu'on  eût  cessé  de  publier  à  part  les 
Bapporis  commerciaux  des  Agents  diplomatiques  et  consulaires.  Or,  M.  Delavaud 
projetterait  de  reprendre  les  rapports  consulaires  sous  l'ancienne  forme, 
beaucoup  plus  pratique,  de  fascicules  distincts. 

li'école  d^agriculture  coloniale  de  Tunis.  —  Un  fait  de  plus  à  ajouter 
aux  efforts  méthodiques  de  colonisation  que  nous  relevions  en  France  dans 
notre  dernière  chronique  :  la  fondation  à  Tunis  de  la  première  École  d'Agri- 
culture coloniale.  La  durée  des  études  y  sera  de  deux  ans,  et  les  élèves  pour- 
ront, à  la  condition  de  résider  pendant  dix  ans  aux  colonies,  ne  faire  qu'un 
an  de  service  militaire  en  Tunisie.  A  l'École  sont  annexé  un  grand  jardin 
d'essai,  une  ferme  d'expériences,  une  huilerie  modèle,  une  station  météo- 
rologique. Pour  plus  amples  renseignements,  s'adresser  à  la  Direction  du 
Commerce  et  de  l'Agriculture  de  la  Régence. 

EUROPE 

liC  percement  du  col  de  Tende.  —  La  Geographische  Zeitschrift  ^  donne 
des  détails  sur  l'achèvement  du  tunnel  qui  traverse  le  col  de  Tende,  et  qui 

1.  Petit  Temps.  5  avril  1898. 

2.  Geog.  Zeitsch.,  IV,  1898,  n-  4,  p.  226. 
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permet  désormais  de  passer  directement  de  Milan  à  Nice  et  à  San  Remo 
Les  travaux  de  percement  ont  été  terminés  au  début  de  février,  mais  à  cause 
des  énormes  difficultés  auxquelles  on  s'est  heurlé  (argiles  compactes  et 
tenaces,  infiltrations  d'eaux,  etc.)>  Taménagement  intérieur  du  tunnel 
exigera  encore  un  an  de  travail.  La  longueur  est  de  8100  m.,  inférieure 
donc  à  celle  du  tunnel  du  pas  de  Giovi  (8800  m.),  (Saint-Gothard,  14912  m.; 
mont  Genis,  12233  m.;  Arlberg,  10248  m.).  L'altitude  extrême  atteint  1 038m. 
(Saint-Gothard,  1 154  m.  ;  mont  Cenis,  1 294  m.  ;  Ariberg,  1310  m.).  L'objet  de 
Tentreprise  est  surtout  stratégique  ;  elle  aura  aussi  des  efi'ets  commerciaux  : 
il  n'y  avait  en  effet  entre  le  mont  Cenis  et  le  col  de  Cadibone,  sur  300  km., 
aucune  voie  ferrée  traversant  les  Alpes.  La  ligne  reliant  le  bassin  du  Pô  à 
la  côte  n'est  pas  construite,  à  l'exception  du  tronçon  Cuneo-Limone  (32  km.). 
Pour  le  prolongement  de  cette  voie  sur  le  flanc  S.  de  la  chaîne,  le  Gouver- 
nement italien  a  le  choix  entre  un  tracé  plus  long  et  plus  coûteux  (60  à 
80  millions  de  lire),  mais  tout  entier  situé  sur  son  territoire,  et  un  tracé  plus 
court  et  moins  cher  (10  millions  de  lire),  mais  empruntant  le  sol  français. 
On  adoptera  sans  doute  cette  dernière  solution. 


ASIE 

Le  paj*tage  commercial  de  la  Chine.  —  L'initiative  allemande  à  Kiao- 
tchéou  a  eu  en  extrême  Orient  les  mômes  conséquences  que  jadis,  en  Afrique, 
Toccupation  d'Angra  Pequena  (1884).  Le  mouvement  de  compétition  des 
puissances  européennes,  qui  s'était  maintenu  sur  le  terrain  diplomatique  et 
commercial,  a  subitement  abouti  à  des  changements  territoriaux  se  succé- 
dant les  uns  aux  autres  par  contre-coup.  A  cet  égard,  le  mois  de  mars  1898 
marque  une  époque  décisive.  C'est  d'abord  le  point  d'aboutissement  d'une 
longue  période  d'eff'orts  de  la  Russie.  De  plus,  malgré  la  volonté  de  l'An- 
gleterre de  garder  son  monopole  commerciaP,  l'Allemagne,  la  France,  et 
sans  doute  bientôt  le  Japon,  prennent  position  sur  le  sol  Chinois  pour  lui 
faire  concurrence. 

A  l'occupation  de  Kiao-tchéou  est  venue  s'ajouter,  pour  mettre  la  Russie 
en  branle,  l'affaire  de  l'emprunt  chinois  (début  de  mars).  Cet  emprunt,  s'éle- 
vant  à  400  millions,  a  été  négocié,  pour  le  compte  indirect  du  Céleste 
Empire,  par  la  banque  anglaise  Hong  Kong  and  Shanghaï  et  la  Deutsche  Osta- 
siatische  Bank.  Il  avait  surtout  pour  but  la  création  d'arsenaux,  de  mines, 
chemins  de  fer,  tramways  électriques,  destinés  à  moderniser  la  Chine.  Une 
opération  financière  d'aussi  large  envergure  pour  un  tel  objet  démontrait 
clairement  que  le  Gouvernement  chinois  rompait  avec  sa  tradition  de  rou- 
tine systématique  et  se  résignait  à  ouvrir  le  pays  au  commerce.  Aussi  a-t-on 
depuis  quelque  temps,  à  Pékin,  le  spectacle  d'une  nuée  de  spéculateurs, 
d'agents  et  de  concessionnaires  étrangers  de  toute  espèce  attirés  par  l'appât 
des  gains  que  cette  révolution  semble  promettre. 

L'attribution  de  l'emprunt  à  un  syndicat  anglo-allemand  inquiéta  la 

i.  Toutes  ces  informations  sont  empruntées,  passim,  au  Temps  des  mois  de 
mars  et  d'avril  1898,  dans  lequel  ont  été  résumés  plusieurs  articles  très  étudiés  de 
journaux  anglais. 
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Russie.  11  n'est  pas  besoin  de  rappeler  quelle  forte  position  cette  puissance 
occupe  au  N.  de  la  Chine.  La  création  de  Vladivostok,  la  navigation  à  vapeur 
sur  l'Amour,  Tentreprise  hardie  du  Transsibérien,  la  concession  du  Trans- 
mandchourien  l'année  dernière,  la  concentration  sur  la  frontière  chinoise 
de  masses  militaires  considérables,  tous  ces  faits  s'enchaînent;  ils  prouvent 
la  persévérance  de  la  politique  Russe  depuis  trente  ans,  et  ils  démontrent 
en  môme  temps  que  les  Russes  ne  veulent  agir  qu'à  coup  sûr.  Aujourd'hui 
la  Mandchourie  septentrionale  est  à  peu  près  russifiée,  le  peuple  se  résigne 
passivement  à  une  domination  qui  est  pour  lui  un  gage  de  richesse.  Les 
travaux  du  Transmandchourien,  destiné  à  raccourcir  le  Transsibérien'  en 
lui  assurant  le  commerce  des  provinces  fertiles  de  la  Manchourie  centrale 
(par  Tsitsikar,  Bedouné,  Kirin  et  Ningouta),  ont  commencé,  et  amené  les 
troupes  russes,  suivant  les  conventions,  au  cœur  de  la  Mandchourie.  La 
monnaie  russe  circule  dans  le  pays  ;  en  un  mot  la  pénétration  est  faite. 

Dans  ces  conjonctures,  l'occupation  de  Kiao-tchéou  et  l'affaire  de  l'emprunt 
chinois  parurent  au  Gouvernement  russe  des  prétextes  suffisants  pour 
recueillir  les  fruits  d'une  politique  si  longuement  mûrie.  Le  3  mars,  il  exigea 
donc  de  la  Chine,  comme  compensation,  la  cession  à  bail  de  Port- Arthur  et 
de  Talien-ouan,  à  l'extrémité  du  Liao-Toung,  pour  quatre-vingt-dix-neuf  ans, 
aux  mêmes  conditions  donc  que  Kiao-tchéou.  En  second  lieu,  il  réclama 
l'autorisation  de  construire,  dans  les  mômes  conditions  qu'il  a  été  convenu 
l'année  dernière  pour  le  Transmandchourien,  une  ligne  allant  de  Bedouné, 
par  Kouang  tcheng  et  Moukden,  à  Port-Arthur.  Le  Gouvernement  chinois, 
incapable  de  toote  résistance,  dut  céder.  Le  27  mars,  le  pavillon  russe  était 
hissé  à  Port-Arthur;  actuellement  plusieurs  cuirassés  s'y  trouvent,  ainsi  que 
des  régiments  tenus  sans  cesse  en  haleine.  Des  envois  de  troupes  choisies 
se  succèdent  rapidement  vers  l'extrôme  Orient.  Ces  précautions  militaire, 
visaient,  bien  entendu,  l'Angleterre. 

La  prise  de  possession  par  la  Russie  d'un  port  libre  de  glaces  était  prévue 
sans  doute  outre-Manche,  mais  l'embranchement  de  Bedouné-Port-Arthur 
ne  pouvait  manquer  d'être  très  mal  accueilli  de  l'opinion  anglaise.  La  Mand- 
chourie centrale  constitue  un  marché  auquel  les  Anglais  ne  pouvaient 
renoncer  sans  regret;  de  plus,  sur  le  trajet  de  la  voie  projetée  se  trouve 
Moukden,  le  berceau  de  la  dynastie  actuelle,  qui  doit  ainsi  fatalement  tom- 
ber sous  l'influence  russe.  Enfin  l'intérêt  primordial  de  l'Angleterre  était, 
ainsi  qu'en  témoigne  d'ailleurs  un  vote  récent  de  la  Chambre  des  Communes» 
de  maintenir  l'intégrité  territoriale  et  l'indépendance  politique  de  la  Chine, 
pour  la  sauvegarde  de  son  propre  monopole. 

Cependant  l'Angleterredut  accepter  l'occupation  de  Port- Arthur  et  sa  liai« 
son  au  réseau  ferré  russe  comme  elle  s'était  résignée  à  l'occupation  de  Kiao- 
tchéou.  Mieux  encore,  elle  dut  se  mettre  en  contradiction  avec  le  principe 
qu'elle  avait  proclamé  un  mois  auparavant,  et  réclamer  une  concession 
territoriale  pour  elle-même.  A  son  tour  elle  se  fit  céder  à  bail  par  la  Chine, 
aux  mêmes  conditions  que  ses  rivales,  Oueî-Haî-Oueî,  l'ancien  port  fortifié 
de  la  côte  N.  du  Chàntoung,  actuellement  encore  occupé  par  les  Japonais,  et 
obtint  l'ouverture  de  trois  ports  nouveaux  :  Founing  fou,  dans  la  baie  de 

1.  Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  189.  Chronique  du  15  mars. 
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Samsa  (sur  la  côte  [da  ¥6  kien),  Yo-tchéou  fou,  entre  Han  kéou  et  Itchang, 
au  débouché  du  lac  Toung  ting  et  des  richesses  de  la  province  obstinément 
fermée  du  Hou  nan;  enfin  Tching  ouan  dans  le  golfe  de  Liao-Toung.  L'oc- 
cupation de  Oueï-Haï-Oueî,  qui  doit  avoir  lieu  au  mois  de  mai,  porte  ombrage 
à  l'Allemagne,  qui  aujourd'hui  prétend  monopoliser  le  commerce  du  Ghan- 
toung  tout  entier,  et  vient  de  se  faire  concéder  la  construction  d'une  voie 
ferrée  entre  Tsinanfou  et  Itchéou  fou.  D'autre  part,  en  s'emparant  de  l'entrée 
S.  du  golfe  du  Pétchili,  la  Grande-Bretagne  manifeste  clairement  l'intention 
de  surveiller  la  Russie,  désormais  détentrice  de  l'entrée  N. 

En  vertu  du  même  principe  des  compensations,  restait  à  désintéresser  le 
Japon  et  la  France.  Le  Japon,  frustré  en  1895  des  fruits  de  sa  victoire  sur 
la  Ghine, obligé  aujourd'hui,  par  surcroît,  d'abandonner  Toccupation  de  Oueî- 
Uaî-Oueï  aux  Anglais,  ne  saurait  accepter  ces  humiliations  s'il  n'avait  l'espoir 
d'un  dédommagement.  Tout  porte  à  croire  que  la  Gorée  en  fera  les  frais. 
Quant  à  la  France  elle  obtient  :  la  baie  de  Kouang-tchéou,  sur  la  côte  NW.  de 
la  presqu'île  de  Louei  tsiou,  au  sujet  de  laquelle  nous  renvoyons  à  la  note 
de  M.  Madrolle  dans  le  présent  numéro;  le  droit  de  construire  un  chemin 
de  fer  vers  Yunnan  fou;  enfin  la  charge  d'organiser  en  Ghine  le  service  des 
postes*. 


AUSTRALASIE 

L'expédition  Carnegie  dans  TOuest  Australien.  —  A  l'exemple  de 
M.  Uubbe,  qui  avait  tenté  en  1896  de  trouver  une  route  continentale  pour  la 
conduite  du  bétail  entre  les  colonies  de  South  Australia  et  de  Western  Aus- 
tralia,  M.  D.  W.  Garnegie  a  cherché,  de  juillet  1896  à  août  1897,  le  moyen  de 
relier  les  champs  d'or  de  Goolgardie  et  d'East  Murchison  au  district  aurifère 
de  Kimberley,  par  une  piste  du  même  genre*.  11  comptait  trouver  un  mé- 
lange de  réglons  désertiques  et  de  zones  de  pâture.  Gomme  M.  Uubbe,  il  ne 
trouva  guère  que  des  déserts.  En  outre,  il  s'agissAit  de  savoir  s'il  existait,  sur 
ce  parcours,  des  régions  aurifères.  L'expédition  se  composait  de  quatre  Euro- 
péens, dont  un,  G.  W.  Stansmore,  périt  durant  le  voyage,  d'un  guide  indigène 
et  de  neuf  chameaux.  Les  souffrances  à  supporter  furent  très  vives,  les  voya- 
geurs manquèrent  plusieurs  fois  mourir  de  soif  :  au  début  du  voyage,  les 
chameaux  restèrent  privés  d'eau  pendant  treize  jours  et  demi.  On  s'approvi- 
sionnait d'eau  au  moyen  des  natifs,  qu'on  prenait  comme  otages,  et  qu'on 
obligeait  à  révéler  les  springs.  L'itinéraire  comprit  deux  parties  :  l'aller,  de 
Goolgardie  à  Halls  Greek  (district  de  Kimberley),  et  le  retour,  beaucoup 
plus  à  l'E.,  par  les  monts  Musgrave,  le  lac  Macdonald,  le  Blyth  Greek,  les 
lacs  Wells  et  Darlôt.  Ge  tracé  coupe  les  itinéraires  de  Wells  (1892),  Forrest 
(I87i),  Giles  (1876),  Warburton  (1874).  Les  renseignements  les  plus  intéres- 
sants sont  relatifs  aux  indigènes.  M.  Garnegie  se  montre  surpris  de  les  voir 
florissants,  bien  musclés  et  bien  faits,  grands  (quelques  hommes  ont  plus  de 

1.  Un  Japonais,  KiSAK  Tamai,  a  choisi  ce  moment  si  important  dans  l'histoire  de 
l'extrême  Orient  pour  fonder  à  Berlin,  sous  le  nom  d'Ost-Asiefif  la  première  revue 
rédigée  en  Europe  par  un  Japonais  (!•'  numéro,  avril  1898). 

2.  ScoU,  Geog.Mag.,  XIV,  mars  1898,  p.  113-137.  Carte. 
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6  pieds);  la.  régularité  de  lear  alimentation,  d'ailleurs  composée  surtout 
de  rats  et  de  lézards,  explique  cet  aspect  prospère  ;  il  est  frappé  de  leur 
apparence  «  juive  »>.  Ces  traits  ont  été  notés  absolument  identiques  par 
l'expédition  Uom  dans  les  monts  Mac  Donnell.  Ces  nomades  chasseurs 
forment  des  groupes  restreints  à  de  petits  districts,  dont  le  diamètre  ne 
dépasserait  guère  70  à  80  miles.  Depuis  le  28*  degré  de  lat.,  un  peu  au  N. 
du  lac  Garey,  on  trouva  toujours  le  môme  paysage  désolé  de  sable  et  de 
grès,  et  pas  la  moindre  trace  de  gtte  aurifère  jusqu'à  la  région  de  Kimberley. 
Les  sources  sont  des  native  wells  ou  encore  des  réservoirs  naturels  dans 
des  lambeaux  calcaires  (surtout  i'Empress  Spring,  26«47',  424<»25'). 


AFRIQUE 

lie  recensement  de  TÉgypte  en  1897.  —  Le  ministère  égyptien 
publiera  prochainement  les  chiffres  ofûciels  du  recensement  de  l'Egypte 
en  1897.  En  quinze  ans,  de  1882  à  1847,1a  population  a  passé  de  6  814  000  âmes 
à  9  734000.  A  la  vérité,  le  recensement  de  1882,  accompli  au  milieu  de 
troubles  peu  favorables  à  l'exactitude  des  chiffres,  était  peut-être  inférieur  à 
la  réalité.  Mais  cette  augmentation  est  un  fruit  naturel  de  la  paix  dont  jouit 
l'Egypte  depuis  lors;  de  plus  elle  n'est  point  un  fait  nouveau.  En  1821,  le 
pays  comptait  2  millions  et  demi  d'habitants  seulement;  en  1846,  après 
25  ans  d'influence  française,  4  millions  et  demi.  Malgré  la  considérable 
immigration  de  ce  siècle,  la  population  européenne  n'atteintque  112000  âmes, 
dont  40  000  Grecs,  20  000  Italiens,  19  557  Anglais  (dont  6  500  Maltais,  5  000  sol- 
dats, et  2000  matelots),  14155  Français,  7  000  Autrichiens,  3  000  Russes. 
1  260  Allemands.  La  vallée  du  Nil  a  aujourd'hui  293  hab.  par  kmq.  cette 
agglomération  est  surtout  agricole,  et  pour  cette  raison  ne  se  peut  com- 
parer qu'aux  ruches  humaines  de  l'Inde  et  de  l'extrême  Orient.  Le  Caire 
possède  maintenant  576400  hab.;  Alexandrie,  319700;  Tantah,  670001. 

Le  traité  anglo-abyssin.  —  Le  traité  signé  par  l'Angleterre,  que 
représentait  M.  Rbnnell  Rodd,  avec  Ménélik,  le  14  mai  1897,  n'est  pas  du 
tout  conforme  â  Tinformation  que  nous  avons  enregistrée  dans  notre 
numéro  du  15  novembre  1897*.  Il  n'y  est  pas  question  d'abandon  des  pro- 
vinces équatoriales  par  la  Grande-Bretagne.  On  se  contente  d'établir  la 
liberté  de  commercer  et  de  circuler  entre  les  deux  nations,  sur  la  route 
entre  Zeïla  et  Harrar  par  Gildessa;  les  Anglais  donnent  le  droit  à  Ménélik 
de  faire  venir  ses  engins  de  guerre  à  travers  leurs  possessions.  Enûn  la 
frontière  du  protectorat  anglais  sur  la  côte  Somalie  est  légèrement  modifiée 
dans  sa  partie  SW.  Notons  que  la  limite  de  l'influence  anglaise  se  trouve 
fixée  â  10  km.  seulement  au  N.  de  Harrar. 

L^achèvement  du  chemin  de  fer  du  Congo  belge.  —  Le  17  mars  1898, 
la  première  locomotive  belge,  partie  de  Matadi,  est  arrivée  à  Dolo  sur  le 
Stanley  Pool.  Rappelons  que  les  Belges  ont  mis  exactement  huit  années 
(depuis  le  mois  de  mars  1890),  pour  achever  cette  voie  de  388  km.,  dans  un 

1.  Le  Temps,  lettre  d'Egypte,  par  M.  Abel  Chevallbt,  12  janvier  1898;  et  Boll. 
Soc.  Geog.  Itat.,  X,  1897,  fasc.  9. 

2.  Ann.  de  Géog.,  VI,  189T,  p.  470.  Chronique  du  15  novembre. 


Digitized  by 


Google 


RÉGIONS  POLAIRES.  287 

pays  équatorial  au  premier  chef.  Les  travaux  ont  surtout  progressé  depuis 
la  un  de  1893,  époque  à  laquelle  42  km.  seulement  se  trouvaient  construits. 
Les  Annales  reviendront  sur  cet  important  événement. 

RÉGIONS  POLAIRES 

Expéditions  projetées  dans  la  zone  arctique.  —  L'année  1898  mé- 
nage un  grand  effort  d'exploration  vers  l'extrême  Nord.  Tout  d'abord  des 
recherches  vont  être  entreprises,  sur  tout  le  pourtour  du  bassin  Arctique, 
en  vue  de  retrouver  Andrée  et  ses  compagnons.  C'est  ainsi  que,  sur  le  rap- 
port du  baron  Nordenskjôld,  la  Société  de  Géographie  de  Paris  a  affecté  la 
rente  de  la  fondation  de  la  Véga  à  M.  Stelhn,  voyageur  suédois,  qui  mani- 
feste l'intention  de  porter  ses  recherches  au  Nord  de  la  Sibérie  orientale, 
l'une  des  régions  les  plus  rarement  visitées  de  l'intérieur  polaire*.  Du  côté 
de  la  teixe  François-Joseph,  le  duc  des  Abruzzes,  accompagné  du  professeur 
GuiDO  Cor  A,  et  d'autre  part  M.  W.  Wellmann  que  son  insuccès  de  1894  n'a 
point  dégoûté  des  aventures  polaires,  se  partageront  l'œuvre  d'investigation. 
Au  Spitzberg,  elle  sera  réservée  à  l'expédition  géodésique  préliminaire  du 
professeur  Jâdbrin  *,  destinée  elle-même  à  préparer  la  mesure  d'un  degré 
de  latitude,  qui  s'effectuera  en  1899  et  1900. 

Au  N.  de  l'archipel  polaire  américain  et  du  Groenland,  la  campagne  de 
cet  été  et  l'hivernage  qui  la  suivra  promet  toute  une  œuvre  considérable.  Tout 
d'abord  c'est  cette  année  que  commencent  la  série  d'études  que  M.  Aiidrup 
va  consacrer  à  la  côte  orientale  du  Groenland,  et  qui  fourniront  sans  doute  la 
matière  de  plusieurs  nouveaux  volumes  à  la  grande  publication  danoise  des 
Meddelelser  om  Gronland^.  M.  R.E.  Peary,  à  qui  M.  Harmsworth  a  généreuse- 
ment fait  don  du  Windward,  le  vaillant  navire  qui  trois  ans  de  suite  força 
les  glaces  qui  défendent  l'abord  de  la  terre  François-Joseph,  et  qui  a  rapatrié 
Nansen  et  Johansen,  va  mettre  à  exécution  son  grand  projet^.  Son  navire  le 
portera  aussi  loin  que  possible  vers  le  N.,  et  le  débarquera  sur  la  côte  occiden- 
tale du  Groenland, où  M.  Peary  hivernera  avec  ses  compagnons; leWindward 
rentrera  ensuite  en  Europe.  Bien  qu'il  y  ait  quelque  imprudence  pour  une 
expédition  à  se  couper  à  soi-même  les  communications  avec  le  monde  civi- 
lisé, vu  l'incertitude  du  ravitaillement  au  bout  d'une  année,  M.  Peary  pourra 
éviter  les  dangers  auxquels  a  succombé  l'expédition  Greely,  en  revenant 
vers  la  baie  de  Melville  par  Vlnlandsis  du  Groenland.  M.  Peary  a  trouvé, 
comme  nous  l'avons  dit  ^,  dans  cette  région  où  il  travaille  depuis  sept  années, 
un  concurrent  inattendu  dans  le  capitaine  Otto  Svehdrup,  le  célèbre  com- 
pagnon de  Nansen.  M.Sverdrup  se  propose  de  résoudre  les  divers  problèmes 
géographiques  relatifs  au  Nord  du  Groenland  :  l'extension  du  Groenland 
vers  le  N.  ;  si  son  extrémité  constitue  une  île,  comme  le  croit  Peary,  ou  un 
groupe  d'iles;  le  tracé  et  le  caractère  de  la  côte  orientale,  inconnue  à  partir 

1.  Petit  Temps,  27  mars  1898. 

2.  Geof}.  Journ.y  XI,  janvier  1898,  p.  74. 

3.  V.  Ann.  de  Géorj.,  VI,  1897.  Chronique  du  13  novembre,  p.  475. 

4.  V.  Ann.  de  Géof/.,  VI,  1897,  p.  192  et  p.  475.  Chronique  du  15  mars,  et  du  15  no- 
vembre. 

5.  Ann.  de  Geof/.,  VI,  1897,  p.  384.  Chronique  du  15  juillet. 
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du  cap  Bismarck  ;  la  formation  de  la  glace  marine,  en  particulier  de  ces 
énormes  blocs  que  Nares  a  baptisés  «  glace  paléocrystique  )»,  et  qui  diffè- 
rent tant  des  glaces  rencontrées  par  Nansen  dans  la  mer  de  Sibérie,  etc. 
Le  projet  de  M.  Sverdrup  a  soulevé  une  vive  émotion  en  Amérique;  on  lui 
reproche  de  vouloir  faire,  avec  les  moyens  matériels  perfectionnés  dont  il 
dispose,  une  concurrence  déloyale  à  M.  Peary. 

Le  problème  de  rezploration  Antarctique.  —  L'exploration  antarc- 
tique qui,  depuis  cinq  ans,  fait  l'objet  de  réunions  solennelles,  fertiles  en 
projets  grandioses,  mais  toujours  sans  effets  pratiques,  a  encore  été  discutée 
à  fond  en  Allemagne  et  en  Angleterre.  La  Commission  allemande,  instituée 
par  le  Congrès  de  Brème  de  1893,  a  tenu  une  nouvelle  séance  le  19  février 
à  Leipzig.  Le  grand  plan  conçu  dans  la  séance  du  4  novembre  1895  *  ayant 
échoué  faute  d'argent,  on  en  est  venu  à  des  vues  plus  modestes,  mais  plus 
pratiques.  L'expédition  projetée  ne  comportera  plus  qu'un  seul  navire, 
monté  par  25  hommes,  dont  5  savants;  elle  hivernera  pendant  au  moius 
un  an,  et  durera  à  peu  près  deux  années.  Le  point  de  départ  sera  la  mer  de 
Eerguélen,  comme  il  était  déjà  entendu,  en  raison  de  notre  absolue  igno- 
rance de  ces  parages,  et  des  problèmes  particulièrement  intéressants  qui  s'y 
attachent  au  point  de  vue  océanographique  et  magnétique.  Le  chef  de  l'expé- 
dition serait  M.  E.  von  DRYG.u.sKi,que  son  voyage  au  Groenland  et  la  magis- 
trale publication  des  résultats  qu'il  y  a  obtenus  ont  mis  en  vedette. 

A  la  Société  Royale  de  Londres  s*est  tenue  également,  le  24  février,  une 
séance  entièrement  «  antarctique  ».  A  la  discussion  ont  pris  part  d*illus- 
tres  biologistes,  physiographes  et  explorateurs.  Sir  John  Murray,  président, 
a  demandé  150000  liv.  st.  pour  les  frais  du  voyage.  Après  lui,  le  duc  d'ARGVLL, 
sir  Joseph  Hooker  ont  pïaidé  lâs  intérêts  de  la  glaciologie,  Nbumayer  a  préconisé 
les  recherches  sur  la  pesanteur  et  le  magnétisme,  Buchan  a  montré  la  néces- 
cessité  de  mettre  à  l'épreuve  dans  l'Antarctide  la  théorie  climatique  de 
Ferre),  mise  en  défaut  par  ce  qu'on  sait  de  la  zone  Arctique,  sir  A.  Geikib 
a  démontré  la  nécessité  de  compléter  les  rares,  mais  intéressantes  trou- 
vailles géologiques  du  Jason  et  de  VAntarctic,  Nansen  a  fourni  des  conseils 
sur  la  technique  probable  de  l'exploration.  Sir  Cléments  Markham  a  exprimé 
.  le  désir  de  préciser  les  rapports  de  la  terre  et  de  la  mer,  et  surtout  l'exten- 
sion de  la  grande  muraille  glaciaire  de  James  Hoss,  enfin  Sclater,  d'Arc  y 
Thompson  et  Wharton  se  sont  faits  les  interprètes  des  zoologistes  et  des 
océanographes.  D'ailleurs,  sur  la  forme  à  donner  à  l'expédition,  sur  sa  date 
et  son  point  de  départ,  on  est  resté  dans  le  vague.  M.  Supan  déplore  dans 
les  Petermanns  Mitteilungen  (1898,  n*»  3,  p.  67),  que,  dans  une  période  où  la 
théorie  climatique  de  Brûckner  permet  d'augurer  des  conditions  glaciaires 
exceptionnellement  favorables,  on  se  borne,  pour  l'avenir  des  recherches 
antarctiques,  à  de  beaux  discours. 

M.    ZiMMERMAfîN, 
Agrégé  d'histoiro  et  de  géographie. 

1.  Ann.  de  Géog,,  V,  1896,  p.  255;  Geog.  Journ.,  XI,  avril  1898,  p.  416-i22. 


Le  Gérant  :  Armand  Coun. 
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LA  CULTURE  DU  COTON  DANS  LE  MONDE 

(Carte,  Pl.  VIII.) 

En  1850,  Karl  Ritter  commençait  devant  rAcadémie  des  Sciences 
de  Berlin  la  lecture  d'un  mémoire  sur  «  l'extension  géographique  du 
coton  et  ses  rapports  avec  l'industrie  des  peuples  anciens  et  mo- 
dernes^ »  et  dans  le  préambule  de  son  travail,  il  s'attachait  à  montrer 
comment  les  études  de  ce  genre  sont  aussi  du  domaine  de  la  géogra- 
phie et  quels  principes  doivent  les  inspirer.  Ils  peuvent  se  résumer 
ainsi  :  il  ne  s'agit  point  d'étudier  le  cotonnier  à  la  façon  des  botanistes, 
mais  de  le  considérer  surtout  comme  plante  ayant  une  valeur  indus- 
trielle. Il  faut  déterminer  les  régions  d'où  il  est  originaire,  le  sol  et  le 
climat  qui  lui  conviennent,  montrer  les  différents  modes  de  culture 
qu'on  lui  a  appliqués,  suivre  les  transformations  qu'il  a  subies.  Il  faut 
encore  saisir  l'influence  que  le  coton  a  exercée  sur  les  peuples  qui  ont 
su  en  faire  usage,  le  considérer  comme  objet  d'échange,  comme 
source  de  richesse,  comme  élément  de  civilisation. 

Ce  vaste  programme»  Ritter  n'a  pas  eu  le  temps  de  le  remplir. 
L'article  quïl  a  publié  n'est  qu'une  étude  linguistique  préliminaire  sur 
les  différents  termes  par  lesquels  le  coton  a  été  désigné  dans  l*ànti- 
quité.  Il  est  bien  permis  de  supposer  qu'il  fut  surtout  retardé  par  la 
difficulté  de  sa  tâche.  Elle  était  déjà  grande  à  l'époque  où  il  l'entrepre- 
nait^ elle  l'est  devenue  plus  encore  depuis  que  les  explorations  afri- 
caines ont  signalé  la  présence  du  cotonnier  sur  un  grand  nombre  de 
points  où  l'on  n'en  soupçonnait  pas  l'existence,  depuis  que  l'énorme 

1.  K.  RiTTBR,  Veberdie  geographische  Verbreitung  der  Baumwolle  und  ihr  Verhâll" 
nis8  zur  Industrie  der  Vôlker  altei*  und  neuer  Zeit,  {Abhandl.  Kônigl.  Akad,-  IVw- 
sensch.  Berlin,  1851,  p.  297-359). 

ANN     DE  GÉOG.  —  VU*  ANNÉE.  19 
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production  des  États-Unis  et  Tavilissement  des  prix  qui  en  a  été  la 
conséquence  ont  transformé,  dans  cette  seconde  partie  du  siècle,  les 
conditions  de  sa  culture.  De  nombreux  travaux  ont  paru  sur  le  coton 
depuis  Ritter,  dans  aucun  d*eux  la  question  n*est  traitée  avec  Tarn- 
pleur  qu'il  voulait  y  mettre.  Il  va  sans  dire  que  nous  ne  prétendons 
point  épuiser  en  quelques  pages,  un  si  vaste  sujet,  nous  voudrions 
seulement  en  montrer  l'intérêt,  et  présenter  le  commentaire  de  la 
carte  que  nous  avons  essayé  de  dresser*. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  à  la  question  de  savoir  d'où  le  coton- 
nier est  originaire  :  on  Ta  trouvé  partout  dans  la  zone  tropicale. 
Existait-il  déjà  antérieurement  à  Tère  géologique  actuelle?  La  décou- 
verte faite  dans  le  Miocène  inférieur,  aux  environs  de  Gergovie,  d'un 
fruit  ouvert  par  déhiscence  dont  les  caractères  se  rapportent  au  genre 
Gossypium  prouverait  l'existence  d  une  forme  ancestrale  de  notre 
cotonnier  dont  la  dispersion  très  étendue  s'expliquerait  ainsi  d'elle- 
même*. 

Ce  n'est  pas  à  dire  pour  cela  que  le  cotonnier  soit  indigène  partout 

1.  La  bibliographie  des  ouvrages  relatifs  au  coton  est  très  considérable.  Ceux 
qui  concernent  plus  particulièrement  l'étude  de  la  plante  se  trouvent  indiqués  dans 
la  longue  liste  qui  forme  l'appendice  du  volume  suivant  :  The  Cotton  Plant  :  ils 
Historyy  Botany,  Chemistry^  Culture,  Enemies  and  Uses.  Prepared  under  the  super- 
vision of  A.  C.  True...,  voith  an  Introduction  by  Charles  W.  Dabney  {V.  S.  Départ, 
of  Agriculture,  Office  of  Experiment  Stations.  Bullet.  n"  33).  Washington  Gov. 
Print.  Office,  1896,  434  p.  C'est  le  meilleur  guide  qu'on  puisse  suivre  pour  l'étude 
de  la  culture  du  coton,  aux  États-Unis  en  particulier.  Il  ne  doit  cependant  pas  dis- 
penser de  consulter  le  précieux  rapport  publié  par  E.  W.  Hiloard  à  l'occasion  du 
Recensement  de  1880  :  Report  on  Cotton  Production  in  the  United  States...  Départ, 
ofl/ie  Interior,  Census  Office  [1880]  Washington,  Gov.  Print.  Office.  In-i,  t.  V,  924  p., 
t.  VI,  848  p.  Pour  l'Inde,  le  meilleur  travail  d'ensemble  est  l'article  Gossypium  du 
Dictionary  of  the  Economie  Products  ofindia,  by  George  Watt....  London  and  Cal- 
cutta, 1890,  in-8,  t.  IV,  p.  217^.  Signalons  encore  deux  ouvrages  tout  récents  :  Ernst 
VON  Halle,  Baumwollproduktion  und  Pflanzungswirtschaft  in  den  Nordamerikanis- 
chen  Siidstaaten.  /•'  Teit,  Die  Sklavenzeit  {Staats-und  Social-wissenschaftliche  Fors- 
chungen,  herausg.  von  G.  Schmolleb,  t.  XV,  heft,  1).  Leipzig,  1897.  In-8,  370  p.,  et 
B.  Hammond,  The  Cotton  Industry;  an  Essay  in  american  économie  History,  Part  /. 
The  Cotton  Culture  and  the  Cotton  Trarfe,  New  York,  1897,  in-8,  834  p. 

La  carte  qui  accompagne  cet  article  est  une  carte  géographique  et  non  stalis- 
icpie.  Nous  avons  essayé  d'indiquer  les  cultures  de  coton  là  où  elles  se  trouvent, 
en  utilisant  toutes  les  sources  de  renseignements  à  notre  portée.  Il  est  impossible 
de  les  citer  toutes  ici.  Pour  les  États-Unis,  nous  avons  pris  comme  modèle  les  cartes 
qui  se  trouvent  dans  le  rapport  cité  de  Hilgard,  mais  en  nous  servant  des  chiffres 
plus  récents  qui  se  trouvent  dans  les  Preliminary  Results  du  Recensement  de  1890. 
{Bull,  n-  190,  191,  207).  Pour  l'Inde,  nous  avons  utilisé  la  petite  carte  statistique  du 
Statistical  Atlas  of  India  {Second  édition,  1895)  en  l'interprétant  surtout  à  l'aide 
des  cartes  physiques.  Les  renseignements  sur  l'Egypte  nous  ont  été  fournis  par 
MM.  Benaciii,  d'Alexandrie,  sur  la  Chine  par  M.  Brenier,  chef  de  la  Mission  lyon- 
naise en  Chine,  que  nous  remercions  vivement  de  leur  obligeance.  Une  carte  de 
ce  genre,  malgré  tout  le  soin  qu'on  y  peut  mettre,  est  forcément  imparfaite  ;  on  ne 
pourra  dresser  avec  certitude  de  cartes  générales  des  différents  produits,  que  lors- 
qu'on possédera  beaucoup  de  cartes  spéciales  de  ce  genre,  des  cartes  physiogra- 
phiques  dont  il  existe  déjà  de  très  bons  modèles,  localisant  exactement  les  cultures. 
2.  De  Saporta,  Origine paléontologique  des  plantes  cultivées,  p.  271. 
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où  on  le  rencontre  actuellement.  lia  été  propagé  certainement  dès 
Tantiquité,  à  cause  de  sa  grande  utilité.  Parce  qu'il  croit  aujourd'hui 
à  Tétat  sauvage  dans  certaines  parties  de  TAfrique,  il  ne  faudrait  pas 
en  conclure  qu'il  n'a  pas  pu  y  être  introduit  ;  c'est  le  cas  par  exemple 
de  cotonniers  qu'on  trouve  parfois  autour  des  villages  abandonnés. 
Mais  pour  suivre  avec  certitude  les  migrations  de  cette  plante,  il  fau- 
drait en  pouvoir  distinguer  nettement  les  différentes  espèces  bota- 
niques. Or  les  classifications  ne  concordent  guère  et  d'autre  part  les 
renseignements  manquent  trop  souvent  sur  ces  cotonniers  sauvages 
signalés  par  les  voyageurs.  L'inventaire  botanique  des  différentes 
espèces  du  cotonnier  est  d'ailleurs  particulièrement  difficile  à  dresser  : 
c'est  une  des  plantes  qui  ont  été  le  plus  transformées  par  la  culture 
et  sur  lesquelles  agissent  le  plus  rapidement  les  conditions  du  milieu. 
N'insistons  pas  sur  ces  difficultés  et  acceptons  simplement  la  classifi- 
cation la  plus  répandue  et  la  plus  simple  en  cotonnier  d'Asie  et  coton- 
nier d'Amérique,  le  premier  se  subdivisant  eu  Gossypium  arboreum 
et  G.  herbaceum^  le  second  en  G.  barbadense,  G,  hirsutum.  On  peut, 
si  l'on  veut,  y  joindre  le  G.  peruvianum  qui  serait  spécial  à  l'Amé- 
rique du  Sud,  le  G.  taitense  et  le  G.  tandwicense. 

Le  cotonnier  est  une  Malvacée  qui  croit  dans  les  régions  tropicales 
et  subtropicales,  même  par  exception  dans  les  régions  tempérées, 
mais  qui  ne  prend  tout  son  développement  que  dans  les  régions  tropi- 
cales. Il  n'atteint  cependant  jamais  de  très  grandes  dimensions  (on 
n'en  signale  guère  de  plus  de  7  m.)  et  sa  longévité  n'est  pas  non  plus 
considérable  (on  a  indiqué  40  ans  au  maximum).  Mais  c'est  sous  forme 
d'arbuste  buissonneux  qu'il  se  présente  le  plus  souvent,  même  à  l'état 
sauvage,  et  c'est  à  peu  près  exclusivement  comme  arbuste  qu'on  le 
cultive.  11  se  pare  dans  la  saison  favorable  de  belles  fleurs  blanches 
ou  jaunes,  se  flétrissant  rapidement,  et  laissant  apparaître  le  fruit  qui 
grossitjiisqu'à  la  dimension  d'une  noix,  éclate  lorsqu'il  est  mûr,  et 
d'où  s'échappent  de  beaux  flocons  d'un  blanc  plus  ou  moins  jaune, 
plus  ou  moins  adhérents  aux  graines  dont  il  faut  les  détacher  pour 
les  rendre  utilisables  comme  produit  textile. 

Ces  beaux  flocons  ont  dû  certainement  attirer  de  bonne  heure  l'at- 
tention des  peuples  qui  ont  connu  l'art  du  tissage,  et  aujourd'hui 
encore,  dans  certaines  parties  de  l'Afrique,  en  Indonésie,  à  Florès 
notamment,  les  indigènes  vont  chercher  dans  la  forêt  ou  dans  la  brousse 
le  coton  sauvage  au  fur  et  à  mesure  de  leurs  besoins. 

De  là  à  passer  à  la  culture  d'un  si  précieux  arbuste,  la  transition 
était  toute  naturelle,  d'autant  qu'il  fournissait  des  gousses  à  coton  dès 
la  première  année.  Est-ce  l'expérience  qui  a  appris  qu'il  y  avait  avan- 
tage à  semer  tous  les  ans  la  plante  et  à  la  détruire  après  la  récolte  '? 

1.  Le  fait  ciirieux  qu'on  plante  encore  dans  l'Inde,  autour  des  temples,  un  coton- 
nier comme  arbre  perannuel  (G,  arboreum  appelé  aussi  reliffiosum),  dont  la  fibre 
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L'exemple  est-il  venu  de  la  nature  elle-même,  où,  dans  certaines  con- 
ditions moins  favorables  de  climat,  elle  est  devenue  annuelle?  Tou- 
jours est-il  que  c'est  presque  exclusivement  comme  plante  annuelle 
qu'on  sème  le  cotonnier,  et  ainsi  sa  culture  a  pu  s'étendre  même  dans 
des  régions  où  il  gèle  en  hiver,  comme  aux  États-Unis,  dans  la  Chine 
du  Nord,  au  Japon  et  en  Corée. 

Les  limites  extrêmes  entre  lesquelles  peut  vivre  le  cotonnier  ne 
dépassent  guère  40<»  de  lat.   N.  ou  S.  Mais  la  culture   n'est  consi- 
dérée comme  rémunératrice  dans  l'hémisphère  N.  que  jusqu'au  37** 
environ  de  latitude.  Dans  Thémisphèrc  S.,  elle  ne  s'étend  pas  aussi 
loin.  Il  va  sans  dire  que  dans  cette  vaste  zone  le  cotonnier  ne  trouve 
pas  partout  les  conditions  favorables  à  son  développement.  Il  lui  faut 
de  la  chaleur  et  de  l'humidité,  qu'elle  provienne  de  la  pluie  ou  de  l'ir- 
rigation; mais  sans  excès  :  trop  de  chaleur  grille  la  plante,  trop  d'hu- 
midité, surtout  après  la  période  de  croissance,  fait  pourrir  la  gousse. 
Les  sols  qui  conviennent  le  mieux  au  cotonnier  sont  ceux  qui  retien- 
nent toujours  un  peu  d'humidité,  les  sofs  moyennement  argileux,  les 
alluvions.  C'est  avant  tout  une  plante  délicate,  qui  demande  des  soins 
expérimentés  et  par  conséquent  une  main-d'œuvre  abondante.  Le 
meilleur  coton,  comme  valeur  marchande,  est  celui  qui  est  régulier, 
de  couleur  à  peu  près  blanche,  de  fibre  longue,  fine  et  souple  tout  en 
étant  nerveuse  et  résistante  K  II  est  essentiel,  après  la  cueillette,  qu'il 
soit  bien  égrené,  c'est-à-dire  séparé  de  sa  semence,  et  ce  résultat  ne 
peut  être  obtenu  dans  de  bonnes  conditions  qu'à  l'aide  des  machines 
dont  le  type  est  dû  à  l'Américain  Whitney.  La  graine,  bien  qu'elle 
soit  très  oléagineuse,  restait  autrefois  à  peu  près  inutilisée.  On  en 
tire  maintenant,  en  Amérique  surtout,  de  grandes  quantités  d'huile, 
qui,  raffinée,  peut  entrer  dans  l'alimentation.  Une  enquête  révéla  qu'en 
1881,  90  p.  100  de  l'huile  vendue  comme  huile  d'olive  aux  États-Unis 
était  de  l'huile  de  coton.  En  tourteaux,  cette  graine  sert  à  la  nourriture 
du  bétail;  enfin  elle  donne  de  bons  résultats  pour  la  fumure  des 
terres.  C'est  donc  un  produit  secondaire  qui  n'est  pas  à  négliger,  main- 
tenant surtout  que  la  valeur  de  la  fibre  a  beaucoup  diminué  commer- 
cialement. 

Nous  allons  passer  en  revue  les  différents  pays  producteurs,  en 
suivant  simplement  l'ordre  géographique,  le  seul  qu'on  puisse  choisir 
dans  cette  étude. 

sert  à  tisser  les  turbans  des  prêtres,  paraît  bien  prouver,  qu'au  moins  dans  ce  pays, 
ce  procédé  de  culture  qui  ne  s'est  perpétué  que  pour  des  raisons  religieuses,  est  le 
plus  ancien. 

1.  La  loujETueur  moyenne  de  la  fibre  peut  être  évaluée  à  40  millimètres  pour  le 
Sea  Island,  à  35  pour  le  coton  d'Egypte,  à  32  pour  celui  du  Pérou,  à  29  pour  celui 
du  Brésil,  à  23  pour  le  New  Orléans,  à  22  pour  le  coton  des  Indes. 
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ASIE 

jfide.  —  C'est  par  Tlnde  anglaise  qu'il  convient  de  commencer.  Le 
coton  est  le  textile  national  de  l'Inde;  il  y  fut  cultivé  dès  la  plus  haute 
antiquité.  Il  en  est  en  effet  question  dans  les  lois  de  Manou  (800  av.  J.  C.) 
sous  le  nom  de  Karpasi,  d'où  le  nom  moderne  de  Kapas,  Les  Grecs  en 
ont  eu  de  bonne  heure  connaissance.  Hérodote,  dans  sa  description 
de  rinde,  parle  du  produit  d'un  arbre  dont  on  fait  des  habits.  Théo- 
pbraste,  après  l'expédition  d'Alexandre,  décrit  n.ettement  la  manière  de 
cultiver  la  plante.  Enfin  le  Périple  de  la  mer  Erythrée,  ce  guide  du 
navigateur  commerçant  dans  la  mer  des  Indes,  signale,  vers  la  tin  du 
1**^  siècle  après  J.-C,  les  tissus  de  coton  comme  un  des  produits  que 
les  Arabes  allaient  chercher,  à  Barygaza  notamment,  c'est-à-dire  à 
l'embouchure  de  la  Nerbudda,  à  destination  des  ports  de  la  mer  Rouge, 
puis  de  l'Europe.  Le  coton  existait  donc  dès  cette  époque  dans  la 
partie  du  Décan  où  on  le  trouve  actuellement. 

C'est  qu'en  effet  la  nature  du  terrain  se  prêtait  merveilleusement  à 
cette  culture.  Toute  la  partie  Nord-Occidentale  du  Décan,  y  compris 
la  péninsule  du  Goudjérate,  est  le  pays  du  regur,  de  la  terre  à  coton, 
limon  coloré  en  noir  par  le  mélange  des  matières  végétales,  d'épais- 
seur variable,  manquant  quelquefois  complètement  sur  les  flancs  des 
collines,  étalé  en  couches  profondes  dans  les  vallées.  Cette  terre  argi- 
leuse, qui  se  fendille  par  la  sécheresse,  conserve  cependant  toujours 
une  certaine  humidité.  Elle  est  certainement  un  produit  de  la  décom- 
position des  trapps  basaltiques  sous-jacents,  mais  on  en  trouve  aussi 
dans  le  Sud  du  Décan,  autre  pays  très  favorable  au  coton,  sur  un  sous- 
sol  granitique;  ce  qui  semblerait  indiquer  que  la  présence  de  l'alu- 
mine est  surtout  nécessaire  à  sa  formation.  Ce  limon  sans  pierres,  sans 
arbres,  rappelant  à  la  fois  le  lœss  de  nos  pays  et  la  terre  noire  de 
Russie,  convient  par  excellence  au  cotonnier.  Depuis  des  siècles,  on 
l'y  cultive  pour  amsi  dire  presque  sans  fumure. 

Un  autre  avantage  du  Décan,  c'est  la  chaleur  humide  qui  y  règne. 
La  mousson  du  Sud-Ouest  ne  déverse  pas  tous  ses  torrents  d'eau  sur 
les  versants  étages  des  Ghâtes.  Il  en  reste  suffisamment  encore  pour 
arroser  le  plateau  dans  l'intérieur  et  là  où  l'humidité  diminue,  lors- 
qu'on s'avance  vers  le  SE.  dans  le  Nyzam  ou  le  Mysore,  les  habi- 
tants ont  su  de  tout  temps  retenir  dans  de  petits  bassins  l'eau  néces- 
saire à  l'irrigation.  On  sème  le  coton  en  juin,  au  commencement  de 
la  saison  humide,  pour  le  récolter  de  novembre  à  mai,  suivant  qu'il 
est  plus  ou  moins  précoce.  Il  existe  aussi,  mais  seulement  dans  la 
partie  orientale,  une  seconde  saison  pluvieuse  moins  abondante  que 
la  première,  celle  de  la  mousson  du  NE.  Là  où  elle  est  suffisante  on 
en  profite  pour  planter  en  octobre  ou  novembre. 

S'il  n'y  a  pas  de  regur  dans  les  vallées  de  l'Indus  et  du  Gange, 
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leur  sol  d'alluvion  est  favorable  aussi  à  la  culture  du  coton,  à  condi- 
tion de  recevoir  une  quantité  d*eau  suffisante.  A  défaut  de  pluie,  c'est 
à  rirrigation  qu'on  la  demande.  Dans  le  Bengale,  l'humidité  étant  trop 
grande,  le  coton  réussit  mal.  Dans  la  vallée  moyenne  du  Gange,  dans 
le  Doab  surtout,  le  système  d'arrosage  est  mixte,  pluies  et  irrigation 
par  les  canaux.  La  part  de  Tirrigation  est  presque  exclusive  dans  le 
Pendjab,  elle  Test  tout  à  fait  dans  le  Sindh.  Là  il  faut  distinguer  entre 
les  endroits  que  recouvrent  chaque  année  les  inondations  du  fleuve  ; 
on  y  sème  la  graine  dès  que  l'eao  s'est  retirée,  comptant  sur  l'humi- 
dité qui  restera  dans  le  sol.  Là  où  l'inondation  ne  pénètre  pas,  on 
procède  par  irrigations  à  l'aide  des  canaux.  L'époque  des  semailles  se 
règle  naturellement  sur  les  nécessités  de  l'arrosage. 

On  cultive  donc  le  coton  dans  l'Inde  depuis  l'antiquité  la  plus  loin- 
taine ;  on  ne  l'exporte  guère  à  l'état  brut  que  depuis  notre  siècle.  Pour 
la  valeur  de  la  production  totale  dans  ce  pays,  nous  n'avons  de 
chifi'res  à  peu  près  certains  que  depuis  une  trentaine  d'années.  On 
comprend  qu'une  très  grosse  partie  de  cette  production  échappe  aux 
statistiques,  celle  que  les  indigènes  emploient  pour  leur  usage  per- 
sonnel. On  a  évalué  cette  production  totale,  en  1801,  à  7Î000  tonnes 
(400000  balles  de  180  kgr.  <);  en  1834  à  83000  t.  (463000  b.).En  1870, 
elle  était  de  357000  t.  (1985000  b.),  en  1880  de  376000  t.  (9093000  b.), 
en  1890  de  580000  t.  (3225000  b.);  puis  il  y  a  diminution  :  1891, 
503000  t.  (2795000  b.),  1892,  528000  t.  (2902000  b.),  1893,  538000  t. 
(2993000  b.).  A  côté  de  ces  chiffres,  il  est  très  intéressant  de  placer 
ceux  de  l'exportation  du  coton  brut,  par  exemple  en  Angleterre.  On 
croit  généralement  que  l'Inde  fournissait,  au  commencement  de  ce 
siècle,  beaucoup  de  coton  à  l'Angleterre;  il  n'en  est  rien.  Déjà  en  1801, 
les  États-Unis  lui  envoyaient  8127  t.  (45150  b.  de  180  kgr.)  et  l'Inde 
1 444  t.  seulement  (7  525  b.).  Deux  fois  seulement  en  ce  siècle,  l'expor- 
tation de  l'Inde  a  été  supérieure  à  celle  des  États-Unis  :  en  1818  et 
pendant  la  période  de  1862  à  1870,  c'est-à-dire  pendant  et  immédiate- 
ment après  la  guerre  de  Sécession.  Ce  fut  l'époque  des  grandes  espé- 
rances pour  tous  les  pays  producteurs,  mais  les  États-Unis  n'ont  pas 
tardé  à  reprendre  leur  suprématie  sur  les  marchés  européens.  La  fibre 
qu'ils  fournissent  est  très  supérieure  en  moyenne  à  celle  des  Indes, 
courte,  dure,  et  généralement  mal  nettoyée.  Devant  la  concurrence 
américaine,  la  C'^  des  Indes,  d'abord,  le  Gouvernement  ensuite  ont 
fait  de  grands  efforts  pour  améliorer  les  cultures  indigènes.  Ces  essais 
n'ont  guère  réussi  :  on  est  arrivé  seulement  à  cultiver  le  coton  améri- 

1.  Le  poids  des  balles  de  coton  a  beaucoup  varié  depuis  le  commencement  du 
siècle  et  n'est  pas  le  même  dans  tous  les  pays  producteurs.  Afin  de  rendre  les 
chiffres  comparables,  nous  avons  toujours  adopté  comme  imité  la  balle  de 
400  livres  anglaises,  ce  qui  équivaut  à  peu  près  à  180  kgr.,  et  rétabli  les  chiffres  en 
conséquence. 
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cain  dans  le  Dbarwar,  le  coton  de  Bourbon  dans  le  Sud  du  Décan. 
Quoi  qu'on  puisse  faire,  les  qualités  et  le  rendement  aux  Ëtats-Unis 
sont  supérieurs.  En  même  temps,  et  par  suite  de  la  surproduction, 
le  prix  du  coton  américain  s'avilissait;  les  industries  qui  employaient 
le  coton  des  Indes  purent,  à  prix  égal,  se  procurer  du  coton  d'Amé- 
rique ;  même  les  déchets  d'Amérique,  par  suite  du  perfectionnement 
du  cardage,  firent  concurrence  au  coton  des  Indes.  L'exportation  en 
Europe  a,  pour  toutes  ces  raisons,  considérablement  diminué  depuis 
vingt  ans.  En  1875,  elle  était  pour  TAngleterre  de  186000 1.  (1 036000  b. 
de  180  kgr.);  en  1880,  de  il  1000  t.  (618000  b.);  en  1885  de  72000  t. 
(404000  b.);  en  1890  de  98000  t.  (705000  b.);  en  1895  de  280001. 
(156000  b.);  en  1897  de  23000  t.  (129000  b.).  Et  cependant  la  produc- 
tion, après  avoir  augmenté  beaucoup  en  ce  siècle,  s'est  maintenue  ou  a 
peu  fléchi.  C'est  qu'en  effet,  des  filatures  et  des  tissages  se  sont  créés 
dans  l'Inde  qui  visent  à  approvisionner  ce  pays  et  l'Extrême  Orient. 
La  première  filature  fut  installée  à  Bombay  en  1854;  en  1871,  il  y  en 
avait  12,  en  1875  40,  en  1880  56,  en  1885  87,  en  1890  137,  en  1895 
148,  avec  3810000  broches  et  occupant  environ  125000  ouvriers.  Ces 
filatures  absorbent  aujourd'hui  dans  l'Inde  la  moitié  du  coton  produit. 
D'autre  part  si  l'exportation  diminuait  vers  l'Europe  elle  augmentait 
vers  le  Japon  devenu  pays  industriel . 

Extrême  Orient.  —  Nous  réunirons  sous  ce  titre,  en  l'étendant 
plus  qu'on  ne  le  fait  d'habitude,  tous  les  pays  situés  à  l'Orient  de 
l'Inde  :  Indo-Chine,  Insulinde,  Chine,  Japon,  Corée,  même  les  îles 
Océaniennes. 

Il  semble  que  le  coton  existe  à  peu  prés  partout  à  l'état  sauvage 
dans  les  lies  de  la  Sonde,  —  nous  avons  cité  au  début  l'exemple  de 
Florès  —  mais  il  y  est  fort  peu  cultivé.  A  Java,  il  figure  pour  une  très 
petite  part  parmi  les  produits  d'exportation  ;  la  fibre  en  est  plus  gros- 
sière que  celle  du  coton  Indien.  On  en  signale  dans  la  péninsule  de 
Malacca,  à  Bornéo,  à  Célèbes,  dans  les  Philippines,  mais  pas  dans 
la  Nouvelle-Guinée,  dont  la  fiore  forme  la  transition  entre  celle  des 
îles  de  la  Sonde  et  celle  de  l'Australie.  La  grande  lie  se  prêterait  fort 
bien,  dans  sa  partie  tropicale,  et  là  où  l'humidité  est  suffisante,  à  la 
culture  du  coton.  Elle  avait  même  réussi  pendant  une  dizaine  d'années 
au  Queensland,  autour  de  Moreton  bay,  surtout,  mais  il  ne  suffit  pas 
de  cultiver,  il  faut  vendre.  Le  coton  a  disparu  complètement  de  l'Aus- 
tralie au  profit  de  la  canne  à  sucre  plus  rémunératrice. 

1.  Principales  sortes  de  coton  des  Indes  :  Dhollera  (Rathiavar)  ;  Broach  (Baroda, 
Broach, Surate);  Oomrah  (du  nom  d'Amraoti-  Ootnrawallee-K&ndesh,  Bérar);Hm- 
ganghat  (Vardah,  Nagpoure)  ;  Coconada  (basse  Kistna)  ;  Western  (Madras,  Ouest  du 
Décan);  Dhat^ar  (Dharwar,  Bijapore);  Coômpta  (du  nom  du  port  de  Rompta  — 
mêmes  régions  que  le  Dharwar);  Tinevelly  (sud  du  Décan);  Bengale  (Pendjab, 
vallée  du  Gange). 
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A  l'époque  de  la  guerre  d'Amérique,  la  culture  du  coton  fut  essayée 
dans  plusieurs  îles  du  Pacifique.  Elle  n'a  guère  réussi  à  se  main- 
tenir qu'aux  lies  Fidji  où  des  graines  apportées  de  Géorgie  ont  donné 
un  coton  d'une  finesse  extrême,  coté  à  Liverpool  immédiatement 
après  le  Sea  Island  des  États-Unis*.  — Bien  autrement  importantes 
sont  les  cultures  d'Indo-Ghine,  du  Japon,  et  surtout  de  la  Ghine. 
Toutes  les  parties  de  Tlndo-Ghine  pourraient  sans  doute  produire 
du  coton,  et  on  Vy  trouve  presque  partout  à  Tétat  sauvage,  mais  les 
cultures  n*ont  actuellement  d'importance  que  sur  quelques  points  : 
dans  la  Haute  Birmanie  et  les  Etats  Chans,  qui,  comme  nous  le  ver- 
rons tout  à  l'heure,  alimentent  par  voie  de  terre  une  partie  du  Yunnan'  ; 
au  Cambodge  et  en  Cochincbine,  dans  les  provinces  annamites  du 
Than-hoa  et  du  Nghé-An,  ainsi  que  dans  la  province  tonkinoise  de 
Ninh-binh.  Le  coton  du  Cambodge  est  plus  fin  que  celui  de  l'Inde 
et  de  la  Ghine;  il  y  aurait  grand  intérêt  à  en  développer  la  culture.  Il 
s'exporte  actuellement  au  Japon. 

Le  cotonnier  n'a  été  introduit  qu'assez  tard  en  Ghine,  au  xiv^'  siècle  ; 
il  s'y  estrépanduàpeu  près  partout,  et  on  le  rencontre  depuis  le Kouang- 
Si  et  Kouang-Toung  jusqu'au  Ghan-Toung,  depuis  le  Sé-tchouen 
jusqu'au  Tché-Kiang.  Cependant  les  grandes  cultures  sont  localisées 
dans  le  bas  Yang-tsé  où  elles  trouvent  à  la  fois  de  riches  terres  allu- 
viales et  un  climat  chaud  et  humide.  Les  principaux  centres  sont  : 
1*>  les  bords  du  lac  Taï-hou,  au  N.  de  Hang  Tchéou  et  le  Nord  du 
Tché-Kiang,  où  se  trouve  une  localité  célèbre  pour  son  coton,  Yu-Yao. 
Ning-po,  débouché  de  cette  région,  a  exporté  en  moyenne  annuelle- 
ment (de  1889  à  1896)  33500  t.  de  coton  brut  à  destination  de  Chang- 
haï  et  du  Japon.  2«  Le  Ngan-Hoéi^  3«  La  région  des  lacs  au  Hou-pé*. 
Le  coton  brut  du  Hou-pé  est  surtout  expédié  au  Sé-Tchouen,  qui  en 
fournit  d'ailleurs  aussi.  Le  Kouang-Toung  et  le  Kouang-Si  en  produi- 
sent également.  Le  Koéi-Tchou  s'approvisionne  au  Hou-pé  et  au 
Kouang-Si;  le  Yunnan  reçoit  presque  tout  son  coton  de  la  Haute  Bir- 
manie, par  Bamo  et  Sémao.  Le  Tonkin  fournissait  autrefois  le  Sud  de 
la  province,  jusqu'à  sa  capitale,  par  Mong-tse.  La  Douane  impériale 
de  cette  ville  a  enregistré   une  importation  de  240  à  300   tonnes 

1.  A  Tahiti,  où  la  culture  du  coton  avait  pris  une  certaine  importance,  elle  est 
en  train  de  disparaître. 

2.  Sur  la  petite  carte  du  Slalisiical  Atlas  of  India,  la  partie  Nord  de  l'Arakan 
est  teintée  comme  ayant  plus  de  40  p.  100  de  ses  cultures  en  coton.  Mais  e'est  ici 
qu'il  faut  interpréter  avec  soin  les  statistiques.  11  n'y  a,  en  effet,  dans  la  Basse 
Birmanie  que  i/10»  environ  des  terres  qui  soient  cultivées. 

3.  Ou-hou  exporte  une  moyenne  de  5000  tonnes  depuis  huit  ans.  Mais  plusieurs 
autres  préfectures  de  la  province,  Ngan-Ring,  Tche  tchéou,  Se  tchéou,  Foung  Yang, 
Ying  tchéou  produisent  du  coton. 

4.  Le  principal  centre  de  production  est  Mien  Yang  bien  (au  sud  du  Han,  entre 
Han  Kéou  et  Cha  Si),  mais  le  grand  marché  est  Gha  Si.  D'après  les  Douanes 
impériales,  Cha  Si  exporterait  vers  Tchoung  Ring  (1896)  de  4200  à  4800  t.  par  an. 
Les  chiffres  fournis  à  M.  Brenier  au  Sé-tchouen  sont  beaucoup  plus  forts. 
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depuis  1891  jusqu'à  1896.  A  partir  de  cette  année,  Timportation  par 
Mong-tse  est  descendue  à  100  tonnes.  Cette  diminution  est  due  en 
partie  à  Tinstallation  d'une  filature  à  Hanoï  et  il  est  juste  de  dire  que 
l'importation  des  filés  de  coton  au  Yunnan  a,  au  contraire,  augmenté  ; 
mais  il  n'est  pas  douteux  que  l'importation  du  coton  brut,  par  le  fleuve 
Rouge,  véritable  voie  de  pénétration  au  Yunnan,  se  développerait,  si 
les  cultures  du  Than-hoa  et  du  Cambodge  prenaient  plus  d'extension. 
Le  Nord-Est  du  Yunnan  et  la  vallée  du  Kien-tchang  reçoivent  non  pas 
du  coton,  mais  des  cotonnades  du  Sé-Tcbouen.  Le  transport  y  coûte- 
rait trop  cher. 

Toutes  ces  cultures  chinoises  sont  faites  sans  aucune  espèce  de 
soin  et  donnent  un  coton  de  qualité  assez  médiocre.  On  a  évalué 
à  1600000  b.  de  180  kgr.,  soit  :288000  t.,  la  production  de  tout 
le  pays,  y  compris  celle  de  son  ancienne  dépendance  la  Corée.  Ce 
sont  là  des  chiffres  difficiles  à  vérifier,  mais  si  la  Chine  importe 
elle-même  du  coton  dans  ses  provinces  du  Sud,  elle  en  exporte  aussi 
par  Chang-haï  une  quantité  considérable  au  Japon.  Le  chiffre  s'est 
élevé  jusqu'à  540.00  t.  (300000  b.)  en  1895.  Il  est  tombé  il  est  vrai  à 
25000  t.  (38000  b.)  en  1896  ;  cela  tient  surtout  à  la  création  de  filatures 
dans  cette  ville  ou  aux  environs,  ainsi  qu'à  Ning-po  et  à  Outchang. 

Au  Japon,  la  culture  du  coton  est  encore  plus  récente  qu'en  Chine, 
elle  n'y  a  été  sérieusement  tentée  qu'au  xvii*  siècle.  Elle  a  réussi  sur- 
tout dans  la  partie  méridionale  et  occidentale  de  l'île  de  Hondo 
(Nagoïa,  Kioto,  etc.).  Mais  la  production  de  la  matière  première 
(46000  tonnes  en  1894}  estloin  de  suffire  à  la  consommation  actuelle 
des  filatures.  Déjà  le  Japon  importait  beaucoup  de  coton  de  Chine 
et  des  Indes,  lorsqu'en  1896,  les  droits  de  douane  à  l'entrée  ayant 
été  supprimés,  l'importation  est  montée  à  102000  t.  (566000  b.) 
de  coton  brut,  58  p.  100  provenant  des  Indes,  28  p.  100  de  Chine, 
10  p.  100  des  États-Unis,  2  p.  100  de  l'Indo-Chine.  Il  y  avait  à  cette 
époque  632000  broches -dans  les  filatures  japonaises,  et  le  nombre 
en  devait  être  porté  à  1 000000.  La  concurrence  des  filatures  de  Chang- 
haï  pourrait  porter  un  sérieux  préjudice  à  cette  industrie  qui  s'est  si 
rapidement  développée. 

A  son  tour  le  Japon,  bien  qu'il  n'en  ait  pas  assez  pour  ses  fabriques, 
exporte  un  peu  de  coton  en  Corée.  Cette  péninsule  située  à  la  même 
latitude  que  le  Chan-Toung  et  l'Ile  de  Hondo  cultive  également  le 
cotonnier  qui  y  a  été  introduit  par  la  Chine.  Toute  la  récolte  en  est 
utilisée  dans  le  pays  pour  les  étoffes  indigènes. 

Asie  Occidentale.  —  La  culture  du  coton  dans  l'Asie  Occidentale  a 
été  sans  doute  et  pour  certaines  régions  introduite  par  l'Inde,  mais  il 
est  impossible  de  préciser.  Tout  ce  qu'on  peut  dire,  c'est  que  dans 
cette  vaste  étendue  on  trouve  également  le  cotonnier  partout  où  le 
climat  est  favorable  à  sa  croissance  :  sur  le  plateau  de  l'Iran,  dans  les 
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deux  Turkestans,  en  Asie  Mineure,  en  Syrie,  en  Arabie,  et  Ton  peut 
considérer  comme  le  prolongement  de  cette  zone  la  péninsule  des 
Balkans  et  TArchipel.  C'est  le  Levant  qui  a  commencé  à  alimenter  les 
manufactures  de  rEurope;le  colon  venait  alors  surtout  d'Asie  Mi- 
neure. La  production  a  certainement  augmenté  dans  toute  cette  partie 
de  TAsie,  mais  relativement  peu,  à  cause  de  la  concurrence  améri- 
caine. Tous  ces  pays  n'ont  repris  d'importance  que  pendant  la  guerre 
de  Sécession.  Dans  le  Turkestan  russe  seulement  les  progrès  ont  été 
considérables. 

En  Perse,  les  cultures  (par  irrigation  dans  l'intérieur,  grâce  à  la 
pluie  sur  les  pentes  du  plateau)  n'ont  quelque  importance  que  là  où 
elles  peuvent  donner  lieu  à  un  commerce  d'exportation,  au  N.  vers 
la  Russie  (Khorassan,  parties  les  moins  humides  du  Mazandéran  et  du 
Ghilan,  Azerbéidjan),  au  S.  vers  l'Inde  où  ces  cotons  persans  vont 
généralement  servir  à  faire  des  mélanges  et  passent  pour  des  Oomrah. 
Ils  sont  d'ailleurs  grossiers  et  de  médiocre  valeur;  ils  n'ont  guère  été 
améliorés  que  dans  le  Khorassan. 

Les  oasis  du  Turkestan  ont  une  espèce  indigène,  qui  s'est  adaptée 
au  climat  et  est  encore  aujourd'hui  la  plus  répandue.  Il  ne  semble  pas 
qu'elle  ait  attiré  l'attention  des  marchés  européens  avant  la  guerre 
de  Sécession.  Les  Russes  commencèrent  alors  à  en  importer  et  c'est 
ainsi  qu'ils  ont  été  amenés,  lorsqu'ils  sont  devenus  les  maîtres  du 
pays,  à  tirer  parti  de  ces  cultures  et  à  les  améliorer.  En  1872,  on 
essaya  d'introduire  au  Turkestan  le  coton  américain  Sea  Island;  il  ne 
donna  pas  de  bons  résultats.  Depuis,  on  a  introduit  VC/pland  et  cette 
fois  avec  succès.  Le  centre  le  plus  important  des  cultures  est  dans  le 
Ferghana,  bien  abrité  par  les  montagnes  et  abondamment  pourvu 
d'eau  par  les  rivières  qui  en  descendent.  La  production  y  a  passé  de 
7698  tonnes  en  1885,  à  89335  en  1895  (42000  à  496000  b.),  dont  78274 
de  coton  américain.  35045  tonnes  de  ce  coton,  furent  cette  année-là 
transportées  en  Russie,  et  1793  t.  de  coton  indigène  ^  Celui  qui  reste 
dans  le  pays  sert  à  faire  des  tissus  qui  sont  vendus  jusque  chez  les 
Kirghizes  de  Sibérie.  La  construction  du  chemin  de  fer  deSamarcande 
a  beaucoup  aidé  au  développement  des  cultures  du  Turkestan,  qui  ont 
trouvé  par  cette  voie,  ainsi  que  les  cotons  persans  du  Khorassan,  un 
débouché  nécessaire.  Elles  ne  peuvent  d'ailleurs  guère  s'étendre 
au  delà  des  limites  actuelles,  étant  subordonnées  à  l'irrigation.  La 
quantité  de  coton  que  la  Russie  reçoit  du  Turkestan  n'est  actuellement 

1.  Ces  chiffres  sont  empruntés  au  Rapport  officiel  sur  la  situation  du  Ferghana 
en  1895  :  Obzor  Ferganskoï  Oblasti  za  1895  god.  Pnlojenie  k  vsépoddanniéichemou 
oltchelou  Voennago  Goubemalora  Ferganskoï  Oblasti.'Sov.  Marghelan,  1896.  II  y  avait, 
en  1893,  63  usines  à  égrener  le  coton  dans  le  Ferghana.  Cf.  Edouard  Blanc,  La 
Culture  du  coton  en  Asie  centrale  et  en  Algérie  [Mémoires  Soc.  nat.  Agriculture  de 
France,  t.  XXXYU  iSSS). 
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que  le  tiers  environ  de  ce  qui  est  nécessaire  à  ses  filatures.  En  1895, 
la  Russie  a  reçu  du  dehors  122703  t.  (685000  b.)*. 

En  Asie  Mineure,  nous  mentionnerons  les  environs  de  Smyrne,  de 
Brousse  etd'Adana*.  Ces  cotons  sont  à  courte  soie,  comme  ceux  des 
Indes;  certaines  sortes,  —  surtout  celles  de  Smyrne,  —  ont  pour  elles 
la  blancheur  de  la  fibre  ;  mais  la  production  y  est  fort  irrégulière. 
C'est  à  peine  si  Ton  cultive  encore  un  peu  de  coton  dans  V Archipel. 
En  Grèce,  la  Compagnie  du  lac  Copais  en  plante  seule  quelques  hec- 
tares. En  Macédoine,  les  cultures  se  sont  mieux  maintenues,  autour 
d'Andrinople,  de  Seres.  Il  y  a  quelques  filatures  à  Andrinople. 

Il  faut  enfin  citer,  pour  mémoire,  les  autres  cultures  méditerra- 
néennes, qui,  au  temps  de  la  guerre  de  Sécession  surtout,  donnèrent 
tant  d'espérances.  On  planta  des  cotonniers  dans  la  Campanie,  dans 
les  Fouilles,  en  Sicile  et  en  Sardaigne  :  il  n'y  en  a  plus  en  Italie  un 
seul  pied.  L'Algérie  eut  aussi  sa  belle  époque  :  il  y  eut,  en  1864, 
jusqu'à  100000ha.de  champs  de  coton  dans  la  province  d'Oran.On  en 
planta  en  Maroc,  en  Tunisie,  où  il  y  a  du  coton  sauvage.  Tout  cela  a 
disparu.  On  avait  même,  antérieurement,  fait  des  essais  en  Provence. 
En  Espagne,  où  le  cotonnier  fut  introduit  par  les  Arabes,  on  produit 
encore  un  peu  de  coton  dans  la  Vega  de  Motril.  De  tous  les  pays 
méditerranéens,  l'Egypte  est  le  seul  qui  compte  aujourd'hui  parmi 
les  grands  producteurs. 

AFRIQUE 

Il  est  très  possible  que  dans  l'Afrique  orientale,  en  Ethiopie,  en 
Nubie,  le  coton,  comme  d'autres  végétaux,  ait  été  introduit  par  l'Arabie. 
On  en  trouve  en  effet  jusque  dans  le  Yémen,  et  le  passage  s'explique- 
rait ainsi  facilement.  Les  anciens  Egyptiens  ont  certainement  connu 
le  coton,  bien  qu'ils  ne  paraissent  en  avoir  fait  que  très  peu  d'usage  ; 
en  tout  cas,  ce  n'est  pas  par  l'isthme  de  Suez  qu'il  s'est  propagé  chez 
eux,  puisque  la  culture  du  coton,  dans  la  basse  Egypte,  ne  date  que 
de  notre  siècle.  Mais  il  est  certain,  d'autre  part,  que  le  cotonnier  existe 
à  l'état  sauvage  dans  toute  l'Afrique  tropicale  et  il  n'y  a  pas  de  raison 
pour  ne  pas  admettre  que  les  cultures  indigènes  du  Soudan  aient  pu 
naître  sur  place. 

Sauf  en  Egypte,  dans  l'Angola,  et  un  peu  en  Nubie,  le  coton  afri- 
cain ne  sort  pas  du  pays.  On  le  cultive  aux  abords  des  villages,  presque 
uniquement  pour  les  besoins  des  habitants.  Il  n'est  pas  en  effet  objet 
d'échange,  ce  qui  circule,  ce  sont  les  ttesus  qu'il  a  servis  à  fabriquer  : 
il  y  a  dans  le  Soudan  occidental  des  régions  comme  le  Gourma,  par 

1.  L'importation  du  coton  étranger  en  Russie  est  grevée  d'un  droit  de  douane 
de  2,10  roubles  or  par  poud  (16^»',450}. 

2.  L'ouvrage  de  M.  VrrAL  Cuwbt,  la  Tut^uie  d*A$ie  (Paris,  1891-1895)  fournit 
beaucoup  de  renseignements  sur  la  répartition  des  cultures  de  coton  dans  ce  pays. 
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exemple,  dont  les  tissus  sont  réputés  et  les  bandes  de  coton  d'une 
largeur  déterminée,  servent  encore  aujourd'hui  de  monnaie  dans  cer- 
taines parties  du  Soudan.  Il  va  sans  dire  qu'on  ne  tisse  cette  fibre  que 
là  où  les  vêtements  sont  en  usage  et  Ton  serait  tenté  de  faire  coïncider 
sur  la  carte  les  régions  où  Ton  cultive  le  coton  avec  celles  où  les  indi- 
gènes sont  vêtus.  Mais  il  est  bon  de  remarquer  que  dans  les  pays  du 
Haut-Nil,  dans  l'Ouganda,  par  exemple,  et  même  dans  toute  l'Afrique 
équatoriale,on  se  sert  souvent,  en  guise  d'étoffe,  del'écorce  de  certains 
arbres  comme  le  Ficus,  battue  au  pilon  et  qui,  grâce  à  ses  fibres  entre- 
croisées, ressemble  à  un  véritable  tissu.  C'est,  en  somme,  le  Soudan 
qui  est,  en  Afrique,  le  pays  des  cultures  de  coton,  et  il  faut  y  joindre 
TÉthiopie,  qui  doit  en  produire  des  quantités  considérables  pour  la 
fabrication  de  cette  chouma,  vêtement  national  qui  ressemble  à  la  toge 
romaine.  Le  coton  est  planté  en  Abyssinie,  dans  la  zone  chaude  et  un 
peu  aussi  dans  le  Sud,  sur  les  plateaux.  Au  Soudan,  le  centre  le  plus 
important  parait  être  le  pays  haoussa.  Barth  a  fait  cette  remarque 
intéressante  que,  dans  certaines  régions  d'abord  païennes,  soumises 
par  les  Foulbé  musulmans,  l'Adamaoua  par  exemple,  on  ne  voit  de 
champs  de  cotonniers  qu'autour  des  villages  habités  par  les  Foulbé,  ce 
qui  s'expliquerait  peut-être  simplement  parle  fait  qu'ils  sont  vêtus, alors 
que  les  autres  ne  le  sont  pas.  On  fait  en  ce  moment  des  efforts  au  Sénégal 
pour  améliorer  les  cultures  indigènes  :  des  graines  d'Amérique  y  sont 
distribuées  aux  habitants.  Il  est  douteux  que  les  cotons  ainsi  obtenus 
puissent  avoir  une  valeur  commerciale  sur  nos  marchés*.  Dans  la  ré- 
gion du  Zambèze,  on  retrouve  de  nouveau  des  cultures  indigènes. 
Mais  les  essais  qu'on  avait  tentés  à  Natal  n'ont  pas  été  poursuivis. 

A  Madagascar,  le  cotonnier  existe  en  beaucoup  d'endroits  à  l'étal 
sauvage.  On  a  cessé  à  peu  près  complètement  de  le  cultiver  depuis 
que  les  cotonnades  pénètrent  facilement  dans  le  pays.  A  Bourbon, 
d'où  sont  venues  les  graines  qui  ont  servi  à  améliorer  certains  cotons 
de  l'Inde,  il  y  a  longtemps  qu'on  n'en  plante  plus. 

Egypte.  —  Nous  avons  laissé  à  part  l'Egypte  qui  mérite  une  atten- 
tion spéciale.  On  raconte  que  Méhémet-Ali  ayant  fait  planter,  en  1821, 
la  graine  d'un  cotonnier  sauvage  trouvé  dans  un  jardin  du  Caire,  fut 
si  émerveillé  du  résultat  obtenu  qu'il  résolut  d'entreprendre  en  grand 
cette  culture.  En  réalité,  Méhémet  avait  fait  venir  des  graines  du 
Dongola  et  du  Sennaar  et  il  les  fit  cultiver  dans  la  basse  Egypte  en  se 
réservant  le  monopole  de  ce  produit.  Dès  1823,  il  pouvait  expédier 
en  Angleterre  plus  de  700  t.  (^200  b.).  En  1825,  il  en  fournit  13500  t. 
(75  200  b.).  Ce  chiffre  élevé  ne  se  maintint  pas,  il  est  vrai,  tout 

1.  M.  le  D'  Rançon  ne  croit  pas  que  le  coton  ait  grand  avenir  au  Sénégal,  il  vau- 
drait mieux,  d'après  lui,  améliorer  les  sortes  indigènes  qu'en  introduire  d'étran- 
gères. {Dans  la  Haute -Gambie,  voyage  d'exploration  scientifique,  Paris,  1894, 
p.  182  et  suiv.) 
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d'abord,  mais  l'Egypte  se  classait  du  premier  coup  parmi  les  grands 
pays  producteurs.  En  1838,  un  Français,  Jumel,  introduisit  dans  le 
Délia  des  graines  de  Sea  Island  qui  réussirent  à  merveille  et  don- 
nèrent un  coton  longue-soie,  fin,  bientôt  apprécié  partout  sous  le 
nom  de  coton  Jumel.  Ces  sortes  se  sont  peu  à  peu  modifiées  ;  dans 
ces  derniers  temps  un  renouvellement  général  des  semences  s'est  fait 
en  Egypte  et  les  cotons  égyptiens  gardent  leur  réputation  de  finesse 
qui  les  font  de  plus  en  plus  rechercher  sur  les  marchés  européens  *. 
Les  chiffres  suivants,  donnant  en  tonnes  le  poids  des  dernières  récoltes, 
montreront  les  progrès  obtenus. 


1865-66.   , 

38447  t. 

(224710  b.) 

1885-86 

129805  t. 

(   721143  b.) 

1870-71.   . 

87  637  t. 

(486875  b.) 

1890-91 

18U04  t. 

(1006133  b.) 

1875-76.   . 

130  230  t. 

(723501  b.) 

1895-96 

234596  t. 

(1303312  b.) 

1880-81.   . 

.     123466  t. 

(685924  b.) 

1896-97 

261472  t. 

(1452624  b.) 

L'Egypte  ne  reçoit  qu'une  quantité  de  pluie  tout  à  fait  insuffisante. 
Sans  le  Nil,  elle  serait  un  désert  :  c'est  le  type  des  pays  à  culture  par 
irrigation.  Mais  il  faut  distinguer  entre  la  haute  et  la  basse  Egypte  sépa- 
rées par  le  grand  barrage  construit  en  aval  du  Caire.  Relevant  le  plan 
d'eau  de  4  m.,  ce  barrage  permet  de  distribuer  régulièrement  dans 
toutes  les  parties  du  Delta  Teau  bienfaisante  et  pas  un  pouce  de  ce  riche 
limon  n'est  perdu  pour  l'agriculture.  C'est  de  là  que  vient  la  plus 
grosse  partie  du  coton  d'Egypte;  planté  en  mars,  récolté  en  octobre, 
arrosé  pendant  la  période  de  croissance  par  les  mille  canaux  où  pui- 
sent sans  relâche  les  fellah^  trop  rarement  aidés  par  les  machines 
élévatoires.  En  amont  du  barrage,  les  procédés  et  les  époques  de  cul- 
ture du  cotonnier  sont  à  peu  près  les  mêmes,  mais  la  partie  utilisable 
est  limitée  aux  terres  basses  qu'imbibent  les  eaux  de  crue  et  voisines 
des  canaux  ou  des  réservoirs  qui  serviront  ensuite  à  l'irrigation.  Que 
la  montée  du  Nil  soit  insuffisante,  et  ce  rideau  étroit  de  cultures  se 
rétrécit  encore.  La  construction  qui  vient  de  commencer  d'un  second 
barrage  dans  la  haute  Egypte,  permettra  de  l'aménager  tout  entière 
pour  l'irrigation  comme  le  Delta.  On  a  calculé  que  la  production  en 
coton  du  pays  pourra  en  être  augmentée  de  moitié. 

AMÉRIQUE 

Amérique  latine,  —  Les  Espagnols,  à  l'époque  de  la  découverte, 
trouvèrent  le  coton  en  usage  dans  les  Antilles,  au  Pérou,  surtout  au 

1.  Des  modifications  successives  du  Jumel  ont  d'abord  donné  naissance  à  une 
sorte  spéciale,  dite  Achmouni  (jaune  beurré)  qui,  pendant  longtemps,  a  fait  la  for- 
time  de  l'Éf^yple.  Depuis,  Y  Achmouni,  a  été  remplacé  par  une  variété,  VAfifi  (beurré 
également)  qui,  lui-même,  disparait  déjà  dans  l'W.  devant  un  de  ses  dérivés,  XAb- 
bassi,  donnant  un  coton  blanc,  nerveux,  brillant,  n'ayant  de  comparable  que  le  Sea 
Island,  Le  Bamia,  h  TE.  du  Delta,  est  originaire  de  la  Haute  Egypte.  C'est  un  arbris- 
seau droit  ayant  parfois  jusqu'à  deux  mètres  de  haut,  tandis  que  VAfifi  ressemble 
à  un  buisson  touffu. 
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Mexique.  Les  Portugais  Toni  signalé  également  au  Brésil  et  comme  en 
Afrique,  les  voyageurs  ont  rencontré  du  coton  sauvage  en  beaucoup 
de  points  de  Tintérieur.  Les  conquérants  n'attachèrent  pas  grande 
importance  à  ces  cultures  qui,  pendant  longtemps,  sont  restées  à  peu 
près  limitées  aux  besoins  locaux,  et  ce  n'est  guère  qu'au  xviii*  siècle 
qu'on  a  commencé  à  recevoir  des  cotons  américains  sur  les  marchés 
d'Europe.  On  a  évalué  à  peu  près  à  50000  t.  la  quantité  produite  dans 
l'Amérique  latine  en  1791.  Aujourd'hui,  les  mêmes  pays  en  fournis- 
sent à  peu  près  le  double.  Mais  si  l'on  a  égard  à  l'énorme  développe- 
ment des  cultures  de  coton  en  ce  siècle,  c'est  fort  peu.  50  000  t. 
représentaient  en  1791  plus  de  20  p.  100  de  la  production  totale  du 
globe.  100000  t.  n'en  sont  pas  aujourd'hui  le  3  p.  100.  Au  commen- 
cement de  ce  siècle,  c'était  l'Amérique  latine,  particulièrement  les 
Indes  occidentales  et  le  Brésil  qui  approvisionnaient  l'Europe.  Aujour- 
d'hui le  Brésil  seul  et  un  peu  le  Pérou  exportent  encore  et  la 
culture  du  coton  a  presque  entièrement  disparu  des  grandes  et  des 
petites  Antilles,  même  de  la  Barbade,  patrie  du  meilleur  des  cotons 
connus,  le  Sea  Island  des  États-Unis  :  elle  a  été  remplacée  par  celle 
de  la  [canne  à  sucre.  Le  Mexique^  l'Amérique  centrale,  produisent 
encore  du  coton,  mais  pas  assez  pour  leurs  besoins. 

Au  Brésil,  le  cotonnier  est  cultivé  d'une  façon  assez  primitive  de- 
puis l'embouchure  de  l'Amazone  jusqu'à  Espirito-Santo.  Mais  il  est  très 
curieux  qu'il  ne  réussisse  pas  dans  la  zone  immédiatement  littorale, 
où  l'on  a  essayé  sans  succès  de  planter  le  Sea  Island  qui,  aux  États- 
Unis,  ne  vient  bien  qu'à  proximité  de  la  mer.  La  zone  du  coton  s'étend, 
au  Brésil,  de  80  à  300  km.  environ  de  la  côte  ;  ce  qui  ne  veut  pas  dire 
que  cette  étendue  soit  tout  entière  cultivée  en  coton.  Les  cultures  ne 
s'y  trouvent  guère  que  sur  les  bords  des  fleuves  et  sont  très  espacées. 
Ce  qui  a  maintenu  la  réputation  de  ce  coton  au  Brésil,  surtout  de 
celui  de  Pemambuco,  c'est  qu'il  est  fin,  doux,  long  et  soyeux.  Mais  il 
manque  de  résisfance  et  ne  peut  se  comparer  au  coton  d'Egypte.  La 
production  est  évaluée  en  moyenne  à  7:2000  t.  (400000  b.),  dont  la 
moitié  est  manufacturée  principalement  à  Rio-de-Janeiro.  Le  reste 
est  exporté  en  Angleterre,  en  Russie  et  un  peu  en  Argentine. 

La  culture  du  coton  au  Pérou  est  surtout  concentrée  sur  les  bords 
des  rivières  Chira  et  Piura  (5*  environ  lat.  S.)  et  se  fait  là  dans  des 
conditions  tout  à  fait  spéciales.  A  des  intervalles  qui  varient  de  six  à 
sept  ans  en  moyenne,  ces  rivières  débordent;  sur  les  terrains  aban- 
donnés par  les  eaux  on  sème  immédiatement  la  graine.  La  racine 
s'enfonce  à  mesure  que  l'eau  baisse  et  finit  par  atteindre  le  niveau 
où  s'infiltrent  les  eaux  de  la  rivière.  La  plante  pousse  rapidement, 
atteint  les  dimensions  d'un  arbre  (20  pieds)  qu'on  laisse  vivre  jusqu'à 
l'inondation  suivante.  Il  donne  deux  récoltes  par  an,  en  juin  et  en 
décembre,  surtout  pendant  les  deux  premières  années  (la  seconde  est 
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la  meilleure).  Le  coton  ainsi  obtenu  est  très  fin  et  sert  surtout  en 
Angleterre  et  aux  Ëtats-Unis  à  faire  des  étoffes  mélangées  de  laine.  Il 
atteint  quelquefois  le  double  du  prix  du  coton  américain.  Malheureu- 
sement pour  les  planteurs,  la  surface  cultivable  est  très  restreinte  : 
6000  tonnes  ont  été  exportées  en  1895*. 

États-Unis.  —  L'étude  de  la  culture  du  coton  aux  États-Unis  exi- 
gerait à  elle  seule  tout  un  volume.  Nous  ne  pouvons  que  toucher, 
dans  cet  aperçu  très  sommaire,  aux  points  principaux. 

On  discute  sur  la  question  de  savoir  si  le  cotonnier  était  indigène 
aux  États-Unis.  Peu  importe  d'ailleurs,  car  c'est  d'Europe  très  certaine- 
ment que  les  premières  graines  furent  introduites  sur  le  territoire  de 
rUnion.  Les  premiers  essais  furent  tentés  en  Virginie  par  les  colons 
anglais  qui  vinrent  s'y  établir  au  commencement  du  xvn«  siècle  ;  mais 
cette  culture  ne  se  développa  que  lentement,  et  pour  les  usages  do- 
mestiques surtout,  en  Virginie,  dans  les  deux  Garolines,  en  Géorgie, 
comme  aussi  dans  les  établissements  français  de  la  Louisiane.  L'ex- 
portation était  insignifiante  :  en  1770, on  expédia  à  Liverpool  de  New- 
York,  3  balles,  de  Gharleston  10;  de  Virginie  et  du  Maryland  4,  et 
3  barils  de  la  Caroline  du  N.  Indépendamment  du  régime  économique 
imposé  aux  colonies,  qui  paralysait  la  production,  il  faut  se  rappeler 
que  les  régions  à  coton  des  États-Unis,  c'est-à-dire  la  Caroline  et  la 
Géorgie,  pour  ne  parler  que  des  anciennes  provinces,  ne  furent  colo- 
nisées qu'au  XVIII®  siècle,  et  seulement  dans  la  partie  côtière,  où  n'a 
été  introduit  qu'en  1786  le  coton  5^a-A/an(f,  qui  convient  particulière- 
ment au  littoral.  L'intérieur,  le  haut  pays,  celui  du  coton  Upland,  n'a 
commencé  à  être  cultivé  en  grand  qu'après  la  guerre  d'Indépendance. 
En  1790-91,  la  récolte  fut  de  900  tonnes  (5000  balles  de  180  kgr.); 
en  1791-92  de  1350(7 500b.); en  1796-97  de 4950(27 500  b.); en  1800-1801 
de  21600(120  000  b.).  L'exportation  croissait  avec  la  même  rapidité. 
L'invention  de  la  machine  à  égrener  par  Whitney  {cotton  gin),  en  1793, 
en  permettant  d'obtenir  une  fibre  plus  propre,  et,  par  conséquent, 
de  plus  de  valeur,  mit  à  la  mode  les  cotons  américains.  Dès  1801, 
l'Angleterre  en  recevait  45  000  balles;  dès  1802^  ils  supplantaient  tous 
les  autres  sur  le  marché  anglais.  L'embargo  mis  sur  les  cotons  amé- 
ricains, en  1808,  n'eut  comme  conséquence  qu'une  chute  passagère. 

Le  diagramme  ci-contre  (fig.  1),  montrant  d'une  part,  la  production 
du  coton  aux  États-Unis  depuis  1801,  d'autre  part  les  prix  correspon- 
dants en  deniers  ou  en  pence  par  livre  de  la  qualité  moyenne  (fully 
middling,  à  Liverpool),  permettra  de  se  rendre  compte  de  ce  qu'est 
devenue  cette  production  depuis  le  début  du  siècle*. 

1.  Sur  les  cotons  du  Pérou,  voir  A.  J.    Sears,  The  Désert  Coasl  ofl'eru  {Bull. 
Amer.  Geog.  Soc,  XXVII,  1895,  p.  256-271)  ;  et  Foreign  Office,AnnualSeiHesAS91  n- 1866. 

2.  Les  chiffres  relatifs  à  la  production,  au  début  du  siècle,  étant  très  approxi- 
matifs, nous  n'avons  pas  fait  pour  dresser  ce  tableau  la  réduction  en  balles  de  180  kgr. 
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Elle  8*est  développée  à  mesure  que  s'étendait  le  territoire  de 
rUnion,  chacun  des  nouveaux  États  du  S.  arrivant  à  son  tour  pour 
augmenter  la  récolte  :  après  les  États  atlantiques,  les  États  mississi- 
piens,  puis  le  Texas.  Il  y  eut  un  moment  où  une  véritable  fièvre,  com- 
parable à  celle  de  Tor,  s'empara  des  colons  qui  affluaient.  Ils  hypo- 
théquaient leurs  terres,  leurs  esclaves,  pour  se  procurer  les  fonds 
nécessaires  à  la  culture.  La  surproduction  entraîna  l'avilissement  des 
prix,  et  en  1836-1837  la  plupart  des  banques  de  prêts  firent  faillite.  Une 


Pio.  I.  —  Production  et  Prix  moyen  du  Coton 
aux  États-Unis  depuis  1801. 

crise  bien  autrement  grave  fut  celle  de  la  guerre  de  Sécession.  Est-il 
nécessaire  de  rappeler  les  rapports  étroits  qu'elle  eut  avec  la  culture 
du  coton  ?  Si  la  question  de  l'esclavage  n'en  a  pas  été  la  cause  pro- 
fonde, c'est  elle  qui  fut  mise  en  avant  et  qui  servit  à  masquer  les 
rivalités  politiques  et  économiques.  Or  l'accroissement  du  nombre 
des  esclaves  avait  été  en  rapport  direct  avec  les  progrès  de  la  culture 
cotonnière.  De  1830  à  1840  il  avait  augmenté  de  86  p.  100  dans  les 
nouveaux  États  d'Alabama,  Mississipi,  Louisiane,  Tennessee,  Arkansas. 
La  guerre  ne  compromit  pas  seulement  la  culture  du  coton  aux  États- 
Unis,  elle  leur  créa  partout  des  rivaux  :  c'est  l'époque  où  de  toutes 
parts,  nous  l'avons  vu,  on  tente  de  produire  du  coton. 

L'Amérique  a  triomphé  de  celte  concurrence  ;  elle  a  rapidement 
repris  sa  position  maîtresse  sur  les  marchés  du  monde  et  aujourd'hui 
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personne  ne  peut  songer  à  lui  contester  le  premier  rang.  C'est  qu'en 
effet  elle  a  le  grand  avantage,  non  seulement  d'ôtre  arrivée  à  une 
véritable  perfection  dans  l'art  de  cultiver  le  coton,  de  le  nettoyer,  de 
le  rendre  plus  propre  aux  usages  de  l'industrie,  —  cette  perfection, 
d'autres  pourront  l'atteindre;  — mais  une  des  grandes  causes  de  sa 
supériorité,  tient  aux  conditions  excellentes  que  le  cotonnier  a  ren- 
contrées sur  son  sol. 

On  peut  cultiver  le  cotonnier  à  peu  près  partout  dans  les  Ëtats 
du  Sud,  en  deçà  du  37**  de  lat.  N.,  mais  l'inspection  de  la  carte  montre 
bien  qu'il  est  dans  cette  vaste  étendue  des  régions  plus  favorables 
que  d'autres  à  cette  culture. 

Ce  sont  d'abord  les  berges  immédiates  du  Mississipi.  Le  sol  y  est 
formé  par  les  riches  alluvions  du  fleuve  qui  élèvent  incessamment 
son  lit.  Les  champs  n'y  dépassent  pas  une  bande  assez  étroite  ;  ils 
ne  peuvent  s'étendre  en  effet  dans  la  région  marécageuse  en  contre- 
bas, toujours  menacée  d'inondation.  Viennent  ensuite  les  rebords  du 
plateau  dans  lequel  le  Mississipi  a  entaillé  saplus  large  vallée,  ce  vaste 
couloir  par  où  sont  descendues,  à  l'époque  pleistocène,  les  eaux  de 
fonte  du  grand  glacier  du  N.  qui  s'étendait  presque  jusqu'au  confluent 
de  rOhio.  Ces  berges,  les  bluffs  actuels  du  fleuve,  sont  formées  de 
lœss,  ce  qui  explique  leur  fertilité.  En  continuant  vers  l'E.,  on  voit  un 
grand  croissant  enveloppant  la  partie  terminale  des  Alleghanys,  et 
dont  les  deux  pointes  sont  l'une  vers  Corinthe  au  NE.  de  l'État  du 
Mississipi,  l'autre  au  delà  de  Montgomery  dans  l'Alabama.  C'est  la 
région  que  les  Américains  appellent  dans  l'E.  la  «  terre  noire  »  ou  la 
«  prairie  »,  ce  nom  de  prairie  étant  d'ailleurs  tout  relatif,  car  on  y 
trouve  des  bouquets  de  chênes  et  d'acacias;  elle  est  seulement  moins 
boisée  que  les  régions  voisines.  Le  sous-sol  y  est  formé  de  marnes 
rouges  crétacées,  souvent  recouvertes  par  des  dépôts  sablonneux 
provenant  de  la  désagrégation  des  roches  anciennes  de  l'intérieur  et 
qui  s'allongent  en  collines;  dans  les  intervalles  apparaît  un  limon 
coloré  en  noir  par  les  débris  organiques,  sol  gras,  difficile  à  travailler 
lorsqu'il  est  humide,  souvent  en  couches  épaisses.  C'est  le  produit 
de  la  désagrégation  des  marnes  rouges,  c'est  la  terre  à  coton  :  l'ana- 
logie avec  le  regur  de  l'Inde  est  frappante,  et  l'on  s'explique  l'impor- 
tance qu'elle  a  prise.  Cette  bande  fut  la  première  occupée  dans  la 
région  par  les  colons  qu'attira  sa  fertilité. 

De  l'autre  côté  du  Mississipi,  dans  le  Texas,  existe  une  autre 
région  de  terre  noire,  constituée  exactement  de  même,  ce  qui  s'explique 
par  le  fait  que  les  couches  crétacées  et  tertiaires  qui  pénètrent  dans 
la  dépression  du  Mississipi  s'y  distribuent  d'une  manière  concen- 
trique, symétriquement  par  rapport  au  cours  du  fleuve.  Celles-ci  bor- 
dent les  terrains  primaires  du  Texas  comme  celles  de  l'E.  enveloppent 
la  partie  terminale  des  Alleghanys.  On  comprend,  dès  qu'elles  ont 
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atteint  cette  région,  pourquoi  les  cultures  de  coton  s*y  sont  si  rapide- 
ment développées. 

A  TE.  des  Alleghanys,  en  Géorgie,  dans  les  Carolines,  les  meil- 
leurs sols  sont  encore  à  la  limite  des  roches  cristallines  qui  consti- 
tuent le  Piedmont  et  proviennent  également  de  la  décomposition  de 
ces  roches,  c'est  le  cas  des  Red  Hills  de  la  Caroline  duSud,c*est  le  cas 
aussi  des  terres  rouges  de  Géorgie,  avec  leurs  collines  de  sable  repo- 
sant sur  un  sous-sol  argilo-sableux.  Les  parties  basses,  voisines  de 
la  mer,  sont  réservées  aux  cotons  longue-soie,  Sea  Island,  qui  occu- 
pent presque  toute  la  partie  cultivée  de  la  Floride. 

Les  qualités  du  sol  ne  seraient  rien  d'ailleurs,  sans  les  conditions 
très  favorables  du  climat  chaud  et  humide  des  Etats  du  Sud.  Planté  gé- 
néralement en  avril,  le  cotonnier  y  reçoit,  juste  en  temps  voulu,  la 
quantité  d'eau  et  de  chaleur  qui  lui  est  nécessaire.  En  août,  la  pluie 
s*arrète,  la  température  cesse  de  s'élever,  la  plante  a  alors  atteint 
tout  son  développement  et  n'a  plus  qu'à  mûrir.  L'avantage  sur  la  dis- 
tribution de  la  chaleur  et  des  pluies  dans  l'Inde  n'est  pas  douteux. 

Pour  toutes  ces  raisons,  et  il  faudrait  y  joindre  l'énergie  et  l'esprit 
d'initiative  des  Américains,  les  États-Unis  sont  devenus  le  pays  par 
excellence  du  coton.  Mais  le  développement  des  cultures  a  entraîné 
l'avilissement  des  prix,  dont  la  conséquence  a  été  parfois  une  très 
grande  gône  pour  les  fermiers  du  Sud.  On  constate  après  les  fortes 
récoltes  une  tendance  à  restreindre  l'étendue  des  cultures.  Là  comme 
ailleurs  la  difficulté  consiste  à  organiser  le  crédit  pour  le  planteur, 
à  lui  permettre  de  subvenir  aux  dépenses,  qu'il  doit  supporter  en 
attendant  le  bénéfice  de  la  récolte.  Mais  ces  questions  ne  sont  pas  de 
celles  que  nous  puissions  traiter  ici. 

Le  premier  fait  qui  se  dégage  de  ce  rapide  exposé,  c'est  l'énorme 
développement  qu'a  pris  la  culture  du  cotonnier  au  cours  de  ce  siècle. 
De  1500000  balles  environ,  la  production  s'est  élevée  à  un  chiffre 
qu'on  peut  évaluer  actuellement  à  19000  000  ou  20  000  000  b.  de 
180  kgr. 

Cet  énorme  accroissement  est  dû  surtout  à  la  part  prépondérante 
des  États-Unis.  Année  moyenne,  les  États-Unis  produisent  aujour- 
d'hui 1 1  000  000  balles.  Vient  ensuite  l'Inde  avec  3  000  000  b.  au 
plus,  puis  l'Egypte  avec  1 500  000.  On  en  a  attribué,  mais  d'une  façon 
tout  à  fait  approximative,  à  peu  près  autant  à  la  Chine.  Il  ne  reste 
que  3  500  000  balles  pour  la  production  du  reste  du  monde. 

On  remarquera  que  d'une  façon  générale  la  culture  du  coton  s'est 
déplacée  vers  le  N.  Elle  a  disparu  des  Indes  occidentales,  mais  elle  a 
pris  possession  des  États-Unis,  du  Delta  d'Egypte  qui  est  à  la  môme 
latitude  que  la  Géorgie;  elle  s'est  développée  dans  le  Turkestan  Russe, 
beaucoup  plus  septentrional.   Antérieurement  elle  avait  gagné  la 
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Chine,  le  Japon  et  la  Corée.  Plante  d'origine  tropicale,  le  cotonnier 
s'est  étendu  jusqu'à  la  limite  môrae  des  régions  tempérées.  Par  là,  il 
a  pris  contact  avec  des  populations  plus  industrieuses,  plus  labo- 
rieuses, capables  d'en  tirer  meilleur  parti.  Il  a  facilité  aussi  la  mise 
en  valeur  de  terres  nouvelles.  Ritter  n'eût  pas  manqué  d'insister  sur 
le  rôle  qu'il  a  joué  dans  le  peuplement  des  États  du  Sud  de  l'Union  ; 
c'est  encore  lui  aujourd'hui  qui  les  fait  vivre. 

Un  autre  fait  important  à  noter,  c'est  que  la  concurrence  et  l'abais- 
sement des  prix  tendent  à  faire  disparaître  des  grands  marchés  les 
libres  de  qualité  inférieure.  L'Inde  est  en  train  de  perdre  la  clientèle 
de  l'Europe.  Ces  fibres  cependant  peuvent  être  utilisées  sur  place, 
quand  elles  y  trouvent  leur  emploi,  ou  alimenter  des  marchés  secon- 
daires. 11  se  constitue  actuellement  en  Extrême-Orient  un  marché 
cotonnier  approvisionné  par  l'Inde,  l'Indo-Chine ,  la  Chine  et  le 
Japon,  et  qui  tend  à  fournir  ces  pays  des  tissus  dont  ils  ont  besoin. 

Il  en  est  absolument  de  môme,  toutes  proportions  gardées,  pour 
ces  petits  marchés  rudimentaires  de  l'Afrique,  s'approvisionnant  sur 
place  et  répandant  leurs  produits  très  spéciaux  dans  des  régions  très 
limitées. 

L'énorme  production  actuelle  du  coton  est-elle  destinée  à  s'ac- 
croître encore?  Il  n'y  a  pas  de  raison  pour  supposer  qu'elle  ait  atteint 
son  maximum  :  les  emplois  du  coton  sont  en  effet  innombrables  et  il 
reste  encore  dans  le  monde  bien  des  terres  qui  peuvent  en  fournir. 
D  autre  part,  à  en  juger  par  les  arrivages  sur  les  différents  marchés,  la 
quantité  nécessaire  à  l'industrie  a  certainement  beaucoup  aug- 
menté dans  ces  dernières  années.  Mais  la  culture  du  cotonnier  ne  doit 
pas  être  pour  cela  tentée  à  la  légère.  Pour  trouver  emploi  sur  le 
marché  européen,  il  faut  que  le  coton  soit  de  qualité  au  moins  égale 
à  la  moyenne  des  cotons  américains,  telles  les  fibres  provenant 
d'Egypte,  du  Pérou,  du  Brésil.  De  qualité  moindre,  il  peut  encore, 
s'il  a  des  débouchés  assurés,  procurer  un  profit  :  tels  les  cotons 
dlndo-Chine  exportés  en  Chine  ou  en  Japon.  Mais  les  cotons  mé- 
diocres comme  ceux  que  fournit  actuellement  le  Soudan  ne  peuvent 
guère  servir  qu'aux  emplois  locaux.  Encore  y  trouveront-ils  de  plus 
en  plus  la  concurrence  des  cotonnades  européennes. 

A.  Lederlin  et  L.  Gallois. 
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le  col  des  Gypières  (800  m.)etNotre-DaTne-(ie-Liesse(992  m.)  ;  le  mas* 
sîf  de  Beau-Soleil  (1  i30  m.— 1 029  m.),  le  col  d'Esperel  (817  m.),  les 
hauts  escarpements  de  Pierrion  (i  087  m.)  qui  dominent  Bargomon 
et  leur  suite  au-dessus  de  Seillans  (1121  m.)  la  continuent  très  net« 
tement  jusqu'aux  plateaux  situés  au  S.  de  Mons  et  de  Saint- Vallier 
(600  m. — 789  m.),  où  son  altitude  subit  une  atténuation  momen- 
tanée; elle  se  relève  ensuite  pour  former  lies  hauts  versants  couron- 
nés par  les  sommets  de  la  Bouissière  (1248  m.),  de  la  crête  de 
Ferrier  (1 415  m.— 1  308  m.),  du  Haut  Montet  (i  325  m.),  qui  abritent 
si  bien  Grasse  des  vents  du  Nord  ;  puis,  après  la  profonde  entaille 
de  la  due  du  Loup,  elle  atteint  de  nouveau  d'importantes  altitudes, 
(1 267  m.  au  Puy  de  Tourettes),  pour  former  les  pentes  abruptes  qui 
dominent  Vence  et  vont  ensuite,  au-dessus  de  Gattiéres,  après  les 
à-pic  de  Saint-Jeannet,  tourner  au  N.  et  constituer  le  versant  occi- 
dental de  la  vallée  du  Var. 

A  TE.,  le  cours  du  Var  formera  encore  frontière  naturelle; 

Vers  le  N.  la  limite  est  plus  difficile  à  déterminer,  et,  afin  d'éviter 
une  extension  inadmissible  on  ne  dépassera  pas  la  ligne  droite  tracée 
de  Villars-du-Var  à  Digne,  en  prenant  pour  prolongement  le  cours 
de  la  Bléone  jusqu'à  son  confluent  avec  la  Durance. 

Du  côté  de  l'W.,  c'est  le  cours  de  la  grande  rivière  provençale  jus- 
qu'au débouché  du  Yerdon  qui  constituera  une  clôture  des  plus  natu- 
relles; enfin  le  circuit  sera  fermé  par  une  ligne  droite  joignant  ce 
débouché  à  Régusse. 

DIVISION  DK   LA   RÉGION   EN   ZONES   SECONDAIRES 

Les  chemins,  routes  ou  sentiers  qui  traversent  pour  monter  vers 
le  N.  la  ligne  des  hauteurs  de  bordure  dont  il  a  été  parlé  plus  haut, 
effectuent  ce  passage,  soit,  le  plus  généralement,  par  un  col  élevé, 
soit  aussi  en  profitant  exceptionnellement  des  coupures  ou  Clues  qui 
l'interrompent.  Des  cols  que  l'on  franchit  ainsi  on  peut  bien  juger 
de  la  profonde  différence  existant  entre  la  région  que  l'on  quitte  et 
celle  où  l'on  entre.  La  Provence  tempérée,  avec  sa  topographie  com- 
pliquée, ses  nombreux  centres  habités,  son  aspect  gai  et  verdoyant, 
offre  en  effet  de  ces  points  dominants  un  spectacle  plein  de  charme 
et  de  vie,  tandis  qu'au  N.  de  grands  plateaux  pierreux,  avec  quelques 
reliefs  nus,  donnent  une  impression  de  sévérité  et  de  tristesse  malgré 
l'heureux  effet  produit  par  l'amplitude  et  la  pureté  des  lignes. 

Que  Ton  aborde  ainsi  le  Plan  de  Canjuers,  les  solitudes  des  envi- 
rons de  Comps,  de  Brovès,  de  Saint-Vallier,  la  plaine  de  Caussols, 
le  spectacle  est  le  même,  et  en  avançant,  on  est  étonné  de  ren- 
contrer daiis  une  région  d'aspect  peu  accidenté,  des  vallées  profondes, 
quelquefois  de  véritables  «  canons  »  (Verdon,  Artuby,  Siagne,  Sia- 
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gnole),  atteignant  700  m.  de  profondeur  dans  le  Verdon  en  aval  de 
Rougon,  parfois  des  «  dues  »  à  bords  moins  réguliers,  à  parois 
moins  abruptes  que  les  canons,  mais  d*aspect  non  moins  gran- 
diose. 

Dans  la  Lozère  et  le  Tarn,  pays  qui  peuvent  être  considérés  comme 
type  des  régions  à  plateaux  pierreux  élevés,  ces  étendues  sont  dési- 
gnées sous  le  nom  de  CaUsses.  Ce  mot  permettra,  employé  ici  comme 
terme  général,  de  définir  une  première  zone  de  Taire  étudiée  en  l'ap- 
pelant zone  des  Causses  K 

La  «  zone  des  Causses  »  s'étend,  au  N.,  jusqu'à  une  ligne  suivant  à 
peu  près  le  Verdon  dans  tout  son  cours  en  aval  de  la  due  de  Saint-Mau- 
rin,  puis  se  continuant  par  le  pied  des  rochers  escarpés  qui  couronnent 
jusqu'à  Moustiers  Sainte-Marie  le  flanc  oriental  de  la  vallée  de  la 
Maïre  et  par  le  prolongement  de  cette  direction  jusqu'à  Trévans.  Là 
cette  limite  rebrousse  chemin  pour  longer  la  crête  du  Serre  de  Mont- 
denier  jusqu'à  Châteauneuf-lès-Moustiers ,  aller  passer  à  Rougon,  à 
Robion,  à  Éoulx,  pour  redescendre  ensuite  jusqu'à  la  Bastide  et  pren- 
dre là  l'orientation  de  l'E.,  jalonnée  par  EscragnoUes,  Cipières  et  Cour- 
segoules. 

Si  l'on  franchit  cette  limite  en  avançant  vers  le  N.,  on  voit  presque 
subitement  se  produire  un  changement  capital  dans  l'aspect  et  la  topo- 
graphie :  aux  plateaux,  aux  coupures  à  flancs  verticaux  succèdent  des 
vallées  profondes  mais  bien  ouvertes,  séparées  par  des  crêtes  couron- 
nant des  versants  à  inclinaison  modérée.  Ces  crêtes  sont  d'ailleurs 
formées  par  des  couches  résistantes  montrant  d'un  côté  une  surface 
parallèle  à  la  stratification,  de  Tautre  un  abrupt  laissant  voir  la  tranche 
des  bancs.  Aux  points  où  les  cours  d'eau  traversent  ces  couches 
solides  se  montrent  des  dues  de  faible  longueur  et  d'un  caractère 
particulier.  Dans  le  pays  et  même  dans  la  plus  grande  partie  de  la 
Provence  on  donne  à  ces  crêtes  spéciales  le  nom  de  Barres^  et 
c'est  ainsi  que  le  nom  de  «  zone  des  Barres  »  peut  être  employé 
pour  qualifier  la  région  où  l'œil  les  remarque  dans  tous  les  fonds  de 
tableau. 

Celte  région  bornée  au  S.  et  au  SW.  par  la  limite  N.  de  la  zone 
des  Gausses,  montre  constamment  les  mêmes  caractères  jusqu'à  une 
limite  bien  tranchée  partant  du  col  de  la  Gine,  suivant  la  vallée  de 
TAsse  de  Tartonne,  puis  s*infléchissant  vers  l'W.  pour  passer  par 
Moriez,  Saint-André,  Vergons,  le  col  de  Toutes-Aures,  Ubraye,  Mont- 
blanc  ;  quittant  ensuite  la  direction  sensiblement  W. — E.  pour  remon- 
ter vers  le  NE.,  atteindre  Puget-Téniers,  et  se  confondre  enfin  à 
partir  de  cette  localité  avec  le  cours  Ouest-Est  du  Var.  L'aire  em- 


1.  11  est  intéressant  de  remarquer  que  les  mots  causses  et  caussols  paraissent 
avoir  môme  radical. 
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brassée  par  la  zone  des  Barres  est  ainsi  ane  bande  d'une  laideur  assez 
uniforme  variant  entre  13  km.  et  20  km.  et  dont  l*axe  dessine  une 
courbe  sensiblement  parallèle  à  celui  du  croissant  formé  par  la  zone 
des  Gausses. 

Au  N.  de  la  zone  des  Barres  un  nouveau  changement  que  Ton 
peut  bien  concevoir  en  remontant  le  Yerdon  jusqu'à  Saint-André, 
fait  succéder  les  croupes  arrondies  de  Chamatte,  de  la  Sambuque,  de 
la  Colle  Saint-Michel  aux  Barres  aiguës  qui  sont  si  fréquentes  plus 
au  S.  Les  montagnes  prennent  la  forme  de  grands  massifs  à  lignes 
simples,  à  reliefs  adoucis;  la  topographie  cesse  d'être  compliquée; 
les  attitudes  augmentent  cependant  en  même  temps  que  les  vallées 
montrent  des  parois  plus  abruptes  que  dans  la  zone  des  Barres.  Le 
nom  de  zone  des  Grands  Massifs  a  paru  convenir  pour  désigner  cette 
troisième  région. 

En  aval  de  la  due  de  Saint-Maurin,  le  Verdon  débouche,  sous 
Aiguines,  dans  une  vallée  d'un  caractère  encore  absolument  différent 
de  celui  des  régions  précédemment  définies.  Pour  bien  se  rendre 
compte  des  traits  spéciaux  de  la  zone  qui  se  révèle  ainsi  brusque- 
ment, il  faut  quitter  le  thalweg  et  s'élever  au  sommet  des  pentes 
du  flanc  septentrional  de  la  vallée.  De  cet  observatoire,  l'œil  est 
subitement  frappé  par  la  rectitude  absolue,  par  la  presque  horizon- 
talité des  lignes  formant  de  l'W.  au  N.  les  premiers  plans  du  paysage, 
devant  des  lointains  qui  présentent  seuls  des  contours  accidentés. 
Ce  n'est  pas  toutefois^  malgré  cette  apparence,  un  plateau  continu 
et  absolument  régulier  que  l'on  aborde  ainsi  :  bien  des  ravins  pro- 
fonds, des  vallées  largement  ouvertes  le  sillonnent  et  forment  pour  la 
circulation  des  obstacles  inattendus,  tant  les  plaines  qui  couronnent 
les  hauteurs  ainsi  isolées  sont  rigoureusement  le  prolongement  les 
unes  des  autres.  A  cette  quatrième  zone  qui  occupe  un  quadrilatère 
dont  les  angles  seraient  Digne,  Moustiers,  Vinon  et  Volonne,  s'appli- 
quera le  nom  de  zone  des  plateaux. 

Le  chapitre  qui  va  suivre  aura  pour  objet,  en  même  temps  que  la 
description  plus  détaillée  des  zones  qui  viennent  d'être  esquissées, 
l'exposition  des  phénomènes  successifs  qui,  en  donnant  à  chaque  zone 
une  physionomie  spéciale,  ont  en  même  temps  créé  le  relief  actuel  de 
la  région. 

mSTORIQUE  DE  LA   FORMATION  DU   REUBF  DE  LA  RÉGION* 

Au  début  de  la  période  jurassique,  pendant  le  dépôt  des  couches  de 
Vétage  infraliasique,  une  grande  uniformité  existait  dans  la  sédimenta- 

1.  L'auteur  croit  devoir,  au  début  de  ce  chapitre,  faire  connaitre  dans  iiuelle 
large  mesure  U  a  été  guidé  par  la  lecture  des  Leçons  de  Géographie  physique  do 
M.  A.  Di  Lappamnt  (Paris,  Masson  et  C'%  1896,  i"  édition). 
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tion  marine;  on  retrouve  en  effet  Tlnfralias,  dans  Taire  délimitée, 
présentant  partout  comme  horizons  très  constants  des  alternances 
de  marnes  et  calcaires  en  bancs  minces. 

Aussitôt  après  s'accusèrent  des  différences  :  tandis  que  le  Lia»,  le 
Bajocien  et  le  Bathonien  sont,  dans  tout  le  NE.,  représentés  par  des 
couches  marneuses  et  calcaréo-mameuses  de  grande  puissance,  sur 
tous  les  bords  W.  et  S.  les  niveaux  correspondants  sont  occupés  par 
des  calcaires  compacts  et  des  dolomies  relativement  de  faible  épais- 
seur, et  Texamen  des  caractères  paléontologiques  et  pétrographiques 
des  deux  catégories  de  sédiments  permet  de  reconnaître  que  les 
dépôts  du  NE.  ont  dû  se  produire  dans  des  mers  profondes,  tandis 
que  ceux  de  l'W.  et  du  S.  ont  pris  origine  dans  des  eaux  de  faible 
profondeur. 

Avec  les  étages  Callovien  et  Oxfordien  le  contraste  est  moindre, 
cependant,  môme  si  Ton  prend  pour  point  de  départ,  au  SW.,  les  envi- 
rons de  fiauduen,  où  les  marnes  et  calcaires  marneux  de  ces  niveaux 
sont  exceptionnellement  puissants,  on  observe  que  le  caractère  mar- 
neux et  répaisseur  vont  en  croissant  d'une  façon  bien  nette  en  avan- 
çant vers  le  NE.,  où  finalement  il  devient  difficile  de  distinguer  le 
Callovien  et  TOxfordien  du  Bathonien,  tant  les  marnes  et  schistes 
noirs  qui  les  représentent  sont  uniformes. 

Avec  le  Jurassique  supérieur,  les  différences  renaissent  :  la  sédi- 
mentation devient  généralement  calcaire,  mais  tandis  qu'au  NE.  on 
observe  des  calcaires  bien  lités,  à  grain  Un,  avec  quelques  minces 
délits  marneux,  présentant  ce  que  les  géologues  ont  appelé  le  faciès 
tithonique,  à  TW.  et  au  S.  on  trouve  au  même  niveau  d'énormes  masses 
mal  stratifiées  de  calcaires  blancs  marmoréens,  de  dolomies,  dont  les 
dues  du  Verdon,  aux  environs  de  la  Palud-de-Moustiers  et  de  Rou- 
gon,  permettent  de  constater  la  puissance  de  beaucoup  supérieure  à 
celle  des  couches  tithoniques*.  Et  ici  encore  tout  concourt  à  attribuer 
cette  diversité  de  caractères  à  une  plus  grande  profondeur  de  la 
mer  vers  le  NE.,  trait  constant,  comme  on  le  voit,  de  toute  la  période 
jurassique. 

Pendant  la  période  crétacée  ce  trait  ne  fait  que  s'accentuer  :  l'étude 
de  Vétage  néocomien  (comprenant  le  Barrèmien)  permet,  en  effet,  de 
reconnaître  que  vers  le  S.  existait  une  terre  émergée,  de  telle  sorte 
que  le  dépôt  de  couches  néocomiennes  est  limité  à  une  ligne  s'écar- 

1.  Voir  au  sujet  de  la  limite  entre  les  calcaires  tithoniques  et  les  calcaires 
blancs,  et  aussi  les  limites  des  dépôts  des  couches  crétacées  et  tertiaires  :  Collot, 
Descnption  du  len^ain  crétacé  dans  une  partie  de  la  Basse  Provence  {Bull.  Soc. 
Géol.  Fr.,  3*  série,  t.  XIX,'  PI.  VI);  Note  sur  la  géologie  des  environs  de  Moustiers 
(Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3*  série,  t.  [XIX,  p.  553)  ;  Kilian,  Remarques  à  propos  d'un 
mémoire  de  M.  Collot  (Bull.  Soc.  Géol.  Fr.,  3*  série,  t.  XIX,  p.  lxi);  Zîjrchbr, 
Note  sur  la  structure  de  la  région  de  Castellane  {Bull,  des  Serv.  de  la  Carte  géol. 
et  des  topogr.  souterraines,  n'*  48,  p.  8  et  12). 
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tant  peu,  comme  tracé,  de  la  crête  des  hauteurs  de  bordure  précé- 
demment décrite.  D'autre*  part,  la  puissance  des  couches,  très  faible 
aux  abords  de  cette  ancienne  côte,  va  en  augmentant  considérable- 
ment à  mesure  qu'on  s'en  éloigne. 

L'étendue  émergée  s'accrut  encore  pendant  le  dépôt  des  couches 
aptienneSy  dont  la  limite  peut  être  tracée  beaucoup  plus  au  N.  Les 
marnes  noires  qui  les  constituent  présentent  d'ailleurs,  comme  les 
couches  précédentes,  un  accroissement  très  marqué  d'épaisseur  en 
avançant  vers  le  N. 

Avec  les  étages  albien  et  cénomanien,  la  mer  avança  de  nouveau 
vers  le  S.  presque  jusqu'aux  mêmes  limites  que  le  Néocomien,  mais 
la  variation  des  profondeurs  eut  alors  un  effet  plus  marqué  encore 
que  pour  les  étages  précédents.  En  effet,  les  dépôts  de  cette  date,  dans 
la  zone  littorale  du  SW.  et  du  S.,  sont  peu  épais  et  constitués  par  des 
grès  d'origine  détritique,  tandis  que  vers  le  NE.  on  les  trouve  formés 
d'une  puissante  série  de  marnes  noires  alternant  avec  de  minces  bancs 
de  calcaire  gréseux. 

Le  Crétacé  supérieur  montre  une  allure  analogue  au  point  de  vue 
de  la  puissance,  mais  il  est  spécialement  caractérisé  par  une  diminu- 
tion générale  de  l'élément  marneux  :  près  des  anciens  rivages,  ce  sont 
des  calcaires  gréseux  peu  épais,  et  dans  la  région  NE.  une  immense 
épaisseur  de  calcaires  peu  riches  en  alumine.  Un  point  remarquable 
aussi,  dans  la  sédimentation  de  cette  époque,  est  le  retour  des  eaux 
venant  du  S.  et  apportant,  dans  la  région  de  Bauduen  et  de  Quinson, 
les  sables  et  argiles  bigarrés,  les  calcaires  lacustres  de  Vétage  de 
Rognac,  11  est  probable  que  ces  deux  phénomènes  :  disparition  de 
l'élément  marneux  au  NE.,  arrivée  des  eaux  douces  au  S.,  eurent  pour 
cause  commune  un  mouvement  de  bascule  de  Técorce  terrestre,  ame- 
nant ici  un  léger  affaissement,  là  un  exhaussement  du  fond. 

Ce  qui  se  passa  à  l'origine  de  la  période  tertiaire  ne  fut  que  la  con- 
tinuation du  mouvement  dont  il  vient  d'être  parlé  :  la  région  NE. 
émergea  en  totalité,  tandis  que  l'envahissement  des  eaux  douces  se 
prononça  vers  le  Sud,  amenant  l'avancement  jusqu'aux  environs  de 
Comps-du-Var  des  sables  et  argiles  bigarrés  éocènes  si  intimement  liés 
aux  couches  de  Rognac,  et  ensuite  la  pénétration  jusqu'à  Trévans  et 
à  Éoulx  des  couches  lacustres  à  Planorbis  pseudoammonius. 

Jusqu'ici  les  mouvements  qui  amenèrent  les  modifications  succes- 
sives de  la  géographie  de  la  région  étudiée  avaient  eu  assez  peu  d'am- 
plitude angulaire  pour  ne  pas  troubler  sensiblement  le  parallélisme 
des  couches.  Il  n'en  fut  pas  de  même  ensuite,  alors  que,  sous  l'in- 
fluence de  puissants  efforts  orogéniques,  la  superficie  de  la  région 
étudiée  tendit  à  occuper  une  moindre  étendue. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  permet  de  se  faire  une  idée  d'ensemble  de 
la  masse  hétérogène  qui  fut  ainsi  soumise  à  un  effort  considérable 
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de  striction.  La  constitution  générale  de  cette  masse  était  assez 
simple  en  sa  diversité  :  dans  la  région  Correspondant  à  celle  que 
nous  avons  appelée  zone  des  Causses,  sauf  en  un  point  exceptionnel 
voisin  de  Bauduen,  l'ensemble  des  couches  jurassiques,  exclusive- 
ment formé  de  calcaires  et  de  dolomies  solides,  constituait  une 
masse  extrêmement  rigide.  Au  NE.,  là  où  la  topographie  spéciale  a 
conduit  à  distinguer  la  zone  des  Barres,  les  marnes  et  calcaires  mar- 
neux, avec  rares  assises  calcaires  intercalées,  qui  formaient  les  couches 
jurassiques  et  crétacées  dans  ce  périmètre,  étaient  au  contraire  d*une 
flexibilité  extrême.  Enfin  les  épaisses  couches  du  Crétacé  supérieur 
constituaient  un  toit  d'une  grande  raideur  dans  Taire  correspondant 
à  la  zone  des  Grands  Massifs. 

Il  est  très  facile  de  concevoir  alors  que  Tefifet  de  la  striction  se 
concentra  sur  les  régions  de  moindre  résistance,  soulevant  en  un  pli 
prononcé  la  bande  des  couches  marneuses  entre  les  deux  aires  rigides 
voisines  qui  fonctionnèrent  comme  les  mâchoires  d'un  étau^ 

En  même  temps,  un  phénomène  analogue  se  produisit  sur  une 
moindre  échelle  près  de  Bauduen  :  par  suite  de  la  présence  d'une 
importante  épaisseur  de  couches  marneuses  qui  diminuait  la  rigidité 
des  sédiments  jurassiques,  plusieurs  plis  tr^s  marqués  se  formèrent 
dont  l'un  assez  intense  pour  amener  les  assises  jurassiques  à  chevau- 
cher par-dessus  les  sables  et  argiles  bigarrés  de  l'Ëocène,  et  de  ce  fait 
fut  créé  un  petit  massif  montagneux  à  côté  de  la  grande  intumescence 
dont  il  a  été  précédemment  parlé. 

Les  choses  en  étaient  à  ce  point  quand  la  striction  cessa  d'agir. 

A  ce  moment,  par  suite  d'une  nouvelle  modification  de  la  topogra- 
phie, la  mer  envahit  toute  la  partie  orientale  de  la  région  ;  les  couches 
ne  furent  pas  à  nouveau  disloquées,  mais  les  nouvelles  conditions 
dans  lesquelles  se  trouvait  la  contrée  favorisèrent  d'importantes  éro- 
sions, qui  précédèrent  de  peu  ou  coïncidèrent  avec  l'arrivée  des  eaux 
marines.  Les  couches  du  grand  pli  furent  profondément  attaquées,  le 
Jurassique  supérieur  mis  à  nu  près  de  Roquestéron',  le  Néocomien 
plus  à  rw.^  puis,  la  tranquillité  étant  à  peu  près  rétablie,  lés 
couches  nummuUtiques  se  déposèrent  au-dessus  des  masses  souvent 
très  épaisses  de  poudingues  résultant  des  érosions  originelles.  Ces 
couches,  calcaires  à  la  base,  marno-gréseuses  au-dessus,  indiquent 

1.  Voir  à  ce  sujet  :  Ph.  Zûrcher,  Noie  sur  ^influence  de  la  nalw^  d'ensemble 
des  masses  sédimenaires  sur  leur  mode  de  dislocalion  (BulL  Soc,  GéoL  Fr.y  3»  série, 
t.  XXV,  p.  158). 

2.  Voir  à  ce  sujet  :  L.  Bertrand,  Étude  géologique  du  Nord  des  Alpes  Maritimes 
(Bull,  des  Serv.  de  la  Carte  géol.  et  des  topogr.  souterraines,  IX,  1897-1898,  n»  56, 
p.  113,  190  et  suiv.). 

3.  Voir  la  carte  géologique  approximative  de  la  région  (ie  Castellane  avant  le 
dépôt  des  couches  nummulitiques,  dans  Ph.  Zurcher,  Note  sur  la  structure  de  la 
région  de  Castellane,  recueil  cité,  p.  10. 


Digitized  by 


Google 


LE  RELIEF  DU  SOL  DANS  LES  BASSES-ALPES.  315 

par  leur  nature  et  par  leur  faune  qu'elles  furent  déposées  dans  une 
mer  peu  profonde  qui  ne  dépassait  pas  au  S.  le  parallèle  de  Cas- 
tellane  et  à  TW.  le  méridien  de  Blieux,  formant  ainsi  un  golfe  dont 
cette  dernière  localité  occupe  à  peu  près  le  fond. 

Aux  dépôts  du  Nummulitique  marin  succédèrent,  au  début  de 
Yépoque  oligocène,  les  grandes  masses  des  grès  d'Annot,  de  Castellane 
et  de  Barréme  ;  puis  une  surélévation  se  produisit  dans  l'Est  du  golfe 
nummulitique,  ne  laissant  subsister  qu*un  étroit  bras  de  mer  où  se 
formèrent  les  couches  marines  de  Barrôme  à  Natica  GarnierL  La  mer 
se  retira  ensuite  tout  à  fait,  faisant  place  d'abord  à  des  lagunes  sau- 
màtres,  puis  à  des  eaux  douces,  qui  ne  laissèrent,  comme  les  couches 
marines  immédiatement  inférieures,  que  des  sédiments  très  peu 
étendus  {Tongrien  eiAquitanien),k  cette  époque  se  produisirent  de  nou- 
veau quelques  plissements,  qui  ont  laissé  leurs  traces  près  de  Senez*, 
mais  dont  Teffet  général  fut  surtout  de  modifier  assez  considérable- 
ment la  topographie  pour  amener  la  production  de  couches  détri- 
tiques d'une  grande  puissance  et  d*un  caractère  particulier  qui  leur  a 
fait  donner  le  nom  de  Molasse  rouge. 

Ces  marnes  sableuses  et  ces  poudingues  s'étendirent  dans  toute 
la  portion  occidentale  de  la  région  en  nappes  sensiblement  concor- 
dantes sur  les  couches  qui  en  formaient  le  substratum.  La  localisa- 
tion de  la  molasse  rouge  dans  l'Ouest  indique  un  commencement 
d'abaissement,  par  suite  d'un  nouveau  mouvement  de  bascule,  de 
la  région  qui  venait  d'être  longtemps  émergée.  Cet  abaissement  se 
prononça  quand  Yépoque  miocène  succéda  à  Yépoque  oligocène^  et 
amena  l'envahissement  par  la  mer  d'une  portion  importante  de  la 
région  occidentale,  où  vinrent  se  déposer  les  couches  de  Molasse  ma- 
rine  de  Peyruis,  les  bancs  à  Ostrea  crassissima  de  Châteauredon  et  de 
Beynes.  Puis  de  nouveau,  et  cette  fois-ci  définitivement,  la  mer  se 
retira,  des  couches  saumàtres,  puis  lacustres,  se  déposèrent,  et  enfin, 
suivant  un  ordre  que  l'on  a  vu  déjà  s'établir  à  plusieurs  reprises,  la 
sédimentation  devint  détritique  *. 

Les  précipitations,  à  cette  époque  qui  correspond  à  Vétage  pontien 
et  à  la  fin  de  V époque  miocène  furent  sans  doute  d'intensité  particulière, 
car  elles  donnèrent  lieu  à  un  ruissellement  dont  il  est  difficile  de 
se  faire  une  idée.  Que  l'on  cherche,  en  effet,  à  imaginer  les  dimen- 
sions que  dut  avoir  le  torrent  qui  amena  à  leur  place  les  masses  de 
poudingues  de  la  zone  des  plateaux,  gigantesque  nappe  de  déjections 
de  plus  de  400  m.  d'épaisseur,  dépassant  1 500  kmq.  de  superficie. 

1.  Voir  à  ce  sujet  :  Ph.  Zûrcher,  Compte  rendu  de  la  séance  du  îâ  septembre  1S95 
(Bull.  Soc.  Géol,  Fr.,  3»  série,  XXIIl,  p.  902.  PI.  XXII). 

2.  Voir  au  sujet  de  cette  succession  de  couches  de  natures  variées  :  M.  Bertband, 
conférence  faite  au  Congrès  géologique  international  de  Zurich.  Structure  des  Alpes 
françaises  et  récutrence  de  certains  faciès  sédimentaires  {Compte  rendu  de  la 
VI*  session^  p.  163  etsuiv.). 
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Cette  sédimentation  remplit  la  dépression  cooiprise  entre  la  zone 
continentale  peu  accidentée  qui  s*étendait  vers  TE.  et  le  faîte  des 
collines  des  environs  de  Bauduen  qui  étaient  restées  sensiblement 
immuables  depuis  leur  formation.  11  y  eut  ainsi  une  sorte  de  nivelle- 
ment général  laissant  à  Tensemble  de  la  région  un  relief  très  peu 
accentué. 

C'est  alors  que  se  produisirent,  sous  un  immense  effort  de  stric- 
tion, les  dislocations  qui  édifièrent  définitivement  la  chaîne  des  Alpes. 

Si,  de  nouveau,  on  cherche  à  se  représenter  comment  était  con- 
stituée avant  ces  actions  mécaniques  la  portion  de  Técorce  terrestre 
qui  avait  à  subir  une  réduction  de  superficie,  on  peut  concevoir  que 
remplacement  de  ce  qui  est  aujourd'hui  la  zone  des  Causses  avait  été 
peu  modifié  depuis  la  fin  de  la  période  crétacée  :  les  plissements  des 
environs  de  Bauduen,  en  doublant,  pour  ainsi  dire,  les  couches  juras- 
siques relativement  flexibles,  avaient  accru  la  rigidité  du  quadrilatère 
formant  apophyse,  et  partout  ailleurs  on  trouvait  les  couches  solides 
du  Jurassique  à  peine  disloquées,  recouvertes  seulement  d'une  épais- 
seur peu  importante  de  sédiments  crétacés  ou  tertiaires. 

Dans  la  bande  où  prédominait  l'élément  marneux,  correspondant 
à  la  zone  des  Barres,  au-dessus  des  couches  jurassiques  et  crétacées 
déjà  disloquées,  principalement  par  un  grand  pli  dont  Taxe  coïncidait 
à  peu  près  avec  celui  de  la  bande  elle-même,  s'étendaient  presque 
partout  les  assises  du  Nummulitique  et  de  la  Molasse  rouge,  pour  la 
plupart  marneuses  comme  celles  de  leur  substratum. 

Enfin,  plus  au  NE.,  les  masses  solides  du  Crélacé  supérieur,  recou- 
vertes par  le  Nummulitique  couronné  de  grandes  épaisseurs  de  Grès 
d'Annot,  formaient  sur  le  futur  emplacement  de  la  zone  des  Grands 
Massifs  une  carapace  peu  flexible  au-dessus  de  la  prolongation  des 
couches  jurassiques  et  crétacées,  très  susceptibles  de  plissements  par 
elles-mêmes  comme  plus  au  S.,  mais  que  leur  couverture  rigide  avait 
sans  doute  préservées  jusqu'alors  de  dislocation. 

La  striction  agissant  sur  cet  ensemble  hétérogène  eut  une  action 
analogue  à  celle  qui  en  avait  une  première  fois  plissé  les  couches 
profondes  :  les  portions  les  plus  rigides  furent  faiblement  disloquées, 
tandis  que  la  bande  centrale,  de  nouveau  prise  comme  dans  les 
mâchoires  d'un  étau,  dut  céder  d'une  façon  tout  à  fait  exceptionnelle 
et  donner  lieu  à  des  plissements  d'une  intensité  et  d'une  complication 
poussées  à  l'extrême  ^  Au  point  de  vue  géographique  les  traits  prin- 
cipaux de  ces  plissements  peuvent  être  résumés  dans  une  formule 
simple,  en  remarquant  que  la  plupart  sont  dirigés  suivant  la  courbe 

1.  VoirPH.ZûRCHER,iVo/e5ur/a  structure  de  la  région  de  Castellane  (recueil  cité); 
Note  sur  la  structure  de  divers  points  de  la  région  de  Castellane  (Bull.  Soc.  GéoL 
Fr.,  3*  série,  t.  XXIII,  p.  938)  ;  Note  sur  les  environs  de  Chabrières  {Bull.  Soc.  GéoL 
Fr.,  3-  série,  t.  XXIII,  p.  982). 
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axiale  de  la  bande  où  prédominent  les  couches  marneuses,  et  que 
ceux  qui  s*écartent  de  cette  direction  lui  sont  en  grande  partie  per- 
pendiculaires, sauf  de  courtes  portions  qui  sont  des  raccordements 
entre  les  deux  systèmes  normaux. 

G*est  sur  la  masse  complexe  résultant  de  ces  dislocations  finales 
que  vinrent  agir  les  phénomènes  qui  s'accomplirent  pendant  les 
périodes  pliocène  et  qvatefmaire. 

L'existence  d'un  épais  manteau  de  couches  sédimentaires  au-dessus 
des  couches  anciennes  qu'on  observe  actuellement  dans  la  zone  cen- 
trale des  Alpes,  qui  est  aussi  la  plus  élevée,  en  accroissait  alors  con- 
sidérablement la  hauteur  ;  en  outre,  le  climat  de  l'époque  était  nota- 
blement plus  chaud  que  celui  qui  règne  aujourd'hui  dans  la  même 
région.  Ces  circonstances  amenèrent  des  précipitations  extrêmement 
abondantes  qui  produisirent  des  phénomènes  glaciaires  qui  ont  laissé 
les  traces  d'une  énorme  extension,  se  répartissant  entre  plusieurs 
glaciations.  Ces  précipitations,  ces  formations  de  glaciers  eurent  pour 
effet  de  produire  des  érosions  profondes,  et  comme  conséquence  le 
transport  dans  les  parties  basses  de  la  région  de  masses  de  débris 
arrachés  aux  altitudes  supérieures.  Le  périmètre  étudié  ne  fut  pas 
directement  atteint  par  l'action  des  glaciers,  et  on  n'y  observe  que 
les  érosions  et  les  alluvions  résultant  du  ruissellement  plus  ou  moins 
intense  produit  pour  une  large  part  par  le  jeu  des  glaciations  d'amont. 

Quand  s'ouvrit  cette  période  d'érosion  intense,  immédiatement 
après  le  soulèvement  des  Alpes,  tel  était  le  coup  d'œil  qu'offrait  la 
région  :  la  zone  des  Grands  Massifs,  la  plus  septentrionale,  montrait  une 
surface  ondulée,  presque  partout  formée  par  les  couches  tertiaires, 
fissurée  par  les  plissements  subis  par  sa  masse  relativement  rigide. 

Dans  la  zone  des  Bandes,  la  formation  des  grstnds  plis  dissymé- 
triques et  couchés  avait  fait  surgir  de  nombreux  affleurements  des 
couches  inférieures,  et  mis  au  jour  ainsi  les  sédiments  marneux  si 
fréquents  dans  l'épaisseur  des  assises  superposées  au  Trias. 

A  peine  recouvert,  çà  et  là,  d'épaisseurs  relativement  faibles  de 
Crétacé  et  de  Tertiaire,  le  Jurassique  de  la  zone  des  Causses  y  étendait 
ses  couches  ondulées,  coupées  par  les  cassures  que  les  mouvements 
subis  par  ses  bancs  épais  et  solides  leur  avaient  fait  éprouver. 

Enfin  la  zone  des  plateaux  montrait  sa  surface  presque  rigoureu- 
sement plane,  entourée  par  les  hauteurs  de  bordure  de  la  dépression 
dans  laquelle  s'étaient  déposés  les  poudingues  miocènes. 

Les  cours  d'eau  descendant  de  la  région  centrale  alpine  vinrent 
occuper  les  thalwegs  de  cet  ensemble  topographique  et  leur  action 
différa  notablement,  comme  il  est  facile  de  le  comprendre,  suivant  la 
zone  atteinte. 

Dans  la  zone  des  Grands  Massifs  des  thalwegs  existaient,  tout 
formés,  suivant  les  axes  des  synclinaux.  D'autres  étaient  prêts  à  se 
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créer  là  où  les  couche»  tendres  de  TAptien  el  da  Génomanien,  les 
marnes  du  Tertiaire  moyen  avaient  été  mises  à  nu  par  la  rupture  des 
voûtes  anticlinales,  enfin  les  simples  cassures  de  la  masse  sédimen- 
taire  étaient  aussi  des  voies  toutes  tracées  pour  le  passage  des  eaux. 

Les  plissements  s'étaient  produits,  dans  cette  même  zone  des 
Grands  Massifs,  suivant  deux  directions  à  peine  raccordées  :  Tune 
ayant  à  peu  près  Torientation  NNW. — SSE.,  dans  la  région  Saint- 
André-Annot,  l'autre  variant  entre  WSW.— BNE.  et  W.--E.,  entre 
Rouaine  et  Villars-du-Var  en  passant  par  Entrevaux  et  Puget-Téniers. 
Un  certain  nombre  de  plis  et  de  cassures,  sensiblement  orthogonaux 
à  ces  directions,  constituaient  quelques  accidents  conjugués  '. 

Il  suffit  de  rapprocher  ce  qui  vient  d'être  dit  de  Torograpbie  et  de 
l'hydrographie  de  la  zone  des  Grands  Massifs  pour  voir  immédiate- 


Thalweg  dû  à  la 
nature  des  couches 


Thalweg 
synclinal 


Thalweg 
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Thalweg 
de  cassure 


FiG.  1.  —  Types  divers  do  thalweg», 


ment  les  relations  de  cause  à  effet  apparaître  avec  la  plus  grande 
clarté.  On  peut  remarquer  facilement  que  les  massifs  du  Cheval- 
Blanc  près  du  col  de  la  Cine,  de  la  Sapée,  de  la  Sambuque,  de  Cor- 
dœil,  de  Chamatte,  de  la  Colle  Saint-Michel,  d'Annot,  ont  leur  plus 
grande  dimension  suivant  une  direction  NNW.-SSE.  qui  aligne  ainsi 
les  vallées  qui  séparent  ou  limitent  ces  massifs.  Au  SE.  d'Annot,  au 
contraire,  la  plus  grande  dimension  du  massif  du  pic  de  Chabran  est 
normale  à  la  direction  précédente,  c'est-à-dire  WSW.— ENE.,  avec 
tendance  à  se  rapprocher  de  l'orientation  W.  —  E.  en  avançant  vers 
l'E.  Les  crêtes  voisines  de  la  due  de  Rouaine,  celles  du  massif  de 
Soumaure,  le  massif  de  Mairola  ont  aussi  la  même  direction.  11  y  a 
ainsi  un  passage  sans  transition  entre  ces  deux  directions  orthogo- 
nales. 

L'hydrographie  est  simple  et  se  montre  en  rapports  très  nets  avec 
les  directions  qui  commandent  les  dispositions  des  massifs.  Les  thal- 
wegs de  synclinaux  sont  naturellement  parallèles  aux  lignes  direc- 
trices précédemment  indiquées  :  à  la  direction  NNW.-SSE.  appar- 
tiennent le  torrent  des  Carets  et  celui  d'Argens;  à  la  direction 
WSW.— ENE.  la  Galange  à  Rouaine,  la  Basse  Chalvagne  et  ses  affluents 
du  voisinage  de  Villevieille,  le  Var  d'Entrevaux  au  pont  de  la  Trinité. 

1.  Voir,  pour  la  signification  précise  de  ce  terme,  la  note  citée  sur  la  structure 
de  la  région  de  GasteUane  (recueil  cité). 
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De  môme  les  thalwegs  d'anticlinaux,  auxquels  se  rattachent  les 
affluents  de  droite  et  de  gauche  du  Var  qui  s*y  jettent  immédiatement 
en  amont  d'Entrevaux,  et  qui  sont  orientés  WSW.  —  ENE.  Aux  thaï 
wegs  dus  à  la  nature  des  couches  appartient  le  cours  NNW. — SSE. 
de  la  Yaïre  en  amont  d'Annot;  et  aux  thalwegs  de  fracture,  le  ravin 
d'Encure  en  aval  de  Lambruisse  (accident  conjugué,  orthogonal  à  la 
direction  NNW. — SSE.),  rissole  en  amont  de  Saint-André  et  le  Col- 
lomp  en  amont  du  pont  de  la  Donne,  tous  deux  NNW. — SSE. 

Le  passage  des  eaux  dans  ces  dépressions  faciles  à  créer  a  été  le 
premier  stade  de  formation  du  réseau  hydrographique^  de  la  région; 
toutefois  la  grande  majorité  des  thalwegs  primitifs  n'aboutissait 
pas  à  la  mer,  et  par  suite  les  eaux^  accumulées  dans  une  série  de  bas- 
sins, durent  se  frayer  un  passage,  suivant  les  lois  de  la  gravité,  en 
franchissant  les  points  bas,  pour  trouver  le  chemin  du  réservoir 
commun. 

C'est  ainsi  que  se  formèrent  des  portions  de  cours  d*eau  qui 
n'étaient  pas  dessinées  à  lorigine,  et  dont  la  plupart  eurent  à  traver- 
ser des  seuils  résistants  qu'elles  entamèrent  peu  à  peu  pour  former 
des  cluesy  qui,  avec  les  vallées  du  premier  stade,  constituèrent  un 
réseau  hydrographique  plus  complet,  modifié  seulement  plus  tard  par 
les  phénomènes  dus  à  la  progression  des  érosions,  et  en  particulier  par 
les  captures^.  Un  exemple  remarquable  de  ce  dernier  genre  de  trans. 
formation  hydrographique  peut  être  cité  dans  la  région  des  Grands 
Massifs  un  peu  en  dehors  cependant  de  ses  limites,  c'est  la  capture  du 
Verdon  par  le  cours  inférieur  des  torrents  des  Garets  et  d'Argens'. 
Ainsi  que  Ta  remarqué  M.  Kilian,  les  dimensions  de  la  dépression  de 
Thorame-Haute  —  Thorame-Basse,  l'importance  des  amas  d'alluvions 
qu'on  y  rencontre  ne  sont  nullement  en  rapport  avec  les  cours  d'eau 
qui  y  débouchent  actuellement;  d'autre  part  les  vestiges  du  puissant 
revêtement  calcaire  du  synclinal  Argens-Allons,  qui  permettent  de 
juger  de  la  grandeur  de  la  masse  anticlinale  à  laquelle  il  était  adossé 
au  N.,  constituent  un  ensemble  de  faits  qui  indiquent  qu'à  l'origine, 
une  barrière  infranchissable  existait  sans  doute  à  la  place  du  défilé 
de  Branchai*.  Il  parait  donc  extrêmement  probable  que  le  Verdon  a  tout 
d'abord  suivi  la  dépression  des  Thorame  (thalweg  d'anticlinal)  et  la 
vallée  actuelle  de  l'Issole  (thalweg  de  fracture)  ;  et  que  c'est  seulement 
dans  la  suite,  après  exhaussement  de  son  lit,  d'une  part,  et,  d'autre  part, 
destruction  plus  ou  moins  avancée»  par  l'aval,  de  la  barrière  de  Bran- 
chai, qu'un  jour  le  Verdon  a  brusquement  rompu  cette  barrière  pour 
prendre  son  cours  actuel. 

Les  thalwegs  de  dues  de  la  région  des  Grands  Massifs  sont  ainsi  : 

1.  Voir  DE  Lapparbnt,  Leçons  de  géographie  physique  ({'•édit.),  p.  112. 

2.  Ibid.,  p.  114. 

3.  Voir  la  carte  à  1  :  80000,  feuiUes  de  Digae  et  de  Castellanc  (n'**  212  et  224). 
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tout  (l*abord  le  Verdon  dans  le  défilé  dont  il  vient  d*étre  parlé,  la 
Galange  en  aval  de  Rouaine  ;  la  Vaîre,  puis  le  Collomp  en  aval  des 
Scaffarels;  le  Yar  en  amont  d'Entrevaux,  la  Chalvagne  à  son  entrée 
dans  le  cirque  de  Villevieille,  la  Roudoule  et  le  Giaus.  Ges  thalwegs 
ont,  de  par  leur  origine,  des  orientations  qui  s*éloignent  plus  ou  moins 
des  lignes  directrices  de  la  région. 

Parmi  les  vallées  ainsi  creusées  il  en  est  quelques-unes  dont  les 
caractères  spéciaux  méritent  une  mention  particulière. 

G'est  d*abord  la  vallée  de  la  Vaïre  aux  abords  d'Annot,  creusée  dans 
des  couches  marneuses  tertiaires  qui  se  relèvent  vers  TW,  et, 
vers  TE,  sont  recouvertes  par  les  puissantes  assises  des  grès  cTAnnot. 
L'érosion  des  marnes  a  produit,  sur  ce  flanc  oriental,  la  chute  gra- 
duelle des  fragments  mis  en  porte  à  faux  des  assises  solides  supé- 
rieures, et  créé  ainsi  un  talus  recouvert  d'un  chaos  d*immenses  blocs 
qui  donne  aux  environs  d*Annot  un  aspect  vraiment  extraordinaire. 
En  aval  de  Rouaine,  la  Galange  a  creusé  son  lit  dans  les  calcaires 
nummulitiques  qui  sont  là  exceptionnellement  épais,  et  la  due  ainsi 
formée,  avec  ses  murailles  rougeâtres,  est  d'un  aspect  grandiose  et 
original  à  la  fois.  Enfin  les  gorges  de  Gians,  bien  connues  des  tou- 
ristes, sont  un  des  points  les  plus  pittoresques  de  la  région  des 
Grands  Massifs  {Photog.  G.),  et  un  de  ceux  où  Ton  peut  le  mieux  se 
rendre  compte  de  Tallure  tranquille  des  grandes  masses  calcaires  du 
Crétacé  supérieur. 

Dans  la  zone  des  Barres,  les  phénomènes  ont  été  analogues,  mais 
TefTet  des  érosions  s'est  montré  beaucoup  plus  intense,  la  masse  sur 
laquelle  elles  ont  agi  ayant  présenté  de  grands  espaces  occupés  par 
des  terrains  marneux. 

Cette  masse  présentait  une  constitution  spécialement  compliquée 
résultant,  ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  de  la  compression  très  éner- 
gique des  couches  qui  la  constituaient  entre  les  deux  portions  de  l'écorce 
terrestre,  relativement  beaucoup  plus  rigides,  qui  l'enserraient  au  N. 
et  au  S.  C'est  ainsi  que,  par  suite  de  la  naissance*  d'assez  nombreux 
centres  de  plissements  partiels,  qui  s'accrurent  ensuite  pour  se  rac- 
corder plus  ou  moins  complètement,  la  structure  du  sous-sol  de  la 
zone  des  Barres,  avant  toute  érosion,  comprenait  de  nombreux  plis 
parallèles  à  sa  courbe  axiale,  d'autres  moins  fréquents,  normaux  à 
cette  même  courbe,  les  uns  et  les  autres  indépendants  ou  rac- 
cordés. 

La  constitution  de  la  zone  des  Barres  y  a  surtout  favorisé  la  for- 
mation de  thalwegs  dus  à  la  nature  des  couches  et  de  thalwegs  de 
dues.  A  la  première  catégorie  appartiennent  les  nombreux  ravins  et 
cours  d'eau  situés  au  contact  ou  au  voisinage  de  la  ligne  de  séparation 
des  affleurements  d'une  formation  solide  et  d'un  niveau  marneux  : 
Jurassique  moyen  calcaréo-marneux  et  marneux  (Ravin  de  Ghaudon 


Digitized  by 


Google 


1>t--' 


:%.    • 


i 


Digitized  by 


Google 


Digitized  by 


Google 


LE  RELIEF-  DU  SOL  DANS  LES  BASSES-ALPES.  321 

que  reproduit  la  photographie,  du  Bas-Aurans)  ;Tithonique  et  Néoco- 
mien  (Haute-Estoublaïsse,  Ravin  de  Cheiron  près  Casteîlane,  Verdon 
entre  Casteîlane  et  le  pont  de  Taloire  ;  Ravin  de  la  Garde  près  Casteî- 
lane, Esteron  en  amont  et  en  aval  de  la  due  de  Saint-Auban;  Lane> 
Rioutourt;  Haut-Loup;  etc.);  Barrômien  et  Aptien  (Ravin  d*Hyèges  à 
Taval  d'Hyèges  ;  Ravin  d'Angles  en  amont  d*Anglesj  Haute  Chalvagne 
près  Montblanc,etc.).  Ces  cours  d'eau  ont  dû  occuper  successivement 
une  série  de  positions  à  peu  près  parallèles  à  leur  trajet  actuel  en 
s'éloignant  peu  à  peu  de  la  crête  limitant  la  surface  graduellement 
mise  à  nu  de  la  formation  solide.  {Fig,  2.) 

Une  catégorie  voisine  mais  un  peu  différente  est  celle  des  cours 
d*eau  qui  se  sont  creusés  graduellement,  sans  changer  sensiblement 
de  place,  dans  la  masse  des  formations  marneuses,  conune  TAsse  en 
amont  de  Blieux,  le  ravin 

d'Hyèges  en  amont  crète 

d'Hyèges,  le  Verdon  aux 
abords  de  Saint-André 
(marnes  aptiennes)  ; 
TAsse  entre  Norante  et 
Chabrières   (marnes   ba- 

thoniennes).  /.'//. '.'/:7>.4^ 

Les  thalwegs  des  deux 
catégories  précédentes 
suivent  naturellement  les 
lignes  de  plissement,  ainsi 

qu'on  peut  facilement  le  vérifier  en  voyant  la  plupart  d'entre  eux  che- 
miner parallèlement  à  Taxe  de  la  zone  des  Barres.  Les  thalwegs  de 
due,  au  contraire,  sont  la  plupart  du  temps  normaux  aux  axes  de 
plissement.  Ces  thalwegs  sont  très  nombreux  dans  la  zone  consi- 
dérée et  y  occasionnent  des  sinuosités  très  caractéristiques  dans  le 
tracé  des  cours  d'eau. 

Les  points  où  les  cours  d'eau  ont  peu  à  peu  entamé  les  barrières 
qui  accidentaient  leurs  cours,  après  les  avoir  franchies  à  leurs  points 
bas,  sont  très  nombreux.  La  Bléone  a  creusé  de  cette  façon  son  passage 
dans  les  calcaires  du  Jurassique  inférieur  des  environs  de  Digne  ;  l'Asse 
franchit  ainsi  la  Barre  d'Aurans,  deux  petites  Barres  analogues  entre 
le  Couinier  et  Chabrières,  puis  enfin  la  chaîne  de  Chabrières  elle- 
même  dans  un  défilé  bien  connu  ;  le  Verdon  coupe  pareillement  le 
Jurassique  supérieur  au  Pont-Julien,  à  Castillon,  sous  Demandolx,  au 
Roc  de  Casteîlane,  à  Taloire,  en  aval  de  Chasteuil;  les  dues  des 
Mujouls,  du  Riolan,  de  Sigale,  de  Roquestéron  paraissent  aussi  être  le 
résultat  de  la  lente  action  des  eaux. 

La  zone  des  Barres  compte  aussi  quelques  thalwegs  de  cassure, 
parmi  lesquels  il  faut  noter  surtout  les  dues  de  Saint-Auban  et  d'Ai- 
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glun.dont  la  profondeur  exceptionnelle  et  la  structure  paraissent  in- 
compatibles avec  un  creusement  graduel  par  les  eaux. 

On  peut  citer  enfin  des  thalwegs  synclinaux,  comme  TAsse  de 
Tartonne  dans  la  majeure  partie  de  son  cours  inférieur;  TAsse  de 
Blieux  en  aval  de  Blieux,  puis  entre  la  Maurelière  et  Senez  ;  les  torrents 
de  Méolans  et  de  Saint-Antonin  au  S.  de  la  chaîne  de  Gourdan,  tous 
creusés  dans  des  dépressions  résultant,  dès  Torigine,  de  la  forme 
du  plissement  des  couches  tertiaires.  Les  vallées  ainsi  formées  sont 
le  plus  souvent  assez  larges  et  leurs  flancs  ont  en  général  des  décli- 
vités modérées,  seulement  interrompues  par  les  affleurements  des 
couches  dures  intercalées  dans  les  épaisses  formations  marneuses 
qui  constituent  presque  exclusivement  ces  pentes,  ou  les  couron- 
nent. Parmi  ces  couches  solides,  celles  qui  jouent  le  plus  grand  rôle 
sont  les  calcaires  du  Jurassique  supérieur  à  faciès  tithonique;  ils 
forment  les  Barres  caractéristiques  de  la  région,  et  aussi  les  parois 
verticales  des  dues,  notamment  de  la  due  de  Saint-Auban,  véritable 
fissure  au  fond  de  laquelle  roule  TEsteron  à  500  m.  d'altitude,  à  600  m. 
en  contre-bas  de  la  crôte  de  la  chaîne  qu*il  traverse.  Entre  Digne  et 
Norante  les  puissantes  assises  du  Lias  moyen  forment  aussi  les 
Barres  très  imposantes  du  Cousson  et  de  la  vallée  de  TAsse  en  amont 
de  Chabrières. 

La  zone  des  Causses  donne  lieu  à  des  remarques  analogues  à  celles 
faites  à  Toccasion  de  la  zone  des  Grands  Massifs,  sauf  toutefois 
quelques  différences. 

Les  reliefs  sont  ordonnés  comme  les  plis  et  autres  accidents  tecto- 
niques, soit  suivant  des  parallèles  à  l'axe  du  croissant  formé  par  la 
zone,  soit  suivant  des  normales  à  cet  axe  :  On  peut  en  effet  remarquer 
successivement  l'orientation  NNW. — SSE.  du  Serre  de  Montdenier,de 
la  ligne  des  escarpements  de  Moustiers-Sainte-Marie,  du  plateau  de 
Venascle  qu'ils  comprennent  ;  puis  après  un  premier  infléchissement 
vers  l'E.,  la  direction  NW. — SE.  de  la  montagne  d'Aiguines  (Marges, 
nom  local,  sommet  1  577  de  TÉtat-Major),  des  chaînes  de  Bauduen  et 
de  Baudinard,  des  hauteurs  bordant  la  vallée  de  Quinson,  ainsi  que  du 
grand  et  du  petit  plan  de  Canjuers  et  des  dépressions  analogues  qu'on 
rencontre  vers  TW.  ;  ensuite,  continuant  l'incurvation,  la  direction 
W.-E.  de  la  montagne  de  Beau-Soleil^  des  falaises  au  N.  de  Bargemon, 
de  la  crôte  de  Brouis  ;  enfin  le  léger  relèvement  vers  le  N.  des  chaînes 
des  environs  de  Saint-Vallier  et  de  Grasse,  de  celles  qui  limitent  la 
plaine  de  Caussols  et  s'élagent  au  N.  jusqu'au  pied  du  Cheiron;  de 
celles  aussi  qui  s'étendent  au-dessus  de  Vence;  et  de  l'axe  des  dé- 
pressions du  voisinage. 

Aux  accidents  orthogonaux  se  rapportent,  surtout  dans  l'E.  de  la 
zone,  la  chaîne  N. — S.  des  environs  d'Entre  verges,  celle  de  même 
direction  qui  longe  la  roule  de  Draguignan  à  Comps  près  de  cette  der- 
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nière  localité;  puis  les  crêtes  ou  escarpements,  orientés  à  peu  près 
N. — S.,  qui  limitent  les  dépressions  de  TAvelan,  de  Brovès,  du  i-avin 
du  Fil,  de  la  Colle  de  Mons,  de  la  route  de  Saint- Vallier  au  Thorenc; 
enfin  les  coupures  de  même  orientation  qui  sectionnent  si  curieuse- 
ment les  chaînes  situées  au  N.  de  la  dépression  de  Comps-la-Baslide. 
L'hydrographie  emprunte  un  caractère  tout  particulier  au  fait  de 
l'existence  de  la  chaîne  de  bordure  qui  a  constitué  une  barrière  très 
difficile  à  franchir  par  les  cours  d'eau.  C'est  là  la  cause  des  formes 
semblables  prises  par  le  Verdon,  l'Arluby,  le  Jabron^  qui  descendent 
tous  vers  le  S.  pour  remonter  ensuite  au  N.    après  une  brusque 
inflexion.  Ce  sont  surtout  des  thalwegs  synclinaux  et  des  thalwegs  de 
cassure,  les  uns  parallèles,  les  autres  normaux  aux  plissements,  qui 
se  sont  créés  dans  la  zone  des  Gausses.  A  la  première  catégorie  se  rap- 
portent les  ravins  à  l'W.  de  Bauduen,  le  plan  de  Canjuers,  le  torrent 
de  Yalonges  ;  les  thalwegs  qui  occupent  les  nombreuses  dépressions 
transversales  (accidents  conjugués)  de  la  région  de  Comps  (Avelan, 
Brovès,  etc-);  la  combe  de  Saint- Vallier,  etc.  Parmi  les  thalwegs  de 
cassure  doivent  figurer  en  premier  lieu  les  abîmes  au  fond  desquels 
coulent  le  Verdon  et  l'Artuby  au  voisinage  de  leur  confluent  ;  puis  les 
défilés  analogues  du  reste  des  cours  de  TArtuby,  de  la  Bruyère,  de  la 
Siagnole  d'Escragnolles,  de  la  Siagnole  de  Mons,  de  la  Haute  Siagne.  Il 
parait  certain  ^que  des  cassures  importantes  existaient  sur  l'emplace- 
ment de  ces  divers  ravins,  mais  il  est  probable  que  ces  cassures  ont  été 
agrandies  par  l'action  des  eaux,  de  telle  sorte  que  les  thalwegs  ainsi 
formés  tiennent  le  milieu  entre  les  thalwegs  de  cassure  et  les  thal- 
wegs de  dues,  cette  dernière  dénomination  étant  restreinte  aux  thal- 
wegs dus  exclusivement  à  l'action  des  eaux.  A  cette  dernière  catégorie 
appartient  certainement,  dans  la  zone  des  Causses,  l'échancrure  si 
pittoresque  par  laquelle  le   Verdon    débouche  immédiatement  en 
amont  du  pont  d'Aiguines. 

Il  existe  enfin  dans  la  zone  des  Causses  quelques  thalwegs  d'anti- 
clinaux, formés  dans  les  rares  affleurements  des  couches  marneuses 
oxfordiennes  à  Bauduen,  et  aussi  sur  une  faible  longueur  du  Verdon 
en  amont  du  débouché  de  la  due  de  Saint-Maurin  (Voir  photog.  I), 
près  d'Aiguines.  La  vallée  de  Nans,  au  N.  de  Saint- Vallier,  est  aussi  un 
thalweg  d'anticlinal  creusé  dans  les  couches  marneuses  de  l'Infralias 
et  du  Trias. 

L'hydrographie  de  la  zone  des  Gausses  comprend  aussi,  comme  ca- 
ractère très  spécial,  des  bassins  sans  autre  écoulement  que  l'englou- 
tissement de  l'eau  dans  des  avens,  créés  aux  points  bas  par  le  travail 
séculaire  de  l'eau  dans  des  fissures  primitives;  le  grand  plan  de 
Canjuers,  la  plaine  de  Caussols  sont  les  deux  exemples  les  plus  re- 
marquables de  ces  entonnoirs  curieux  (voir  photog.  J).  On  rencontre 
plusieurs  bassins  de  ce  genre  de  dimension  moindre,  notamment  à 
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Baconnet  dans  le  voisinage  de  Comps.  Quant  aux  avens ,  ils  existent  en 
quantité  innombrable. 

Le  terme  de  reliefs  dans  la  zone  des  plateaux,  est  d*une  application 
défectueuse;  si  Ton  étudie  en  effet  la  forme  du  terrain  dans  le  grand 
quadrilatère  constitué  par  cette  zone,  on  constate  que  cette  forme  peut 
être  considérée  comme  une  surface  terminale  sensiblement  plane, 
tantôt  sculptée  plus  ou  moins  profondément,  tantôt  au  contraire  com- 
plètement respectée  par  Térosion  :  il  n'y  a  pas  de  reliefs^  mais  bien 
des  creux  plus  ou  moins  profonds.  Certaines  portions  de  cette  sur- 
face terminale  sont  ainsi  restées  ce  qu'elles  étaient  à  l'origine,  et  leur 
étude  permet  d'en  reconstituer  approximativement  la  forme  primitive. 
Si  l'on  trace,  en  effet,  des  lignes  laissant  vers  l'W.  toutes  les  cotes 
inférieures  à  une  altitude  donnée,  on  voit  sedessiner  ainsi  des  lignes 
presque  droites  et  grossièrement  parallèles  qui  montrent  qu'une  sur- 
face cylindrique  à  faible  courbure,  inclinée  à  peu  près  du  N.  60"*  E.  au 
S.  60<*  W.,  aurait  d'importantes  parties  coïncidant  avec  les  portions 
supérieures  du  terrain  de  la  zone  des  plateaux.  La  génératrice  de  cette 
surface,  de  cote  900,  passe  un  peu  en  aval  de  Saint-Jurs,  et  entre  ce 
point  et  les  régions  cotées  500  environ  qui  s'étendent  au-dessus  de 
Gréoux,  la  dite  surface  présente  successivement  des  pentes  moyennes 
de  0»,04;  0",025;  0",009  par  mètre.  A  l'E.  de  la  génératrice  900, 
au-dessus  de  Mézel,  on  rencontre  des  cotes  atteignant  un  maximum 
de  973  m.;  ces  cotes  appartiennent  à  des  portions  qui  ont  été  certai- 
neiùent  fort  abaissées  par  l'érosion,  et  dont  les  altitudes  originelles 
devaient  notablement  dépasser  1 000  m.  si  Ton  en  juge  par  les  alti- 
tudes atteintes  par  les  mêmes  terrains  au  N.  de  la  Bléone  (1  500  m.). 
Il  est  certain  que  ces  altitudes  élevées  furent  le  résultat  du  plisse- 
ment de  la  masse  des  couchés  pontiennes  au  voisinage  du  massif  plus 
ancien.  Plus  loin  la  surface  de  la  nappe  de  déjections  n'a  sans  doute 
pas  été  modiflée.  L'histoire  de  l'érosion  de  cet  ensemble  très  homo- 
gène de  poudingues,  où  les  prédispositions  étaient  presque  absentes, 
offre  un  intérêt  tout  spécial.  L'action  des  eaux  fut  définie  par  les 
points  où  débouchèrent  les  courants  venant  des  zones  supérieures,  et 
aussi  par  les  massifs  rocheux  qui  encadraient  la  surface  terminale 
encore  intacte,  et  dont  les  arêtes  (Montagne  de  Lure,  Luberon-Rocher 
de  Voix,  chatne  de  Bauduen,  etc.)  plus  ou  moins  enfoncées  dans  les 
poudingues,  jouèrent  le  rôle  des  épis  plongeants  que  l'on  construit 
pour  guider  le  cours  des  rivières  à  régime  torrentiel. 

Les  cours  d'eau  débouchant  des  zones  supérieures  étaient  la  Bléone, 
sortant  de  la  due  de  Digne  ;  l'Asse,  de  la  due  de  Ghabrières-Ghàteau- 
redon;  l'Estoublaïsse,  de  la  due  de  Trévans;  le  ravin  de  Balène,  d'un 
vallon  rocheux  voisin  de  Saint-Jurs;  la  Maïre,  des  ravins  rocheux  de 
Moustiers-Sainte-Marie  ;  le  Verdon,  de  la  due  de  Saint-Maurin- 
Aiguines;  enfin  la  Durance,  de  la  due  de  Sisterou-Volonne. 
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Parmi  ces  cours  d'eau  les  uns  suivirent  à  peu  près  les  lignes  de 
plus  grande  pente  de  la  surface  terminale  des  poudingues  (orienta- 
tion N.  60®  E.— S.  60<»  W),  et  s'enfoncèrent  peu  à  peu  sur  le  même 
emplacement;  TAsse,  TEstoublaïsse,  le  ravin  de  Balène  font  partie  de 
cette  catégorie.  La  Bléone  possède  une  origine  analogue,  mais  son 
cours  dut  être  influencé  dans  une  certaine  mesure  par  les  plis  qui 
affectent  les  couches  miocènes  dans  la  région  Gaubert-Mallemoisson- 
L'Escale,  et  c'est  ainsi  qu'il  semble  possible  d'expliquer  son  tracé 
coudé.  La  Maire  se  laissa  guider  par  la  falaise  rocheuse  de  Moustiers- 
Sainte-Marie  et  arriva  ainsi  plus  rapidement  vers  le  Verdon. 

La  Durance  et  le  Verdon  lui-môme  présentent  des  caractères  com- 
plexes sur  lesquels  il  convient  d'insister. 

Pour  étudier  le  cours  de  la  Durance  il  faut  remonter  jusqu'à  Siste- 
ron.  Un  point  obligé  de  passage  fut,  dès  l'abord,  l'extrémité  de  Vépi 
formé  par  la  Montagne  de  Lure,  vers  Peipin  et  Aubiguose  ;  le  thalweg, 
en  aval  de  ces  localités,  longea  la  base  de  la  portion  tronconique 
formée  par  l'extrémité  de  la  chaîne  de  Lure,  où  les  couches  ont  un 
plongement  périclinal  accidenté  seulement  par  le  petit  dôme  de 
Montfort,  récemment  décrit  par  M.  Kilian^  Le  cours  ainsi  créé  varia 
peu,  et,  au  fur  et  à  mesure  de  l'érosion,  entama  profondément  les 
couches  résistantes  qui  se  trouvaient  en  travers  de  la  route,  donnant 
ainsi  naissance  à  la  due  de  la  Baume,  à  Sisteron,  creusée  dans  les 
bancs  verticaux  du  Jurassique  supérieur  et  plus  bas  à  la  due  moins 
abrupte,  mais  théoriquement  très  nette,  qui  se  dessine  entre  Chàteau- 
Arnoux  et  Yolonne  dans  les  bancs  de  calcaire  tertiaire,  verticaux  eux 
aussi,  qui  se  font  suite  obliquement  mais  d'une  façon  cependant  évi- 
dente. 

Entre  Peyruis  et  son  confluent  avec  le  Verdon,  la  Durance  est  tout 
naturellement  placée  sur  le  bord  du  système  de  couches  redressées 
que  l'on  observe  sur  sa  rive  droite,  couches  qui  ont  été  peu  entamées, 
l'érosion  ayant  surtout  produit  ses  puissants  efl'ets  dans  les  bancs 
presque  horizontaux  des  poudingues  de  la  zone  des  plateaux.  Il  con- 
vient de  noter  l'influence  sans  doute  prédominante,  dans  la  détermi- 
nation de  ce  cours,  du  Rocher  de  Voix,  bombementantidinal  élevé  qui 
termine  la  chaîne  de  Luberon.  Ainsi  dirigée,  la  Durance  vint  buter 
contre  la  chaîne  de  Mirabeau  où  elle  se  fraya  une  due  après  l'avoir 
•  quelque  temps  longée,  ce  qui  explique  le  coude  brusque  qu'elle  subit 
en  ce  point. 

Le  cours  du  Verdon  est  encore  plus  intéressant.  On  a  vu  plus  haut 
que  les  poudingues  de  la  zone  des  plateaux  s'étaient  étendus  en  discor- 
dance sur  les  reliefs  déjà  formés  à  l'ouest  d'Aiguines. 

En  examinant  de  près  la  topographie  de  ces  reliefs  par  rapport  à 

i,C.R.  des  séances  Soc,  Géol,  de  France,  séance  du  17  mai  1897. 
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la  surface  terminale  de  la  masse  des  poudiDgues  telle  qu*il  est  pos- 
sible de  la  reconstituer,  on  peut  constater  qu'entre  la  due  d'Aiguines 
et  Quinson,  sur  le  trajet  de  la  ligne  de  plus  grande  pente,  les  pou- 
dingues  devaient,  à  Torigine,  s'étendre  partout.  On  en  retrouve  en 
effet  de  nombreux  lambeaux,  atteignant  la  cote  720  m.  près  de  Beau- 
dinard  et  aux  abords  du  col  de  Saint-André,  sur  la  route  d'Aups  à  Bau- 
duen;  il  est  possible  ainsi  de  reconnaître  que  seul  le  signal  de  Piégut 
(785  met.)  devait  former  une  légère  éminence  terminant  au  N.  la 
chaîne  de  T Aigle. 

Plus  à  rw.  émergeait  un  massif  analogue  dont  les  points  les  plus 
élevés  jalonnant  une  crête  dirigée  ESE.— WNW.  sont  actuellement 
élevés  de  586  m.  (au  S.  des  Bernes,  hameau  de  Saint-Julien-le-Monta- 
gnier),  de  608  m.  (au  S.  des  Puits-Neufs,  hameau  de  la  môme  com- 
mune) et  de  570  m.  (près  de  la  Garduelle),  cotes  qui  dépassent  nota- 
blement la  hauteur  probable  de  la  surface  terminale  des  poudingues 
qui  devait  se  tenir,  dans  cette  région,  plus  bas  que  550  m.  Le  cours 
d'eau  dut  ainsi  commencer  par  suivre  à  peu  près  une  ligne  de  plus 
grande  pente,  entre  la  due  d'Aiguines. et  Quinson,  puis  longer  la  crête 
586-608-570  qui  vient]  d'être  définie,  et  enfin  reprendre  la  direction 
de  plus  grande  pente  jusqu'à  son  confluent,  car  aux  abords  de  Vinon 
tout  était  de  nouveau  recouvert  par  les  poudingues. 

Bien  que  l'érosion  ait  atteint  aujourd'hui  des  terrains  variés,  le 
Verdon  a  peu  dévié  de  cet  ancien  tracé.  Vers  Bauduen  Vépi  formé  par 
la  chaîne  de  calcaires  solides  à  laquelle  la  localité  est  adossée  a  natu- 
rellement contribué  à  fixer  le  lit;  plus  bas  un  méandre  s'est  formé 
aux  abords    de  Montpezat;  en  amont  et  en  aval  de  pittoresques 
dues  creusées  dans  les  masses  solides  des  calcaires  blancs  du  Ju- 
rassique' supérieur,  forment  un  couloir  presque  continu,   souvent 
d'une  étroitesse  et  d'une  profondeur  remarquables,  entre  Bauduen  et 
Quinson.  L'affleurement  crétacé  de  Quinson  amène  un  élargissement  du 
lit  sur  quelques  kilomètres,  puis,  suivant  un  trajet  parallèle  à  la  crête 
586-608-570,  on  retrouve  de  profondes  dues  qui  s'étendent  entre  Quin- 
son et  le  confluent  du  Calostre,  et  sur  les  flancs  desquelles  affleurent 
le  Jurassique  moyen  et  supérieur  entre  Quinson  et  Esparron,  et,  en 
aval,  le  Crétacé  inférieur.  Enfin  versGréoux  et  Vinon  la  direction  rede- 
vient celle  des  lignes  de  plus  grande  pente  de  l'ancien  plateau  termi- 
nal, la  vallée  est  large  et  les  affleurements  anciens  y  sont  relative- 
ment peu  étendus.  Au  thalweg  définitif  ainsi  créé  peut  s'appliquer  à 
juste  titre  le  nom  de  thalweg  surimposé  ^^  c'est-à-dire  dont  le  tracé  a  été 
déterminé  par  les  dispositions  de  terrains  qui  ont  disparu,  et  a  été 
imposé  à  une  structure  qui  aurait  sans  doute  motivé,  par  son  action 
isolée,  une  hydrographie  différente. 

1.  A.  DE  LAPPABEirr,  Leçons  de  Géographie  physique  (!'•  édit.),  p.  i22. 


Digitized  by 


Google 


LE  RELIEF  DU  SOL  DANS  LES  BASSES-ALPES.  327 

Il  resterait  enfin  à  indiquer  comment  se  sont  créés  les  autres  thal- 
wegs de  la  zone  des  plateaux;  ce  serait  là  une  étude  de  détail  qui 
pourrait  présenter  un  certain  intérêt,  mais  qui  ne  saurait  rentrer 
dans  le  cadre  du  présent  travail.  Qu'il  suffise  de  faire  remarquer  que 
cette  érosion,  qui  a  produit  un  réseau  hydrographique  ramifié  à  Tin- 
fini,  d'autant  plus  envahissant  que  le  travail  de  sculpture  est  plus 
avancé,  tient  ce  caractère  delà  très  grande  homogénéité  du  terrain  sur 
lequel  elle  s'est  exercée. 

Un  effet  très  spécial  de  l'érosion,  en  un  point  où  l'homogénéité 
était  moindre,  a  produit  les  remarquables  «  Demoiselles  des  Mées  », 
pyramides  découpées  par  un  véritable  efTet  de  sciage,  dans  une  masse 
lenticulaire  de  poudingue  exceptionnellement  dur,  par  les  écoule- 
ments de  ravins  nés  dans  une  partie  supérieure  marneuse,  aujourd'hui 
presque  entièrement  disparue  après  un  recul  gi*aduel  qui  a  permis 
l'approfondissement  des  «  traits  de  scie  »  qui  séparent  les  pyramides. 

Après  avoir  étudié  les  causes  qui  ont  déterminé  le  creusement 
des  vallées,  il  reste  à  indiquer  les  conditions  dans  lesquelles  les  allu- 
vions  sont  venues  se  déposer  dans  ces  vallées  et  modifier  la  constitu- 
tion de  leurs  versants  ou  de  leur  fond. 

Ces  phénomènes  d'alluvion  sont  surtout  importants  dans  la  vallée 
de  la  Durance,  et  on  n'en  trouve  que  des  traces  dans  les  autres  v^ 
lées,  sous  forme  de  lambeaux  de  poudingues  auxquels  il  est  difficile 
de  donner  un  âge  précis,  et  dont  la  situation  très  élevée  au-dessus  du 
lit  actuel  est  le  seul  caractère  d'ancienneté.  Dans  la  vallée  de  la 
Durance,  au  contraire,  surtout  si  on  remonte  jusqu'à  Sisteron,  on 
peut  constater  l'existence  de  lambeaux  d'une  terrasse  pliocène,  à  150  m. 
environ  au-dessus  du  lit  actuel,  près  de  Volonne  et  des  Mées  *.  Plus 
bas  se  développe  avec  la  plus  grande  netteté  une  haute  terrasse  qui 
vient  se  terminer  par  une  pente  assez'raide  à  l'W.  de  la  gare  de  Saint- 
Auban,  et  se  trouve  à  80  ou  400  m.  au-dessus  du  lit  actuel  de  la  Du- 
rance. Enfin  une  &a«se  /errasse  s'est  déposée  dans  un  lit  creusé  dans  les 
alluvions  de  la  terrasse  précédente,  et  n'atteint  pas  un  niveau  de  plus 
de  30  m.  au-dessus  du  lit  actuel.  C'est  sur  la  basse  terrasse  qu'est 
établie  la  gare  de  Saint-Auban;  c'est  elle  aussi  qui  forme  le  plateau 
qui  s'étend  immédiatement  au  pied  des  collines  entre  les  Mées  et 
Oraison*. 

De  même  que  la  haute  terrasse  fut  entamée  par  l'action  des  eaux 
pour  former  un  lit  dans  lequel  vinrent  ensuite  se  déposer  les  alluvions 
de  la  basse  terrasse^  cette  dernière  fut  entamée  à  son  tour,  et  ainsi  se 

1.  Il  semble  possible  de  rapporter  aussi  à  cette  terrasse  pliocène  les  alluvions 
qui  couronnent  les  collines  des  environs  de  la  station  de  Champtercier  dans  la 
vallée  de  la  Bléono. 

2.  Voir  RiuAK  et  Pinck,  Les  dépôts  glaciaires  et  fluvio-glaciaires  du  bassin  de 
la  Durance  (C.  r.  Acad.  Se,  CXX,  1895,  p.  1354-1357). 
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creusa  le  lit  actuel,  dans  lequel  tantôt  le  jeu  naturel  des  phénomènes 
si  capricieux  des  variations  de  remplacement  des  chenaux,  tantôt  les 
ouvrages  de  main  d'homme  amenèrent  la  création  d'alluvions  récentes 
qui  constituent  les  portions  les  plus  fertiles  du  territoire. 

La  Durance  est  ainsi  hordée  de  riches  cultures,  dont  elle  enlève 
malheureusement  parfois,  dans  ses  violentes  crues,  des  lambeaux 
même  parmi  les  portions  les  mieux  défendues.  Il  en  est  de  même  de 
la  Bléone,  de  TAsse,  dû  Verdon,  et  d'un  grand  nombre  d'autres  cours 
d'eau  de  moindre  importance. 

Ajoutons  en  terminant  quelques  mots  sur  les  éboulis  des  pentes,  qui 
jouent  un  rôle  considérable  dans  la  constitution  des  versants  mon- 
tagneux. 

Ces  débris  ont  formé,  surtout  sur  les  pentes  marneuses  couronnées 
par  des  couches  résistantes,  des  accumulations  de  grande  épaisseur, 
quelquefois  cimentées  par  l'action  des  eaux  calcaires,  et  ont  ainsi  sou- 
vent substitué  à  des  talus  très  susceptibles  d'érosion  des  surfaces 
plus  solides,  qui,  encore  raffermies  par  la  végétation,  ont  constitué  un 
manteau  protecteur  contre  les  intempéries,  et  rendu  stables  des  pentes 
qui  autrement  auraient  été  vouées  à  une  démolition  graduelle  des  plus 
intenses.  Malheureusement  la  main  de  l'homme  n*a  pas  su  conserver 
partout  ce  revêtement  tutélaire;  l'exploitation  immodérée  des  bois, 
l'extension  inconsidérée  des  pâturages,  ont  laissé  s'y  ouvrir  de  larges 
blessures  dont  beaucoup  s'agrandissent  sans  cesse,  constituant  ainsi, 
en  même  temps  qu'une  restriction  des  plus  regrettables  du  domaine 
forestier,  des  bassins  de  réception  où  les  eaux  pluviales  ne  sont  plus 
arrêtées  et  où  prennent  naissance  des  torrents  dévastateurs.  L'œuvre 
patiente  de  rétablissement  de  ces  forêts  tutélaires  est  entreprise  et 
déjà  d'importants  espaces  ont  été  de  nouveau  protégés.  11  est  vive- 
ment à  souhaiter  que  de  nouveaux  efforts  viennent  compléter  ce  qui 
a  été  si  bien  commencé  par  le  service  forestier,  et  que  la  région, 
retrouvant  Tharmonie  providentielle  de  ses  pentes  boisées  et  de  ses 
pâturages,  des  hautes  altitudes  et  des  versants  solides  et  peu  inclinés, 
de  ses  cours  d'eau  réguliers  et  de  ses  cultures  protégées,  acquière  la 
richesse  nécessaire  pour  enrayer  sa  dépopulation. 

Ph.  Zurcher, 

Ingénieur  en  chef  des  PonU  et  Chaunéet. 
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LE  DÉVELOPPEMENT  DE  LONDRES 

{Premier  article.) 


Vouloir  soutenir  dans  une  revue  sérieuse  que  la  ville  de  Londres 
n'existe  pas,  pourrait  aisément  passer  pour  le  paradoxe  le  plus  extra- 
ordinaire qui  ait  été  produit  depuis  l'époque  où  Whately,  archevêque 
de  Dublin,  publia  ses  Doutes  historiques  sur  V existence  de  Napoléon 
Buonaparte.  Ouvrons,  cependant,  à  l'article  Londres,  le  compte  rendu 
d'un  recensement  de  la  population  anglaise.  Nous  voyons,  d'abord, 
que  le  greffier  général  distingue  deux  Londres  :  1**  Londres  intérieur 
(fiegislration  London^  Inner  London,  London  proper)  qui  a  une  super- 
ficie d'environ  302  kmq.  *  et  une  population  de  4411 710  habitants  au 
recensement  de  1896  ;  2®  Le  plus  grand  Londres  {Greater  London^  Outer 
London)  qui  forme  autour  de  Charing  Cross  un  cercle  de  25  km.  de 
rayon.  Avec  une  superficie  totale  de  plus  de  1  794 kmq.,  il  renferme 
une  population  de  près  de  six  millions  d'âmes. 

Ce  n'est  pas  tout.  Il  y  a  encore  un  comté  de  Londres  {County  of 
London)  dont  la  surface  et  la  population  sont  légèrement  supérieures 
à  celles  du  «  Londres  intérieur  »du  greffier  général*.  Le  Londres  sco- 
laire {London  School  Board  District)  a  les  mômes  limites  que  le  comté 
de  Londres,  mais  le  Londres  de  l'assistance  publique  [Poor  Law  Lon- 
don) est  au  contraire  identique  au  «  Londres  intérieur  »  du  greffier 
général.  Les  mômes  anomalies  se  retrouvent  dans  le  «  Plus  grand 
Londres  »>.  Le  «  Plus  grand  Londres  »  du  Registrar  est  occupé  tout 
entier  par  la  police  métropolitaine  :  c'est  le  domaine  du  policeman 
Londonien;  mais  le  ressort  du  Tribunal  criminel  central  est  sensible- 
ment moins  étendu  ^  Ajoutons  que  les  ressorts  des  tribunaux  de 
police  et  des  autres  tribunaux,  n'ont  aucun  rapport  ni  avec  les  divi- 
sions précédentes,  ni  entre  eux;  qu'il  en  est  de  môme  du  territoire 
administré  par  le  conseil  des  asiles  métropolitains  {Metropolitan  Asy- 
lums  Board)  ;  que  les  divisions  intérieures,  paroisses  ecclésiastiques, 
paroisses  civiles,  districts  électoraux,  districts  postaux,  a  unions  »  pour 
l'assistance  publique,  ne  correspondent  que  par  exception  les  unes 
aux  autres^  ;  que  la  Cité,  la  seule  partie  qui,  on  le  verra,  ait  droit  au 

1.  Exactement  302,  17. 

2.  Le  Comté  de  Londres  comprend  de  plus  la  paroisse  de  Penge  (Crystal  Palace 
et  environs)  sa  superficie  est  de  305  kmq.,  sa  population  de  4  433  018  hab. 

3.  1078  kmq.  sur  1786. 

4.  Voir  sur  ce  sujet  et  sur  la  statistique  de  Londres  en  général  le  volume  Aone/on 
Siatistics  publié  annuellement  sous  la  direction  de  M.  L.  Gomme  par  le  Conseil  de 


Digitized  by 


Google 


330  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

nom  de  Londres,  est  considérée  presque  sous  tous  les  rapports, 
comme  en  dehors  de  Londres  ;  et  nous  constaterons  que  Londres  est 
un  curieux  exemple  de  ce  souci  de  l'irrégularité  que  les  Anglais  se 
piquent  d'apporter  en  toutes  choses. 

Or  cette  irrégularité  est  Tordre  même  si  on  la  compare  à  l'anar- 
chie d'il  y  a  cinquante  ans.  En  1850,  Londres  avait  2  300  000  habi- 
tants, et,  officiellement,  il  n'existait  pas.  Il  n'avait  pas  de  nom,  le 
nom  de  Londres  n'appartenant,  en  principe,  qu'à  la  Cité.  II 
n'avait  pas  d'administration  commune  :  les  habitants  de  Westmins- 
ter, les  habitants  de  la  Cité  et  les  habitants  de  Greenwich  étaient 
des  étrangers  les  uns  pour  les  autres.  Chaque  paroisse  était  souve- 
raine chez  elle  et  faisait  ce  qui  lui  paraissait  bon,  sans  se  préoccuper 
outre  mesure  de  ce  qui  se  passait  chez  le  voisin.  Londres  n'était  pas 
une  ville,  mais  une  agglomération  de  villes  indépendantes.  Cet  âge 
d'or,  qui  a  trouvé  des  panégyristes,  prit  fin  en  1855  par  la  création 
d'un  «  Bureau  des  travaux  de  la  Métropole  »  {Metropolitan  Board  of 
Works) ,  chargé  principalement  du  service  des  égouts  dans  une  partie 
des  comtés  de  Middlesex,  Kent  et  Surrey.  Le  domaine  du  Bureau  des 
Travaux  reçut  du  législateur  le  nom  de  «Territoire  métropolitain». 
(Metropolitan  Area),  C'est  sous  ce  nom  que  Londres  commença  à 
prendre  une  certaine  conscience  de  son  unité,  —  unité  bien  impar- 
faite, il  est  vrai,  quand  on  songe  que  les  pouvoirs  du  Bureau  étaient 
très  limités,  et  que  le  véritable  Londres,  c'est-à-dire  la  Cité,  restait  en 
dehors  des  limites  de  sa  juridiction.  Jusqu'en  1889,  Londres  dut  se 
contenter  du  titre  de  «  territoire  métropolitain  ».  Les  optimistes  pré- 
tendaient que  tout  allait  pour  le  mieux.  Songez,  disaient-ils,  que  nous 
avons  peu  ou  point  de  gouvernement,  que  les  neuf  dixièmes  d'entre 
nous  ignorent  môme  l'existence  de  ce  peu  de  gouvernement,  et 
cependant  «  nous  avons  l'eau  et  le  gaz,  les  criminels  sont  punis,  et  la 
vie  est  passablement  protégée  contre  les  assassins  et  les  épidémies»  '. 
En  dépit  de  cet  enthousiasme,  il  se  trouvait  des  mécontents  qui  récla- 
maient l'unification  de  Londres  et  protestaient  contre  la  situation  pri- 
vilégiée qui,  suivant  eux,  était  faite  à  la  Cité.  La  pression  de  l'opinion 
publique  devint  si  forte  que  le  gouvernement  anglais  transforma  en 
1889  le  «  territoire  métropolitain  »  en  «  Comté  de  Londres  »,  avec 
conseil  de  comté  régulièrement  élu. 

Ce  n'est  pas  encore  l'unité,  ou  tout  au  moins,  l'unité  de  Londres 
est  loin  de  ressembler  à  l'unité  de  Paris.  La  Cité,  le  Londres  histo- 
rique, ne  fait  partie  du  comté  de  Londres  qu'à  de  certains  égards  et 
pour  certains  objets.  Elle  a  conservé  son  organisation  indépendante. 

Comté  de  Londres;  surtout  IV,  p.  lvu  (1893-94)  et  VI,  p.  lïxxv  (1895-96.).  Le 
tome  VI  renferme  des  cartes  intéressantes.  Voir  aussi  le  London  Manual  de 
M.  Donald  pour  1897. 

1.  LoPTiB,  History  of  London  ^  II,  296. 
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ses  richesses  énormes,  ses  compagnies  à  livrée  {Livery  Companies), 
ses  aldermen,  son  Lord  Maire.  Le  Lord  Maire  de  Londres  qui  passe  à 
l'étranger  pour  le  représentant  de  quatre  millions  d'hommes  est  en 
réalité  Télu  de  8777  électeurs  ^  La  Cité  a  sa  police  particulière: 
ses  policemen  portent  le  hrassard  rouge  au  lieu  du  hrassard  bleu, 
elle  a  ses  prisons  particulières  et  ses  tribunaux  particuliers.  Elle 
conserve  avec  un  soin  jaloux  ses  us  et  coutumes  :  la  procession  du 
Lord  Maire  se  fait  toujours  comme  au  moyen  âge,  et  les  véné- 
rables aldermen  mangent  toujours  la  soupe  à  la  tortue  dans  les 
banquets  du  Guildhall,  comme  ils  ont  accoutumé  depuis  un  temps 
immémoriaL  La  Cité  est  un  petit  Londres  au  milieu  du  grand  — un 
Londres  qui  n'a  plus  que  trente  mille  habitants  sédentaires  S  mais 
qui  se  cramponne  à  la  vie  avec  l'énergie  du  désespoir. 

En  dehors  de  la  Cité,  la  cohésion  des  anciens  centres  qui  sont 
devenus  les  quartiers  de  Londres  est  encore  bien  faible.  Les  habitants 
de  Chelsea  ou  d'Islington  s'intéressent  peu  à  ce  qui  se  passe  à  Hackney, 
et  réciproquement.  Les  quartiers  riches  du  West  End  se  plaignent 
d'être  obligés  de  payer  les  dettes  des  quartiers  pauvres.  L'autonomie 
locale  est  restée  très  considérable.  Chacune  des  trente  «  unions» 
dont  se  compose  Londres,  au  point  de  vue  de  l'assistance  publique, 
traite  ses  pauvres  comme  il  lui  plaît,  et  les  systèmes  les  plus  opposés 
sont  en  usage.  Chacune  des  paroisses  de  Londres,  —  vastes  districts 
qui  ont  quelquefois  plus  de  200  000  habitants— a  un  conseil  municipal 
(vesttn/)^  dont  les  pouvoirs  assez  mal  définis  sont  toujours  considé- 
rables. Le  souci  de  l'hygiène  publique,  la  propreté  des  rues  varient 
suivant  que  la  vestry  de  la  paroisse  attache  plus  ou  moins  d'impor- 
tance à  ces  matières.  Les  paroisses  de  Londres  ne  sont  pas  de  simples 
divisions  administratives,  comme  les  arrondissements  de  Paris  :  Paris 
est  divisé  en  arrondissements,  Londres  est  une  association  de  pa- 
roisses. 

De  là  vient  que  le  Londonien  n'a  que  rarement  pour  sa  ville  un 
attachement  profond;  Londres  n'est  pas,  comme  Paris,  une  personne 
vivante  et  que  l'on  puisse  aimer.  Il  n'y  a  pas  d'esprit  londonien,  pas 
de  patriotisme  londonien,  et  Dieu  sait  si  les  Vandales  ont  profité  de 
cette  indifférence  !  De  là  vient  aussi  que  l'on  a  pu,  sans  soulever  de 
bien  vives  protestations,  proposer  de  diviser  Londres  en  dix  villes, 
de  la  taille  de  Manchester,  chacune  avec  son  Lord  Maire  et  sa  Corpo- 
ration municipale.  A  l'unification,  on  oppose  la  «  tenitication  »^.  De 

1.  D'après  le  CUy  of  London  Direclory  de   CoLUifORiDOB,  pour  1897. 

2.  30830  au  recensement  de  1896. 

3.  Quand  plusieurs  petites  paroisses  sont  associées,  le  conseil  prend  le  nom  de 
District  Board. 

4.  Les  habitants  de  Londres  viennent  de  se  prononcer  clairement  pour  Tunifi- 
cation  et  contre  la  tenification  en  envoyant  au  conseil  de  comté  ime  forte  majorité 
progressiste  (mars  1898). 
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tels  projets  font  sentir  la  différence  qui  sépare  Londres  de  Paris. 
Imaginons  un  Paris  dont  les  limites  auraient  été  irrévocablement 
fixées  vers  le  temps  de  Philippe-Auguste;  imaginons  autour  de  ce 
Paris  une  étendue  démesurée  de  faubourgs  dont  chacun  a  longtemps 
vécu  d*une  vie  séparée,  et  qui  se  sont  développés  au  hasard  des  cir- 
constances, dans  des  conditions  les  plus  diverses;  représentons-nous 
des  quartiers  plus  vastes  que  le  faubourg  Saint-Germain  possédés  par 
un  seul  homme,  dont  le  domaine  renferme  cent  mille  habitants,  et 
davantage;  comptons  les  «  villes  champignons  »  qui  sont  nées  et  qui 
naissent  à  tout  instant  sur  la  frontière  de  la  grande  ville,  tandis  que 
le  centre  se  dépeuple  de  jour  en  jour;  mesurons  Tabime  qui  sépare  le 
West  End,  quartier  des  riches,  de  TEast  End,  quartier  des  pauvres, 
et  nous  aurons  énoncé  quelques-uns  des  problèmes  qui  font  de 
Londres  une  ville  unique  au  monde,  une  sorte  d*énigme  historique. 
Cette  situation  ne  laisse  pas  de  donner  de  graves  inquiétudes  aux 
hommes  politiques  de  l'Angleterre;  les  raisons  qui  Texpliquent,  nous 
allons  les  trouver  dans  l'histoire  du  développement  de  Londres. 


Londres  a  pour  origine  trois  centres  distincts.  Deux  de  ces  centres 
se  sont  développés  aux  deux  extrémités  du  Pont  de  Londres  :  la  Cité 
sur  la  rive  septentrionale  de  la  Tamise,  le  faubourg  de  Southwark  sur 
la  rive  méridionale.  Plus  à  TW.  et  sur  la  même  rive  que  la  Cité,  West- 
minster mena  longtemps  une  existence  indépendante,  à  Tombre  de 
son  abbaye  et  de  son  palais  royal.  La  Tamise,  le  «  chemin  silencieux  », 
et  plus  tard  la  route  du  Strand,  avec  ses  palais  en  bordure  le  long  de 
la  rivière,  reliaient  Westminster  à  la  Cité. 

De  ces  trois  centres  qui  ont  servi  de  points  de  départ  à  la  marche 
conquérante  de  Londres,  Westminster  est  probablement  le  plus  ancien. 
La  Cité  et  Southwark  durent  leur  importance,  sinon  leur  existence 
même,  à  la  construction  du  Pont  de  Londres.  Auparavant,  les  voya- 
geurs qui  avaient  à  traverser  le  cours  inférieur  de  la  Tamise  passaient 
de  préférence  par  Westminster.  Là  se  trouvait,  en  effet,  un  des  rares 
endroits,  le  seul  peut-être,  où  Ton  pût  traverser  à  gué  la  Tamise  ma- 
ritime. Un  gué  à  Westminster,  un  pont  entre  la  Cité  et  Southwark, 
telles  sont  les  humbles  origines  de  la  plus  vaste  agglomération 
urbaine  qu'il  y  ait  au  monde. 

Un  savant  historien,  M.  Loftie,  a  essayé,  dans  un  des  chapitres  les 
plus  originaux  de  son  Histoire  de  Londres,  de  reconstituer  la  physio- 
nomie primitive  du  sol  londonien  que  les  six  cent  mille  maisons  de  la 
ville  géante  nous  empêchent  aujourd'hui  d'apercevoir.  A  l'époque  oîi 
les  Romains  commencèrent  la  conquête  de  la  Bretagne,  la  plus  grande 
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partie  du  territoire  sur  lequel  Londres  est  bâti  se  composait  de  lagunes 
et  de  marécages,  sans  cesse  envahis  par  la  Tamise,  à  marée  haute. 
Au  S.  principalement,  la  rivière  pouvait  s'étendre  à  son  gré  dans  les 
terres  basses  oîi  s*élèvent  aujourd'hui  les  quartiers  du  Londres  méri- 
dional :  Lambeth,  Kennington,  Newington,  Bermondsey,  Rotherhithe. 
Il  se  formait,  par  endroits,  dé  véritables  tourbières.  Actuellement 
encore,  et  malgré  l'épaisseur  considérable  de  la  terre  rapportée,  des 
inondations  viennent  de  temps  à  autre  rappeler  aux  habitants  de  cette 
région  que  leurs  maisons  sont  situées  à  un  niveau  de  très  peu  supé- 
rieur—  parfois  même  inférieur  —  à  celui  de  la  haute  mer.  Le  nom  de 
c  Chaussée  de  Newington  »  {Newington  Causeway)  que  porte  Tune  des 
rues  est  un  souvenir  de  cet  ancien  état  demi-lacustre  qui,  au  siècle  der- 
nier, força  quelquefois  encore  les  habitants  de  se  rendre  en  barque  à 
leur  église. 

A  TE.,  les  marais  de  la  Lea  se  confondaient  avec  les  marais  de  la 
Tamise.  L'île  des  Chiens  [Isle  of  Dogs),  aujourd'hui  transformée  en 
«  Ile  des  Docks  »,  est  due,  sans  doute,  aux  alluvions  de  ces  deux 
rivières.  Le  marais  de  Leyton,  le  marais  de  Hackney  et  le  marais  de 
West  Ham  Abbey,  le  long  de  la  Lea,  les  marais  de  Plaistow,  au  N.  dô 
la  Tamise  et  de  Greenwich,  au  S.,  ne  sont  plus  qu'un  faible  reste  des 
marécages  qui  formaient  autrefois  le  delta  de  la  Lea  et  se  prolon- 
geaient, à  TE.,  sur  les  deux  rives  de  la  Tamise.  Le  marais  diminue 
chaque  jour  devant  les  petites  maisons  de  brique  que  des  construc- 
teurs audacieux  arrivent,  on  ne  sait  trop  comment,  à  élever  sur  ce  sol 
de  boue  et  d'argile. 

Au.N.  de  la  Tamise,  dans  la  région  qui  est  à  présent  le  centre  de 
Londres,  de  Hyde  Park  à  la  Tour,  le  terrain  a  toujours  été  plus  ferme. 
Les  collines  de  Hampstead  et  de  Highgate  s'y  prolongeaient  jusqu'aux 
berges  du  fleuve  par  une  sorle  de  plateau  dont  l'élévation  médiocre 
(27  m.  à  Marble  Arch,  18  m.  à  Saint  Paul)  suffisait  cependant  à  pré- 
server le  pays  des  inondations.  De  nombreux  ruisseaux,  coulant 
presque  parallèlement  les  uns  aux  autres,  naissaient  dans  les  collines 
boisées  du  nord  et  découpaient,  —  profondément,  par  endroits,  —  la 
masse  d'argile  du  plateau.  Tous  ces  ruisseaux  sont  aujourd'hui  réduits 
à  la  condition  d'égouts;  quelques-uns  même  semblent  avoir  complè- 
tement disparu.  Il  est  nécessaire  cependant  d'en  faire  mention,  car 
ils  ont  joué  leur  rôle  dans  la  formation  et  dans  le  développement  de 
Londres. 

A  r  W.  le  West  Bourne  qui  a  laissé  son  nom  à  la  rue  de  Westbourne 
Grove,  Bayswater,  et  qui  au  siècle  dernier  alimentait  encore  le  petit 
lac  de  Hyde  Park,  la  Serpentine,  confondait  presque  son  embouchure 
avec  celle  du  Ty  Bourne.  Ce  dernier  ruisseau,  dont  le  nom,  par  une 
série  de  modifications  curieuses,  en  vint  à  désigner  la  potence,  des- 
cendait des  collines  de  Hampstead  et  traversait  Green  Park  et  Saint 
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James's  Park.  Là  il  se  divisait  en  plusieurs  bras'  et  formait  dans  les 
bas-fonds  de  Westminster  et  de  Pimlico  un  delta  marécageux  où 
s'étendait  largement  la  Tamise.  Au  moyen  âge,  bien  que  la  rivière 
fût  déjà  partiellement  endiguée,  il  lui  arriva  parfois  de  faire  irruption 
.d^uis  le  grand  hall  du  palais  royal,  et  maintenant  encore,  elle  est  sen- 
siblement  plus  large  et  moins  profonde  à  Westminster  qu*au  Pont  de 
Londres'.  Rien  n'est  donc  plus  vraisemblable  que  la  tradition  qui 
place  à  Westminster  un  gué  très  ancien  par  lequel  aurait  passé  primi- 


FiG.  1.  —  site  do  Londres  à  l'époque  romaine.  (Hanteurs  en  mètres). 

tivement  Tune  des  routes  les  plus  importantes  de  l'Angleterre,  la 
route  de  Douvres  à  Wroxeter  et  à  Chesler,  la  Watling  Street  des  Anglo- 
Saxons  (Voir  fig.  i)^ 

Avant  la  construction  du  Pont,  la  Watling  Street,  c'est-à-dire 
l'Edgware  Road  actuelle,  au  lieu  de  tourner  brusquement  à  TE.  pour 
se  diriger  vers  London  Bridge  par  Oxford  Street  et  Uolborn,  descen- 

1.  Ce  fait  expliquerait,  dit-on,  le  nom  du  Ty  Bourne  ou  Tyburn.  Il  faudrait  rap- 
procher tfj  de  two. 

2.  La  largeur  est  d'environ  360  m.  à  Westminster  et  d'environ  270  m.  au  Pont 
de  Londres. 

3.  Les  raisons  qui  plaident  en  faveur  de  cette  hypothèse  ont  été  fort  bien  déve- 
loppées par  M.  LoFTiE  (Hislory  of  London,  I,  26  et  suiv.).  Sir  Walter  Besant,  dont 
l'autorité  en  ces  matières  est  incontestée,  a  adopté  dans  son  Westminster  l'opinion 
de  M.  Loflie. 
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dait  droit  au  S.,  et  débouchait  sur  la  Tamise  dans  une  sorte  d*ile 
formée  par  les  bras  du  Ty  Bourne.  C'est  Ttle  que  les  Saxons  appelèrent 
Thorney  (lie  des  épines)  et  qui  est  devenue  Westminster.  Arrivé  là, 
le  voyageur  avait  à  traverser  le  fleuve.  Sur  l'autre  rive,  il  retrouvait 
la  voie  romaine  qui,  dans  cette  partie,  conserva  longtemps  le  nom  de 
Stane  Street  (route  de  pierre),  et  qui  se  dirigeait  en  droite  ligne  vers 
Deptford  ^  Ajoutons  que  la  découverte  de  mosaïques  romaines  sous 
Tabbaye  de  Westminster  a  pleinement  prouvé  Texistence  d'un  éta- 
blissement fort  ancien  à  cet  endroit*.  Le  croquis  ci-dessus  représente, 
d'après  M.  Loftie,  la  route  ancienne  et  la  nouvelle,  la  route  du  Gué  et 
la  route  du  Pont  (Fig.  1,  p.  334). 

Les  vallées  du  Westbourne  et  du  Tyburn  ont  disparu,  nivelées  par 
les  constructeurs  modernes.  Plus  h  l'E.  coulait  une  rivière  si  profon- 
dément encaissée  que  les  débris  accumulés  depuis  un  millier  d'années 
n'ont  pu  oblitérer  l'ancien  relief. 

En  passant  sur  le  «  Viaduc  de  Holborn  »  qui  joint  Holbom  à  New- 
gate  Street,  arrêtons-nous  un  moment  près  de  la  gare  de  Holborn  sur 
le  pont  qui  traverse  Farringdon  Street.  Cette  rue  est  à  cinq  ou  six  mètres 
au-dessous  de  nous,  et,  si  nous  la  suivons  des  yeux,  nous  apercevons, 
au  S.,  le  perpétuel  encombremeùt  de  Ludgate  Circus,  le  pont  de 
Blackfriars  et  la  Tamise.  Là,  dans  le  fond  de  la  vallée  que  suit  Far- 
ringdon Street,  était  le  cours  inférieur  d'une  rivière  :  c'était  le  «  Ruis- 
seau du  creux  »,  le  Bole  Bourne  qui  a  donné  son  nom  à  tout  le  quar. 
tier'.  A  l'endroit  où  le  viaduc  franchit  maintenant  la  vallée,  se  trouvait 
le  pont  de  Holborn  vers  lequel  descendait,  à  TW.,  la  pente  rapide  de 
Holborn  Hill,  et  à  l'E.,  la  pente  plus  rapide  encore  de  Snow  Hill. 
L'église  Saint-André  qui  se  trouvait  autrefois  à  mi-côte  le  long  de 
Holbom  Hill  et  qui  est  maintenant  enfouie  au  milieu  des  constructions 
du  Viaduc,  marque  pour  nous  l'ancien  niveau  du  sol. 

Au-dessous  du  pont,  le  ruisseau  s'élargissait  jusqu'à  devenir  une 
rivière  navigable,  et  prenait  alors  le  nom  de  Fleet.  L'embouchure  de 
la  Fleet,  approfondie  par  la  marée,  formaitau  moyen  âge,  au  pied  des 
murs  de  la  Cité,  un  petit  port  très  commode  et  très  fréquenté  qui  fut 
un  des  premiers  centres  commerciaux  de  Londres.  Les  gros  vaisseaux 
s'arrêtaient  au  «  pont  de  la  Fleet  »  qui  faisait  communiquer  Fleet 
Street  et  Ludgate  Hill  ♦;  les  petits  remontaient  jusqu'au  Pont  de  Hol- 

1.  La  Watling  Street  porte  maintenant  au  S.  de  la  Tamise  le  nom  de  Old 
Rent  Hoad. 

2.  Faut-il  voir  dans  ces  ruines  une  maison  de  poste  où  s'arrêtaient  les  voya- 
geurs? Cette  hypothèse  de  M.  Loftie  ne  manque  pas  de  vraisemblance. 

3.  Le  nom  de  Oldbourne  ^vieux  ruisseau)  qui  est  employé  par  Stow  dans  son 
Surtey  of  London  est  une  fantaisie  étymologique.  Il  en  est  de  môme  de  l'étymo- 
iogie  Hilborn  (ruisseau  de  la  colline)  qu'il  propose  également  ^Stow,  éd.  Morley, 
p.  46).  On  peut  rapprocher  Holborn  de  Uolland. 

4.  Ce  pont  se  trouvait  à  peu  près  à  l'endroit  où  est  aujourd'hui  Ludgate  Circus. 
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born  et  s'enfonçaient  dans  le  quartier  neuf  de  la  Cité,  tout  près  du 
marché  de  Smithfield.  Le  commerce  de  la  houille  ou  «  charbon  de 
mer  >*  se  faisait  dans  Seacoal  Lane.  Tout  cela  n'est  plus  qu'un,  souve- 
nir. La  Fleet  commença  de  bonne  heure  à  décliner.  Dès  1307  un  mem- 
bre du  Parlement  constatait,  avec  inquiétude,  que  les  tanneurs  du 
voisinage,  en  y  jetant  leurs  déchets,  rendaient  la  navigation  presque 
impossible  *.  Malgré  les  efforts  du  gouvernement  de  la  Cité,  la  déca- 
dence ne  fit  que  s'accentuer.  La  Fleet  devint  le  «  fossé  de  la  Fleet  » 
(Fleet  Ditch),  réceptacle  de  tous  les  chiens  crevés  de  la  ville*.  Enfln  la 
dégradation  fut  consommée  au  milieu  du  siècle  dernier;  on  couvrit 
la  Fleet,  et  ce  qui  reste  d'elle  n'est  plus  qu'un  égout. 

Au  centre  de  ce  qui  fut  plus  tard  la  Cité,  à  deux  pas  de  la  Banque 
d'Angleterre  et  du  Royal  Exchange,  se  trouvait  un  tout  petit  ruisseau, 
profondément  ignoré  des  City  men  qui  se  bousculent  aujourd'hui  dans 
ce  quartier.  Il  apparaît  dans  l'histoire  sous  le  nom  de  Walbrook,  sans 
doute  parce  que,  né  dans  les  marais  du  nord  de  la  ville  ^  il  traversait 
les  murs  avant  de  pénétrer  dans  la  Cité.  A  TW.  du  Walbrook  s'élevait 
la  colline  de  Saint  Paul,  à  l'E.  s'étendaient  les  faibles  hauteurs  de . 
Cornhill.  C'est  là  que  Londres  est  né,  sur  les  deux  rives  de  ce  ruis*^ 
seau;  c'est  là  que  bat  maintenant  encore  le  cœur  de  Londres.  Le 
Walbrook  a  depuis  longtemps  disparu.  Dès  le  milieu  du  xv^  siècle  les 
habitants  des  deux  rives  furent  chargés  de  couvrir  la  partie  qui  se 
trouvait  devant  leur  maison  et  sous  le  règne  d'Elisabeth  le  cours  du 
ruisseau  était  déjà  complètement  oublié.  Il  suivait  à  peu  près,  semble- 
t-il,  la  rue  actuelle  du  Walbrook,  et  son  embouchure  à  Dowgate,  près 
de  la  gare  actuelle  de  Cannon  Street,  formait  un  petit  havre  minuscule 
que  les  barques  bretonnes  fréquentèrent  sans  doute  longtemps  avant 
l'arrivée  des  Romains.  C'est  là  que  s'éleva,  plus  tard,  le  Steelyard,  le 
vaste  entrepôt  des  marchands  de  la  Hanse  teutonique. 

Tout  près  de  l'embouchure  du  Walbrook  se  trouvait  Tun  des  points 
les  plus  importants  de  la  Tamise  inférieure,  un  endroit  où  la  distance 
entre  les  deux  rives  était  exceptionnellement  réduite  et  appelait,  pour 
ainsi  dire,  l'établissement  d'un  pont.  Le  pont  une  fois  construit, 
Londres  devait  nécessairement  tuer  Westminster  comme  lieu  de  pas- 
sage et  comme  marché.  La  Watling  Street  devait  délaisser  Westminster 
pour  Londres  et  tout  le  trafic  de  la  vallée  devait  se  porter  au  point  de 
jonction  de  la  grande  route  terrestre  avec  la  grande  route  maritime. 

Il  y  avait  là  un  village  breton,  peut-être  plusieurs  villages.  Sur  la 
rive  occidentale  du  Walbrook  et  dans  London  Wall  on  a  retrouvé  des 

1.  Voir  Stow,  Sui'vei/  of  London  (éd.  Morley)  p.  44-45. 

2.  Welch,  Modem  Historyof  the  City  of  London^  p.  15  et  34,  donne  des  vues  de  la 
Fleet  au  xviir  siècle  d'après  un  tableau  de  C.  S.  Scott  et  une  gravure  de  la  biblio- 
thèque du  Guildhall. 

3.  Les  noms  de  Moorfields,  Moorgate,  rappellent  encore  l'existence  de  ces  maré- 
cages. 
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restes  de  constructions  sur  pilotis  et  divers  objets  qui  paraissent  de 
provenance  bretonne.  Des  restes  semblables  ont  été  découverts  au  sud 
de  la  Tamise,  à  Southwark  ^  Le  nom  de  Londres  paraît  bien  être  d*orL- 
gine  celtique  :  llyn-din  voudrait  dire  «  Fort  du  Lac  »'.  Voilà  tout  ce 
que  nous  savons  du  Londres  breton.  Ce  n'est  pas  que  Ton  n'ait  écrit 
de  savantes  dissertations  sur  les  Trinobantes  de  César,  sur  Londres 
considéré  comme  capitale  du  roi  breton  Cassivellaunus,  sur  les  rela- 
tions des  Trinobantes  du  N.  de  la  Tamise  avec  les  Cantii  du  Sud,  sur 
la  possibilité  d*un  bac,  voire  même  d'un  pont  entre  les  capitales  de 
ces  deux  tribus.  On  est  allé  jusqu'à  décrire  la  vie  que  devait  mener  le 
chef  de  clan  dans  son  «  Fort  du  Lac  ».  Malheureusement  César  ne 
nomme  pas  Londres;  on  a  même  poussé  le  scepticisme  jusqu'à  mettre 
en  doute  l'existence  de  cette  ville  à  l'époque  bretonne^;  pour  exagérée 
que  soit  cette  opinion,  «lie  montre  bien  l'état  d'incertitude  de  nos 
connaissances. 

Les  Romains  furent  les  véritables  fondateurs  de  Londres  :  ils  con- 
struisirent le  Pont*.  Une  grande  ville  ne  pouvait  manquer  de  se  déve- 
lopper tôt  ou  tard  sur  la  Tamise  maritime,  au  centre  du  bassin  géolo- 
gique de  la  Tamise,  dans  une  situation  analogue  à  celle  de  Paris  et  à 
celle  de  Bordeaux.  Elle  s'est  développée  sur  les  collines  du  Walbrook 
parce  qu'il  existait  en  face  de  ces  collines  une  sorte  d'étranglement 
du  fleuve  qui  permit  aux  Romains  de  relier  les  deux  rives  par  un  pont 
de  bois.  La  route  de  Chester  à  Douvres  fit  un  crochet  pour  atteindre 
le  pont;  Holbom  et  Oxford  Street,  au  N.  de  la  Tamise,  Borough  High 
Street,  au  S.,  marquent  la  direction  nouvelle;  une  petite  rue  de  la 
Cité  porte  encore  le  nom  de  Watling  Street**. 

Le  pont  romain  était  situé  un  peu  àl'E.  du  pont  de  Londres  actuel; 
on  a  retrouvé  la  place  qu'il  occupait  marquée  au  fond  de  la  rivière  par 

1.  Cf.  LoFTiE,  London,  p.  2;  Wheatlby,  London  past  and  presenl^l,  p.  ix  et  suiv. 
*2.  LoFTiE,  Hislory  of  LondoUy  I,  p.  H,  et  London  (dans  la  collection  Historic. 
Towns)  p.  2  et  3. 

3.  L'existence  d'un  Londres  breton  a  été  niée  en  particulier  par  Gubst,  dans  ses 
Origines  Cellicœ.  Il  est  cependant  difficile  de  douter  de  l'origine  celtique  du  mot 
Londinium  ;  le  mot  en  tout  cas  n'est  pas  latin,  et  l'on  peut  se  demander  pourquoi 
les  Romains  auraient  donné  un  nom  étranger  à  ime  ville  qu'ils  fondaient.  De  plus, 
comme  le  remarque  Whbatley  {London  past  and  présent,  I,  p.xii)  on  ne  s'explique 
guère,  si  Ton  n'admet  pas  l'existence  de  Londres  avant  l'arrivée  des  Romains,  com- 
ment il  a  pu  arriver  si  rapidement  (de  43  à  61)  à  la  prospérité  dont  parle  Tacite 
dans  le  texte  des  Annales  que  nous  citerons  plus  loin. 

4.  Il  faut  avouer  que  l'existence  de  ce  pont  n'est  attestée  par  aucun  auteur.  Il 
est  vrai  qu'il  n'y  a  guère  h  s'en  étonner.  Dion  Cassius  en  racontant  l'expédition  de 
Claude  en  Bretagne  parle,  mais  en  termes  vagues,  d'un  pont  sur  la  Tamise.  Le 
pont  n'existait  sans  doute  pas  encore  en  61,  car  Suetonius  Paullinus  n'aurait  pas 
abandonné  sans  combat  à  Boadicée  une  place  aussi  importante  au  point  de  vue 
stratégique. 

5.  EUe  a  d'ailleurs  une  direction  sensiblement  différente  de  celle  que  devait 
avoir  l'ancienne  Watling  Street  qui  a  été  recouverte  par  les  constructions  élevées 
sur  la  place  du  marché  (  West-Cheap).  L'étymologie  la  plus  probable  de  Watling  est 
Atheling.  ' 

ANN.   DB  GÉOG.  —  VU»  ANNÉE.  22 
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une  série  de  monnaies  romaines.  Ces  monnaies  étaient,  dit-on,  des 
offrandes  que  faisaient  les  voyageurs  au  génie  tutélaire  de  la  Tamise. 
En  ce  cas,  les  négociants  de  Londres  trouvaient  moyen  de  concilier 
réconomie  et  la  piété,  car  la  plupart  des  pièces  qui  ont  été  retirées  du 
lit  du  fleuve  sont  en  plomb  recouvert  d'argent.  London  Bridge  fut 
longtemps,  —  jusqu'au  xvin**  siècle,  —  le  seul  pont  de  Londres.  A 
répoque  de  la  conquête  normande,  il  était  encore  en  bois.  Il  fut  brûlé 
à  deux  reprises,  en  1136  et  en  1163.  Après  ce  dernier  incendie,  Pierre, 
curé  de  Sainte-Marie  Colechurch,  dans  la  Cité,  reconstruisit  le  pont 
de  bois,  et,  treize  ans  plus  tard,  commença  la  construction  d  un  pont 
de  pierre.  Les  travaux  durèrent  33  ans,  de  1176  à  1209.  Pierre  de 
Colechurch  ne  vit  pas  la  fin  de  son  œuvre  ;  il  mourut  quatre  ans  avant 
l'inauguration  solennelle  et  fut  inhumé  dans  la  chapelle  de  Saint- 
Thomas  que  l'on  construisait  sur  la  pile  centrale  du  Pont.  Le  pont  de 
Londres  fut  pendant  tout  le  moyen  âge  une  des  merveilles  de  TAn- 
gleterre.  Il  possédait  et  possède  encore  des  domaines  et  un  revenu 
destinés  à  pourvoir  à  son  entretien*.  Vers  le  milieu,  un  pont-levis 
permettait  d'interrompre  les  communications  entre  les  deux  rives,  et 
livrait  passage  aux  vaisseaux  qui  se  rendaient  au  port  de  Queenhithe 
ou  remontaient  jusqu'à  Westminster*.  La  tour  qui  protégeait  le  pont- 
levis  était  ornée  des  tètes  des  criminels  et  des  traîtres;  deux  autres 
tours  défendaient  l'entrée  du  pont,  du  côté  de  Southwark  et  du  côté 
de  Londres.  Ce  pont  sur  lequel  on  donnait  quelquefois  des  tournois 
faisait,  à  la  fin  du  xvi®  siècle,  l'admiration  de  Stow.  «  Il  est  rempli, 
dit-il,  de  grandes  et  belles  constructions,  habitées  pour  la  plupart  par 
de  riches  marchands,  surtout  par  des  merciers...  Il  ressemble  plutôt 
à  une  rue  qu'à  un  pont' .»  La  «  Maison  non-pareille  »  {Nonesuch  Housé) 
édifice  en  bois,  qui  avait  été  apporté  de  Hollande  vers  1580,  était  avec 
son  fouillis  de  sculptures  l'objet  principal  de  l'enthousiasme  des  Lon- 
doniens. Les  nombreux  croquis  du  vieux  London  Bridge  qui  sont  par- 
venus jusqu'à  nous  justifient  cet  enthousiasme^.  Il  est  difficile  d'ima- 
giner quelque  chose  de  plus  pittoresque  que  le  pont  de  Pierre  de 
Colechurch,  tel  que  les  siècles  l'avaient  fait,  avec  ses  vingt  arches 

1.  C'est  le  Bridge  House  Estate. 

2.  La  navigation  était  alors  très  active  en  amont  de  London  Bridge. 

3.  Stow,  Survey  of  London^  p.  56  et  p.  217. 

4.  Les  principales  de  ces  vues  sont  les  suivantes  :  l**  une  miniature  dans  un 
manuscrit  des  œuvres  du  duc  d'Orléans  (vers  1300/.  Le  manuscrit  se  trouve  au 
British  Muséum.  La  miniature  est  reproduite  dans  Jusserand,  English  wayfaring 
life,  p.  37  ;  2"  la  vue  attribuée  à  Van  den  Wyngaerde  (à  la  Bodléienne)  et  reproduite 
dans  LovTiE,  Hislot'y  of  London,  I,  p.  418  ;  S^lavuequi  se  trouve  dans  la  carte  d'AooAS 
(vers  1591);  4»  une  vue  en  couleurs  (vers  1600)  reproduite  au  tome  I*'de  l'édition  de 
la  Description  of  England,  de  Harrison,  publiée  par  M.  FuRiavALL  pour  la  New 
Shakspeare  Society  ;  5"  la  vue  de^VisHER  (1616)  ;  6*  les  vues  de  IIollar  au  xvn*  siècle, 
de  Scott  au  xviii*,  de  E.  W.  Gook  immédiatement  avant  la  destruction  du  pont.  — 
H.  W.  Brewer  a  tenté,  dans  le  PallMall  Magazine  de  mars  1897,  une  reconstitution 
du  vieux  London  Bridge. 
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irrégulières,  son  pont-levis,  ses  tours,  sa  chapelle,  ses  vieilles  mai- 
sons et  ses  moulins.  Mais  au  xvm''  siècle,  le  pittoresque  allait  dispa- 
raissant, el  les  inconvénients  apparurent.  Le  pont  était  trop  étroit,  les 
piles  étaient  trop  rapprochées  et  gênaient  la  navigation.  En  1756,  on 
démolit  les  maisons,  et  Ton  commença  des  réparations  qui  finirent 
par  coûter  plus  cher  qu'une  construction  nouvelle.  Enfin,  en  1825,  les 
Londoniens  durent  se  résoudre  à  se  séparer  de  leur  vieux  pont.  Le 
pont  actuel  fut  terminé  en  1831.  Dans  l'intervalle,  les  ponts  de  West- 
minster, de  Blackfriars,  de  Southwark,  de  Waterloo  avaient  été  con- 
struits pour  alléger  le  trafic  du  pont  de  Londres  ;  le  pont  de  la  Tour, 
inauguré  en  1894,  répond  à  la  môme  nécessité. 

Lorsque  les  Romains  eurent  établi  le  premier  pont  de  Londres,  ils 
élevèrent,  à  l'extrémité  septentrionale,  une  sorte  de  forteresse  dont 
on  a  mis  à  nu  les  fondations  en  construisant  la  gare  de  Cannon  Street'. 
Au  sortir  du  pont,  une  route  se  dirigeait,  au  N.  vers  Lincoln  et  York  : 
ce  fut  TErmyn  Street  des  Saxons.  Une  autre  allait,  à  TW.,  rejoindre 
Tancienne  Watling  Street  de  Westminster.  La  «  pierre  de  Londres  » 
{London  Stone)  qui  est  aujourd'hui  enchâssée  comme  une  relique  dans 
la  muraille  de  l'église  St-Swithin  marquait,  peut-être,  le  point  de 
départ  des  deux  routes^.  Les  villas  des  Romains  ou  des  indigènes 
romanisés  étaient  éparses  dans  la  campagne  ;  les  bords  du  Walbrook 
semblent  avoir  été  l'objet  d'une  prédilection  spéciale  ;  on  y  a  retrouvé, 
à  12  m.  au-dessous  du  niveau  du  sol  actuel  des  restes  assez  nombreux 
de  mosaïques  romaines.  Il  y  avait  également  des  habitations  sur  la 
rive  méridionale  et  sans  aller  jusqu'à  placer  le  Londres  romain  à 
Southwark,  comme  on  Ta  fait  quelquefois,  sur  la  foi  du  géographe 
Ptolémée',  il  faut  reconnaître  que  le  faubourg  du  Sud  peut  avoir 
longtemps  égalé  l'importance  de  la  ville  du  Nord.  Après  l'arrivée  des 
Romains,  Londres  devint,  en  fort  peu  de  temps,  le  centre  d'un  com- 
merce très  actif.  Tacite,  dans  lequel  on  trouve  pour  la  première  fois 
le  nom  de  Londres,  le  dit  en  termes  formels  :  bien  que  Londres  n'eût 
pas  le  titre  de  colonie,  il  était  célèbre  par  le  nombre  de  ses  marchands 
et  l'importance  de  son  trafic^.  Tacite  ajoute  que  les  Romains  durent 
l'abandonner  à  la  fureur  des  Bretons  de  Boadicée  qui,  dans  la  révolte 

1.  Il  est  possible  que  ce  fort  ait  été  construit  en  même  temps  que  le  pont,  à  la 
suite  de  la  révolte  de  Boadicée. 

2.  Des  historiens  donnent  à  cette  pierre  une  importance  beaucoup  plus  grande. 
Elle  aurait  été  une  sorte  de  palladium.  On  fait  remarquer  que  le  rebelle  Jack  Cade 
la  frappa  de  son  épée  en  signe  de  prise  de  possession  de  la  ville.  M.  Gomme  pense 
que  c'est  auprès  d'elle  qu'avaient  lieu  les  assemblées  du  peuple. 

3.  M.  Loftie,  dans  son  second  ouvrage  {London,  p.  5),  admet  la  valeur  du  texte 
de  Ptolémée,  qui  place  Londres  dans  le  Kent.  Walworth  serait  une  ferme  située 
près  du  «  mur  »  d'enceinte.  Malheureusement  l'existence  de  ce  mur  est  hypothé- 
tique, et  tout  porte  à  supposer  que  l'affirmation  de  Ptolémée  est  une  erreur. 

4.  Gognomine  quidem  colonise  non  insigne  sed  copia  negotiatorum  et  com- 
meatuum  maxime  célèbre  (Ann.  XIV,  33). 
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de  Tan  61  massacrèrent  la  plupart  des  habitants.  Londres  se  releva 
cependant  de  ses  ruines  ;  nous  le  voyons  réapparaître  dans  l'Itiné- 
raire d*Antonin;  il  s'étendit,  à  l*W.,  du  côté  de  Saint-Paul,  recou- 
vrant les  cimetières  du  premier  Londres.  Il  ne  semble  pas  qu'il  ait 
jamais  été  très  riche;  les  objets  les  plus  précieux  que  Ton  ait  décou- 
verts sont  des  urnes  de  plomb.  Les  maisons  particulières  n'étaient 
pas  luxueuses  et  Ton  n'a  retrouvé  que  des  restes  insignifiants  des  mo- 
numents publics.  On  ne  connaît  ni  temples  païens,  ni  églises  chré- 
tiennes. 

Le  moment  arriva  pourtant  —  à  quelle  époque,  il  est  impossible 
de  le  dire^  —  où  les  Romains  jugèrent  la  place  assez  importante  pour 
l'entourer  d'un  mur  d'enceinte  formé,  suivant  la  méthode  romaine, 
de  couches  superposées  de  pierre  et  de  brique.  Le  mur  de  Londres, 
bien  des  fois  réparé  et  reconstruit,  a  subsisté  jusqu'au  grand  incendie 
de  1666.  Dans  toutes  les  cartes  antérieures  à  cette  date,  London  Wall, 
avec  son  fossé  qu'envahissait  la  végétation,  est  un  des  traits  les  plus 
frappants  de  la  physionomie  de  la  Cité.  L'enceinte  romaine  ne  subit 
au  moyen  âge  que  des  rectifications  sans  importance  :  à  TE.,  Guil- 
laume le  Conquérant  brisa  la  ligne  des  murs  pour  commencer,  sur  le 
site  d'un  bastion  romain,  la  construction  de  la  Tour;  à  l'W.,  le  mur 
fut  repoussé  jusqu'à  la  Pleet  pour  englober  le  quartier  des  Dominicains 
ou  «  frères  noirs  »  {Black friars).  Le  chemin  de  fer  métropolitain,  dans 
sa  partie  orientale,  marque  d'une  manière  approximative  la  place  de 
l'enceinte;  les  noms  mêmes  des  stations  —  Moorgate,  Bishopsgate, 
Aldgate  sont  les  noms  des  anciennes  portes  de  la  ville.  Si  nous  vou- 
lons suivre  le  tracé  de  la  muraille  en  partant  de  la  Tour,  nous  lon- 
geons d'abord  les  Minories  et  Houndsditch;  nous  prenons  ensuite 
London  Wall.  De  là,  le  mur  gagnait  l'extrémité  W.  de  Newgate  Street*, 
et  se  dirigeait  au  S.  vers  la  Tamise  en  suivant  Old  Bailey.  Il  avait  donc, 
comme  l'ont  remarqué  tous  les  historiens  de  Londres,  la  forme  d'un 
arc  avec  la  Tamise  pour  corde.  Les  Romains  avaient  prolongé  leur 
mur  le  long  de  la  Tamise,  mais  la  marée  vint  à  bout  même  du  ciment 
romain.  La  muraille  s'écroula  ;  à  la  fin  du  xii*  siècle,  William  Fitzsle- 
phen  n'en  retrouvait  plus  que  des  fragments. 

Les  deux  premières  portes  furent,  probablement,  au  N.,  Bishops- 
gate par  où  passait  la  route  d'York,  et  à  l'W.,  Newgate  qui  donnait 
passage  à  la  route  de  Chester.  Au  moyen  âge,  les  portes  principales 
étaient  au  nombre  de  sept:  à  l'Ë.,  Aldgate^;   au  N.,  Bishopsgate, 

i.  Les  dates  les  plus  diverses  ont  été  proposées,  depuis  le  commencement  du 
II*  siècle  jusqu'au  milieu  du  iv*. 

2.  La  porte  appelée  Aldersgate  était  donc  bien  au  S.  de  la  gare  actuelle  d*Al- 
dersgate. 

3.  De  longues  controverses  ont  eu  lieu  sur  l'origine  de  ces  noms.  Aldgate  ne  signifie 
pas  vieille  porte  {old  gale)  comme  l'a  cru  Stow.  L'orthographe  primitive  est  Algate  ou 
Alegate.  Bishopsgate  fut  sans  doute  reconstruite  par  un  évéque,   peut-être  saint 
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Moorgate,  Cripplegate  et  Aldersgaie  ;  à  l'W.,  Newgate  qui  servait  de 
prison,  et  Ludgate.  Les  noms  de  Billingsgate,  auprès  du  pont  de  Lon- 
dres et  de  Dowgate,  à  l'embouchure  du  Walbrook  rappellent,  sans 
doute,  d'anciennes  ouvertures  dans  la  muraille  qui  protégeait  Londres 
du  côté  de  la  Tamise.  Les  portes  existaient  encore  au  milieu  du  xvm* 
siècle.  On  les  démolit  alors  sous  prétexte  d'élargir  les  rues,  —  même 
Aldgate,  sur  laquelle  avait  habité  jadis  maître  Geoffroy  Chaucer,  poète 
et  contrôleur  des  douanes  de  Sa  Majesté. 

C'est  grâce  à  la  muraille  romaine  que  Londres  put  traverser  sans 
périr  l'époque  ténébreuse  et  troublée  des  invasions  saxonnes  et  des 
invasions  danoises.  Les  légions  quittèrent  la  Grande-Bretagne  en  409. 
Pendant  plus  de  600  ans,  du  départ  des  Romains  à  la  conquête  nor- 
mande, nous  en  sommes  réduits  pour  écrire  l'histoire  de  Londres  à 
quelques  passages  de  Bède  et  de  la  chronique  saxonne,  et  à  quelques 
mentions  dans  les  chartes  du  Codex  diplomaticus.  Le  tout  tiendrait 
dans  une  page  des  Annales.  Nous  ignorons  comment  la  tribu  des 
«  Saxons  moyens  »  s'établit  autour  de  Londres,  dans  le  Middlesex, 
entre  la  Saxe  de  l'Est  (Essex)  et  la  Saxe  de  l'Ouest  (Wessex).  Le  pays 
était  couvert  de  forêts,  la  population  très  clairsemée  et  la  conquête  se 
fit  sans  bruit.  Nous  ignorons  ce  que  devint  Londres,  qui,  dans  les 
derniers  temps  de  l'occupation  romaine,  avait  pris  le  nom  pompeux 
d'Augusta.  Fut-il  abandonné  par  ses  habitants  et  resta-t-il  désert  jus- 
qu'à l'arrivée  d'une  bande  saxonne  qui  se  fixa  dans  l'enceinte?  Put-il, 
au  contraire,  à  l'abri  de  ses  murs,  résister  aux  assauts  des  Barbares  et 
conserver  même  une  partie  de  l'organisation  municipale  que  lui 
avaient  donnée  les  Romains?  Les  deux  opinions  ont  été  soutenues 
avec  la  même  énergie;  Londres  a  eu  ses romanw/es  forcenés  et  ses  ger- 
manû/ei intransigeants,  d'autantplus  intransigeants  que  les  textes  his- 
toriques sont  absolument  muets.  M.  L.  Gomme  affirme  que  si  jamais 
on  a  trouvé  trace  de  la  continuité  des  traditions  romaines  en  Angle- 
terre, c'est  assurément  à  Londres.  M.  Loftie  prétend  que  si  jamais 
ville  a  été  germanique  dans  ses  origines,  dans  ses  coutumes  et  dans 
ses  institutions,  c'est  bien  certainement  celle-là*. 

Erkenwald.  Moorgale  rappelle  les  marais  du  nord  de  Londres.  Aldersgate  doit  pro- 
bablement son  nom  à  un  certain  Ealdred.  Lorsque  Geofifroy  de  Monmouth  eut  popu- 
larisé la  légende  des  origines  Iroyennes  de  Londres  on  expliqua  Ludgate  et  Billings- 
gate  par  deux  rois,  Lud  et  Belin.  En  réalité  Billingsgate  doit  son  nom  à  la  gens 
saxonne  des  Billings.  L'étymologie  de  Ludgate  et  celle  de  Dowgate  sont  inconnues. 
1.  Voir  surtout  Loftie,  London.p.  14,  117,  etc.  et  L.  Gomhz  (Contçmporart/  RevieWj 
mai  1896).  Le  principal  argument  sur  lequel  on  s'appuie  pour  démontrer  l'existence 
d'un  hiatus  entre  l'occupation  romaine  et  l'occupation  saxonne  est  le  suivant.  Les 
rues  modernes  qui,par  hypothèse,  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  celles  de  l'époque 
saxonne,  ne  suivent  pas  la  direction  des  rues  romaines,  car  elles  traversent  quel- 
quefois le  site  d'une  maison  romaine.  D'un  autre  côté  les  portes  du  Londres  du 
moyen  &ge  ne  sont  pas  situées  sur  l'emplacement  des  portes  romaines.  Une  de  ces 
dernières  se  trouvait  un  peu  à  l'E.  de  Bishopsgate,  dans  Camomile Street; une  autre 
un  peu  au  N.  de  Newgate.  Cet  argument  est  loin  d'avoir  la  valeur  qu'on  lui  prête. 
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La  controverse  peut  durer  longtemps  encore. 

Il  ne  semble  pas,  en  tout  cas,  que  les  Saxons  aient  appliqué  à 
Londres  le  système  d'extermination  totale  dont  ils  ont  fait  usage  dans 
quelques  autres  villes  de  TAngleterre.  En  457,  Londres  sert  de  refuge 
aux  Bretons  vaincus  par  les  Saxons  à  Crayford.  En  604,  il  est  la  capi- 
tale du  royaume  d*Essex.  Il  faudrait  donc  placer  dans  cet  espace  de 
150  ans  la  destruction  et  la  reconstruction  de  Londres.  Ne  vaut-il  pas 
mieux  supposer  que  la  conquête  fut  accomplie  silencieusement  et 
pacifiquement,  —  aussi  pacifiquement  que  les  Saxons  pouvaient  faire 
une  conquête  ? 

En  604,  suivant  Bédé,  Augustin,  archevêque  des  Bretagnes,  ordon- 
na Mellitus  comme  évèque  pour  aller  prêcher  TËvangile  aux  Saxons 
orientaux  «  dont  la  métropole  est  la  cité  de  Londres,  située  sur  le 
bord  de  la  Tamise  et  marché  {emporium)  d'un  grand  nombre  de  peu- 
ples qui  s'y  rendent  par  terre  et  par  mer*  ».  Bède  ajoute  qu'Ethelbert, 
roi  de  Kent,  qui  protégeait  les  missionnaires  et  qui  semble  avoir  été 
le  suzerain  du  roi  d'Essex,  «  fit  construire  dans  la  cité  de  Londres 
l*Ëglise  de  Saint-Paul  »  qu'il  donna  comme  siège  épiscopal  au  nouvel 
évêque. 

Lorsque  TEssex  eut  cessé  de  former  un  Ëtat  particulier,  Londres 
appartint  successivement  aux  rois  de  Kent,  aux  rois  de  Mercie  et  enfin 
aux  rois  de  Wessex,  suivant  que  Tun  ou  l'autre  de  ces  royaumes  eut 
la  prépondérance  en  Angleterre.  Il  résista  vaillamment  aux  invasions 
danoises.  Mais  bien  qu'Alfred  le  Grand  eût  relevé  en  886  les  murailles 
qui  tombaient  en  ruines,  Londres  eut  beaucoup  à  souffrir  du  voisi- 
nage des  Danois  établis  à  demeure  de  l'autre  côté  de  la  Lea,  dans  le 
Danelagh  qui  leur  avait  été  abandonné.  Les  bandes  danoises,  1'  «  Ar- 
mée/>,  comme  dit  l'auteur  de  la  chronique  saxonne,  ravageaient  les 
campagnes  du  Middlesex  et  forçaient  les  habitants  à  se  renfermer  dans 
leurs  murailles.  Le  domaine  des  rois  anglo-saxons  se  trouvait  quel- 
quefois réduit  à  la  cité  de  Londres  ;  quelquefois  au  contraire,  sous 
Cnut  par  exemple,  Londres  devenait  une  ville  danoise.  C'est  même, 
pour  le  dire  en  passant,  la  seule  époque  où  Londres  ait  été  véritable- 

L'enceinte  renfermait  certainement  à  l'époque  romaine  de  vastes  espaces  vides  ;  le 
tracé  des  rues  était  loin  d'être  aussi  fixe  que  dans  une  ville  entièrement  bâtie.  Quant 
à  la  place  des  portes,  le  mur  a  été  si  souvent  réparé  et  reconstruit  ^u'il  est  bien 
difficile  de  rien  conclure  d'un  changement  aussi  léger. 

D'un  autre  côté,  il  faut  bien  avouer  que  la  théorie  des  origines  romaines  n'est 
rien  moins  que  prouvée.  M.  Gomme  suppose  que  les  Saxons  évitèrent  Londres  et  se 
fixèrent  dans  les  villages  voisins  (Westminster»  Chelsea,  etc.).  Londres  restait  une 
ville  romaine  au  milieu  d'établissements  saxons  qui  lui  étaient  hostiles. C'est  là  une 
hypothèse  originale  et  intéressante,  mais  ce  n'est  qu'une  hypothèse.  A  notre  avis, 
il  n'y  a  de  preuves  ni  povu*  ni  contre. 

1.  Quorum  metropoiis  Lundonia  civitas  est,  super  ripam  prœfati  fluminis  posita, 
et  ipsa  multorum  emporium  populorum  terra  marique  venientium  {Hist,  eccles.  II, 
3,  95). 


Digitized  by 


Google 


3 


7 

9 

! 

J 


S 

I 


I 


2 
I 


Digitized  by 


Google 


344  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

ment  la  capitale  de  TAngleterre,  c'est-à-dire  la  résidence  du  roi  et  le 
siège  de  la  justice  royale.  A  tout  autre  moment,  Londres  s*est  trouvé 
placé  dans  la  position  bizarre  d'une  capitale  honoraire.  Depuis  Edouard 
le  Confesseur,  les  rois  d'Angleterre  ont  généralement  habité  West- 
minster, et  c'est  à  Westminster  que  se  sont  fixés  les  juges  lorsqu'ils 
ont  cessé  de  suivre  le  roi  dans  ses  pérégrinations.  La  Tour  de 
Londres,  elle-même,  qui  d'ailleurs  peut  difficilement  passer  pour 
une  résidence  royale,  est  presque  entièrement  en  dehors  des  limites 
de  la  Cité. 

Il  nous  est  aussi  difficile  de  nous  représenter  l'état  du  Londres 
saxon  que  celui  du  Londres  romain.  Les  édifices  saxons  disparurent 
rapidement  après  la  conquête,  et  il  ne  semble  pas  qu'il  y  ait  à  les 
regretter  outre  mesure.  Les  Normands  démolirent  tout  et  reconstrui- 
sirent tout.  Églises  et  abbayes  s'élevèrent  de  tous  côtés.  A  l'E.  la  Tour 
filanche,  origine  de  la  Tour  de  Londres,  protégea  —  et  menaça  —  la 
ville;  àl'W.,  dans  une  situation  semblable,  s'élevèrent  la  tour  de  Mont- 
fichet  et  le  Château-Baynard  [Castle  Baynard)  dont  le  châtelain,  un 
Fitzwalter,  était  le  porte-étendard  de  la  Cité.  Le  rusé  Guillaume  se 
garda  bien,  d'ailleurs,  de  froisser  les  sentiments  d'une  ville  aussi 
populeuse  et  aussi  riche  que  l'était  déjà  Londres;  il  lui  donna  la 
charte  bien  connue  dont  l'original,  en  langue  anglo-saxonne,  est  con- 
servé au  Guildhall  '. 


La  conquête  normande  a  été  pour  Londres  le  signal  d'une  ère  de 
prospérité  presque  ininterrompue.  Délivrée  de  toute  crainte  d'inva- 
sion étrangère,  assez  puissante  et  assez  redoutable  pour  tenir  en  bride 
l'avidité  des  rois,  la  ville  se  tourna  vers  le  commerce  où  la  poussaient 
sa  situation  et  le  génie  naturel  de  ses  habitants.  Elle  prit  de  bonne 
heure  le  caractère  d'une  ville  d'aflaires  ;  jamais  elle  n'a  été,  comme 
Paris,  un  grand  centre  d'éducation,  de  littérature  et  d'art;  jamais  elle 
n'a  eu  d'Université  *  ;  l'attraction  qu'elle  a  exercée  sur  la  Province  est 
d'une  tout  autre  nature. 

La  topographie  de  la  ville  au  moyen  âge  est  facile  à  reconstituer, 
car,  après  le  grand  incendie  de  1666  qui  dévora  les  trois  quarts  de  la 
Cité,  on  reconstruisit  les  rues  et  les  édifices  sur  l'emplacement  des 
anciennes  rues  et  des  anciens  monuments.  C'est  toujours  le  vieux 
Londres,  mais  toutes  les  parties  en  sont  neuves.  Malgré  quelques 
percées  nouvelles,  malgré  le  style  plus  ou  moins  grec,  ou  l'absence 
de  style  des  constructions  récentes,  il  a  conservé  son  caractère  mé- 

1.  Stubbs,  Select  Charters,  p.  82. 

2.  L'Université  actuelle  est  un  corps  d'examinateurs  qui  n'enseignent  pas. 
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diévaL  II  suffit,  pour  s*en  couvaincre,  de  faire,  le  soir,  après  le  départ 
des  business  men,  ou  mieux  encore  dans  la  solitude  d'un  dimanche 
londonien,  une  promenade  de  quelques  heures  dans  les  ruelles 
étroites,  sombres  et  silencieuses  qui  avoisinent  le  Guildhall.  Il  ne 
faut  pas  beaucoup  d'imagination  pour  y  faire  revivre,  à  la  place  des 
banques  et  des  bureaux,  les  pignons  pointus  et  les  étages  surplom- 
bants des  maisons  du  temps  passé. 

A  défaut  d*un  Domesday  Book  de  Londres,  qui  n'existe  pas,  nous 
possédons  sur  le  Londres  des  rois  normands  et  angevins  un  docu-*^ 
ment  précieux.  Un  chapelain  de  Thomas  Becket,  nommé  William 
Fitzstephen,  a  eu  l'idée  de  mettre  en  tôte  de  la  vie  du  saint  arche- 
vêque un  exorde  dans  lequel,  a  à  l'exemple  de  Salluste  »,  il  décrit  la 
ville  natale  de  son  héros*.  William  Fitzstephen  qui  écrit  à  la  fin  du 
xii**  siècle  est  un  Londonien  enthousiaste.  Pour  lui,  Londres  est  la 
première  ville  du  monde.  Londres  est  plus  ancien  que  Rome,  car 
Brutus  et  ses  Troyens  sont  venus  s'y  établir  longtemps  avant  la 
fondation  de  Rome  par  Romulus  et  Remus.  Les  habitants  se  dis- 
tinguent par  leurs  qualités  morales  et  par  le  luxe  de  leur  table  et  de 
leurs  habits.  «  Dans  les  autres  villes  ils  se  nomment  citoyens  :  à  Lon- 
dres, barons.  »  «  Quant  aux  matrones  de  Londres,  ce  sont  de  véritables 
Sabines.  » 

Suivant  Fitzstephen,  Londres  aurait  mis  sur  pied,  au  temps 
des  guerres  du  roi  Etienne,  c'est-à-dire  dans  la  première  moitié  du 
xii^  siècle,  une  armée  de  soixante  mille  fantassins  et  de  vingt  mille 
cavaliers.  L'exagération  est  évidente,  mais  la  population  devait 
être  fort  dense,  comme  dans  la  plupart  des  villes  du  moyen  âge. 
Les  habitants  se  pressaient  à  l'extrémité  du  pont  et  sur  le  bord 
de  la  Tamise,  depuis  la  Tour  jusqu'au  Ghâteau-Baynard.  C'est  là  que 
les  quartiers  ou  wards  sont  le  moins  étendus  et  que  la  subdivision 
des  paroisses  a  été  poussée  le  plus  loin  :  une  de  ces  paroisses, 
St  Mary  Mounthaw  a  aujourd'hui  quatorze  habitants.  Le  long  des  murs, 
an  contraire,  sur  tout  le  pourtour  de  la  ville,  les  quartiers  et  les  pa- 
roisses sont  généralement  plus  vastes,  sans  doute  parce  que  la  popu- 
lation y  était  moins  nombreuse.  Aldgate  Ward  à  l'E.,  Farringdon 
Within  à  l'W.,  Broad  Street  Ward  au  N.,  ont  deux  ou  trois  fois  la 
superficie  des  petits  quartiers  de  la  Tamise,  tels  que  Queenhithe, 
Dowgate  ou  Billingsgate.  La  prospérité  de  Londres  nous  apparatt 
donc  dès  l'origine  comme  liée  à  son  commerce  maritime  :  la  ville  est 
orientée  vers  la  Tamise,  elle  a  en  quelque  sorte  sa  façade  sur  le  fleuve. 
Les  petits  ports  de  Billingsgate,  immédiatement  au-dessous  du  pont, 
et  de  Queenhithe,  un  peu  plus  haut,  étaient  les  docks  de  ce  Londres 

i.  Vila  S.  Thomœ,  auctore  Willelmo  filio  Stephani,  dans  Materials  for  fhe 
hUtory  of  Thomas  Becket^  éd.  Robertson  [Rolls  seines)^  t.  III,  p.  2  à  12. 
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minuscule.  Fitzstephen  énumère,  ea  des  vers  malheureusement  trop 
virgiliens,  les  principaux  objets  du  trafic  : 

India  mittit  ebur,  species  et  Ihura  Sabœus, 
Anna  Scythes,  oleum  palmanim  divite  sylva 
Pingue  solum  Dabylon,  Nilus  lapides  pretiosos, 
Seres  purpureas  vestes,  Galli  sua  vina, 
Norwegi,  Russi  yarium,  grysium,  zabelinas. 

En  échange  des  vins  français,  des  épices  «  sabéennes  »  et  des 
fourrures  du  Nord,  Londres  fournissait  principalement  de  la  laine. 
Les  noms  de  St  Mary  Woolnoth  et  de  St  Mary  Woolchurch  Haw*, 
rappellent  encore  le  temps  où  Télevage  du  mouton  faisait  la  richesse 
de  l'Angleterre,  et  où  les  sacs  de  laine  s'entassaient  sur  les  bords  du 
Walbrook  avant  ^de  partir  pour  la  Flandre  et  Tltalie.  Vintry  était  le 
quartier  des  marchands*  de  vin.  Le  vin  venait  de  l'Aquitaine  anglaise; 
il  se  vendait  à  des  prix  très  modérés,  et  l'es  Londoniens  le  préfé- 
raient à  leur  bière  qui  était  plate  et  ne  se  conservait  pas. 

Le  commerce  d'importation  était  presque  entièrement  entre  les 
mains  d'étrangers  :  Normands  de  Rouen  et  de  Gaen,  Lombards,  négo- 
ciants flamands  de  la  Hanse  de  Londres,  négociants  allemands  de  la 
Hanse  teutonique.  Ces  derniers  vivaient  à  l'écart  dans  leur  Steelyard, 
soumis  à  une  discipline  presque  monastique,  et  obligés  quelquefois 
de  repousser  parla  force  la  turbulente  cohue  des^apprentis  qui  essayait 
d'envahir  leur  forteresse.  Les  marchands  anglais  avaient,  au  contraire, 
gardé  entre  leurs  mains  le  commerce  de  la  laine,  Y  c<  Étaple  »  comme 
on  l'appelait.  Les  négociants  de  1'  «  Étaple  »^sont  les  ancêtres  de  ces 
«  Marchands  aventuriers  »  qui  fondèrent  au  xv*  siècle  la  puissance 
maritime  de  Londres  et  de  l'Angleterre. 

Londres  avait  de  nombreux  marchés  :  marché  pour  la  laine  et  les 
tissus  à  Leadenhall,  marché  pour  le  poisson  et  la  viande  au  Pilori 
(Stocks  Market),  marché  pour  la  viande  et  abattoirs  à  Saint-Nicolas, 
près  de  Saint-Paul,  etc.  Fitzstephen  nous  a  laissé  la  description  du 
marché  aux  chevaux  et  aux  bestiaux  qui  se  tenait  en  dehors  des  murs, 
à  Smithfield,  là  où  se  trouve  aujourd'hui  le  grand  marché  à  la  viande. 
En  réalité,  toute  la  partie  centrale  de  la  ville  était  un  marché,  une 
sorte  de  foire  perpétuelle.  C'était,  à  l'E.,  East  Cheap,  avec  ses  bou- 
chers, ses  rôtisseurs,  ses  tavernes,  fréquentées  par  Palstaff  et  l'aristo- 
cratie de  son  temps;àrw.,  des  deux  côtés  de  Cheapside,  West  Cheap, 
qui  conserva  plus  longtemps  encore  sa  physionomie  de  «  bazar  orien- 
tal* ».  Les  baraques  en  planches  dont  bon  nombre  de  marchands  se 

i.  Woolnoth  est,  semble-t-il,  une  contraction  de  woollen  hitlie,  port  à  la  laine. 
Woolchurch  Haw  peut  se  traduire  par  le  «•  parvis  à  la  laine  ».  Cf.  Stow,  Survey  of 
Londoriy  éd.  Morley,  p.  229. 

2.  Le  mot  est  de  M.  Loktie  [Londonj  p.  50).  Voir  du  même  auteur  Hi^toty  of  Lon^ 
don,  I,  p.  110  et  m,  et  II,  p.  367. 
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contentaient  encore  au  xni*  siècle  finirent  par  céder  la  place  à  des 
constmctions  permanentes  en  bois  et  en  torchis  ou  même  en  pierre. 
Comme  à  Paris  et  dans  beaucoup  d'autres  villes  chaque  profession, 
chaque  corps  de  métier  se  fixait  dans  un  quartier  spécial  :  les  quin- 
cailliers dans  Ironmonger  Lane,  les  tourneurs  et  les  marchands  de 
bois  dans  Wood  Street,  les  boulangers  dans  Bread  Street,  les  mar^ 
chands  de  savon  et  les  épiciers  dans  Sopers  Lane.  On  trouvait  le  pois- 
son salé  dans  Friday  Street,  le  lait  dans  Milk  Street,  la  volaille  dans 
Poultry.  L'inévitable  juif  s'était  établi  à  bonne  portée,  au  N.  de  Cheap- 
side,  près  de  Téglise  Saint-Laurent  de  la  Juiverie,  et  il  prêtait  au  chré- 
tien dans  Old  Change.  Après  leur  expulsion  en  masse,  par  Edouard  I^, 
les  usuriers  juifs  furent  remplacés  par  des  usuriers  lombards  qui 
firent  de  Lombard  Street  le  quartier  général  du  commerce  de  Targent. 

L'église  tenait  dans  Londres  une  place  énorme.  Suivant  l'estima- 
tion très  modérée  de  Sir  Walter  Besant,  elle  possédait  au  moins  un 
quart  de  la  Cité  S  et  d'après  Pauli  les  ecclésiastiques  formaient  le  cin- 
quième de  la  population  totale.  Au  moment  où  écrit  Fitzstephen, 
Londres  et  ses  environs,  y  compris  Westminster  et  Southwark,  ren- 
ferment treize  grandes  églises  conventuelles  et  cent  vingt-six  petites 
églises  paroissiales.  Ce  nombre,  bien  loin  de  diminuer,  augmentait 
sans  cesse  par  la  création  de  couvents  nouveaux  et  chapelles  nou- 
velles. Moines  et  monastères  pullulent*  :  à  l'W.,  dans  l'angle  formé 
par  laFleet  et  la  Tamise,  à  l'endroit  où  s'imprime  aujourd'hui  le  Times, 
couvent  des  Dominicains  (Black  Friars) ;  de  l'autre  côté  de  laFleet, 
couvent  des  Carmélites  (White  Friars)  ;  à  côté,  maison  des  Templiers  ; 
entre  Newgate  et  Aldersgate,  couvent  des  Franciscains  (Grey  Friars) 
et  maison  des  chanoines  de  Saint  Martin  le  Grand  ;  en  face,  en 
dehors  de  l'enceinte,  prieuré  bénédictin  de  Saint-Barthélémy  ;  plus 
loin,  monastère  des  Chartreux;  plus  loin  encore,  en  pleine  campagne, 
près  de  la  «  fontaine  des  clercs  »  (Glerkenwell),  maison  des  Hospita- 
liers et  prieuré  de  Bénédictines;  au  N.  de  la  ville  et  près  d'Aldgate, 
couvents  d'Augustins  (Austin  Friars);  à  TE.  de  la  Tour,  abbaye  de  Cis- 
terciens; dans  la  rue  des  Minories,  abbaye  de  Clarisses  (sœurs 
mineures);  de  l'autre  côté  de  la  Tamise,  à  Southwark,  prieuré  de 
Sainte-Marie  «  Overey  »  et  abbaye  de  Bermondsey. 

L'église  cathédrale  de  Saint-Paul  était,  comme  il  convenait,  le  plus 
bel  édifice  de  la  ville  :  commencée  en  1088,  après  un  des  grands 
incendies  de  Londres,  elle  ne  fut  achevée  qu'en  1315'.  A  côté  de  ce 

1.  LondoUy  p.  88.  Pauh  évalue  les  possessions  ecclésiastiques  aux  deux  tiers  de 
la  ville  [Bilder  aus  All^England,  p.  423  de  la  traduction  anglaise). 

2.  Voir  la  carte  de  Londres  au  xiii*  siècle,  dans  Loftie,  liist,  ofLondon,  I,  p.  120; 
la  carte  des  paroisses  de  la  Cité  dans  le  même  ouvrage,  I,  p.  156;  et  le  fac-similé  de 
la  carte  d'Aggas  (vers  1591)  par  Ovekall  et  Francis  (Londres,  187i). 

3.  Les  gravures  de  Hollar,  faites  quelque  temps  avant  l'incendie  de  1666,  ont 
été  reproduites  par  M.  Loftie  dans  le  tome  1"  de  son  histoire  de  Londres.  Voir  aussi 
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magnifique  monument  gothique  s*élevaient  la  maison  capitulaire  des 
chanoines  et  le  palais  de  Tévêque  ;  à  l'ombre  du  palais  épiscopal,  les 
marchands  de  manuscrits  et  de  parchemin  occupaient  le  quartier  de 
PaternosterRow,  d'Ave  Maria Lane,  et  d'Amen  Corner.  PaternosterRow 
est  toujours,  comme  autrefois,  le  centre  de  la  librairie  londonienne,  mais 
le  palais  épiscopal  a  été  transporté  à  Fulham,  bien  loin  de  Saint-Paul 
et  de  la  Cité,  et  le  vieux  Saint-Paul  disparut  dans  Tincendie  de  1666. 
Wren  le  remplaça  par  la  cathédrale  actuelle. 

Ajoutons  à  cette  énumération  qui  e^«  loin  d*étre  complète  les 
grandes  abbayes  de  Westminster,  à  TW.,  et  de  Barking,  àTE.  ;  les 
hôpitaux  :  hôpital  de  Saint-Barthélémy,  hôpital  de  Sainte-Marie,  près 
Bishopsgate,  hôpital  de  Saint-Giles;  les  couvents  secondaires;  les 
fondations  pieuses  de  toute  espèce  qui  se  rattachent  de  près  ou  de 
loin  à  Téglise.  A  chaque  génération,  le  territoire  laïque  diminue; 
la  mainmorte  ecclésiastique  tient  les  environs  de  la  ville, 
l'enserre  d*un  réseau  de  domaines,  et  nous  aurons  l'occasion  de 
rechercher  plus  loin  quelle  influence  cette  circonstance  capitale 
a  exercée  sur  le  développement  de  Londres.  Henri  VIII  «  laï- 
cisa »  les  fondations  religieuses  et  les  distribua  généreusement  entre 
ses  courtisans  ;  les  nouveaux  possesseurs  se  hâtèrent  de  détruire  les 
«  repaires  de  la  superstition  »  et  de  les  transformer  en  maisons  de 
rapport*  ;  l'incendie  de  1666  acheva  l'œuvre  de  destruction.  Rien  ne 
reste  donc  de  la  Cité  monacale  et  catholique';  mais,  nous  le  verrons, 
la  trace  de  l'état  monacal  et  catholique  est  marquée  partout  en  traits 
ineffaçables. 

La  Cité  de  Londres  atteignit  la  perfection  dès  le  règne  d'E- 
douard III.  C'est  alors  que  la  constitution  municipale  acheva  de  se 
fixer  et  que  la  ville  étendit  pour  la  dernière  fois  ses  limites.  L'ancienne 
assemblée  populaire  [folkmote)  qui  se  réunissait  auprès  de  la  «  croix 
de  Saint-Paul  »  a  fait  place  à  un  «  Conseil  commun  »  {Common  Council) 
élu  par  les  citoyens.  Les  aldet^men  qui  semblent  avoir  été  primitive- 
ment une  sorte  de  noblesse  municipale,  dont  les  membres  se  trans- 
mettaient de  père  en  fils  le  gouvernement  des  wards  (quartiers)  de  la 
Cité^  sont  devenus  les  élus  des  bourgeois  de  chaque  quartier.  Depuis 

dans  le  même  ouvrage  (p.  240)  la  reproduction  du  dessin  de  Van  den  Wyngaerde 
qui  représente  Saint-Paul  avec  son  clocher,  détruit  en  156i. 

1.  Pour  donner  un  exemple  entre  mille  de  ce  vandalisme  qui  n'a  même  pas,  comme 
en  Ecosse,  le  fanatisme  religieux  pour  excuse,  rappelons  que  le  Protecteur  Somerset 
fit  sauter  la  tour  de  l'église  des  Hospitaliers,  afin  de  se  procurer  les  pierres  néces- 
saires à  la  construction  de  Somerset  House,  sur  le  Strand  (Stow,  Survetjy  p.  394). 

2.  Quelques  parties  de  Saint-Sauveur,  à  Southwark,  de  Saint-Barthélémy,  de 
l'église  des  Augustins,  la  chapelle  du  Temple,  une  partie  de  la  Chartreuse,  quel- 
ques églises  paroissiales,  surtout  dans  TE.  de  la  ville,  ont  seules  survécu  à  l'incen- 
die, à  la  pioche  des  démolisseurs  et  à  la  rage  des  restaurateurs. 

3.  L'institution  est  fort  ancienne;  on  trouve  des  aldennen  dans  les  textes 
dès  un. 
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la  fin  du  xiii®  siècle  les  wards  ne  sont  plus  désignés  par  le  nom  de  leur 
alderman  ;  ce  sont,  au  contraire,  des  aldermen  qui  prennent  le  nom  de 
leur  ward*.  Les  noms  des  grands  propriétaires  fonciers,  des  anciennes 
familles  aristocratiques,  les  Bukerels  de  Bucklersbury,  les  Basings  de 
Bassieshaw,  les  Rokesleys,  les  Corenhells  ou  Comhiils,  les  Frowyks, 
les  Pountneys,  de  Pountney  Hill,  disparaissent  peu  à  peu  de  la  liste 
des  honneurs  municipaux  pour  faire  place  à  ceux  des  parvenus  du 
négoce.  Le  Lord  Maire  a  remplacé  le  portreeve  anglo-saxon;  nous  le 
voyons  apparaître  pour  la  première  fois  en  1193*.  Il  devient  vite  un 
personnage  de  premier  ordre;  hors  de  Londres,  il  occupe  un  rang 
fort  honorable;  dans  la  Cité  il  est  le  premier  après  le  roi.  On  porte 
devant  lui  la  masse  d'argent  et  l'épée,  insignes  de  son  pouvoir.  Dans 
les  circonstances  difficiles  il  défend  avec  énergie,  et  généralement 
avec  succès,  contre  les  entreprises  du  roi  ou  de  ses  ministres,  les 
libertés  de  Londres,  solennellement  garanties  par  la  Grande  Charte  ; 
Charles  P'"  et  Jacques  II  payèrent  cher  leur  antipathie  pour  la  Cité. 

Le  Lord  Maire  est  élu  pour  un  an  parmi  les  aldermen,  non  point 
par  les  bourgeois  de  la  ville,  mais  par  les  principaux  membres  — 
ce  qu'on  appelle  la /iweri/  —  des  corporations  qui,  depuis  le  xrv*  siècle, 
forment  la  classe  dirigeante  de  la  Cité.  Le  Lord  Maire  est  donc  une 
sorte  de  prévôt  des  marchands.  L'élection  se  fait  au  Guildhall,  et  les 
Hverymen  de  la  compagnie  des  fabricants  d'arcs  y  viennent  toujours 
prendre  part,  à  côté  des  membres  des  autres  corporations,  comme  au 
temps  de  Poitiers  et  d'Azincourt  '. 

En  môme  temps  que  la  constitution  de  Londres  arrivait  à  son  plein 
développement,  les  limites  de  la  ville  étaient  fixées  avec  une  inflexible 
rigidité.  Au  xn«  et  au  xiii®  siècle,  la  Cité  s'était  timidement  aventurée 
hors  de  ses  murs.  Des  quartiers  nouveaux  construits  en  dehors  de 
Bishopsgate,  de  Cripplegate  et  d'Aldersgate  furent  absorbés  de  bonne 
heure*.  Plus  tard  X^315)  la  Corporation  loue  à  Robert  Baldock,  cha- 
noine de  Saint-Paul,  son  domaine  de  Finsbury  qui  est  ajouté  au  quar- 
tier de  Coleman  Street.  A  l'E.,  un  domaine  appartenant  au  prieuré  de 
la  Trinité,  près  Aldgate,  fut  transformé  en  ward  without^  avec  le 
prieur  pour  alderman*.  A  l'W.,  la  Cité  annexa  Fleet  Street  et  Holborn 
qui  avaient  sans  doute  fait  partie  à  l'origine  du  domaine  de  l'abbaye  de 
Westminster.  En  1279,  William  Farringdon,  bourgeois  de  Londres  et 

1.  Depuis  l'élévation  de  Southwark  au  rang  de  ward  (1550)  il  y  a  26  wards  et  au- 
tant d'aldermen. 

2.  LoFTiE,  LondoUf  p.  39. 

3.  C'est  au  xiv*  siècle,  sous  le  règne  d'Edouard  II ï,  que  les  City  Companies  reçu- 
rent des  Chartres  royales  et  devinrent  si  puissantes.  On  ne  sait  s'il  faut  les  rattacher 
aux  gui  Ides  que  nous  voyons  en  existence  dès  le  temps  de  Henri  II  et  dès  l'époque 
anglo-saxonne. 

4.  Ils  forment  les  wards  de  Bishopsgate  Without,  Cripplegate  Without,  Alders- 
gate  Without. 

5.  C'est  le  quartier  de  Portsoken. 
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membre  de  la  corporation  des  orfèvres,  achète  de  John  le  Fevre  la 
charge  d'alderman  pour  la  partie  de  la  ville  située  à  Tintérieur  et  à 
Textérieur  des  murs,  de  Newgate  à  Ludgate.  John  le  Fevre  tenait 
cette  charge  de  son  père,  qui  lui-môme  Tavait  eue  de  Thomas  Arden, 
moyennant  vingt  marcs  une  fois  payés  et  une  branche  de  giroflée  tous 
les  ans,  à  la  fête  de  Pâques  '.  La  Cité  s*étend  désormais  sans  difficulté 
jusqu'à  Temple  Bar  et  à  Holbom  Bars*.  La  dernière  annexion  se  Ût  en 
1327.  Le  roi  Edouard  111,  désireux  à  son  arrivée  au  trône  de  se  conci- 
lier les  bonnes  grâces  des  Londoniens,  leurdonnaenfief  le«  village  »  de 
Southwark  conti*e  une  rente  de  dix  livres  sterling  par  an'.  Southwark 
se  composait  surtout  d'auberges  où  descendaient  les  voyageurs  qui 
arrivaient  à  Londres  des  comtés  du  Sud  ;  c'est  de  l'auberge  de  la 
«  Tabard  »  à  Southwark  que  partent  pour  Cantorbéry  les  pèlerins  de 
Chaucer.  Avec  ses  cabarets,  ses  combats  d'ours,  ses  divertissements 
de  toute  sorte  et,*plus  tard,  le  théâtre  de  Shakespeare,  Southwark  resta 
longtemps  le  paradis  des  badauds  —  quelque  chose  comme  le  Suresnes 
des  Londoniens. 

L'acquisition  de  Southwark  marque  la  fin  du  développement 
territorial  de  la  Cité.  La  ville  continue  de  grandir,  mais  la  Cité 
ne  reconnaît  pas  les  nouveaux  venus  pour  des  bourgeois  de  Lon- 
dres. Elle  ne  crée  plus  de  «  quartiers  extérieurs  »,  de  wards 
withoui;  elle  semble  se  replier  sur  elle-même  et  se  désintéresser 
de  [l'existence  de  ses  faubourgs.  Elle  avait  153  hectares  de  superficie 
à  l'époque  romaine;  en  1327,  sa  superficie  est  de  271  hectares;  en 
1898,  le  chiffre  n'a  pas  changé  ;  tandis  qu'autour  d'elle  le  grand  Londres 
auquel  elle  a  donné  naissance  couvre  une  surface  de  plus  de  trente 
mille  hectares.  Quelles  sont  les  raisons  de  cet  arrêt  si  singulier?  Com- 
ment et  dans  quelles  conditions  s'est  continué  le  développement  de 
la  ville?  Pourquoi  la  Cité  est-elle  allée  se  dépeuplant  au  profit  de  ses 
faubourgs  et  des  villes  voisines  ?  Telles  sont  les  questions  que  nous 
essaierons  d'élucider  dans  un  prochain  article. 

D.  Pasouet, 

Professeur  agrégé  d'histoire  et  do  géographie. 

[A  mxf)re,) 

1.  Stow,  Survey,  p.  296. 

2.  En  1393,  Farringdon  Ward  fut  divisée  en  Farringdon  Within  et  Farringdon 
Without.  Les  Farringdon  se  transmirent  la  charge  d'alderman  de  père  en  fih  pen- 
dant plus  de  quatre-vingts  ans. 

3.  Southwark  ne  devient  «  ward  without  »  qu'en  1550  et  est  toujours  resté  dans 
une  position  d'infériorité  par  rapport  au  reste  de  la  Cité. 
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TRAVAUX  DES  RUSSES 
DANS  L'ASIE  SEPTENTRIONALE 


Les  Annales  ont  publié,  depuis  leur  origine,  un  certain  nombre 
d'articles,  de  notes  et  de  comptes  rendus  sur  les  travaux  géogra- 
phiques des  Russes  en  Asie  *.  Nos  lecteurs  se  souviennent  des  études 
de  M.  Edouard  Blanc  sur  La  colonisation  russe  en  Asie  Centrale^  et  sur 
Le  chemin  de  fej*  transcaspien^ y  ainsi  que  de  l'article  consacré  par 
IL  Deniker  à  l'Asie  Centrale  proprement  dite^.  Je  voudrais  aujour- 
d'hui montrer  les  récents  progrès  de  nos  connaissances  sur  l'Asie 
septentrionale. 

Nous  assistons  à  une  reprise  des  explorations  sibériennes  que  la 
fièvre  de  l'Asie  Centrale,  pendant  une  assez  longue  période,  a  rejetées 
au  second  plan.  Ces  explorations  se  portent  dans  tous  les  sens.  Aussi 
bien  la  cartographie  sibérienne,  même  pour  certaines  parties  décou- 
vertes au  siècle  précédent,  est  encore  beaucoup  trop  indécise  et  som- 
maire. Jusqu'à  Nordenskjôld,  le  tracé  des  côtes  de  l'Océan  Glacial 
asiatique  était  resté  tel  que  Tavaient  établi  les  déterminations  des 
courageux  voyageurs  de  la  Grande  Expédition.  Le  périple  scientifique 
de  la  Vega  avait  apporté  quelques  rectifications  importantes.  Nansen, 
sur  ce  point,  a  ajouté  à  nos  connaissances  :  dans  l'été  de  1S93,  il  a 
levé  très  exactement  la  plus  grande  partie  de  la  presqu'île  de  Taïmyr 
et  découvert  les  îles  Scott  Hansen,  Mohn,  ainsi  que  le  groupe  assez 
étendu  des  Iles  Nordenskjôld^. 

Dans  sa  partie  occidentale,  la  plus  voisine  de  l'Europe,  la  côte 
sibérienne  est  représentée,  sur  presque  toutes  nos  cartes,  d'une  façon 
plus  incomplète  encore  et  plus  inexacte®.  Je  veux  parler  des  larges 

1.  L.  Raveneau,  Noire  connaissance  de  l'Asie  (I,  1891-1892,  p.  161  et  suiv.)  ; 
P.  Lbmosof,  Travaux  géographiques  des  Russes  (IV,  1894-1893,  p.  225-232).  —  Voir 
également  nos  Bibliographies  annuelles,  surtout  à  partir  de  la  Bibliographie  de 
1893, 

2.  Ann.  de  Géog.,  III,  1893-1894,  p.  346-370,  467-488,  phot.,  carte  h.  t.  îi 
1  :  5  000  000. 

3.  Ibid,y  IV,  1894-1893,  p.  325-345,  phot. 

4.  J.  Deniker,  Les  explorations  russes  en  Asie  Centrale  {i87i'i895).  Premier 
article  {Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  408-430,  carte  à  1  :  12  500  000,  pi.  xi). 

5.  Fridtjof  Naîisen,  Some  Results  of  the  Norwegian  Arctic  Expédition  1893-1896 
[Geog.  Joum,,  IX,  1897,  p.  474,  475). 

6.  Les  Petermanns  Mitteilungen  ont  eu  l'heureuse  idée  de  reproduire  dans  le 
43*  volume  (1897,  pi.  ix)  une  portion  de  la  Chart  of  the  World  de  Berghaus  dont 
la  douzième  édition,  revue  par  Habenicht  et  Domanx,  a  été  publiée  en  1897.  Les 
sections  de  côtes  levées  par  Nansen  et  Vilkitskii  sont  bordées  d'un  large  trait  rouge. 
La  carte  porte  aussi  le  commencement  de  la  dérive  du  Fram^  l'Archipel  François- 
Joseph  d'après  les  levés  de  Jackson,  également  teintés  en  rouge.  Elle  indique 
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baies  de  TOb*  et  de  riéniçéi,  vers  lesquelles  se  porte  Tattention  des 
nations  maritimes  de  TEurope  septentrionale '.Les  Anglais  remontent 
riéniçéi  pendant  la  belle  saison,  pour  charger  les  blés  sibériens  à 
léniçéisk  et  Krasnoïarsk  ;  les  Allemands  viennent  de  fonder  à  Hambourg 
une  société  de  commerce  et  de  navigation  en  Sibérie  et  entrent  déjà 
en  concurrence  avec  les  Anglais,  tandis  que  les  Hollandais  reprennent 
la  route  maritime  que  Barents  leur  avait  ouverte. 

On  conçoit  donc  Tintérét  qu'il  peut  y  avoir  à  fixer  les  conditions 
de  la  navigation  dans  cette  partie  de  la  mer  de  Kara  et  à  corriger  des 
inexactitudes  cartographiques  qui  ont  causé  plus  d*un  naufrage.  Il  y  a 
quatre  ans,  M.  Yilkitskii  a  commencé  une  reconnaissance  hydrogra- 
phique qui  a  déjà  notablement  modifié  le  dessin  des  estuaires  de  TOb* 
et  de  riéniçéi  *. 

Tandis  que  Ton  publie  les  relations  des  voyages  de  Lopatin  '  et  de 
Maydell  ',  M.  Bogdanovitch  '  dirige  une  expédition  vers  la  mer  d*Okhotsk 
et  le  Kamtchatka.  Le  travail  de  M.  Gikich'  résume  nos  connaissances 
sur  Torographie  de  la  Sibérie  du  Nord  et  montre  tout  ce  qu*il  reste 
encore  à  accomplir.  Les  sections  et  sous-sections  de  la  Société  Impé- 
riale Russe  de  Géographie,  anciennes  et  nouvelles,  Omsk,  Irkoutsk*, 
Troltskosavsk-Kiakhta',  Khabarovsk,  redoublent  d'activité. 

Le  moment  n'est  pas  encore  venu  d'apprécier  dans  leur  ensemble 
des  travaux  aussi  divers.  Je  me  borne,  dans  les  pages  qui  suivent,  à 
étudier  les  reconnaissances  poursuivies  depuis  deux  ans  dans  la  région 
de  l'Altaï  et  à  résumer  les  premiers  résultats  de  l'enquête  générale 
provoquée  par  le  Chemin  de  fer  de  Sibérie. 

I 

ALTAl 

L'Université  de  Tomsk  a  facilité  à  l'un  de  ses  professeurs, 
M.  Sapojnikov,  un  voyage  dans  l'Altaï;  elle  lui  a  fourni  les  moyens  de 
publier  la  relation  de  cette  reconnaissance',  exécutée  dans  Tété 

enfin,  sur  le  tracé  du  Chemin  de  fer  de  Sibérie»  correctement  établi,  plusieurs 
stations  qui  en  quelques  mois  sont  devenues  villes  :  Rrivochtchokovo  sur  l'Ob', 
Toulouna,  &  moitié  chemin  entre  Krasnoïarsk  et  Irkoutsk,  etc.  Tout  en  rendant 
justice  aux  mérites  de  la  belle  carte  des  Mitteilungen,  il  est  permis  de  s'étonner 
qu'elle  ne  distingue  pas  par  un  trait  particulier,  comme  fait  la  Çharl  of  the 
Worldf  les  rivières  navigables.  Cest  une  omission  f&cheuse,  car  le  Chemin  de  fer 
de  Sibérie  a  déterminé  une  recrudescence  d'activité  dans  les  relations  fluviales. 

1.  Sur  l'état  passé  et  présent  des  communications  maritimes  entre  l'Europe  et 
la  Sibérie  occidentale,  voir  A.  Franz,  Ûber  die  Môglichkeit  einer  stândigen  Seever^ 
bindung  zwischen  Europa  und  Wes/sibirien  {Deutsche  geograpkische  Blûtter^  XX, 
1891,  p.  129-178,  237-257). 

2.  Voir  Ann.  de  Géog,,  Bibliographie  de  4897  (15  septembre  1898). 

3.  V.  V.  Sapojnikov,  professeur  à  l'Université  Impériale  de  Tomsk,  Dans  V Altaï. 
Journal  du  voyage  de  4B95  [en  russe].  Tomsk,  Impr.  Makouchin,  1897.  In-8,  [8]  +  vu 
+  127  p.,  40  pi.,  3  cartes.  2  roubles. 
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de  1895.  Botaniste  de  métier,  M.  Sapojnikov  a  agrandi  peu  à  peu  le 
cadre  de  ses  recherches  et  examiné  TAltaï  d*un  point  de  vue  généraP. 

M.  Sapojnikov  a  rapporté  415  espèces  de  plantes,  cueillies  depuis 
la  mi-juin  jusqu'à  la  mi-août,  principalement  dans  la  zone  alpestre  * 
Les  fleurs  printanières  étaient  déjà  passées,  et  la  flore  des  vallées 
profondes  brûlée  par  le  soleil.  Comparée  aux  collections  botaniques  d^ 
Ledebour,  Bunge  et  Meyer,  celle  de  l'auteur  nous  fait  connaître  sur- 
tout la  propagation  verticale  des  plantes.  En  effet,  M.  Sapojnikov  se 
dirigeant  du  N.  au  S.  (depuis  le  lac  Teletskoé  jusqu'à  la  Boukhtarma, 
près  de  la  frontière  chinoise),  franchit  huit  cols  de  1 800  à  2000  m. 
de  hauteur  absolue  et  gravit  trois  sommets  de  2000  à  3  000  m.  On 
trouve,  dispersées  dans  le  livre,  de  nombreuses  observations  biolo- 
giques sur  les  plantes  de  la  zone  supérieure  et  sur  les  limites  de 
leur  propagation. 

Parmi  les  nouveautés  géographiques  du  voyage  et  du  livre,  nous 
signalerons  l'exploration  du  cours  du  Kouragan  inférieur  (affluent  dr. 
du  Katoun')  et  Tétude  de  la  Biéloukha.  La  région  était  très  peu 
connue  jusqu'à  présent;  on  doutait  même  qu'il  fût  possible  de  fran- 
chir les  bielki^  qui  se  trouvent  à  la  source  du  Katoun'  et  de  ses 
affluents.  M.  Sapojnikov  a  réussi  à  remonter  le  cours  entier  du  Kou- 
ragan inférieur  et,  par  un  col  de  3  000  m.  environ,  à  atteindre  le  ver- 
sant S.  des  bielki. 

M.  Mouchketov  écrivait  récemment:  «Il  y  a  très  peu  de  glaciers  en 
Sibérie  et  ils  sont  d'un  accès  difHcile.  Dans  la  Sibérie  occidentale,  le 
seul  centre  de  glaciers  se  trouve  sur  la  Biéloukha,  dont  le  plus  grand 
glacier,  le  glacier  du  Berel',  n'a  pas  plus  de  2  à  3  verstes  de  long\  » 
Or  M.  Sapojnikov  a  reconnu,  rien  qu'aux  sources  du  Katoun'  et  du 
Berel',  25  verstes  de  glaciers;  le  plus  grand,  celui  du  Katoun',  le  cède 
de  peu  aux  grands  glaciers  suisses.  Ce  glacier  a  été  vu  par  Gebler  en 
1833*  et  par  ladrintsev  en  1880';  dans  l'intervalle,  vers  1870,  il  avait 
été  visité  par  G.  K.  Tioumentsev,  directeur  de  l'École  réale  de  Tomsk; 
mais  le  récit  de  cette  excursion  n'a  pas  été  publié.  M.  Sapojnikov,  à  la 
limite  inférieure  du  glacier,  reconnut  la  neige  rouge  qui  doit  sa  teinte 

1.  M.  s.  K.  KouzNETSOv,  bibliothécaire  de  l'Université  de  Tomsk,  en  nous  adres. 
sant  un  exemplaire  de  l'ouvrage  de  M.  Sapojnikov,  a  joint  à  son  envoi  une  analyse 
en  français  de  cet  intéressant  récit  de  voyage.  Cette  analyse  nous  a  été  très  utile  ; 
nous  en  avons  dégagé  la  substance  dans  l'exposé  qu'on  va  lire.  La  Direction  des 
Annales  tient  à  exprimer  à  M.  Kouzsetsov  ses  plus  sincères  remerciements  pour 
cette  démarche  toute  spontanée  qui  nous  a  permis  de  renseigner  plus  rapidement 
et  plus  sûrement  nos  lecteurs  [N.  d.  l.  R.] 

2.  On  en  trouve  la  liste,  p.  117-127,  avec  l'indication  des  localités. 

3.  Nom  donné,  en  Sibérie,  aux  sommets  neigeux. 

4.  Izsliedovanie  sostaianiia  lédnikov  v  Rossii  v  i89â  godou  [Izv.  /.  R.  G.  0.,  XXXII, 
1896,  p.  205). 

5.  F.  Gebler,  Vehersichl  des  Katunischen  Gehirges  (Memoiren  d.  Kaiserl,  Akad, 
SL'Pelersburg,  1837,  t.  III). 

6.  Zap.  Zapadn.  Sib.  Otd.  [Omsk].  /.  R.  G.  0.,  1882. 

ANN.   DE  GÉOG.   —  VII«  ANNÉE.  23 
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au  fucus  microscopique  Sphaerella  nivalis^.  A  la  un  du  volume  a  été 
annexé  un  plan  du  glacier  du  Katoun*  à  1  verste  au  pouce  (1  :  42  000), 
levé  à  la  boussole  à  pinnules,  sans  tenir  compte  de  la  déclinaison,  qui 
n*est  pas  connue  ;  faute  de  théodolite,  on  ne  put  déterminer  la  dépres- 
sion du  glacier.  La  limite  inférieure  des  glaciers  observés  par  le 
voyageur  ne  descend  pas  au-dessous  de  2000  m.'. 

A  rw.du  glacier  du  Katoun',M.Sapojnikov  trouva  un  autre  glacier 
important,  auquel  il  donne  le  nom  de  Glacier  noir  [Tchernyi  ledniky, 
et  dont  les  eaux  se  déversent  dans  le  Katoun'  ;  à  la  source  du  Kaptchal 
il  en  rencontra  encore  trois  autres,  de  dimensions  moindres.  Il  sup- 
posa môme  qu'on  pourrait  découvrir  un  nouveau  centre  de  glaciers 
dans  la  région  orientale  de  la  Biéloukba  et,  plus  loin  encore,  dans  les 
bielki  de  la  Tchouïa,  notamment  au  lik  Ton. 

Au  cours  de  l'exploration,  1 50  altitudes  ont  été  déterminées  au  moyen 
de  deux  baromètres  anéroïdes^;  dans  le  nombre  plusieurs  ont  été 
lixées  pour  la  première  fois.  Chemin  faisant,  M.  Sapojnikov  a  pu  rec- 
tifier les  cartes  de  TAltaï  qu'il  avait  emportées  :  la  carte  du  Dépôt  topo- 
graphique militaire  de  TÉtat-major  d'Omsk,  à  10  verstes  au  pouce 
(1  :  420  000),  et  la  carte  à  15  verstes  (1  :  630000);  cette  dernière  est 
particulièrement  fautive.  On  ne  saurait  néanmoins  soutenir  que  la  carte 
donnée  par  M.  Sapojnikov  fasse  progresser  la  cartographie;  dressée  à 
une  très  petite  échelle  (1  :  1680000),  elle  est  d'une  extrême  confu- 
sion; l'itinéraire  de  l'auteur  est  très  difficile  à  suivre,  et  les  noms  des 
rivières  sont  presque  illisibles.  Le  dessin  schématique  des  hauteurs 
de  l'Altaï,  qui  termine  le  volume,  est  beaucoup  mieux  exécuté. 

De  belles  photogravures,  exécutées  d'après  les  photographies  de 
l'auteur,  forment  l'ornement  principal  du  livre.  M.  Sapojnikov  a  été 
fort  bien  inspiré  en  suivant  l'exemple  de  TchihatchefTqui,  dans  son 
ouvrage,  devenu  une  rareté,  nous  présente  tout  un  album  de  paysages 
lithographies  avec  soin\ 

La  forme  du  journal,  adoptée  par  l'auteur,  lui  a  permis  de  noter  au 
passage,  d'un  trait  juste  et  pittoresque,  les  particularités  ethnographi- 
ques, telles  que  les  mœurs  des  Kalmouks,  les  coutumes  des  Vieux- 


i.  «  Elle  est  identique  à  la  forme  européenne...  A  ma  connaissance,  c'est  la 
première  fois  qu'on  la  rencontre  dans  l'Asie  continentale.  »  (Sapojnikov,  p.  94). 

2.  M.  Moi  ciiKETov  fixait  celle  limite  à  1  230  m.  [Fizilcheskaïa  Gheologiia,  1888, 
p.  4G1  [cité  par  Sapojmkov,  p.  ivj. 

3.  Il  est  figuré  sur  le  plan  du  glacier  du  Ratoun'. 

4.  Liste  p.  115-116.  Parmi  les  plus  importantes  nous  relevons  du  N.  au  S.  : 
Teletskoé  Ozero,  473  m.  ;  limite  de  la  forêt  sur  l'Altyn  Tou,  1  950  m.  ;  sommet  de 
l'Ait  vu  Tou,  2  384  m.;  limite  de  la  forêt  sur  le  Kizil  Ouok,  2  269  m.;  sommet  du 
Kizil  Ouok,  3  033  m.  ;  col  du  Kouragan  [un  peu  à  l'W.  de  la  Biéloukha]  2  723  m.  ; 
premiers  cèdres  après  le  col,  1034  m.;  limite  de  la  forêt,  près  du  glacier  du 
Bérel,  2  278  m. 

o.  p.  DE  TcHmATCHEKF,  IV>.v</.7^  scientifique  dans  V Allai  onenlal  et  les  parties 
adjacentes  de  la  fronfièce  de  Chine.  Paris,  1845,  in-4  et  atlas.. 
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croyants,  les  légendes,  telles  que  celle  du  lac  de  l'or  (Altyn  kol).  Cette 
description  de  TAltaï,  aussi  vivante  que  scientifique,  mériterait  d'être 
traduite  en  français. 

Cette  exploration  de  1895  a  eu  pour  principal  résultat  de  montrer 
l'extension  des  glaciers  de  l'Altaï,  et  M.  Mouchketov,  revenant  sur  ses 
assertions  antérieures,  s'est  empressé  de  communiquer  à  la  Société 
de  Géographie  de  Russie  les  observations  de  M.  Sapojnikov'.  La  même 
année  et  Tannée  suivante,  trois  explorations,  indépendantes  Tune  de 
l'autre,  parcoururent  l'Altaï. 

M.  Sobolev*,  partie  de  Bamaoul,  traversale  pays  minier  de  Koly- 
van'etdeZmieinogorsk  et  aborda  le  Katoun'  et  le  Kok  Sou.  Il  nous 
décrit  la  constitution  géologique,  la  faune  et  les  habitants  de  la  région 
parcourue;  il  nous  donne  en  outre  deux  bonnes  photographies  du  gla- 
cier du  Katoun'*,  ainsi  qu'un  relief  et  une  carte  des  monts  de  Katoun', 
assez  sommaires  tous  deux'^.  M.  Sobolev  affirme  nettement  que  les  gla- 
ciers de  l'Altaï  ont  été  autrefois  beaucoup  plus  étendus. 

En  1896,  M.  Ignatov  visita  en  compagnie  de  M.  E.  J.  Loutsenko  l'Al- 
taï Méridional*.  Après  avoir  rayonné  autour  du  Marka-Koul,  il  décou- 
vrit un  nouveau  glacier  dans  les  Monts  Kanas,  aux  sources  de  l'Oukok, 
affluent  de  l'Alakh. 

La  reconnaissance  de  M.  Tronov,  exécutée  dans  l'été  de  1896,  achève 
de  nous  faire  connaître  le  groupe  des  glaciers  de  la  Boukhtorma 
(Boukhtarma)  et  de  l'Alakh  •.  Parti  du  poste  cosaque  OurouTskii  sur  la 
frontière  de  Chine,  le  voyageur  franchit  le  col  Koko  Taba  (1780  m.) 
qui  le  conduisit  à  la  Boukhtarma.  Il  suivit  cette  rivière  jusqu'au  glacier 
où  ses  deux  branches  prennent  naissance.  Le  glacier  delà  Boukhtarma, 
dominé  par  des  schistes  et  des  granités,  s'étend  sur  trois  verstes  de 
long  et  deux  de  large;  il  descend  jusqu'à  2  500  m.  A  l'Ë.  s'étend  sur  une 
longueur  de  25  verstes  un  plateau  qui  s'appelle  d'abord  Kizen',  puis 
Oukok  lorsqu'il  approche  de  la  rivière  du  môme  nom.  Ce  plateau  porte 
un  grand  nombre  de  lacs  aux  bords  moussus;  il  est  couvert  de  cail- 
loux cimentés  par  une  boue  glaciaire.  Ces  cailloux  appartiennent  aux 

1.  J.  V.  Mouchketov,  Izsliedovaniia  lédnikov  v  Rossii  [Recherches  sur  les  gla- 
ciers de  la  Russie]  [Izv.  l.  R.  G.  0.,  XXXIII,  1897,  p.  253  et  suiv.). 

2.  M.  Sobolev,  Rousskii  Altaï  (Iz  poutéchestviia  na  Altaï  v  i895  god)  [L'Altaï 
Russe  (d'après  un  voyage  à  l'Altaï  en  1895)].  {Zemléviedienie,  1896  g.^  knijka  Ill-lV 
(Moscou  1891),  p.  51-110.  phot.). 

3.  Photographie  (p.  64/65)  montrant  les  granités  rongés  du  S.  du  lac  de 
Kol>*van,  exemple  typique  d'érosion  éolienne. 

4.  F.  101/105. 

5.  P.  56/57.  Le  relief  est  à  l'échelle  de  1  095  m.  au  pouce  [1  pouce— 0-,3048].  La 
carte  est  à  l'échelle  de  2  verstes  pour  1/4  de  pouce  (minute  2  verstes  au  pouce). 

6.  P.  loKATOV,  Po  ioujnomou  Altaïou  [Dans  l'Altaï  méridional]  {Zemléviedienie 
4897  ^.,  knijka  l-ll  (Moscou  1897),  p.  1-28,  phot.).  — Bibliographie  de  36  n-,  p.  26-28. 

7.  V.  Tronov,  Vet'khovHa  rieki  Boukhtormy  [Les  sources  de  la  Boukhtarma). 
[Izv.  1.  R,  G.  0.,  XXXUl,  1897,  p.  48-52,  croquis  h.  t.   1 :  56  000  env.]) 
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roches  qui  encadrent  le  glacier  de  la  Boukhtarma.  Ainsi  les  glaciers 
actuels  descendaient  beaucoup  plus  bas  autrefois,  comblant  les  vallées, 
recouvrant  de  leurs  débris  le  plateau  qui  sépare  la  Boukhtarma  de 
rOukok. 

Cette  dernière  rivière  est  alimentée  par  un  glacier  de  deux  verstes 
de  long  sur  une  de  large.  Plus  loin  s'ouvre  un  vaste  cirque  formé  de 
schistes  argileux,  de  talcschistes  et  de  chloritoschistes,  traversés  par 
des  granités,  des  quartz  et  des  syénites.  Un  névé  s*étale  dans  ce  cirque, 
s'étage  en  quatre  terrasses  et  donne  naissance  au  glacier  de  TAlakh, 
long  de  quatre  verstes  et  large  de  trois  verstes  dans  sa  partie  supérieure, 
de  deux  dans  sa  partie  inférieure.  Le  glacier  se  termine  par  une  paroi 
presque  abrupte,  haute  de  vingt  sajènes  environ  [40  à  42  m.]  ;  au  milieu 
de  la  paroi  s'ouvre  une  grotte  d*où  sort  la  rivière  Alakh  par  2  550  m. 

On  le  voit,  TAltaï  se  présente  de  plus  en  plus  comme  un  groupe 
alpestre  et  cependant  on  est  loin  de  le  connaître  dans  toute  sa  partie 
orientale.  Diaprés  les  renseignements  des  guides  et  des  Cosaques  des 
stanitsas  voisines,  M.  Tronov  pense  que  TArgamtchi  et  TAlbasin,  qui 
prolongent  à  TE.  le  chaînon  du  Kanas,  doivent  renfermer  des  sommets 
plus  élevés  que  la  Biéloukha.  Mais  cette  région,  dont  les  Russes  sont 
maîtres  depuis  1866,  n'a  encore  été  visitée  par  aucun  explorateur. 

Il 

EXPLORATIONS  GÉOLOGIQUES   LE  LONG  DU  CHEMIN    DE  FER   DE   SIBÉRIE 

Lorsque  le  Chemin  de  fer  de  Sibérie  n'était  encore  qu'à  l'état  de 
projet,  le  Département  des  Mines  organisa  une  série  d'expéditions  dans 
les  régions  que  devait  traverser  la  voie;  les  explorations  commencèrent 
en  1888  dans  le  domaine  de  l'Oussouri.  Le  13  mars  1893,  l'Administra- 
tion du  Chemin  'de  fer  fut  chargée  par  l'Empereur  de  continuer  et 
d'étendre  ces  reconnaissances  ;  une  équipe  d'ingénieurs  et  de  géologues 
se  répartit  la  besogne  dans  les  trois  grandes  sections  de  la  Sibérie  : 
Occidentale,  Centrale  et  Orientale.  Les  résultats  de  leurs  travaux  ont 
été  publiés  dans  les  fzviesiiia  de  la  Société  de  géographie  de  Russie, 
dans  ceux  du  Comité  géologique,  dans  le  Gornyi  Journal,  etc.  Enfin  le 
Comité  géologique  les  a  réunis  dans  une  publication  particulière' 

i.  Gheologhitcheskiia  izsliedovaniia  i  razviedotchniia  raboiy  po  linii  Sibirskoï 
jélieznoï  doroghi,  /  Explorations  géologiques  et  minières  le  long  du  chemin  de  fer 
de  Sibéne.  Saint-Pétersbourg,  typogr.  M.  Stasioulévitch,  6  fasc.  in-4.  [En  russe,titres 
et  résumés  en  français]. 

I,  1896  :  vm  +  101  p.,  4  pi.  (N.  Vibotsku,  A.  Zaïtsev,  A.  Derjavin). 
II,  1896  :  284  p.,  7  pi.  (K.  Boodanovitch). 

III,  1896  :  105  p.,  1  pi.  (L.  Iatchbvskii,  P.  Iavorotskii,  M.  IjrrsKii). 

IV,  1897  :  87  p.,  3  pi.  (L.  Batsévitch,  Mikh.  Ivarov,    D.    V.   Ivawov,  M.  Sbb- 

GUIÉEV). 

V,  1896  :  105  p.,  1  pi.  (A.  Krasîiopolsiui,  A.  Mbistbr,  N.  Visotsku,  A.  Zaîtsbv). 
VI,  1897  :  137  p.,  2  pi.  (V.  Obroutchbv,  A.  Ghébacimov,  A.  E.  Ghédroïtb). 
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dont  chaque  mémoire  est  accompagné  d*un  résumé  français.  Ces 
résumés,  très  clairs  et  en  général  assez  nourris,  dégagent  parfois  de 
la  façon  la  plus  heureuse  les  résultats  géographiques  de  ces  recon- 
naissances*. La  carte  publiée  en  tête  du  premier  fascicule  montre 
le  champ  exploré  et  marque  les  principaux  gisements  visités  (char- 
bon, fer).  Le  Chemin  de  fer  de  Sibérie  n*est  donc  pas  seulement  un 
acte  politique  et  une  grande  œuvre  économique,  il  a  suscité  par  sur- 
croit l'enquête  la  plus  méthodique  dont  l'Asie  russe  ait  été  l'objet '. 

Sibérie  occidentale.  Vue  d'enBomble.  —  De  1893  à  1895,  MM.  Krasno- 
polskii,  N.  Visotskii  et  Ivachtchenko  ont  reconnu  la  section  Tchélia- 
binsk-Krivochtchokovo  (sur  l'Ob')  en  passant  par  Kourgan,  Petropav- 
losk,  Omsk  et  Kaînsk.  Au  Nord  leurs  reconnaissances  se  sont  étendues 
le  long  du  Tobol  jusqu'à  lalotourovsk,  le  long  de  l'ichim  jusqu'à 
Ichim,  le  long  de  l'Irtych  vers  Tara.  M.  Visotskii  étudia  également  le 
pays  arrosé  par  l'Irtych  entre  Sémipalatinsk  et  Omsk,  ainsi  qu'une 
partie  de  la  steppe  Kirghize'. 

Avant  d'entrer  dans  le  détail  de  la  description  géographique,  je  tiens 
à  reproduire  presque  textuellement  VAperçu  sur  les  dépôts  tertiaires 
et  posteriiaires  de  la  Sibérie  or  tenta  le  ^  de  M.  Visotskii*.  Cette  page  mé- 
rite de  rester  classique  aux  yeux  des  géologues  et  des  géographes. 
Elle  apporte  la  première  preuve  de  l'existence  d'une  période  glaciaire 
en  Sibérie.  Elle  nous  montre  également  comment  un  géologue  aux 
vues  larges  sait  discerner  dans  la  géographie  d'hier  la  première 
ébauche  des  régions  naturelles  d'aujourd'hui  '. 

Au  commencement  de  la  période  tertiaire,  la  plaine  basse  de  la 
Sibérie  occidentale  est  occupée  par  une  mer  en  communication  avec 

1.  Notre  collaborateur  M.  Rarpinsky,  directeur  du  Comité  géologique,  a  très 
aimablement  adressé  aux  Annales  un  exemplaire  de  cette  publication  qui  ne  peut 
manquer  d'intéresser  au  plus  haut  point  les  géologues  et  les  géographes  de  France. 
Je  n'ai  fait^  dans  les  quelques  pages  qui  suivent,  que  coordonner  les  observations 
géographiques  des  Explorations  géologiques  et  minièi^Sy  en  les  complétant  par 
plusieurs  rapports  préliminaires,  publiés  auparavant  dans  les  Mémoires  {Izviestiia) 
du  Comité  géologique. 

2.  Le  Chemin  de  fer  de  Sibérie  a  entrepris  également  des  reconnaissances  éco- 
nomiques sur  lesquelles  je  me  réserve  de  revenir,  lorsqu'elles  auront  été  rassem- 
blées en  assez  grand  nombre. 

3.  Pour  les  travaux  antérieurs  à  1895,  voir  les  rapports  préliminaires  insérés 
dans  les  Izviestiia  du  Comité  géologique,  en  particulier  XIII,  1894,  p.  179-203,  205- 
219  (en  russe  et  en  français).  —  Les  livraisons  I  et  V  des  Explorations  géologiques 
et  minières  sont  consacrées  tout  entières  à  la  Sibérie  occidentale. 

4.  Compte  rendu  préliminaire  de  l'ingénieur  des  mines  N.  Wyssotskt  (résumé) 
(Explorations  géologiques  et  minières,  livr.  V,  p.  93-94,  carte  géologique  de  la  Sibérie 
occidentale  à  1  :  8  400  000). 

5.  Le  passage  qui  suit  (jusqu'à  la  ligne  5  de  la  page  360)  donne,  avec  de  légères 
modifications  de  détail  et  quelques  suppressions,  le  texte  du  résumé  de  M.  Visotskii. 
Les  deux  derniers  paragraphes  sont,  comme  l'indiquent  les  guillemets,  une  trans- 
eription  littérale. 
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celle  de  la  Russie  da  Sud  et  probablement  avec  la  mer  Arctique'.  Peu 
à  peu  la  mer  Sibérienne  s'isole  et  les  dépôts  marins  sont  remplacés  par 
des  formations  contenant  les  débris  de  la  flore  terrestre  sous  forme 
de  lignite  et  d'ambre.  Cette  mer  est  complètement  desséchée  à  l'époque 
miocène,  car  les  sables  lignitifères  ainsi  que  les  restes  végétaux  trouvés 
au  pied  du  versant  de  l'Oural  septentrional  indiquent  un  développe- 
ment déjà  considérable  de  la  vie  continentale  à  la  un  de  l'Oligocène. 
Les  débris  végétaux  appartiennent  à  une  flore  subtropicale  :  Magno- 
lias, représentants  de  la  famille  des  Lauriers,  Aralia,  Eucalyptus, 
Ficus^  etc.  A  l'époque  pliocène  le  climat  est  devenu  tempéré  et  humide  ; 
la  contrée  se  couvre  de  forêts  de  chênes,  de  noyers,  d'érables,  de 
hêtres,  de  peupliers,  de  bouleaux. 

Le  début  de  l'époque  pleistocène  est  marqué  par  de  grands  dépôts 
lacustres  et  fluvialiles  qui  dans  le  Nord  recouvrent  par  transgression 
les  sédiments  plus  anciens,  tandis  que  dans  le  Sud  ils  découpent  la 
plaine  en  plusieurs  larges  vallées  devenues  plus  tard  les  lits  de  l'Irtych, 
de  l'Ichim  et  de  l'Om. 

Puis  les  glaciers  de  l'Oural  descendent  dans  la  plaine.  La  limite  de 
leur  extension  passe  près  de  l'Oural  à  63<*  3/4  lat.  N.',  traverse  à  61** 
l'Irtych  et  l'Ob,  et  se  prolonge  sur  la  rive  droite  de  ce  dernier 
vers  TE. 

Des  dépôts  glaciaires  se  forment.  Le  limon  non  stratifié,  prove- 
nant des  moraines,  atteint  de  4  à  40  mètres  d'épaisseur  et  contient 
des  blocs  erratiques  de  2  à  4  mètres  ;  la  plupart  de  ces  blocs  sont  du 
gneiss.  Au-dessus  viennent  trois  horizons  plus  ou  moins  distincts  de 
limon  non  stratifié,  alternant  avec  des  dépôts  non  stratifiés  d'argiles, 
de  limons  et  de  sables  avec  cailloux'. 

«  A  l'époque  postglaciaire,  les  cailloux  et  les  dépôts  lacustres  se 
«  recouvrent  de  sédiments  d'eau  tranquille  sous  forme  de  limon  non 
«  stratifié,  renfermant  des  coquilles  de  Planorbis  et  de  Limnaeus^  des 
«  restes  de  mousses,  de  saules,  de  bouleaux,  des  os  de  mammouth,  etc. 
«  En  même  temps  le  S.  de  la  plaine  resté  à  sec  [se  couvre]  de  limons  loes- 
«  siformes  et  de  sables  stratifiés  des  terrains  secondaires,  dans  lesquels 
«  on  trouve  des  restes  de  la  faune  postpliocène  de  la  steppe  :  petits 
«  rongeurs,  ures,  bœufs,  antilopes,  rennes,  chevaux,  rhinocéros  sibé- 
«  riens  et  mammouths. 

«  De  nos  jours  la  Sibérie  occidentale  ofire  trois  zones  géographi- 
«  ques  nettement  distinctes  dont  chacune  correspond  à  une  des  (ov^ 
«  mations  géologiques  décrites  :  la  partie  Sud  de  la  plaine,  sèche  déjà 

1.  [Voir  A.  Rarpinskt,  Sur  les  mouvements  de  Vécorce  terrestre  dans  la  Russie 
d'Europe  (Ann.  de  Géog,,  V,  1895-1896,  p.  .183,  fig.  XX)]. 

2.  [11  faut  lire  61*  3/4,  si  la  limite  donnée  par  la  carte  (61*  35')  est  exacte]. 

3.  On  n'a  qu'une  seule  trace  de  la  transgression  boréale  postpliocène  dans  la 
▼allée  de  l'Ob',  c'est  un  bloc  avec  Cypnna  islandica,  trouvé  à  66»  3/4  lat.  N. 
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«  à  répoque  miocène,  est  aujourd'hui  la  région  à  tchernoziom  ;  la 
«  partie  du  milieu,  la  région  des  sédiments  pleistocènes  d*eau  douce, 
«  est  couverte  de  marais  et  d'épaisses  forêts;  la  partie  Nord,  celle  des 
«  formations  glaciaires,  est  la  toundra,  couverte  de  mousses  et  de 
«  tourbières,  éternellement  gelée  à  la  profondeur  de  0"»,35.  » 

Cette  vue  d'ensemble  éclaire  la  géographie  physique  de  la  Sibérie 
occidentale;  elle  nous  permet  de  mieux  comprendre  les  traits  parti- 
culiers de  la  bande  traversée  aujourd'hui  par  le  Chemin  de  fer^ 

De  rOural  à  Tlrtych.  —  Sur  cette  section  les  terrains  antérieurs  au 
Tertiaire  ne  se  rencontrent  que  dans  le  fond  des  vallées  de  la  partie 
occidentale  ;  on  ne  les  voit  à  nu,  dans  les  points  plus  élevés,  qu'aux 
alentours  de  Tchéliabinsk  et  sur  la  colline  Bas-Dambar  près  de  To- 
bolsk.  Partout  ailleurs  ce  ne  sont  que  formations  tertiaires  et  post-ter- 
tiaires. Pendant  des  dizaines  de  kilomètres  de  suite  les  travaux  de 
la  voie  n'ont  mis  à  jour  que  du  tchernoziom  ou  du  bieliak^  et  au- 
dessous  une  argile  brunâtre,  plus  ou  moins  sableuse^.  Au  sud  de  la 
voie,  dans  la  steppe  kirghize,  les  ingénieurs  n'ont  pu  se  rendre  compte 
de  la  nature  du  sol  que  par  des  puits  et  des  éboulements,  parfois 
assez  considérables,  de  terriers  de  marmottes  ((a'iéaA).  Les  géologues 
ont  dû,  en  conséquence,  se  restreindre  à  l'étude  des  nombreux  lacs 
dispersés  dans  la  plaine  ainsi  qu'à  l'analyse  des  différentes  espèces 
du  sol.  Mais  cette  limitation  môme  a  tourné  au  profit  de  l'investi- 
gation géographique. 

Cette  plaine,  dont  l'altitude  se  maintient  entre  100  à  150  m. 
(180  à  220  aux  points  extrêmes),  est  loin  de  présenter  une  parfaite 
horizontalité.  Des  ondulations  peu  élevées  (6  à  13  m.  de  haut),  en  traî- 
nées parallèles  orientées  vers  le  NE.,  sont  séparées  par  des  fonds  bas, 
parsemés  de  lacs.  Très  nombreux  et  peu  profonds,  ces  lacs  pré- 
sentent les  indices  d'un  dessèchement  progressif*. 

Parmi  ces  lacs,  les  uns  ont  de  l'eau  douce,  les  autres  de  l'eau 
salée.  Aucune  loi  ne  semble  présider  à  leur  distribution  :  des  lacs 
amers  avoisinent  des  lacs  d'eau  douce,  ceux-ci  ayant  un  niveau  plus 
élevés  que  ceux-là.  Tout  ce  que  Ton  peut  affirmer,  c'est  que  les  lacs 
d'eau  douce  prédominent  au  N.  de  55^30'  ou  de  56^  et  qu'en  allant 

1.  Pour  le  résumé  qui  suit,  je  me  suis  surtout  servi  des  Jzviestiia  du  Comité 
géologique  cités  plus  haut  (Communications  de  MM.  Krasnopolsku  et  Visotsku). 

2.  Ces  deux  mots  sont  expliqués  plus  loin. 

3.  On  trouve  par  places  quelques  concrétions  marneuses  propres  à  faire  de  la 
chaux,  mais  pas  de  matériaux  de  construction  (Izv,  Geol.  Kom,,  XIII,  1894,  p.  219). 
Les  pierres  nécessaires  &  la  construction  des  ponts  du  Tobol  et  de  Tlchim  ont  dû 
être  amenées  de  Tchéliabinsk  ;  c'est  de  Tchéliabinsk  également  que  les  ingénieurs 
ont  fait  venir  les  matériaux  nécessaires  au  gros  œuvre  du  pont  de  l'Irtych,  distant 
de  Tchéliabinsk  de  800  km.  environ  (Ibid.,  p.  197). 

4.  Cette  diminution  graduelle  des  lacs  est  en  Asie  un  fait  très  commun  qui  mé- 
riterait une  étude  particulière. 
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vers  le  S.,  c'est  à  dire  vers  la  steppe,  les  lacs  saumâtres  puis  les 
lacs  salés  prédominent  de  plus  en  plus.  Les  plus  importants  parmi 
les  lacs  salés  sont  celui  d*Aktaban  (306®  verste  du  chemin  de  fer)  près 
de  Mokhovaïa,  et  le  Stanovoé,  à  TW.  de  Pétropavlosk.  Aujourd'hui 
ce  sont  les  seuls  où  se  forment  régulièrement  des  dépôts  de  sel  ;  mais 
vers  le  milieu  du  siècle  le  sel  se  déposait  dans  beaucoup  de  lacs  des 
arrondissements  deKourgan  etd'Ichim*. 

La  steppe  agricole  de  la  Sibérie  occidentale,  traversée  par  de  grands 
fleuves,  ne  leur  envoie  aucun  affluent;  région  lacustre,  elle  manque 
d'eau  potable.  Même  les  lacs  d'eau  douce  contiennent  des  restes  orga- 
niques en  putréfaction;  l'eau  est  dure  et  mauvaise.  Pendant  l'hiver  ces 
lacs  s'engourdissent,  ils  «  meurent  »  :  l'eau  se  trouble,  des  bulles  de 
gaz  s*en  dégagent  ;  par  les  temps  calmes  il  s'y  dépose  parfois  un  sédi- 
ment rougeâtre,  les  poissons  périssent  en  masse.  Quant  aux  eaux  sou- 
terraines elles  s'amassent  d'abord  sur  les  argiles  tertiaires  remaniées 
à  l'époque  postpliocène,  plus  bas  dans  les  dépôts  du  Tertiaire  moyen, 
plus  bas  enfln  dans  la  série  des  formations  rapportées  à  l'Eocène.  Les 
deux  premiers  horizons  sont  peu  alimentés  ;  l'eau  du  premier  est 
dure,  celle  du  second  dure  et  saline.  Le  troisième  horizon,  très  bien 
alimenté,  donne  une  eau  excellente,  mais  on  ne  peut  l'atteindre  que 
par  des  forages  profonds*. 

Pauvre  en  eau  comme  la  plupart  des  «  greniers  »  de  l'Europe,  cette 
plaine  a  un  sol  propice  aux  céréales.  La  bande  du  Tchernoziom  se 
continue  en  Sibérie,  tout  en  diminuant  progressivement  de  largeur 
vers  l'E*.  Il  y  a  des  sortes  bien  différentes  de  «  terre  noire  ».  La  meil- 
leure occupe  le  faite  des  collines  et  les  pentes  faiblement  inclinées  ; 
c'est  une  terre  limoneuse,  de  0",25  à  0",35  d'épaisseur;  au-dessous 
d'une  couche  de  passage  de  O^jSO  se  trouve  une  argile  limoneuse  gris 
clair,  épaisse  de  0",25  à  0"»,70,  d'une  faible  porosité,  qui  recouvre 
une  dernière  couche  de  limon,  semblable  au  loess.  Ce  sol,  qui  corres- 
pond aux  terres  noices  de  qualité  moyenne  du  centre  de  la  Russie,  est 

1.  Izv.  GeoLKom.,  XIII,  1894.  p.  193. 

2.  Le  tronçon  Pétropavlosk-Omsk  est  celui  qui  a  présenté  le  plus  de  difficultés 
pour  ralimentation  des  stations.  Les  lacs  d'eau  douce  et  les  puits  aboutissant  à 
l'horizon  des  dépôts  postpliocènes  donnent  une  eau  à  peine  suffisante  aux  besoins 
des  bourgades  et  des  aouls  Kirghiz.  Les  puits  plus  profonds  pénétrant  jusque  dans 
les  argiles  plastiques  du  Miocène,  ont  tous  donné  de  l'eau  amère  et  salée.  Enfin, 
un  forage  à  Medviejia  (91  ",7  de  profondeur)  a  donné  de  Teau  douce  en  abondance  ; 
cependant,  un  autre  forage  à  Içyk  Roui  (68"»,8  de  profondeur),  quoique  atteignant 
selon  toute  apparence  le  même  horizon  aquifère,  n*a  rencontré  que  de  l'eau  salée 
{Izv.  Geol.  Kom.,  XllI,  1894,  p.  198). 

3.  M.  VisoTSKii  la  circonscrit  ainsi  :  la  limite  N.,  près  de  l'Oural,  est  coupée  par 
le  57'  parallèle  ;  vers  ^le  Tobol,  elle  descend  jusqu'à  Se^SO',  et  jusqu'à  56»  dans  les 
districts  d'ichim  et  de  Tioukalinsk,  pour  se  poursuivre  au  delà  de  l'Irtych,  dans  la 
steppe  de  Baraba  jusqu'à  l'Om  (56*).  La  limite  S.  se  tient  entre  52"  et  53»  dans  l'W.  ; 
plus  à  l'E.,  elle  s'incline  peu  à  peu  au  N.,  en  passant  près  du  Bolykty  Roui,  de 
Karatémirsk,  du  Relté  Sor  et  du  Roch  Roui;  elle  traverse  l'Irtych  par  54«30'  (Izv. 
Geol.  Corn.,  XIII,  1894,  p.  216). 
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celui  que  les  Sibériens  cultivent  de  préférence,  en  dépit  de  sa  faible 
teneur  en  humus  (4,65  à  5  J3  p.  100).  Les  parties  basses  présen- 
tent une  autre  variété  plus  riche  en  humus  (7,!2  p.  100)  ;  ce  sont  des 
limons  argileux  de  couleur  noire,  épais  de  O^jSO  à  0'°,40,  terres  trop 
lourdes  et  peu  propres  aux  céréales.  On  rencontre  aussi  fréquemment 
de  la  terre  blanche  (bieliak),  du  podzol^  dans  les  bas-fonds  humides, 
plantés  de  bouleaux,  enfin  des  «  terres  noires  »  salines,  d'une  forte 
teneur  en  chlore,  dans  les  bas-fonds  herbeux.  Dans  le  bassin  du  Tobol 
seulement,  apparaissent  des  dunes  de  sables  revêtues  de  sapins*. 
Sur  les  parois  des  vallées,  on  voit  le  tchernoziom  passer  insensi- 
blement au  loess  sous-jacent.  Les  tranchées  de  la  voie  ferrée  montrent 
au  contraire  le  tchernoziom  pénétrant  en  forme  de  filons  enchevêtrés 
dans  les  argiles  pleistocènes  sableuses  et  jaunâtres,  et  celles-ci  à 
leur  tour  poussant  des  ramifications  jusqu'à  deux  mètres  de  profon- 
deur dans  les  argiles  tertiaires  sous-jacentes.  Ce  mode  d'intrusion 
s'explique  de  la  même  façon  que  les  crevasses  qui  fissurent  la  terre 
pendant  Tété,  partout  où  le  sous-sol  est  constitué  par  une  argile  peu 
sableuse  ^ 

Vallée  de  l'Irtych  et  steppe  Eirghize^.  —  La  steppe  haute  vient 
se  raccorder  en  pente  douce  avec  la  seconde  terrasse  de  la  rive 
gauche  de  l'Irtych,  formée  comme  celle  qui  longe  le  Tobol,  l'ichim  et 
rOm,  parades  aîluvions  pleistocènes.  L'Irtych,  de  môme  que  les  fleuves 
des  steppes  russes,  présente  une  dissymétrie  marquée  des  deux  berges. 
La  berge  droite  en  effet  est  plate  et  jalonnée  par  des  dunes  couvertes 

1.  M.  s.  NiKiTiN,  dans  son  étude  sur  Les  environs  de  Moscou,  définit  cette  forma- 
tion particulière  du  podzol,  qui  est  très  répandue  dans  la  zone  forestière  de  la 
Russie  septentrionale  et  centrale  :  «  Le  podsol  est  une  substance  finement  pulvé- 
risée, farineuse  à  l'état  sec,  qui,  mouillée,  prend  l'aspect  et  les  propriétés  d'une 
argile  faiblement  plastique.  Le  podsol  est  de  la  silice  presque  pure  (jusqu'à  88  0/0), 
pulTérulente  et  faiblement  mélangée  d'argile,  très  pauvre  en  zéolites  et  en  cal- 
caire, mais  parfois  assez  riche  en  FeO  et  MgO.  La  réaction  est  acide  ;  la  substance 
organique  accuse  le  plus  souvent  l'acide  crenique  (Krensôure)  et  ses  composés.  Le 
podsol  doit  son  origine  à  la  décomposition  organicpie  du  sol  dans  un  nûlieu  acide 
et  humide  [à  la  différence  du  tchernoziom  dû  à  la  décomposition  du  sol  dans  un 
milieu  moins  acide  et  plus  sec].  Il  pénètre  le  sol  et  s'assemble  en  lit  plus  ou  moins 
épais  entre  le  sous-sol  et  le  sol  proprement  dit.  Là  où  le  sous-sol  est  sableux,  le 
podsol  est  parfois  accompagné  de  l'ortstein  (alios).  »  {Guide  des  excursions  du 
VU*  Congrès  géologique  international,  Saint-Pétersbourg,  1897,  fasc.  l,  p.  10.) 

2.  M.  N.  SiBiRTSEV  a  publié  une  Étude  des  sols  de  la  Russie  dans  les  Mémoires 
présentés  au  VII*  Congrès  géologique  international  (Saint-Pétersbourg,  1897,  In-8; 
n"  5,  p.  73-125,  tableaux,  carte  schématique  des  sols  de  la  Russie  d'Europe 
(1  ;  20  000  000]).  —  Sur  ce  beau  mémoire  qui  intéresse  si  directement  la  géogra- 
phie, voir  Ann.  de  Géog.j  Bibliographie  de  i897  (15  septembre  1898). 

3.  Certaines  de  ces  crevasses  atteignent  10  cm.  de  profondeur,  comme  par  exemple 
sur  TAboug,  près  de  Syir-oulgan-djilandy.  (Izv,  Geol.  Kom.,  XIIl,  1894,  p.  196-197.) 

♦.  N.  Wtssotzky,  Recherches  géologiques  dans  la  steppe  Kirghize  et  sur  l'Irtych, 
Résumé.  [Explor.  géol.  et  minières...,  I,  p.  43-45;  carte  géologique  de  la  partie  de 
rirtych  entre  Sémipalatinsk  et  Lébiajii  à  1  :  420000;  carte  géologique  de  la  steppe 
kirghize  (Balan  Aoul-Rarkaralinsk)  à  1  :  840  000). 
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de  sapins  ou  bory.  A  partir  de  Krivinskii,  Tlrtych  entre  dans  une 
partie  exclusivement  composée  de  terres  meubles  et  déroule  ses 
méandres  dans  une  arge  vallée. 

La  partie  de  la  steppe  Kirghize  que  M.  Yisotskii  a  particulièrement 
étudiée  est  comprise  entre  Karkaralinsk,  Baïan  Aoul,  les  monts  De- 
gelen  à  FE.,  et  les  monts  Bielagatch  au  S.  C*est  un  plateau  mon- 
tagneux de  300  à  i  100  mètres  d'altitude,  dont  le  relief  est  dû  à  l'éro- 
sion. Les  sommets  sont  formés  de  roches  dévoniennes  dures,  grès, 
schistes  et  quartzites;  les  parties  basses  sont  occupées  par  des  dépôts 
meubles  (Carbonifère).  Des  vallées  sinueuses  cheminent  entre  des 
parois  de  grès  ou  de  calcaires  (dévoniens  et  carbonifères). 

Ce  pays  montueux  est  une  steppe  par  l'absence  de  forêts  et  la 
sécheresse.  La  pluie  qui  tombe  sur  les  parties  hautes  circule  au 
milieu  des  matériaux  désagrégés  et  nourrit  des  sources  dont  l'eau  à 
peine  arrivée  dans  les  bas-fonds  est  absorbée  par  le  sol  argilo-sableux 
ou  se  sature  de  sels  solubles.  Tous  les  lacs  de  la  région  sont  salés. 
Les  sols  les  plus  fertiles  sont  les  terres  d'alluvion  sur  les  parties  peu 
inclinées,  terres  lourdes,  limoneuses,  contenant  de  3  à  6  p.  i 00 
d'humus. 

D'une  façon  générale,  la  steppe  Kirghize  se  prête  mal  à  la  culture 
des  céréales.  D'autre  part,  les  ressources  minérales  sont  moindres 
qu'on  ne  l'avait  espéré  *.  Et  pourtant  l'aisance  commence  à  pénétrer 
dans  la  partie  septentrionale  de  la  steppe,  qui  peut  expédier  en 
Russie  les  produits  gras  :  laine,  suifs,  beurre,  peaux  de  moutons, 
cuirs  *.  Jusqu'à  présent  en  effet  c'est  l'élevage,  plus  encore  que  l'agri- 
culture, que  Ton  voit  se  développer  dans  cette  partie  de  la  Sibérie 
occidentale  déjà  vivifiée  par  le  chemin  de  fer. 

Louis  Raveneau. 

{A  suivre,) 

1.  «  La  plupart  des  charbons  de  la  steppe  kirghize  ne  peuvent  pas  se  vanter 
d'être  de  bonne  qualité  ;  une  grcuide  partie  contient  jusqu'à  20  p.  100  de  cendres.  •* 
(Izv.  GeoL  Kom.,  XIII,  1894,  p.  200.) 

2.  Des  Suédois  sont  venus  initier  les  Kirghizes  à  la  préparation  des  fromages  et 
du  beurre  (Jules  Leoras,  La  Sibérie  économique  en  i89S  dans  Bull,  Soc,  géog,  tom- 
merc,  XX,  1898,  n"  4,  5,  6,  p.  159).  —  M.  Leoras,  dont  les  Annales  ont  publié  une 
note  lur  les  Colons  russes  et  Kirghizes  en  Sibérie  (VI,  1897,  p.  365-367)  a  fait,  au  re- 
tour d'un  nouveau  voyage,  une  conférence  à  la  Société  de  Géographie  commerciale 
de  Paris.  Plusieurs  renseignements  du  début  du  présent  article  (sur  les  blés  de 
Sibérie,  sur  Rrivochtchokovo  et  Toulouna)  ont  été  empruntés  &  la  conférence  de 
M.  Legras,  mais  je  n'ai  pas  pu  indiquer  de  références  exactes,  le  Bulletin  de  la 
Société  de  géographie  commerciale  ne  donnant  presque  que  le  plan  de  cette  confé- 
rence,  très  personnelle  et  très  nourrie. 
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III.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


TOPOLOGIE  ET  TOPONYMIE  ANTIQUES 
MËQARE 

Dans  l'histoire  des  navigations,  chaque  mer  et  chaque  époque  a  son 
type  d'établissement  maritime,  station  de  pêche  ou  de  piraterie,  embarca- 
dère ou  comptoir  de  débarquement.  Pour  la  Méditerranée  levantine  et  pour 
la  période  préhellënique,  la  description  de  l'île  de  Calypso,  au  chant  V  de 
VOdyssée  (v.  55-75),  semble  nous  offrir  le  site  idéal  et  comme  le  paradis 
rêvé  par  les  navigateurs  d'alors  : 

c<  Hermès  atteignit  enfin  111e  lointaine  où,  dans  une  grande  caverne,  habi- 
tait la  Nymphe  aux  beaux  cheveux...  Tout  autour  de  l'antre,  une  forêt  avait 
poussé  vigoureuse,  aunes,  peupliers  et  cyprès  odorants,  et  les  oiseaux  de  mer 
à  la  large  envergure,  hiboux,  éperviers  et  corneilles  marines,  y  faisaient 
leurs  nids.  Sur  la  bouche  de  la  caverne  profonde,  une  vigne  étendait  ses 
robustes  rameaux,  que  fleurissaient  les  grappes.  Quatre  sources  y  versaient 
leur  eau  limpide,  voisines  l'une  de  l'autre,  mais  divergentes.  Et  tout  autour, 
c'étaient  de  molles  prairies  de  persil  et  de  violettes,  qu'un  Dieu  même  eût 
admirées  en  débarquant  et  dont  son  cœur  se  fût  réjoui.  » 

Si  nous  cherchons  les  caractères  de  ce  site,  nous  trouvons  :  1®  une  lie 
plate  et  verdoyante  ;  2o  une  caverne  ;  3®  des  sources  ;  4*  des  arbres  peuplés 
d*oiseaux  marins.  De  ces  caractères,  il  en  est  qui,  pour  toutes  les  marines 
et  dans  tous  les  temps,  auront  sensiblement  la  même  importance  :  telles, 
les  sources.  Jusqu'à  ces  dernières  années,  en  effet,  jusqu'à  l'invention  des 
grandes  caisses  à  eau  ou  de  la  distillation  de  l'eau  de  mer,  l'aiguade  était,  pour 
les  marins,  de  primordiale  nécessité.  Toutefois,  naviguant  à  travers  des  îles 
de  marbre  et  des  côtes  rocheuses,  ne  disposant  d'ailleurs  que  de  vases  peu 
perfectionnés,  petits  (outres)  ou  fragiles  (cruches),  les  marins  de  l'Egée 
primitive  avaient  un  plus  grand  besoin  des  fontaines.  Ajoutez  que,  sauf 
exceptions  faciles  à  dénombrer,  les  sources  qui  bordent  la  Méditerranée 
levantine  sont  peu  abondantes  et  tarissent  quelquefois  ;  pour  qu'un  établis- 
sement soit  assuré  de  ne  jamais  manquer  d'eau,  pour  qu'une  flottille  soit 
assurée  de  trouver  rapidement  et  longtemps  la  provision  suffisante,  il  faut 
plusieurs  sources  à  l'aiguade  :  l'île  de  Calypso  en  avait  quatre. 

Les  deux  autres  caractères  sembleraient  moins  importants  à  nos  marines 
d'aujourd'hui.  La  caverne,  surtout,  ne  leur  serait  pas  de  grande  utilité. 
Mais,  pour  les  marins  de  l'Odyssée,  les  cavernes  côtières  sont  indispen- 
sables. Car  il  ne  faut  pas  oublier  que  leurs  barques  sont  petites,  mal  pontées, 
peu  confortables;  on  n'y  peut  pas  dormir  allongé;  on  y  reçoit  la  pluie  sur 
le  dos;  on  n'y  a  pas  grand'place  pour  la  cuisine  :  aussi,  chaque  soir,  quand 
on  le  peut,  gagne-t-on  le  rivage  pour  la  nuit.  La  caverne  côtière  est  alors 
un  gîte  tout  préparé,  un  abri  contre  les  éléments,  un  refuge  et  une  cachette 
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contre  les  indigènes.  On  y  peut  tirer  le  navire  et,  personne  n'étant  plus  de 
service  ou  de  garde,  tout  Téquipage  se  repose;  c'est  ce  que  font  Ulysse  et  ses 
compagnons  après  la  terrible  tempête,  dans  l'Ile  du  Soleil  : 

N^a  fJLsv  (î>p[jLt9a{jLtv  xotXov  ajcgo;  cîaepuaavTe;*. 

On  y  peut  tout  au  moins  transporter  les  marchandises  et  les  agrès,  en 
laissant  le  navire  à  la  plage;  c'est  ce  que  font  encore  les  gens  d*Ulysse,  sur 
les  avis  de  Circé  : 

KTTÎfiaxa  8*  âv  aizi^gaui  icsXiavaic  otzXôl  ts  navta*. 

Sans  être  vu  des  indigènes,  on  y  peut  allumer  du  feu  pour  se  sécher  de 
la  bourrasque  ou  préparer  les  aliments  :  la  première  chose  que  voit  Hermès 
dans  l'antre  de  Calypso,  c'est  le  grand  feu  de  cèdre  et  de  bois  résineux, 
craquant,  flambant  et  sentant  bon  3.  La  caverne,  si  l'on  veut  séjourner  et 
monter  à  l'intérieur  pour  le  trafic  avec  les  indigènes,  la  caverne  est  encore 
on  magasin  où  l'on  enterre  le  reste  du  chargement,  les  objets  précieux,  l'or, 
le  bronze,  les  broderies  et  les  cotonnades  ^;  ainsi  fait  Ulysse,  débarqué  par 
les  Phéaciens  à  la  côte  d'Ithaque  et  ne  voulant  pas  emporter  leurs  riches 
cadeaux  sur  les  routes  peut-être  dangereuses,  dans  le  palais  aux  mains 
des  prétendants.  La  sage  Athèna  lui  a  donné  ce  conseil  :  une  bonne  ca- 
verne et  de  grosses  pierres  roulées  à  l'entrée  valent  mieux  pour  les  trésors 
que  les  voyages  en  pays  inconnu...  Enfin,  chacun  de  ces  honnêtes  trafi- 
quants étant  doublé  d'un  pirate,  la  caverne  est  une  embuscade  précieuse, 
quand  elle  est  proche  des  fontaines  où  femmes  et  troupeaux  descendent 
chaque  soir...  Pour  toutes  ces  raisons  et  pour  d'autres  encore  (culte,  magie, 
oracle  :  les  Nymphes  et  les  Dieux  aiment  le  secret  et  Tombre  souterraine  ; 
Speio,  la  caverneuse^  est  l'une  des  Néréides),  les  Ports  à  la  Caverne  devaient 
être  connus  des  pilotes  et  fréquentés  de  préférence. 

Quant  aux  lies,  elles  sont  appréciées  en  raison  de  leur  petitesse  et 
de  leur  rapprochement  d'une  autre  terre.  Une  petite  île,  facile  à  explorer, 
facile  à  surveiller,  met  à  l'abri  des  coups  de  main.  Une  petite  île  côtière, 
voisine  d'une  grande  terre,  est  comme  un  appontement  de  défense  aisée, 
mais  aussi  de  relations  commodes  avec  le  continent  en  face,  une  place  de 
commerce,  un  excellent  entrepôt.  Entravers  d'un  détroit,  entre  deux  grandes 
terres,  l'avantage  des  îlots  côtiers  n'est  pas  seulement  doublé.  Dans  ces  ma- 
rines à  voiles,  le  détroit  étant  le  passage  forcé  et,  par  certains  vents,  le  pas- 
sage long  ou  dangereux,  l'îlot  qui  le  barre  devient  une  guette  pour  les  pil- 
leurs d'épaves  ou  les  corsaires  :  dans  l'Odyssée,  l'Ilot  d'Astéris  barre  ainsi  le 
canal  entre  Ithaque  et  Céphallénie,  et  c'est  là  que  les  prétendants  vont 
guetter  le  retour  de  Télémaque^..  Plate  et  verdoyante,  111e  a  un  nouvel 
attrait  :  dans  ces  mers  bordées  de  roches,  souvent  il  est  difficile  de  tirer 
le  navire  à  sec  et  de  trouver  pour  le  sommeil  de  l'équipage  un  lit  de  sable 

i.  Od.,  XII,  317. 

2.  Qd,,  X.  401. 

3.  Od.,  V,  39-61. 

4.  Od,,  XllI.  368. 

5.  Od,,  IV,  846. 
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ou  de  gazon.  Boisée,  l'île  est  en  outre  un  terrain  de  chasses  ou  de  coupes  : 
le  navire  y  peut  refaire  ses  rames,  son  bordage,  ses  pièces  endommagées, 
et  l'équipage  y  renouvelle  ses  provisions  de  viande  fraîche.  L'Ue  de  Galypso 
était  donc  un  paradis,  réunissant  toutes  les  commodités  et  tous  les  avan- 
tages. Le  malheur  est  qu'elle  semble  n'avoir  existé  que  dans  la  légende.  En 
cherchant  toutefois  dans  les  eaux  levantines,  peut-ôtre  lui  découvrirait-on 
une  rivale,  moins  bien  pourvue  à  coup  sûr,  mais  dont  l'existence  est  plus 
certaine,  et  la  légende  plus  belle  encore. 

Au  fond  du  golfe  Saronique,  sur  la  côte  Est  de  l'isthme  de  Corinthe,  à 
l'entrée  du  détroit  qui  contourne  le  bord  occidental  de  Salamine,  on  trouve 
une  rade  qui  de  tout  temps  a  beaucoup  servi  aux  potits  voiliers.  Cette  rade, 
bordée  à  TE.  par  l'Ile  de  Salamine,  à  l'W.  par  les  rivages  de  l'Isthme,  s'ouvre 
très  largement  vers  le  S.;  du  côté  du  N.,  un  chenal  étroit  et  boueux  la 
met  en  communication  avec  la  baie  d'Eleusis.  C'est  la  rade  de  Mégare. 
L'aspect  actuel  des  lieux  ne  semble  pas  remonter  à  l'antiquité  lointaine. 
Les  Instructions  nautiques  ^  décrivent  ainsi  le  chenal  vers  le  Nord  :  «  L'ap- 
proche de  la  baie  d'Eleusis  est  bordée  par  des  Ilots  qui,  avec  une  longue 
langue  de  terre  projetée  par  le  continent  et  recouvrant  la  pointe  saillante  de 
Salamine,  forment  un  chenal  étroit  et  tortueux  menant  dans  la  baie  ;  ce  che- 
nal a  des  petits  fonds,  la  plus  grande  profondeur  y  étant  de  quatre  mètres, 
vase.  »  A  l'origine,  il  semble  que  ce  chenal  ait  été  double.  Les  Ilots,  qui  le 
barrent,  au  nombre  de  quatre  ou  cinq  aujourd'hui,  devaient  être  plus  nom- 
breux ;  car  la  longue  langue  de  terre,  dont  parlent  les  Instructions,  était  une 
lie  aussi,  que  les  alluvions  ont  ensuite  rattachée  à  la  côte  de  l'Isthme.  C'est 
du  moins  ce  qui  ressort  des  textes  anciens^. 

Thucydide  connaît  encore  cette  Ile  sous  le  nom  de  vf^goç  MtvoSa.  Deux 
chenaux  la  bordent  :  l'un,  profond  et  large,  la  sépare  de  Salamine  qui  pro- 
jette vers  elle  le  promontoire  de  Boudoron;  l'autre,  fort  étroit  et  sans  pro- 
fondeur, n'est  à  vrai  dire  qu'une  bande  de  marécages,  au  travers  de  laquelle 
un  pont  et  une  chaussée  établissent  la  communication  avec  la  terre  ferme. 
Thucydide  nous  explique  très  clairement  cet  état  des  lieux  :  «  Sous  Nicias, 
fils  de  Nicératos,  les  Athéniens  firent  une  expédition  contre  File  de  Minoa, 
qui  gît  au-devant  de  Mégare,  9^  xtXxai  Tcpo  McYoîpeov.  Les  Mégariens  s'en  ser- 
vaient comme  de  forteresse,  après  y  avoir  construit  une  tour.  Nicias  voyait 
plusieurs  avantages  à  cette  acquisition  :  pour  les  Athéniens,  la  garde  sur  le 
chenal  le  plus  étroit  remplacerait  utilement  la  garde  qu'ils  avaient  au  Bou- 
doron et  à  Salamine;  les  Péloponnésiens  ne  pourraient  plus  derrière  Minoa 
masquer  leurs  incursions  par  mer  et  leurs  envois,  comme  dans  le  passé, 
de  trières  ou  de  corsaires  ;  les  Mégariens  ne  pourraient  plus  rien  faire  entrer 
dans  leur  port»  Au  moyen  de  ses  machines,  Nicias,  parti  de  Nisaia,  renverse 
deux  tours  saillantes,  s'ouvre  ainsi  le  passage  entre  l'île  et  la  terre,  débarque 
et  occupe  111e  qu'il  fortifie  du  côté  de  la  terre,  car  une  attaque  de  ce  côté 
était  facile,  grâce  à  un  pont  à  travers  les  vases,  qui  allait  de  l'île  au  conti- 
nent tout  voisin  ».  » 

Au  temps  de  Strabon,  les  alluvions  ou  le  travail  des  hommes  ont  fait  leur 

1.  N-  691,  p.  146. 

2.  Cf.  LoLUNO,  ap.  Millh,  Alhen,  V,  p.  1. 

3.  Thuc,  m,  51. 
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œuvre  :  i'ile  est  devenae  un  promontoire.  «  Après  les  roches  Scironides, 
s'avance  la  pointe  de  Minoa,  3[xpa  npéwixai  HivoSa,  qui  forme  le  port  de  Nisaia. 


e 

-3 


^ 

S 


Ce  Nisaia  est  rëchelle  de  Mégare,  dont  il  est  éloigné  de  dix-huit  stades  et  à 
laquelle  deux  longs  murs  le  rejoignent.  Cette  échelle  s'appelait  aussi 
Minoa^  »  Pausanias,  qui  vint  ensuite,  tout  plein  de  lectures  et  de  souvenirs 

1.  Stbabon,  IX,  I,  4. 
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classiques  \  rechercha  cette  lie  de  Minoa,  qui  avait  joué  un  si  grand  rôle 
dans  la  guerre  du  Péloponnèse.  Il  crut  la  retrouver  dans  l'un  des  îlots 
rocheux  qui  sèment  encore  la  rade»  et  il  nota  que  devant  Nisaia,  s'avance  la 
petite  lie  de  Minoa,  izapi^xn  Zï  napà  ti^v  Nbaïav  yf^aoç  où  (jirfd^XT]  Mtvcoa  ^,  Mais 
ces  Ilots  rocheux^  séparés  de  la  côte  par  de  grandes  profondeurs  (pour  l'un 
de  ces  canaux,  les  cartes  marines  donnent  21  mètres),  ne  sauraient  repré- 
senter la  marécageuse  Minoa  de  Thucydide  :  Terreur  de  Pausanias  est  cer- 
taine et  s'explique  facilement. 

Donc,  à  Torigine,  le  chenal  vers  la  baie  d'Eleusis  était  double  ;  mais  dès 
le  v*  siècle,  une  passe  était  à  demi  comblée.  Peut-être  même,  avant  Minoa, 
d'autres  lies  avaient  été  soudées  à  la  côte,  qui  jadis  laissaient  entre  elles 
plusieurs  autres  passages.  Cette  côte  de  l'Isthme,  en  face  de  l'ancienne 
Minoa,  ce  pays  de  Mégare,  est  une  plaine,  marécageuse  ou  sèche,  unie,  d'où 
émergent  quelques  bosses  rocheuses,  véritables  Ilots  noyés  dans  l'allnvion. 
L'une  de  ces  bosses,  de  forme  conique,  trempe  encore  dans  la  mer  par  l'une 
de  ses  pentes  :  c'est  la  colline  qui  servait  d'acropole  au  bourg  de  Nisaia, 
l'échelle  de  Mégare,  et  qui  s'appelait  elle-môme  Nisaia.  Deux  autres  bosses, 
accouplées  et  situées  à  l'intérieur  des  terres,  portaient  autrefois  la  double 
acropole  de  Mégare  :  les  maisons  du  village  actuel  couvrent  encore  leurs 
pentes. 


Mégare  était  la  ville  principale.  Nisaia  était  l'échelle,  l^riveiov,  le  port, 
XijitJv,  le  chantier  et  l'arsenal,  vcoSpiov'.  Minoa  était  la  forteresse,  la  guette 
en  travers  du  détroit.  Ces  trois  noms,  M^yapa,  Nîvaia,  Mtvcoa,  semblent  n'avoir 
eu  aucun  sens  pour  les  Hellènes,  qui  donnèrent  à  chacun  d'eux  une  histoire 
ou  une  légende  explicatives  :  de  ces  légendes  combinées  ou  divergentes, 
on  fit  toute  l'histoire  primitive  du  pays.  Nisaia  avait  pris  son  nom  d'un  héros 
qui  jadis  régnait  sur  toute  la  contrée,  deNisos,  marid'A6ro/é.Il  avait  un  cheveu 
de  pourpre  et  l'oracle  lui  avait  promis  que  son  règne  n'aurait  pas  de  fin, 
tant  qu'il  conserverait  ce  cheveu.  Mais  le  Cretois  Minos  vint  attaquer  la 
ville;  Scylla^  fille  de  Nisos,  s'amouracha  de  l'étranger  et,  pour  lui  assurer 
la  victoire,  coupa  le  cheveu  paternel.  Maître  de  la  ville,  Minos  refusa  d'épou- 
ser Scylla,  qui  se  précipita  dans  la  mer  et  fut  changée  en  poisson.  Nisos  fut 
aussi  métamorphosé  :  il  devint  l'un  de  ces  aigles  marins,  qui  chassent  sur  les 
Ilots,  et  il  continua  de  poursuivre  sa  fille*. 

Telle  est  la  légende  de  Nisaia.  En  voici  peut-être  l'explication.  Ptoléméet 
sur  les  côtes  de  Sardaigne,  signale  une  lie  des  Ëperviers,  'Upàxt^^  v^ao^,  dont 
une  inscription  punique  nous  donne  le  nom  sémitique  D^Y^'^K)  Ai-Nosinif 
l*He  des  Éperviers.  Ne$  ou  Nis,  en  effet,  est  l'équivalent  exacl  du  grec  'UpoÇ. 
D'autre  part,  l'épervier,  dans  l'Odyssée  et  dans  l'Iliade,  passe  pour  le  plus 
rapide,  le  plus  léger  des  êtres  ailés,  rp7)Ç  a>xu;rrepo(,  iXa^p6xaxoçmxt7\^(!i^,S}Xi9xoi 

1 .  Dans  sa  description  de  la  Mégande,  une  phrase  semble  empruntée  presque 
textuellement  à  Thucydide  :  TcàXai  yàp  tîjç  xaXoyjiévT);  'EXXâÔo;,  etc.,  I,  41,  8. 

2.  Pais.,  I,   ii,  5. 

3.  Thl'C,  II,  93,  IV,  66;  Pais.,  I,  4i,  4. 

4.  11  VOIX.,  fab.  198;  Ovm.,  Metam,,  VIII,  146;  Viro.,  CiWs,  540;  Paus.,  1,  39. 
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7ceTe7)Vb)v,  etc.  ^  La  traduction  exacte  de  tcctsijvc&v  dériverait,  en  hébreu,  de  la 
racine  nnK»  aàar,  et  les  Chypriotes  avaient  dû  emprunter  aux  Phéniciens  le 
mot  àCapiai,  qui  dans  leur  dialecte  signifiait  oiseau,  car  Uesychius  nous  dit 
à6apTat  :rcTivai-  Ku::pioi'.  Dans  la  Bible,  chaque  fois  qu'il  est  question  de  Té- 
pervier,  nis,  on  vante  ses  ailes  épandues,  -1:3^»  (^àer,  au  singulier,  n^L^j^, 
abrot,  au  pluriel.  Les  Grecs  firent  de  'ASfxoTT}  la  femme  de  Ntvoç  ;  ailleurs,  ils 
firent  de  ""ASpoi  on  autre  nom  de  Nuvîa,  femme  de  Candaule.  Il  faut  ajouter 
que  le  verbe  nv^t  nasa,  se  quereller ,  commun  à  plusieurs  langues  sémitiques, 
a  pour  sens  primitif  se  prendre  aux  cheveux  :  en  arabe,  nasiat  désigne  un 
toupet  sur  le  front.  Nisos,  Thomme-épervier,  pouvait  donc  facilement  devenir 
l'homme  au  cheveu,  l'homme  de  la  querelle  avec  sa  fille. 

Cette  fille  SxûXXa,  maudite  par  son  père,  avait  été  jetée  à  la  mer  par  son 
perfide  amant;  sou  corps  avait  été  poussé  par  les  flots  vers  le  promon- 
toire SxuXXatov,  qui  marque  au  N.  d'Hydra  l'entrée  du  golfe  Saronique  ;  mais 
on  n'y  montrait  pas  son  tombeau  ;  car  les  oiseaux  de  mer  avaient  déchiré  son 
cadavre'.  Dans  toute  la  Méditerranée  antique,  on  trouve  un  grand  nombre 
de  ces  promontoires  SxuXXa,  SxuXXatov,  SxuXXixiov  ou  SxuXXt!tiov.  Sous  ces 
formes  peu  différentes,  ce  nom  présentait  un  sens  pour  les  oreilles  grecques  : 
c'était  la  Pointe  du  Chien  (<jxuXiov,  <jxuX<xÇ)  ;  le  monstre  du  détroit  de  Sicile, 
Scylla,  avait  une  ceinture  de  chiens  marins.  Mais  peut-être  faudrait-il  exa- 
miner de  près  cette  étymologie  populaire.  A  l'entrée  du  détroit  des  Darda- 
nelles, où  Pline  nous  signale  une  lie  Scylla,  les  Grecs  avaient  un  amer 
naturel  qu'ils  appelaient  le  Tombeau  du  Chien  ou  le  Tombeau  d'Hécube, 
Kuvo;,  'Exi67)ç  SfjiJia.  Une  légende  expliquait  ainsi  ce  double  nom  :  «  Les 
Grecs  emmenaient  Hécube  qui  les  injuriait.  Ils  la  débarquèrent  à  cet  en- 
droit, la  lapidèrent  et  firent  sur  elle  un  tertre,  xoXwvôv.  Puis,  ayant  écarté 
les  pierres,  ils  ne  trouvèrent  plus  à  sa  place  qu'une  chienne,  axûXXav,  aux 
yeux  de  feu*  ». 

Cet  usage  de  la  lapidation,  si  fréquent  chez  les  Sémites,  étonne  toujours 
un  peu  chez  les  Grecs,  qui  ne  semblent  l'avoir  adopté  que  pour  certains 
crimes  religieux.  En  hébreu,  c'est  le  verbe  SpD»  saqala,  qui  signifie  lapûler, 
tiré  sans  doute  d'une  racine  S.  g.  /.,  qui  signifie  pierre.  Avec  cette  étymo- 
logie, nous  comprendrions  que  Scylla,  le  Cap  du  Chien,  soit  aussi  le  Cap 
de  la  Lapidation,  et  nous  comprendrions  mieux  encore  cette  description  que 
rOdyssée  nous  donne  de  la  Scylla  sicilienne  : 

1zéxpr^  yàp  X(ç  eoii,  TiepiÇeTcJ  etxuîa, 

c  C'est  une  pierre  lisse  et  comme  polie  tout  autour^.  »  Nous  aurons  à  reve- 
nir sur  cette  pierre  de  Sicile,  et  nous  verrons  que,  là  encore,  <jx;SXXa  est  bien 
une  adaptation  grecque  d'un  mot  phénicien.  Les  caps  SxuXXa,  SxuXXatov,  etc., 
étaient  donc  à  l'origine  les  Pierres  de...,  de...,  chacune  ayant  son  détermi- 
natif.  Aux  Dardanelles,  le  déterminatif  adopté  donna  naissance  à  la  légende 
grecque  d'Hécube.  Dans  le  golfe  Saronique,  les  légendes  de  Mégare  et  du 

1.  Iliad.,  XV,  237;  Orf.,  XIV.  86,  etc. 

2.  Cf.  H.  Lbwy,  Die  semit,  Freindwàrler,  p.  8. 

3.  Paus.,  II,  34,  7. 

4.  EuRiP.,  Hecub.,  vers  1243  et  suiv.  Cf.  le  Scholiaste. 

5.  Od.,  XII,  79. 
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cap  Scyllaion  nous  montrent  que  ce  déterminatif  devant  être  nis  on  nosim: 
de  Skulla  Nis,  la  Pierre  de  l'Épervier,  sortit  Scylla,  fllle  de  Nisos.  Que 
l'on  examine  maintenant  la  légende  d'Abrotè  :  «  D'où  vient,  dit  Plutarque, 
le  vêtement  à^dSptojjLot  des  Mégariennes?  Nisos,  ayant  perdu  sa  femme  Abrotè, 
ordonna  qu'en  signe  de  deuil  les  Mégariennes  portassent  éternellement  le 
même  vêtement  qu'elle,  et  il  lui  donna  le  nom  de  à^dtCpoipia  en  souvenir 
de  'A6pciST7i.  Dans  la  suite,  il  semble  que  la  divinité  ait  voulu  perpétuer  ce 
souvenir,  car,  les  Mégariennes  voulant  changer  de  modes,  l'oracle  le  leur 
dérendit  toujours  >  ».  Il  restait  donc  aux  Mégariennes  un  costume  a^ a6pci>(jia,  qui 
remontait,  disait-on,  jusqu'aux  temps  de  Nisos  et  d'Abrotè.  Or  niiaK"SK, 
Apk'Abrot,  signiOerait  le  Cap  (mot  à  mot  le  Nez)  des  Oiseaux. 

Avec  Minoa,  un  autre  personnage  légendaire  entre  en  scène.  Ce  nom  de 
MtvciSx  est  très  répandu  dans  la  plus  ancienne  toponymie  méditerranéenne  :  de 
Syrie  en  Sicile,  on  le  trouve  sur  toutes  les  côtes.  Partout  les  Grecs  y  voulu- 
rent reconnaître  une  trace  de  leur  légendaire  Minos.  C'était  lui  qui  avait 
fondé  la  MivoSa  syrienne  (plus  tard  Gaza)  et  les  deux  Mivcua  de  Crète,  l'une  dans 
la  rade  de  la  Sude,  l'autre  dans  le  golfe  deMirabello.  C'est  à  sa  thalassocratie 
que  Ton  rapportait  les  MivoSa  d'Amorgos,  de  Paros,  de  Siphnos  et  enfin  la 
Miv(ua  sicilienne.  Cette  dernière  s'appelait  aussi  Mixapa  ou  'HpoixXEia  et,  depuis 
longtemps,  on  lui  a  rapporté  jes  monnaies  puniques  avec  Fexergue  Ros  Mel- 
qarty  le  cap  de  Melqart,  en  faisant  remarquer  que  Mdxapx  et  'HoaxXEta 
doivent  être  l'adaptation  et  la  traduction  grecques  du  mot  phénicien  MelqarL 
Màxapa  MivciSa  nous  renverrait  donc  à  tel  port  des  côtes  provençales.  Her- 
cules Monœcus,  'HpaxXfj;  Môvoixoç,  adaptations  romaine  et  grecque  de  Mel- 
qart  Menokha  nT3Q"mpSG,  Melqart  du  Repos.  L'adaptation  grecque  de 
Menokha  en  MivbSa,  n'est  pas  surprenante  :  dans  la  Bible,  le  père  de  Samson, 
Manokha,  est  devenu  Ma  vois  pour  les  Septante;  le  hct  sémitique,  que  nous 
rendons  par  l'aspiration  Kh,  tombe  souvent  dans  l'adaptation  des  mots 
sémitiques  par  les  Grecs. 

Toute  cette  légende  de  Nisos-Scylla-Minos  semble  donc  venue  de  Tinter- 
prétalion  grecque  d'une  toponymie  sémitique.  Il  ne  faut  pas  oublier  que 
tout  ceci  se  passe  dans  le  voisinage  immédiat  d'une  lie  de  Salamine,  où  tous 
les  géographes  reconnaissent  une  Ile  de  la  Paix,  Dbu?"^t<.  I-Salam,  des  Phé- 
niciens. L'Ile  de  la  Paix,  SàXajjii;,  Tile  du  Repos,  MtvciSa,  le  Cap  des  Oiseaux, 
'ASpcoTT],  la  Pierre  de  l'Épervier,  SxuXXa  Niaou,  marquent  l'emplacement  d'un 
ancien  emporium  phénicien.  A  l'entrée  des  passes  qui  mènent  dans  la  baie 
d'Eleusis,  ces  trois  points  de  défense  ou  de  surveillance,  ces  trois  guettes 
s'appuyaient  ou  se  complétaient  l'une  l'autre.  Mais,  à  elles  trois,  elles  ne 
pouvaient  encore  suffire.  Il  leur  manquait  la  chose  essentielle,  l'aiguade. 
Voici,  en  effet,  ce  que  nous  disent  les  Instructions  nautiques  .*  «  La  baie  de 
Kolouri,  sur  le  côté  ouest  de  Salamine,  est  un  bon  mouillage  mais  qui  n'offre 
ni  eau,  ni  provisions...  On  ne  peut  pas  faire  d'eau  dans  la  baie  d'Eleusis, 
parce  que  les  sources  de  Rheiti  sont  fortement  imprégnées  de  nitre*.  »  Mais, 
tout  près  de  la  côte,  sur  l'isthme,  des  sources  jaillissent  au  pied  des  collines 
de  Mégare  :  l'occupation  de  ces  collines  devenait  donc  nécessaire  aux  occu- 
pants de  Salamine^  Minoa  et  Nisaia. 

1.  Quœsi,  Grsec,  116. 

2.  Insltmciions  nautiques,  n*  691,  p.  145  et  146. 

ANN.    DE  GÉOG.    —   VU»   ANNÉE.  24 
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Or,  Mégare  avait  été  fondée  par  Mi^apoç^un  fllsde  Poséidon  venu  de  Béotie, 
saivant  les  uns,  un  héros  indigène,  suivant  les  autres,  un  fils  de  Zeus  et  d'une 
Nymphe  Sithnide.  A  cette  nymphe  Sithnide  et  à  ses  sœurs  appartenait  la 
source  qui  coulait  au  milieu  de  la  ville,  au  pied  de  l'Acropole.  Cette  acropole, 
nommée  KapCa,  contenait  un  sanctuaire  de  Déméter  appelé  M^apov.  Non 
loin  de  là,  on  montrait  le  tombeau  d'une  femme,  qui,  jadis  mortelle  sous  le 
nom  d'Ino,  s'était  précipitée  dans  la  mer,  avec  ses  deux  fils  Léarchos  etMéli- 
kertôs,  et  était  devenue  la  déesse  Leucothéa  ^ 


« 
«  * 

Mé^apo;,  Kap(at,  SiOvtSc;,  "Ivoj,  Aéap/^oç,  MfXtxiptT](,  pour  chacun  de  ces 
mots  étrangers,  les  Hégariens  avaient  une  légende  explicative  ;  mais  l'invrai- 
semblance de  ces  explications  apparaît  à  la  seule  lecture.  Au  contraire,  il 
est  impossible  de  ne  pas  rapprocher  certains  faits.  McXixépTT]^,  par  son  nom 
et  ses  attribulions,  rappelle  le  dieu  de  Tyr,  Melqart,TV)Th'û;  et  l'identifîcation 
de  ces  deux  noms  est  généralement  admise  K  Nous  en  avons  même  ici  une 
preuve  certaine  :  Melqart  signifie  le  Roi  de  la  Ville,  le  Chef  du  Peuple, 
âpx7)YéT7)ç  comme  traduit  l'inscription  bilingue  de  Malte';  or,  Aiapioç,  le 
nom  du  frère  jumeau,  que  donne  à  Melikertés  la  légende  mégarienne, 
Aéap/^o;  est  la  traduction  exacte  de  Melqart,  McXixlptTjç  et  A^ap^o;  sont  dans 
le  même  rapport  que  Ntooç  et  *UpaÇ  :  les  Hellènes  ont  joint  la  traduction 
grecque  au  mot  phénicien  grécisé. 

Auprès  du  temple  de  Melqart  à  Gadès,  Strabon  signale  une  source  mira- 
culeuse ^.  Le  mot  sémitique  qui  désigne  la  source  est  Yty,  'in,  dont  la  con- 
sonne initiale  jy,  gutturale  imprononçable  à  nos  gosiers  européens,  dut 
être  imprononçable  aux  gosiers  grecs,  puisque  les  Hellènes,  dans  l'alpha- 
bet cadméen  remanié  par  eux,  firent  de  cette  consonne  la  voyelle  o.  Dans 
les  mots  empruntés  par  eux  aux  idiomes  sémitiques,  tantôt  ils  rendi- 
rent cette  gutturale  par  un  y  (et  nous  en  aurons  tout  à  l'heure  un  exemple), 
tantôt  par  un  o,  comme  dans  leur  alphabet;  souvent  aussi  ils  ne  la  rendi- 
rent pas.  H  ne  faut  donc  pas  nous  étonner  que  le  mot  j^Vt  '^  ^it  trois 
adaptations  possibles,  ytv,  otv,  îv.  La  légende  d'^Ivcu,  qu'ici  nous  voyons  se 
jeter  à  la  mer,  s'explique  d'elle-même,  si  Ino  est  la  déesse  de  la  source. 
Sur  les  côtes  à  pourpre  de  la  Laconie,  nous  retrouvons  cette  même  ''Ivu»  à 
toutes  les  aiguades,  à  Ëpidaure  Limera,  à  Brasiai,  à  Leuktra,  à  Thalamai: 
il  faut  noter  qu'elle  ne  quitte  jamais  la  côte  et  qu'elle  s'y  trouve  voisine 
de  noms  de  lieux  typiques  : 

«  Non  loin  d'Épidaure  Limera,  est  l'eau  que  l'on  appelle  d'Ino,  'Ivoùî 
xaXoûfjLEvov  u8(up,  nappe  peu  étendue,  mais  très  profonde,  dans  laquelle,  ao 
jour  de  la  fête  d'Ino,  on  jette  des  [loI^olç  »  et  ceci  est  peut-être  un  mot  sémi- 
tique emprunté  par  les  Grecs  :  nsro,  masa,  désigne  le  pain  sans  levain, 
comme  le  (jial^a  des  Grecs.  «  Non  loin  de  là,  est  le  promontoire  Mtvcoa  abritant 


i.  Voir  toutes  les  légendes  dans  Paus.,  I,  39  et  suiv. 

2.  RoscHER,  Lexic.  der  MylhoL,  art.  Melikertés. 

3.  Corp.  Inscr,  Semit.,  I,  121. 

4.  Strabon,  III,  5,  7. 
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un  golfe  semblable  à  toutes  les  anfractuosités  laconiennes,  mais  ici  la  plage 
est  couverte  de  coquilles  très  belles  et  très  Tariées  de  couleurs  ^  » 

Ino  était  donc,  à  l'origine,  la  source  de  Melqart;  elle  devint  ensuite  la 
mère  de  Mélikertès.  Elle  devait,  comme  toutes  les  sources,  avoir  un  nom  par- 
ticulier, telles  ces  In-Gidi,  Source  du  Chevreau,  In-Haroud,  In-Rogel,  etc.,  de 
l'onomastique  paleslinienne.  Or,  Tune  des  aiguades  de  l'Écriture  s'appelle 

Îia^'IN^,  Beer-Sithna,  le  Puits  de  la  Dispute.  «  Les  serviteurs  d'Isaac,  dit 
a  Genèse  *,  creusèrent  dans  la  vallée  et  ils  y  trouvèrent  un  puits  d'eau  vive  ; 
mais  les  bergers  voisins  les  attaquèrent  en  disant  :  u  Ce  puits  est  à  nous  », 
aussi  rappela*t-on  le  Puits  de  l'Injuslice,  Beer-Eseq,  Alors  ils  creusèrent  un 
autre  puits,  pour  lequel  on  eut  encore  une  dispute,  d*où  son  nom  de  Béer- 
Sithna.  Ils  allèrent  plus  loin  et  creusèrent  un  nouveau  puits,  pour  lequel  on 
n'eut  pas  à  se  battre  et  que  l'on  nomme  Beer-Rekhobot.  »  Les  Nymphes  SiOvtSf  ;, 
qui  président  aux  sources  de  Mégare,  -^  xat  G^cop  U  t7)v  xp?!v7}v  (Set  xaXoujjicvov 
StOvtScav  vu{X9ûv3,  —  ont  pris,  je  crois,  leur  nom  d'une  pareille  ^In-Sithna» 
La  preuve  de  cette  afiirmation  se  trouverait  peut-être  sur  la  route  que  les 
Phénicieos,  débarqués  à  Mégare,  devaient  suivre  pour  gagner  Thèbes,  leur 
grand  bazar  du  Nord.  Sur  cette  route,  à  la  frontière  de  TAtlique  et  de  la 
Mégaride,  on  montrait,  auprès  d'une  source,  le  tombeau  de  la  nymphe 
'AXd^ci).  D'antres  racontaient  qu'Alopé,  fille  de  Kerkyon,  avait  été  changée 
en  source  par  son  amant,  Poséidon,  et  Ton  montrait  cette  source  que  le 
peuple  appelait  aussi  $iX({ti)ç,  la  Source  de  l* Amitié^,  Or  çtXo;  serait  exactement 
rendu,  en  hébreu,  par  diSn.  alop» 

Source  de  l'Amitié  et  Source  de  la  Dispute  vont  ensemble;  Sithna  et  Alop, 
les  Nymphes  SîOviôiç  et  la  Nymphe  'AXinri,  nous  reportent  évidemment  à  la 
même  époque  que  Ntaoç-'hpaÇ  et  MeXix^pTTjç-Acapyoç.  Peut-être  n'est-ce  pas 
tout  :  «  Non  loin  du  tombeau  d'Alopé,  dit  Pausanias,  un  endroit  s'appelait 
la  palestre  de  Kerkyon.  Ce  Kerkyon,  fils  de  Poséidon,  était  un  brigand,  qui 
forçait  les  passants  à  lutter  avec  lui  et  qui  les  tuait  :  Thésée  le  vainquit  <^.  » 
ni'pf  Qarq'a  désigne  toute  surface  plane,  sol  ou  terrasse,  eSaço;  traduisent  les 
Septante  :  on  le  trouve  même  pour  désigner  le  fond  de  la  mer  ;  il  ne  serait 
donc  pas  invraisemblable  que  la  plage  voisine  de  la  Source  de  l'Amitié, 
Querq^a,  soit  devenue  l'arène,  la  palestre  de  Kerkyon.  Qarq*a  se  retrouve 
d'ailleurs  comme  nom  propre  dans  l'onomastique  palestinienne. 

Restent  les  deux  noms  Miyapa  et  Kapta. 

«  Karia,  dit  Pausanias,  avait  reçu  son  nom  du  héros  Kar,  fils  de  Pho- 
roneus.  »  En  réalité,  c'était  l'Acropole  de  la  ville,  t^v  «xpojçoXiv  iç  fjjjLaç  hi 
xaXou[iiv7iv  Kaptav,  la  vieille  ville,  la  ville  par  excellence,  comme  à  Athènes 
où  l'Acropole  est  aussi  laTcdXt;  tout  court,  ev  tJ  vCfv  àxpo;cdX£i,  TciieÔè  ôv3[JiaÇo{jiév7) 
iicJXei*.  Or  la  traduction  exacte  de  ^coXiç  serait  n'f'\^,  Qaria  ou  Oiria^  dont  nous 
trouvons  tant  d'exemples  dans  l'onomastique  palestinienne. 

Dans  cette   Karia,  Déméter  avait  un  [Uyapoy,  En  Béotie,  —  certaines 

4.  Paus.,  III,  23,  5-7. 

2.  Gbn.,  XXVI,  19  et  suiv. 

3.  Paus.,  1,  40,  1. 

4.  Cf.  RoscHER,  LexiCf  s.  v.  Alope. 

5.  Paus.,  I,  39,  2. 

6.  Paus.,  I,  39,  6;  1,26,  6. 
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légendes  font  venir  le  héros  Mégareus  ou  Mégaros  de  Béotie,  d'On* 
chestos,  —  on  donnait  ce  nom  de  jjiyapov  à  des  trous  sacrés  que  l'on  ouvrait 
pour  certaines  fêtes  et  où  l'on  jetait  des  offrandes  aux  Dieux,  en  particulier 
à  Démêler:  mjyQi  fne'ara  signifie  la  caverne.  (Ici  Tjy  sémitique  a  été  rendu 
par  un  y.  comme  dans  Frfjioppa,  FaÇa,  etc.)*.  La  ville  s'appelait  donc  à  Tori- 
gine  m^ïD-nnPf  Qaria  ou  Qiria  ou  Qiriat'Megara  (La  Ville  de  la  Caverne),  à 
l'exemple  de  ces  Qariat-Baal  (la  Ville  de  Baal),  Qariat'Iarim  [La  Ville  des 
Forêts),  Qariat'Àrba,  etc.  :  on  attribuait  au  héros  Kar  la  fondation  du  (jL^yapov 
de  Déméter,  IvtauOa  xa\  Tfj;  ATÎixijTpo;  to  xaXoûjjisvov  {i-fYapov  3rot?î<jai  Sa  auto 
CaaiXiuovta  Kapa  fXtyov '.  La  Caverne  des  Sidoniens,  Me*ara  Sidonim,  est  un 
nom  de  lieu  souvent  cité  dans  TÉcriture. 

Peut-être  pourrait-on  découvrir  la  raison  primitive  de  cette  appellation 
donnée  à  la  ville  de  Mégare.  La  légende  locale  prétendait  que  M^yspoç  n'était 
pas  venu  de  Béotie,  mais  qu'il  était  le  fils  de  l'une  des  Nymphes  Sithnides. 
Dans  cette  parenté  entre  Mégaros  et  la  source  Sithna,  n'aurions-nous  pas  le 
souvenir  traditionnel,  la  traduction  légendaire  de  la  Source  à  la  Caverne, 
xp?!v7)  u;:o  dKzio'jç,  que  nous  trouvons  si  souvent  dans  l'Odyssée  ^  et  dans  la 
topologie  mythique  ?  En  poursuivant  la  route  qui,  de  Mégare,  monte  (par  la 
Source  de  l'Amitié  vers  la  ville  de  Cadmos,  on  rencontre  la  Caverne  et  la 
Source  d'Antiope,  aTcijXaKÎv  où  (j^ya  xat  izap*  auiô  ûSaioç  i^r^-fy  «j^y^poC*.  Parmi 
ces  roches  exposées  au  soleil  brûlant,  les  sources  ne  peuvent  se  garder 
fraîches,  CôaToç  iz^-pi  ^i^ypoU,  et  durer  toute  l'année  que  sous  un  abri.  Quand 
la  nature  ne  le  fournit  pas,  les  hommes  sont  obligés  d'y  pourvoir  et  d'élever 
au-dessus  des  fontaines  ces  monuments  que  nous  connaissons  dans  toute  la 
Grèce,  0oXo;  d'Épidaure,  par  exemple  :  «  à  Anticyre,  dit  Pausanias,  il  y  a  dans 
l'agora  un  puits  d'eau  vive;  pour  le  couvrir  du  soleil,  axs^îT)  81  ino  fjXiou,  on 
lui  a  fait  un  toit  soutenu  par  des  colonnes^  ».  De  même  à  Mégare,  le  tyran 
Théagenès  amena  jusqu'au  milieu  de  la  ville  la  source  Sithnide,  qui  jadis 
s'épanchait  au  pied  des  monts,  au  lieu  dit  ToSç  (le  courant)  :  on  construisit 
alors  un  édifice  remarquable  par  sa  grandeur,  sa  décoration  et  la  multi- 
tude de  ses  colonnes^. 

Si  nous  revenons  maintenant  à  la  description  de  l'Odyssée,  il  semble  bien 
qu'autour  de  Mégare,  nous  en  ayons  retrouvé  tous  les  traits  distinctifs, 
les  Ilots,  Mivtua,  la  Caverne,  M^yapa,  les  Sources,  "Ivw,  i]tOvi56;,  *AX(J;n),  la 
Prairie,  Kspxûcov,  les  Oiseaux  de  Mer,  Ntaoç,  'ACpcoii). 

Ce  dernier  trait,  à  l'origine,  devait  être  particulièrement  frappant.  Car 
toute  cette  côte  est  resiée  peuplée  de  noms  et  de  légendes,  où  les  oiseaux 
jouent  le  grand  rôle.  Non  loin  de  Nisaia,  la  Butte  aux  Éperviers,  la  Roche 
aux  Oiseaux,  se  dressait  la  Roche  d'Athèna  Aithuia,  'AOi^va;  AîOuta;  xaiXou(jicvo$ 
Sx<i;seXo;,  d'Athèna  la  Mouette,  et  sur  ce  rocher  était  enterré  Pandion,  dont 

1.  Cf.  H.  Lewy,  ouvr.  cité,  p.  93,  94. 

2.  Paus.,  I.  29,  6. 

3.  Orf.,  X,  141. 

4.  Pals.,  I,  38,  9, 

5.  Pals.,  X,  36,  10. 

6.  Paus.,  1,41,  2;  40,1. 
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le  gendre  Téreus  et  les  filles  Prokaé  et  Philoméla  avaient  été  mués  en 
hnppe  ou  en  épervier,  en  hirondelle  et  en  rossignol.  En  travers  de  Tlsthme, 
se  dressaient  les  monts  des  Grues,  xà  axpa  ttiç  Pepavia;,  où  le  héros  Mégaros 
avait  dû  s'enfuir  lors  du  déluge  de  Deucalion*.  De  l'autre  côté  de  l'Isthme, 
s'ouvrait  la  Mer  des  Alcyons.  Il  n'est  pas  étonnant  qu'entre  les  deux  golfes 
Saronique  et  de  Corinthe,  cet  isthme  ait  été  le  séjour  des  oiseaux  de  mer. 
Mais  une  telle  abondance  d'oiseaux  n'indique  pas  une  c6te  très  fréquentée  ni 
très  peuplée.  Quand  les  navigateurs  étrangers  y  débarquèrent,  il  semble 
qu'elle  n'ait  pas  eu  d'autres  maîtres  que  ces  hôtes  :  Nisaia  et  Minoa  devaient 
ressembler  à  telles  ou  telles  autres  îles,  dont  nous  parlent  les  anciens  géo- 
graphes :  «  l'île  est  vide  d'hommes,  mais  des  quantités  innombrables  d'oi- 
seaux y  sont  campés'  ».  Avant  l'arrivée  des  Phéniciens,  la  plaine  était 
déserte  ;  les  bourgs  n'existaient  pas.  En  réalité,  Mégare  n'est  pas  une  ville 
hellénique  ;  on  ne  peut  expliquer  la  fondation  d'une  ville  grecque  en  cet 
endroit  :  par  contre,  il  est  facile  d'expliquer  pourquoi  les  navigateurs  étrangers 
s'y  installèrent. 

Venus  de  l'Est,  les  Phéniciens  avaient  établi  une  relâche  dans  l'Ile  du 
Salut,  SdXfltjitç,  à  la  pointe  SE.  qui,  la  première,  s'était  offerte  à  eux.  C'est 
à  cette  pointe,  en  effet,  le  dos  tourné  à  la  Grèce,  le  port  ouvert  aux  arrivages 
d'Orient,  que  la  vieille  Salamine  s'était  bâtie.  Plus  tard,  au  contraire,  quand 
les  insulaires  dépendirent  pour  leur  commerce  et  pour  leurs  approvisionne- 
ments des  peuples  de  la  Grèce,  ils  transportèrent  leur  ville  sur  la  pointe  NE., 
au  bord  du  détroit  qui  les  séparait  d'Athènes,  en  face  du  Pirée,  en  vue  du 
passage  le  plus  étroit 3.  Dans  toutes  les  îles,  nous  voyons  de  même  les  ports 
se  déplacer  suivant  les  changements  des  courants  commerciaux  :  le  com- 
merce oriental  crée  Syracuse  en  Sicile  et  le  commerce  occidental  y  crée 
Palerme. 

Après  cette  relâche  au  S.  de  Salamine,  la  route  continuée  menait  les  Phé- 
niciens droit  à  la  rade  de  Nisaia  :  c'est  par  ce  détroit  que,  venus  du  SE.  et 
poussés  par  les  vents,  ils  devaient  aborder  la  rade  d'Eleusis  ;  le  passage  de 
NE.,  au  contraire,  fut  plus  fréquenté  par  les  Grecs.  L'établissement  de 
Nisaia-Minoa-Mégare  fournissait  à  tous  les  besoins  :  aiguades,  abri  contre 
tous  les  vents,  défense  facile,  communications  rapides  et  ininterrompues 
avec  la  grande  terre.  C'est  à  ce  point  que  devaient  aboutir  les  caravanes  de 
l'intérieur;  c'est  de  là  que  devaient  partir  les  convois  phéniciens  versThèbes, 
Cbalcis  et  le  détroit  d'Eubée;  il  ne  faut  pas  oublier  que  ce  commerce  primitif 
empninte  toujours  la  voie  de  terre  maximum  pour  le  minimum  possible  de 
navigation.  Sous  la  thalassocratie  phénicienne,  Mégare  était  donc,  sur  la  mer 
du  Sud,  le  port  naturel  de  la  Béotie,  à  laquelle  la  reliaient  deux  ou  trois 
routes  pariEgoslhènes,  par  Éleuthère  et  par  Eleusis,  —  de  là  vient,  je  crois, 
l'alternance  si  fréquente  des  légendes  béotiennes  et  mégariennes  :  Mégareus 
est  venu  de  Thèbes,  Abrotè  est  venue  d'Onchestos. 

Cet  établissement  de  Phéniciens  dut  être  important,  continu  et  durable, 
si  l'on  en  juge  par  deux  conséquences  qui  nous  apparaissent  clairement  et 
qui  méritent   l'attention.  La   présence   des    doublets  Ntaoç-'lépaÇ,    *AXrf:rTj- 

1.  Paus.,  1,40,  1;I,  41,  6. 

2.  ÀRRiEif,  PeHpl.  Pont,  Exix.,  32. 

3.  Strab..  IX,  1,  9. 
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^tX^Ti);,  MeXtxipTT)<-A^apx<K»  etc. ,  témoignent  d'abord,  sûrement,  de  l'existence 
d'une  population  mêlée  parlant  ou  comprenant  les  deux  langues  :  sinon  le 
phénomène  est  inexplicable.  Donc,  une  population  mêlée  s'est  formée  ou 
rassemblée  là,  comme  aux  xvii*  et  xvin*  siècles,  par  exemple,  dans  telles  ou 
telles  relâches  de  l'Archipel  :  à  Hilo,  Nio,  Mycono,  etc.,  la  fréquentation  des 
corsaires  et  des  négociants  français  créa  une  population  mêlée  et  un  sabir 
gréco-italo-français.  Les  restes  de  Tun  et  de  l'autre  subsistent  encore.  Car 
il  subsiste  encore  à  Milo,  depuis  ces  temps  lointains,  des  familles  demeurées 
françaises  et,  dans  un  grand  nombre  d'autres  lies,  des  familles  latines  de- 
meurées catholiques.  Il  en  dut  être  ainsi  à  Mégare,  durant  la  période  pré- 
hellénique. Il  faut  se  rappeler  la  tradition  mégarienne  qui  comptait  parmi 
les  rois  du  pays  un  certain  Lélex  venu  d'Egypte  '.  Outre  les  noms  de  lieux 
que  nous  venons  d'étudier,  il  subsistait  an  souvenir  de  ces  temps  anciens 
dans  cet  d9i6pù>{jia,  ce  vêtement  particulier  aux  femmes  de  Mégare. 

La  fréquentation  des  Français  avait  eu  pour  les  Iles  de  l'Archipel  une 
autre  conséquence.  Au  temps  de  Toamefort,  «  les  Miliotes  sont  bons  mate- 
lots; par  l'usage  et  la  connaissance  des  terres  de  l'Archipel,  ils  servent  de 
pilotes  à  la  plupart  des  vaisseaux  étrangers  ;  l'Ile  abondait  jadis  en  toutes 
sortes  de  biens,  quand  les  corsaires  y  amenaient  leurs  prises,  comme  à  la 
grande  foire  de  l'Archipel  '.  »  De  même  à  Mycono,  où  «  les  bâtiments  fran- 
çais, destinés  pour  Smyme  et  Constantinople,  relâchent  dans  les  mauvais 
temps  et  viennent  prendre  langue  pendant  la  guerre,  les  matelots  passent 
pour  les  plus  habiles  de  tout  le  pays;  il  y  a,  pour  le  moins,  cinq  cents  marins 
dans  cette  île  et  l'on  y  compte  plus  de  cent  bateaux^.  »  Dans  les  Iles,  cette 
population  naviguante  subsista  même  après  la  disparition  des  marines  fran- 
çaises; ce  fut  elle  qui  prit  notre  place  dans  le  cabotage  levantin,  le  jour  où 
les  guerres  de  la  Révolution  et  de  l'Empire  nous  tournèrent  vers  d'autres 
besognes.  A  Mégare,  les  choses  durent  se  passer  de  même  :  la  fréquentation  des 
Phéniciens  dut  y  former  une  population  naviguante  de  pilotes,  de  matelots  et 
de  rameurs,  qui  subsista  même  après  la  disparition  des  marines  de  Tyr  et  de 
Sidon.  Nous  comprendrions  alors  sans  peine  un  fait  qui  paraît  certain,  qui, 
même,  est  indiscutable,  mais  qui,  au  premier  abord,  semble  parfaitement 
incompréhensible,  je  veux  dire,  l'importance  de  Mégare  durant  les  premiers 
siècles  helléniques.  Mégare,  aux  temps  de  la  puissance  grecque,  n'a  joué 
aucun  rôle.  Si,  parfois,  son  nom  est  cité  dans  l'histoire  vraiment  grecque, 
c'est  que  son  territoire  et  son  peuple  servent  de  terrain  de  rencontre  aux 
armées  ou  aux  intrigues  des  Spartiates  et  des  Athéniens.  Mais,  par  elle- 
même,  Mégare  n'est  rien.  La  petitesse  de  son  territoire,  l'âpreté  de  ses 
montagnes  la  prédestine,  en  effet,  à  un  rôle  très  effacé.  Sauf  la  notoriété 
que  lui  donnent  les  luttes  de  ses  puissants  voisins,  ce  n'est  plus  qu'un  astre 
éteint  dans  le  ciel  de  la  Grèce  hellénique.  Et  pourtant  tous  les  Hellènes  se 
souviennent  qu'un  instant  elle  a  été  maîtresse  de  la  mer  et  que  ses  marins  s'en 
allaient  jusqu'au  fond  du  Pont  Euxin  ou  de  la  Mer  Occidentale  ':  certains 
prétendent  même  que  ses  colonies  ont  bordé  la  côte  sicilienne  et  la.  route 


1.  Paus.,  l,  44,  5. 

2.  TouRNBFORT,  Vot/dge  du  Levant^  I,  179. 

3.  TouRKEFORT,  Id,,  tbid,,  p.  332-337. 
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de   la  €k>lchide...  Entre  ces  deux  chapitres   de   l'histoire  mégarienne,  il 
semble  au  premier  abord  qu'il  y  ait  contradiction. 

Mais  si,  jadis,  les  Mégariens  ont  été,  avec  les  gens  de  Sidon,  dans  les 
mêmes  rapports  que  les  gens  des  Iles  avec  les  Français,  on  s'explique  sans 
peine  cette  contradiction  apparente.  Clients,  puis  mercenaires,  puis  dis- 
ciples, puis  associés  des  marines  étrangères,  les  Mégariens,  comme  les  insu- 
laires du  XVIII*  siècle,  unissent  par  succéder  à  leurs  maîtres,  le  jour  où 
quelque  événement  interrompt  les  navigations  de  ces  derniers.  Avec  l'esprit 
méthodique  et  les  habitudes  traditionnelles  de  la  race  hellénique,  ils  pour- 
suivent l'œuvre  des  prédécesseurs,  sans  y  rien  chanj^er  d'abord  :  en  toutes 
choses,  le  Grec  est  d'abord  un  élève  respectueux.  Sur  les  chemins  que  leur 
ont  appris  les  marins  de  Sidon,  ils  vont  donc  faire  le  môme  trafic,  relâ- 
chent aux  mêmes  refuges  et  s'installent  aux  mêmes  aiguades.  C'est  du 
moins  ce  que  paraissent  nous  indiquer  les  noms  et  l'histoire  de  certaines 
de  leurs  colonies  :  l'étude  des  colonies  siciliennes,  en  particulier,  pourrait 
fournir  quelques  bons  exemples. 

Victor  B^rard, 

Mattr«  de  Conférences  à  l'École  det  Hantes  Études. 


LHYPSOMÉTRIE  DE  LA  PARTIE  SEPTENTRIONALE 
DE  MADAGASCAR 


(Cartb,  Pl.  X*) 


Les  voyages  de  MM.  Meurs,  lieutenant  Boucabeille,  lieutenant  Duruy,  les 
colonnes  du  capitaine  de  Bouvié  nous  ont  apporté  de  nouvelles  données  sur 
l'hypsométrie  de  la  partie  septentrionale  de  Madagascar. 

i^  Il  existe  un  très  haut  plateau  septentrional,  tout  à  fait  indépendant 
du  grand  massif  central,  dont  il  est  séparé  par  un  seuil  large  et  bas  dont 
l'altitude  maximum  est  de  600  m.,  mais  qui  en  général  ne  dépasse  pas  3  ou 
400  mètres. 

Ce  seuil  a  une  importance  historique  ;  c'est  la  grande  voie  de  communi- 
cation entre  l'Est  et  l'Ouest,  entre  Betsimisaraka  et  Sakalava.  C'est  à  lui  que 
Benyowski,  établi  sur  les  bords  de  la  baie  d'Antongil,  a  dû  d'entretenir  des 
relations  avec  le  roi  de  Bouéni.  J'ai  fait  jadis  la  connaissance  d'un  vieil  indi- 
gène qui  prétendait  se  souvenir  d'une  époque  où  les  Betsimisaraka  étaient 
les  maîtres  de  toute  la  côte  W.  jusqu'à  Majunga.  Je  comprends  maintenant 
la  raison  d'être  de  Mandritsara  et  de  Befandriana,  les  deux  ex-forteresses 
hova  qui  commandent  la  route. 

1 .  A  partir  de  Port  Loky,  la  ligne  de  démarcation  entre  le  vert  foncé  et  la  masse . 
compacte  du  vert  clair  coïncide  à  peu  près  avec  la  ligne  de  démarcation  entre 
terrains  cristallins  et  sédimentaires.  Les  Monts  de  la  Selle  sont  basaltiques.  Les 
Monts  Ikaloka,  Ambohipiriaka  dont  la  carte  a  été  dressée  par  M.  Mburs  {Ann,de 
Géog,,  VI,  1897,  p.  263]  sont  en  grès  rouge.  Les  altitudes  de  2000  m.  ont  été  éva- 
luées d'une  façon  tout  à  fait  approximative. 
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Le  plateau  septentrional,  au  dire  du  lieutenant  Boucabeille,  atteint  et 
dépasse  2000  m.  par  beaucoup  de  sommets  ;  c'est  un  centre  important  de 
sources,  la  Sofia,  le  Maivarano,  le  Mababavy  viennent  tous  de  la  région  de 
Bealana.  Sur  ces  hauteurs  presque  inaccessibles  vivent  les  Timiety  ;  on  ne 
sait  pas  exactement  d'où  ils  viennent,  mais  la  légende  qui  s'attache  à  leur 
nom  indique  bien  nettement  qu'ils  se  sont  réfugiés  là  à  la  suite  de  révolu- 
tions politiques. 

2®  On  se  fait  maintenant  une  idée  beaucoup  plus  exacte  de  la  répar- 
tition des  Sihanaka  ou  riverains  du  lac  Alaotra.  Le  lac  est  infiniment  plus 
rapproché  de  la  côte  E.  que  de  la  côte  W.,  mais  il  est  séparé  de  la  première 
par  la  forêt,  et  c'est  à  Madagascar  un  obstacle  beaucoup  plus  sérieux  que  la 
distance.  Au  contraire,  la  ligne  boisée  qui  longe  l'Imérina  à  TE.  s'arrôte 
brusquement  à  la  hauteur  des  sources  du  Mahajamba;  les  grandes  vallées  de 
la  Mahajamba  et  duBemarivo,  dont  les  cours  ne  sont  bien  connus  que 
depuis  quelques  mois,  ouvrent  une  communication  naturelle  entre  la  région 
de  l'Alaotra  et  le  Bouéni.  Aussi  les  Antsihanaka  se  sont-ils  répandus  jusqu'au 
Bouéni. 

3^  Cette  pénétration  de  TW.  par  l'Ë.  a  tout  à  fait  modiûé  le  caractère  des 
habitants.  Les  indigènes  du  Bouéni  ont  beau  s'appeler  Sakalava,  ils  ne  res- 
semblent guère  à  leurs  homonymes  de  l'Ambongo  et  du  Ménabé.  Ils  ont 
dans  les  veines  du  sang  Betsimisaraka  et  Antsihanaka  ;  les  diverses  races  se 
pénètrent  et  se  mélangent  au  point  qu'il  est  difficile  de  tracer  la  limite  entre 
les  tribus.  Or,  les  Betsimisaraka  et  les  Antsihanaka  sont  les  peuplades  les 
plus  douces  et  les  moins  belliqueuses  de  Madagascar,  tout  au  rebours  des 
'vrais  Sakalava  qui  sont  guerriers  et  le  prouvent  bien.  C'est  à  cette  cir- 
constance que  les  Hova  ont  dû,  sous  Radama  l<'^  leur  victoire  facile  sur  le 
Bouéni,  qu'ils  ont  couvert  d'un  réseau  de  forteresses  et  effectivement  colo- 
nisé,, tandis  qu'ils  ont  échoué  au  S.  de  la  Betsiboka. 

4°  Tandis  qu'entre  l'Imérina  et  le  vrai  pays  Sakalava  de  l'W.  s'étend  une 
région  absolument  inhabitiCy  dont  l'existence  s'expliquait  aisément  par  l'état 
de  guerre,  la  zone  intermédiaire  entre  Tlmérina  et  le  Bouéni  est  peuplée 
de  Manendy,  de  Marofotsy  et  d'Antsihanaka ;  très  faiblement  peuplée,  il  est 
vrai,  5  000  habitants  sur  une  élendue  d'un  degré  au  carré  environ,  soit  0,5 
au  kmq.,  tandis  que  l'Imérina  sur  une  étendue  égale  nourrit  600000  hab., 
soit  à  peu  près  60  hab.  au  kmq.  On  fait  jusqu'à  50  kilomètres  et  plus  sans 
apercevoir  un  village,  et  quels  villages!  Mais  ce  n'est  pas  le  néant  absolu,  la 
zone  complètement  inhabitée  qui  entoure  par  exemple  le  Betsiriry.  Cela 
tient  évidemment  à  ce  que  la  domination  Hova  avait  apporté  avec  elle  sinon 
la  paix,  du  moins  une  insécurité  moins  grande. 

5°  Tout  le  Nord  de  Madagascar  a  suivi  le  sort  de  l'Imérina.  Il  a  été  conduit 
par  des  Hovas  pendant  l'insurrection.  Insurgé  avec  l'Imérina,  le  Nord  s'est 
pacifié  en  même  temps,  et  on  peut  d'ores  et  déjà  le  considérer  comme  un 
pays  ouvert  à  la  colonisation. 

A  ce  beau  pays  il  manque,  il  est  vrai,  la  main-d'œuvre,  comme  à  tant 
d'autres  ici.  Mais  il  a  pour  lui,  d'abord  sa  côte  découpée  de  beaux  ports.  Puis, 
son  climat,  comme  sa  population,  a  encore  un  caractère  oriental,  si  on  en 
juge  par  sa  végétation  et  les  quelques  séries  d'observations  météorologiques 
que  nous  possédons;  la  côte  NW.,  des  bords  du  Mahajamba  à  la  montagne 
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d'Ambre,  ne  souffre  pas  de  la  sécheresse,  qui  désole  le  reste  de  TOuest,  et 
qui  augmente  à  mesure  qu'on  va  plus  loin  vers  le  S. 

Gomme  d'autre  part  le  sol  des  régions  sédimentaires  est  beaucoup  plus 
riche  en  principes  fertilisants  que  Téternelle  argile  rouge  de  l'Est,  les  pentes 
de  l'ikaloka,  de  l'Ambohipiriaka, .des  collines  de  Loky,  sont  probablement 
les  parties  les  plus  fertiles  de  Madagascar.  Au  dire  de  ceux  qui  les  ont  vues, 
les  forêts  du  Nord  sont  sans  rivales  dans  l'Ile. 

Toute  larégion  peu  habitée  entre  l'ImérinaetleBouéni,  lepaysdesManendy, 
des  Marofotsy,  des  Antsihanaka,  doit  certainement  recevoir  pendant  l'été  des 
pluies  particalièrement  abondantes  ;  car  l'érosion  y  atteint  une  puissance 
extraordinaire.  Toutes  les  montagnes  y  sont  découpées  de  trous  énormes, 
résultat  d'éboulements  récents  et  continuels,  à  cassures  nettes  de  terre  nue 
et  rouge  ;  sur  tous  les  points  de  T horizon  on  aperçoit  de  ces  cicatrices  béan- 
tes et  à  vif,  l'argile  rouge  glisse  et  s'écroule  par  paquets  énormes,  le  pays 
fond.  Pendant  l'hiver,  Talizë,  attiré  sans  doute  par  l'appel  d'air  dans  les 
plaines  surchauffées  du  Bouéni,  prend  des  allures  d'ouragan  et  couronne, 
tous  les  sommets  de  brume  et  de  bruine.  Sur  les  débris  de  ce  pays  en  décom- 
position pousse  une  herbe  haute  et  drue,  dont  les  brins  sont  gros  comme  des 
tiges  de  porte-plume  et  plus  hauts  que  l'homme,  de  véritables  petits  bam- 
bous ;  les  porteurs  y  disparaissent  tout  entiers  ;  quand  ils  sont  en  contre-bas, 
on  n'en  aperçoit  que  d'énigmatiques  chapeaux  de  paille,  surnageant  dans 
un  lac  de  verdure,  comme  d'étranges  fleurs  crasseuses  portées  par  des  tiges 
invisibles.  C'est  le  pays  des  bœufs;  d'immenses  troupeaux  y  paissaient  sons 
la  garde  vague  de  rares  habitants  ;  c'était  le  garde-manger  de  l'Imérina.  — 
Aujourd'hui  l'insurrection  les  a  bien  diminués,  mais  ils  se  reconstitueront. 

C'est  aussi  le  pays  de  l'or.  Les  ptacers  de  la  Betsiboka  et  de  la  Maha- 
jamba  sont  exploités  depuis  longtemps  par  les  indigènes,  et  déjà  les  poteaux 
de  prospecteurs  autour  de  Tsaratanana  formeraient  une  petite  forêt  de  bois 
mort. 

Le  chemin  de  fer  ou  du  moins  la  route  carrossable  donneraient  une  vie 
nouvelle  à  toute  la  région.  Quel  dommage  que  nous  nous  obstinions  à  ravi- 
tailler Tananarivo  par  Tamatavel  Le  Génie  a  faitdes  prodiges  sur  cette  mal- 
heureuse route  d'étapes,  que  j'ai  admirée  il  y  a  trois  mois.  A  chaque  instant, 
dans  cotte  forêt  de  TEst  aux  orages  continuels,  des  pluies  torrentielles  détrui- 
sent en  une  nuit  la  tâche  de  mois  entiers;  c'est  la  route  de  Pénélope.  De 
gros  sacrifices  d'argent  et  de  vies  humaines  ont  été  faits,  et  sans  doute  tant 
d'obstination  finira  par  être  récompensée.  Mais  avec  un  effort  moindre  on 
aurait  pu  établir  depuis  longtemps  une  route  carrossable  de  Majunga  à  Tana- 
narivo. La  route  du  général  Duchesne  n'a  presque  pas  souffert  après  trois  ans 
écoulés.  D'Ankazobé  à  Tananarivo,  à  petit  bruit,  au  moyen  de  prestations, 
l'autorité  militaire  a  établi  un  chemin  solide  sur  lequel  on  roule  déjà.  La 
route  de  l'Ouest,  qu'on  a  négligée,  est  cependant  plus  avancée  que  celle  del'Est 
sur  laquelle  tous  les  efforts  ont  été  concentrés. 

Emile  F.  Gautier. 
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Lie  canal  de  la  Baltique  &  la  mer  Noire.  —  Les  premiers  travaux 
du  canal  transcontinental  de  Riga  à  Kherson,  entre  Baltique  et  Mer  Noire, 
ont  dû.  commencer  durant  le  printemps  1898.  Les  dimensions  seront  celles 
que  nous  avons  données  ^  Partant  de  Riga,  la  voie  suivra  la  Dvina  jusqu'à 
Dvinsk  (Dunabourg);  un  tronçon  artificieUement  creusé  reliera  ce  point  à 
Lepel,  sur  la  Beresina.  Dès  lors,  le  canal  suivra  cette  rivière  et  le  Dniepr 
jusqu'à  son  embouchure,  en  sorte  que,  sur  1  600  km.,  200  seulement  seront 
entièrement  construits  de  main  d'homme.  Pour  élargir  l'aire  d'attraction 
commerciale  de  la  voie,  on  se  propose  d'aménager  le  cours  de  nombreuses 
rivières  secondaires,  de  façon  à  mettre  en  liaison  avec  elle  des  villes  de 
l'importance  de  Mozyr,  Tchemigov,  Jitomir,  Poltava,  etc.  Le  service  de 
navigation,  comme  sur  le  canal  de  Kiel,  ne  sera  pas  interrompu  la  nuit.  Il 
faudra  six  jours  aux  grands  vapeurs  fluviaux  pour  le  parcours  complet.  Les 
travaux  dureront  cinq  ans'. 

Projet  de  voie  ferrée  de  Lulea  &  l'OfotenQord.  —  Le  Parlement 
suédois  vient  de  prendre  une  décision  capitale  pour  l'avenir  des  mines  de 
fer  des  environs  de  Gellivara.  La  ligne  Luleà-Gellivara,  qui  aboutit  au  golfe  de 
Botnie,  gelé  pendant  les  deux  tiers  de  l'année,  doit  être  prolongée  jusqu'au 
port  de  Victoriahavn,  situé  dans  l'Ofotenfjord,  libre  de  glaces  toute  l'année. 
(68-69<»  lat.  N.)  Cette  voie  rapide  et  permanente,  destinée  à  relier  le  golfe 
de  Botnie  avec  l'Atlantique,  n'aura  pas  une  importance  purement  écono< 
mique  et  locale.  Elle  attirera  à  elle  les  transactions  non  seulement  de  la 
Norvège  et  de  la  Suède  septentrionale,  mais  encore  de  la  Finlande,  après 
l'achèvement  du  chemin  de  fer  d'Uaparanda  à  Uieâborg,  actuellement  en 
construction,  et  par  suite  son  influence  s'étendra  jusqu'à  la  Russie.  Les  tra- 
vaux doivent  être  achevés  en  1903'. 

ASIE 

Le  Partage  de  la  Chine.  —  Les  Chemins  de  fer.  —  L'occupation  de 
la  baie  de  Kouang  tcheou  par  notre  escadre  d'Extrême-Orient  a  eu  lieu  le 
22  avril.  Un  lapsus  dans  notre  chronique  du  15  mai  dernier  (p.  285)  nous  a 
fait  placer  cette  baie  sur  la  côte  NW.  du  Louei  tsiou,  c'est  sur  la  côte  NE. 
qu'il  faut  lire. 

Aux  concessions  faites  paria  Chine,  il  faut  ajouter  celles-ci  :  l'Angleterre 

1.  Ann.  de  Géog.,  V,  1896,  p.  247,  Chronique  du  15  janvier. 

2.  Verh.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXV,  1898,  n"  4,  p.  193. 

3.  Geog.  Zeitschr.,  IV,  1898,  n»  5.  p.  290  ;  et  Bull.  Soc.  Géog.  Commerc.y  XX,  1898, 
n"  4-6,  p.  225.  De  Gellivara,  la  ligne  remontera  au  N.  jusqu'au  Tomeà  Elf,  qu'elle 
longera,  puis  suivra  les  rives  du  Tomeâ  Trâsk,  lac  situé  à  347  m.  d'altitude  et  très 
proche  de  rOfotenfjord. 
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a  obtenu  :  1<*  que,  au  cours  de  juin,  tous  les  fleuTes  nayigabies  de  la  Chine 
seraient  ouverts  aux  vapeurs  européens.  Jusqu'ici  les  jonques  chinoises 
avaient  gardé  le  monopole  du  transport  sur  le  haut  Yang  tsé  en  amont  des 
rapides  d'Itchang;  désormais  1200  km.  de  plus  s'ouvrent  aux  vapeurs,  et 
une  compagnie  anglaise  se  propose  d'envahir  le  Se  tchouen  avec  une  flottille 
de  petits  vapeurs;  2<>  La  Chine  prendra  désormais  toujours  un  Anglais  pour 
inspecteur  général  des  Douanes;  3^  Elle  ouvrira  avant  deux  ans  un  port  dans 
le  Hounan;  i'*  Elle  s'engage  formellement  à  ne  jamais  donner  à  bail,  hypo- 
théquer ou  vendre  aucun  territoire  de  la  région  du  Yang  tsé.  —  Enfin,  le 
9  juin,  la  Grande-Bretagne  a  obtenu  la  concession  de  200  miles  carrés  de 
territoire  situés  sur  le  continent,  en  face  de  Hong  Kong,  ainsi  que  les  eaux 
de  deux  baies  voisines.  De  son  côté,  la  France  obtient  Finaliénabilité  des 
provinces  chinoises  limitrophes  du  Tonkin,  et  la  concession  d'un  chemin 
de  fer  de  Pakhoî  à  Nanning  fou  par  Pé  Se.  Mais  Pakhoï  n'est  qu'une  suc- 
cursale de  Hong  Kong.  11  se  pourrait  qu'on  n*eût  brigué  cette  concession  que 
pour  n'en  pas  faire  usage,  et  éviter  la  construction  de  la  voie  en  question. 
En  outre,  le  Temps  du  28  juin  annonce  la  concession  définitive,  à  un  syndicat 
franco-belge,  du  chemin  de  fer  de  Pékin  à  Han-Kéou. 

AFRIQUE 

Afrique  Occidentale.  —  Progrès  effectifs  de  Inoccupation  fran- 
çaise an  Soudan.  —  Nous  ne  saurions  entrer  dans  le  détail  des  campagnes 
par  lesquelles,  avec  autant  de  méthode  que  de  bonheur,  les  lieutenants 
VouLET  et  Chanoinb  ont  définitivement  assis  l'influence  française  dans  le 
Mossi  et  le  Gourounsi,  pendant  que  d'autres  officiers,  MM.  Bauo,  Vermebrsch, 
Ganikr,  le  résident  Molex,  pacifiaient  le  hinterland  du  Dahomey,  soumet- 
taient le  Borgott,  le  Dendi,  et  reliaient  ces  territoires  à  ceux  de  la  Côte  de 
llvoire  et  au  Mossi,  par  une  série  d'itinéraires  et  de  postes.  Nous  renvoyons 
à  ce  sujet  au  Bulletin  du  Comité  de  V Afrique  Française  ainsi  qu'à  la  Revue 
Française»  Signalons  seulement  comme  progrès  matériel  notable,  l'exten- 
sion du  télégraphe,  dès  le  mois  de  février,  de  Bandiagara  à  Ouagadougou, 
et  l'espérance  qu'on  a  de  voir  bientôt  Saint-L.ouis  en  communication  directe 
avec  Carnotville  et  le  Dahomey,  au  travers  de  la  Boucle  du  Niger  tout 
entière. 

Dans  le  Soudan  Occidental,  M.  Clozrl,  parti  d'Assikasso  (Côte  de  l'Ivoire), 
a  réoccupé,  le  5  décembre,  la  ville  de  Bondoukou,  que  Samory  avait  aban- 
donnée après  l'avoir  pillée  ^  Kong  a  été  également  repris  à  la  fin  de  février, 
et  Samory  se  trouvant  maintenu  dans  l'Ouest,  la  liaison  est  de  nouveau 
opérée  entre  nos  postes  du  Soudan  et  ceux  de  la  Côte  de  l'Ivoire  '.  Le  grand 
événement  du  Soudan  central  a  été  la  prise  sanglante,  par  le  colonel 
Audéoud,  de  Sikasso,  véritable  place  forte,  l'ancienne  capitale  de  Tiéba, 
dont  le  fils  Bademba  intriguait  avec  Samory  (i**  mai)^.  Enfin,  l'oasis  de 
Bassikounou,  à  l'W.  du  lac  Faguibine  et  au  S.  d'Oualata,  nœud  important 
de  routes  entre  le  Soudan  et  le  Sahara,  est  occupée  depuis  le  24  janvier*. 

1.  Bull.  Comité  A  fr.  fr.,  1898,  février,  p.  53. 

2.  Ibid.,  avril,  p.  134,  et  mai,  p.  160. 

3.  Ibid.,  juin,  p.  186. 

4.  Ibid.,  mars,  p.  96.  Note  de  M.  P.  Viillot. 
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La  GonTention  anglo-française  relative  an  Soudan  (14  juin  1898). 
—  Cette  Convention  met  fin  à  la  situation  très  tendue  qu'avaient  fait  naître, 
entre  la  France  et  l'Angleterre,  nos  récentes  conquêtes  de  la  Boucle  du 
Niger.  Elle  fixe  les  zones  d'influence  respectives  sur  toute  l'étendue  du  Sou- 
dan occidental  et  central,  modifie  la  Convention  du  5  août  1890  et  clôt  la 
série  des  traités  qui,  depuis  dix  ans,  ont  eu  pour  résultat  de  fonder  un 
Empire  français  dans  l'Afrique  Occidentale,  en  reliant  le  Sénégal,  la  Guinée 
et  le  Congo  Français  au  Soudan  et  au  Tchad.  Le  rêve  d'EuG.  Etienne  et  de 
Crampel  est  officiellement  réalisé. 

Voici  les  clauses  territoriales  de  l'accord'  :  vers  la  Côte  de  l'Ivoire,  à  partir 
de  9^  N.,la  frontière  suit  la  Volta  Noire  jusqu'à  ii°  latitude  N.,  puis  elle  suit  à 
peu  près  le  li«  parallèle  jusqu'à  la  route  deSansanné  Mango  à  Pâma,  qu'elle 
coupe.  Oaa  et  Boualé,  le  Sud  du  Gourounsi  restent  à  l'Angleterre;  Bounaet 
Bondoukou  tombent  dans  la  sphère  française  ainsi  que  Lé»  et  Sati  dans  le 
Gourounsi,  et  le  Mossi  tout  entier. 

Entre  le  Dahomey  et  la  colonie  anglaise  de  Lagos,  à  partir  du  9*  degré 
N.,  la  limite  suit  une  ligne  jalonnée  par  Tabira,  Okouta,  Boria,  Téré,Gbani, 
Yassikeraet  Dekala;  elle  atteint  le  Niger  en  un  point  situé  à  10miles(16km.) 
en  amont  de  Guiris,  port  d'Ilo.  Ainsi  Nikki  et  Parakou  avec  le  Borgou  sont 
reconnus  à  la  France,  mais  celle-ci  renonce  à  Boussa,  Gomba,  Badjiebo,  ainsi 
qu'aux  centres  qui  jalonnent  l'itinéraire  Toutée.  Le  point  important  était  ici 
Boussa,  à  l'issue  de  la  dernière  grande  zone  de  rapides.  Mais,  d'autre  part, 
le  point  de  séparation  n'est  plus  Say,il  se  trouve  reporté  notablement  plus 
loin  au  Sud,  un  peu  en  amont  d'Ilo. 

C'est  de  Guiris  que  part  la  nouvelle  ligne  théorique  destinée  à  remplacer 
l'ancienne  ligne  Say-Barroua.  Elle  suit  le  Dalhol  Maouri*  jusqu'à  sa  ren- 
contre avec  la  circonférence  d'un  cercle  décrit  du  centre  de  la  ville  de  Sokoto 
avec  un  rayon  de  iOO  miles.  Elle  contourne  ce  cercle  jusqu'au  14«  degré  N. 
qu'elle  suit  sur  70  miles,  puis  elle  descend  jusqu'à  13o20',  et  se  conforme  à  ce 
parallèle  sur  250  miles;  elle  emprunte  de  nouveau  ensuite  le  14*  parallèle 
jusqu'au  lac  Tchad.  Les  rivesNord,  Est  et  Sud  du  Tchad,  comprises  entre  le  point 
d'intersection  du  14«  degré  de  lat.  N.  avec  la  rive  occidentale  du  lac  et  le 
point  d'incidence  de  la  frontière  franco-allemande,  sont  reconnues  comme 
tombant  dans  la  sphère  française.  La  France  acquiert  ainsi  des  droits  sur  le 
Zaberma,  le  Tessaoua,  avec  Zinder,  le  Mounio  ainsi  que  les  rivages  du  Tchad 
entre  Barroua  et  le  Chari.On  doit  reconnaître  que  le  nouveau  tracé,  du  Niger 
au  Tchad,  confirme  dans  l'ensemble,  à  part  d'assez  petits  détails,  l'ancien 
accord  de  1890,  et  consacre  notre  renonciation  définitive  au  Soudan  central. 
Mais  l'établissement  officiel  de  nos  droits  sur  le  Soudan  oriental  est  d'une 
haute  importance  politique  pour  l'avenir. 

Au  point  de  vue  commercial,  afin  de  faciliter  à  la  France  son  commerce 

1.  D'après  le  Temps  du  16  juin  1898  (note  de  l'agence  Havas)  et  le  texte  complet 
de  l'accord,  publié  par  le  Petit  Temps  du  19  juin.  Les  signataires  ont  été  MM.  Binger 
et  Lecomte,  pour  la  France,  Martin  Gosselin  et  le  colonel  E  verett,  pour  l'Angleterre. 

2.  Les  Dalhols  sont  de  curieuses  tranchées,  mesurant  de  8  à  20  km.  de  large, 
sur  3  ou  4  m.  de  profondeur,  au  sol  salin,  et  ressemblant  à  première  vue  à  des  lits 
de  rivières  desséchées.  Les  deux  principaux  sont  le  Dalhol  Bosso  et  le  Dalhol  Maouri. 
Mo.NTEiL  qui  dut  les  traverser,  les  a  décrits,  mais  l'explication  qu'il  en  a  donnée  ne 
supporte  pas  l'examen. 


Digitized  by 


Google 


AFRIQUE.  381 

de  transit  sur  le  Bas  Niger,  longtemps  entravé  par  la  Compagnie  do  Niger, 
TAngleterre  lui  cédera  à  bail  pour  trente  ans  deux  enclaves,  non  déterminées 
encore,  la  première  sur  une  des  bouches  du  Niger,  l'autre  entre  la  rivière 
Moussa  et  Léaba.  Ces  concessions,  qui  ne  pourront  dépasser  50  hectares, 
seront  en  bordure  du  fleuve,  fermées  par  un  enclos,  et  auront  un  caractère 
purement  commercial;  elles  seront  destinées  spécialement  au  transit. 

Enfin,  chaque  puissance  restant  maîtresse  de  ses  tarifs,  il  y  aura  égalité 
de  traitement  pour  les  produits  des  deux  nations  dans  les  colonies  fran- 
çaises et  anglaises  de  la  côte  de  Guinée  et  du  Niger,  jusqu'au  9«  parallèle 
environ  dans  l'arrière-pays  de  la  Côte  de  l'Ivoire, jusqu'au  il*  dans  l'arrière- 
pays^de  la  Côte  de  TOr  et  du  Dahomey,  ainsi  que  dans  l'ensemble  des  terri- 
toires du  Lagos  et  du  Niger.  Pour  être  clair,  les  deux  puissances  sont  tenues 
de  frapper  des  mêmes  droits  les  produits  français  et  anglais. 

Cette  convention,  en  somme,  donne  satisfaction  aux  soucis  territoriaux 
de  la  France  tout  en  favorisant  les  intérêts  économiques  de  la  Grande-Bre- 
tagne. Quoi  qu'on  en  puisse  dire,  elle  inaugure  un  régime  de  stabilité  et  de 
paix  internationale,  et  rend  à  la  France  sa  liberté  d'action  sur  d'autres 
points  importants  de  l'Afrique.  Il  n'est  pas  douteux  que  les  affaires  du 
Touât,  et  les  graves  problèmes  relatifs  au  Sahara  Oranais  ne  reviennent 
bientôt  au  premiei*  plan.  La  liaison  effective  est  maintenant  opérée,  par 
leur  hinterland  respectif,  entre  nos  colonies  tropicales.  Du  côté  du  Sud  Algé- 
rien, tout  est  encore  à  faire.  C'est  ce  qui  donne  de  l'actualité  à  l'étude  de 
M.  G.  Mandeville,  sur  l'Algérie  méridionale  et  le  TouaO, 

Voyages  de  MM.  Foà,  Gentil,  Marchand,  de  Eonchamps.  —  La 
place  nous  manque  pour  parler  dignement  du  voyage  de  M.  Edouard  FoX, 
auquel  la  Société  de  géographie  de  Paris  vient  de  décerner  sa  médaille  d'or. 
Parti  en  août  1894,  de  Cbinde,  à  l'embouchure  du  Zambèze,  il  est  arrivé  le 
13  novembre  1897,  à  l'Atlantique,  après  avoir  exploré  TOuest  du  lac  Nyassa, 
les  abords  du  lacTanganika  et  rejoint  le  Congo  à  Nyangoué.  Il  a  levé  le  coui's 
de  l'Aroangoua,  précisé  le  tracé  de  la  Tchambézi  et  de  la  Tchozi,  sources  du 
Loualaba,  enfin  de  la  Louama,  afiluent  du  Congo,  au  Nord  de  la  Loukougas. 

Un  événement  important  et  qui  n'a  pas  été  sans  doute  sans  influer  sur  la 
convention  du  Soudan,  est  le  succès  de  l'expédition  Gentil,  dont  le  chef  est 
rentré  en  France  aujourd'hui.  Le  Léon  Blot  a  atteint  le  Tchad  le  !«'  no- 
vembre 1897;  la  mission  a  visité  le  Baguirmi,  dont  le  sultan  a  envoyé  une 
ambassade  à  la  France.  Elle  a  rapporté  des  renseignements  neufs  sur  la 
conquête  de  Rabah,  et  des  observations  géographiques  importantes  :  la 
détermination  du  Gribingui,  qui  n'est  qu'un  affluent  du  Chari  et  non  une 
de  ses  branches,  et  du  Chari  lui-même,  dont  le  Logone  est  un  des  bras 
supérieurs.  Plusieurs  autres  rivières,  le  BaN'gorou,le  Bakari,le  Ban-Erguieg, 
ont  été  découvertes  ou  précisées  3. 

Si  l'on  a  récemment  appris  la  mort  tragique,  encore  mystérieuse* 
d'ADRiEN  Pauly,  jeune  explorateur  français  occupé  dans  le  hinterland  du 

1.  Questions  diplomatiques  et  coloniales ^  1898,  !•'  février,  p.  137-182. 

2.  Relation  détaillée  dans  les  C.  r.  Soc.  Géog.,  1898,  mars,  p.  108-130,  carte. 

3.  Bull.  Comité  Afr.  franc.,  juin  1898,  p.  181-183,  d'après  une  lettre  communi- 
quée au  Temps  du  13  juin  1898. 

4.  Le  Temps j  9  juin  1898. 
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Libéria,  en  revanche,  on  possède  des  nouvelles  rassurantes  de  l'expédition 
Marchand,  qui  serait  parvenue  sur  le  NiP.  Le  Temps  du  28  juin  signale  enfin 
la  rentrée  à  Paris  de  M.  de  Bonchamps,  qui  devait,  on  s'en  souvient,  tenter  de 
rejoindre  la  mission  Marchand  sur  le  Nil.  La  tentative  n'a  pas  réussi.  Par- 
venu sur  les  bords  du  Sobat,  au  prix  de  grands  obstacles  et  de  combats 
meurtriers,  le  voyageur  ne  put,  faute  d'embarcation  démontable  et  de 
canots  indigènes,  descendre  vers  le  Nil. 

Les  travaux  publics  en  Afrique.  —  Dans  l'Afrique  occidentale  fran- 
çaise, la  route  de  Konakry  à  Farannah,  dont  la  mission  Salesses  a  dû  pour- 
suivre l'étude  cet  hiver,  était  parvenue  sur  le  plateau  de  Tangbaia  en  no- 
vembre; du  14^  kilomètre,  on  comptait,  durant  la  saison  sèche  1896-1897, 
la  pousser  jusqu'au  centième^.  Les  travaux  du  chemin  de  fer  de  Kayes  à 
Bammako  vont  sans  doute  aussi  se  poursuivre  plus  activement,  en  raison  de 
deux  décrets  qui  réglementent  son  administration  par  le  génie  militaire,  et 
permettent  d'affecter  au  budget  des  travaux  une  somme  de  1  million  ré- 
partie en  quatre  aus  ^.  On  doit  reconnaître  cependant  que  les  colonies  étran- 
gères se  consacrent  avec  plus  d'activité  encore  à  cette  question  vitale  des 
communications.  C'est  ainsi  que  le  chemin  de  fer  de  Sierra  Leone,  commencé 
en  1895,  avait  atteint  son  32<'  kilomètre  en  janvier  1898  ;  on  comptait  que  la 
voie  serait  achevée  jusqu'à  Songo-town  (à  48  km.  de  Freetown)  en  juin.  Cette 
voie  est  destinée  à  compenser  pour  Freetown  le  tort  que  lui  fait  Konakry, 
en  drainant  une  partie  toujours  croissante  du  trafic  du  Fou  ta  Djallon.  Dans 
un  rayon  de  50  km.  autour  de  Freetown,  s'étend  une  banlieue  populeuse 
(180000  hab.)  et  riche,  que  la  nouvelle  voie  permettra  d'exploiter.  On  ignore 
si  elle  sera  prolongée  plus  loin  vers  l'intérieur  *. 

Avant  que  le  chemin  de  fer  de  Matadi  à  Léopoldville  fût  terminé,  les 
Belges  du  Congo  projetaient  déjà  tout  un  ensemble  d'autres  voies  ferrées, 
destinées  à  suppléer  aux  lacunes  et  à  remédier  aux  imperfections  de  leur 
réseau  fluvial.  C'est  ainsi  qu'un  décret  du  6  janvier  1898  ouvre  un  crédit  de 
300000  fr.  pour  les  études  préparatoires  d'un  chemin  de  fer  destiné  à 
relier  la  grande  boucle  du  Congo  moyen  au  Haut  Nil  par  l'Itimbiri-Roubi  et 
rOuelté.  Le  point  de  départ  serait  sans  doute  Akouetana  sur  Tltimbiri,  point 
où  cesse  la  navigation  ;  le  tracé  couperait  la  M'bima,  le  Bomokandi  et  attein- 
drait rOuellé  à  Panga.  Cette  première  section  de  255  km.  terminée,  on 
verra  à  prolonger  la  ligne  jusqu'aux  abords  de  Redjaf  sur  le  Nil,  travail 
beaucoup  plus  considérable,  puisque  cette  section  comprendrait  970  km.  On 
a  également  mis  à  l'étude  un  projet  qui  relierait  le  Loubefou,  affluent  du 
Sankourou-Kassaî,  au  Loualaba,  en  vue  de  desservir  le  Manyema,  et  plus 
tard  rOuroua  et  le  Katanga.  La  ligne  suivrait  la  lisière  de  la  grande  forêt 
jusqu'à  Nyangoué  ;  de  là  elle  remonterait  le  fleuve  vers  les  Portes  d'Enfer, 
quitte  à  être  prolongée  ensuite  jusqu'au  Tanganika.  Enfin,  la  nécessité  d'an- 
nuler l'obstacle  des  Stanley  Falls,  a  fait  concevoir  Tidée  d'une  voie  ferrée 
partant  d'un  point  quelconque  du  bief  supérieur  du  Manyema,  et  rejoignant 

1.  D'après  une  lettre  privée  de  l'explorateur,  citée  par  le  Temps, 

2.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1898,  janvier,  p.  23. 

3.  Ibid.y  mai,  p.  159,  et  RenseignemenU  coloniaux  [1898],  a"  5,  p.  133;  textes  des 
décrets. 

4.  BulL  Comité  Afr.  fr.,  1898,  janvier,  p.  19,  carte. 
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à  Bena  Kamba  le  Lomamî,  pour  utiliser  celle  magnifique  artère  plus  avan- 
tageuse que  le  Congo  lui-m6me  K 

En  ce  qui  concerne  Timmense  voie  transafricaine  Anglaise,  M.  Cecil 
Rhodes,  réélu  directeur  de  la  Compagnie  à  Charte  réorganisée,  a  demandé 
au  gouvernement  britannique  une  garantie  d'intérêt  pour  le  capital  de 
50  millions  de  francs  nécessaire  à  l'extension  de  la  voie  ferrée  de  Boulon- 
vajo  jusqu'au  Tanganika.  Dans  un  discours  significatif*  aux  actionnaires  de 
la  Rhodesia,  il  n'a  point  caché  son  intention  de  relier  cette  ligne  à  celle  de 
rOuganda,  qui  avait  atteint  son  100«  mile  (160  km.)  en  avril  1898.  Le  service 
»e  fait  régulièrement  jusqu'à  Voi  ^.  11  y  a  par  semaine  trois  trains  à  Taller 
et  autant  au  retour. 

Du  côté  du  Nord,  les  Anglo-Égyptiens  ont  poussé  leur  voie  ferrée  au 
travers  de  la  grande  boucle  du  Nil,  de  Korosko  à  Abou  Hamed;  il  sera 
bientôt  possible  d'aller  sur  rails  d'Alexandrie  à  Berber,  avec  un  seul  trans- 
bordement à  Louqsor,  point  où  la  voie  de  1  m.  50  fait  place  à  la  voie  de 
1  m.  05.  On  travaille  en  effet  à  raccorder  Korosko  à  Assouân.  Jusqu'à  pré- 
sent, on  s'était  contenté  d'utiliser  le  bief  navigable  du  Nil  qui  s'étend  entre 
Ouadi  Halfa  et  Assouân.  Le  point  de  départ  de  la  construction  des  nouvelles 
lignes  a  été  l'achèvement  d'un  grand  pont  de  400  met.  sur  le  Nil,  à  Nag 
Hamadi,  entre  Girgeh  et  Keneh^. 

Pour  terminer  cette  rapide  revue  de  l'état  des  travaux  publics  Africains, 
il  faut  signaler  l'entrée  en  voie  d'exécution  des  grands  barrages  du  Nil, 
longtemps  retardée  par  les  protestations  des  artistes  et  des  archéologues  au 
sujet  des  ruines  de  Philae,  que  le  barrage  d'Assouân  menaçait  de  submer- 
sion. La  digue  de  Schellal,  en  amont  d'Assouân,  reposera  sur  une  base  de 
sjénite  et  de  quartz  dioritique  très  dure,  sa  longueur  sera  de  1  km.  1/2, 
elle  servira  en  môme  temps  de  pont  sur  le  fleuve.  Des  écluses  submergées 
permettront  l'écoulement,  durant  les  crues,  des  vases  fertilisantes.  Le  plan 
d'eau  sera  relevé  de  plus  de  20  m.,  et  le  barrage,  haut  de  106  m., 
fera  sentir  son  action  jusqu'à  230  km.  en  amont.  L'île  de  Philae  sera  pré- 
servée. M.  W.E.  Garstin  évalue  à  207  millions  de  francs  le  surcroît  annuel 
de  produits  que  cette  entreprise  assurera  à  l'Egypte.  Pour  la  Haute  Egypte 
seule,  le  gain  serait  de  120  millions  de  francs.  Deux  autres  digues  seront 
construites,  pour  perfectionner  l'irrigation  dans  la  Basse  Egypte,  une  à 
Siout,  et  une  autre  un  peu  en  amont  du  Caire  ^ 

AMÉRIQUE 

t,e  commerce  des  États-Unis  avec  Cuba.  —  Le  National  Géographie 
Magazine  vient  de  publier,  pour  le  mois  de  mai,  un  Cuba  Number,  comme 
il  avait  édité  en  avril  un  Klondike  Number^,  D'ailleurs,  le  numéro  consacré 

1.  Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1898,  mars,  p.  106,  et  avril,  p.  140. 

2.  En  voir  le  passage  le  plus  saillant  dans  le  numéro  de  mai  1898  du  BulL 
Comité  Afr.  />'.,  p.  110. 

3.  Geog.  Joum.,  XI,  1898,  juin,  p.  668. 

4.  Mouv,  Geog.,  XV,  1898,  17  avril,  col.  207. 

5.  Globus,  LXXIII,  1898,  p.  323-325. 

6.  Signalons  à  ce  propos  le  Philippine  Sutnber  (juin). 
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à  ià  Grande  Antille  n'offre  pas  là  variété  d'articles  du  précédent,  il  ne 
contient  pour  ainsi  dire  qu'une  seule  étude  de  longue  baleine;  celle  du 
prof.  Robert  T.  Hill,  à  laquelle  il  faut  ajouter  une  courte  note  Sur  le  com- 
merce de  Cuba  avec  les  États-Unis,  qui  mérite  de  retenir  l'attention.  Elle 
'  montre  en  effet  de  saisissante  manière  la  perturbation  causée  dans  les  rap- 
ports entre  les  deux  pays  par  l'insurrection  depuis  1^95. 


1888. 

isskT 

1893. 
1K93. 
1894. 
1895. 
1896.. 
1897., 


ImporUUont 

Bsperutloni 
des  BUtt-Unia 

de  Cuba  aux 

Total 

ÉUU-Unis. 

k  Cuba. 

(en  dolUn.) 

49319087 

9  724 124 

59043  211 

53801591 

12  669  500 

66  471  100 

77  931  671 

17  622  411 

95  554082 

78  706  506 

23604094 

102  310600 

75  678  261 

10  855  237 

95  533  498 

5«  871  259 

12  533  260 

65  404  519 

40017  730 

7  312  348 

47  330078 

18  406815 

7  599  757 

26006572 

On  remarquera  la  part  énorme  que  prenait  Cuba  dans  le  commerce  des 
États-Unis  ;  en  1893,  le  chiffre  total  était  aussi  élevé  que  le  commerce  de 
l'Union  avec  l'Asie  entière,  il  dépassait  même  le  total  de  ses  transactions 
avec  l'Autriche-Hongrie,  la  Russie,  la  Suède  et  la  Norvège,  le  Danemark,  la 
Turquie,  la  Grèce,  Tltalie,  la  Suisse  et  le  Portugal  pris  ensemble.  En  second 
lieu,  il  est  à  noter  que  les  envois  de  Cuba  (sucres  et  mélasses,  tabacs  et 
fruits)  qui  prélevaient  plus  des  trois  quarts  du  commerce  total,  ont  subi  une 
baisse  plus  forte  encore  que  les  envois  de  l'Union;  Tannée  1897  marque 
le  maximum  de  la  crise  à  cet  égard;  les  sucres,  qui  entraient  pour  64,3  mil- 
lions $  dans  le  chilfre  total  en  1894,  n'atteignent  même  plus  12  millions  $ 
en  1897.  Le  tabac,  qui  avait  mieux  résisté  à  la  baisse  générale  et  atteint  son 
maximum  en  1896  (12,7  millions  $),  tombe  à  4,3  en  1897.  Les  envois  des 
États-Unis,  surtout  pour  les  machines  et  les  objets  manufacturés  de  tout 
genre,  sont  presque  réduits  à  néant.  «  Y  a-t-il  lieu  de  s'étonner,  termine 
réditeur,  qu'indépendamment  des  considérations  humanitaires  qui  ont  poussé 
les  Étals-Unis  à  mettre  un  terme  aux  longues  souffrances  de  Cuba,  on  ait  pu 
en  quelque  mesure  justifier  cette  intervention  par  la  paralysie  à  peu  près 
totale  de  nos  relations  avec  ce  marché  naguère  si  étendu  et  si  avantageux?  » 

M.    ZiMMERMANN, 
Agrégé  d'histoire  ot  de  géographie. 


Le  Gérant  :  Armand  Colin. 
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I.   —   GÉOGRAPHIE   GÉNÉRALE 


PROBLÈMES  DE  L'HISTOIRE  DES  VALLÉES 

ENNS   SALZACH 

Divers  essais  tentés  récemment  pour  reconstituer  chapitre  par 
chapitre  ThistDire  des  variations  du  réseau  hydrographique*  ont 
appelé  l'attention  sur  l'instabilité  des  lignes  de  partage.  Même  dans 
des  régions  aussi  tourmentées  que  les  Alpes,  il  ne  serait  pas  impos- 
sible de  retrouver  la  trace  de  changements  importants  dans  le  régime 
d'écoulement  des  eaux.  Les  pages  suivantes  n'ont  d'autre  objet  que 
de  signaler  un  certain  nombre  de  problèmes  de  cet  ordre  qu'il  nous 
a  été  donné  d'étudier  récemment  sur  place  au  cours  d'un  voyage  en 
compagnie  de  M.  Penck. 

I 

Le  développement  considérable  des  vallées  longitudinales  dans  les 
Alpes  orientales,  la  rareté  et  le  caractère  sauvage  des  vallées  transver- 
sales sur  le  versant  N.  sont  des  faits  qui  ont  depuis  longtemps  frappé 
les  géographes.  On  a  maintes  fois  décrit  ces  larges  vallées  de  l'Ënns, 
de  la  Salzach,  de  l'Inn,  qui  finissent  en  cul-de-sac,  le  fleuve  s'enga- 
geant  pour  percer  la  masse  compacte  des  Alpes  calcaires  dans  des  dé- 
filés profondément  encaissés.  11  suffit  d'un  coup  d'œil  jeté  sur  une 
bonne  carte  hypsométrique  comme  celle  de  Ravenstein*  pour  se 
rendre  compte  combien  un  pareil  relief  rend  vraisemblables  des  va- 
riations récentes  dans  le  régime  d'écoulement  des  eaux.  Vallées  lon- 

1.  W.  M.  Davis,  La  Seine,  la  Meuse  et  Moselle  {Ann.  de  Géog.y  Y,  1895-1896, 
p.  25)  ;  —  A.  DE  Lapparbnt,  Un  épisode  de  V histoire  de  la  Bar  [Ibid.,  VI,  1897, 
p.  79);  —  A.  RuTOT,  Les  Origines  du  Quaternaire  de  la  Belgique  {Mém.  Soc.  Belge 
GéoL,  Paléont.  et  Hydrol.,  XI,  1897,  p.  1-140). 

2.  Ratenstbin,  Karte  der  Ostalpen,  1/250000,  9  feuilles. 

ANN.   DE  GÉ06.   —  VH*   ANNÉE.  25 
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giiudinales  et  transversales  formeni  comme  un  réseau  de  fentes  plus  ou 
moins  larges  découpant  la  masse  calcaire  en  une  série  de  blocs  isolés. 
Un  des  massifs  les  plus  curieux  à  cet  égard  est  le  Buchstein  (flg.  1). 
La  vallée  de  l'Enns  entoure  de  deux  côtés  son  aire  en  forme  de  trian- 
gle dont  la  pointe  tournée  vers  le  N.  est  à  Altenmarkt  et  dont  la  base 
est  la  profonde  entaille  du  Gesâuse.  Le  troisième  côté  du  triangle  est 


^^^.  J   7jss2&  monta miBUL  des  Alpes  cale: 
ït'jrasses  deiaJ^/CIadatian 


Eclidle   t.32o  000* 


Fio.  1. 


I.  Admont. 

II.  OsUtterboden. 
m.  Hieflau. 


IV.  Oross  Reifling. 
V.  St.  Gallen 
VI.  Altenmarkt. 


formé  par  une  dépression  que  n'utilise  aucun  grand  cours  d'eau  et  qui 
va  en  ligne  droite  d*Admont  à  Altenmarkt.  Lorsqu'on  gravit  le  som- 
met du  Gross  Buchstein  et  qu'on  porte  ses  regards  vers  TW.,  on  est 
frappé  par  la  platitude  absolue  de  la  vallée  où  l'Enns  s'étale  pares- 
seusement en  méandres  répétés.  L'œil  qui  la  suit  à  perte  de  vue 
jusqu'aux  sommets  étincelants  du  Dachstein  est  étonné  de  la  voir 
s'arrêter  brusquement.  En  regardant  avec  plus  d'attention  on  aperçoit 
à  ses  pieds  une  dépression  à  fond  moins  plat,  mais  cependant  assez 
large  pour  abriter  un  grand  fleuve,  et  qui  semble  la  continuation  de  Ja 
vallée  de  l'Enns.  Un  coup  d'œil  jeté  sur  la  carte  montre  qu'il  n'en  est 
rien.  Cette  large  dépression  n'est  suivie  que  par  deux  affluents  insi- 
gnifiants de  l'Enns  se  rendant  en  sens  contraire  l'un  à  Altenmarkt 
l'autre  à  Admont.  L'Enns  continue  son  chemin  en  ligne  droite  vers 
l'E.  et  disparait  complètement  au  regard  dans  la  gorge  du  Ges&use 
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entre  les  murailles  imposantes  du  Hochthor  et  du  Gross  Bucbstein. 
Si  nous  descendions  dans  la  gorge  nous  verrions  le  fleuve  bondir  en 
écumant  dans  un  lit  encore  resserré  par  des  blocs  calcaires  gros 
comme  une  maison.  Sur  un  parcours  de  20  km.  TEnns  descend  de 
100  m.  (entrée  du  Gesâuse  610  m.,  Hleflau  517  m.).  Autant  le  fleuve 
aux  environs  d'Admont  semble  vieux  et  incapable  de  tout  eff'ort, 
autant  il  apparaît  ici  comme  une  force  juvénile  et  indisciplinée.  La 
percée  du  Ges&use  doit  forcément  être  d'origine  récente  et  Ton  ne  peut 
s*empôcher  de  supposer  que  TEnns  passait  auparavant  par  leBuchauthal. 
Autrement  comment  s'expliquer  la  largeur  de  cette  vallée  et  sa  pente 
régulière  vers  le  N.  (Tonner  Waldhùtte  850  m.,  Schoberer  821  m., 
Kelner811  m.,  Kuchlener786m.,Eisenzieber562m.,Kassegger540m., 
St.-Gallen  513  m.)?  Gomment  s'expliquer  les  puissantes  terrasses  allu- 
viales de  St.-Gallen  inclinées  régulièrement  vers  Altenmarkt? 

11  y  a  plus  :  La  route  directe  de  St.-Gallen  à  Hieflau  par  Gross  Rei- 
fling  suit  une  dépression  assez  large  qui  semble  la  continuation  de  la 
vallée  de  la  Salza.  On  est  naturellement  amené  à  s'imaginer  l'Enns 
passant  par  le  Bucbauthal,  et  rejointe  à  St.-Gallen  par  la  Salza  suivant 
l'Erbgraben. 

Ces  suppositions  sont  si  naturelles  que  dès  qu'on  a  commencé 
à  s'intéresser  à  l'histoire  des  vallées  alpines,  elles  ont  été  nettement 
formulées.  En  1882  Lôwl  considérait  le  Buchauthal  comme  une 
ancienne  vallée  de  l'Enns  ^  Mais  si  l'hypothèse  est  séduisante,  sa  va- 
leur ne  peut  être  jugée  exactement  qu*en  en  précisant  les  détails. 
Toutes  les  fois  qu'on  parle  de  changements  dans  le  régime  d'écoule- 
ment des  eaux,  il  s'agit  d'abord  de  s'entendre  sur  la  date  du  change- 
ment et  d'en  donner  les  raisons.  C'est  ce  qu*ont  négligé  la  plupart  des 
auteurs  qui  se  sont  occupés  de  la  question  du  Buchauthal. 

Nous  avons  cependant  des  points  de  repère;  ce  sont  les  dépôts 
des  périodes  glaciaires  conservés  sous  forme  de  moraines  et  de  ter- 
rasses diluviales  '.  Lôwl,  préoccupé  surtout  d'établir  l'unité  ancienne 
des  bassins  de  la  Salzach,  de  l'Enns  et  de  la  Mur,  regardait  comme 
accident  temporaire  le  passage  de  l'Enns  par  le  Buchauthal.  La  pré- 
sence de  roches  cristallines  dans  la  terrasse  de  St.-Gallen,  alors  que 
tout  le  Buchauthal  est  entouré  de  massifs  calcaires,  semble  d'ailleurs 
être  le  seul  fait  qui  l'ait  conduit  à  cette  hypothèse.  D'après  Bôhm  les 
terrasses  de  St.-Gallen  sont  des  formations  fluvio-glaciaires.  Si  l'ofi 
admet  que  les  grands  traits  du  relief  n'ont  pas  changé  depuis 
l'époque  où  le  grand  glacier  de  l'Enns  descendait  des  Alpes  centrales, 
il  est  évident  que  la  mer  de  glace  devait  passer  par  le  Buchauthal. 

1.  Lôwl,  Die  Entslehung  der  Durchbruchsthûler  [Petei*m.  Mitt.,  XXVI II,  1882, 
p.  410). 

2.  Voir  Bôhm,  Die  alten  Gletscher  der  Enns  und  Steyr  iJahrb,  K.  K.  Geol 
Reichsanstalt  Wien,  XXXV,  1883,  p.  429). 
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Bohm  a  même  pu  démontrer'  que  ce  bras  rejoignait  le  bras  principal 
suivant  le  Gesause  à  Altenmarkt,  et  entrait  encore  en  contact  avec  lui 
par  l'Erbgraben.  La  constatation  que  les  galets  de  rocbes  cristallines 
étaient  en  somme  assez  rares  à  St.-Gallen,  et  limités  à  la  partie  supé- 
rieure de  la  terrasse,  lui  fit  rejeter  Thypothèse  de  Lôwl  *,  que  celui-ci 
avait  d'ailleurs  abandonnée  déjà  '. 

Mais  à  la  vérité  cette  hypothèse  manquait  de  consistance  et  de 
précision.  En  effet  il  restait  toujours  à  expliquer  la  largeur  du  Bu- 
chauthal  qu*on  ne  pouvait  regarder  comme  due  uniquement  à  Téro- 
sion  glaciaire.  D'ailleurs  le  seuil  de  Buchau  n*est  pas  de  plain-pied 
avec  la  vallée  de  TEnns  à  Admont,  mais  la  domine  de  plus  de  200  m. 
Il  aurait  donc  fallu  admettre  que  la  vallée  de  TEnns  en  amont  du  Ge- 
sause n'était  pas  à  Tépoque  de  la  dernière  époque  glaciaire  creusée 
jusqu'à  son  niveau  actuel  ou  que  l'alluvionnement  Tavait  comblée 
jusqu'à  ce  que  les  eaux  prissent  le  chemin  de  Buchau.  Ces  deux 
hypothèses  aussi  inadmissibles  l'une  que  l'autre  n'auraient  encore 
rien  expliqué,  car  d'une  part  la  selle  qui  sépare  le  Buchauthal  de 
la  vallée  de  l'Enns  est  plus  élevée  que  les  plus  hautes  terrasses  trou- 
vées dans  le  Ges&use,  et  de  l'autre,  si  nous  trouvons  à  St.-Gallen  les 
deux  terrasses  de  la  première  et  de  la  deuxième  glaciation,  nous  les 
retrouvons  dans  la  vallée  actuelle  de  l'Enns  à  des  altitudes  supé- 
rieures et  sans  trace  de  rupture  de  pente  (terrasse  supérieure  à  St.- 
Gallen  670  m.,  à  Gstatterboden  et  au  Waggraben  dans  le  Gesause 
770  m.,  terrasse  inférieure  à  St.-Gallen  430  m.,  à  Johnsbach  dans  le 
Ges&use  580  m.,  à  Hieflau566  m.,  à  Landl  510  m.,  à  Altenmarkt  461  m.). 
Nous  sommes  donc  conduits  à  admettre  que,  si  le  creusement  de 
la  gorge  du  Gesàuse  est  récent,  l'Enns  suivait  déjà  depuis  longtemps 
le  même  chemin,  en  coulant  seulement  à  une  altitude  plus  élevée,  et 
que,  si  jamais  elle  a  passé  par  la  large  vallée  de  Buchau,  ç^a  été  avant  la 
péHode  glaciaire. 

Il  nous  est  très  difficile  de  nous  rendre  compte  des  conditions  dans 
lesquelles  s'opérait  alors  le  drainage.  Nous  trouvons  çà  et  là  des 
traces  d'ancienne  vallée.  L'Enns  entre  Admont  et  Hieflau  n'est  pas 
directement  dominée  par  les  hauts  sommets  calcaires,  mais  par  des 
avant-monts  qui  forment  comme  des  bastions  séparés  de  la  montagne 
elle-même  par  un  fossé  ^.  Ces  bastions  sont  presque  tous  à  la  même 
hauteur  (Himberstein  1183  m.,  Bruckstein  1380  m.,  Gstatterstein 
1388  m.),  et  les  selles  qui  les  relient  au  massif  principal  forment 
une  vallée  inclinée  dans  le  sens  contraire  du  cours  actuel  de  l'Enns, 
(Hochscheiben  Alpe  1173  m.,  Brucksattel  1093  m.,  Lederer  Hutte 

1.  BôHM,  art.  cité,  p.  446. 

2.  BôHJf,  art.  cité,  p.  51o. 

3.  LOwL,  Veber  Thalbildung,  Prag,  1884. 

4.  Voir  la  carte  de  l'état-major  autrichien,  feuille  Admont,  zone  15,  col.  XI. 
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1007  m.).  Quand  on  descend  du  Gross  Buchstein  vers  le  S.,  cette  dis- 
position semble  très  frappante,  et  quand  on  arrive  du  Brucksattel  on 
se  croit  au  fond  de  la  vallée.  Il  est  infiniment  probable  qu'on  trouvera 
quelque  jour  des  conglomérats  anciens  sur  les  flancs  d'une  de  ces 
dépressions.  C'est  effectivement  par  là  que  devait  passer  l'affluent  de 
l'Enns  qui,  prenant  sa  source  non  loin  du  coude  d'Hieflau,  venait  finir 
près  du  bassin  d'Admont  à  l'époque  où  le  grand  fleuve  passait  par  la 
vallée  de  Buchau. 

A  quelle  époque  s'est  fait  le  changement  dans  le  drainage  et  quelle 
en  a  été  la  cause,  c'est  ce  qu'il  est  très  difficile  de  déterminer.  Nous 
avons  vu  que  les  conditions  actuelles  étaient  déjà  réalisées  avant  la 
période  glaciaire.  La  vallée  de  l'Enns  en  amont  du  Gesftuse  a  certaine- 
ment été  occupée  par  un  lac  après  le  recul  des  glaces.  Des  sondages 
y  ont  révélé  la  tourbe  jusqu'à  40  m.  de  profondeur,  soit  18  m.  plus 
bas  que  le  seuil  rocheux  du  Gesàuse.  Il  est  difficile  d'admettre  avec 
Bôhm  que  ce  bassin  ait  été  creusé  par  l'érosion  glaciaire.  On  devrait 
trouver  en  avant  une  ceinture  de  moraines.  Or  il  n'en  est  rien.  On  a 
seulement  constaté  à  Mitterndorf  la  présence  de  moraines  à  5  m.  de 
profondeur,  ce  qui  prouve  que  le  lac  est  bien  postérieur  à  la  dernière 
glaciation. 

L'érosion  glaciaire  est  pourtant  la  seule  explication  plausible  qu'il 
semble  qu'on  puisse  donner  de  ce  singulier  cul-de-sac  d'Admont  ;  à 
moins  qu'on  n'admette  une  dislocation  qui  aurait,  avant  la  période 
glaciairey  abaissé  la  haute  vallée  de  l'Enns  par  rapport  à  la  vallée  de 
Buchau  et  à  celle  du  Gesâuse.  Une  pareille  dislocation  n'est  pas  invrai- 
semblable. En  effet  les  vallées  des  torrents  qui  se  jettent  dans  l'Enns 
pendant  sa  traversée  du  Gesàuse  ont  l'allure  de  vallées  de  fracture,  et, 
pour  l'une  au  moins,  le  Hartlesgraben,  la  coïncidence  de  la  vallée  avec 
une  faille  est  évidente  (Jurassique  surmontant  le  Trias  sur  la  rive 
gauche,  Trias  seulement  sur  la  rive  droite). 

En  somme  la  question  reste  ouverte.  Tant  qu'on  n'aura  pas  étudié 
de  plus  près  les  dépôts  tertiaires  préglaciaires,  on  restera  dans  la 
même  incertitude.  Dans  les  problèmes  touchant  à  l'histoire  des  val- 
lées, les  considérations  morphologiques  ne  peuvent  rien  prouver, 
elles  ne  sont  qu'un  point  de  départ  ;  elles  soulèvent  les  questions,  elles 
peuvent  faire  pressentir  la  solution  ;  mais  la  preuve  décisive  est  tou- 
jours le  dépôt  alluvial  trouvé  dans  des  conditions  qui  ne  laissent 
aucun  doute  sur  son  origine  et  sur  son  âge. 

II 

Gomme  l'Enns,  la  Salzach  traverse  en  une  gorge  profonde  un 
massif  important  des  Alpes,  dédaignant  une  large  dépression  qui 
semble  la  continuation  naturelle  de  sa  haute  vallée.  Il  n'est  personne 
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qui,  en  regardant  une  bonne  carte  hypsométrique  des  Alpes,  n'ait  été 
frappé  par  ce  fait,  encore  plus  marqué  que  dans  le  cas  de  l'Enns,  et 
d'autant  plus  curieux  que  la  gorge  de  la  Salzach  est  creusée  non  dans 
la  masse  compacte  du  calcaire  triasique,  mais  dans  les  chloritoschistes 
et  schistes  paléozoïques  (flg.  2). 

Lorsqu'on  s'élève  sur  les  pentes  du  Bruckenwald  et  qu'on  peut 


I 


tsTissuz  fhns<fbnjBrea  EESS  ^^ 


Fio.  2.1 


I.  Saalfelden. 
II.  Zell  am  See. 

III.  Bruck. 

IV.  Pichl  Vorfusch. 
V.  Taxenbach. 

VI.  Embach. 


VII.  Raarii. 
VIII.  Lend. 

IX.  Ooldegg. 
X.  St.  Johann. 

XI.  Wagrein. 
XII.  Bischofshofen. 


regarder  vers  le  N.,  nul  n'imaginerait  que  le  fleuve  serpentant  à  ses 
pieds  dans  la  plate  vallée  du  Bas  Pinzgau  suive  un  autre  chemin  que 
la  large  dépression  ouverte  vers  le  N.  où  étincelle  la  nappe  du  Zellersee. 
Cependant  la  Salzach,  méprisant  une  voie  si  commode,  s'engage  à 
partir  de  Taxenbach  dans  une  profonde  entaille  où  l'on  a  eu  des  peines 
inflnies  à  établir  une  voie  ferrée  ^  Tous  les  affluents  qui  l'atteignent 

i.  Un  éboulis  terrible  fut  le  résultat  des  premiers  essais  pour  établir  un  tunnel. 
Voir  ScHjBRNiNO,  De»'  Pinzgau  {Forsch.  z.  Deutsch.  Landes-und  Volkskunde,  X,  2, 
1897,  p.  140-184);—  Wagneb,  Die  geologischen  Verhâltnisse  des  Tunnels  am  Un^ 
teratein  {Jahrb.  K.  A'.  Geol.  Reichsanslalt  Wien,  XXIX,  1879,  p.  493  et  suiv.). 
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à  cet  endroit  doivent  scier  la  roche  vive  et  s'enfoncer  dans  des  gorges 
à  parois  surplombantes.  Tels  sont  le  Kitzlochklamm,  débouché  de  la 
Rauriser  Ache,  le  Uchtensteinklamm,  débouché  de  TArlbach,  le 
Klammpass,  débouché  de  laGasteiner  Ache.  Les  blocs  énormes  s'écrou- 
lant  chaque  jour,  les  pad  de  vis  creusés  dans  le  roc  par  Teau  tourbil- 
lonnante, les  marmites  qui  se  trouvent  bien  au-dessus  du  niveau  où  le 
torrent  bondit  à  l'heure  actuelle,  tout  montre  que  le  creusement  com- 
mencé depuis  peu  est  en  pleine  activité.  A  part  cette  brusque  chute 
terminale,  le  profil  de  ces  rivières  ne  diffère  d'ailleurs  pas  sensible- 
ment de  celui  des  torrents  qui  débouchent  de  plain-pied  dans  la  plate 
vallée  du  Haut  Pinzgau.  Il  est  évident  qu'elles  sont  en  train  de  s'accom- 
moder à  un  changement  récent  du  niveau  de  base.  Lorsqu'on  va  en 
chemin  de  fer  de  Saalfelden  (au  pied  du  Steinernes  Meer)  à  Bruck  (sur 
la  Salzach)  en  passant  par  Zell  am  See,  l'œil  cherche  en  vain  dans  la 
vaste  dépression  qu'encadrent  les  pentes  verdoyantes  et  mollement 
ondulées  des  Alpes  schisteuses  (Kitzbûhler  Alpen)  un  relief  pouvant 
expliquer  pourquoi  le  Zeller  See  ne  communique  ni  avec  la  Saale,  ni 
avec  la  Salzach.  Il  y  a  quelque  trente  ans,  avant  les  travaux  de  drai- 
nage et  de  régulation  de  la  Salzach,  la  rivière  débordait  parfois  jusqu'à 
rejoindre  le  lac*.  L'unité  fondamentale  de  la  dépression  du  Zeller  See 
avec  la  haute  vallée  de  la  Salzach  est  telle  qu'un  môme  nom  les 
réunit  dans  l'esprit  du  peuple,  et  qu'elles  forment  une  des  régions 
naturelles  les  plus  anciennement  individualisées  des  Alpes  Orientales. 
C'est  le  Pinzgau  ;  tandis  que  la  région  des  gorges  de  la  Salzach  à  partir 
de  Taxenbach  appartient  au  Pongau. 

Si  la  Salzach  suivait  autrefois  la  dépression  du  Zeller  See,  ii  quelle 
époque  et  dans  quelles  conditions  s'est  fait  le  changement?  La  question 
est  peut-être  encore  plus  complexe  que  pour  l'Enns,  mais  elle  a  été 
étudiée  avec  plus  de  précision*. 

Tout  d'abord  nous  pouvons  affirmer  que  le  changement  n'est  pas 
antérieur  à  la  période  glaciaire.  En  effet,  les  dépôts  glaciaires  n'attei- 
gnent jamais  le  fond  de  la  vallée  entre  Taxenbach  et  St.-Johann  ^;  le 
creusement  est  donc  postérieur  à  la  dernière  extension  des  glaces.  De 
plus,  nous  avons  des  preuves  que  la  masse  principale  du  glacier  de  la 
Salzach  passait  par  la  dépression  du  Zeller  See.  Les  blocs  de  gneiss  cen- 
tral sont  nombreux  au  débouché  du  Thumersbach  et  du  Schmitten- 
bach.  On  y  retrouve  toutes  les  variétés  de  roches  cristallines  du  groupe 

1.  ScHJBRNiNO,  Der  Pinzgau^  p.  l63  (107);  cf.  Der  Zeller  See  {Zeitschr.  Ges,  Erdk, 
Berlin,  XXVIII,  i893,  p.  367  et  suiv.). 

2.  BrCxkner,  Die  Vergletscherung  des  Salzachgebietes  {Pencks  Geog.Abkandl.,1, 
Heft  1,  Wien,  1887,  chap.  x  :  der  Salzachdurchbruch  von  Taxenbach,  p.  97  et  suiv.  ;  — 
ScHJBRNiNO,  Der  Zeller  See  {Zeitschr,  Ges.  Erdk.  Berlin,  1893)  ;  — WABœiER,  Geologische 
Bilder  von  der  Salzach  [Schriflen  Vei*eins  f.  Verbreitung  naturvoiss.  Kenntn.  Wien, 
XXXIV,  1894. 

3.  BrOckner,  recueil  cité,  p.  95. 
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du  Gross  YenedigerS  Enfin  en  avant  du  Zeller  See  s'étend  toute  une 
région  de  moraines  bien  caractérisées  qui  s*avance  jusqu'à  Saalfelden 
au  pied  du  Steinernes  Meer. 

Dès  lors,  une  première  explication  se  présente  à  l'esprit  :  ce  serait 
laccumulation  des  moraines  à  Saalfelden  qui  aurait  empêché  la  Salzach 
de  reprendre  son  ancien  cours  vers  le  N.  et  l'aurait  amenée  à  se  frayer 
un  chemin  vers  l'E.  par  Taxenbach.  Avant  cet  accident  on  avait  une 
Salzach  occidentale  passant  par  Zell  am  See  et  Saalfelden,  et  une  Sal- 
zach orientale  ayant  pour  tête  la  Rauriser  Ache.  Celle-ci  coulait  alors 
non  pas  dans  la  profonde  gorge  que  suit  la  Salzach  entre  Taxenbach  et 
Lend,  mais  sur  la  terrasse  qui  s'étend  entre  ces  deux  localités  domi- 
nant de  300  m.  le  fleuve.  Cette  terrasse  nettement  inclinée  vers  l'E.  et 
dont  le  profil  N.-S.  donne  une  véritable  forme  de  vallée,  est  couverte 
en  effet  de  cailloutis  de  roches  cristallines^.  L'évidence  de  ce  change- 
ment local  est  telle  qu'il  avait  été  soupçonné  il  y  a  déjà  un  siècle 
par  Léopold  de  Buch  '.  Mais  il  n'en  est  pas  de  même  de  l'explication 
par  un  barrage  morainique.  Le  point  le  plus  élevé  des  moraines  de 
Saalfelden  n'est  en  effet  qu'à  800  m.  alors  que  le  point  le  plus  bas 
de  la  terrasse  d'Embach  atteint  950  m. 

Briickner*  est  disposé  à  admettre  qu'une  dislocation  post-glaciaire 
aurait  lentement  relevé  la  terrasse  d'Embach  et  forcé  le  fleuve  à  y 
entailler  la  gorge  actuelle.  Cette  hypothèse  se  heurte  k  de  nombreuses 
objections.  Tout  d'abord  une  dislocation  post-glaciaire  de  plus  de 
200  m.  d'amplitude  verticale  n'a  jamais  été  constatée  encore  dans  les 
Alpes  Orientales.  Rien  n'en  marque  ici  la  trace,  et  il  est  même  bien 
difficile  de  s'imaginer  dans  quelles  conditions  et  sous  quelle  forme  elle 
se  serait  produite.  De  plus,  il  faudrait  admettre  dans  ce  cas  que  l'an- 
cien cours  de  la  Salzach  était  identique  à  son  cours  actuel,  et  alors, 
comment  expliquer  la  large  dépression  du  Zeller  See  et  de  Saalfelden? 
Si  l'on  peut  concevoir  que  l'érosion  glaciaire  ait  contribué  à  en  aplanir 
le  fond,  on  ne  peut  admettre  qu'elle  l'ait  creusée  seule.  Et  d'ailleurs 
un  tel  travail  supposerait  une  masse  énorme  de  glace  ayant  besoin  pour 
s'écouler  d'un  chemin  déjà  frayé.  En  sorte  qu'on  ne  fait  que  reculer 
la  difficulté.  11  y  a  môme  des  preuves  évidentes  que  la  Saale  avait  jadis 
sa  source  dans  les  Alpes  Centrales;  ne  serait-ce  que  le  fameux  conglo- 
mérat de  Ramsau  au  delà  du  Hirschbichl  dans  les  Alpes  calcaires, 
qui  est  presque  entièrement  formé  de  roches  cristallines  \ 

11  est  donc  nécessaire  de  supposer  une  ancienne  Saale  ayant  sa 
source  dans  les  Tauern  et  coulant  à  travers  la  dépression  du  Zeller 

1.  ScHJERMNO,  Der  Pinzgau,  p.  186  (130). 

2.  Brùckner,  recueil  cité,  p.  93-96. 

3.  L.  VON  Buch,  Gesammelle  Schriflen,  Berlin,  1867,  I,  p.  288. 

4.  Brïjckner,  recueil  cité,  p.  99-100. 

3.  Penck  und  Richter,  Das  Land  Berchlesgaden  {Zeitschr.  d.  D.  u.  Oeslerreich. 
A  IpevvereinSy  1885,  p.  237-239). 
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See,  et  une  ancienne  Salzach  beaucoup  moins  développée  ayant  pour 
tète  laRauriser  Ache.  On  a  essayé  de  combiner  dans  ce  sens  une  hypo- 
thèse où  rérosion  glaciaire  et  l'érosion  fluviale  sont  associées.  Au 
moment  de  Textension  maximum,  le  glacier  du  Pinzgau  serait  venu  re- 
joindre ceux  du  Pongau,  et  leur  action  aurait  contribué  à  abaisser  de 
beaucoup  la  ligne  de  partage,  en  sorte  que  Térosion  remontante  de  la 
Salzach  inférieure  aurait  pu  facilement  avoir  raison  de  ce  dernier 
obstacle,  et  capturer  le  cours  supérieur  de  la  Saale*.  Cette  explica- 
tion est  la  moins  admissible  de  toutes.  On  cherche,  en  effet,  vainement 
entre  Taxenbach  et  St.-Johann  l'endroit  oix  s'est  faito  la  capture.  De  plus, 
on  ne  comprend  pas  très  bien  comment  l'ancienne  Saale,  qui,  par  la 
longueur  de  son  cours  et  la  largeur  de  sa  vallée,  semble  avoir  été 
bien  plus  vigoureuse  que  l'ancienne  Salzach,  se  serait  laissé  décapiter 
parcelle-ci. 

La  dernière  hypothèse  qu'il  reste  à  envisager  et  qui  nous  paraît  la 
plus  plausible  a  été  émise  par  Briickner*,  qui  lui  préférait  celle  d'une 
dislocation  post-glaciaire,  et  développée  surtout  par  Schjerning'  et 
Wâhner  *.  D'après  elle,  ce  serait  la  glace  elle-même  qui  aurait  barré  le 
chemin  de  Saalfelden  à  la  Salzach.  Nous  avons  vu  que  la  principale 
masse  du  glacier  suivait  la  dépression  ouverte  vers  le  N.  L'accumula- 
lion  des  moraines  à  Saalfelden  prouve  que  pendant  la  période  de  fonte 
le  front  du  glacier  resta  assez  longtemps  stationnaire  à  cet  endroit, 
et  explique  le  creusement  de  la  cuvette  du  Zeller  See  qui  a  tous  les 
caractères  d'une  dépression  centrale*.  Il  importe  de  remarquer  que 
la  cuvette  est  d'ailleurs  située  à  l'endroit  où  le  couloir  est  le  moins 
large.  La  même  masse  de  glace  devait  exercer  une  plus  grande  pression 
sur  le  fond  de  la  vallée  vers  Zell  am  See  que  vers  Saalfelden.  Au  moment 
où  commença  le  morcellement  de  la  calotte  glaciaire,  et  où  les  glaciers 
des  différentes  vallées  reprirent  leur  indépendance,  la  masse  qui  con- 
serva le  plus  longtemps  sa  continuité  fut  celle  qui  l'avait  acquise  la 
première,  c'es*-à-dire  celle  qui  descendait  du  Haut  Pinzgau  et  s'écou- 
lait par  la  dépression  du  Zeller  See.Wâhner  fait  très  justement  remar- 
quer*  que  les  massifs  occidentaux  des  Hohe  Tauern  (Gross  Venediger, 
Gross  Glockner)  sont  plus  élevés  et  plus  étendus  que  les  massifs 
orientaux  (Goldberg  et  Ankogel).  Ils  ont  par  suite,  même  à  l'heure 
actuelle,  des  glaciers  beaucoup  plus  étendus  (27  000  ha.)  que  leurs 

1.  ScHJERKiNO,  Der  Pinzgau^  p.  139  (83). 

2.  BntJCKHBB,  recueil  cite\  p.  97-98. 

3.  ScHJBRicwG,  Der  Zeller  See  (Zeilschr.  Ges.  Erdk,  Berlin,  1893,  p.  389-392).  Dans 
sa  monographie  du  Pinzgau  il  ne  se  prononce  pas  nettement. 

4.  Waehner,  Geologische  Bilder  von  der  Salzach  [Schriflen  Vereins  Verbreilung 
naturwiss.  Kennln,  Wien,  1894). 

5.  Voir  la  carte  bathymétrique  de  Schjirnuio,  Zeilschr,  Ges,  Erdk,  Berlin,  1893, 
pi.  VI,  1  :  15000. 

6.  Waebner,  recueil  cité,  p.  478-480. 
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voisins  (6  000  ha.)  et  devaient  conserver  cette  supériorité  pendant  la 
période  glaciaire.  De  plus,  les  vallées  qui  descendent  des  Tauern  dans 
le  Haut  Pinzgau  sont  bien  plus  courtes  que  celles  qui  débouchent  dans 
le  Bas  Pinzgau  et  le  Pongau.  Tout  prouve  donc  qu'un  courant  continu 
de  glace  devait  traverser  le  Haut  et  Moyen  Pinzgau  avant  que  les  gla- 
ciers des  groupes  orientaux  des  Tauern  fussent  venus  occuper  le  Bas 
Pinzgau  et  le  Pongau.  Les  eaux  de  fonte  s'écoulaient  ainsi  vers  le  N. 
par  Saalfelden  et  vers  l'E.  par  Taxenbach.  Ces  conditions  durent  être 
réalisées  pendant  plus  longtemps  encore  pendant  la  période  de  recul 
des  glaces.  Il  arriva  même  un  moment  où  la  glace  avait  disparu  de 
tout  le  Pinzgau  Oriental  alors  qu'une  sorte  de  glacier  mort  subsistait 
encore  dans  la  cuvette  du  Zeller  See.  Les  eaux,  toujours  forcées  de 
s'écouler  vers  TE.,  durent  alors  creuser  définitivement  la  gorge  de 
Taxenbach  dans  les  schistes  faciles  à  entamer  *.  Les  affluents  suivirent 
comme  ils  purent  le  mouvement  de  descente  du  niveau  de  base,  et  on 
les  voit  encore  occupés  à  l'heure  présente  à  raccorder  leur  profil  jadis 
achevé  avec  celui  de  la  Salzach  actuelle,  qui  coule  à  iOO  m.  plus  bas 
qu'autrefois.  Quand  le  chemin  vers  le  N.  se  trouva  libre,  la  gorge  était 
déjà  trop  encaissée  pour  que  le  fleuve  pût  reprendre  son  ancienne 
route. 

Cette  explication  a  l'avantage  de  rendre  compte  de  l'absence 
complète  de  terrasses  fluvio-glaciaires  dans  la  hs^ute  vallée  de  la  Sal- 
zach actuelle'.  Mais  on  ne  saurait  l'admettre  si  Ton  ne  suppose  que 
les  eaux  de  fonte  ont  séjourné  quelque  temps  sous  forme  lacustre 
entre  la  ligne  de  partage  des  eaux  à  Taxenbach  et  le  front  du  glacier 
qui  se  trouvait  aux  environs  de  Bruck,  et  il  est  fâcheux  qu'on  n'ait 
trouvé  aucune  trace  de  terrasses  à  cet  endroit. 

Il  reste  au  moins  établi  qu'avant  la  période  glaciaire  il  existait 
une  Saale  beaucoup  plus  considérable  qu'à  l'heure  actuelle,  ayant 
pour  tête  le  cours  supérieur  de  la  Salzach  actuelle  et  passant  par  la 
dépression  du  Zeller  See.  On  peut  rétablir  à  peu  près  le  cours  de  l'an- 
cienne Sal/ach.  Elle  avait  pour  tête  la  Rauriser  Ache  qui  avant  de 
s'engager  dans  le  Kitzlochklamm  est  à  900  m.  d'altitude,  tandis  que 
la  Gasteiner  Ache  n'est  qu'à  778  m.  avant  de  franchir  le  Klammpass, 
et  l'Arlbach  à  810  m.  avant  le  Lichtensteinklamm.  Elle  suivait  la  ter- 
rasse d'Embach  et  la  dépression  de  Goldegg  et  St.-Veit,  qui  sont 
jalonnées  par  des  dépôts  fluvio-glaciaires  et  présentent  un  sol  incliné 
dans  l'ensemble  vers  l'E.  (Embach  i013  m.;  Lend  900  m.;  Waldhûtte 
am  Scheiblingsee  851  m.;  Goldegg  Weng  836  m.;  Gastegg  7i5  m.; 
St.-Veit  700  m.). 

1.  Voir  le  profil  géologique  de  la  terrasse  d'Embach  dans  Wa^otr,  Die  geologis- 
chen  Verhâltnisse  am  Unter8teintunnel{Jahrb.  k.  k.  Geol.  Reichsanstali  lVi>n,XXIX, 
1879,  p.  493). 

2.  BRûCKintR,  recueil  cité. 
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Quant  à  Texplication  de  Tisolement  du  Zeller  See,  elle  ne  présente 
plus  de  difficulté  si  Ton  admet  Thypothèse  précédente.  Après  la  fonte 
complète  des  glaces,  il  resta  une  cuvette  bordée  au  N.  par  les 
moraines  et  que  les  alluvions  de  la  Salzach  achevèrent  d*endiguer 
vers  le  S.  La  Saale  se  jetait  primitivement  dans  le  lac  qui  s'éten- 
dait bien  plus  loin  au  N.  et  au  S.  Mais  son  énorme  cône  de  déjection 
eut  bientôt  créé  une  terre  ferme  sur  laquelle  le  fleuve  divagua  jus- 
qu'à ce  qu'il  eut  pris  définitivement  sa  route  vers  le  N.  à  travers  les 
moraines. 

III 

Les  deux  problèmes  que  nous  venons  d'étudier  en  détail  ne  sont 
pas  les  seuls  qui  se  posent  à  propos  de  TEnns  et  de  la  Salzach.  Les 
vallées  de  ces  deux  fleuves  ne  sont  séparées  que  par  une  selle  peu 
élevée  (960  m.).  Même  sur  une  carte  ne  donnant  que  le  tracé  du 
réseau  fluvial  on  serait  étonné  de  voir  s'avancer  ainsi  l'une  vers 
l'autre  les  hautes  vallées  du  Flachau  et  de  l'Arlbach.  —  De  môme 
TEnns  avant  d'arriver  au  cul-de-sac  d'Admont  voit  s'ouvrir  vers  le 
SE.  une  large  voie,  c'est  le  Paltenthal  qui  conduit  directement  par  le 
col  de  Schober  (840  m.)  et  le  Liesingthal  à  la  grande  vallée  de  la  Mur. 
Lorsqu'on  songe  à  l'altitude  qu'atteignent  les  terrasses  de  la  pre- 
mière glaciation  et  les  conglomérats  tertiaires,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  trouver  vraisemblable  que  ces  trois  grands  fleuves,  Salzach,  Enns 
et  Mur,  n'en  aient  formé  jadis  qu'un  seul.  Lôwl  n'avait  pas  manqué 
d'apercevoir  cette  parenté  des  grandes  vallées  longitudinales.  Les 
conglomérats  tertiaires  du  col  de  Wagrein  entre  Enns  et  Salzach  lui 
semblaient  une  preuve  décisive*.  Four  lui  les  vallées  transversales 
seraient  postérieures  et  le  fractionnement  du  grand  fleuve  longitu- 
dinal primitif  serait  le  fait  de  cours  d*eau  poussant  toujours  leur 
source  vers  la  haute  montagne. 

S'il  en  était  ainsi  ce  serait  le  premier  exemple  connu  d'un  pro- 
cessus de  ce  genre.  C'est  toujours  du  dehors  que  commence  l'attaque 
de  Térosion  sur  les  massifs  montagneux,  et  pour  qu'une  grande 
vallée  longitudinale  se  forme,  il  faut  d'abord  qu'un  fleuve  puissant 
ait  poussé  la  tète  de  ses  eaux  jusqu'au  centre  de  la  montagne.  Les 
études  théoriques  et  appliquées  des  morphologues  les  plus  accré- 
dités nous  ont  appris  à  considérer  un  grand  fleuve  comme  le  résultat 
d'une  évolution  prolongée  du  réseau  hydrographique  et  non  comme 
le  point  de  départ  de  cette  évolution.  La  loi  générale  est  que  les 
cours  d'eau  les  plus  forts  agrandissent  incessamment  leur  bassin  aux 
dépens  des  cours  d'eau  plus  faibles,  et  non  que  les  plus  forts  se  lais- 

1.  Lôwl,  Die  Entstehung  der  Durchbruchêthaler  (Petet^,  Mitt.,  XXVIII,  1882, 
p.  409-410). 
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sent  diviser  en  plusieurs  tronçons.  II  est  bien  plus  vraisemblable 
d'admettre  que  les  vallées  transversales  sont  antérieures  aux  vallées 
longitudinales,  et  que  le  nombre  des  percées  à  travers  toute  la  masse 
des  Alpes  schisteuses  et  calcaires  était  autrefois  beaucoup  plus 
grand,  et  les  vallées  longitudinales  beaucoup  moins  longues.  Si  elles 
ont  pris  l'avantage  et  si  elles  ont  conservé  leur  position^  ^'est  qu'elles 
sont  établies  dans  le  sens  du  plissement,  affouillées  dans  les  affleu- 
rements de  roches  tendres  (schistes  de  Werfen,  schistes  paléozoïques) 
ou  à  la  limite  de  formations  géologiques  de  faciès  différent.  Les  val- 
lées transversales  ont  au  contraire  subi  de  nombreuses  vicissitudes^ 
dont  on  ne  peut  malheureusement  guère  préciser  la  date,  ni  les 
circonstances.  II  est  certain  qu*elles  ont  dû,  au  début,  s'établir  de 
préférence  dans  les  synclinaux  déterminés  par  rabaissement  des  axes 
des  plis.  On  a  récemment  trouvé  dans  les  Alpes  Occidentales  des 
exemples  frappants  de  cette  disposition  ^  Mais  il  est  bon  de  remar- 
quer que  la  coïncidence  d'une  vallée  transversale  avec  Taxe  d'un  pli 
orthogonal  est  un  fait  et  non  une  explication.  Ce  fait  rend  compte  de 
l'établissement  d'un  cours  d'eau  dans  le  synclinal  considéré,  mais  il 
ne  suffit  pas  à  expliquer  les  relations  de  ce  cours  d'eau  avec  les  autres 
parties  du  grand  fleuve  dont  il  forme  maintenant  un  tronçon.  L'étude 
détaillée  des  vicissitudes  diverses  qu'a  subies  le  réseau  hydrogra- 
phique, peut  seule  donner  la  clef  de  ces  relations.  Cela  est  plus  vrai 
que  partout  ailleurs  dans  les  Alpes  Orientales,  où  les  dislocations  ont 
rarement  pris  la  forme  de  plis  bien  dessinés.  Les  chemins  que  pou- 
vaient choisir  les  cours  d'eau  transversaux  étaient  loin  d'être  aussi 
bien  déterminés  que  dans  les  Alpes  Occidentales  et  leur  importance  a 
dû  subir  des  variations  multiples. 

En  adoptant  la  terminologie  de  l'école  américaine  on  pourrait 
décrire  ainsi  brièvement  l'évolution  du  réseau  hydrographique  des 
Alpes  orientales  :  des  vallées  transversales  conséquentes  s'établissent 
en  grand  nombre.  Les  plus  vigoureuses  poussent  la  tète  de  leurs 
eaux  jusqu'aux  Alpes  Centrales.  Aussitôt,  le  long  des  affleurements 
des  schistes  de  Werfen,  à  la  limite  de  la  masse  du  calcaire  triasique 
et  des  schistes  paléozoïques,  s'établissent  des  vallées  longitudinales 
subséquentes.  Ces  vallées  sont  rejointes  par  des  vallées  conséquentes 
descendant  des  Alpes  centrales  et  obséquentes  descendant  des  Alpes 
calcaires.  Vallées  conséquentes  et  obséquentes  vont  à  la  rencontre 
Tune  de  l'autre  et  travaillent  à  multiplier  les  passages  à  travers  la 
masse  calcaire.  Pendant  ce  temps  un  certain  nombre  de  cours  d'eau 
plus  vigoureux  entament  la  lutte  avec  les  autres  dans  les  dépres- 
sions transversales  affouillées  dans  les  couches  tendres  et  capturent 

i.  LuGEON,  f^çon  d'ouverture  du  cours  de  Géographie  physique  {Bull.  Soc.  Kdti- 
doise  Se.  Sal.y  1897,  p.  49-78)  ;  Et.  Ritter,  Origine  de  Vemplacement  des  cours 
d*eau  [Le  Globe,  XXXVl,  Genève,  1897,  p.  23-44;.  ' 
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les  cours  supérieurs  des  autres  fleuves.  L'évolution  a  été  plu- 
sieurs fois  arrêtée,  retardée  ou  accélérée  par  des  tassements  posté- 
rieurs au  soulèvement  principal,  par  des  invasions  de  la  mer  dans 
les  vallées  déjà  en  partie  creusées,  comme  il  arriva  à  la  fin  du  Crétacé 
et  pendant  TOligocène.  C'est  ce  qui  rend  très  difficile  d'en  recon- 
stituer les  dififérents  stades.  En  tout  cas,  l'adaptation  était  déjà  assez 
parfaite  quand  la  période  glaciaire  vint  jeter  le  trouble  dans  le  sys- 
tème d'écoulement  des  eaux.  On  a  des  preuves  certaines  que  la  gorge 
du  Pass  Luegg  par  laquelle  la  Salzach  franchit  la  dernière  muraille 
des  Alpes  calcaires  était  déjà  creusée  ^ 

11  est  donc  possible  et  même  vraisemblable  que  les  cols  entre 
Salzach  et  Enns,  entre  Enns  et  Mur  n'aient  pas  toujours  eu  la  valeur 
de  ligne  de  partage.  Mais  il  n'est  pas  nécessaire  pour  cela  d'admettre 
que  ces  trois  fleuves  n'en  aient  formé  qu'un.  Il  est  au  contraire  cer- 
tain que  chacun  d'eux  doit  son  existence  à  une  lutte  victorieuse 
contre  des  fleuves  qui  traversaient  jadis  eux  aussi  les  Alpes  de  part 
en  part  et  dont  il  a  capté  les  cours  supérieurs.  Si  la  Salzach  au  lieu 
de  suivre  le  chemin  de  St.-Johann  vers  le  N.  était  pendant  le  Ter- 
tiaire tributaire  de  l'Enns,  TEnns  ne  devait  pas  à  ce  moment  être  le 
fleuve  qu'elle  est  maintenant.  De  même  la  Salzach  ne  lui  apportait 
qu'une  faible  partie  de  son  cours  supérieur  actuel.  Toute  la  partie 
en  amont  de  Taxenbach  appartenait,  comme  nous  l'avons  vu,  à  la 
Saale.  Mais  celle-ci  avait  elle-même  subi  pendant  le  Tertiaire  des 
vicissitudes  difficiles  à  interpréter.  On  a  voulu  voir  dans  le  conglo- 
mérat de  Ramsau  la  preuve  qu'elle  passait  par  Berchtesgaden  et  dans 
le  conglomérat  de  Reichenhall  formé  de  roches  cristallines,  la  preuve 
qu'elle  avait  à  un  autre  moment  suivi  son  trajet  actueP.  Il  nous 
paraît  plus  simple  d'admettre  qu'elle  passait  par  la  dépression  du 
Taubensee  et  du  Schwarzbach  qui  va  en  ligne  droite  de  Ramsau  à 
Reichenhall.  Mais  de  toute  façon  il  faut  admettre  que  des  disloca- 
tions importantes  se  sont  produites  depuis  ce  temps,  puisque  le  col 
du  Hirschbichl  domine  la  Saale  actuelle  de  600  m. 

Ce  sont  ces  dislocations  encore  mal  connues  qui  rendent  singu- 
lièrement difficile  l'étude  de  l'évolution  du  réseau  hydrographique 
avant  l'époque  glaciaire. 

On  voit  combien  l'histoire  de  ces  vallées  renferme  de  curieux 
problèmes.  Si  leur  solution  n'est  pas  plus  avancée,  c'est  d'abord 
parce  que  les  dépôts  tertiaires  continentaux  de  l'intérieur  des  Alpes 
n'ont  pas  été  suffisamment  étudiés  ^  La  plupart  des  points  où  les 

i.  Brûoucbr,  recueil  cité,  carte  n*  i. 

2.  ScBJBiiKiifO,  Der  Pinzgau,  p.  141  (85). 

3.  Un  travaU  de  M.  K.  CEstrbich,  Ein  Alpines  Làngsthal  zur  Terliârzeil,  qui 
paraîtra  bientôt  dans  le  Jahrb.  K.  K.  (ieol.  Beichsanstall  IVi^,  éclaircira  sons  doute 
les  problèmes  relatifs  à  la  vallée  de  la  Mur. 
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caries  géologiques  signalent  du  Tertiaire  ne  présentent  d'après  Brii- 
ckner  que  des  dépôts  quaternaires.  Les  couches  tertiaires  elles- 
mêmes,  conglomérats,  lignites,  etc.,  ne  sont  connues  que  sur  un 
petit  nombre  de  points.  On  n*est  pas  mieux  renseigné  sur  les  dépôts 
continentaux  de  la  fin  du  crétacé  qu'on  [retrouve  dans  certaines  val- 
lées. Enûn  il  faut  avouer  que  bien  peu  de  ces  problèmes  ont  fait 
l'objet  d'une  étude  spéciale  et  approfondie  ^  Lorsque  l'intérêt  des 
géologues  commença  à  se  porter  sur  les  variations  du  réseau  hydro- 
graphique, le  problème  des  vallées  de  traverse  captiva  tous  les  es- 
prits. Les  théories  les  plus  diverses  furent  successivement  émises  et 
l'on  vit  chacun  passer  en  revue  un  grand  nombre  de  cas  intéressants 
pour  les  interpréter  dans  le  sens  de  sa  théorie*.  C'est  ainsi  que  pour 
chaque  problème  on  trouve  déjà  presque  toutes  les  explications  pos- 
sibles proposées,  mais  aucune  approfondie  ni  clairement  formulée. 

Il  semble  que  le  moment  soit  venu  d'entrer  dans  une  autre  voie, 
et,  laissant  de  côté  toute  théorie,  oubliant  les  mots  derrière  lesquels 
se  cachent  des  exemples  peut-être  très  différents  du  cas  qu'on  envi- 
sage, de  se  mettre  à  étudier  un  problème  particulier. 

Nous  voudrions,  pour  terminer  ce  rapide  exposé,  appliquer  ce  sys- 
tème à  un  problème  bien  limité  et  par  là  même  plus  facile  peut-être 
à  résoudre. 

IV 

A  partir  de  Hieflau  la  vallée  de  traverse  de  l'Enns  présente  une 
série  d'étranglements  et  d'élargissements  successifs.  Dans  les  endroits 
les  plus  larges  s'étalent  des  terrasses  fluvio-glaciaires  attribuables  à 
la  dernière  glaciation  ^  et  dans  lesquelles  le  fleuve  s'entaille  un  lit 
profond  aux  berges  escarpées. 

Au  confluent  de  la  Salza  à  Gross  Reifling  cette  terrasse  est  particu- 
lièrement bien  marquée.  Si  de  là  on  descend  le  cours  du  fleuve  en 
suivant  la  rive  gauche  on  ne  tarde  pas  à  le  voir  s'encaisser  brusque- 
ment. Les  berges,  à  pente  assez  raide  jusque-là,  deviennent  verticales  ; 
le  lit,  large  de  30  à  40  m.,  n'en  mesure  plus  que  10  ou  15,  l'eau  mugit 
et  forme  des  remous  terribles  à  l'entrée  de  la  gorge,  creusant  dans 

1.  Nous  devons  citer  parmi  les  plus  honorables  exceptions  des  travaux  comme 
ceux  de  Schjebnino,  Der  Zeller  See,  et  de  Waehner,  Geologische  Bilder  von  (1er 
Salzach,  etc. 

2.  Les  très  intéressants  travaux  de  Lôwl,  Die  Entstehung  der  Durchbruchsihàler 
[Peienn.  Mitt.,  XXVIII,  1882,  p.  405);  Tietze,  Bemerkungen  ûber  die  Bildung  der 
Querthaler  {Jahrb.  K.  K.  GeoL  ReichsansiaU,  XXVIll,  1878,  p.  581-610;  1882, 
p.  685-767);  Hilber,  Die  Bildung  der  Dut  chgangsthàler  [Peter m.  MiU.,XSiX\,  1889, 
p.  10)  comptent  parmi  les  meilleurs  exemples.  Penck  a  donné  un  excellent  histo- 
rique du  développement  des  diverses  théories  [Die  Bildung  der  Durchbruchsihàler, 
dans  Schriften  Vereins  filr  Verbreitung  natunviss.  Kenntn.  Wien,  1888). 

3.  BOhm,  Die  alten  Gletscher  det^  Enns  und  Sieyr  [Jahrb.  K.  K.  GeoL  Reichs- 
anstally  Wien,  1885). 
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le  roc  des  marmites  énormes.  C'est  en  effet  dans  la  roche  en  place 


S» 
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que  le  fleuve  entaiile  ici  son  lit.  Cependant,  à  droite  de  Téperon  de 
calcaire  de  Dachstein  qu'il  traverse  ainsi  et  que  le  chemin  de  fer 


Digitized  by 


Google 


400  GÉOGRAPHIE  GÉNÉRALE. 

lui-même  est  obligé  de  percer  par  un  tunnel,  on  voit  la  terrasse  de 
la  rive  droite  se  développer  largement,  couverte  de  champs  et  de 
bois.  Lorsqu'on  contemple  ce  spectacle  du  haut  de  la  terrasse  rudi- 
mentaire  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche,  on  ne  peut  douter  un 
instant  que  Tancien  profil  de  la  vallée  n'ait  été  celui  marqué  par  les 
lettres  ABC  DE  {fi^.  3).  Le  thalweg  était  en  C.  Pourquoi  le  fleuve,  au 
lieu  de  recreuser  son  lit  dans  la  masse  meuble  des  alluvions,  a-t-il 
été  entailler  le  calcaire  compact?  —  Le  phénomène  est  très  limité^ 
car  la  gorge  bien  connue  des  touristes  sous  le  nom  de  la  «  Gripp  » 
n'a  pas  plus  de  300  m.  de  longueur;  il  est  aussi  très  récent,  car  il  ne 
peut  être  antérieur  à  la  dernière  période  glaciaire.  L'explication  pour- 
tant n'en  est  pas  facile. 

D'après  M.  Penck,  on  a  affaire  à  une  vallée  épigénétique  tout  à 
fait  typique.  Le  comblement  par  les  alluvions  a  dû  aller  jusqu'à  ense- 
velir la  pointe  rocheuse  B.  Au  moment  où  le  creusement  a  recom- 
mencé, le  fleuve,  par  suite  de  divagations,  se  trouvait  couler  au-dessus 
de  l'emplacement  actuel  de  la  gorge.  Il  ne  tarda  pas  à  atteindre  le  roc 
et  dès  lors  continua  à  s'entailler  une  gorge  de  plus  en  plus  profonde. 

Après  avoir  longtemps  admis  cette  explication,  j'ai  dû  reconnaître 
qu'elle  se  heurtait  à  des  difficultés  insurmontables.  En  efl'et,  il  faut 
admettre  :  1*»  que  le  comblement  a  été  jusqu'au  niveau  fl,  sinon  on  ne 
s'explique  pas  pourquoi  le  fleuve  aurait  abandonné  une  lai^e  dépres- 
sion préexistante;  2*»  que  le  niveau  de  la  terrasse  C  qui  se  trouve 
actuellement  plus  bas  que  B  est  toujours  resté  supérieur  à  celui  du 
fleuve.  Ce  ne  peut  donc  être  le  fleuve  lui-même  qui  a  emporté  toute 
la  masse  d'alluvions  inférieure  au  point  B,  Mais  alors  quel  est  l'agent 
de  ce  travail  de  déblaiement?  Ce  ne  peut  être  un  torrent  affluent  de 
TEnns,  car  un  cours  d'eau  si  court  et  à  pente  si  forte  n'aurait  pu  que 
creuser  un  ravin  et  non  déblayer  une  vaste  surface.  La  terrasse  C  ne 
présente  aucune  trace  de  ravinement. 

Il  faut  donc  abandonner  l'hypothèse  de  la  vallée  épigénétique,  si 
séduisante  qu'elle  soit,  et  si  nombreux  que  soient  les  exemples  qu'on 
pourrait  d'abord  croire  analogues.  En  cherchant  dans  les  Alpes  fran- 
çaises un  cas  semblable,  je  crois  en  avoir  trouvé  un  oîi  l'explication 
proposée  pour  l'Enns  est  probablement  la  vraie.  N'ayant  pas  vu  les 
lieux,  je  ne  puis  apporter  une  certitude  absolue,  mais  si  la  carte 
est  exacte,  le  doute  ne  me  semble  guère  possible*. 

Le  Lauzon  qui  se  jette  dans  la  Durance  en  face  du  château  d'Orai- 
son dédaigne  un  chemin  facile  à  travers  la  terrasse  ancienne  (a*)  pour 
s'entailler  une  profonde  gorge  dans  le  calcaire  miocène.  Ici  on  peut 
très  bien  admettre  que  les  alluvions  aient  recouvert  le  pointement 


1.  Carte  géologique  détaillée  de  la  France,  à  1  :  80000,  feuille  n*  223  (Forçai- 
quier),  quart  NE. 
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de  calcaire  qui  se  trouve  sur  la  rive  gauche  du  Lauzon;  que  le 
fleuve,  ayant  commencé,  au  moment  où  Térosion  a  repris,  à  creuser 
son  lit  ^ur  l'emplacement  qu'il  occupe,  ait  continué  après  avoir  atteint 
le  roc;  et  que  le  déblaiement  qui  créa  la  dépression  de  Peynière  ait 
été  l'œuvre  de  petits  torrents.  En  effet,  on  trouve  dans  la  dépression 
latérale  des  alluvions  anciennes  une  forme  de  vallée  très  accusée,  et 
Térosion  de  torrents  se  jetant  dans  la  Durance  est  incontestable  puis- 
qu'elle a  mis  à  jour  les  conglomérats  à  cailloux  impressionnés 
(m*ft)  que  recouvrent  les  alluvions  anciennes  (a*). 

Un  autre  cas  où  il  semble  bien  qu'on  puisso  admettre  l'explication 
épigénétique  est  celui  des  étranglements  du  Danube  traversant  le 
massif  bohémien  au  lieu  de  suivre  la  dépression  miocène  de  St.- 
Pôlten.  On  a  trouvé  en  effet,  des  dépôts  miocènes  sur  la  rive  gauche 
du  Danube.  Il  est  évident  qu'ils  s*étendaient  beaucoup  plus  loin. 
Quant  à  la  dépression  de  St.-Pôlten,  il  est  très  admissible  qu'elle 
ait  été  déblayée  par  les  nombreux  affluents  du  Danube,  qui  ne  pou- 
vaient creuser  à  aucun  moment  plus  bas  que  le  fleuve  dans  lequel 
ils  se  jetaient. 

Mais  lorsqu'on  étudie  un  problème  particulier,  c'est  des  éléments 
mêmes  de  ce  problème  et  non  de  problèmes  voisins  qu'il  faut  tirer 
la  solution.  Le  cas  de  l'Enns  à  Gross  Reifling  ne  ressemble  ni  à  celui 
du  Lauzon  dans  les  Alpes  françaises,  ni  à  celui  du  Danube  à  Môlk. 
On  ne  peut  faire  intervenir  une  dislocation  qui  aurait  été  utilisée  par 
le  fleuve,  car  cette  dislocation  (qui  n'a  pas  été  constatée)  ne  peut 
être  antérieure  au  dépôt  des  alluvions,  et  alors  on  se  demande  pour- 
quoi dans  la  première  période  de  creusement  le  fleuve  ne  l'aurait 
pas  suivie. 

En  considérant  de  plus  près  la  topographie  (voir  fig.  4),  on  voit  que 
la  terrasse  c  a  comme  correspondant  sur  la  rive  gauche  une  terrasse 
(cQ  sur  laquelle  est  établie  une  ferme  et  qui  est  dominée  par  une  tex- 
rasse  plus  élevée  (cj).  A  la  terrasse  c,  correspond  sur  la  rive  droite 
une  autre  terrasse  c\,  assez  rudimentaire,  mais  cependant  reconnais- 
sable.  La  terrasse  c'  a  la  forme  d'un  fer  à  cheval.  Elle  est  évidemment 
l'œuvre  de  l'érosion,  arrêtée  un  instant  dans  le  creusement  de  la  ter- 
rasse fluvio-glaciaire  dont  l'ancienne  surface  est  marquée  par  c^  et  c\. 
Cette  forme  de  fer  à  cheval  indique  une  boucle.  Lorsque  du  haut 
de  c^  on  regarde  le  cirque  qui  domine  la  terrasse  c\  on  ne  peut  s'em- 
pêcher de  reconnaître  une  ancienne  rive  concave  très  nettement 
marquée.  Dès  lors  voici  quelle  semble  avoir  été  l'histoire  du  perce- 
ment :  le  fleuve  divaguant  sur  les  alluvions  qu*il  déposait  décrivait 
des  méandres.  Au  moment  où  il  commence  à  creuser  et  à  s'encaisser 
dans  la  terrasse  alluviale  ces  méandres  vont  s'exagérer.  La  boucle 
tend  à  se  recouper.  C'est  alors  que  le  fleuve  venant  buter  contre  le 
roc  avec  la  force  qu'affecte  l'érosion  dans  la  concavité  d'un  méandre, 
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rencontre  au-dessus  de  la  gorge  actuelle  une  dépression  due  [peut- 
être  à  un  torrent  qui,  lors  du  premier  creusement  de  la^vallée,  se 
jetait  un  peu  en  aval.  Il  se  précipite  de  ce  côté.  Le  bras  le  plus  court 
du  fleuve  prend  aussitôt  Tavantage.  La  boucle  est  recoupée.  Les  eaux 
abandonnent  les  terrasses  c  et  c'  où  Férosion  n*ira  pas  plus  loin^  et  le 
creusement  continue  dans  le  roc,  favorisé  par  Tétat  fissuré]  du 
calcaire. 

Cette  hypothèse  est  peut-être  un  peu  compliquée.  Maisc'est^en 
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somme  celle  qui  rend  le  mieux  compte  des  conditions  topographiques. 
Il  est  possible  qu'une  étude  plus  attentive  en  fasse  découvrir  une 
meilleure.  Il  serait  important  de  vérifier  s'il  ne  se  trouve  pas  sur  la 
pente  de  A  un  reste  de  placage  alluvial  au-dessus  de  la  terrasse  Cj. 
Voilà  une  question  bien  minime  et  l'on  voit  combien  son  interpré- 
tation est  délicate.  Quant  aux  graves  problèmes  que  soulève  la  pa- 
renté des  réseaux  hydrographiques  de  l'Enns,  de  la  Salzach  et  de  la 
Mur,  il  est  peut-être  prématuré  d'en  vouloir  trouver  la  solution  immé- 
diate et  définitive.  Le  géophysicien  est  trop  souvent  dans  la  posi- 
tion de  rhistorien  que  l'absence  de  documents  sur  un  personnage  ou 
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UD  événement  important  livre  au  jeu  des  hypothèses  et  des  conjec^ 
tures. 

On  peut  considérer  déjà  comme  un  résultat  d'avoir  reconnu  ces 
relations  intimes  entre  les  grandes  vallées  qui  ont  une  influence 
directe  sur  les  voies  de  communication,  la  localisation  des  centres 
humains  et  même  la  formation  des  unités  politiques  naturelles.  Les 
routes  et  les  chemins  de  fer  franchissent  les  selles  déprimées  qui 
séparent  deux  bassins  jadis  unis  et  font  des  grandes  vallées  longitu- 
dinales les  chemins  naturels  du  commerce  humain  à  travers  le  monde 
alpin.  Les  terrasses  qui  dans  une  vallée  délaissée  par  les  grands 
cours  d*eau  marquent  l'ancien  passage  d'un  fleuve  puissant  sont  le 
lieu  d'élection  de  localités  comme  St.-Gallen  dans  la  vallée  déserte 
de  Buchau.  Zell  am  See,  centre  historique  très  ancien,  marque  le  lieu 
où  l'ancienne  Saale  capturée  par  la  Salzach  prenait  sa  route  vers  le  N. 
Le  Pinzgau,  ime  des  unités  naturelles  le  mieux  marquées  du  monde 
Alpin,  reconstitue  exactement  l'ancien  bassin  de  la  Saale. 

La  géographie  humaine  ne  saurait  donc  se  désintéresser  de  ces 
questions  qui  passionnent  le  géophysicien.  Si  nous  ne  pouvons 
espérer  d'arriver  dès  maintenant  à  une  solution  définitive,  il  n'est 
pas  inutile  d'écarter  au  moins  quelques  solutions  inadmissibles  et  de 
préciser  le  sens  des  problèmes. 

E.  DE  Martonne, 

Agrégé  d'histoire  et  do  géographie. 
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LE  MORVAN  ET  SES  ATTACHES 

AVEC   LE  MASSIF   CENTRAL* 
Premief*  article. 

Moyens  d'étudier  le  relief  actuel,  —  On  a  fait  au  Morvan  el  aux 
montagnes  d'entre  Saône  et  Loire/  une  réputation  de  pays  sauvages 
et  presque  inabordables,  qu'ils  méritaient  sans  doute,  il  y  a  quelque 
vingt  ans,  mais  qui  ne  s'applique  plus  actuellement  qu'à  quelques 
districts  très  clairsemés;  car  de  nombreuses  routes  carrossables  y 
ont  été  tracées  et  leur  réseau  se  complète  chaque  jour. 

Mais  s'il  est  facile  de  parcourir  les  montagnes  du  Morvan,  du 
Beaujolais  et  du  Lyonnais,  d'atteindre  leurs  points  culminants  (La 
Brûlée  902  m.,  le  Saint-Rigaud  i  012  m.)  et  d'y  étudier  de  visula,  dispo- 
sition des  chaînons  et  des  cours  d'eaux,  il  est  plus  malaisé  de  coor- 
donner les  diverses  directions  ainsi  relevées  et  de  les  rapporter  à  la 
constitution  géologique  du  sous-sol.  Cette  difficulté  se  présente  en 
général  dans  tous  les  pays  de  roches  d*âge  reculé  qui  portent  le  sceau 
de  plusieurs  révolutions  successives;  les  plus  anciennes  ont  souvent 
eu,  au  point  de  vue  géologique,  les  conséquences  les  plus  décisives, 
tandis  que  la  topographie  actuelle  reflète  surtout  les  plus  récentes, 
dont  l'influence  est  cependant  comme  masquée  et  contrariée  en 
maints  endroits. 

Description  géologique  sommaire.  —  Pour  faciliter  les  descriptions, 
je  présenterai  d'abord  un  aperçu  tout  à  fait  sommaire  de  la  consti- 
tution géologique  du  pays;  il  servira  à  coordonner  pour  ainsi  dire 
les  descriptions  topographiques  et  à  faire  ressortir  la  liaison  des 
diverses  régions  étudiées  entre  elles. 

L'ensemble  présente  une  succession  de  zones  à  direction  moyenne 

1.  Cette  étude  a  été  écrite  en  1887  pour  servir  de  préface  à  une  monographie 
géologique  du  Morvan  qui  est  restée  inédite.  Nous  lui  avons  conservé  sa  forme 
primitive,  bien  qu'elle  porte  sa  date  depuis  les  progrès  récents  de  la  géographie 
physique  et  l'apparition  de  1*  «  Antlitz  der  Erde  ».  —  il  est  nécessaire  de  consulter 
les  feuilles  de  la  Carte  géologique  de  la  France  au  80  000*  de  la  région  :  A  vallon, 
Chàteau-Chinon,  Autun,  CharoUes,  Chalon-sur-Saône,  M&con,  Bourg,  dont  l'auteur 
a  relevé  les  contours  en  collaboration  avec  MM.  Delafond  et  Vélain. 

2.  Voir  sur  cette  région  L.  Gallois,  Maçonnais,  Charolais,  Beaujolais,  Lyonnais 
{Ann,  de  Géog.,  III,  1893-1894,  p.  201-2J2,  428-449,  carte;  IV,  1894-1895,  p.  287-309). 
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NE. y  qui  font  apparaître  successivement  des  bandes  de  gneiss,  de 
granité,  de  terrains  cambrien,  dévonien  et  carbonifère  ;  ces  trois  der- 
niers se  montrent  généralement  côte  à  côte.  Les  affleurements 
de  granulite,  de  micro-granulite  et  de  porphyre  présentent  des  con- 
tours moins  réguliers  que  les  bandes  précédentes;  cependant  leurs 
massifs  sont  en  général  allongés  dans  le  même  sens. 

Soulèvement  NE.  houiller.  —  C'est  à  un  soulèvement  de  montagnes 
intercalé  entre  le  Carbonifère  (Houiller  inférieur)  et  le  Houiller  supé- 
rieur qu'il  convient  de  rapporter  le  plissement  énergique  qui  se  tra- 
duit encore  actuellement  dans  le  relief  du  sol  par  l'existence  de  ces 
bandes  régulières  de  terrains  si  variés. 

Érosions,  bassins  permiens,  —  11  a  été  suivi  du  dépôt  de  bassins 
limités  de  terrains  houiller  et  permien,  qui  sont  les  produits  partiels 
d'effondrements  et  de  grandes  érosions  consécutifs  au  soulèvement. 
Ainsi  à  peine  formées,  les  montagnes  primitives  de  ces  régions  ont 
commencé  à  se  détruire  et  à  se  niveler. 

Failles  NE.  et  NW.  permo-triasiques.  —  Entre  le  Permien  et  le 
Trias,  s'est  produit  comme  l'épilogue  du  grand  phénomène  dyna- 
mique précédent;  des  plissements  NE.  ont  encore  affecté  le  HouiHer 
supérieur  et  le  Permien  qui  sont  cependant  en  discordance  complète 
avec  les  terrains  précédents;  surtout  de  grandes  failles  se  sont  pro- 
duites suivant  la  môme  direction  NE.  et  sa  perpendiculaire  NW.  Plu- 
sieurs d'entre  elles,  sans  doute  béantes  et  réouvertes  pendant  une 
longue  suite  de  siècles,  ont  servi  d'évents  à  des  sources  thermales 
abondantes  .auxquelles  les  anciennes  fractures  doivent  leur  remplis- 
sage minéral  si  varié,  surtout  quarlzeux,  qui  constitue  çà  et  là  un 
trait  caractéristique  du  paysage  :  en  plusieurs  endroits  les  rochers 
aigus  constitués  par  les  affleurements  de  ces  liions  ont  été  pris  pour 
des  monuments  druidiques. 

Dépôts  du  Trias,  du  Lias,  —  L*érosion  avait  dû  accomplir  son  œuvre 
avant  le  dépôt  du  Trias,  et  singulièrement  niveler  la  majeure  partie  du 
Morvan,  et  tout  le  Beaujolais;  car  on  y  rencontre  encore  actuellement, 
sur  de  hauts  sommets,  des  lambeaux  de  Trias  et  de  Lias.  On  peut  con- 
stater nettement  des  indices  de  rivage,  jusque  dans  le  Lias  moyen. 

Failles  NNE,  miocènes.  —  Seulement  des  phénomènes  de  soulè- 
vement relativement  récents  ont  surélevé  divers  lambeaux  de  ces 
formations,  que  le  géologue  est  surpris  de  trouver  au  sommet  des 
plus  hautes  montagnes  actuelles;  ainsi  le  Lias  atteint,  dans  le  Morvan, 
l'altitude  de  640  m.  (Les  Grandes-Fourches  près  Saint-Brisson)  ;  le 
Trias  recouvre  le  faite  de  la  montagne  d'Avenas  près  Beaujeu,  à  une 
hauteur  de  894  m. 

C'est  à  des  plis  très  surbaissés  et  surtout  à  de  grandes  failles  qu'il 
faut  rapporter  ces  surélévations  anormales;  leurs  directions  et  leurs 
âges  sont  importants  à  fixer  au  point  de  vue  topographique;  car  il 
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faut  leur  rapporter  les  traits  orographiques  qui  dominent  encore  à 
notre  époque,  dans  la  physionomie  générale  de  toute  la  contrée. 

La  direction  n'est  pas  douteuse  ;  elle  se  rapproche  en  moyenne  du 
NNE.  ;  seulement  quelques  violentes  réouvertures  sont  venues  affecter 
en  même  temps  les  anciennes  failles  et  notamment  certains  faisceaux 
NW. 

Quant  à  Tâge,  il  est  moins  nettement  défini  ;  jnais  il  est  certaine- 
ment compris  entre  TÉocène  et  le  Pliocène.  Peut-être  y  a-t-il  lieu  de 
rapporter  les  grandes  failles  occidentales  du  Nivernais  à  l'âge  du  San- 
cerrois  (Éocène-Miocène),  et  la  plupart  des  failles  orientales  (Cha- 
lon,  Màcon),  au  soulèvement  principal  du  Jura  et  des  Alpes  (Miocène- 
Pliocène). 

Ainsi  grand  plissement  NE.  de  Tàge  du  Houiller:  grandes  failles 
NE.  et  NW.,  et  effondrements  permo-triasiques ;  enfin,  nouvelles 
grandes  failles  et  effondrements  miocènes  NNE.;  presque  NS.,  voilà  les 
traits  saillants  dont  nous  devons  retrouver  Tempreinte  dans  la  topo- 
graphie de  nos  diverses  régions. 

Érosions  tertiaires  et  quaternaires.  —  Postérieurement  à  ces  der- 
niers phénomènes  dynamiques,  des  érosions  formidables  ont  dû 
fournir,  au  Miocène  et  surtout  au  Pliocène  et  aux  terrains  quater- 
naires d'alluvions,  les  -éléments  qui  leur  ont  permis  de  recouvrir  de 
si  vastes  étendues,  et  de  combler  de  si  profondes  dépressions  :  la 
majeure  partie  du  Morvan,  tout  au  moins,  et  tout  le  Beaujolais  ont 
été  jadis  recouverts  par  tout  ou  partie  des  terrains  secondaires.  Or  ils 
n'y  existent  plus  qu'à  l'état  de  lambeaux  infimes  et  peu  nombreux;  si 
Ton  sgoute  que,  sous  ces  lambeaux  généralement  plaqués  au  sommet 
de  hautes  'montagnes  sur  les  roches  anciennes,  l'érosion  a  continué 
son  œuvre  aux  dépens  de  ces  dernières  sur  une  épaisseur  dépassant 
souvent  500  m.,  on  concevra  qu'il  faille  surtout  rapporter  aux  actions 
séculaires  des  eaux  le  dernier  modelé  de  la  région.  Divers  indices  to- 
pographiques nous  confirmeront  dans  cette  idée,  tels  que  l'existence 
de  cirques  autour  des  points  culminants  (La  Brûlée,  Saint- Rigaud), 
d'où  divergent,  en  éventail  assez  régulier,  les  naissances  des  princi- 
pales vallées. 

Absence  de  traces  de  glaciers  anciens.  Débit  encore  torrentiel  des 
cours  d'eau.  —  Nous  ajouterons  que  nos  explorations  ne  nous  ont  pas 
permis  de  reconnaître,  soit  dans  le  Morvan,  soit  dans  le  Beaujolais, 
des  indices  certains  ou  même  vraisemblables  d'anciens  glaciers;  c'est 
donc  à  l'action  des  eaux  torrentielles  que  nous  avons  fait  allusion  plus 
haut.  Elle  n'a  pas  encore  entièrement  cessé  de  notre  temps;  l'imper- 
méabilité des  sous-sols  éruptifs  et  cristallins,  jointe  à  l'humidité 
extrême  du  climat,  n'expliquent  que  trop  l'action  encore  actuelle  de 
cette  dernière  cause  géologique. 

Relief  actuel.  —  Le  Morvan  est  une  sorte  de  borne  solide,  princi- 
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paiement  composée  de  roches  éruptives,  qui  forme  un  promontoire 
avancé  au  N.  du  Massif  Central  entre  la  Loire  et  la  Seine.  La  vallée 
de  la  Loire  et  la  dépression  suivie  par  le  canal  du  Centre  Tisolent  de  ce 
plateau  au  point  de  vue  orographique;  mais  la  constitution  géo- 
logique du  sous-sol  en  fait  une  suite  naturelle  du  Forez  et  des  Cé- 
vennes  ;  le  seuil  du  canal  du  Centre  est  en  effet  creusé  dans  un  des 
bassins  houillers  et  permiens  dont  l'intercalation,  au  milieu  des 
roches  plus  anciennes,  jalonne  si  nettement  la  disposition  zonaire 
NE.,  signalée  plus  haut. 

Dépression  NE.  coïncidant  avec  le  bassin  de  Blanzy.  —  C'est  dans  le 
bassin  comprenant  les  mines  de  houille  de  Montchanin,  du  Creuset, 
de  Blanzy,  de  Bert  que  s*est  creusée  cette  dépression  qui  constitue  le 
col  le  plus  abaissé  entre  la  Loire  et  la  Saône  (309  m.).  Il  ne  se  dis- 
tingue guère  que  par  sa  plus  grande  longueur,  des  bassins  similaires 
et  parallèles  d*Autun-Épinac  au  N.,  et  de  Saint-Étienne  au  S.  Mais 
cette  étendue  même  lui  a  réservé  un  rôle  géologique  qui  explique  son 
rôle  topographique  actuel  :  seul,  il  a  servi  de  communication,  durant 
le  Pliocène  supérieur,  entre  le  lac  Bressan  et  les  vallées  tertiaires  de 
la  Loire  et  de  TAllier. 

Prolongement  des  Cévennes  et  Forez, —  Au  S.  de  cette  remarquable 
dépression,  naissent  deux  chaînes  de  montagnes  voisines  de  la  direction 
N.-S.,  qui  séparent  les  vallées  parallèles  de  TAllier,  de  la  Haute-Loire, 
et  de  la  Saône  prolongée  par  le  Rhône.  Ce  sont  le  Forez  entre  TAllier 
et  la  Loire,  le  prolongement  des  Cévennes  entre  la  Loire  et  la 
Saône.  Nul  doute  que  Textrémité  septentrionale  de  ces  deux  chaînes 
n'ait  constitué  jadis  un  seul  et  même  massif  rocheux  ;  le  plateau  de 
Neulise  à  travers  lequel  la  Loire  s'est  péniblement  frayé  un  passage 
en  étroit  couloir,  est  encore  une  sorte  d'arche,  de  trait  d'union,  entre 
les  deux  chaînes  voisines.  Mais,  plus  au  N.,  la  Loire  a  élargi  sa  vallée, 
dans  laquelle  les  eaux  pliocènes  et  même  miocènes  ont  laissé  leurs 
dépôts  caractéristiques.  Ce  bassin  tertiaire  sépare  donc  le  Forez  du 
prolongement  des  Cévennes,  comme  l'ancien  lac  bressan  sépare  le 
prolongement  des  Cévennes  du  Jura. 


Les  observations  qui  précèdent  nous  permettent  dès  lors  de  justi- 
fier la  réunion  en  un  seul  ensemble  du  Morvan  et  de  ses  attaches  au 
Blassif  Central  :  au  point  de  vue  géologique,  il  y  a  une  évidente  unité 
dans  la  composition  des  roches  profondes  de  toute  cette  région;  au 
point  de  vue  géographique,  malgré  les  trois  principales  subdivisions 
établies  ci-dessus,  l'unité  ressort  encore  plus  nettement  si  l'on 
observe  que  cet  ensemble,  Morvan,  extrémités  N.  des  Cévennes  et  du 
Forez,  constitue  pour  ainsi  dire  la  clef  de  voûte  des  trois  grands  ver- 
sants français.  De  ce  centre  divergent  les  eaux  qui  se  rendent  par  la 
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Seine  dans  la  Manche,  par  la  Loire  dans  Tocéan  Atlantique,  par  la 
Saône  dans  la  Méditerranée. 

a  Par  sa  position  transversale  sur  le  cours  de  deux  fleuves  navi- 
«  gables  qui  se  dirigent  sur  les  deux  versants  opposés  du  continent, 
«  le  département  de  Saône-et-Loire  occupe  une  position  géogra- 
«  phique  tout  exceptionnelle  '.  » 

Nous  allons  reprendre  successivement  chacune  des  trois  divisions 
naturelles  que  nous  avons  établies,  et  en  étudier  plus  en  détail  Voro- 
graphie  et  l'hydrographie. 

I.   —  ATTACHES  DU  MORVAN  AU  MASSIF  CENTRAL 

Les  chaînes  de  montagnes,  les  grands  cours  d*eau,  tels  que  l'Allier 
de  Cusset  à  Moulins,  la  Loire  de  Roanne  à  Digoin,  la  Saône  d*Anse  à 
Chalon,  y  affectent  une  direction  moyenne  voisine  de  la  ligne  N.-S. 
L'influence  dominante  est  évidemment  ici  celle  des  failles  tertiaires 
et  des  effondrements  qu'elles  limitent.  Ces  trois  grandes  vallées  isolent 
deux  massifs  montagneux  :  celui  d^entre  Saône  et  Loire  que  nous  allons 
suivre  à  travers  le  Beaujolais,  le  Maçonnais  et  le  Charollais,  de  Tarare 
à  la  vallée  de  la  Dheune  ;  et  celui  du  Forez  dont  nous  ne  ferons  qu'ef- 
fleurer l'extrémité  septentrionale,  aux  environs  du  Fétré,  entre  Saint- 
Martin-d'Estreaux  et  le  bassin  de  Bert. 

i"^  Chaîna  d'entre  Saône  et  Loire.  —  A.  —  Beaujolais.  —  Aspect 
général  vu  de  la  Bresse,  — Vues  des  plaines  ondulées  de  la  Bresse,  les 
montagnes  du  Beaujolais  présentent  une  série  de  crêtes  ardues,  dont 
la  ligne  de  faite  irrégulière  est  parsemée  de  quelques  dômes  élevés, 
les  uns  à  formes  arrondies  (Saint-Rigaud,  1  012  m.,  Monné,  i  000  m.), 
les  autres  plus  abrupts  en  forme  de  cône  (Tourvéon,  953  m.)  ou  de 
table  rocheuse  (Roche  d'Ajoux,  973  m.). 

L'aspect  général  de  la  chaîne  montagneuse  change  brusquement 
au  N.  de  Crèches,  et  au  S.  de  Villefranche;  c'est  que  les  faites 
visibles  de  la  plaine  sont  exclusivement  composés,  autour  de  Beau- 
jeu,  par  les  roches  éruptives  ou  primaires,  tandis  que  plus  en  amont 
ou  en  aval,  les  montagnes,  couronnées  par  des  couches  jurassiques, 
prennent  l'aspect  rectiligne,  brusquement  interrompu  par  de  nom- 
breux ressauts,  qui  caractérise  une  partie  du  Maçonnais  et  le  Mont 
d'Or  Lyonnais. 

Orographie.  Région  vinicole.  —  Lorsque,  de  la  Saône,  on  se  dirige 
vers  la  ligne  de  faite  des  montagnes  du  Beaujolais,  après  avoir  quitté 
la  Bresse  marécageuse,  on  pénètre  dans  une  région  justement  célèbre 
par  les  produits  excellents  de  ses  vignobles.  Cette  zone  assez 
étroite  (environ  A  km.),  à  sous-sol  principalement  granitique,  court 

1.  Elisée  Reclus,  Nouvelle  Géographie  universelle j  t.  II,  édition  de  1881,  p.  390. 
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parallèlement  à  la  vallée,  elle  la  domine  déjà  d'une  centaine  de 
mètres;  mais  les  eaux  pliocènes  l'ont  entièrement  recouverte  et, 
grâce  à  la  nature  friable  des  arènes  granitiques,  en  partie  nivelée.  En 
général,  le  débouché  des  vallons  latéraux  (Yauxonne,  Ardière,  Mau- 
vaise) s'y  fait  dans  une  direction  voisine  de  la  perpendiculaire  à  la 
Saône. 

Premiers  contreforU  montagneux,  —  Puis  le  sol  s'élève  brusque- 
ment, et  atteint  presque  d'un  seul  jet  des  hauteurs  voisines  de  celles 
de  la  ligne  de  faîte.  Ainsi,  au  débouché  de  TArdière,  sa  rive  gauche  est 
flanquée  de  hauteurs  (Montagne  d'Avenas)  atteignant  894  m.  (ûg.  1); 
sa  rive  droite  monte  à  750  m.  le  long  des  chaînons  qui  convergent  vers 
l'ancien  télégraphe  de  Marchampt. 

C'est  à  cette  conformation  particulière  que  le  pays  emprunte  une 
partie  de  son  charme  pittoresque.  On  peut  faire  de  longues  courses,  le 
long  des  crêtes  de  ces  chaînons  élevés  qui  dominent  souvent  de  plus 
de  600  m.  la  riche  vallée  de  la  Saône,  sans  cesser  d'apercevoir  à  ses 
pieds  les  moindres  détails  de  la  plaine,  bordée,  lorsque  le  temps  est 
clair,  par  les  montagnes  élevées  du  Bugey,  et  encore  au  delà  par  les 
pitons  neigeux  éclatants  des  Alpes. 

La  cause  de  cette  montée  abrupte  est  toute  géologique  :  au  granité 
succèdent  en  effet  les  roches  plus  compactes  du  Cambrien  et  du  Car- 
bonifère ;  ce  sont  elles  qui  ont  résisté  à  l'érosion  de  la  vallée  princi- 
pale; le  réseau  de  failles  qui  abaisse  le  Jurassique  jusqu'au  niveau  de 
la  Saône,  passe  en  efTet  à  peu  près  à  mi-chemin  entre  les  premiers 
sommets  et  cette  rivière  ;  c'est  lui  qui  jalonne  assez  fidèlement  la 
séparation  entre  le  vignoble  principalement  granitique  et  la  Bresse 
principalement  pliocène. 

Bourrelet  de  collines  entre  Saint-Lager  et  la  montagne  de  Saint- 
Sorlin,  —  Au  S.,  au  droit  de  Villefranche,  les  grandes  hauteurs  se 
rapprochent  de  la  Saône,  la  région  intermédiaire  disparaît.  C'est 
qu'en  effet  le  granité  lui-même  se  cache  sous  un  pli  anticlinal  du  ter- 
rain cambrien  ;  cette  sorte  de  voûte  a  été  détruite  à  sa  clef,  de  Salle  à 
Saint-Amour;  elle  a  résisté  vers  Montmelas  et  Saint-Sorlin.  On  peut 
suivre  d'ailleurs  vers  le  N.  les  débris  de  son  flanc  oriental  qui  plonge 
vers  le  SE.  Ils  constituent  un  bourrelet  surélevé  le  long  de  la  faille 
terminale  :  la  Chapelle  de  Saint-Lager  (485  m.),  la  montagne  de  Mor- 
gon  (250  m.)  en  sont  les  derniers  témoins  (fig.  i). 

Nous  saisissons  ici  un  exemple  de  l'action  toute  locale  de  la  com- 
position du  sous-sol  sur  l'orographie  actuelle  :  l'ensemble  des  forma- 
tions anciennes  est,  comme  dans  le  Morvan,  représenté  par  une 
série  de  bandes  NE.  —  SW.,  rojetéespar  de  nombreuses  failles  permo- 
triasiques  NW.  —  SE.  Cette  disposition  géologique  dominante  n'a  pas 
laissé  sa  trace  continue  dans  le  relief  actuel.  Les  grandes  failles  ter- 
tiaires sont  NNE.,  ce  sont  elles  qui  ont  déterminé  la  direction  des 
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premiers  efforts  de  l'érosion  et  Torientation  générale  de  la  ligne  de 
faîte  entre  la  Loire  et  la  Saône.  Mais,  localement,  une  sorte  d'ellipse 
granitique  a  été  mise  à  découvert  sous  la  voûte  cambrienne  qui  la 
cache  encore  en  partie;  alors  l'érosion  s'attaque  à  cette  roche  à  gros 
grains,  plus  facilement  réductible  en  arènes  que  les  roches  voisines,  et 
prépare,  grâce  à  d'autres  circonstances  géologiques  concomitantes 
(abondance  des  filons  de  porphyrite  micacée),  une  région  également 


N.w. 


FlO.   1.  —  COOPB  DB   LA  CUAPKLLB-SOUS-DUN  ▲  SaINT-OkOBOBS  . 

a,  AllavioDS.  —  p',  Pliocène  supérieur.  —  J,  Jurassique.  —  1,  Lias.  —  t.  Trias.  —  h^,  Culm.  — 
hf.n,  Carbonifère  marin.  —  x,  Cambrien.  —  y*,  Mioro-grannlite.  —  ^'hir,  Tufs  orthophyriqaet, 
—  Y'  Granit©.  —  rj',  Diorites  ot  Diabases. 

Échelle  des  longueurs  *»  1  :  500000  (Hauteurs  doublées). 

favorisée  par  son  sous-sol  fertile,  par  son  altitude  modérée,  et  enfin 
par  l'orientation  de  ses  pentes  ensoleillées. 

Point  culminant.  Massif  du  Saint-Rigaud.  —  Dirigeons-nous  main- 
tenant vers  le  point  culminant  du  Beaujolais  ;  aux  vignes  succèdent 
les  champs  cultivés  sur  les  pentes,  les  prés  dans  les  fonds,  les  bois 
de  pins  et  les  genêts  sur  les  faites.  Les  sommets  les  plus  élevés  se 
groupent  en  une  sorte  de  cirque  montagneux  dont  le  Saint-Rigaud,  la 
Monné,  la  Roche  d'Ajoux  et  le  Tourvéon  occuperaient  les  bords.  En 
1882,  le  Monné  était  suffisamment  déboisé  pour  qu'on  pût  y  jouir 
d'une  vue  d'ensemble,  à  peine  interrompue  au  NW.  par  le  faite  boisé 
du  Saint-Rigaud.  Il  était  facile  d'y  saisir  la  disposition  en  éventail  assez 
régulier  qui  fait  naître  les  sources  des  principaux  cours  d'eau  du  pays 
autour  de  ce  massif  central,  et  en  fait  diverger  les  vallons  au  moins  à 
leur  naissance. 

Hydrographie,  Disposition  en  éventail  des  principaux  vallons.  —  Ce 
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sont  les  vallons  de  l'Azergue  qui  coule  vers  le  SSE.,  de  TArdière  qui 
se  dirige  vers  TESE.,  de  la  Grosne  occidentale NNE.,  du  Somin  NNW., 
de  la  Mussye  et  du  Botoret  WNW.  (fig.  2). 

Les  trois  premiers  sont  tributaires  de  la  Saône  et  par  conséquent 
du  versant  méditerranéen  ;  les  trois  derniers  versent  leurs  eaux  dans 
la  Loire  et  se  dirigent  ainsi  vers  TOcéan. 

Cette  disposition  si  régulière  a-t-elle  quelque  relation  avec  la  con- 
stitution géologique  du  sous-sol  ?  Nous  ne  le  croyons  pas  ;  le  massif 


Fio. 


2.  —  Principales  dirbctions  obographiqubs  du  Beaujolais. 
Échelle  =  1  :  800  000. 


culminant  du  Beaujolais  est  assis  à  cheval  sur  les  formations  cam- 
brienne  et  carbonifère  ;  d*autre  part,  il  conflue  au  S.  à  la  grande  masse 
de  micro-granulite  et  de  porphyre  que  longe  toute  la  vallée  d'Azergue; 
on  peut  signaler  un  mouvement  de  torsion  circulaire  qui  dérange  les 
schistes  durcis,  dont  le  Saint-Rigaud  se  compose,  de  leur  direction 
habituelle  NE.  Enfin  un  puissant  faisceau  de  filons  NW.-SE.  de  mi- 
cro-granulite les  traverse  et  les  consolide  encore  au  voisinage  immé- 
diat du  point  culminant. 

Ces  différentes  circonstances  justifient  la  résistance  exceptionnelle 
du  sous-sol  à  Térosion;  mais  c'est  dans  une  cause  plus  générale  et 
plus  banale  que  nous  croyons  devoir  chercher  l'explication  de  la 
divergence  régulière  des  principaux  vallons  autour  du  Saint-Rigaud; 
elle  consiste  dans  Thumidité  exceptionnelle  de  ce  cirque  montagneux 
qui  attire  et  déchire  les  nuages  venant  de  TW.  et  qui  partage  avec  le 
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Morvan  le  fâcheux  privilège  de  recevoir  annuellement  beaucoup  plus 
de  pluie  que  les  régions  voisines.  Dès  lors,  étant  donnée  la  haute  élé- 
vation acquise  et  conservée  par  le  Saint-Rigaud  dès  Torigine  des  éro- 
sions pliocènes  et  quaternaires,  le  pourtour  de  son  massif  a  dû  se 
démanteler  peu  à  peu  comme  le  font,  sur  une  plus  grande  échelle, 
les  massifs  volcaniques  modernes  autour  de  leur  point  culminant. 
C'est  donc  uniquement  à  une  érosion  lentement  prolongée  que  nous 
attribuons  la  configuration  actuelle  du  haut  Beaujolais.  Les  vallées  de 
fracture  y  sont  relativement  rares;  il  convient  cependant  de  citer  à  ce 
point  de  vue  le  vallon  de  TArdière  qui  suit  visiblement  un  faisceau  de 
failles  permo-triasiques,  et  quelques  parties  de  la  vallée  d'Azergue. 

Descente  vers  la  vallée  de  la  Loire.  —  La  descente  vers  la  vallée  de 
la  Loire  est  moins  pittoresque  que  le  versant  de  la  Saône  ;  à  partir  du 
col  des  Écharmeaux,  d'où  Ton  domine  le  ravin  profondément  encaissé 
de  TAzergue,  on  ne  quitte  guère  au  point  de  vue  géologique  les  di- 
verses variétés  de  la  micro-granulite  ;  il  en  résulte  une  certaine  uni- 
formité dans  le  désordre  apparent  des  croupes  montagneuses  et  des 
plis  de  terrain. 

Ce  n'est  que  vers  Charlieu  qu'on  rejoint  en  même  temps  la  prolon- 
gation méridionale  du  placage  jurassique  du  Charollais,  et  le  bassin 
tertiaire  de  la  Loire.  Remarquons  que  sa  surface  actuelle  est,  sur  le 
parallèle  de  Belleville,  à  environ  92  m.  au-dessus  de  celui  de  la  Saône 
(Saône,  169  m.,  Loire,  261  m.). 

Concordances  géologiques,  —  Les  lignes  dominantes  de  V orographie 
sont  dues  aux  soulèvements  tertiaires,  —  L'arête  culminante  du  Beau- 
jolais,qui  se  confond  avec  laligne  de  partage  des  eaux  de  la  Loire  et  de 
la  Saône,  suit  la  chaîne  des  Molières  (899  m.)  au-dessus  de  Saint-Jusl- 
d'Avray,  puis  les  hauteurs  situées  entre  Saint-Bonnet  et  Lamure 
(910  m.),  rejoint  le  col  des  Echarmeaux  (718  m.),  la  Roche  d'Ajoux 
(975m.)  et  enfin  le  Saint-Rigaud  (1012  m.);  au  S.,  elle  est  exclusive- 
ment micro-granulitique  et  porphyrique;  au  N.  elle  s'élève  à  sa  plus 
grande  hauteur,  en  pénétrant  à  partir  des  Echarmeaux  dans  les  roches 
carbonifères,  puis  cambriennes.  Sa  direction  est  NNE,  ;  elle  est 
parfaitement  parallèle  aux  grandes  failles  et  aux  voûtes  tertiaires 
des  côtes  Mâconnaise,  Chalonaise  et  Charollaise.  Enfin  la  coupe  de  la 
Chapelle-sous-Dun  à  Saint-Georges  nous  permet  de  considérer  l'en- 
semble du  Beaujolais  comme  constitué  par  une  voûte  surbaissée,  dont 
la  clef  a  été  surélevée  par  failles  (fig.  1). 

Les  traits  dominants  de  Vhydrographie  sont  dus  à  de  simples  phénomè- 
nes d'érosion.  —  L'éventail  hydrographique  si  marqué,  qui  entoure  le 
nœud  montagneux  culminant  du  Saint-Rigaud,  est  visiblement  dû  à 
de  simples  phénomènes  d'érosion  récente.  Les  eaux  se  sont  frayé  leur 
chemin  suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  d'une  sorte  de  toit 
conique,  parce  que  les  roches  dont  il  est  composé,  surtout  dans  les 
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deux  quadrants  dirigés  de  TE.  vers  le  S.,  et  du  S.  vers  TW.,  présentent 
toutes  une  résistance  considérable  à  la  décomposition  :  ce  sont  en 
effet  principalement  des  micro-granuiites,  des  tufs  porphyriques  car- 
bonifères, des  diorites  cambriennes  et  des  scbistes  métamorphiques. 

Vallées  de  fractures  suivant  les  anciennes  failles  permo-triasiques 
NW.'SE,  —  Cependant  quelques  vallées,  notamment  celle  de  TAr- 
dière,  font  exception  à  la  règle,  et  suivent  visiblement  d*anciennes 
fractures  NW.-SE.,  permo-triasiques,  en  partie  remplies  par  le  quartz 
et  les  minéraux  dont  les  filons  des  Ardillats  présentent  un  des  exem- 
ples les  plus  connus. 

Chaînons  montagneux  parallèles  au  soulèvement  carbonifère  NE,  — 
En  outre,quelques  chaînons  montagneux  afifectent  la  direction  NE.  du 
soulèvement  carbonifère  et  sont  alors  en  relation  intime  avec  la  com- 
position géologique  du  sous-sol  ;  l'exemple  le  plus  net  d'une  pareille 
concordance  nous  a  été  présenté  par  les  chaînons  granitiques  de  la 
région  vinicole  du  Beaujolais,  entre  Chenas  etChiroubles  d'une  part^ 
Cercié  et  Saint-Étienne-la-Varenne  de  l'autre. 

Nous  pourrions  nous  en  tenir  à  ces  considérations  générales  q.ui, 
convenablement  interprétées,  peuvent  expliquer  la  direction  et  l'agen- 
cement de  chaque  chaînon  et  de  chaque  cours  d'eau  du  Beaujolais. 
Mais  nous  nous  trouvons  ici  en  présence  d'une  opinion  considérable, 
différente  de  U  nôtre,  et  dont  il  nous  faut  discuter  les  fondements. 
Gruner  *  a  rattaché  les  lignes  dominantes  des  montagnes  du  Beau- 
jolais à  celles  auxquelles  il  a  coordonné  les  soulèvements  subis  par 
le  départementde  la  Loire. Pour  lui,deux  des  soulèvementsde  montagnes 
établis  par  Ëlie  de  Beaumont  ont  surtout  laissé  leurs  traces  dans  les 
lignes  de  faîte  du  Beaujolais;  l'un  très  ancien  est  le  «  soulèvement  du 
Longmynd  »  NNE.  (15  à  30^)',  qui  s'intercalerait  dans  le  Cambrien; 
l'autre  serait  celui  du  Forez  NNW.  (Î65**)  qui  séparerait  le  terrain 
anthracifère  du  Houiller  proprement  dit. 

Au  premier  de  ces  soulèvements,  Gruner  rattache  le  chaînon  des 
Molières,  ceux  des  environs  de  Thizy  et  toutes  les  côtes  séparant 
dans  le  Maçonnais  lesGrosnes  entre  elles.  Jia  secaiid,;  iL rapporte  1q 
Mont-Avenas,  la  chaîne  de  Beaujeu  qu'il  tracé. 4û  Boié  d'Oingt  à  la 
Chapelle  de  Saint-Cyr  au-dessus  de  Montmelas,  la  côt0.de'Olaveisollè&, 
enfin  le  chaînon  de  Belleroche^  Lepraoïier  syistème  NNE.  serlUt  net- 
tement interrompu  au  passage  des  chaînons  NNW.,  qui,  par  consér 
quent,lui  sont  postérieurs. 

Nous  ne  traiterons  pas  ici  la  question  au  point  de  vue  géologique  ; 

1.  Description  géologique  et  minéralogique  du  département  de  la  Loire,  p.  21. 

2.  Les  directions  sont  comptées  dans  le  sens  des  aiguilles  d'une  montre,  de 
0*  à  180»,  à  partir  du  N.  vrai. 

3.  Voir  la  carte  orographique  du  Forez  et  des  contrées  voisines  jointe  à  la  Des- 
cription géol.  et  miner,  du  départetnent  de  la  Loire, 
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mais  au  point  de  vue  orographique  et  hydrographique,  nous  ne  pou- 
vons nous  ranger  à  cette  classification  des  lignes  de  soulèvement  du 
Beaujolais  (voir  la  carte,  fig.  2). 

A  part  les  grands  traits  que  nous  avons  cherché  à  esquisser  plus 
haut,  les  lignes  de  faite  du  Beaujolais  sont  extrêmement  tortueuses 
et  Ton  ne  peut  s*en  expliquer  Texistence  qu*en  faisant  intervenir,  dans 
chaque  cas,  d*une  part  le  phénomène  général  d*érosion  partant  du 
nœud  montagneux  culminant  du  Saint-Rigaud,  d'autre  part  la  nature 
propre  du  sous-sol  géologique. 

Nous  laisserons  ici  de  côté  les  attaches  du  Beaujolais  au  Maçon- 
nais, dont  nous  traiterons  plus  loin.  Il  est  évident  que  les  chaînes 
NNE.,  existant  entre  les  différentes  Grosnes,  et  attribuées  par  Gruner 
au  très  ancien  «  soulèvement  du  Longmynd  »,  sont  dues  à  un  bombe- 
ment et  à  des  cassures  tertiaires,  au  moins  postérieurs  à  l'argile  à 
silex  ;  celle-ci  est  en  effet  fortement  intéressée  par  les  failles  et  les 
plis  si  nettement  dessinés  dans  la  région  par  les  placages  jurassiques. 

Mais,  pour  nous  borner  au  Beaujolais  montagneux  proprement 
dit,  à  rw.  et  au  SW.  du  Saint-Rigaud,  on  pénètre  dans  une  région 
exclusivement  composée  de  porphyre  et  de  micro-granulite.  La 
ligne  principale  de  hauteurs  se  dirige  en  ondulant  vers  le  SW.,  du  col 
des  Ëcharmeaux  vers  le  Chergne  (entre  Thel  et  Cuinzier),  qui  sert  à  peu 
près  de  centre  à  la  région  porphyrique  ;  de  cetle  chs^ine  principale, 
divergent,  en  forme  de  patte  d'oie,  épanouie  vers  l'W.,  une  foule  de 
chaînons  secondaires  qui  oscillent  du  NNW.  au  SSW.  C'est  là  un 
simple  phénomène  d'érosion  'dont  la  régularité  même  est  due  à  l'ho- 
mogénéité du  sous-sol. 

A  l'E.  de  la  ligne  de  partage  des  eaux  du  Beaujolais,  l'ossature 
orographique  est  beaucoup  plus  compliquée,  comme  le  sous-sol  lui- 
même.  Ce  dernier  se  compose  de  bandes  NE.  dues  au  soulèvement 
carbonifère,  mais  interrompues  et  rejetées  par  trois  faisceaux  de 
failles  NW.-SE.  permo- triasiques.il  en  résulte  un  entre-croisement  de 
chaînons  NE.  et  NW.,  dont  les  plus  longs  sont  NE.,  surtout  lorsqu'ils 
jalonnent  la  limite  des  roches  cambriennes  et  du  granité  de  la  région 
vinicole.  Seulement,  si  l'on  prend  sur  une  carte  à  petite  échelle  les 
directions  d'ensemble,  celles-ci  oscillent  entre  le  NNW.  et  le  NNE., 
suivant  que  Ton  a  choisi  des  points  extrêmes  dans  une  contrée  plus 
ou  moins  influencée  par  les  failles  transversales. 

Ainsi  la  montagne  d'Avenas,  classée  par  Gruner  dans  les  chaînons 
dus  au  soulèvement  du  Forez  (NNW.),  sert  de  nœud  à  deux  lignes  de 
faite  également  importantes  :  Tune  suit  la  bordure  de  diorites  et 
diabases  cambriennes  le  long  du  granité  et  va  par  le  col  de  Chez  du 
Côté  jusqu'au-dessus  de  Vaux-Renard,  suivant  une  crête  NE.  très  es- 
carpée sur  son  versant  oriental.  L'autre  série  de  faites  va  du  signal 
d'Avenas  au  col  de  Crie  et  se  relie  par  la  montagne  de  Chonay  au 
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massif  du  Saint-Rigaud  ;  elle  est  exactement  parallèle  aux  failles 
NW.-SE.  qui  ont  ramené  le  granité  au  fond  de  la  vallée  de  TArdière. 
Notons  en  passant  que  le  point  culminant  (89i  m.)  est  couvert  par 
des  bancs  faiblement  inclinés  vers  le  NE.,  de  grès  triasiques.  Une  des 
plus  puissantes  causes  de  soulèvement  de  ce  sommet  est  donc  cer- 
tainement postérieure  au  «  système  du  Forez  »  ;  on  sait  que  nous 
Tavons  cherchée  dans  les  mouvements  tertiaires  de  la  contrée. 

Plus  au  sud,  le  flanc  oriental  du  bassin  de  TAzergue  est  composé 
d*un  véritable  escalier  de  chaînons  NE.,  interrompus  par  des  chaînes 
NW.  La  ligne  des  faites  suit  assez  fidèlement  une  ligne  parallèle  au 
bord  du  grand  épanchement  de  micro-granulite,  dont  la  direction 
normale  NE.  est  facile  à  reconnaître  de  Chambost  à  Saint-Apollinaire; 
là,  la  micro-granulite  repose  régulièrement  à  mi-hauteur  sur  les  tufs 
carbonifères,  à  la  façon  d*une  coulée  de  lave  moderne.  Mais  le  long 
de  la  vallée  d'Azergue,  la  limite  en  question  est  littéralement  hachée 
par  de  grandes  failles  NW.-SE.,  prolongement  de  celles  du  bassin  de 
la  Ghapelle-sous-Dun,  et  c'est  le  long  de  ces  failles  que  s'aligne  la 
chaîne  qui  va  du  Tourvéon  au  Mont-Soubrant,  puis  après  un  ressaut 
NE.,  de  Chambost  au  point  776  au-dessus  de  Sainte-Paule. 

Le  chaînon  de  Claveisolles  est  influencé  par  les  mêmes  failles 
qui,  après  avoir  enfoui  les  terrains  houillers  supérieurs  de  la  Cbapelle- 
sous-Dun,  de  Sainte-Paule,  de  Martin-près-Saint-Nizier,  etc.,  ont  été 
réouvertes  bien  postérieurement;  car  elles  intéressent  le  Lias  et  même 
le  calcaire  à  entroques  de  Sainte-Paule  et  d'Oingt. 

Nous  ajouterons  môme  qu'au  droit  de  ce  faisceau  NW.-SE.,  la 
ligne  NNE.  de  partage  des  eaux  a  subi  une  légère  inflexion  vers 
le  NNW.  de  Saint-Nizier  à  Belleroche.  On  peut  donc  en  induire  que 
la  réouverture  des  failles  permo-triasiques  NW.  date  du  soulèvement 
tertiaire  NNE. 

B.  Maçonnais.  —  Le  Beaujolais  se  prolonge  au  NE.  par  les  mon- 
tagnes du  Maçonnais,  qui  s'appuient  elles-mêmes  à  l'W.  sur  le  Charol- 
lais.  Les  affleurements  des  roches  éruptives,  cambriennes  et  carboni- 
fères s'éloignent  peu  à  peu  de  la  vallée  de  la  Saône,  d*où  l'on  n'aperçoit 
plus  que  les  pittoresques  escarpements  jurassiques  de  Solutré,  puis 
les  collines  plus  régulières  de  la  côte  Mâconnaise. 

Nous  allons  chercher  quels  sont  les  caractères  topographiques  de 
la  portion  du  pays  composée  de  roches  antérieures  au  Jurassique, 
comment  elle  se  relie  aux  montagnes  du  Beaujolais  d'une  part,  et 
d'autre  part  au  Charollais  pour  se  fondre  peu  à  peu  dans  les  côtes 
purement  jurassiques  de  Màcon  et  de  Chalon. 

Attaches  au  Beaujolais.  —  Attache  SE.  —  L'attache  au  Beaujolais 
se  fait  par  trois  régions,  nettement  influencées  par  trois  accidents 
géologiques  distincts  :  au  SE.,  de  Juliénas  à  Cenves,  vallons  et  chaî- 
nons montagneux  ont  une  direction  NW.-SE.  ;  elle  coïncide  nettement 
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avec  un  faisceau  de  fractures  permo-triasiques,  en  partie  remplies 
par  de  puissants  filons  de  quartz.  Plusieurs  des  sources  de  la  Mau- 
vaise, celles  de  TArlois,  enfin  le  cours  inférieur  de  la  petite  Grosne 
subissent  cette  orientation;  leurs  vallons  isolent  des  crêtes  encore 
fort  élevées  (bois  de  Genres,  715  m.)  composées  de  tufs  carbonifères, 
et  leurs  eaux  coulent  directement  vers  la  Saône,  comme  celles  de 
TArdière  et  de  la  Vauxonne. 

Attache  centrale.  —  Au  centre,  la  vallée  de  la  Grosne  orientale 
s'écoule  vers  le  N.  entre  Ouroux  et  Germolles;  son  orientation  et 
celle  des  chaînons  montagneux  qui  la  bordent  est  la  suite  naturelle 
de  la  vallée  de  Saint-Point  dont  elle  n'est  séparée  que  par  le  col  fort 
abaissé  de  Tramayes.  Or,  cette  dernière,  on  le  verra,  est  une  vallée 
de  fracture  jalonnant  une  des  failles  NNE.  de  la  contrée  que  Ton  doit 
rattacher  au  soulèvement  du  Jura  et  des  Alpes.  La  région  basse  de 
cette  attache  N.-S.  est  creusée  dans  le  granité;  les  faîtes  à  droite  et 
à  gauche  (759  m.,  604  m.)  sont  composés  de  micro-granulite. 

Attache  SW.  —  De  Saint-Christophe  à  Matour,  les  attaches  du 
Maçonnais  au  Beaujolais  prennent  une  physionomie  spéciale;  cest 
un  des  rares  cantons  du  pays  où  l'ancien  soulèvement  carbonifère  NE. 
ait  laissé  sa  trace  indéniable  môme  au  point  de  vue  topographique. 
Nous  sommes  sur  le  revers  NW.  d'un  pli  synclinal  ou  fond  de  bateau, 
intéressant  successivement  les  couches  cambriennes,  du  Carbonifère 
marin  et  du  Culm  (fig.  3).  Quatre  ruisseaux  affluents  de  la  Grosne, 
celui  de  Matour,  la  Grosne  proprement  dite,  le  Pelot,  la  Grosne  occi- 
dentale se  dirigent  vers  le  NE.,  en  isolant  trois  chaînons  montagneux 
de  môme  direction.  Deux  d'entre  eux,  vers  l'E.,  sont  couronnés  par 
les  tufs  résistants  du  Culm  (650  m.,  687  m.),  puis  les  schistes  plus 
friables  constituent  les  deux  versants  de  la  Grosne  proprement  dite, 
et  le  dernier  faîte  montagneux  très  rectiligne  qui  précède  la  région 
granitique  de  Matour,  est  tout  entier  en  diabases  et  diorites  cam- 
briennes, percées  par  de  grands  filons  également  NE.  de  micro-gra- 
nulite (652  m.).  Les  diabases  et  diorites  ne  se  transforment  pas  en 
arènes  par  décomposition  lente;  elles  donnent  .naissance  à  des  argiles 
et  laissent  en  place  des  blocs  énormes  encore  anguleux  qui  parsèment 
pittoresquement  les  hautes  pentes.  Tel  est  le  cas  aux  environs  de 
Saint-Bonnet-des-Bruyères  où  ces  accumulations  ont  reçu  le  nom 
local  de  Pierres  des  Fées  ;  tel  est  aussi  le  cas  sur  l'autre  versant  du  pli 
synclinal,  près  d'Avenas,  à  la  montagne  des  AUogners. 

Partie  septentrionale  du  Maçonnais.  —  Au  Nord  de  ces  trois  attaches, 
les  roches  anciennes  du  Maçonnais  dominent  encore  dans  trois  vallées 
principales  NNE.,  à  peu  près  parallèles  entre  elles;  ce  sont  la  vallée 
de  la  Grosne  en  amont  de  Clermain  jusqu'à  Saint-Léger-sous-la-Bus- 
sière;  celle  de  la  Valouze  directement  prolongée  par  la  Grosne  en 
aval  de  Sainte-Cécile;  enfin  le  cours  supérieur  de  la  petite  Grosne  et, 
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après  son  coude,  la  dépression  de  Pierreclos  et  de  Sologny.  Ici,  lori- 
gine  de  ces  vallées  reclilignes,  assez  étroites  et  profondément  en- 
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caissées,  n'a  rien  d'hypothétique.  Des  placages  jurassiques  sont 
généralement  versés  sur  leurs  flancs  occidentaux  et  fortement  en- 
foncés par  de  grandes  failles  tertiaires  sur  le  penchant  plus  abrupt 
des  rives  droites.  Ce  sont  donc  des  vallées  de  fracture,  à  condition  que 
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Ton  ne  cherche  pas  constamment  la  fracture  dans  les  fonds  mômes, 
mais  bien  ausâi  parfois  jusqu'au  tiers  des  côtes  orientales. 

Entre  la  Petite  Grosne  et  la  Yalouze,  les  hauts  sommets  (Mère 
Boîtier,  761  m.)  sont  principalement  composés  de  micro-granulite. 
Entre  la  Yalouze  et  la  Grosne  proprement  dite,  les  faites  atteignent 
576  m.  et  sont  constitués  par  les  tufs;  enfin  la  région  montueuse  plus 
inégale  de  Montagny  présente  surtout  des  schistes  carbonifères  repo- 
sant sur  le  granité  du  Charollais. 

Cette  orientation  régulière  vers  le  NNE.  du  centre  du  Maçonnais, 
prélude  naturellement  aux  côtes  presque  exclusivement  jurassiques 
qui,  désormais,  élèvent  leurs  bordures  régulières  le  long  de  la  Saône. 
Vers  le  N.,  au  droit  de  Cluny,  les  placages  triasiques  et  juras- 
siques recouvrent  les  lambeaux  cambriens  et  carbonifères;  ils  anti- 
cipent ainsi  jusqu'au  granité  du  Charollais,  dont  ils.  viennent  former 
la  bordure  de  Donzy-le-Royal  au  mont  Saint- Vincent.  C'est  une 
région  de  failles  transversales  qui  sert  de  trait  d'union  entre  les  côtes 
jurassiques  mâconnaise  et  chalonnaise. 

C.  Charollais.  —  Étendue.  —  Avec  les  collines  du  Charollais, 
nous  allons  suivre  la  ligne  de  partage  des  eaux  de  la  Loire  et  de  la 
Saône,  jusqu'au  seuil  de  la  grande  dépression  transversale  qui  sépare 
le  Morvan  du  Massif  central. 

Adossée  vers  le  S.,  au  massif  porphyrique  de  laChapelle-sous-Dun, 
et  aux  montagnes  cambriennes  de  Matour,  la  région  granitique  du 
Charollais  disparaît  régulièrement  à  l'E.  et  à  TW.  sous  les  côtes 
jurassiques  de  Mâcon,  de  Chalon  et  de  CharoUes.  Elle  se  termine  en 
pointe  vers  le  N.  et  vient  buter,  aux  environs  du  mont  Saint-Vincent, 
contre  la  lentille  gneissique  formant  la  bordure  et  le  complément 
naturel  du  bassin  de  Blanzy. 

Orographie.  —  Attache  au  Beaujolais.  —  Du  Saint-Rigaud  (1 012  m.) 
à  Montmélard,  la  ligne  NNE.  de  partage  entre  les  eaux  de  la  Loire  et 
de  la  Saône  subit  encore  une  de  ces  inflexions  vers  le  NW.  que  les 
faisceaux  de  fractures  permo-triasiques  sont  accoutumés  à  lui  impo- 
ser, tandis  que  ces  fractures  reçoivent  elles-mêmes  le  contre-coup  de 
la  réouverture  tertiaire.  Ici  le  faîte  de  partage  croise  en  effet  les 
énormes  filons  quartzeux  qui  vont  des  Ardillats  au  delà  d'Aigueperse, 
et  les  failles  parallèles  qui  suivent  la  vallée  de  l'Ardière. 

Puis  à  partir  de  Montmélard,  les  faîtes  se  redressent  vers  le  NNE., 
en  empruntant  aux  collines  du  Charollais  leurs  sommets  abaissés. 

Aspect  général  dp  la  région  granitique.  —  Lorsqu'on  gravit  la  butte 
porphyrique  des  Duns  (732  m.)  au-dessus  de  la  Clayette,  ou  les  som- 
mets granitiques  encore  plus  élevés  des  environs  de  Montmélard 
(Chapelle-Saint-Cyr,  774  m.)  on  jouit  d'une  vue  admirable  sur  l'en- 
semble des  collines  du  Charollais,  qui  s'étend  au  loin  vers  le  N.  Plu- 
sieurs particularités  topographiques  frappent  alors  les  yeux;  ainsi 
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des  hauteurs  que  Ton  vient  de  gravir,  la  région  s'abaisse  brusque- 
ment de  plus  de  300  m.  en  moyenne  ;  elle  se  montre  en  outre  parse- 
mée surtout  suivant  la  ligne  médiane  de  pitons  abrupts  et  rocheux,  à 
formes  irrégulières. 

Buttes  granulitiques.  —  Telles  sont  les  buttes  anguleuses  de  Beau- 
bery  (594  m.),  du  mont  Suin  (593  m.),  etc.  L'étude  du  sous-sol  montre 
que  toutes  ces  buttes  sont  composées  d'une  belle  granulite,  exploitée 
pour  pavés,  perçant  le  granité  encaissant.  Elles  s'alignent  nette- 
ment de  Saint-André  à  Gurbigny,  suivant  une  direction  NE.,  légère- 
ment oblique  à  la  ligne  de  partage  des  eaux  qui  est  NNE.,  et  court 
assez  droit  de  la  Chapelle-Saint-Gyr  au  mont  Saint-Vincent. 

Hydrographie.  —  Une  foule  de  petits  ruisseaux  naissent  à  droite 
et  à  gauche  du  faite  de  partage;  leur  écoulement  se  fait  en  moyenne 
perpendiculairement  à  la  direction  NNE.;  nous  citerons,  sur  le  ver- 
sant de  la  Saône,  la  Fouillouse  et  les  sources  de  la  Grande  Rivière, 
affluents  de  la  Guye;  le  grand  ruisseau  de  Brandon,  et  celui  de  Tram* 
bly,  affluents  de  la  Grosne.  Sur  le  versant  de  la  Loire,  s'écoulent  à 
Topposé  la  Semence,  le  ruisseau  des  Pierres  et  TOzolette,  affluents  de 
TArconce,  puis  les  sources  du  grand  étang  de  la  Glayette,  affluents  du 
Sornin,  et  le  Somin  lui-môme  à  sa  sortie  du  massif  porphyrique. 

Plusieurs  de  ces  cours  d'eau  ont  une  pente  très  douce  et  donnent 
naissance,  au  fond  des  vallons  granitiques  à  des  étangs  ou  à  des  prés 
humides  et  faciles  à  irriguer.  L'industrie  des  prés  d'embouche,  des- 
tinés à  rélève  du  bétail,  est  surtout  développée  sur  les  terrains  mar- 
neux du  Lias  moyen  et  supérieur  ;  mais  elle  s'est  étendue  à  une  partie 
de  l'enclave  granitique,  dont  elle  fait  la  principale  richesse. 

Gomme  on  le  voit  par  ce  qui  précède,  les  vallées  sont  encore  ici 
l'œuvre  exclusive  des  érosions  et  de  l'écoulement  naturel  des  eaux, 
suivant  les  lignes  de  plus  grande  pente  du  toit  granitique  qu'elles 
ont  dû  entamer.  Mais  à  leur  entrée  dans  les  côtes  jurassiques  latérales, 
la  position  et  la  direction  des  vallées  se  trouve  nettement  influencée 
par  les  fractures  du  sol  :  Ainsi,  vers  l'E.  les  deux  vallées  principales 
de  la  Guye  et  de  la  Grosne  deviennent  NS.  et  NNE.  ;  elles  suivent 
les  grandes  fractures  tertiaires  de  même  direction. 

Vers  rw.,  la  côte  jurassique  charollaise  a  d'abord  subi  de  grandes 
failles  NW>SE.,  réouvertures  tertiaires  des  fractures  permo-triasiques 
dont  nous  avons  déjà  vu  que  le  prolongement  méridional  avait  visible- 
ment influencé  les  vallées  des  environs  de  Beaujeu  (Ardière),  de  Roma- 
nèche  et  de  Pruzilly.  C'est  le  long  de  ces  failles  que  pénètrent,  en  se 
redressant  vers  le  NW,  les  affluents  de  l'Arconce  ;  tels  sont  le  ruisseau 
de  Moulin-Garnier  au  pied  d'Amanzé,  le  ruisseau  de  Dyo,  l'Ozolelte. 
Us  deviennent  ainsi  perpendiculaires  à  la  grande  direction  NE.  que 
nous  allons  trouver  prédominante  dans  toute  la  dépression  voisine  du 
bassin  de  Blanzy  et  qui  oriente  les  vallées  de  l'Arconce  et  de  la  Bour- 
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bince.  D'ailleurs  il  convient  de  tenir  compte  de  ce  fait  que  les  failles 
NW.  font  constamment  réapparaître  suivant  leur  longueur  des  lam- 
beaux granitiques,  dont  Térosion  facile  a  dû  contribuer  à  Torientation 
si  régulière  de  ces  vallons  latéraux. 

Rôle  joué  par  la  ligne  de  faite  granitique  du  Charollais.  —  En  ter- 
minant ce  qui  a  trait  au  Charollais,  on  doit  se  demander  quel  rôle  joue 
cette  sorte  de  dos  granitique,  consolidé  par  des  injections  locales  de 
granulite,  par  rapport  aux  côtes  jurassiques  qui  Tenserrent  de  plus  en 
plus  vers  le  N.,  tandis  que  vers  le  S.,  s'écartant,  puis  même  disparais- 
sant au  bout  de  leur  branche  occidentale,  elles  laissent  le  Beaujolais 
se  réunir  au  Forez. 

Quelques  coupes  transversales  E.-W.  faciliteront  la  réponse  à  cette 
question.  La  plus  complète  est  celle  que  nous  ferons  passer  par  Gha- 
rolles  et  Mâcon'.  On  y  voit  que  le  granité  constitue  le  sommet  d*une 
voûte  anticlinale  à  courbure  très  faible,  contemporaine  des  soulève- 
ments tertiaires  NNE.  ;  chose  remarquable,  c  est  en  s'afTaissant  que 
cette  clef  de  voûte  a  donné  naissance  à  toutes  les  failles  NNE.  de  la  côte 
màconnaise  et  aux  quelques  failles  NE.  de  la  côte  charollaise.  Ce  sou- 
lèvement à  lente  courbure  suivi  d'un  affaissement  à  la  clef  de  voûte 
peut  seul  expliquer,  d'une  part,  le  plongement  vers  TE.  des  couches 
jurassiques  màconnaises  et  vers  TWSW.  des  mêmes  formations  dans 
le  Charollais,  d'autre  part,  les  relèvements  réguliers  que  les  failles 
font  subir  à  ces  couches,  lorsqu'on  s'éloigne  à  droite  ou  à  gauche  de 
la  ligne  de  faite. 

Si  l'on  cherche  à  suivre  vers  le  N.  le  sommet  de  la  voûte,  il  convient 
d'interroger  une  coupe  intéressant  la  côte  chalonnaise,  par  exemple 
celle  qui  passe  par  le  mont  Saint-Vincent  et  Saint-Gengoux-le-Royal*. 
On  voit  alors  que  la  cùle  chalonnaise,  loin  de  se  réunir  à  celle  des  en- 
virons de  Mâcon,  paraît  une  suite  naturelle  du  versant  de  Charolles. 
Le  sommet  de  la  voûte  doit  passer  non  loin  du  débouché  de  la  vallée 
de  la  Guye  prolongée  par  celles  de  la  Grosne  et  du  Grison,  et  dis- 
paraître sous  le  Pliocène.  La  position  et  Tapparition  des  lambeaux 
granitique  de  Culles,  gneissique  de  Bissey-sous-Gruchaud  et  le  plonge- 
ment moyen  des  couches  vers  l'W.,  ne  laissent  aucun  doute  à  cet 
égard,  surtout  quand  on  considère  la  disposition  inverse  des  lambeaux 
granitiques  à  Nanton. 

Une  coupe  longitudinale  NE.-SW.  montre  également  le  rôle  joué 
par  les  collines  déprimées  du  Charollais,  au  pied  des  hauteurs  porphy- 
riques  des  Duns  et  de  Ranchal  (flg.  4).  Nous  avons  vu  que  le  granité 
Charollais  est  traversé  au  S.  par  un  faisceau  de  grandes  failles  permo- 

1.  La  coupe  de  Charolles  h  Màcon,  et  celle  de  la  Saune  à  la  Bourbince  passant 
par  Mont  Saint- Vincent  et  Saint-Gengoux-le-Royal,  ont  été  publiées  par  M.  Michel 
Lévy  dans  le  Bulletin  du  Se/Ttce  de  la  Cnrte  géologique  de  la  France,  î,  n*  9,  1890 
p.  2*  ;  et  reproduites  par  M.  Gallois,  Ann.  de  Géog.,  III,  1893-1894,  p.  205.  [N.  d.  l.  R]! 
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triasiques  NW.-SE.,  dont  Tune  a  même  enfoui  le  bassin  houiUer  de  la 
Chapelle-sous- Dun.  A  leur  extrémité  NW.  dans  leCharoUais,  ces  failles 
ont  subi  une  réouverture  tertiaire  dont  il  nous  est  facile  de  suivre  les 
effets,  grâce  aux  placages  triasiques  et  jurassiques  qu'elle  intéresse  ; 
elle  a  eu  pour  conséquence  un  affaissement  progressif  du  SW.  vers  le 
NE;  ainsi  de  ce  côté  encore  rabaissement  du  Gharollais  granitique,  ou 
la  surélévation  du  Beaujolais  porphyrique,  paraissent  de  date  récente. 
Il  y  a  plus,  Faction  primitive  des  failles  permo-triasiques  s*est  sans 
doute  produite  en  sens  inverse  ;  en  effet,  si  Ton  suit  une  coupe  longitu- 


s.w. 


N.E. 


Fio.  4.  —  CoDPB  DB  Saint-Bonnet  a  La  Bbluzb. 

Ji,  Jurasaique  inférieur.  —  I,  Lias.  —  t,  Trias.  —  p.  Basalte,  —  y'  Granulite.  —  v/,  Granité. 

Échelle  des  longaeurs  -^  1  :  360  000  (Hauteurs  doublées). 

dinale  NE.-SW.  du  fond  de  bateau  cambrien-carbonifère,  le  long  de 
son  revers  oriental  qui  est  régulièrement  influencé  par  la  prolongation 
de  ces  failles  anciennes,  on  trouvera,  par  exemple,  entre  Bmeringes  et 
Lamure,  que  les  ressauts  successifs  se  font  constamment  par  abaisse- 
ment du  N.  vers  le  S. 

Ainsi  tout  concourt,  jusqu'à  présent,  à  rapporter  les  principaux  traits 
orographiques  de  la  région  même  érupliveaux  mouvements  tertiaires, 
localement  influencés  par  les  directions  de  fractures  anciennes. 

2*  Forez  (montagnes  de  la  Madeleine).  —  Extrémité  septentrionale  ; 
chaîne  du  Fétré,  —  Nos  explorations  n'ont  touché  que  Textrémité  sep- 
tentrionale de  la  chaîne  de  la  Madeleine,  essentiellement  granitique 
en  cet  endroit,  et  dont  Taxe  n'est  nullement  constitué  par  de  puis- 
sants épanchements  porphyriques,  tout  au  moins  jusqu'à  la  latitude  de 
Droiturier,  comme  l'indiquent  à  tort  les  anciennes  cartes  géologiques. 

Orographie.  — Usixe  montagneux  de  la  région  court  du  Fétré  (513m.) 
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à  Lodde  (536  m.).  Il  domine  d'environ  100  m.  les  collines  voisines  les 
plus  élevées  et  affecte  une  direction  rectiligne  NNW.,  jalonnée  très 
exactement  par  un  filon  mince  de  porphyre  globulaire. 

Vers  le  N.,  la  chaîne  montagneuse  s'abaisse  et  disparait  assez  brus- 
quement sous  les  premiers  affleurements  houillers  du  bassin  de  Bert*, 
dont  la  liaison  topographique  avec  la  zone  de  dépression  du  bassin  de 
Blanzy  n'est  pas  douteuse,  comme  nous  rétablirons  plus  loin. 

A  TE.  et  à  rw.,  la  région  granitique  de  La  Palisse  s'abaisse  sous 
les  dépôts  tertiaires;  leurs  coteaux  irréguliers,  dont  Taltitude  ne 
dépasse  pas  365  m.,  s'aplanissent  lorsqu'on  les  aperçoit  du  haut  du 
Fétré,  et  Ton  a,  de  ce  faîte,  la  sensation  d'un  promontoire  rocheux 
s'avançant  au  milieu  d'une  vaste  plaine  alluviale. 

Hydrographie,  —  Les  lignes  principales  qui  caractérisent  ici 
l'hydrographie  sont  simples  et  dérivent  nettement,  d'une  part  de  la 
direction  rectiligne  du  faîte,  d'autre  part  de  son  interruption  brusque 
le  long  de  la  dépression  NE.  du  bassin  de  Bert.  A  l'E.  et  à  TW.,  les 
ruisseaux  coulent  perpendiculairement  à  la  chaîne  du  Fétré  ;  au  N.,  ils 
lui  sont  parallèles  et  s'écoulent  vers  le  bassin  de  Bert.  D'ailleurs  toutes 
les  eaux  se  rendent  à  la  Loire,  les  unes  directement,  les  autres  par 
l'intermédiaire  de  laBesbre,  qui  s'est  tracé  une  vallée  parallèle  à  celles 
de  l'Allier  et  de  la  Loire,  à  peu  près  à  la  limite  occidentale  du  promon- 
toire rocheux. 

Sur  le  versant  oriental,  on  peut  citer  les  sources  du  ruisseau  de 
Sernay,  de  l'Ouzance,  qui  s'écoulent  directement  vers  TENE.  dans  la 
Loire.  Sur  le  versant  occidental,  le  ruisseau  de  Gerbau  se  dirige  WSW. 
vers  la  Besbre.  Au  N.,  les  sources  de  la  Tèche,  y  compris  le  ruisseau 
de  Bert,  coulent  NNW.  vers  la  Besbre  ;  une  des  sources  de  la  Lodde 
se  dirige  parallèlement  au  pied  du  Fétré  pour  aboutir  à  la  Loire.  Tous 
ces  ruisseaux  NNW.  subissent  un  remarquable  infléchissement  en 
pénétrant  dans  le  bassin  de  Bert  et  tendent  alors  à  couler,  les  premiers, 
vers  le  SW,  le  dernier  vers  le  NE. 

Concordances  géologiques.  —  Il  est  difficile  de  rattacher  avec  préci- 
sion la  direction  NNW.  du  Forez  à  l'un  quelconque  des  grands  acci- 
dents géologiques  que  nous  présentent  la  chaîne  d'entre  Saône  et  Loire 
et  le  Morvan.  Ou  plutôt  il  semble  que  Ton  soit  en  face  d'une  de  ces 
grandes  fractures  souterraines,  constamment  réouvertes  à  chaque 
nouvelle  révolution  du  globe. 

En  efTet,  les  filons  minces  de  micro- granulite  et  de  porphyre  globu- 
laire de  la  région,  très  rectilignes,  très  allongés,  affectent  déjà  cette 
direction  et  nous  permettent  d'affirmer  l'existence  de  fractures  béantes 
NNW.  entre  l'époque  du  Gulm  et  celle  du  Rouiller  de  Rive-de-Gier. 


1.  M.  Zeiller  a  récemment  démontré  que  toute  la  houille  de  Bert  doit  être  con- 
sidérée comme  permienne. 
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Puis  nous  retrouvons,  dans  la  même  direction,  des  filons  de  quartz 
triasiques,  notamment  au-dessus  de  Lodde,  suivant  une  prolongation 
lointaine  du  faisceau  similaire  et  de  même  direction  qui  se  développe 
entre  Saint-Aubin  et  Gilly-sur-Loire. 

Enfin  plusieurs  indices  nous  démontrent  que  la  môme  direction  de 
fractures  a  été  réouverte  à  T  époque  où  les  failles  tertiaires  du  Nivernais 
se  sont  produites.  Telle  est,  en  effet,  la  direction  de  la  faille  de  Sainte- 
Péreuse  quia  réouvert  une  fracture  permo-triasique.  Telles  sont  encore 
les  failles  plus  voisines  qui  intéressent  le  Lias  à  Ternant,  au  N.  de 
Bourbon-Lancy.  Enfin,  il  est  probable  que  la  prolongation  vers  Charlieu 
des  lambeaux  jurassiques  de  la  côte  CharoUaise  vient  buter  contre  le 
pied  du  Forez  suivant  une  grande  faille  NNW.,  parallèle  à  la  vallée  de 
la  Loire. 

Le  dépôt  horizontal  des  couches  miocènes  etpliocènes  indique  net- 
tement que  cet  accident  tertiaire  est  antérieur  au  Miocène  *  à  phryganes. 


n.  —  GRANDE  DÉPHESSION   NORD-EST.    BASSINS  DE  BLANZY  ET  DE   SERT. 

La  grande  dépression  NE.  qui  sépare  si  nettement  le  Morvan  du 
Plateau  central,  emprunte  une  triple  importance  lopographique,  indus- 
trielle et  géologique  à  sa  situation  et  à  la  composition  d*une  partie  de 
son  sol. 

Importance  lopographique,  —  Au  point  de  vue  topographique,  elle 
constitue  le  col  le  plus  abaissé  entre  la  vallée  de  la  Loire  et  celle  de 
la  Saône;  aussi  a-t-elle  servi  de  passage  au  canal  du  Centre;  nous 
avons  déjà  vu  que  le  point  de  partage  des  eaux  s'y  abaisse  à  une  alti- 
tude minimum  de  309  m.,  d'où  elles  s'écoulent  d'une  part  dans  la 
Saône  par  la  vallée  de  la  Dheune,  d'autre  part  dans  la  Loire  par  la 
vallée  de  la  Bourbince. 

Importance  industrielle,  —  Au  point  de  vue  industriel,  les  riches 
bassins  houillers  de  Montceau,  du  Creusot,  de  Montchanin,  ont  donné 
naissance  dans  leur  voisinage  à  de  florissantes  industries,  parmi  les- 
quelles il  faut  citer  celle  du  fer  et  aussi  la  fabrication  en  grand  des 
tuiles  de  Bourgogne. 

Importance  géologique.  —  Enfin  au  point  de  vue  géologique,  nous 
trouvons  ici  une  manifestation  intéressante  et  non  équivoque  de  ces 
grands  soulèvements  et  de  ces  effondrements  anciens  NE.,  carboni- 
fères et  permo-triasiques,  qui  se  sont  étendus  à  tout  l'ensemble  de  la 
région  que  nous  étudions,  mais  dont  l'iniluence  sur  le  relief  actuel 
est  si  souvent  voilée  par  des  actions  ultérieures. 

Orographie,  Versant  SE,  gneissique  et  granulitique,  —  L'aspect  des 
deux  versants  qui  bordent  cette  sorte  de  fossé  est  loin  d'être  uni- 

1 .  Dans  ce  travail,  TOligocène  est  supposé  réuni  au  Miocène. 
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forme.  Au  SE.  s'élève  assez  rapidement  une  longue  suite  de  collines 
à  contours  adoucis,  à  sous-sol  gneissique  ou  granulitique;  leurs  som- 
mets sont  souvent  couronnés  par  les  assises  peu  inclinées  du  Trias,  et 
des  blocs  d'arkoses  éboulées  garnissent  alors  leurs  pentes  boisées.  Vers 
Palinges  et  Paray-le-Monial,  les  roches  cristallines  disparaissent  même 
sous  un  manteau  jurassique  plus  épais  dont  la  liaison  naturelle  s'éta- 
blit avec  la  côtecharollaise.Le  sommet  de  cette  région  se  rejoint  par  le 
mont  Saint-Vincent  (605  m.)  à  la  ligne  de  faite  du  granité  cbarollais. 
Versant  NW.  permien,  —  Le  versant  NW.  présente  plutôt  une 
apparence  de  plateau  à  pente  générale  adoucie,  à  vallons  profondé- 
ment entaillés  dans  les  couches  de  grès  permiens  qui  le  composent. 
Le  relèvement  brusque  ne  se  fait  que  le  long  du  bord  granitique  qui 
lui  succède,  et  contre  lequel  ont  été  redressés  quelques  lambeaux 
de  terrains  plus  anciens,  tels  que  celui  du  Creusot  (montagne  de  La 
Marolle,  500  m.). 

Jusqu'à  une  altitude  de  370  m.  environ,  tout  le  seuil  a  été  jadis 
ensablé  par  les  dépôts  du  Pliocène  supérieur;  il  y  a  donc,  de  ce 
chef,  une  liaison  intéressante  entre  les  bassins  tertiaires  de  la  Bresse, 
de  la  Loire  et  de  la  Limagne. 

Prolongation  vers  Bert  et  Saint-Léon.  —  On  comprendra  dès  lors 
que  nous  rattachions  à  cette  grande  dépression,  même  au  point  de 
vue  topographique,  le  bassin  de  Bert  et  les  environs  de  Saint-Léon, 
qui,  situés  entre  la  Loire  et  la  Besbre,  ont  été  également  recouverts 
parles  eaux  pliocènes,  jusqu'à  une  altitude  d'environ  -400  m.  Le  seuil 
de  communication  entre  la  Saône,  la  Loire  et  l'Allier,  s'étendait  donc 
en  droite  ligne,  à  l'origine  des  érosions  modernes,  de  Chagny  à  Mont- 
ceau-les-Mines  et  à  Bert. 

Seulement,  à  cette  extrémité  SW.,  le  versant  gneissique  se  ter- 
mine en  pointe  aux  environs  du  Donjon,  et  le  bassin  permien  de 
Bert  s'appuie  directement  sur  la  chaîne  granitique  du  Fétré,  prolon- 
gement géologique  du  granité  charoUais.  Quantau  bord  NW.,  il  est  ici 
constitué  par  les  lambeaux  de  terrains  anciens  relevés  aux  environs 
du  Puy  de  Saint-Léon  (442  m.),  qui  se  relient  vraisemblablement  aux 
terrains  similaires  du  Creusot. 

La  grande  dépression  qui  nous  occupe  présente  ainsi,  entre  les 
bassins  fluviaux  qu'elle  réunit,  plusieurs  divisions  naturelles  qui  se 
font  pendant  à  ses  deux  extrémités.  Ce  sont,  au  NE.,  le  versant  gneis- 
sique du  Mont  Saint- Vincent,  le  bassin  houiller  et  permien  de  Blanz}'  ; 
puis  le  relèvement  granitique  avec  lambeaux  de  terrains  anciens  du 
Creusot;  auxquels  correspondent  au  SW.  le  coin  gneissique  du 
Donjon,  le  bassin  permien  de  Bert,  et  enfin  le  relèvement  de  granité 
et  de  terrains  anciens  de  Saint-Léon. 

Hydrographie,  Versant  gneissique  du  Mont  Saint -Vincent.  —  Au 
pied  NW.  du  versant  gneissique,  les  sources  de  la  Dheune  et  de  la 
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Bourbince  viennent  pour  ainsi  dire  diverger  d'un  même  point,  aux 
environs  de  Saint-Léger-sur-Dheune,  pour  couler  ensuite,  la  première 
vers  le  NK.,  la  seconde  vers  le  SW. 

A  partir  de  Génelard,  laBourbiuce  creuse  son  lit,  non  plus  dans  les 
roches  cristallines,  mais  au  milieu  des  couches  jurassiques  de  la  côte 
charollaise  qui  se  sont  successivement  abaissées  jusqu'à  son  niveau; 
aussitôt  elle  subit  Tinfluence  des  soulèvements  tertiaires  qui  ont 
déterminé  leur  allure  générale,  et  son  cours  slnfléchit  vers  le  SSW. 
A  partir  de  Paray,  un  dernier  coude  brusque  la  conduit  vers  TW.,  le 
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Fio.  6.  —  Coups  du  bois  Chassagne  (512  m.)  a  Chatel-Pbbbon. 
p',    Pliocène  supérieur.    —   m,  Miocène  à  phryganes.  —  r,    Permion.   —   h,  Houiller.  — 
s«,  Schistes.  —  s«,  Grès.  —  x,  Cambrion.  —  ir,  Porphyre  globulaire.  —  y\  Micro-granulite. 
—  y',  Granniite.  —  y,  Granité.   —  Ç',  Gneiss. 
FA,  Failles  permo-triasiques. 

Échelle  des  longueurs  =  1  :  250000  (Hauteurs  doublée»). 

long  du  bassin  pliocène,  jusqu*à  TArroux  qu'elle  rejoint  peu  avant  le 
confluent  de  cette  dernière  rivière  avec  la  Loire. 

Les  ruisseaux  affluents  de  la  rive  droite  de  la  Dheune  et  de  la  rive 
gauche  de  la  Bourbince  affectent  très  régulièrement,  dans  la  région 
gneissique,  une  direction  moyenne  perpendiculaire,  c'est-à-dire  NW. 

Bassin  de  Blanzy.  —  Au  contraire,  ceux  du  versant  opposé  affec- 
tent des  directions  différentes  suivant  qu'ils  se  rendent  dans  la 
Dheune  ou  dans  la  Bourbince.  Les  affluents  de  la  Dheune  drainent  un 
bassin  resserré,  limité  au  Nord  par  les  collines  triasiques  et  jurassi- 
ques d'où  émerge  le  piton  basaltique  de  Drevin  (497  m.)  ;  ils  se  diri- 
gent par  le  chemin  le  plus  court,  droit  au  SE. 

Les  eaux  du  milieu  du  bassin  de  Blanzy  coulent  vers  la  rive  droite 
de  la  Bourbince  en  creusant  des  vallons  profonds  dans  les  coteaux  de 
grès  et  de  schistes  permiens  ;  elles  s'infléchissent  toutes  vers  le  SW.  ; 
puis,  devenant  parallèles  au  cours  moyen  delà  Bourbince,  les  sources 
de  rOudrache  se  redressent  vers  le  SSW.,  pendant  que  l'Arroux  infé- 
rieur lui-môme  affecte  la  môme  direction  à  partir  de  Toulon.  Ainsi 
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rînfluence  des  dislocations  tertiaires  domine  sur  celle  des  anciens 
soulèvements  dans  toute  la  partie  SW.  du  bassin  de  Blanzy. 

Bassin  de  Bert.  —  Dans  le  bassin  de  Bert,  on  retrouve  à  peu  près 
sans  mélange,  dans  le  cours  des  divers  ruisseaux,  les  directions 
NE.,  SW.  ou  leurs  perpendiculaires.  Les  eaux  venant  du  Fétré  s'inflé- 
chissent brusquement  en  sortant  de  la  région  granitique  ;  les  tmes 
gagnent  directement  la  Loire;  les  autres  la  Besbre;  la  ligne  de  faîte,  si 
marquée  près  duPétré,  s'est  brusquement  abaissée;  c*està  peine  si  on 
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Fio.  7.  —  Coupe  du  point  536,  au-dbssus  db  Ix)ddb,  au  Put  db  Saint-Léqn. 
Échelle  des  longueurs  =  1  :  250  000  (Hauteurs  doublées). 

la  reconnaît  entre  Bert  et  Montcombroux,  tandis  qu'elle  reprend  un 
aspect  montagneux  avec  arête  proéminente,  vers  le  Puy  de  Saint- 
Léon,  à  la  sortie  du  bassin  permien.  Les  deux  principaux  vallons  de  ce 
bassin  sont  le  ruisseau  de  Bert,  qui  coule  vers  le  SW.,  et  celui  de 
Roudon  qui  se  dirige  au  NE. 

Belèoement  du  Puy  de  Saint^Léon.  —  Le  redressement  de  la  ligne  de 
faîte  s'effectue  vers  le  NNE.,  du  Puy  de  Montperroux  (406  m.)  à  celui 
de  Saint-Léon  (442  m.).  Au  sommet  de  ce  point  culminant,  on  jouit 
d'une  vue  étendue  sur  Tensemble  de  la  région  ;  les  vallées  de  la  Loire 
et  de  TAllier  y  montrent  sous  un  aspect  saisissant  leur  encadrement 
montagneux  ;  le  débouché  de  la  Loire  en  aval  de  Bourbon-Lancy 
développe,  à  perte  d'horizon,  ses  profils  adoucis. 

Quant  à  la  région  rocheuse  de  Saint-Léon,  elle  ne  fait  pour  ainsi 
dire  qu'émerger  sous  forme  de  quelques  îlots,  au  milieu  de  la  plaine 
pliocène,  ou  apparaître  sur  les  flancs  des  vallons  d'érosion. 

L'ensemble  de  ces  vallons  dessine  un^éventail  assez  régulier  autour 
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du  promontoire  rocheux  ;  tel  est  le  ruisseau  des  Gouttes  Pommier 
NNE.,  celui  de  Marcellange  NW.,  enfin  le  rû  de  Châlel-Perron  W.  On 
trouve  donc,  aux  environs  de  Saint-Léon  et  sur  une  plus  petite  échelle, 
un  exemple  d'érosions  analogues  à  celles  que  présentent  les  abords 
du  Saint-Rigaud. 

Rôle  joué  par  les  soulèvements  anciens  dans  le  relief  actuel  de  la 
dépression  NE.  —  Si  l'on  cherche  à  fixer  avec  précision  le  rôle 
joué  parles  soulèvements  anciens  dans  le  relief  actuel  de  la  grande 
dépression  dont  nous  venons  d'analyser  les  diverses  parties,  on 
arrive  à  une  série  de  conclusions  simples  :  la  dépression  corres- 
pond à  un  pli  synclinal  NE.  du  soulèvement  carbonifère  ;  ce  pli 
s'est  fortement  accentué  entre  le  dépôt  du  Permien  et  celui  du  Trias; 
les  phénomènes  mécaniques  se  sont  enfin  terminés  par  un  enfonce- 
ment (effondrement)  en  forme  de  coin  du  fond  de  bateau  ainsi  formé. 

Les  dépôts  triasiques  et  jurassiques  se  sont  ensuite  étendus 
horizontalement  tout  au  moins  sur  la  partie  NE.  de  la  zone  étudiée, 
et  n'ont  subi,  de  la  part  des  soulèvements  tertiaires,  qu'un  contre-coup 
lointain  des  fractures  NNE.  de  la  côte  Charollaise.  L'érosion  pliocène 
a  mis  à  nu  la  majeure  partie  du  pli  synclinal  ;  elle  en  a  suivi  la  direc- 
tion, en  laissant  pénétrer  et  couler  sur  toute  sa  longueur  les  eaux 
douces  du  Pliocène  supérieur. 

Enfin,  les  érosions  quaternaires  ont  de  nouveau  décapé  le  seuilprécé- 
demment  ensablé,  en  balayant  la  majeure  partie  des  dépôts  pliocènes. 

Les  coupes  ci-dessus  d'Antully  au  bois  de  Chaleure  par  le  Creusot 
et  Montchanin  (fîg.  ,5),  et  du  Fétré  au  Puy  de  Saint-Léon  (fîg.  6  et  7) 
démontrent  les  différentes  conclusions  qui  viennent]d'ôtre  formulées. 

Du  reste,  l'influence  de  ce  grand  pli  synclinal  ancien  parait  sortir 
du  cadre  auquel  se  rapporte  le  présent  mémoire.  Au  droit  de  sa  direc- 
tion, la  Saône  et  la  Loire  subissent  une  inflexion  marquée.  La  première 
s'infléchit  du  NNE.  vers  le  NE.,  et  se  dirige  de  Chalon  vers  Auxonne, 
au  pied  du  pointement  ancien  de  la  forôt  de  la  Serre  ;  on  peut  suivre 
plus  loin  encore  le  retentissement  de  cet  accident  ou  du  moins  de 
ses  réouvertures,  le  long  de  la  vallée  de  l'Oignon,  jusqu'aux  Vosges. 

Quant  à  la  Loire,  elle  se  détourne  du  NNW.  vers  TWNW.  de 
Dîgoin  à  Diou  et  traverse  ainsi  très  obliquement  la  prolongation  du 
seuil  qui  rejoignait  jadis  son  bassin  à  la  vallée  de  la  Saône. 

A.  Micbel-Lévy, 

Membre  de  l'Institut, 

Directeur  du  service  de  la  Carte  géologique 

de  la  France. 

(À  suivre.) 
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Second  article  *. 
II 

EXPLORATIONS    GÉOLOGIQUES  LE    LONG    DU  CHEMIN  DE  FER  DE  SIBÉRIE. 

(Suite,) 

Sibérie  Centrale.  De  TOb'  au  Baïkal.  —  Comment  la  plaine 
de  la  Sibérie  occidentale  se  raccorde-t-elle  avec  le  haut  plateau  sibé- 
rien? Nous  n'avions  sur  ce  point,  jusqu'à  ces  dernières  années,  que 
des  données  insuffisantes.  Les  reconnaissances  de  M.  Bogdanovitch' 
nous  ont  valu  des  observations  géologiques,  éclairées  par  deux  cartes' 
et  de  nombreuses  coupes,  des  déterminations  d'altitude^,  enfin  des 
vues  nouvelles  sur  l'orographie  de  la  Sibérie  centrale. 

Le  long  du  (raA:^  sibérien,  Tcherskii'^  avait  distingué  trois  terrasses 
successives  entre  rOb'et  le  Baïkal  :  I)  une  terrasse  inférieure  de  TOb' 
au  Tchoulym;  2)  une  terrasse  moyenne,  s'étendant  du  Tchoulym  à  la 
Biriouça  (altitude  moyenne  334  m.)  ;  3)  une  terrasse  supérieure,  entre 
la  Biriouça  et  l'Angara,  (ait.  max.,  618  m.;  ait.  moyenne,  533  m.). 
A  cette  division  hypsométrique,  M.  Bogdanovitch  ajoute  une  division 
géologique  et  orographique  qui  ne  s'applique  pas  seulement  à  la  coupe 
W.-E.  fournie  par  le  trakt,  mais  qui  du  S.  au  N.  embrasse  toute  la 
région.  Il  précise  ainsi  le  rapport  de  ces  terrasses  entre  elles  ainsi  que 
leurs  relations  avec  les  arêtes  qui  les  limitent. 

Le  pays  entre  l'Ob'  et  le  Tchoulym  (première  terrasse  de  Tcherskii) 
se  résout,  malgré  son  uniformité  topographique,  en  deux  parties  dis- 
tinctes. La  partie  septentrionale,  qui  se  tient  presque  tout  entière  au 
N.  de  la  route  postale  et  du  chemin  de  fer,  n'est  que  la  prolongation 

1.  Voir  Ann.  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  351-362. 

2.  K.  BooDANOViTCH,  Malériaux  pour  la  géologie  du  gouvetmemenl  d'Irkoutsk 
{Explor.  géol.  et  min.  le  long  du   Chemin  de  fer  de  Sibérie,   fasc.  II,  p.  273-284). 

3.  Carte  géologique  itinéraire  d'une  partie  du  district  de  Sijnéoudinsk^  1895; 
,..  des  districts  de  Balagansk  et  d'Irkoutsk,  1895,  à  1  :  420000. 

4.  P.  262-271,  en  mètres,  pieds,  sajènes.  Quelques-uns  de  ces  chiffres  diffèrent 
notablement  de  ceux  que  fournit  le  Nivellement  sibérien.  Voici,  d'après  les  mesures 
faites  en  1892-189i  sous  la  direction  de  M.  Boodanovitch,  l'altitude  des  points  prin- 
cipaux de  cette  section  :  Tomsk,  lOi  m.;  Mariinsk,  151  m.;  Atchinsk,  233  m.; 
Krasnoïarsk,  203  m.;  Nijnéoudinsk,  415  m.;  Ziminskoé,  sur  TOka,  446  m. 

5.  I.  Tcherskii,  Ghéologhilcheskoé  izsliedovanie  sibirskago  potcfitovago  trakta.,. 
[Reconnaissance  géologique  de  la  route  postale  de  Sibérie  depuis  le  Baïkal  jus- 
«|u'au  versant  E.  de  l'Oural...]*  {Prilojenie  k  LIX  tomou  Zapisok  Imp.  Akadetnii 
Saouk,  n*»  2, 1888 1  [en  russe]. 


Digitized  by 


Google 


430  GÉOGRAPHIE  RÉGIONALE. 

de  la  plaine  sibérienne.  «  La  partie  méridionale  forme  une  de  ces 
bandes  de  200  à  500  m.  d'altitude,  fréquentes  entre  la  plaine  basse  et 
les  montagnes,  qualifiées  dans  la  littérature  de  la  topographie  militaire 
du  nom  de  «Mittelland  »  ou  de  «Mittelhochland^>.  Cette  dénomination 
marque  non  seulement  une  subdivision  de  hauteur  très  'commode 
(Penck),  on  aurait  même  pu  lui  attribuer  une  signification  génétique, 
si  un  plus  grand  nombre  de  faits  que  celui  dont  nous  disposons 
actuellement,  venait  constater  que  de  pareilles  bandes  [de  passage 
soient  caractéristiques  du  pied  des  montagnes  plissées*.  »  Plissé, 
TAlaTaou  Kooznetskii  Test  en  effet,  ainsi  que  l'ont  reconnu  M.  Der- 
javin  pour  TW.*,  et  M.  Bogdanovitch  lui-même  pour  TE.*.  Les  plis 
étant  dirigés  NW.  dans  le  bassin  du  Tom»  M.  Bogdanovitch  voit  une 
«  certaine  liaison  génétique  »  entre  cette  direction  et  cdle  de  la  ligne 
de  partage  entre  TOb'  etl'Iéniçéi. 

Entre  TAla  Taou  et  Irkoutsk  (terrasse  moyenne  et  terrasse  supé- 
rieure de  Tcherskii)  le  plateau  se  présente,  du  S.  au  N.,  sous  deux 
aspect  différents  :  1)  Terrains  plissés  [Faltenland)  des  districts  de 
Minouçinsk,  Atchinsk,  Balagansk.  Des  élévations  de  forme  tabulaire 
alternent  avec  de  vastes  plaines  rappelant  les  steppes.  Le  réseau 
hydrographique  présente  un  parallélisme  frappant  [rostfôrmige  Gliede- 
rung)\  2)  Bandes  ou  paquets  de  terrain(5cAo/fen/anrf),formant  partage 
entre  des  vallées  étroites,  peu  profondes,  à  disposition  rayonnante 
(strahlenfôrmig).  Ces  bandes  présentent,  en  même  temps  que  des 
flexures,  des  fracturas  nombreuses  et  très  larges  au  travers  desquelles, 
surtout  dans  la  région  de  Nijnéoudinsk^  de  vastes  nappes  de  trapp 
se  sont  épanchées.  Sur  ces  plateaux,  des  collines  le  plus  souvent 
éparses,  parfois  groupées  en  rangées  continues  qui  dessinent  des 
terrasses  ;  entre  ces  collines,  çà  et  là,  des  mares  et  des  fondrières. 

Haut  plateau  de  la  Transbaïkalie.  —  Les  environs  du  Baïkal  ont 
fait  Tobjet  de  plusieurs  communications  récentes  à  la  section  de 
géographie  d'Irkoutsk*.  Le  lac  lui-môme  a  été  exploré  par  M.  Drijen- 
ko,  sous  les  auspices  du  Comité  du  Chemin  de  fer^  De  plus,  un  fas- 
cicule entier  des  Explorations  géologiques  et  minières  est  consacré  aux 
recherches  de  MM.  V.  Obroutchev  (Baïkal-Tchita),  A.Ghéracimov(Tchi- 


1.  Pexck,  Morphologie  der  Erdoberflachey  I,  p.  139. 

2.  Explor.  géol.  et  min.,  II,  p.  274. 

3.  A.  N.  Deujavin,  Ghéologitcheskiia  nablioudéniia  v  basseinie  r.  Tomi  [Observa- 
tions géologiques  dans  le  bassin  du  Tom].  [Gomyi  Journ.,   1893,  p.  110-125.) 

4.  Izv.  I.  H.  G.  0.,  XXIX,  1893,  p.  145-146. 

5.  La  carte  de  M.  L.  Iatchbvskii,  à  1 :  1680000  {Explor,  géol.  et  wi«.,  faso.  III) 
montre  ce  trapp  sibérien  étalé  sur  une  étendue  considérable  depuis  Nijnéoudinsk 
dans  la  direction  NW.,  jusqu'auprès  de  l'Angara. 

6.  Ann.  de  Géog.y  Bibliographie  de  iS97f  n"  549. 

7.  Ibid.,  ibid.,  n"  543. 
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la-Nertchinsk)  et  du  prince  A.  E.  Ghédroïts(Nertchinsk-Pokrov8kàïa)'. 
Nous  possédons  maintenant,  dans  laTransbaïkalie,  des  détermina- 
lions  d'altitudes  plus  nombreuses  et  en  général  plus  précises  que  les 
cotes  inscrites  sur  la  Carte  des  frontières  méridionales  de  la  Russie 
d'Asie*,  la  seule  carte  d'ensemble  qui  embrasse  le  Sud  de  la  Sibérie  et 
une  bonne  partie  des  pays  limitrophes.  Aux  altitudes  calculées  par 
Kropotkin',  les  listes  dressées  par  MM.  Obroutchev  et  Ghéracimov* 
ajoutent  les  altitudes  que  leur  ont  fournies  les  mesures  de  M.  Adria- 
nov^  et  des  topographes  de  la  Carte  à  2  verstesou  enOn  celles  qu'ils  ont 
déterminées  eux-mêmes.  Bien  que  la  plupart  de  ces  chiffres  ne  puis- 
sent pas  encore  être  considérés  comme  définitifs,  leur  approzimalion 
est  suffisante  pour  qu'on  puisse  dès  à  présent  en  faire  état.  Je  repro- 
duis les  principaux,  en  allant  de  l'W.  à  TE.: 

Lac  Baïkal,  476  m,*;  —  Niveau  du  Gouçinskoé  Ozéro,  574  m.'';  —  Niveau 
de  laSélenga  à  Verkhnéoadinsk,518m.  ^;  —  Point  culminant  du  Chemin  de 
fer,  dans  le  Tsagan  Daban,  entre  Ouda  et  Khilok,  950  m.^ 

Steppe  de  Tchéçan,  à  4  verstesde  Tchéçan  datsan  [ou  dotsan],  8i0m.';  — 
Éravinskoé  Ozéro,  964  m.***;  —  Irgen*  Ozéro,  957  m.';  —Traversée  du  Khi- 
lok par  le  Chemin  de  fer,  951  m.^;  —  Point  culminant  du  trakt  dans  le 
lablonovyi  Kkrebet,   1 150  m.^  ou  i  185  m.»  ou  1  228  m.». 

Khoudakta  ou  Khodakta,  village  dans  la  vallée  de  l'Ingoda,  781  m.^;  — 
Niveau  de  Tlngoda  à  son  confluent  avec  la  Tchita  658  m.*;—  Niveau  de  l'In- 
goda à  son  confluent  avec  TOnon,  près  de  Oust'-Onon,  où  s'embranche  le 
Transmandchourien,  516  m.^;  —  Niveau  de  la  Chiika  à  son  confluent  avec  la 
Nertcha,  479  m.**;  —  Nertchinsk,  511  m.*  ou  518  m.»*. 

1.  Explor.  géol.  et  min.,  livr.  VI;  résumés  français,  p.  32-33,  82, 136-137. 
(Carte  géologique  itinéraire...  par  V.  Obroitchev  et  A.  Ghéracimov,  à  40  verstes 
[1:1680000]];  [Carte  géologique  itinéraire  du  prince  A.  Ghédroïts,  même  échelle], 

2.  Publiée  sous  la  direction  du  colonel,  depuis  major-général  Bolchev,  elle 
comprendra  27  feuilles  h  l'échelle  de  40  verstes  au  pouce  [1:1680000];  21  ont  déjà 
paru.  Voiren  particulier  les  feuilles  VI,Irkoutsk,et  VU,  Blagoviechtchensk-Tsitsikar, 
publiées  en  1888.  —  Ce  document  russe  vient  d'être  traduit  en  français  sous  le 
titre  de  Carte  de  VAsie  orientale,  Chine,  Corée,  Mandjourie,  Mongolie,  Sibérie, 
dressée  p(Cr  les  soins  de  la  Compagnie  de  Fives-Lille,  d'après  la  carte  de  l'État- 
Major  russe  [1897],  2  feuilles  à  1:2000000,  sans  orographie.  Cette  carte  n'est  pas 
dans  le  commerce.  Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  innovation  de  la  C'«  de 
Fives-Lille  qui,  nous  le  savons  de  source  certaine,  n'en  restera  pas  là.^ 

3.  Zap.  I.  R.  G.  0.  po  obchtcheï  geog.,  III,  1873. 

4.  Explor.  géol.  et  min.,  livr.  VI,  p.  6-7,  43-44.  En  mètres. 

5.  G.  V.  Adrianov,  Viedomost*  absolioutngkh  vyçol  v  raznykh  pounktakh  zaba'i- 
kalskoï  oblasti...  [Liste  des  altitudes  absolues  de  différents  points  de  la  Transbaï- 
kalie,  d'après  les  nivellements  de  la  Commission  d'études  du  Chemin  de  fer  trans- 
baikalien]    Jzv.   Vost.-Sib.   Otd.   [Irkoutsk]   1.  H.  G.  0.,  XXV,    189i,  p.  88-92). 

6.  D'après  le  Nivellement  sibérien. 

7.  D'après  les  topographes  de  la  carte  à  2  verstes. 

8.  D'après  Adrianov. 

9.  D'après  Obroltchev. 

10.  D'après  Kropotkin. 

11.  D'après  Ghéracimov. 
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Au  S.  da  Baïkal,  le  cours  moyen  de  la  Sélenga  est  tracé  à  la  sur- 
face d'un  plateau  ;  mais  avant  d'arriver  à  Yerkhnéoudinsk  la  Sélenga 
traverse  un  large  bassin  déprimé  dont  le  centre  est  occupé  par  une 
chaîne  de  lacs.  Lie  principal  d'entre  eux,  le  Gouçinskoé  Ozéro,  a  joué 
un  rôle  hydrographique  important  à  Tépoque  où  la  Sélenga  moyenne 
était  un  simple  tributaire  de  ce  lac  ^ 

Cet  accident  hydrographique  n'interrompt  pas  la  continuité  du 
plateau  daourien  qui.  s'étale  entre  le  Baïkal  et  Tlngoda,  sans  descen- 
dre au-dessous  de  800  m.,  ^ans  s'élever  au  delà  de  1300  m.,  altitude 
suprême  de  sa  bordure  orientale,  la  «  chaîne  des  Pommiers  »  (lablo- 
novyi  Khrebetj.  On  a  donné  le  nom  de  Plateau  du  Yitim  et  de  Pla- 
teau de  TAldan  aux  parties  centrale  et  septentrionale  de  ce  socle.  La 
partie  méridionale,  drainée  par  l'Ouda,  le  Khilok  et  le  Tchikoî  n'a  pas 
reçu  d'appellation  particulière  ;  mais  elle  se  rattache  de  la  façon  la 
plus  étroite  au  plateau  du  Yitim.  C'est  un  point  sur  lequel  Kropotkin 
avait  jeté  une  vive  lumière  dans  son  admirable  Esquisse  générale  de 
r orographie  delà  Sibérie  Orientale^.  A  cet  ensemble  si  homogène  il 
conviendrait  peut-être  de  donner  un  nom  unique,  celui  de  Haut  pla- 
teau transbaïkalien*. 

L'analyse,  à  la  fois  précise  et  vivante,  que  Kropotkin  nous  a  donnée 
de  ce  plateau,  entre  Myçovaïa  et  Tchita,  garde  toute  sa  valeur  et 
M.  Obroutchev  a  été  bien  inspiré  en  la  résumant  en  tête  de  son  mé- 
moire :  altitude  moyenne  notable  ;  absence  de  grandes  différences 
entre  les  points  les  plus  hauts  des  partages  d'eau  et  le  fond  des  vallées, 
ces  partages  formant  non  pas  des  lignes  mais  de  larges  surfaces  dou- 
cement arrondies,  doucement  inclinées;  de  larges  vallées  à  fond  plat, 
où  rOuda,  le  Khoudoun  et  le  Tchéçan,  le  Toungouï  et  le  Khilok  cou- 
lent entre  des  dunes  couvertes  de  sapins  [bory).  Véritables  steppes 
dans  leur  partie  inférieure  (Tchéçanskaïa  step'  le  long  du  Tchéçan; 
Step'  Bada,  le  long  du  Khilok),  ces  vallées  deviennent,  dans  la  partie 
haute,  des  prairies  mouillées,  coupées  de  bouquets  de  mélèzes*. 
Arrivé  sur  le  plateau  lacustre  et  boisé,  si  l'on  gravit  une  de  ces  lon- 
gues croupes  indécises  {grivy)  qui  le  sillonnent,  on  n'aperçoit  plus 
que  des  forêts  sans  fin  qui  couronnent  les  hauteurs  ou  tapissent  le 
creux  des  vallées  (parfy)*. 

Ce  plateau  est  formé  en  grande  partie  par  des  dépôts  archéens 
(schistes  cristallins,  schistes  métamorphiques).  Les  plus  hautes 
crêtes   (Zaganskii    Khrebet,   Malkhanskii  Khr.)  marquent  d'anciens 

1.  Obroi'tchev,  Explor.  géol.  et  min.y  livr.  VI,  p.  5. 

2.  P.  Khopotkix,  Obchtchii  otcherk  orografii  Vostotchnoï  Sibiri  (Zap.  I.  R.  G.  0. 
po  obchtchei  (jeog.^  V,  1875,  p.  1-91,  coupes,  et  carte  à  1  :  6120000). 

3.  La  carte  de  Kkopotkiîî  attribue  une  teinte  uniforme  à  tout  ce  haut  plateau 
'  Vf/sokoé  ploskoQorié). 

4.  Obroltciiev,  mém.  cité^  p.  3-4,  d'après   Rropotkix,  p.  13-15,  17  et  suiv. 

5.  Obroi'tchev,  mém.  cité,  p.  5. 
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«  Horste  »  sur  les  flancs  desquels  les  différentes  roches  éruptives 
(granités,  syénites,  porphyres,  mélaphyres,  trachytes  et  basaltes) 
s^alignent  en  traînées  plus  ou  moins  longues,  tandis  que  les  vallées  du 
Toungouï,  du  Khilok  et  du  Tchikoï  sont  des  fossés  d'effondrement*. 
«  La  plus  grande  partie  du  haut  plateau  exploré  fut  terre  ferme 
après  la  formation  de  la  partie  inférieure  des  roches  schisteuses,  le 
Khamar  Daban  après  le  dépôt  des  schistes  métamorphiques  ;  puis 
eurent  lieu  un  plissement  dans  la  direction  ENE.  et  WNW.  (Khamar 
Daban),  des  grabens  dirigés  ENE.  (vallées  du  Khilok  et  du  Toungouï), 
des  failles  NE.  avec  abaissement  de  la  lèvre  orientale  (versants  orien- 
taux du  Khamar  Daban  et  de  la  chaîne  lablonovyi)  et  NNW.  (faille 
transversale  du  Tsagan  Daban  près  de  Tusine  de  Pétrovsk)...  Les  dis- 
locations, les  éruptions  et  les  agents  atmosphériques  déterminèrent 
la  configuration  du  sol  avant  la  sédimentation  des  dépôts  lignili- 
fères*.  »  Ces  lignites,  qui  ne  valent  guère  la  peine  d'être  exploités, 
appartiennent  probablement  à  Tépoque  tertiaire.  Enfin  des  sédiments 
lacustres  pleistocènes  ont  été  déposés  à  la  surface  du  plateau  ou 
«  s'échelonnent  en  terrasses  dans  les  élargissements  en  forme  de  lacs 
des  vallées  actuelles'.  » 

Plateau  inférieur  de  la  Transbaïkalie.  —  Régions  de  TAmour  et  de 
rOussouri.  —  A  TE.  de  la  «  chaîne  des  Pommiers  »  dont  le  pied  est 
jalonné  par  la  vallée  où  Tlngoda  et  la  Tchita  coulent  à  la  rencontre 
Tune  de  l'autre,  s'étend  un  plateau*  présentant  les  mômes  carac- 
tères que  le  Haut  plateau  de  la  Transbaïkalie,  mais  d'une  altitude 
moindre.  La  région  explorée  par  M.  Ghéracimov  «  est  un  pays  d'éro- 
sion typique,  élevé  de  500  à  800  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer^ 
découpé  par  d'étroites  et  profondes  vallées  et  traversé  par  d'assez 
hautes  arêtes  [jusqu'à  1  200  m.  et  au  delà]  dont  la  plupart  s  alignent 
vers  le  NE.,  direction  parallèle  à  celle  de  la  chaîne  lablonovyi...  Les 
dépôts  archéens  y  sont  particulièrement  développés  \  »> 

1.  W.  0.  tOBROUTCHEv],  Geoff.  Zeilschr.,  IV,  1898,  p.  52. 

2.  Obroutchev,  mém.  ciféy  résumé  français,  p.  34. 

3.  Ibid.,  p.  33.  Les  minerais  de  fer  magnétique  abondent  dans  cette  région.  Le 
gisement  le  plus  important  est  situé  près  de  l'usine  de  Pétrovsk,  dans  une  zone  de 
serpentines  limitée  à  l'W.  par  des  porphyrites,  à  TE.  par  des  calcaires  cristallins  et 
traversée  par  des  filons  de  porphyre  et  de  magnétite  à  olivine  (ibid. y  p.  34). 

On  trouvera  dans  la  4*  livraison  des  ExpL  géol.  et  min,  un  mémoire  de 
M.  M.  Serguieév  :  Recherches  faites  le  long  du  Transsibérien^  section  Transhaïka' 
tienne,  pour  éclaircir  les  conditions  de  V alimentation  en  eau  des  futures  stations 
(p.  39-83;  résumé  français,  p.  84).  Le  sol  gèle  en  hiver  jusqu'à  4  m.  de  profon- 
deur. Quant  aux  couches  constamment  gelées,  elles  ne  se  rencontrent  pas  sur  tout 
le  parcours  de  la  voie;  lorsqu'elles  se  présentent,  elles  s'arrêtent  à  9"», 30  do  pro- 
fondeur. «  Au-dessous  de  cette  limite,  on  trouve  partout  des  horizons  aquifères  et 
les  stations  pourront  par  conséquent  être  fournies  d'eau  à  l'aide  de  puits.  » 

4.  Plateau  inférieur  {Nijnéé  ploskogorie)  de  Kropotkiîî. 

5.  Expier,  géol.  et  min.,  livr.  VI,  p.  82. 
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Les  richesses  minérales  paraissent  importantes  :  gisements  d'étain, 
de  plomb,  sables  aurifères,  etc.  Les  roches  éruptives  sont  surtout 
représentées  au  S.  de  Nertchinsk  ;  le  Borchtchohotchnyi  Khrebet  entre 
la  Chilka  et  TOunda,  affluent  de  TOnon,  est  un  grand  «  horst  »  grani- 
tique. Les  anciens  dépôts  sont  fortement  disloqués  ;  ils  offrent  quan- 
tité de  plis  se  dirigeant  en  général  vers  TENE.  Ce  plateau  a  été  émergé, 
lui  aussi,  de  très  bonne  heure,  dès  le  milieu  des  temps  primaires,  et 
les  époques  géologiques  plus  récentes  n'y  sont  marquées  que  par  de 
très  rares  dépôts  tertiaires  et  des  sédiments  pleistocènes  horizontaux. 

Le  pays  arrosé  par  le  moyen  Amour  ainsi  que  par  TOussouri  son 
affluent  de  droite,  a  été  étudié  par  MM.  D.  V.  Ivanov,  Mikh.  Ivanov  et 
L.  Batsévitch  ^  La  grande  plaine  de  Khabarovsk  «  est  constituée  par 
divers  sédiments  quaternaires  dont  les  horizons  inférieurs  consistent 
en  alluvions  caillouteuses,  tandis  que  les  horizons  supérieurs  pré- 
sentent une  argile  plastique,  non  schisteuse  (probablement  d*origine 
lacustre),  recouverte  par  une  argile  sableuse-schisteuse.  Les  arêtes  et 
les  collines  isolées ^  disséminées  dans  la  plaine...^  sont  constituées 
par  des  quartzites,  des  trachytes,  des  basaltes  et  des  granités^.  » 
Lorsque  la  mousson  arrive,  en  juillet  et  août,  des  pluies  torrentielles 
font  déborder  l'Amour  et  le  bas  Soungari  qui  inondent  souvent  les 
villages  Cosaques,  établis  pourtant  sur  des  buttes  relativement  hautes, 
parfois  même  à  une  certaine  distance  du  fleuve  ^.  Ces  crues  fréquentes 
et  redoutables  sont  un  des  plus  grands  obstacles  dont  auront  à  triom- 
pher les  ingénieurs  du  Chemin  de  fer  ^. 

Le  bassin  supérieur  de  TOussouri  est  formé  de  roches  cristallines; 
les  hauteurs  les  plus  importantes  sont  constituées  par  des  massifs  en 
général  granitiques.  «  La  stratification  est  disloquée,  généralement 
avec  plongement  des  couches  vers  le  NE.  Les  couches  des  grès, 
classés  provisoirement  dans  le  mésozoïque,  sont  horizontales  ^.  »  Sur 
rOussouri  moyen  et  inférieur,  prédominent  également  les  gneiss  et 
micaschistes,  associés  avec  des  roches  éruptives  très  variées  :  gra- 
nités, diabases,  basaltes  et  andésites. 


1.  Ibid.f  livr.  IV,  résumé  fr.,  p.  58  avec  carte  schématique  [1:840000]  portant 
l'itinéraire  de  D.  V.  Ivanov  en  1894  ;  résumé  fr.,  p.  44  avec  Carte  de  la  partie  supé- 
rieure du  bassin  de  VOussouri  et  des  bassins  de  l'Itnan  et  du  Bikin  par  M.  Ivanov, 
à  1:840000;  résumé  fr.,  p.  14,  avec  Carte  géologique  de  la  rive  droite  de  VOussouri 
entre  Khabarovsk  et  Krasnoïarski,  par  L.  Batsévitch,  à  1  :  420000. 

2.  Ces  collines,  lorsqu'elles  ont  une  forme  conique,  s'appellent  sopky. 

3.  D.  V.  Ivanov,  mém.  cité,  p.  58. 

4.  Kropotkin,  Geog.  Journ.,  XI,  1898,  p.  176-177. 

5.  Ces  crues  se  font  sentir  jusque  sur  l'Amour  supérieur.  L'été  de  1897,  qui  a 
été  si  préjudiciable  aux  travaux  du  Chemin  de  fer,  a  causé  également  de  graves 
inondations  dans  le  bassin  de  la  Selenga.  (W.  Obrutschbw,  Geog.  Zeitschr.,  III, 
1897,  p.  709-710.) 

6.  M.  Ivanov,  mém.  cité,  p.  44.  —  L'auteur  signale  la  présence  de  l'or  dans  les 
alluvions  de  l'Iman  et  dans  celles  du  bassin  du  Bikin. 
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Ainsi  les  reconnaissances  exécutées  le  long  du  Chemin  de  fer  ont 
apporté  des  contributions  importantes  à  la  géologie  de  l'Asie  septen- 
trionale. Les  services  qu'elles  peuvent  rendre  à  la  géographie  ne  sont 
pas  moindres.  Si  les  nouvelles  livraisons  des  Explorations  géologiques 
et  minières  paraissent  avec  la  même  rapidité  que  les  premières,  il  sera 
intéressant  de  les  comparer  avec  les  résultats  acquis  par  les  explora- 
teurs qui  opèrent  dans  les  régions  voisines,  tels  que  M.  Bogdanovitch 
sur  les  bords  de  la  Mer  d'Okhotsk,  M.  Anert  dans  la  Mandchourie.  Et 
ce  rapprochement  pourra,  je  l'espère,  débrouiller  Torographie  de  la 
Sibérie  orientale,  que  nous  connaissons  fort  mal. 

En  quel  point  l'Amour  traverse-t-il  le  Grand  Khingan,  bordure 
orientale  du  Plateau  inférieur  de  la  Transbaïkalie  ?  Que  devient  le 
Grand  Khingan  sur  la  rive  gauche  de  l'Amour?  Quel  est  le  tracé  exact 
de  ril'khouri  Alin,  de  cette  chaîne  éruptive  qui,  suivant  la  carte  pu- 
bliée par  Kropotkin  en  1875,  se  dirige  parallèlement  au  Grand  Khin- 
gan pour  couper  l'Amour  près  de  Karsakova,  tandis  que  la  plupart  des 
cartes,  même  relativement  récentes  S  la  font  serpenter  de  la  façon  la 
plus  étrange  entre  les  bassins  de  la  Nonni  et  de  l'Amour  qu'elle  sépare 
scrupuleusement  l'un  de  l'autre  et  l'arrêtent  net  sur  la  rive  droite 
du  fleuve  ?  Enfin  comment  le  Petit  Khingan  ou  Daousé  Alin  se  com- 
porte-t-il  aux  approches  de  l'Amour? 

Sur  ce  dernier  point,  les  explorations  récentes  rendent  de  plus  en 
plus  vraisemblable  Topinion  émise  par  Kropotkin  en  1875.  Entre 
Pachkova  et  Ékatérino-Nikolskaïa,  pendant  135  km.,  l'Amour  est 
réduit  à  un  bras  unique,  au  lieu  de  former  des  îles  nombreuses  comme 
il  fait  en  amont  et  en  aval  du  défilé  ;  il  s'engage,  entre  des  parois  de 
gneiss  et  de  granité,  dans  une  gorge  très  profonde  où  sa  vitesse 
dépasse  8  km.  à  l'heure.  C'est  là  qu'il  traverse  le  Petit  Khingan,  dont 
la  direction  fait  avec  son  cours  un  angle  aigu',  et  qui  se  prolonge, 
sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  par  les  monts  de  la  Bouréïa'  et  rAl'skii 
Alin  jusqu'à  la  Mer  d'Okhotsk  et  jusqu'à  l'Ile  Bolchoï  Chantar,  où 
M.  Bogdanovitch  a  retrouvé  son  prolongement*.  D'autre  part  M.  Anert 
incline  à  croire  que  «  le  Petit  Khingan  et  les  montagnes  de  la  Mand- 
chourie centrale  forment  un  seul  tout  et  constituent  un  même  en- 
semble montagneux  de  chaînes  parallèles,  orientées  NNE.  — SSW.  »  *. 
Si  ces  observations,  comme  tout  permet  de  le  supposer,  sont  confir- 
mées dans  les  rapports  définitifs  des  expéditions  de  la  mer  d'Okhotsk 
et  de  la  Mandchourie,  ce  n'est  pas  trop  s'avancer  que  de  dire,  avec 

1.  Carte  des  frontières  méridionales  de  la  Russie  d'Asie:  —  Carte  de  l'Atlas 
Stieler,  n"  56,  Ausg.  1898. 

2.  Batsévitch,  mém.  cité,  p.  8. 

3.  Appellation  créée  par  Middendorf. 

4.  K.  I.  Bogdanovitch,  Viesti  iz  Okhotsko-Kamtchatskoï  expeditsii  [Nouvelles  de 
l'expédition  Okhotsk-Kamtchatka].  ^Izv.  I.  R.  G.  0.,  XXXHI,  1897,  p.  41). 

3.  É.  É.  A.NERT,  Izv.L  R.  G.  0.,  XXXIII,  1897,  p.  190. 
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Kropotkin,  que  «  Ton  aura  fixé  un  des  points  les  plus  importants  de 
l'orographie  de  la  Sibérie  orientale  :  le  Petit  Khingan  marquera  une 
ligne  de  démarcation  entre  les  hautes  plaines  fertiles  de  la  Zeïa  et 
celles  de  la  Nonni  (Tsitsikar-Mergen')  d*une  part,  et  d'autre  part  le  bas 
pays  si  typique  du  Soungari  inférieur  et  de  l'Amour  *  ». 

III 

MANDCHOURIE 

Il  y  a  deux  siècles  et  demi,  les  Cosaques  Poïarkov,  Stépanov, 
Sorokin  et  Khabarov  établissaient  leurs  stanitsas  sur  les  bords  de 
r Amour  et  s'aventuraient  sur  la  rive  gauche  du  fleuve,  au  moment  môme 
où  les  Mandchous  installaient  leur  dynastie  à  Pékin  (1644).  L'élan  des 
Russes  fut  arrêté  par  le  traité  de  Nertchinsk  (1689)  et  la  Âfandchourie 
fermée  aux  envahisseurs  du  Nord.  C'est  par  le  Sud  que  les  Européens 
pénétrèrent  dans  ce  pays  ;  c'est  à  la  suite  de  l'empereur  Kang-hi  que 
les  Jésuites  firent,  dans  le  Nord  de  l'Empire  chinois,  les  observations 
astronomiques  qui  ont  servi  de  base  à  la  carte  de  d'Anville  *. 

Les  traités  d'AYgoun'  (1858)  et  de  Pékin  (1860)  mirent  fin  au  long 
recueillement  [de  la  Russie  dans  l'Extrême-Orient  :  Ying-tsé  [Niou- 
tchouan  1  ouvert  au  commerce  européen,  le  pays  au  delà  de  l'Oussouri 
cédé  aux  Russes,  Vladivostok  fondé,  la  Mandchourie  était  tournée  et 
prise  à  revers.  Tandis  que  Williamson^  Richthofen*,  James  ^  Wy- 
lie  *,  Ross^  y  pénétraient  par  le  S.,  les  parties  centrale  et  septen- 
trionale étaient  parcourues  par  des  ingénieurs  et  des  officiers  russes 
dont  les  itinéraires  se  doublent  ou  se  croisent  pendant  plus  de  trente 
ans.  Une  lente  et  silencieuse  enquête  précédait  la  conquête.  Conquête 
sans  larmes,  procurée  par  les  deux  conventions  qui  ont  ouvert  la 
Mandchourie  aux  locomotives  des  Russes  et  Port- Arthur  à  ses  flottes  *. 

1.  p.  Kropotkin,  Geog,  Joum.,  XI,  1898,  p.  177. 

2.  Carte  générale  de  la  Tartane  Chinoise  dressée  sur  les  Cartes  particulières 
faites  sur  les  lieux  par  les  RR  PP  Jésuites  et  sur  les  Mémoires  particuliers  du 
P.  Gerbillon,  par  le  s*  d'Anville,  mars  i73f,  en  tête  du  quatrième  volume  de  la 
DescHption  géographique.,,  de  l'Empire  de  la  Chine...  par  le  P.  J.  B.  du  Haldb 
(Paris,  1735).  Voir  dans  ce  volume,  consacré  à  la  Tartarie,  les  cartes  partielles  de 
la  Mandchourie  ainsi  que  les  Observations  géographiques...  (p.  3-17;. 

3.  Al.  Williamsox,  Journeys  in  North  China,  Manchuria^and  Eastem  Mongolia, 
with  some  Account  of  Corea,  1870,  2  vol. 

4.  Voyage  dans  le  Ching-king  en  1869  :  F.  v.  Uichthofbn,  China,  II  (Berlin,  1882), 
p.  49-170;  atlas,  pi.  5,6  (Liau  Tung),  7,8  (Mukden). 

5.  Voyage  de  James,  Fulford  et  Younghusband  en  1886  dans  les  Longues  Mon- 
tagnes Blanches  (Tchang  Paï  Ghan)  :  H.E.  M.  James,  The  Long  White  Mountain,  or 
a  Joufmey  in  Manchuria;  with  some  Account  of  the  History,  People,  Administration^ 
and  Religion  of  that  Country.  London,  Longmans,  1888,  cartes. 

6.  Rev.  J.  a.  Wyue.  Joumey  through  Central  Manchuria  [Geog.  Joutm.,  II, 
1893,  p.  443-451). 

7.  Rev.  John  Ross,  Manchuria  {Scott.  Geog.  Mag.,  XI,  1895,  p.  217-231,  carte). 

8.  Chronique  des  Annales,  VI,  1897,  p.  189;  VII,  1898,  p.  284. 
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Avant  rentrée  en  possession,  le  Ministère  des  Finances  de  Russie  a 
dressé  un  inventaire*.  Sous  le  titre  de  Description  de  la  Mandchourie  *, 
il  a  publié  deux  volumes  dans  lesquels  M.  Dim.  Pozdnieév  et  ses  col- 
laborateurs ont  rassemblé  des  renseignements  copieux.  Il  n'était  pas 
question  de  composer  une  étude  proprement  géographique,  qui  eût 
été  prématurée;  le  présent  ouvrage  vaut  surtout  comme  recueil  de 
matériaux.  Les  auteurs  ont  rigoureusement  fait  le  départ  de  ce  qui 
est  dès  maintenant  connu  et  de  ce  qui  est  encore  insuffisamment 
observé.  On  se  fera  une  idée  de  la  variété  de  cette  publication 
d'après  l'analyse  de  M.  A.  RafTalovich,  qui  suit  fidèlement  la  marche 
du  premier  volume'. 

Les  Annexes  ne  sont  pas  meins  précieuses  que  le  corps  de  la  description. 
Elles  comprennent  : 

I.  Tables  météorologiques  :  températures,  vents,  pressions,  pluies,  durée 
de  la  congélation  des  fleuves.  De  semblables  observations  sont  très  rares 
dans  Tiotérieur  de  la  Mandchourie;  aussi  la  plupart  des  chiffres  se  rap- 
portent-ils aux  parties  immédiatement  avoisioantes  :  vallée  de  l'Amour, 
vallée  de  l'Oussouri.  D'après  les  ouvrages  classiques  de  Wild  et  de  Ry- 
katchev  et  les  publications  de  l'Observatoire  central  physique  ♦. 

i.  Le  même  Ministère  avait  fait  paraître,  en  1895,  un  ouvrage  en  deux  volumes 
(un  de  texte  et  un  de  tableaux)  sur  les  Ports  de  Chine  présentant  de  V importance 
pour  le  commerce  russe  en  Extréme~Orient:D.D.PoKOTiLO\,Kitaïskié porty  imiéiou- 
chtchié  znatchénié  dlia  rousskoï  torgovli  na  daVnem  vostokie.  In-folio,  vi  +  158  p. 
et  165  p.  —  Analysé  dans  Peterm.  Mitt.,  XLIV,  1898,  Litteraturbericht  Nr.  194. 

2.  Opiçanie  Man'tchjourii  sostavléno  v  kantseliarii  Ministra  Finançov  pod 
redaktsei  Dimitriia  Pozdniebva,  St  Peterburg,  1897,  2  vol.  in-8,  v  +  620  -f  vip. 
Le  2*  volume  contenant  les  Pnlogeniia  [Annexes]  a  une  pagination  discontinue.  — 
Une  carte,  à  80  verstes  au  pouce  [1 :  3  360  000],  donne  les  divisions  politiques,  le 
tracé  du  Transmandchourien  (deux  variantes),  les  principales  productions  miné- 
rales :  or,  argent,  fer,  charbon.  L'orographie  laisse  à  désirer. 

3.  Présentée  à  l'Académie  des  Sciences  morales  et  politiques,  cette  analyse  a  été 
insérée  dans  le  Bulletin  de  la  Société  de  géographie  commerciale  de  Patns  (XIX, 
1891,  p.  822-830;  petite  carte,  p.  824-825). 

4.  M.  M.  Venukof  s'est  hâté  de  tirer  des  lois  de  ces  observations,  encore  impar- 
faites (C.  r.  Acad.  Se,  CXXIV,  1897,  p.  Ii02-1404).  Mais  les  chiffres  qu'il  donne 
dans  son  premier  et  son  second  tableau  pour  Ying-tsé  et  Moukden,  pes  deux  seuls 
points  de  la  Mandchourie  où  l'on  ait  fait  de  semblables  obser\ations,  sont  faux. 
Il  n'a  pas  pris  garde  que  les  degrés  centigrades  de  Richthofen  (II,  p.  137),  et  Fahren- 
heit de  Ghristie  (p.  70)  ont  été  transformés  en  degrés  Réaumur  dans  la  Description 
de  la  Mandchourie.  En  outre,  dans  son  second  tableau,  M.  Venukoff  met  en  regard 
l'écart  entre  le  maximum  absolu  et  le  minimum  absolu  de  Moukden  avec  l'écart 
entre  la  moyenne  de  janvier  et  la  moyenne  de  juillet  de  Blagoviechtchensk  et  de 
Khabarovsk.  L'amplitude  de  Moukden,  qu'il  fixe  à  55'>,2  C.  (en  réalité  43)  serait 
ainsi  plus  considérable  que  celle  de  Blagoviechtchensk  ! 

A  propos  des  chiffres  de  pluie  que  je  relève  dans  les  tables  de  la  Descnption 
de  la  Mandchourie,  je  me  permettrai  de  signaler  quelques  différences  notables  avec 
ceux  du  beau  mémoire  de  M.  Supan  {Peterm.  Milt.,  Ergzh.  124,  1898,  p.  65).  Voici 
les  moyennes  annuelles  de  pluie,  calculées  d'après  la  Description,  pour  : 

Nertchinak pour    8  ans  compris  de  1887  à  1895       282  mm. 

NertcbiDskii  Zavod poar  51  ans  compris  de  1889  à  1895       407   — 

Vladivostok pour  17  ans  compris  de  1875  à  1896       417    — 
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II.  Liste  des  plantes  de  Mandchourie,  d'après  Maximowicz,  Regel,  Forbes* 

m.  Liste  des  animaux. 

IV.  Divisions  administratives. 

y.  Distances  (li  et  verstes)  des  points  principaux  sur  les  routes  de  terre 
et  sur  le  Soungari.  Noms  chinois  de  ces  points,  pour  le  Ching-king. 

VI.  Liste  des  différentes  sortes  de  soie  '  et  d*étoff'es  de  soie  (noms  en  chi- 
nois et  en  russe,  lieux  de  provenance,  tissage,  prix). 

VIL  Longitudes  et  latitudes.  Altitudes.  Hauteurs  absolues  de  quelques 
points  de  la  route  Poltavskala-Ningouta,  suivie  par  M.  Sviiaghin  *. 

VIII.  Importations  et  exportations  par  les  douanes  de  terre  et  de  mer. 

IX.  Mesures  chinoises  et  calendrier  chinois. 

X.  Bibliographie,  par  matières  (26  p.) 

XI.  Index  des  noms  propres  contenus  dans  le  premier  volume. 

Grâce  à  la  Description  de  la  Mandchourie  il  nous  est  possible^  dès 
maintenant,  d'embrasser  l'ensemble  des  expéditions  russes  dans  le 
centre  et  le  nord  du  pays.  La  plupart  des  résultats  étaient  jusqu'ici  dis- 
persés dans  un  grand  nombre  de  livres  et  de  recueils  qu'il  est  sou- 
vent très  difflcile  de  se  procurer.  Nous  les  trouvons  réunis  dans  la 
présente  publication  et  nous  pouvons  ain'si  apprécier,  à  leur  juste  va- 
leur, ces  campagnes  scientifiques  poursuivies  avec  tant  de  suite  et  de 
discrétion.  Des  déterminations  astronomiques,  des  calculs  d'altitudes, 
des  observations  d'histoire  naturelle,  tel  est  le  bilan  de  ces  reconnais- 
sances faites  concurremment  par  le  Soungari  ou  par  les  voies  de  terre. 
On  me  permettra  de  les  citer  ici,  à  leur  place  chronologique. 

Pénétration  par  le  Soungari,  —  En  1858  le  comte  Mouraviev  Amourski 
reprit  la  tentative  de  Stépanov,  tué  deux  siècles  auparavant  en  essayant  de 
remonter  le  fleuve.  Mouraviev  parvint  jusqu'à  Sansing.  En  1859,  expéditions 
de  Tchebotarev  qui  y  trouva  la  mort,  et  de  Maximowicz.  En  1864,  Kropotkin, 
le  capitaine  Ouçoltsev,  Chichmarev,  Tchernaîev  et  les  topographes  Vasiliev 
et  Andréév  remontèrent  jusqu'à  Girin  sur  le  vapeur  Oussouri,  qui  avait  un 
tirant  d'eau  d'un  mètre.  On  dressa  une  carte  hydrographique  (à  1 :  42000) 
dont  l'original  fut  brûlé  dans  le  grand  incendie  dlrkoutsk  ainsi  que  la 
plupart  des  exemplaires  du  recueil  dans  lequel  elle  avait  été  reproduite.  En 
1872,  le  Télégraphe,  de  la  Compagnie  de  navigation  sur  l'Amour,  remonta 
la  Nonni  jusqu'à  Tsitsikar.  Enfin  le  TsoDg-li-yamen  ayant  invité  en  1895  lei 
autorités  locales  à  seconder  les  efforts  commerciaux  des  Russes,  les  expédi- 
tions se  sont  multipliées  '.  La  Mandchourie  est  déjà  reliée  commercialement 
à  l'Amour  par  la  flottille  du  Soungari. 

1.  En  Mandchourie,  le  ver  à  soie  {Bombyx  Pernyi)  se  nourrit  de  feuilles  de 
Ghéne  {Quei*cus  sinensis,  Quercus  mongolicat  Quercus  dentata).  Le  Chêne  abonde  en 
effet,  tandis  que  le  Mûrier  est  assez  rare. 

2.  N.  S.  SvuAOHnf,  Po  rousskoï  i  kitaïskoi  Man'tchjourii  ot  Khabarosvka  do  Sin* 
gouty.  St.  Peterburg,  1897. 

3.  En  1895,  M.  v.  Grulév  et  le  topographe  RokchaIskii  sur  le  «  Télégraphe  »; 
N.  Matiounin  et  N.  A.  Zuiov'nsv  sur  le  «  Velikii  Kniaz*  AUxit^  i»;  la  «  Fortouna  • 
et  la  «  Khanka  ».  —  En  1896,  le  n  Skobelev  «,  le  «<  Silatch  »,  V  «  InnokenlU  », 
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Pénétration  par  les  routes  de  terre.  —  En  i  8H2  Khiikovskii  (Khaïlab)  ;  —  1863 
Molevitch  (Blagoviechtchensk-Tsitsikar)  ;  —  1864  Kropotkin  (Staro-Tsou- 
roukaïtou-Mergen'-Aigoan' *)  ;  —  1870  Archimandrite  Palladii  (Pékîn- 
Moukden-Tsitsikar-Mergen'-Aïgoun');  —  Matiounin  (Ningouta);  —  1881 
Mationnia  et  Gap<^  Tarnovskii  (Ningoata-Houn-tchouen)  ;  Gap«  Zborovskii 
(Soungari  inférieur);  frères  Boutiny(mème  route  que  Kropotkin);  —  1882 
LM!îol.  Barabach  (Poltavskaîa-Ningouta-Omoso-Girin-Houn-tchouen-Pos'iet)  ; 
—  1884  Cap»  Evtioughin  (Blagoviechtchensk-Tsitsikar);  —  1887,  Colonel 
Gamak  (Khaïlar,  le  Grand  Khingan)  ;  Cap"  Recin  (Pékin-Bedoune-Tsitsikar^ 
Blagoviechtchensk  ;  —  1888  Colonel  Poutiata  (Moukden-Girin-Ahé-hé- 
Sansing-Ningouta-Houn-tchonen)  ;  —  1889  L^-Col.  Berno?  (Bedoune-Nin- 
goûta);  —  1889  A.  Ivanovskii  (route  de  Palladii);  —  1894  L^-Col.  Strielbitskii 
(Ourga,  Kalkha,  Dala!  Nor,  Rhaîlar,  le  Grand  Khingan,  Tsitsikar,  Vladivostok). 

A  celte  longue  liste  doit  s'ajouter  l'expédition  très  méthodique  or- 
ganisée, en  1896,  par  la  Société  Impériale  Russe  de  Géographie;  les 
travaux  ont  été  poursuivis  en  1897.  L'expédition  comprenait  : 
M.  Anert,  ingénieur  des  mines,  chargé  de  la  partie  géologique;  M. Ko- 
marov^  botaniste,  dont  les  recherches  ont  été  aidées  par  la  Compa- 
gnie du  Chemin  de  fer;  M.  Sviiaghin,  ingénieur,  plusieurs  officiers  et 
des  topographes  militaires.  Nous  n'avons  encore  entre  les  mains  que 
la  Partie  géologique  du  rapport  préliminaire  de  M.  Anert  ',  la  relation 
de  M.  Komarov  ^  qui  se  rapporte  à  l'année  1896,  et  celle  de 
M.  Sviiaghin  *.  Mais  le  butin  promet  d'être  considérable. 

L'Est  de  la  Mandchourie  apparaît  comme  un  système  de  chaînes  pa- 
rallèles, orientées  SSW.-NNE.  et  composées  en  grande  partie  de 
roches  cristallines.  Ces  chaînes,  début  du  Petit  Khingan,  portent  des 
traces  nombreuses  d'éruptions  récentes  ^  Les  coulées  de  laves  y 
abondent;  Tune  d'elles  a  barré  une  vallée  des  environs  d'Omoso^ 
formant  ainsi  le  lac  Belten'  dont  les  eaux  s'échappent  par  une  chute 
de  30  m.  Cet  ensemble  montagneux  a  subi  depuis  longtemps  les  effets 
de  rérosion  et  les  points  culminants  ne  dépassent  guère  900  m. 

Après  avoir  coulé  dans  des  gorges  sinueuses,  le  Soungari  pénètre, 
à  50  km.  en  amont  de  Bedoune,  dans  une  vaste  plaine,  doucement 
inclinée  au  SW.  C'est  la  «  plaine  d'entre  les  deux  Khingan  »,  dépen- 

1.  Kropotkin  est  revenu  sur  cette  expédition  {Geog.  Joum.,  XI,  1898,  p.  63-64). 

2.  Ottchetl.  R.  G.  0.  za  1896  god  (St.  Peterburg,  1897),  p.  20-21;  —  E.  E.  Anekt, 
PredvariieVnyi  ottchet  ManUchjourskoï  Expeditsii  I.  R,  G.  0.  TchasV  gheologhit- 
ckeskaîa  (Izv,  I,  R.  G,  0..  XXXIII,  1897,  p,  164-192).  Résumé  dans  P.  Kropothw, 
Russian  Explorations  in  Manchuria  [Geog.  Journ.,  XI,  1898,  p.  63-65). 

3.  V.  L.  RoMAROv,  Mandjourskaïa  Expeditsiia  1896  g.  [L'expédition  de  la  Mand- 
chourie en  1896]  [Izv.  /.  R,  G.  0„  XXXIV,  1898,  p.  117-184). 

4.  Publiée  d'abord  dans  le  Sibirskii  Sbomik^  a  été  reproduite  sous  le  titre  de 
Vostotcknaïa  Man'lchjouriia  [La  Mandchourie  orientale]  dans  le  Zemléviedienié 
(1896  g.,  knijka  IIMV  (1897),  p.  149-157). 

5.  Il  en  est  de  même  du  Grand  Khingan.  Le  plateau  dont  il  est  le  rebord, 
offire,  vers  Khallar,  une  foule  de  petites  buttes  isolées,  d'origine  éruplive. 
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dance  physique  et  politique  de  la  Mongolie.  Les  dunes  de  TOuest 
dépassent  la  Nonni  et  s'avancent  jusqu'à  Tsitsikar.  Un  coin  du  Gobi 
oriental  s'enfonce  ainsi  entre  la  Mandchourie  boisée  du  haut  Soungari 
et  la  plaine  uniforme  mais  fertile  du  Soungari  inférieur,  véritable  mer 
d'eau  douce  *,  au  moment  des  pluies  d'été. 

Dans  cette  Mandchourie,  qui  est  grande  comme  la  France,  bien 
des  parties  restent  encore  à  explorer.  Mais  les  «  prospecteurs  scienti- 
fiques »  en  ont  pris  possession,  de  complicité  avec  les  ingénieurs*,  et 
la  rapidité  avec  laquelle  les  ressources  du  pays  se  développent  ne 
peut  que  profiter  à  la  connaissance  géographique. 

Nous  avons  vu  les  Russes  à  l'œuvre,  depuis  l'Oural  jusqu'au  Paci- 
fique. Comme  base  d'opérations  ils  ont  pris  la  voie  ferrée  qui  rattache 
déjà  la  Sibérie  centrale  à  la  Russie  européenne  et  qui,  dans  quatre  ou 
cinq  ans,  reliera  la  Baltique  au  golfe  du  Petchili.  Les  comités  du  Che- 
min de  fer  de  Sibérie  et  de  l'Est  chinois  ne  se  sont  pas  contentés 
d'établir  des  devis  et  des  coupes;  ils  ont  dressé  des  cartes  et  envoyé 
en  éclaireurs  des  géologues  et  des  botanistes.  Ils  ont  trouvé  l'appui  le 
plus  généreux  et  le  plus  éclairé  dans  la  Société  Impériale  Russe  de 
Géographie,  riche  des  subventions  de  l'État,  plus  riche  encore  du 
dévouement  de  ses  membres,  dont  elle  dirige  si  judicieusement  les 
efforts.  Cette  grande  œuvre  économique,  avant  même  d'être  achevée, 
a  déjà  rapporté  à  la  politique  russe  d'assez  beaux  dividendes.  Aux 
géographes  de  tous  les  pays  il  appartiendra  de  tirer  les  conclusions 
scientifiques  de  cette  exploration  à  la  fois  étendue  et  minutieuse  qui 
se  poursuit  dans  le  Nord  de  l'Asie. 

Louis  Raveneau. 

i.  Anert,  art,  cite,  p.  192. 

2.  A  côté  des  explorations  russes  nous  devons  mentionner  le  voyage  de  M.  db 
Cholxoky,  assistant  à  l'Université  de  Budapest,  qui,  après  avoir  visité  la  Chine, 
a  séjourné  trois  mois  dans  la  Mandchourie  méridionale.  H  a  dressé  une  charte  itiné- 
raire à  1  :  100  000;  d'après  lui  Houn-tchouen  et  le  point  le  plus  septentrional  de  la 
Corée  se  trouvent  à  un  demi-degré  plus  au  S.  que  sur  les  cartes  actuelles  (com- 
munication de  M.  LoczY  aux  Petermanns  MUteilungen,  XLIV,  1898,  p.  71). 
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d'après  un  ouvrage  récent 

(Photographies,  Pl.  K,  L,  M,  N)* 

C'est  aux  études  du  voyageur  danois  H.  Rink  (18i8-185i),  que 
revient  Thonneur  d'avoir  révélé  au  monde  Timportance  scientifique 
du  Groenland.  Il  fut  le  premier  à  décrire-  la  grande  calotte  de  glace 
qui  revêt  tout  Tintérieur  de  cette  immense  contrée,  étalée  sur  22  de- 
grés de  latitude  et  couvrant  une  superficie  de  2  millions  de  kmq. 
Depuis  cette  époque,  près  d'un  demi-siècle  s'est  écoulé;  l'exploration 
de  V Inlandsis  a  successivement  tenté,  sur  des  points  très  divers,  les 
elTorts  des  plus  grands  explorateurs  polaires  actuels  :  E.  de  Nordens- 
Itiôld,  R.  E.  Peary,  F.  Nansen.  En  outre,  les  Danois  ont  procédé,  à 
partir  de  1876,  à  cet  ensemble  d'explorations  méthodiques  qui,  entre- 
prises pour  cinq  années,  ne  sont  pas  encore  terminées  aujourd'hui, 
et  auxquelles  s'attachent  particulièrement  les  noms  d'Âm.  Helland, 
K.  J.  V.  Steenstrup,  R.  Hammer,  A.  Kornerup,  C.  A.  D.  Jensen, 
G.  Holm,  T.  V.  Garde,  C.  Ryder.  On  peut  dire  que  le  Groenland  a  été 
étudié  sur  des  points  assez  nombreux  de  sa  vaste  étendue,  malgré  les 
lacunes  de  sa  partie  septentrionale  et  orientale,  pour  qu'il  soit  pos- 
sible de  s'en  faire  une  juste  idée.  A  cet  égard,  les  derniers  travaux  de 
R.  E.  Peary,  T.  C.  Chamberlin,  R.  D.  Salisbury,  dans  le  N.  de  la 
grande  terre,  et  de  C.  Ryder,  sur  la  côte  du  Scoresby  Sound,  ont  été 
particulièrement  utiles.  C'est  à  cet  ensemble  qu'on  doit  de  posséder 
aujourd'hui,  dans  l'ouvrage  que  vient  de  nous  donner  M.  E.  de  Dry- 
galski,  assisté  de  MM.  E.  Vanhôfi'en  et  H.  Stade  ^  l'étude  la  plus  com- 

1.  Les  photographies  annexées  à  cet  article  sont  extraites  de  l'ouvrage  que 
nous  analysons  ici.  Nous  adressons  de  vifs  remerciements  k  M.  de  Drygalski  et  à 
la  Société  de  Géographie  de  Berlin,  qui  nous  ont  gracieusement  autorisés  à  les 
reproduire . 

2.  H.  Rink,  Gr0nland  geographisk  og  slatislik  beskrevel,  Copenhague,  1852-1857, 
2  vol.  en  trois  parties. 

3.  Grônland-Expedition  der  Gesellschaft  fUr  Erdkunde  zu  Berlin  i89i-i89S, 
unter  Leitung  von  Erich  von  Drygalski,  herausgegeben  v.  d.  GeselUchafl  fur  Erd- 
kunde zu  Berlin.  Berlin,  W.  Rûhl,  1897,  2  vol.  in-4.  Le  premier  volume,  Grônlands 
Eis  und  sein  Vorland  (xix  +  556  p.,  51  fig.,  44  pl.,  ix  cartes),  a  été  rédigé  par  le 
chef  de  l'expédition,  et  traite  de  tous  les  problèmes  géophysiques  relatifs  au  Groen- 
land. Il  faut  appeler  l'attention  sur  le  choix  des  photographies,  qui,  presque  toutes, 
se  rapportent  à  la  glace  ou  aux  glaciers,  et  qui,  k  ce  point  de  vue,  constituent  une 
collection  très  précieuse.  La  grande  carte  des  courants  de  glace  de  Rarajak,  à 
1:  50000,  celle  des  colonies  Danoises  qui  forment  l'Inspectorat  du  Groenland 
septentrional  (à  1:  570000),  les  cartes  spéciales  en  couleur  des  glaciers  de  Kan- 
gerdluk-Umiamako,  Jakobshaven,  et  des  glaciers  côtiers  de  Rome,  Asakak,  Sar- 
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plète,  la  plus  considérable  et  la  plus  digne  de  rester  fondamentale, 
dont  le  Groenland  ait  jamais  fait  I*objet. 

C'est  à  la  suite  des  observations  effectuées  au  cours  de  deux 
voyages,  d'abord  durant  Tété  de  1891  (3  mai-18  septembre),  puis 
pendant  une  année  entière,  du  P'mai  1892  au  14  octobre  1893,  que 
ce  travail  imposant  a  pris  naissance.  Sur  le  conseil  de  H.  Rink  et  de 
K.  J.  V.  Steenstrup,  M.  de  Drygalski  choisit  comme  base  d'opérations 
un  nunatak  ^  du  rebord  de  Tlnlandsis,  à  proximité  d'un  de  ses  plus 
actifs  émissaires,  le  glacier  de  Karajak,  et  au  fond  du  Qord  long  et 
étroit  d'Umanak.  La  station  offrait  de  plus  l'avantage  de  se  trouver  à 
la  base  de  la  grande  presqu'île  de  Nugsuak,  depuis  longtemps  signalée 
par  l'existence,  sur  les  plateaux  basaltiques  qui  la  couronnent,  de 
calottes  et  de  langues  glaciaires  locales,  sans  lien  avec  la  glace  conti- 
nentale. Un  observatoire  météorologique  fut  établi  dans  le  voisinage 
de  la  station.  L'année  se  passa  à  recueillir  des  mesures  et  des  collec- 
tions; à  étudier  la  structure,  le  mouvement,  le  rôle  de  transport  et 
d'érosion  de  la  glace  ;  à  explorer,  soit  en  traîneaux,  soit  sur  des  em- 
barcations, les  principaux  émissaires  de  l'Inlandsis  qui  débouchent 
dans  les  baies  de  Disko  et  du  Nord-Est,  connues  depuis  Rink  pour 
concentrer  presque  tout  le  débit  des  glaces  intérieures. 

Le  principal  effort  de  M.  de  Drygalski  a  porté  sur  des  recherches  de 
géophysique.  Il  se  proposait,  avant  tout,  de  reconnaître  quel  est  le 
véritable  principe  du  mouvement  glaciaire.  Il  fallait  donc  procéder  à 
de  minutieuses  études  ^sur  la  répartition  des  températures  dans  la 
glace,  élucider  le  rôle  des  crevasses  et  du  broyage  des  masses  glacées 
par  les  tassements  qu'engendre  la  pression,  ou  rechercher  si  le  mouve- 
ment de  la  glace  dans  les  couches  profondes,  n'était  pas  dû  à  son  amol- 
lissement. A  ces  travaux,  où  les  observations  de  température  devaient 
jouer  un  rôle  capital,  se  sont  jointes  des  recherches  sur  la  structure 
cristallographique  des  diverses  glaces,  M.  de  Drygalski  estimant  que  la 
glace,  véritable  rotrhe  destinée  à  prendre  de  plus  en  plus  d'importance 
sur  le  globe  en  voie  de  refroidissement,  mérite  de  solliciter  des  tra- 

farûkf  etc.,  sont  dignes  du  texte  qu'eUes  éclairent.  Le  second  volume  contient  les 
observations  biologiques  de  M.E.  Vanhôffen,  et  les  relevés  météorologiques,  magné- 
tiques, etc.,  de  MM.  H.  Stade  et  de  Dktoalski  (x  +  571  p.,  31  fig.,  8  pi.,  1  carte). 
On  ne  saurait  rendre  un  trop  vif  hommage  au  luxe  extérieur  de  la  publication;  et 
par  ses  énormes  proportions,  elle  n'a  d'analogue  que  les  Meddelelser  om  Grgnland 
(Ck>penhague,  1878-1896,  XIX  vol.  in-8).  Mais  les  Meddelelser  ne  sont  qu'un  recueil 
d'études  indépendantes,  d'observations  admirablement  effectuées  ;  il  leur  manque 
toute  vue  d'ensemble  propre  à  leur  assurer  l'unité,  mérite  qui  donne  tant  d'intérêt 
à  l'ouvrage  de  M.  de  Drygalski. 

l.On  appelle  nunatakker,  au  Groenland,  les  pointes  rocheuses  que  l'Inlandsis  ne 
recouvre  pas  totalement,  et  qui  font  saiUie  comme  des  lies  sombres  sur  la  surface 
glacée.  Le  nunatak  de  Rarajcdc  sépare  le  grand  Rarajak  du  petit  Rarajak  :  d'un 
côté  il  baigne  dans  le  fjord  d'Umanak,  ses  trois  autres  faces  sont  assiégées  par 
la  glace. 
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vaux  micrographiques  au  même  titre  que  les  roches  dont  les  déforma- 
tions engendrent  les  montagnes. 

On  ne  saurait  ici  suivre  M.  de  Drygalski  dans  les  savantes  déduc- 
tions, d*un  caractère  mathématique  souvent  fort  abstrus,  sur  les- 
quelles il  fonde  les  très  importants  résultats  qu'il  a  obtenus.  Nous 
croyons  devoir  insister  surtout  sur  les  modifications  apportées  par 
son  œuvre  aux  idées  généralement  en  cours  sur  le  Groenland,  parti- 
culièrement à  celles  que  Rink  et  Nansen  ont  accréditées. 

Rink  avait  dépeint  Tlnlandsis  comme  une  sorte  d'inondation  de 
glace  qui  aurait  eu  pour  origine  la  congélation  progressive  des  an- 
ciens cours  d'eau  du  Groenland,  pour  étape  le  remplissage  des  an- 
ciennes vallées  par  la  glace  et  pour  terme  l'ensevelissement  inté- 
gral de  la  contrée'.  Les  estuaires  des  anciens  fleuves  collecteurs 
des  eaux  se  trouveraient  ainsi  remplacés  par  les  grands  fjords  pro- 
ducteurs d'icebergs;  à  chacun  de  ces  Qords  correspondrait  le  même 
domaine  que  drainaient  anciennement  les  cours  d'eau;  il  y  aurait  au 
sein  de  l'Inlandsis  comme  une  sorte  d'articulation  hydrographique. 
Au  résumé,  selon  cette  théorie,  encore  en  faveur  parmi  les  savants 
danois  ',  l'Inlandsis  serait  une  formation  qui  aurait  pris  naissance  par 
accroissement  de  bas  en  haut,  une  formation  de  plaine. 

Nansen,  sans  toucher  à  la  question  d'origine  de  l'Inlandsis,  s'était 
surtout  prononcé  sur  son  mouvement  et  sur  sa  forme.  Il  la  décrit  ' 
comme  une  «  voûte  régulière  s'étendant  d'une  côte  à  l'autre,  et 
s'élevant  graduellement  vers  l'intérieur,  selon  une  pente  d'abord 
assez  marquée,  qui  va  s'affaiblissant  de  plus  en  plus  vers  le  centre  du 
pays  ».  La  surface  de  la  glace,  à  ses  yeux,  peut  encore  se  comparer  à 
«  un  boucher  dont  la  pointe  serait  tournée  vers  le  S.,  et  dont  la  surface, 
en  largeur  comme  en  longueur,  serait  arrondie...  La  périphérie  de  la 
couche  glaciaire,  examinée  au  moyen  de  coupes  transversales,  per- 
pendiculaires à  l'axe  longitudinal  du  Groenland,  parait,  ajoute-t-il, 
figurer  des  courbes  mathématiques  à  peu  près  exactes,  ressemblant 
assez  à  des  segments  de  cercle.  Mais 'le  rayon  de  ces  cercles  va  crois- 
sant du  S.  vers  le  N.;  la  surface  du  bouclier,  au  S.,  est  fortement 
larrondie;  au  N.,  elle  s'aplatit  rapidement.  » 

Quant  au  mouvement  de  cette  masse  de  glace  d'une  épaisseur 
formidable,  qu'il  évalue  à  1700  ou  2000  m.,  Nansen  l'attribue  à  la 

1.  Rink,  il  convient  de  le  dire,  partait  d'un  fait  d'expérience.  Certains  ruisseaux, 
même  considérables,  gèlent  entièrement  au  retour  de  l'hiver,  et  l'été  ne  suffit  pas 
toujours  à  fondre  toute  la  glace  formée.  Meus  M.  de  Drygalski,  qm  a  étudié  le 
phénomène,  a  reconnu  que  Rink  en  avait  exagéré  l'importance. 

2.  La  notice  consacrée  par  R.  J.  V.  Steenstrup  à  Rink  en  fait  foi  (Grônland 
Expédition f  I,  p.  23). 

3.  F.  Nansen,  WissenschaftUche  Ergehnisse  von  Durchquerung  von  Grônland 
(Peterm.  Mitt,  Ergzh.  n*  105,  p.  70-78).  Voir  aussi  Verh,  Ges,  Erdk.  Berlin,  XVII. 
1890,  p.  446-453. 
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pression  énorme  déterminée  par  la  pesanteur  dans  son  sein  ;  cette 
pression  ne  serait  pas  inférieure  à  160  atmosphères.  L'Inlandsis  tout 
entière  pourrait  être  considérée  comme  une  masse  visqueuse  dont  les 
couches  supérieures  seraient  moins  plastiques  que  les  couches  infé- 
rieures ^  De  la  surface  vers  le  fond,  se  succéderaient  toutes  les  tran- 
sitions de  la  rigidité  presque  absolue  à  la  limite  extrême  de  la  plas- 
ticité, c'est-à-dîre  à  la  fluidité  de  Teau,  et  ce  phénomène  aurait  pour 
cause  l'existence  constante,  dans  les  profondeurs,  de  la  température 
de  la  glace  fondante. 

L'action  des  inégalités  du  sol  se  ferait  faiblement  sentir  sur  la 
forme  extérieure  de  Tlnlandsis.  Celle-ci  serait  dans  une  large  mesure 
indépendante,  pour  Taspect  comme  pour  le  mouvement,  du  sol  qui 
la  supporte,  et  se  déterminerait  à  elle-même  sa  forme,  par  les  lois 
intimes  de  la  glace.  —  Il  y  avait  dans  Ténoncé  de  cette  hypothèse 
quelque  chose  de  simple,  qui  pouvait  séduire,  mais  le  caractère  ma- 
thématique qu'il  affectait  était  de  nature  à  inquiéter.  On  pouvait  diffi- 
cilement concevoir  qu'un  pays  couvrant  2500  km.  en  longueur  et  de 
700  à  1 200  km.  en  largeur,  fît  à  ce  point  exception  au  milieu  de  Tin- 
ûnie  complexité  des  formes  géographiques  naturelles,  par  la  régula- 
rité quasi  géométrique  de  sa  forme  et  la  simplicité  de  son  régime. 

Le  mérite  essentiel  de  M.  de  Drygalski,  au  point  de  vue  géo- 
graphique, est,  à  nos  yeux,  d'avoir  rétabli  par  une  minutieuse  analyse 
de  ses  rapports  avec  le  relief,  la  dépendance  de  l'Inlandsis  à  l'égard 
du  terrain  qui  la  porte.  D'un  autre  côté,  il  s'est  efforcé  de  montrer 
l'invraisemblance  des  idées  de  Rink  et  de  ramener  la  cause  principale 
de  l'Inlandsis  à  Taltitude,  en  sorte  qu'elle  n'apparaisse  plus  comme 
une  formation  unique  en*  son  genre,  mais  comme  un  glacier  géant, 
soumis  aux  lois  générales  d'établissement  des  glaciers  ordinaires. 

Suivant  les  sections  du  littoral  d'où  on  l'examine,  l'Inlandsis  n'offre 
en  aucune  manière  les  mêmes  conditions  d'altitude  ni  de  régime, 
voire  les  mêmes  caractères  intrinsèques.  C'est  ainsi  qu'il  existe  de 
profondes  différences  entre  la  j)lus  grande  partie  de  la  côte  W.  et  la 
côte  E.,  entre  le  N.  et  le  S,,  et  même  entre  les  diverses  sections  d'une 
même  côte.  —  Il  est  certain  d'abord  que  l'intensité  du  phénomène 
glaciaire,  à  des  époques  très  proches  de  nous,  a  dû  varier  considéra- 
blement dans  des  espaces  restreints.  Les  explorateurs  danois,  Nansen, 
T.  C.  Chamberlin,  R.  D.  Salisbury  et  M.  de  Drygalski  lui-même  sont 
d'accord  pour  reconnaître  qu'il  existe  des  bandes  entières  du  littoral 
qui  paraissent  avoir  été  recouvertes  par  la  glace  continentale,  comme 
en  témoignent  l'usure  de  leurs  formes  et  les  lignes  universellement 
arrondies  du  paysage,  alors  que  d'autres  au  contraire,  en  général  plus 
élevées,  présentent  un  chaos  de  crêtes  et  de  pics  déchirés  et  anguleux, 

1.   Nansen,  Wissenschaftl.  Ergehn.^  p.  73. 
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qui  figurent  évidemment  d'anciens  nunataks,  de  tout  temps  épargnés 
par  rinlandsis.  Ce  fait  nous  révèle  déjà  une  plus  grande  complexité 
que  la  conception  de  Nansen  n'eût  fait  croire.  Mais  il  y  a  plus. 

Dans  la  partie  moyenne  de  la  côte  occidentale,  entre  62<*  et  75<*  N., 
rinlandsis  heurte  de  toutes  parts  son  rebord  à  une  ligne  monta- 
gneuse, composée  en  majeure  partie  de  gneiss  et  entre  69°  et  72<>  de 
trapps  basaltiques.  Ces  montagnes  ou  bien  sont  dépourvues  de  glacia- 
tion, ou  bien  ne  nourrissent  que  des  glaciers  locaux  que  M.  de  Dry- 
galski  appelle  Hochtandeis.  Dans  la  partie  la  plus  méridionale  de  la 
côte,  le  manque  de  glaciation  s'explique  par  la  médiocre  altitude  des 
sommets  :  700  à  i  000  m.  Les  principaux  glaciers  locaux  ne  se  trouvent 
guère  que  sur  les  hauteurs  plus  imposantes  de  l'ile  Disko^  de  Nugsuak 
et  du  fjord  de  Kangerdluk  (i  000  à  2  000).  Quant  à  l'Inlandsis,  située  en 
arriére,  et  qui  déborde  par  les  profondes  coupures  de  la  ligne  monta- 
gneuse, elle  ne  repose  que  sur  un  socle  très  inférieur  à  600  m.  C'est 
seulement  au  N.  d'Upemivik  et  dans  la  baie  de  Melville,  que  l'aflaisse- 
ment  probable  de  toute  la  côte  permet  à  l'Inlandsis  d'atteindre  immé- 
diatement le  bord  de  la  mer;  son  front,  d'ailleurs  d'altitude  faible, 
s'y  confond  en  effet  avec  la  ligne  du  littoral.  A  partir  du  cap  York, 
dans  la  presqu'île  de  Hayes,  nouveau  changement;  le  sol  se  relève  et 
forme  un  plateau  de  plus  de  600  m.  ;  l'Inlandsis,  très  près  de  la  côte, 
se  relève  aussi  jusqu'à  1 500  m.  —  De  ces  faits,  on  peut  conclure  que 
l'altitude  de  l'Inlandsis  varie  beaucoup  suivant  l'altitude  de  son  sou- 
bassement. De  plus,  il  y  a  contradiction  entre  la  bande  côtière  libre 
très  large,  la  faiblesse  des  glaciations  locales,  malgré  des  hauteurs 
notables,  d'une  part,  et  la  présence»  d'autre  part,  de  l'Inlandsis  sur  un 
socle  .très  bas;  on  se  trouve  amené  à  concevoir  irrésistiblement 
cette  idée  que  la  côte  W.  est  mal  appropriée  aujourd'hui  à  la  glacia- 
tion, et  que  si  l'Inlandsis  y  apparaît,  c'est  qu'elle  vient  d'ailleurs; 
elle  ne  provient  point  des  formes  visibles  du  pays,  «  c'est  une  for- 
mation étrangère  ayant  fait  intrusion  parmi  ces  formes,  une  inonda- 
tion de  glace,  un  débordement  venu  de  l'intérieur  ». 

Comparons  à  ces  conditions  celle  de  la  côte  E.  et  de  la  côte  S. 
Depuis  la  baie  de  Dove  (77**  N.)  jusqu'au  Scoresby  Sound,  règne  une 
région  de  hautes  montagnes  dont  les  sommets  atteignent  de  i  500  à 
3  300  m.  (hauteur  approximative  du  pic  Petermann).  Aux  abords 
d'Angmagsalik  et  de  la  pointe  méridionale,  on  trouve  un  paysage  ana- 
logue, un  ensemble  de  hautes  montagnes  (1  500  à  2000  m.),  au  tra- 
vers desquelles  l'Inlandsis  déborde  par  des  brèches  et  ouvertures 
abruptes,  mais  en  serrant  de  beaucoup  plus  près  la  côte.  L'Inlandsis 
elle-même,  même  dans  la  région  du  Scoresby  Sound  et  du  Qord 
François-Joseph,  est  parsemée  de  nunataks  très  élevés;  elle  donne 
cette  impression  qu'elle  repose  sur  un  haut  soubassement  de  mon- 
tagnes. En  général,  surtout  entre  60^  et  70°  N.,  la  bande  littorale  est 
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infiniment  plus  réduite  que  sur  la  partie  correspondante  de  la  côle  W.; 
les  montagnes,  bien  que  plus  élevées,  sont  submergées,  à  part  les 
crêtes  et  les  pics  les  plus  hauts.  A  Textréme  pointe  S.,  de  hauts  mas- 
sifs, qui  nourrissent  des  glaciations  locales,  semblent,  au  N.  de  Julia- 
nehaab,  se  perdre  au  loin  sous  le  revêtement  de  la  glace  continentale. 
Enfin  M.  de  Drygalski,  se  fondant  sur  l'altitude  intérieure  de  l'In- 
landsis, reconnue  par  Nansen,  émet  Thypothèse  d'un  haut  système 
montagneux  intérieur,  situé  un  peu  à  TE.  de  Taxe  médian  du  pays,  et 
contre  lequel  s'appuieraient  les  montagnes  de  la  côte  orientale. 

Pour  lui  c'est  tout  ce  vaste  ensemble  qui  constituerait  le  vrai 
centre  d'élaboration  de  l'Inlandsis.  A  l'W.  en  effet,  se  présentent  des 
montagnes  généralement  de  hauteur  médiocre  contre  lesquelles  lin- 
landsis  se  heurte,  venant  de  l'intérieur,  sans  parvenir  à  les  submerger, 
sinon  là  où  les  affaissements  de  la  baie  de  Melville  le  lui  permettent. 
A  l'E.  au  contraire,  on  rencontre  des  massifs  beaucoup  plus  hauts 
qu'elle  submerge  en  partie  et  desquels  elle  paraît  descendre. 

La  thèse  est,  on  le  voit,  entièrement  difi*érente  de  celle  de  Nansen. 
Voici  comment  son  auteur  l'appuie.  Tout  d'abord,  c'est  un  fait  con- 
staté, par  Nansen  lui-même,  que  l'axe  longitudinal  de  plus  grande 
altitude  se  trouve  pour  Tlnlandsis  plus  près  de  la  côte  E.  que  de  la 
côte  W.  L'influence  du  relief  sous-jacent  peut  seule  rendre  compte 
de  cette  particularité. 

En  second  lieu,  on  a  fait  cette  observation  curieuse  que  sur  la  côte 
E.  les  surfaces  glaciaires  en  contact  avec  des  nunataks  ont  tendance  à 
s'élever  contre  leurs  parois;  sur  la  côte  W.,  c'est  le  contraire,  la  glace 
est  séparée  des  parois  rocheuses  par  de  profonds  fossés.  Le  fait 
s'explique  isimplement  parce  que  sur  la  côte  E.  les  névés  sont  en 
excès,  et  par  suite,  sitôt  qu'ils  trouvent  un  point  d'appui  solide, 
tendent  à  former  des  amoncellements.  Sur  la  côte  W.,  région  par 
excellence  d'ablation  pour  l'Inlandsis,  les  nunataks  par  leur  couleur 
sombre  et  l'absorption  des  rayons  caloriques,  sont  une  cause  de 
fusion  pour  la  glace  adjacente.  Celle-ci  se  trouve  en  effet  dans  une 
région  qui  n'a  rien  à  voir  avec  son  origine  et  qui  ne  lui  fournit  pas  de 
nouveaux  matériaux  d'alimentation. 

Enfin  Nansen  avait  été  surpris,  en  i  888,  de  ne  pas  trouver,  sur  les 
pentes  orientales  de  l'Inlandsis,  ces  couches  de  poussière,  cette 
kryokonite  que  Nordenskiôld  avait  rendue  célèbre,  et  qui  sur  la  côte 
W.,  donne  naissance  à  des  trous,  profonds  de  50  à  60  cm.,  larges  de 
20  à  30  cm.,  sur  toute  la  surface  de  la  glace.  Pour  M.  de  Drygalski,  si 
la  kryokonite  manque  sur  la  côte  E.  et  se  trouve  au  contraire  en 
excès  sur  la  côte  W.,  c'est  que  dans  la  première  région,  domaine 
d'alimentation  par  excellence,  les  névés  en  constante  accumulation, 
engloutissent  à  mesure  qu'elles  tombent  toutes  les  poussières;  à  l'W. 
au  contraire,  les  neiges  tombées  dans  l'année  fondent  intégralement; 
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chaque  été,  .par  la  fusion,  fait  reparaître  à  la  lumière  rhorizon  de 
poussières  que  les  neiges  de  Thiver  avaient  ensevelies.  Il  ne  se  pro- 
duit donc  pas,  sur  cette  côte,  un  renouvellement  annuel  de  la  provi- 
sion de  kryokonite,  mais  un  long  stage  de  celle  qui  s'est  constituée 
au  cours  de  très  longues  périodes  et  que  chaque  nouvelle  année  con- 
tribue uniquement  à  accroître  ou  à  amoindrir.  La  kryokonite  consti* 
tue  ici  un  horizon  permanent,  qui  s'ajoute  à  toutes  les  autres 
influences  destructives  pour  amener  rabaissement  de  la  surface  glacée, 
par  la  prise  qu'offre  sa  couleur  foncée  aux  rayons  solaires. 

Ainsi  tous  ces  indices,  que  renforce  encore  l'aspect  extérieur  de 
l'Inlandsis  dans  la  région  étudiée  par  M.  de  Drygalski,  laissent  penser 
qu'on  a  affaire  sur  la  c6te  E.,  avec  le  foyer  d'origine  de  la  glaciation, 
et  sur  la  côte  W.  avec  la  région  où  elle  expire.  A  tous  égards,  il 
semble  qu'on  puisse  reconnaître  entre  les  caractères  de  Tlnlandsis 
sur  ces  deux  côtes,  les  mêmes  différences  qu'on  observe  entre  la  ré- 
gion des  névés  et  la  langue  d'un  glacier  ordinaire. 

Ces  conclusions  semblent  fort  justes.  D'autre  part,  M.  de  Drygalski, 
en  faisant  ressortir  le  rôle  de  Valtitude  dans  la  genèse  de  l'Inlandsis, 
paraît  adopter  un  principe  plus  raisonnable  que  celui  de  Rink. 

Il  nous  a  semblé  cependant  que  dans  l'énoncé  de  ses  idées,  il 
néglige  trop  les  influences  climatiques.  A  propos  du  Groenland 
septentrional,  où  l'Inlandsis,  à  partir  du  cap  York,  couvre  un  plateau 
de  600  à  700  m.  et  descend  à  travers  les  brèches  d'un  massif  monta- 
gneux, il  écrit*  :  «  L'Inlandsis  dès  lors  ne  traverserait  plus,  comme 
sur  le  reste  de  la  côte  W.,  une  région  côtière  éloignée  de  son  origine, 
mais  à  l'instar  d'un  Hochlandeis  ordinaire,  elle  couvrirait  un  haut 
pays  de  montagnes.  Elle  se  trouverait  donc  située  à  son  lieu  même 
d'origine,  d'où  ses  émissaires  descendraient  rapidement  vers  la  mer.  » 
Ainsi  donc,  il  semblerait  qu'à  ses  yeux  le  relèvement  du  sol  suffit  à 
déterminer  un  foyer  de  glaciation.  Et  de  fait,  l'altitude  joue  un  rôle 
considérable,  mais  l'abondance  plus  ou  moins  grande  des  précipita- 
tions, les  conditions  océanographiques  ambiantes,  ont  peut-être  une 
influence  plus  forte  encore.  Que  d'exemples  de  montagnes  élevées 
privées  de  glaciers  par  un  climat  sec!  Selon  nous,  le  régime  glaciaire 
qui  imprime  son  sceau  au  Groenland  est  un  phénomène  dû  au  climat, 
non  moins  qu'au  relief;  c'est  par  une  campagne  d'observations  mé- 
téorologiques organisées  suivant  une  certaine  méthode  et  sur  des 
points  d'élection,  voire  môme,  s'il  était  possible,  sur  l'Inlandsis  elle- 
même,  qu'on  peut  espérer  en  saisir  la  clef. 

En  ce  qui  touche  le  phénomène  glaciaire  en  général,  on  remar- 
quera combien  les  assertions  de  M.  de  Drygalski  s'accordent  avec  les 
idées  de  M.  de  Lapparent.  On  sait  que  le  savant  géologue  est  porté  à 

1.  I,  chap.  VII,  p.  163  164. 
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voir  dans  les  périodes  glaciaires  un  contre-coup  des  effondrements 
qui  ont  amené  la  naissance  de  TOcéan  Atlantique,  qui  se  sont  traduits 
simultanément  par  le  relèvement  en  bloc  de  la  Scandinavie  occiden- 
tale et  du  Groenland  oriental,  et  qui  ont  causé  dans  les  mers  méridio- 
nales l'irruption  des  eaux  arctiques*.  Par  suite,  les  centres  d'émission 
de  la  glaciation  dans  la  Norvège  et  le  Groenland,  ces  deux  terres  op- 
posées et  symétriques,  se  sont  trouvés  adossés  tous  deux  à  la  ligne 
du  littoral.  —  Llnïandsis  norvégienne  n*a  laissé  aujourd'hui  que  des 
lambeaux  représentés  par  le  Svartisen,  le  Jostedal,  le  Folgefond  ;  celle 
du  Groenland  a  subsisté.  Pourquoi?  Il  n'est  guère  douteux  que  les 
courants  marins  aient  ici  une  action  capitale.  Depuis  le  Quaternaire, 
la  côte  norvégienne  se  réchauffe,  la  conquête  vers  le  N.  des  eaux  du 
Gulf  Stream  se  continue  même  aujourd'hui,  comme  on  s'en  rend 
compte  par  le  recul  progressif  des  espèces  maritimes  arctiques  devant 
les  espèces  de  l'Europe  moyenne  et  méridionale*.  La  côte  E.  du 
Groenland  est  bloquée  au  contraire  par  la  plus  formidable  banquise 
de  notre  hémisphère,  celle  qui  sert  de  principal  émissaire  au  bassin 
polaire  arctique.  N'y  aurait-il  pas  lieu  de  rechercher  quel  rôle  cette 
bande  de  mer  glacée  joue  dans  l'entretien  de  l'Inlandsis,  par  l'abon- 
dance de  neiges  qu'elle  cause? 

Personnellement,  M.  de  Drygalski  a  apporté  d'importants  résultats 
au  sujet  des  principaux  glaciers  émissaires  de  l'Inlandsis.  La  station 
choisie  se  trouvait  dans  la  région  où  le  débit  glaciaire  atteint  le 
maximum  de  puissance.  Entre  les  deux  systèmes  montagneux  de  l'E. 
et  de  rw.,  dans  cet  espace  relativement  court  du  69*'  au  73°  latitude,, 
il  est  probable  que  se  trouve  le  débouché  d'une  vaste  dépression  cen- 
trale, large  et  plate,  qu'entaillent  sur  ses  rebords  occidentaux  des  (jords 
extrêmement  larges  et  profonds.  De  là  vient  que,  entre  69°  et  73°,  et 
particulièrement  dans  la  baie  du  Nord-Est  et  la  baie  de  Disko,  se  placent 
les  cinq  plus  puissants  émissaires  de  l'Inlandsis  :  les  glaciers  de  Ja- 
kobshaven,  de  Torsukatak,  de  Karajak,  d'Umiamako  et  d'Upernivik.  A 
part  le  Torsukatak,  M.  de  Drygalski  les  a  tous  vus  et  étudiés,  il  a  de 
plus  mesuré  la  vitesse  des  glaciers  moins  puissants  quoique  fort  res- 
pectables encore  de  Sermilik  (3  km.  de  large),  et  d'Itivdliarsuk  (5  km.  de 
large,  vitesse  en  24  h.  de  9  à  il  m.,  photog.  K).  Ce  sont  ces  glaciers, 
larges  et  courts,  qui  contribuent  à  la  formation  des  plus  puissants  ice- 
bergs. Ceux  du  glacier  de  Jakobshaven  atteignent  parfois  plus  de 
100  m.,  ceux  du  Karajak  ont  de  70  à  90  m.  M.  de  Drygalski  fait  une 
pénétrante  analyse  des  conditions  variables  de  pente  et  de  fond  qui 
causent  ce  phénomène  si  grandiose^.  Dans  le  glacier  de  Jakobshaven, 

1.  Voir  la  communication  de  M.  A.  de  Lapparent  publiée  dans  les  C.  r.  Soc.  de 
Géog.  Parisy  5  janvier  1894. 

2.  Le  Gadus  saida  disparaît  peu  à  peu  des  mers  norvégiennes  et  se  retire  vers  le  N. 

3.  Voir  les  coupes  comparées  de  la  planche  43. 
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la  pente  longitudinale  du  fjord  est  très  douce  et  très  profonde,  la 
masse  du  glacier  s'avance  en  reposant  sur  le  fond,  avec  une  vitesse 
accrue,  à  cause  de  Tallégement  qu'entraîne  la  poussée  de  l'eau  (de  18 
à  20  m.  au  centre  dans  les  glaciers  de  Jakobshaven  et  de  Karajak). 
Le  détachement  des  icebergs  se  fait  par  la  pression  hydrostatique. 
M.  de  Drygalski.a  assisté  à  deux  cas  de  «  vêlage  »  {Kalbung)  typiques. 
Nombre  d'icebergs,  que  les  nécessités  de  l'équilibre  forcent  à  se  re- 
tourner, sont  plus  élevés  que  le  rebord  glaciaire  (hauteur  de  la  tranche 
terminale  :  Karajak,  100  m.,  Jakobshaven,  84  m.,  Itivdliarsuk,  70  m., 
Umiamako,  50  m.).  En  raison  du  mouvement  extrêmement  rapide,  la 
surface  de  ces  glaciers  offre  un  monstrueux  chaos  d'aspérités,  de  cre- 
vasses et  d'aiguilles.  Les  photographies  saisissantes  du  grand  Karajak 
nous  en  donnent  une  impression  très  vive  (photog.  L  et  M).  Ce  caractère 
si  accidenté  fait  un  contraste  absolu  avec  les  étendues  de  Tlnlandsis 
auquel  le  glacier  se  soude,  et  dont  le  mouvement,  d'une  extrême  len- 
teur, atteignait  sur  le  flanc  du  nunatak,  de  0™,01  à  0",05  seulement 
par  jour.  Sur  une  des  avancées  de  l'Inlandsis  à  la  naissance  de  la 
presqu'île  Nugsuak  (375  m.),  ]a  surface  était  si  unie  que  des  rennes  se 
promenaient  paisiblement  sur  le  dos  du  glacier.  Il  convient  donc  de 
distinguer  nettement  l'Inlandsis  proprement  dite,  avec  sa  couleur 
blanche  aveuglante,  les  trous  de  kryokonite  qui  la  couvrent,  son 
faible  mouvement,  la  stratification  (photog.  N)  régulière  de  ses  cou- 
ches (alternance  de  glace  blanche  et  huileuse  et  de  laminations  paral- 
lèles formées  de  poussières  et  de  graviers)  ;  et  les  glaciers  ses  émis- 
saires, fracturés,  chaotiques,  soumis  à  un  mouvement  rapide,  et  où  se 
trouvent  brassés  tous  les  éléments  étrangers. 

C*est  au  sujet  de  ce  mouvement  même  qui  anime  les  masses  gla- 
ciaires qu'ont  porté  les  études  les  plus  pénétrantes  de  M.  de  Drygalski. 
Pour  lui,  il  ne  faut  pas  voir  dans  l'Inlandsis  une  masse  visqueuse;  tous 
les  mouvements  de  la  glace  sont  causés  par  la  perpétuelle  alternance 
de  changements  d'état  qu'entraîne  la  pression  :  les  profondeurs  de 
l'Inlandsis  sont  Tobjet  de  liquéfactions  et  de  resolidifications  partielles, 
déterminées  par  l'inégale  épaisseur  des  diverses  parties  du  glacier.  H 
se  produit  des  déplacements  mécaniques  continuels  des  régions  de 
plus  forte  pression  vers  les  régions  de  moindre  pression,  et  le  point 
d'équilibre  est  l'établissement  de  la  môme  épaisseur  ou  de  la  môme 
pression  glaciostadgue.  Le  mouvement  résulte  donc  de  l'épaisseur  de 
la  glace  et  non  de  la  pente  ;  de  là  vient  qu'en  certains  cas,  la  glace 
peut  remonter  des  versants.  C'est  d'après  ces  lois  que  M.  de  Drygalski 
rend  compte  des  particularités  de  l'érosion  glaciaire^  qu'il  explique 
la  moraine  de  fond,  les  chapelets  de  dépressions  destinées,  une  fois 
les  glaces  disparues,  à  former  des  lacs,  les  âsar,  etc. 

A  côté  de  l'Inlandsis,  les  îles  ou  presqu'îles  qui  flanquent  la  côte 
occidentale,  notamment  ]a  péninsule  de  Nugsuak^  nourrissent  des 

ANN.   DE   GÉOG.   —   VIl«  ANNÉE.  29 
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calottes  glaciaires  locales,  étalées  sur  de  hauts  plateaux  de  trapp,  ou 
dans  les  anfractuosités  des  gneiss;  c'est  ce  que  M.  de  Drygalski  appelle 
des  glaciers  de  plateau  (floc^fenrfm).  Le  débouché  de  ces  amas  de  glace 
et  de  névés  s*opère  par  des  langues  glaciaires  très  longues,  très  frac- 
turées, d'une  richesse  en  moraines  de  surface  qui  fait  contraste  avec  la 
presque  absolue  indigence  de  Tlnlandsis  à  cet  égard,  et  d'un  mou- 
vement dont  la  lenteur (0"*,06  à  0"S08  pour  le Sermiarsut,  O"»,!!  à  0",i6 
pour  TAsakak)  en  rapport  avec  une  pente  très  forte  et  une  faible 
épaisseur,  confirme  les  théories  de  M.  de  Drygalski.  Les  nombreuses 
vues  de  ces  glaciers  les  montrent  encaissés  entre  des  parois  très  hautes, 
différence  nouvelle  avec  Tlnlandsis,  striés  de  crevasses  longitudinales 
et  transversales  qui  rappellent  les  glaciers  de  nos  régions,  enfin  cou- 
verts d'un  manteau  parfois  géant  de  moraines  (glaciers  de  Kome  et  de 
Sarfarfik).  Ces  glaciers  peuvent  se  comparer  à  ceux  de  la  Nor^'ège. 

Il  est  naturel  qu'une  étendue  de  glace  aussi  considérable  que 
l'Inlandsis  exerce  une  puissante  action  sur  le  climat  et  la  biologie  de 
la  mince  bordure  de  terre  adjacente.  Tout  d'abord  l'Inlandsis  forme  la 
limite  de  la  vie  ;  mammifères  et  oiseaux  ne  s'y  hasardent  que  rarement 
et  pour  peu  de  temps.  De  plus,  au  Groenland,  le  contour  de  la  calotte 
glaciaire  intérieure  détermine  la  distribution,  en  même  temps  que  la 
richesse  ou  la  pauvreté  des  espèces  animales  et  végétales  sur  les  terres 
libres  du  littoral.  C'est  elle  encore  qui  explique  les  caractères  physio- 
logiques de  ces  espèces,  surtout  celles  d'un  degré  inférieur. 

Pour  ce  qui  est  de  la  distribution  des  espèces,  M.  Vanhôffen  a 
rendu  un  grand  service  en  résumant  toutes  les  observations  effectuées 
avant  lui,  particulièrement  par  les  savants  danois.  Ce  coup  d'œil 
d'ensemble  lui  permet  d'expliquer  l'absence  étrange  de  certaines 
espèces  sur  des  points  où  l'on  se  serait  cru  assuré  de  les  trouver,  en 
même  temps  que  la  présence  inattendue  et  surprenante  de  certaines 
autres.  Ces  anomalies  dans  la  répartition  des  êtres,  c'est  le  régime 
glaciaire  qui  en  est  responsable. 

Si  l'on  envisage  les  mammifères  terrestres,  on  constate  que  le 
Groenland  nourrit  deux  faunes  distinctes,  une  septentrionale  et  une 
méridionale.  Contre  toute  attente,  c'est  la  faune  du  N.  qui  est  la  plus 
riche,  et  cependant  les  terrains  qu'elle  habite  n'offrent  guère  que  des 
buissons  misérables,  alors  qu'au  S.  prospèrent  dans  les  fjords  abrités 
de  véritables  bois  de  Bouleaux  et  de  Saules,  d'Aulnes  et  de  Sorbiers 
atteignant  jusqu'à  6  m.  Néanmoins,  les  régions  du  Sud  et  du  centre 
ne  possèdent  comme  gros  animaux  que  le  renard,  le  lièvre  et  le  renne, 
alors  que  le  Nord  et  le  Nord-Est  hébergent  en  outre  le  bœuf  musqué, 
l'hermine  et  le  lemming.  D'où  vient  que  ces  derniers  animaux  font 
défaut  dans  le  Sud,  où  ils  pourraient  vivre?  Selon  M.  Vanhôffen,  c'est 
qu'ils  n'y  ont  jamais  existé,  étant  venus  des  terres  américaines,  sans 
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doute  de  la  terre  de  Grinnell,  en  franchissant  le  canal  de  Kennedy 
sur  la  glace.  S*ils  ne  se  sont  pas  répandus  plus  loin  vers  le  S.,  c'est 
peut-être  à  cause  du  changement  qu'y  subit  le  climat,  mais  certaine- 
ment aussi  par  suite  de  la  séparation  naturelle  qu'établit  l'Inlandsis 
entre  les  sections  septentrionales  du  littoral  groenlandais  et  les  sec- 
tions méridionales  et  moyennes.  Un  coup  d'oeil  sur  la  carte  du  Groen- 
land montre  en  effet  qu'entre  le  cap  York  et  Upernivik  à  TW.  (du  76® 
au  72*>  N.)  et  entre  le  cap  Dan  et  la  Schreckensbucht,  à  l'E.  (66*  à  68°) 
la  continuité  des  pâturages  se  trouve  interrompue,  l'Inlandsis  serre 
de  très  près  la  côte.  Dans  la  baie  de  Melville,  le  front  des  glaciers 
domine  immédiatement  la  mer,  et  la  réputation  de  glacière  de  cette 
partie  de  la  mer  de  Baffin,  est  connue.  La  côte  orientale,  depuis  le 
cap  Dan  jusqu'au  Scoresby  Sound,  est,  il  est  vrai,  fort  peu  explorée  ;  tout 
porte  cependant  à  croire  que  la  bande  côtière  libre  s'y  trouve  réduite 
à  son  minimum,  et  que  la  rigueur  du  régime  glaciaire  s'y  exagère. 
Ainsi  s*explique-t-on  que  les  animaux  immigrés  d'Amérique  se  soient 
trouvés  confinés  dans  les  régions  septentrionales. 

La  répartition  des  mammifères  marins,  celle  des  poissons  S  est 
également  régie  par  les  conditions  glaciaires  qui  marquent  si  forte- 
ment leur  empreinte  sur  le  Groenland.  Pour  les  phoques  et  les  cétacés, 
on  discerne  également  une  faune  du  N.  et  une  faune  du  S.  Mais,  ici 
les  agents  de  dissémination  ou  de  séparation  sont  les  courants  de 
glace.  De  même  qu'un  pont  de  glace  entre  la  terre  de  Grinnell  et  le 
Groenland  a  permis  l'extension  de  la  faune  terrestre  d'Amérique,  de 
même  la  banquise  du  Groenland  oriental  a  amené  de  la  mer  du  Spitz- 
berg  le  Cystophora  cristata  et  le  phoque  du  Groenland  ;  et  elle  pousse 
tous  les  ans  par  delà  le  cap  Farvel  des  milliers  de  spécimens  de 
Y  énorme  Phoca  barbata,  ainsi  que  son  inévitable  ennemi  l'ours  blanc*. 
Ce  sont  les  banquises  qui,  par  leur  position  habituelle,  fixent  les  limites 
d'extension  de  ces  animaux.  Ainsi,  sur  la  côte  orientale,  au  N.  du 
cap  Dan,  là  où  la  grande  banquise  s'applique  étroitement  au  long  de 
la  côte,  se  trouve  la  frontière  que  la  faune  du  N.  (Narval,  Baleine 
blanche.  Morse,  Phoca  barbata),  ne  franchit  que  par  accident.  Sur  la 
côte  W.,  la  limite  tombe  entre  Godthaab  et  Sukkertoppen,  là  où  la 
masse  principale  de  la  banquise  venant  de  la  côte  orientale  s'éloigne 

1.  On  ne  se  dissimulera  pas  l'importance  de  cette  question,  si  l'on  songe  que 
les  phoques  procurent  au  Groenlandais  nourriture  et  vêtement,  combustible  et 
lumière,  et  lui  permettent  de  construire  les  embarcations  sur  lesquelles  il  se  livre 
à  la  chasse,  le  kcCiak  et  Vumiak.  Si  l'on  ne  chasse  presque  plus  le  renne  et  la 
baleine  franche  (Ba/aena  mysticetus),  on  tue  bon  an  mal  an  75  000  à  80  000  phoques, 
543  baleines  blanches  {Béluga  leucas  ou  Weissfisch),  et  une  cinquantaine  d'ours. 
(Il,  I,  passim.) 

2.  En  1893-94,  le  district  de  Julianehaab  a  fourni  à  lui  seul  53  peaux  d'ours  ;  si 
le  nombre  des  phoques  tués  dans  cette  région  est  inférieiu"  au  total  du  district 
d'Upemivik,  en  revanche,  ils  sont  de  plus  grande  espèce.  Le  Phoca  barbata  atteint 
3  m.,  le  Cystophora  crUlala  2'",30  à  2»,50. 
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vers  l'W.,  et  laisse  la  mer  libre  du  côté  du  N.  La  faune  méridionale, 
composée  du  Cystophora  cristata,  du  Phoca  Groenlandica ,  de  diffé- 
rentes espèces  de  baleinoptères  et  de  VOrca  gladiator,  est  donc  subor- 
donnée aux  limites  et  aux  déplacements  de  la  banquise. 

Celte  môme  influence  de  la  glace  se  fait  sentir  avec  force  dans  la 
répartition  des  poissons.  La  terre  n'offrant  au  Groenlandais  aucun 
moyen  de  subsister,  la  pêche  joue  un  grand  rôle  dans  son  existence, 
et  parmi  les  poissons  qu'il  recherche  particulièrement,  le  Hai,  une 
espèce  de  squale,  qui  sert  de  nourriture  aux  chiens,  et  le  Heilbutt, 
dont  la  chair  est  très  recherchée,  se  plaisent  tous  deux  parmi  les 
glaces;  ils  choisissent  les  régions  d'icebergs  pour  théâtre  de  leurs 
ébats.  La  glace  exerce  sur  les  espèces  côtières  arctiques  un  rôle  de 
protection  contre  l'invasion  des  espèces  méridionales.  C'est  l'inverse 
de  ce  qui  se  passe  en  Norvège,  oti  51  espèces  méridionales  ont  évincé 
les  anciennes  espèces  arctiques.  Au  Groenland,  sur  79  espèces  en 
tout,  il  y  en  a  une  seule  d'origine  méridionale.  De  plus,  sur  la  côte  de 
Norvège,  la  limite  méridionale  des  formes  arctiques  se  trouve  par 
69*»  N.  ;  sur  le  littoral  Américain,  les  espèces  arctiques  appa- 
raissent encore  par  42*  N.,  au  cap  Cod.  Un  fait  illustre  encore  le 
rôle  de  la  glace  :  toutes  les  espèces  du  Groenland,  sauf  une,  sont 
littorales. 

Au  point  de  vue  botanique,  l'Inlandsis  explique  certaines  particu- 
larités de  la  répartition  florale.  Comme  il  est  naturel,  on  observe  une 
plus  grande  abondance  d'espèces  là  où  elle  s'éloigne  de  la  côte,  et 
laisse  un  plus  large  champ  de  développement  et  de  différenciation  à 
la  végétation.  C'est  ainsi  que,  sur  la  côte  occidentale,  dans  la  région 
de  Godthaab,  Sukkertoppen,  Holstenborg,  Egedesminde,  entre  64» 
et  69»  latitude  N.,  la  bande  littorale  libre  de  glaces  atteint  de  100 
à  150  km.  de  large,  proportion  qui  ne  se  retrouve  guère  ailleurs  au 
Groenland,  sinon  peut-être  dans  le  complexe  de  terres  du  Scoresby 
Sound.  En  conséquence,  le  nombre  des  espèces  végétales,  sur  cette 
section  de  la  côte,  s'élève  à  285,  presque  autant  que  dans  le  district 
de  Julianehaab,  cette  région  privilégiée  du  Groenland,  auquel  sa  situa- 
tion sous  des  latitudes  plus  clémentes,  l'orientation  de  ses  fjords, 
l'humidité  de  son  climat  et  l'éloignement  relatif  de  l'Inlandsis,  assu- 
rent une  flore  singulièrement  riche  et  luxuriante  (288  espèces  sur  377 
actuellement  connues  dans  le  Groenland  tout  entier).  De  même,  grâce 
à  la  largeur  de  la  bande  côtière  depuis  le  Frederickshaabs  Isblink 
jusqu'à  la  baie  de  Disko,  de  64*  à  69*  N.,  nulle  région  au  Groenland 
n'est  plus  propre  à  donner  un  aperçu  d'ensemble  des  formes  que 
prend  la  végétation  suivant  le  sol.  C'est  dans  ces  parages  que  War- 
ming  a  accompli  ses  études  en  1884;  il  y  a  distingué  six  formations 
végétales  :  les  prairies  et  taillis,  dans  les  vallées  ensoleillées  et  bien 
irriguées,  offrant  des  bouquets  luxuriants  de  Saules  et  d'Angéliques, 
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de  nombreuses  Fougères,  des  prairies  de  gazons  et  de  graminées  aqua- 
tiques; la  lande,  formée  de  buissons  nains  toujours  verts  d'Airelles, 
de  Genévriers,  de  Rhododendrons,  et  surtout  à' Empetrum,  parsemée 
aussi  de  Bouleaux  nains,  de  Saxifrages,  de  mousses  et  de  nombreux 
lichens;  l'aspect  d'ensemble  de  cette  végétation  est  brun  ou  vert- 
brun;  le  rocher,  qui  reproduit  la  formation  précédente,  mais  en  beau- 
coup plus  aride  et  désolé.  Les  buissons,  les  arbustes,  les  mousses 
et  lichens  forment  des  plaques  clairsemées,  entre  lesquelles  le  rocher 
apparaît  à  nu  et  donne  à  tout  le  paysage  sa  couleur;  les  niaraisy  soit 
herbeux,  avec  diverses  graminées,  des  Carex  et  le  Salix  Groenlandica, 
soit  formés  de  mousses;  la  végétation  littoraky  plus  ou  moins  sèche 
suivant  qu'elle  prospère  sur  le  sable  ou  les  terres  humides;  enfin  la 
végétation  du  sol  amendé,  dans  laquelle  aux  Gltjceria,  Cochlearia,  Poa, 
de  caractère  local,  se  mêlent  les  plantes  importées  d'Europe. 

Sur  la  côte  orientale,  à  laquelle  s'atlache  cependant,  à  raison  de 
la  grande  banquise,  le  renom  d'un  régime  beaucoup  plus  sévère,  les 
voyageurs  sont  d'accord  pour  vanter  le  caractère  presque  luxuriant 
de  la  végétation  dans  les  amples  ouvertures  du  Scoresby  Sound  et  du 
fjord  François  Joseph.  A  cet  égard,  les  marins  de  la  2«  expédition 
allemande  en  1869-1870  furent  non  moins  frappés  que  les  membres 
de  l'expédition  Ryder  en  1894.  M.  Vanhôffen,  de  son  côté,  conclut  de 
la  comparaison  de  l'Umanak  fjord,  sur  la  côte  W.,  avec  le  Scoresby 
Sound,  situé  à  peu  près  à  la  môme  latitude,  que  ce  dernier  district 
jouit  d'un  climat  légèrement  plus  doux;  la  limite  de  certaines  espèces 
végétales  s'y  trouve  en  effet  reportée  plus  au  Nord.  A  quoi  attri- 
buer ces  favorables  conditions,  sinon  à  la  distance  où  se  trouvent 
l'Inlandsis  et  le  corps  principal  de  la  banquise  ? 

Comme  contre-partie,  la  région  d'Ivigtut  et  de  Frederikshaab, 
située  à  une  latitude  assez  basse  (de  62^  à  64*^  N.)  et  comprise  entre 
deux  zones  florales  exceptionnellement  riches  pour  le  pays,  se  dis- 
tingue par  la  pauvreté  relative  de  sa  flore  (179  espèces)  et  le  rabou- 
grissement  marqué  ou  la  disparition  des  bois  d'Aulnes,  de  Bouleaux, 
de  Sorbiers,  qui  immédiatement  au  S.,  atteignaient  encore  une  hau- 
teur de  3  à  10  pieds.  Celle  dégénérescence  et  cet  appauvrissement 
ont  évidemment  pour  cause  la  remarquable  proximité  de  l'Inlandsis 
avec  la  mer  :  la  bande  côtière  se  trouve  ici  en  effet  amincie  et  parfois 
interrompue.  Nombre  d'espèces  ont  été  ainsi  fortuitement  anéanties 
ou  refoulées  par  l'Inlandsis;  mais  on  les  retrouve  dans  le  riche 
domaine  de  Godthaab. 

Dans  l'ensemble,  l'Inlandsis  n'a  eu  sur  la  répartition  des  végétaux, 
qu'une  influence  locale,  analogue  à  celle  dont  ces  exemples  témoi- 
gnent; la  communauté  de  caractères  propre  à  toute  la  flore  arctique, 
quand  finissaient  les  temps  tertiaires,  et  quand  commença  la  glacia- 
tion, semble  avoir  subsisté  dans  le  monde  des  plantes  Groenlandaises. 
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La  côte  orientale  est  aujourd'hui  encore  fort  mal  connue;  avec  le 
progrès  des  recherches,  la  parenté  des  plantes  des  deux  côtes  semble 
devoir  se  confirmer  de  plus  en  plus;  Hartz  n'a  trouvé,  au  Scoresby 
Sound,  sur  163  espèces,  qu'une  seule,  le  Carex  parallela^  qui  n'existât 
point  en  même  temps  sur  la  côte  W.  Il  reste  128  espèces  de  la  côte 
occidentale  inconnues  sur  la  côte  orientale.  Il  est  probable  que  les 
différences  de  climat  survenues  depuis  Tàge  glaciaire  ont  entraîné 
une  sensible  différenciation*,  mais  les  traits  qui  décèlent  l'origine 
commune  ont  persisté. 

Il  reste  à  examiner  l'un  des  effets  les  plus  constants  et  les  plus 
curieux  de  l'Inlandsis,  à  savoir  l'occurrence  normale,  surtout  en 
hiver,  de  vents  qui  offrent  une  singulière  analogie  avec  le  fœhn  des 
Alpes,  et  qui  exercent  sur  les  terres  immédiatement  voisines  de 
la  masse  glacée  une  surprenante  influence.  «  Les  grandes  oscillations 
de  température  sont  au  Groenland,  dit  M.  H.  Stade,  une  des  caracté- 
ristiques les  plus  frappantes  du  climat  de  la  côte  occidentale.  »  On 
peut  ajouter  aussi  de  la  côte  orientale,  et  par  suite  du  Groenland  tout 
entier.  M.  Stade  a  dressé  le  tableau  des  observations  faites  à  Jakobs- 
haven,  à  Godthaab,  à  Ikerasak  et  à  Upernivik.  Mais  à  Angmagsalik  et 
à  Hekla  Havn,  sur  la  côte  orientale,  on  a  relevé  des  faits  du  même 
genre.  L'expédition  Kyder  a  constaté  19  cas  de  fœhn  en  un  hiver  avec 
une  durée  moyenne  de  14  heures;  le  10  janvier  1892,  on  observa  une 
hausse  de  23^,5  G.  entre  6  et  7  heures  du  matin.  Ce  phénomène  est 
donc  général  dans  tout  le  Groenland. 

La  station  de  l'Umanakfjord,  mal  située  pour  l'observation  des 
vents  ordinaires  parce  qu'elle  était  trop  encaissée,  se  révéla  au  con- 
traire idéalement  appropriée  à  l'observation  du  fœhn  *.  Elle  se  trou- 
vait au  fond  d'un  fjord,  dans  le  voisinage  immédiat  de  l'Inlandsis,  à 
faible  altitude  (28  m.).  Or  le  fœhn  ne  se  produit  avec  toute  sa  force 
que  dans  les  parties  les  plus  profondes  et  les  plus  encaissées  des 
fjords.  Il  est  régulièrement  causé  par  le  cheminement  des  dépressions 
qui  se  dirigent  du  N.  au  S.,  soit  dans  le  détroit  de  Davis,  soit  dans  le. 
détroit  de  Danemark.  Il  en  résulte  un  déplacement  des  couches  d'air 
sur  les  hauteurs  de  l'Inlandsis  ;  ces  couches  se  précipitent  pour  com- 
bler le  vide  qu'a  déterminé  dans  les  fjords  l'aspiration  de  l'air  par  les 
dépressions  en  marche.  Mais,  comme  les  crêtes  montagneuses  divisent 
la  côte  en  une  série  de  vallées  isolées,  il  s'ensuit  que  ces  vides,  ce 
manque  d'équilibre  dans  la  pression  atmosphérique  sont  purement 

1.  Après  ce  qui  vient  d'être  dit,  nous  n'avons  pas  besoin  de  faire  remarquer 
que  M.  VanhAffen  se  prononce  poiu*  la  théorie  de  W akming,  qui  pense  qu'un  grand 
nombre  d'espèces  arctiques  ont  résisté,  grâce  à  l'abri  des  nunataks,  à  Ifr  destruc- 
tion glaciaire,  et  rejette  avec  décision  les  idées  de  Nathorst,  qui  soutient  que  la 
flore  a  été  entièrement  détruite,  et  s'est  reconstituée  de  toutes  pièces.  (Voir  II, 
chapitre  vui,  die  Grônlândischen  Florengebiete,  p.  337-339.) 

2.  M.  Stadb  a  consacré  un  chapitre  spécial  à  l'étude  du  fœhn  sur  la  côte  occi- 
dentale (II,  Meleoroloçische  Beoftac^/ww^cn,  chapitre  v.  p.  501-533). 
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locaux.  En  conséquence,  le  fœhn  lui-môme  a  toujours  un  caractère 
local.  Mais  son  apparition  est  si  fréquente  et  si  généralisée  qu'il  con- 
stitue véritablement  un  élément  normal  du  climat  groenlandais.  Il  se 
produit  toujours  par  ciel  clair,  avec  un  minimum  de  pression  atmo- 
sphérique, par  vent  du  SE.,  souffle  avec  une  extrême  violence  de 
quelques  heures  à  quelques  jours,  très  rarement  une  semaine  ;  l'at- 
mosphère est  transparente,  on  éprouve  une  impression  d'accablement 
et  d'amollissement;  sans  qu'aucune  goutte  d'eau  courante  soit  visible, 
la  neige  s'amincit  et  disparait  du  sol.  La  nature  sèche  et  chaude  de 
ce  vent  est  causée  par  une  action  thermodynamique,  réchauffement 
à  raison  de  1®  environ  pour  tOOm.  des  couches  d'air  descendantes. 

Le  fœhn  a  été  observé  25  fois  à  Karajak,  du  {«""août  1892  au 
28  juillet  1893;  en  décembre,  il  dura  du  20  au  25  ;  en  janvier  et  en 
février,  il  se  produisit  respectivement  -4  fois.  Du  3  au  6  janvier  1893, 
le  relèvement  de  la  température  atteignit  27^,  le  16  février  24*^,3. 

Les  effets  de  ce  curieux  phénomène  sont  à  tous  égards  considé- 
rables. Non  seulement  il  diminue  l'épaisseur  de  la  neige  et  de  la  glace 
dans  les  fjords,  mais  il  met  en  mouvement  les  icebergs  échoués  ;  son 
extrême  violence  compromet  la  vie  du  chasseur  qui  navigue  sur  son 
frêle  kaïak;  aussi  le  Groenlandais,  incapable  de  rapporter  ce  vent  à  sa 
véritable  cause,  y  voit  une  invention  des  esprits  malins. 

Toutes  les  moyennes  climatiques  relevées  sur  l'immédiate  bordure 
de  l'Inlandsis  sont  dans  une  relation  quelconque  avec  ce  fait:  le  fœhn 
concorde  avec  la  pression  barométrique  presque  constamment  faible 
de  Karajak:  754"»™,  1  en  moyenne;  il  explique  le  taux  élevé  de  la  tem- 
pérature :  —  4*»,6,  soit  10**  de  plus  que  les  îles  Américaines  situées 
en  face,  et  2*^,1  de  plus  qu'à  Ikerasak-Saitut  et  à  Umanak,  stations  plus 
proches  de  la  sortie  du  fjord  et  moins  exposées  au  fœhn;  l'humidité 
relative  très  faible  (2,6)  et  les  précipitations  insignifiantes:  0",107. 
Bref  le  climat  tout  entier  se  trouve  marqué  d'une  empreinte  de  séche- 
resse, la  pluie  ne  tombe  presque  jamais  qu'en  bruine,  et  les  précipi- 
tations apportées  par  le  vent  de  terre  ne  se  produisent  guère  que  par 
une  atmosphère  très  éloignée  du  point  de  saturation. 

De  ce  caractère  du  climat  découle  une  conséquence  singulière  :  les 
plantes  ont  moins,  besoin  de  se  défendre  contre  l'action  réfrigérante 
de  l'Inlandsis  voisine  que  contre  les  efiTets  brûlants  et  desséchants  du 
fœhn  qui  en  descend.  Warming*  avait  déjà  remarqué  que  les  plantes 
vasculaires  ne  pouvaient  résister  que  grâce  à  une  adaptation  spéciale,  il 
avait  constaté  avec  surprise  que  la  terre  de  glace  par  excellence  nour- 
rit des  plantes  dont  la  structure  anatomique  évoque  l'idée  des  plantes 
de  steppes  et  de  déserts.  M.  Vanh6(fen  confirme  ces  vues.  A  mesure 
qu*on  s'enfonce  dans  l'intérieur  du  fjord  d'Umanak,  les  espèces  végé- 

1.  Warmino,  dans  Drudb,  Géographie  botanique,  trad.  Poirault,  p.  15. 
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laies  soumises  d'abord  à  rinfluence  prépondérante  de  la  mer,  entrent 
de  plus  en  plus  dans  la  zone  d'action  de  Tlnlandsis  :  la  plupart  dispa- 
raissent et  font  place  à  des  types  plus  rustiques.  Dans  le  district 
d'Umanak,  nombre  de  plantes  ne  se  maintiennent  qu'en  adoptant  une 
tactique  de  défense.  Les  unes  pourvoient  au  péril  par  un  riche  appro- 
visionnement d'eau  ;  de  là  Tabondance  des  plantes  dans  les  marais, 
dans  les  mares,  dans  les  ruisselets  ;  il  se  forme  ainsi  des  oasis  sépa- 
rées par  les  étendues  arides  des  rochers  à  la  surface  arrondie  et  chauve. 
D'autres,  surtout  celles  qui  réussissent  à  vivre  dans  les  parties  pier- 
reuses et  rocheuses,  avec  leurs  racines  fortement  encastrées  dans  les 
crevasses,  se  défendent  contre  l'évaporation  par  l'enroulement  des 
feuilles,  la  concentration  des  feuilles  en  faisceau,  la  prolifération  de 
poils  ;  d'autres  protègent  leurs  stomates  par  des  résines  et  des 
enduits  cireux  ;  toutes  ont  des  feuilles  très  petites.  A  cet  égard,  les 
variétés  d'Airelles  (  Vaccinium  uliginosum)  de  Rhododendrons,  de  Bou- 
leaux nains  sont  très  remarquables.  —  Ce  n'est  donc  pas  à  tort  qu'on 
a  prononcé,  à  propos  de  l'Inlandsis,  le  mot  de  «  Sahara  du  Nord  ».  Le 
fœhn  du  Groenland,  né  de  causes  absolument  différentes,  a  quelques- 
uns  des  caractères  et  surtout  des  effets  qui  distinguent  les  vents 
désertiques  :  le  khamsin,  le  harmattan,  le  sirocco. 

On  a  pu  voir,  par  cette  étude,  combien  sont  variés  les  caractères, 
les  formes  et  les  effets  de  la  glaciation  au  Groenland.  C'est  l'un  des 
grands  fruits  de  ce  livre  d'avoir  mis  cette  complexité  en  pleine 
lumière,  d'avoir  considéré  les  faits  d'un  point  de  vue  plus  nettement 
géographique.  M.  de  Drygalski  a  vraiment  réussi,  comme  il  se  le  pro- 
posait, à  montrer  Tomnipotence  de  la  glace  au  Groenland.  Comme  il 
le  dit  lui-même  *,  non  seulement  les  formes  du  sol,  mais  <c  le  climat  se 
trouve  en  rapport  avec  elle,  car  sur  les  étendues  doucement  inclinées 
qu'elle  forme,  s'assemble  cet  air  qui,  de  temps  en  temps,  se  précipite 
dans  les  fjords  sous  forme  de  fœhn,  interrompant  ainsi  l'allure  nor- 
male du  climat  côtier  ;  les  organismes  vivants  ne  peuvent  franchir 
son  rebord,  et  doivent  s'adapter  à  son  influence  ;  l'homme  enfin 
éprouve  à  son  sujet  un  continuel  mélange  de  crainte  et  d'espérance. 
Il  en  redoute  les  effets,  qui  surviennent  au  moment  où  il  cherche  sa 
vie  sur  la  mer,  pour  gêner  ses  efforts  et  compromettre  sa  vie  ;  et 
pourtant,  lorsqu'un  iceberg,  par  la  dévastation  qu'il  cause,  rompt  la 
couverture  de  glace  d'un  fjord,  c'est  pour  lui  un  gage  de  meilleure 
prise,  ce  sont  de  nouvelles  ouvertures  pratiquées  vers  la  mer,  c'est  un 
surcroît  de  gain.  Ainsi  toute  la  nature  au  Groenland  se  trouve  dans  une 
redoutable  harmonie,  dont  le  principe  supérieur  est  la  glace.  » 

Maurice  Zimmebmann, 

Agrégé  d'histoire  ot  de  géographie. 
!.  I,  I,  die  t*robleme  der  Expédition ^  p.  10-11. 
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III.  —  NOTES   ET   CORRESPONDANCE 


TRAVAUX  DU  BUREAU  TOPOGRAPHIQUE  DES  TROUPES 
DE  L'INDO-CHINE 


Au  début  de  la  conquête,  le  service  topographique  se  contentait  de  repro- 
duire par  l'autographe  les  croquis  qui  pouvaient  servir  à  guider  les  colonnes. 
Ces  travaux,  faits  à  la  hâte,  ne  pouvaient  guère  se  raccorder  entre  eux.  Un 
grand  nombre  de  minutes  furent  égarées;  il  n'y  a  pas  lieu  de  les  trop 
regretter. 

Le  Bureau  topographique,  créé  en  1886  à  Hanoï,  commença  par  faire 
dessiner  les  minutes  : 

1)  de  la  première  carte  d'ensemble  de  l'Indo-Chine,  à  1  :  2000000,  pour 
laquelle  il  utilisa  les  cartes  du  Service  hydrographique  de  la  Marine  anté- 
rieures à  1883,  se  rapportant  à  la  Gochinchine,  à  TAnnam,  au  Tonkin,  au 
Delta  du  fleuve  Rouge,  les  levés  des  officiers  du  corps  d'occupation  de 
Gochinchine,  les  croquis  de  ceux  du  corps  expéditionnaire  en  Annam  et  au 
Tonkin,  les  travaux  des  différentes  missions  :  Doudârt  de  Lagrée,  Dutreuil 
DE  Rhins,  etc.  ; 

2)  de  feuilles  à  1  :  100000  du  Tonkin,  destinées  à  être  constamment  tenues 
à  jour,  au  moyen  des  itinéraires  des  colonnes  et  des  reconnaissances. 

Ces  minutes  étaient  envoyées  à  Paris,  et  le  Service  géographique  de 
l'armée  en  fit  les  premières  éditions  de  la  carte  de  l'Indo-Chine  à  1 :  2000000 
et  des  feuilles  de  la  carte  du  Tonkin  à  \  :  300000. 

En  1888,  le  général  Bégin  obtenait  de  faire  imprimer  à  Hanoï  les  travaux 
cartographiques  de  l'Indo-Chine.  Deux  ans  après,  le  Bureau  topographique, 
muni  lui-même  d'une  grande  presse,  créait  son  service  d'imprimerie,  et 
développait  de  plus  en  plus  l'activité  de  ses  productions  cartographiques.  Il 
se  proposa  alors  d'établir  : 

i)  Une  carte  topographique  à  1 :  200000;  comprenant  le  Tonkin,  l'Annam 
et  la  Cochiochine  ; 

2)  Une  carte  chorographique  à  1  :  1000000  de  l'Indo-Chine. 

Nous  allons,  pour  mieux  examiner  ces  travaux,  les  suivre  chronologique- 
ment dans  chacune  des  sections  entre  lesquelles  ils  se  répartissent. 

A.    —  TRAVAUX   DK  TRIANGULATION 

Le  plan  du  canevas  général  à  établir  pour  la  carte  de  l'Indo-Chine  fut 
tracé  par  le  capitaine  Bauchet,  chef  du  Bureau  topographique.  Il  estima 
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inutile  de  recourir  aux  méthodes  de  la  géodésie  du  premier  ordre,  dont  le 
but  est  plutôt  rétude  du  sphéroïde  terrestre  et  dépasse  la  précision  néces- 
saire à  la  cartographie. 

Instruit  d'ailleurs  de  toutes  les  difficultés  rencontrées  par  M.  l'ingénieur 
Dblaporte,  dans  sa  triangulation  du  Delta  en  1886  et  1887,  le  capitaine  Rau- 
CHET  se  proposait  de  remplacer  les  points  de  premier  ordre  par  des  stations 
de  la  frontière  sino-annamite  du  haut  Tonkin  et  du  haut  Laos,  déterminées 
en  coordonnées  géographiques  par  des  obsenratioas  astronomiques  dont  il 
précisait  la  marche  et  Tapproximation.  Quelques  chaînes  de  triangles  relie- 
raient ces  points  entre  eux;  d'autres  chaînes,  en  traverses,  les  relieraient 
aux  points  déterminés  par  les  ingénieurs  hydrographes  tout  le  long  du  lit- 
toral, de  Mon-kay  à  Bangkok,  et  fourniraient  ainsi  le  réseau  d'un  canevas 
assez  serré  pour  l'assemblage  des  levés. 

Conformément  à  ce  programme  s'échelonnèrent,  de  1886  à  1896,  les  tra- 
vaux des  missions  suivantes  *  : 

Mis:>ion  de  1886  et  1887,  M.  Tingénieur  Delaporte  :  chaînes  Do-Son,  Hung- 
boa,  Nam-Dinh;  coordonnées  de  Hanoï. 

Mission  de  1888-1889,  Cap*  Michelez  et  L*  de  Gemmes  :  chaînes  M'  Bavi, 
Hung-boa,  Thaï-nguyen,  Yen-thé. 

Mission  de  1889-1890,  Cap*  Michelez  et  L*  Bouffez  :  i)  triangulation  de  la 
rivière  Claire  (Tuyen-quan,  Ha-giang);  latitudes  de  Lao-kay  et  Bao-ha. 

Mission  de  1891,  Cap*>  Michelez  :  triangulation  de  la  frontière  du  Kouang- 
Toung  (Commission  d'ai}ornement). 

Mission  de  1891-1892,  Cap*  Bauchet  :  base  de  Kilua;  coordonnées  de 
Lang-son;  chaîne  Lang-son,  M*  Mao-son. 

Mission  de  1893,  L^*  Husson  et  Détrie  :  chaîne  Lang-son,  Cao-bang. 

Mission  de  1894,  L*'  Pécaud  et  Vobmesb  :  chaîne  Lang-son,  Tan-yen, 
Sching-moung. 

Mission  de  1895,  Cap*  Rivière  :  Rivière  Noire;  coordonnées  de  Cho-bo, 
Yen-bay. 

Mission  de  1896,  Cap*  Chapes  :  chaînes  Cao-bang,  Tong-hoa-phu  ;  Lang- 
son,  Cho-moï. 

Ces  travaux,  que  les  fièvres  interrompaient  souvent,  coûtèrent  la  vie  à 
M.  le  capitaine  Michelez  en  1891  et  à  M.  le  capitaine  Rivière  en  1895  ^.  Aux 
difficultés  rencontrées  dans  les  opérations  géodésiques  du  Delta  s'ajoutaient, 
dans  la  haute  région  :  l'impénétrabilité  de  certains  massifs,  les  déboisements 
nécessaires,  les  tempêtes  et  les  brouillards  fréquents  qui  retardaient  les 
reconnaissances,  arrêtaient  les  observations  et  détruisaient  les  signaux. 

La  coordination  des  levés  de  la  carte  à  1:100000,  récemment  entreprise» 
fit  ressortir  les  imperfections  du  réseau  de  triangulation.  Jusqu'ici  elles 
paraissaient  négligeables  dans  les  parties  denses  du  canevas,  près  du  Delta 
et  du  littoral.  Dans  le  Haut-Tonkin,  sur  le  haut  Ûeuve  Rouge,  les  chaînes  de 
triangles  ont  été  arrêtées  par  une  simple  mesure  de  latitude  et  un  azimut  de 
côté  extrême,  sans  bases  de  vérification  ni  détermination  de  coordonnées 

i.  Missions  avant  1886  :  Positions  géographiques  du  littoral,  de  MM.  les  ingé- 
nieurs Héraud,  Bouillet,  Renauld. 

2.  Le  capitaine  Rivière  a  donné  aux  Annales  une  note  sur  les  Méos  et  sur  le 
commerce  du  Mékong  {Ann.  de  Géog.,  III,  1893-1894,  p.  105-101). 
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précises  ;  elles  n'ont  pas  encore  été  reliées  entre  elles  à  leurs  extrémités.  Ce 
contrôle  est  urgent. 

Les  stations  de  télégraphie  électrique,  aujourd'hui  nombreuses,  permet- 
tront de  mesurer  exactement  les  coordonnées  de  Gao-bang,  Ha-giang,  Lao- 
kay.  La  connaissance  prochaine  des  stations  du  capitaine  Rivière  sur  la 
Rivière  Noire  (aujourd'hui  à  l'impression),  fermera  par  des  points  exacts  le 
canevas  du  Tonkin.  On  terminera  prochainement  les  traverses  de  Gao-bang 
à  Lao-kay,  de  Lao-kay  à  Cho-bo,  de  Yen-bay  à  Tuyen-quan. 

Le  Laos  et  le  Mékong,  pour  lesquels  la  carte  à  i  :  200000  semble  plus  que 
suffisante,  pourront  alors  être  tnangulés  d'après  le  plan  d'ensemble.  On  a 
commencé  l'étude  des  traverses  de  jonction  avec  l'Annam. 

B.   —  TRAVAUX  TOPOGRAPHIQUES 

Les  documents  mis  en  œuvre  par  le  Bureau  topographique  sont  fournis 
par:  1)  des  itinéraires  de  colonnes;  2)  des  itinéraires  de  reconnaissances 
spéciales  ;  3)  des  levés  des  environs  de  postes  ;  4)  des  revisions  des  cartes 
publiées  ;  5)  des  missions  topographiques. 

Des  missions  topographiques  sont  confiées  annuellement  à  des  officiers 
chargés  de  combler  les  vides  qui  tachent  encore  de  «  blancs  »  certaines 
feuilles  du  Haut-Tonkin  (Thaï-ngnyen,  An-chau,  Hagiang,  Ha-lang)  et  de 
la  rivière  Noire.  Parmi  ces  missions,  il  convient  de  citer  celles  de  : 

1888,  vers  le  Dong  Banh  et  Bao-Iac,  de  MM.  Holstein  et  Marie; 

1889  eu  Annam  de  MM.  Ennocque,  Decruejoult  et  Metz; 

1890,  en  Annam  encore,  où,  sous  l'impulsion  intelligente  des  colonels 
Metzinger  et  Callet,  les  feuilles  de  Quinhon,  Quang-nam,  Hué,  Quang-tri, 
Quang-binh,  complétées  par  les  levés  de  MM.  Valentin,  Barazzi,  Dunal, 
enrichissaient  la  carte  de  l'Annam.  L'année  suivante,  les  levés  du  C*  Trume- 
lbt-Faber  et  du  Cap"  de  Malglaive  venaient  parfaire  ces  divers  travaux. 

En  1891  et  1892  dans  les  régions  de  Bac-ninh  (L»  Gassier),  Mon-kay  (L' 
Mailluchet),  Thaï-nguyen  (Sous-l^  Colombat)  ; 

En  1893  dans  les  environs  deTuycnquan  (L**  Bels  et  Bernard),  de  Hung- 
hoa  (L'  Plailly),  de  Haî-phong  (L'"  Garnier,  Spicq  et  Mailluchet)  ; 

En  1894  entre  Ke-so  et  My-duc  par  le  L^  Billes;  dans  la  région  de  Phu 
Nho-quan  par  le  L^  Bonnin  ; 

En  1895  sur  la  région  de  Cho-bo  par  le  L*  Galland,  sur  le  pays  situé  au 
S.  de  My-duc  par  le  L*  Queretti  ; 

Enfin  en  1896-97  les  croquis  des  L^  Tiersonnier,  Delpont  et  Lemoigne  fai- 
saient connaître  en  grande  partie  le  pays  de  Ha-giang  et  de  Bao-lac,  pendant 
que  le  Cap*'  Lbcreux  relevait  la  région  de  Pa-kha  et  le  L^  Lemoinb  celle  de 
Duong-qui. 

Le  budget  du  Bureau  topographiqae  ne  lui  a  pas  permis  jusqu'ici 
d'envoyer  ses  missions  topographiques  annuelles  hors  des  régions  de  la  carte 
régulière.  Heureusement  d'autres  ressources  alimentent  de  temps  en  temps 
des  missions  spéciales,  auxquelles  collaborent  presque  toujours  des  officiers 
précédemment  employés  à  des  levés.  Dans  ce  nombre  sont  les  missions 
d'abomement  : 

1)  1889-90  Kouang-Toung  :  De  la  mer  à  la  rivière  Gla-long  et  de  la  rivière. 


Digitized  by 


Google 


460  NOTES  ET  CORRESPONDANCE. 

Gia-loDg  an  Kouang-Si  (Président  de  la  commission  :  Chef  de  bataillon  Chi- 
Nuc  DE  Labastidb)  ; 

2)  1890-91  Kouang-Si  :  de  Bac-cuong-aî  à  Binh-nhi.  Carte  dressée  par  les 
Cap»*  DiDKLOT  (Artillerie  de  Marine)  et  Bachelier  (Légion  étrangère)  ; 

3)  1890-91  de  Bin-nhi  à  la  mer; 

4)  1891-92  du  Yunnan  à  Bin-nhi  (Cap*  Bachelier); 

5)  1891-92  de  Bin-nhi  à  Dat-thin-thon  (Président  :  colonel  Servière)  ; 

6)  1892-94  de  Bac-cuong-aî  au  Yunnan; 

7)  1896-97  frontière  du  Yunnan  (Président  :  Colonel  Penneqdin). 

Le  Bureau  topographique  a  utilisé  aussi  les  travaux  des  Missions  Pavib  : 

1)  Mission  1878-1879,  qui  procurait  les  itinéraires  des  Cap'»  Cupet  *  etNi- 
coLON  dans  les  principautés  de  Louang-Prabang,  de  Tran-Ninh,  le  haut  Mé- 
kong et  la  Rivière  Noire  ; 

2)  Mission  1890-91  qui  a  fourni  à  la  carte  de  Tlndo-Chine  les  levés  du 
Laos  de  MM.  Cupet,  de  Malglaive,  Coignard,  Rivière,  Ddgast; 

3)  Mission  1894-95  de  la  frontière  sino-annamite  et  i'État-tampon  projeté. 
Long  itinéraire  exactement  dressé  des  Cap**  Sandre,  Mailluchet  et  des  L^»  Pel- 
tier,  Sauve,  Oum.    • 

Enfin  des  missions  diverses  ont  procuré  des  documents  importants.  Les 
levés  d'itinéraires  de  M.  Odendhal  en  1892  se  sont  ajoutés  à  ceux  de  MM.  de 
Malglaive  et  Trumelet-Faber  pour  la  reconnaissance  des  montagnes  de  TAn- 
nam.  L'itinéraire  du  L^  Debay  en  1895  a  complété  les  documents  cartogra- 
phiques du  Laos  central  '.  Nous  citerons  en  dernier  lieu  l'itinéraire  de  Lou- 
ang-Prabang à  Hano!  levé  en  1897  par  le  L*  Oum. 

Grâce  à  ces  levés  topographiques  auxquels  il  faudrait  ajouter  la  série  des 
travaux  du  cadastre  et  les  renseignements  fournis  par  les  services  publics  en 
Territoire  civil,  le  corps  d'occupation  a  fort  avancé  la  carte  régulière  de 
rindo-Chine.  Sur  34  feuilles  à  1 :  100000  du  Tonkin,  6  demandent  encore  des 
levés  assez  complets  :  Cao-bang,  Lang-tchéou,  Ha-lang,  Tuyen-quan,  Thaï- 
nguyen,  An-chau.  Deux  feuilles  de  la  côte  d'Annam  restent  à  lever  :  Ninh- 
thuan  et  Binh-thuan  ^.  L'automne  de  189«  verra  clore  ces  dernières  opéra- 
tions. L'activité  des  officiers  topographes  pourra  alors  être  utilisée  avec  plus 
d'intensité  aux  levés  du  Cambodge,  du  Laos  et  des  pays  frontières. 


^  C.  —  travaux  de  cartographie 

Les  minutes  des  feuilles  nouvelles  sont  d'abord  tracées  en  dimensions  et 
coordonnées,  d'après  le  système  de  projection  delà  Guerre  (Flamsteed-Bonne) 
et  d'après  les  tables  calculées  en  1890  par  le  Cap«  Rivière.  Les  points  de  la 
triangulation  sont  ensuite  portés  d'après  leurs  coordonnées. 

Les  travaux  topographiques  ayant  été  réduits  au  pantographe  ou  par  la 
photographie,  on  procède  à  l'assemblage  des  réductions  et  à  la  réduction  des 

1.  Voir  L.  Gallois,  La  grande  carte  d* Indo-Chine  des  Cap**  Cupet,  Friquegnon 
et  de  Malglaive  (Ann.  de  Géog.,  11,  1892-1893,  p.  433-447). 

2.  Voir  Ann.  de  Cwéog.,  Bi'bl.  de  1895,  n»  639;  de  1896,  n*  596. 

3.  La  Cochinchine  est  déjà  entrée  dans  la  période  de  revision. 
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minâtes.  On  dessine  ensuite  à  Tencre  lithographique  sur  les  zincs  destinés  à 
rimpression  en  7  couleurs. 

Il  ne  nous  reste  plus  qu'à  marquer  l'état  présent  des  publications  du  Bu- 
reau topographique. 

TonkiD.  —  1  :  1  000  000  en  i  feuille;  dernière  éd.  févr.  1896  ; 
i  :     500  000  en  4  feuilles;        »        »  1894  ; 

1:     200  000  en  18  feuilles;      »        »  1894; 

1  :  100  000  en  40  feuilles  en  couleurs,  commencée  en  dé- 
cembre 1895  pour  remplacer  celle  publiée  en  1893.  25  feuilles  de  la  nouvelle 
édition  ont  déjà  paru. 

En  dehors  de  ces  cartes  générales,  le  Bureau  topographique  a  publié  : 
Abomement  du  Qmng-Si  à  1  :  200000  en  6  feuilles,  1889-90; 
Abomement  du  Quang-Si  à  i  ;  100000  en  2  feuilles,  1890-91  ; 
Abomement  du  Quang-Tony  à  i  :  200000  en  2  feuilles,  1889-91; 
Abomement  du  Quang-Si  à  1  :  50000  en  3  feuilles,  1891-92; 
Abomement  du  Quang-Si  à  1  :  50000  en  9  feuilles,  1892-94; 
Cartes  des  Étapes  du  Tonkin  à  1  :  500  000,  éd.  1895; 
Carte  administrative  des  Territoires  militaires  à  i  :  500000,  éd.  1896; 
Cartes  administratives  des  provinces  de  :  Hanoï  (éd.  1894),  Haïduong  (1893), 
Haîphong(i893); 

Réseau  télégraphique  du  Tonkin  à  1  :  1 000000  (1897)  ; 
Réseau  télégraphique  et  optique  du  Tonkin  à  1  :  1 000000  (1897)  ; 
Lignes  de  ravitaillement  (1894)  ; 
Fleuve  Rouge  à  1  :  25000;  Rivière  Claire  à  1  :  20000; 
Plans  des  environs  ou  des  villes  de  :  Haiphong  (1894);  Sept-Pagodes  (1893); 
Hong-Uoa  (1893),  Bac-Ninh  (1893),  Thai-Nguyen  (1893),  Hanoï  (1896),  Moncay 
(1893),  Tuyen-Quang  (1893),  Yen-Bay  (1893),  Loo-Aay  (1892). 

Lorsque  les  travaux  de  la  Commission  d'abornement  du  Yunnan  seront 
terminés,  il  y  aura  lieu  de  reporter  sur  le  100  000^  les  renseignements  nou- 
vellement obtenus. 

On  se  propose  de  dresser  avec  le  concours  des  Résidences,  une  carte  admi- 
nistrative du  Tonkin  ;  des  missions  spéciales  doivent  ôlre  envoyées  dans  les 
parties  encore  inexplorées  du  Territoire  civil. 
Annam.  —  1  :  1  000000  en  1  feuille;  dern.  tirage,  1895; 
1  :    500000  en  6  feuilles;      »        »      1889; 
1:    200000  en  9  feuilles;       »        »      1891-92; 
Plans  de  Id  citadelle  de  Hué;  du  palais  royal  de  Hué. 
Gochinchine.  —  1  :  1  000  000  en  1  feuille  ; 
1  :    500000  en  2  feuilles; 
i  :    200000  en  3  feuilles; 
Environs  de  Saigon  en  2  feuilles  à  1  :  20  000. 

Cambodge.  —  1  :  1000  000  compris  sur  la  feuille  portant  pour  titre 
a  Gochinchine  »  et  éditée  en  1895; 
1  :  500  000  en  4  feuilles;  dernier  tirage  1896. 
Laos,  Rivière  Noire  et  Song-ma.  —  1  :  1 000  000  en  1  feuille,  1895  ; 
Carte  du  Haut  Laos,  1  :  500000  en  2  feuilles,  1894; 
Carte  à  1  :  200  000  de  toute  la  partie  située  à  l'E.  de  Dien-Bien  Phu  et  au 
N.  de  Thanh-hoa. 
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Depuis  que  les  troupes  régulières  ont  été  retirées  de  ce  territoire,  le  seul 
document  nouveau  que  le  Bureau  lopographique  ait  pu  utiliser  est  l'iti- 
néraire du  U  OuM,  que  nous  avons  cilé  plus  haut. 

Pays  frontières.  Chine.  —  En  novembre  1894,  le  Bureau  topogra- 
phique a  fait  paraître  une  carte  du  théâtre  des  opérations  de  la  guerre  sino- 
japonaise  à  1  :  2  450000. 

La  carte  des  environs  de  Long-tchéou  a  été  publiée  en  1892;  celle  des 
environs  de  Mong-tsé,  en  1893. 

Siam.  —  La  carte  à  1  :  1 000000  éditée  au  Bureau  topographique  en  fé- 
vrier 1896  résume  tous  les  travaux  entrepris  jusqu'à  cette  date  ^ 


LE  CHEMIN  DE  FER  DU  CONGO 


L'inauguration  du  chemin  de  fer  de  TÉtat  indépendant  du  Congo  a  été 
entourée,  au  mois  de  juillet  dernier,  d'une  grande  solennité  ;  certes,  il  n'y 
avait  là  nul  excès,  si  Ton  se  représente  la  nouveauté  de  cette  œuvre  enfin 
terminée,  et  l'évolution  économique  dont  elle  sera  le  principe  pour  toute 
l'Afrique  équatoriale.  Le  cours  du  fleuve  Congo  n'est  exactement  connu  que 
depuis  le  mémorable  voyage  de  Stanley,  en  1878;  on  reconnut  alors  la  liai- 
son qui  existe  entre  le  vaste  estuaire  dès  longtemps  fréquenté  par  les  navi- 
gateurs et  l'immense  réseau  navigable  qui  constitue  le  bief  immédiatement 
supérieur;  une  zone  de  relief  mouvementé,  large  d'environ  trois  cents  km., 
dite  «monts  de  Cristal  »,  sépare  seule  ces  deux  étages  hydrographiques  ;  les 
eaux  du  Congo,  d'abord  retenues  par  cet  obstacle  et  amassées  en  lac,  ont  fini 
par  se  frayer  un  passage  encore  mal  nivelé,  coupé  de  rapides,  et,  d'une  petite 
rivière  côtière  de  jadis,  ont  fait  le  golfe  fluvial,  par  où  elles  s'épanchent  à  la 
mer;  le  Stanley  Pool,-  qui  s'étale  contre  l'escarpement  intérieur  des  mon- 
tagnes, nous  offre  comme  un  souvenir  affaibli  des  lacs  qui  couvrirent  autre- 
fois cette  partie  de  l'Afrique  centrale.  Il  est  intéressant  de  noter  que  les  dé- 
couvertes, si  fécondes,  de  Stanley  dans  le  domaine  du  Congo  avaient  eu 
pour  point  de  départ  la  côte  orientale  d'Afrique  ;  de  là,  par  les  caravanes 
arabes  de  Zanzibar,  des  relations  commerciales  à  grande  distance  avaient 
été  nouées  de  bonne  heure,  et  tous  les  pays  que  les  progrès  de  Texplora- 

i.  Bien  qu'il  ne  s'agisse  pas  d'une  œuvre  pubUée  par  le  Bureau  topographique 
des  troupes  de  l'Indo-Ghine,  nous  ne  croyons  pas  pouvoir  laisser  passer  cette 
occasion  sans  mentionner  le  magnifique  travail  cartographique  fraîchement  achevé 
qui  résume  les  études  de  la  grcuide  mission  hydrographique  à  laquelle  nous  devons 
la  connaissance  précise  du  Haut-Mékong.  Les  cartes,  à  très  grande  échelle,  forme- 
ront un  atlas  publié  h  un  très  petit  nombre  d'exemplaires,  et  constitueront  pour 
notre  grand  fleuve  asiatique  le  pendant  du  monument  cartographique  consacré  par 
le  lieutenant  Hourst  au  Niger.  Voici  le  titre  de  cet  atlas  :  Cours  du  Haut-Mékong. 
Atlas  des  cartes  mannes  du  Haut-Mékong^  d'après  les  travaux  de  la  mission  hydro- 
graphique composée  de  MM.  Simon  (G.-E.),  Le  Vay  et  Pi  (Henri),  avril  1893  à  jan- 
vier 1896.  Dessiné  au  Serv.  Géog.  des  Colonies  par  V.  'Tourdias.  Âutographié  et 
imprimé  au  Serv.  Géog.  de  l'armée.  [N.  d.  1.  R.] 
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lion  rattachèrent  à  l'hydrographie  congolaise  étaient  alors,  économiquement, 
tribalaires  des  ports  de  l'océan  Indien;  l'activité  mercantile  des  Arabes, 
d'une  part,  i'étroitesse  de  la  zone  européenne  de  pénétration  par  l'Atlan- 
tique, de  l'autre,  étaient  les  raisons  de  cette  apparente  anomalie;  avant  de 
chercher  à  la  corriger,  force  a  bien  été  de  s'en  servir. 

Le  voyage  de  Stanley  fut  une  révélation  :  un  fleuve  puissant,  navigable 
depuis  les  chutes  de  Téquateur  (Stanley  Falls],  jusqu'au  seuil  des  monts  de 
Cristal,  plaçait  à  trois  cents  km.  de  l'Atlantique  l'amorce  d'une  magnifique 
voie  naturelle  à  travers  des  pays  riches,  peuplés,  où  certes  (les  nombreux 
combats  que  dut  livrer  Stanley  le  prouvaient)  l'établissement  des  Européens 
devait  rencontrer  des  résistances,  mais  qui  paraissaient  réserver  aux  initia- 
tives courageuses  de  remarquables  compensations.  Et  très  vite,  l'idée  prit 
corps  de  compléter  artiQciellement  l'œuvre  de  la  nature,  en  créant  une 
communication  permanente  entre  l'estuaire  du  fleuve  et  le  Stanley  Pool.  On 
ne  pouvait  songer  à  canaliser  les  rapides,  vu  la  masse  des  eaux,  qui  monte, 
lors  des  crues,  jusqu'à  70  000  me,  et  les  dimensions  des  roches  accumulées 
à  travers  lesquelles  il  eût  fallu  forer  un  chenal  ;  on  pensa  donc,  dés  le 
retour  de  Stanley,  à  un  chemin  de  fer  qui  contournerait  les  chutes,  soit 
en  deux  sections,  reliées  par  le  bief  navigable  intermédiaire  Isanghila-Ma- 
nyanga,  soit  en  un  tracé  unique  et  continu  do  l'estuaire  au  Stanley  Pool. 
Stanley  s'exprimait  très  vivement  au  sujet  de  ce  chemin  de  fer  :  tant  qu'il  ne 
sera  pas  construit,  le  pays  «  ne  vaudra  |pas  quatre  sons  »  ;  avec  cet  instru- 
ment de  progrès  au  contraire,  toutes  les  ambitions  d'avenir  sont  permises. 

Sur  ces  entrefaites,  un  syndicat  d'études  s'était  constitué  ;  nous  n'avons  pas 
à  raconter  ici  comment  il  devint  successivement  l'Association  internationale 
africaine,  puis  l'État  indépendant  du  Congo  placé  sous  la  souveraineté  du  roi 
des  Belges.  Retenons  seulement  que,  dès  la  proclamation  officielle  de  ce  der- 
nier (!<'''  juillet  1885),  une  société  anglaise  se  forma,  qui  fit  demander  au  roi 
des  Belges  par  Stanley  la  concession  du  chemin  de  fer  du  Congo;  les 
négociations  furent  laborieuses,  la  concession  fut  finalement  refusée,  le  roi 
Léopold  n'ayant  pas  voulu  consentir  à  des  conditions  qui  eussent  marqué  un 
véritable  abandon  de  souveraineté  ;  mais  l'affaire  fut  reprise,  en  1886,  par 
des  capitalistes  belges,  et  la  «  Compagnie  du  Congo  pour  le  commerce  et 
l'industrie  »,  définitivement  constituée  le  9  février  1887,  attaqua  résolument, 
entre  autres  questions  économiques,  celle  du  chemin  de  fer  ;  de  cette  Com- 
pagnie mère  sont  issues  toutes  celles  qui  se  partagent  aujourd'hui  la  mise 
en  valeur  du  Congo,  et  notamment  la  Compagnie  du  chemin  de  fer.  Les 
pionniers  de  la  première  heure  furent  des  commerçants  et  des  officiers 
beiges,  MM.  Delcommune,  le  capitaine  Cambier,  et  surtout  le  capitaine  Thys, 
homme  d'indomptable  énergie  et  d'intelligent  despotisme,  en  qui  s'est, 
peut-on  dire,  incarnée  l'œuvre  du  chemin  de  fer.  Les  études  préliminaires 
durèrent  environ  deux  ans  (août  1887  à  juillet  1889);  elles  comprenaient 
l'établissement  d'un  levé  au  5000^,  entre  l'estuaire  et  le  Stanley  Pool,  des 
plans  et  des  devis  ;  le  tout  fut  publié  en  un  opuscule  connu  sous  le  nom  de 
«  brochure  blanche  »  et  quelques  jours  plus  tard,  la  Compagnie  du  chemin 
de  fer  était  fondée,  au  capital  de  25  millions  ;  sur  cette  somme,  10  millions 
avaient  été  souscrits  par  le  gouvernement  belge.  Ce  n'est  pas  sans  peine 
que  Thys  réunit  ses  bailleurs  de  fonds  ;  il  se  dépensa,  sans  compter,  en  confé- 
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rences  publiques,  eu  entreliens  privés,  dans  toule  la  Belgique  d'abord,  puis 
à  Berlin  et  à  Londres  ;  à  Berlin,  pour  la  première  fois,  il  trouva  mieux  que 
de  bonnes  paroles,  un  concours  effectif,  qui  en  détermina  beaucoup  d'autres  ; 
les  travaux  furent  commencés  en  janvier  1890. 

Il  arriva  que  les  premiers  devis  étaient  beaucoup  trop  bas;  on  se  heurta, 
dans  les  débuts,  à  des  difficultés  inouïes  :  promontoire  rocheux  à  couper, 
entre  le  Congo  et  son  affluent  la  Mpozo,  chemin  en  corniche  à  fixer  au  flanc 
de  la  montagne  au-dessus  de  cette  rivière;  puis  c'était  l'inexpérience  des 
ouvriers  noirs,  l'ignorance  de  Thygiène  du  travailleur  sous  ces  climats  équa- 
toriaux,  le  désordre  d'une  administration  qui  improvisait  ses  méthodes  au 
jour  le  jour.  Enfin  les  maladies  décimaient  le  personnel  d'Afrique,  le  décou- 
ragement gagnait  en  Europe  les  moins  sceptiques  des  souscripteurs.  L'œuvre 
fut  sauvée,  cependant  ;  il  lui  fut  donné  d'atteindre,  à  la  veille  de  la  faillite 
mortelle,  ce  point  culminant,  ce  «  col  de  l'horizon  »,  au  delà  duquel  la  for- 
tune adverse  est  conjurée.  Campagnes  de  presse,  polémiques  personnelles, 
enquête  parlementaire,  rien  n'a  manqué,  dans  l'histoire  du  chemin  de  fer  du 
Congo  ;  mais,  cette  fois,  les  fées  ont  été  clémentes,  —  ou  les  hommes  très 
forts:  le  4  décembre  1893,  le  gouverneur  général  Wahis  inaugurait  les  42  pre- 
miers kilomètres  ;  en  juillet  1896,  la  section  Matadi-Toumba  (189  km.)  était 
livrée  à  l'exploitation,  enfin,  en  juillet  1898,  après  avoir  franchi  390  km.  en 
wagon,  de  Matadi  à  liéopoldville  sur  le  Pool,  le  gouverneur  intérimaire, 
M.  Fuchs,  déclarait  ouverte  la  ligne  entière.  On  avait,  en  tout,  dépensé 
65  millions,  soit  un  prix  moyen  de  160000  fr.  par  kilomètre  ;  mais  déjà  les 
recettes  étaient  telles  que  les  titres  de  la  Compagnie,  après  des  chutes  pro- 
fondes, réalisaient  de  fortes  plus-vakies.  Et  l'on  fêtait  justement,  en  Afrique 
comme  en  Europe,  les  hommes  de  persévérance  à  l'obstination  desquels  était 
dû  l'honneur  do  succès. 

Le  chemin  de  fer  du  Congo  doit  jouer,  dans  l'histoire  économique  et  poli- 
tique de  TAfrique,  un  rôle  capital  ;  il  rend  au  fleuve  Congo  la  cx)ntinuité  que 
rompaient  les  monts  de  Cristal  ;  c'est,  selon  l'expression  de  Thjs,  un  «  canal 
entre  deux  mers  ».  De  la  mer  intérieure,  où  se  développent  aujourd'hui  le 
Congo  moyen  et  ses  affluents,  seuls  les  bords  orientaux,  c'est-à-dire  les 
alentours  du  Tanganika,  ont  été  exploités  jusqu'ici  ;  là  s'étaient  formés  des 
États  arabes,  dont  les  chefs  vivaient  du  commerce  de  l'ivoire  et  plus  encore 
de  la  traite  avec  la  côte  de  Zanzibar  ;  Tippo-Tib,  qui  fut  longtemps  le  maître 
de  tout  le  haut  Congo,  était  le  plus  riche  de  ces  sultans  négriers;  des  villes, 
telles  que  Kasongo  et  Nyangoué,  comptaient  une  nombreuse  population  et 
même,  parait-il,  quelques  palais  arabes  presque  luxueux.  Dès  1885,  les  Belges 
entraient  en  relations  avec  Tippo-Tib,  et  se  résignaient  bientôt  (1887)  à 
l'investir  d'un  commandement,  aux  Stanley  Falls,  sous  la  surveillance  d'un 
résident  de  l'État  libre.  Mais  ce  ne  pouvait  être  là  qu'une  solution  pro- 
visoire; l'arrivée  des  Européens  par  l'W.  condamnait  à  mort  les  États  arabes 
du  haut  Congo  ;  quelques  campagnes  —  où  se  distinguèrent  les  Dhanis,  les 
Lothaire,  les  Chaltin  et  tant  d'autres  —  eurent  raison  de  résistances  par- 
fois vigoureuses  ;  entre  temps,  des  arrangements  internationaux  avaient  pré- 
cisé les  limites  de  l'État  libre  ;  arrêté  sur  le  Mbomou  par  Texpansion  du 
Congo  français,  il  atteignait  du  moins  le  Nil  supérieur  par  l'enclave  de  Lado, 
et  là  aussi,  sur  ces  frontières  du  N.  et  du  NE.,  s'occupait  à  constituer,  contre 
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les  Arabes,  des  «  marches  »  militaires  ;  Tippo-Tib  lui-môme  nous  ofTre,  par 
le  déclin  progressif  de  sa  fortune,  l'expression  de  la  décadence  arabe  en  ces 
pays  :  souverain  d'abord,  vassal  peu  soumis  de  l'État  libre  ensuite,  dépos- 
sédé finalement,  il  vit  aujourd'hui  A  Zanzibar,  déchu  de  ses  anciennes 
splendeurs  ;  et  ce  sont  désormais  des  compagnies  de  commerçants  euro- 
péens qui  grandiront,  là  où  il  avait  pu  rêver  de  laisser  un  empire  à  ses  fils. 

Et  toutes  ces  régions  du  Tanganika,  conquises  par  les  Belges,  font  façade 
maintenant  du  côté  de  TAtlantique  ;  le  ravitaillement  des  postes  a  créé  des 
routes  nouvelles  pour  les  caravanes  du  haut  Congo  ;  le  chemin  de  fer  récem- 
ment inauguré  ouvre  les  marchés  d'Europe  à  cette  Afrique  équatoriale  que 
l'Européen  va  pouvoir  exploiter,  maintenant,  sans  l'intermédiaire  du  Iraitant 
arabe.  C'est  là,  en  effet,  au  cœur  du  pays  et  non  près  de  l'Océan,  que  sont 
amassées  les  réserves  d'avenir  qui  assureront  la  prospérité  de  l'État  libre  ; 
la  zone  côtière  est  pauvre  et  peu  habitée,  elle  formait  obstacle,  naguère,  non 
seulement  par  les  hauteurs  de  son  relief,  mais  aussi  par  l'indigence  des  res- 
sources qu'elle  offrait  aux  voyageurs.  Les  factoreries  du  bas  fieuve  trafi- 
quaient assez  facilement  de  l'huile  de  palme  et  beaucoup  plus  péniblement 
de  l'ivoire  venu  de  l'intérieur  ;  quant  aux  entreprises  de  [colonisation  pro- 
prement dite,  on  n'en  citerait  en  cette  région  qu'une  seule  qui  ait  quelque 
importance,  celle  de  la  «  Compagnie  des  Produits  du  Congo  »,  qui  fait  de 
l'élevage  dans  l'Ile  de  Mateba.  Mais  de  grandes  plantations  existent  en  amont, 
à  partir  du  Stanley  Pool,  et  déjà  Ton  n'en  est  plus  aux  simples  essais  :  les 
optimistes  affirment  que,  avant  dix  ans,  le  Congo  portera  tout  le  café  néces- 
saire à  la  consommation  de  la  Belgique  et  sera  de  plus  l'un  des  premiers 
marchés  du  monde  pour  le  cacao  et  le  tabac;  il  y  aura  là  avant  longtemps 
tous  les  éléments  d'un  trafic  toujours  renouvelé.  Des  études  sont  aussi  pour- 
suivies pour  prévenir  la  destruction  des  arbres  et  lianes  à  caoutchouc  dont 
on  voudrait  aménager  scientifiquement  la  production  ;  enfin,  des  précautions 
sont  prises  pour  régulariser  la  chasse  de  l'éléphant  qui  a  jusqu'à  présent 
procuré,  par  le  commerce  de  l'ivoire,  d'immenses  bénéfices,  mais  compromet 
son  avenir  par  ses  excès  mêmes.  Pays  d'ivoire  et  de  caoutchouc  dès  mainte- 
nant, pays  de  denrées  coloniales  d'ici  à  quelques  années,  —  et  nous  n'avons 
rien  dit  d'autres  richesses,  forêts,  mines,  etc.,  —  le  domaine  du  Congo 
moyen  apparaît  plein  de  promesses,  aujourd'hui  qu'un  trajet  facile,  en 
steamer  et  en  chemin  de  fer,  amène  le  voyageur,  sans  fatigue,  au  cœur  de  la 
région  productrice. 

On  comprend  dès  lors  quel  est  le  rôle  et  quelle  peut  être  la  valeur  du 
chemin  de  fer  de  l'État  libre  ;  pendant  de  longs  mois  encore,  il  écoulera  les 
stocks  d'ivoire  et  de  caoutchouc  accumulés  dans  toutes  les  stations  du  haut 
pays  ;  fort  de  ces  recettes  certaines,  il  lui  est  facile  d'améliorer  les  conditions 
de  son  exploitation,  et  surtout  d'encourager  par  des  tarifs  de  faveur  la  colo- 
nisation agricole  du  haut  pays,  l'indispensable  auxiliaire  de  sa  fortune  de 
demain.  Du  Stanley  Pool,  les  vapeurs  de  rivière  peuvent  circuler,  sans 
rompre  charge,  sur  plus  de  /5  000  kilomètres  navigables  ;  déjà  les  taxes  de 
transport  par  voie  de  fer  ont  été  réduites  de  50  p.  100  pour  tous  objets 
d'outillage  cultural,  pour  le  sel,  pour  le  riz,  qui  gagnent  ainsi  peu  à  pea 
des  consommateurs  parmi  les  indigènes.  Nous-mêmes,  Français,  nous  avons 
avantage  à  confier  au  chemin  de  fer  belge  tout  le  transit  de  notre  Congo,  et 
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nous  sommes  pour  lu  Compagnie  un  client  digne  des  égards  qu'on  lui 
témoigne;  nous  nous  sommes  laissé  devancer  (nous  n'avions  pas  d'ailleurs 
une  voie  de  pénétration  maritime  comparable  à  l'estuaire  du  Congo),  et 
nous  resterons  les  tributaires  de  nos  voisins,  tant  que  nous  n'aurons  pas 
établi  en  territoire  français,  du  Gabon  à  la  Sangha,  par  exemple,  une  voie 
ferrée  indépendante.  Les  Belges  sont  arrivés  bons  premiers,  ils  auront  le 
temps  de  toucher  de  fortes  primes,  avant  que  soient  établies  des  concurrences 
qui  puissent  leur  porter  ombrage. 

Le  rayon  d'action  de  leur  chemin  de  fer  s'étend,  en  effet,  à  l'heure  ac- 
tuelle, jusqu'aux  conûns  du  domaine  hydrographique  du  Congo  et  même, 
par  i'Oubangui  et  la  Sangha,  jusqu'au  Nil  supérieur  et  au  Tchad.  On  aurait 
tort  de  s'arrêter  à  des  critiques  de  détail,  de  blâmer,  par  exemple,  les 
dimensions  de  la  voie  étroite  (0'",75),  —  caria  solidité  de  l'instrument  importe 
bien  plus  que  sa  taille,  —  ou  encore  de  remarquer  avec  complaisance,  que 
la  navigation  maritime,  près  et  en  aval  de  Boma,  se  trouve  parfois  gênée  aux 
basses  eaux  —  car  il  suffira  de  médiocres  travaux  de  dragage  pour  y  remé- 
dier. Ce  premier  succès  va  stimuler  les  initiatives  ;  déjà  l'on  parle  de  che- 
mins de  fer  nouveaux  qui  tourneraient  les  Stanley  Falls  et  les  autres  chutes 
du  bassin  supérieur,  pour  ouvrir  une  voie  mixtejusqu'auTanganika;  d'autres 
seraient  lancés  vers  le  Nil,  et  ce  serait,  pense-l-on,  autant  d'affluents  pour  le 
«  canal  »  du  Stanley  Pool  au  Congo  maritime.  Il  serait  possible,  pourtant, 
que  des  voies  concurrentes  fussent  créées,  qui  limiteraient  à  des  proportions 
moins  vastes  la  zone  de  souveraineté  du  chemin  de  fer  belge  :  la  ligne  por- 
tugaise qui  part  de  Saint-Paul-de-Loanda  peut  être  poussée  jusqu'au  Kassaï; 
une  autre,  dans  le  Congo  français,  se  réserverait  le  commerce  des  pays  de 
la  Sangha  et  de  leurs  avenues  vers  le  Tchad  ;  il  ne  serait  pas  étonnant, 
enfin,  que  l'Afrique  orientale  allemande  cherchât  à  rétablir  partiellement, 
le  long  d'une  voie  ferrée,  l'ancien  commerce  arabe  vers  l'océan  Indien.  Ce 
sera  là,  sous  une  forme  très  moderne,  un  épisode  probablement  prochain  du 
partage  du  continent  noir;  mais  l'État  Indépendant  aura  eu  le  mérite,  aussi 
bien  que  le  profit,  de  la  première  expérience  ;  il  lui  restera  toujours,  même 
entouré  de  «  sphères  d'influence  étrangères  »,  un  terrain  d'action  libre  suffi- 
sant pour  lui  assurer  une  exploitation  prospère.  Ce  Congo  belge  ressemble 
beaucoup  à  une  vaste  maison  de  commerce  :  le  chemin  de  fer  de  Matadi  au 
Stanley  Pool  est  de  la  part  des  directeurs  une  œuvre  hardie  de  progrès  et  de 
prévoyance  ;  nous  aurions  mauvaise  grâce   à  leur  contester  leurs  droits 
d'auteurs. 

Henri  Lorin. 
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ENSEIGNEÎMENT 

I.  —  Concours  d'agrégation  d'histoire  et  de  géographie 
de  Juillet-août  1898. 

A.  —   COMPOSITION     éCHITE    OE   OÉOORAPllIE 

La  Nouvelle-Zélande. 

B.  —  LEÇONS  PÉDAOOGIQl'ES  DE  GÉOGRAPHIE 

La  Lorraine,  étude  physique. 

La  Normandie,  étude  physique. 

Le  Rhône,  étude  de  fleuve. 

Traits  généraux  de  la  géographie  physique  des  iVlpes  françaises. 

Hydrographie  de  la  Russie  d'Europe. 

La  Tunisie,  étude  physique. 

G.    —   LEÇONS  DE  GÉOGRAPHIE 

Distribution  et  structure  des  terres  et  des  mers  entre  l'Asie  et  l'Australie. 

Le  climat  et  la  végétation  des  régions  méditerranéennes. 

La  mer  Baltique. 

Les  régions  désertiques  de  la  Chine. 

Les  régions  naturelles  de  la  Belgique. 

La  vallée  du  Rhin  entre  Bâle  et  Mayence. 

La  Bohème. 

Le  plateau  central  de  l'Espagne. 

Caractériser  les  différentes  régions  de  l'Italie  péninsulaire. 

La  Suède,  étude  physique  et  économique. 

Les  régions  industrielles  de  l'Empire  allemand. 

Les  races  et  les  nationalités  de  la  Hongrie. 

La  frontière  occidentale  de  l'Inde. 

Le  Décan,  étude  physique. 

Le  littoral  et  les  ports  de  la  Chine. 

Le  Niger. 

L'Abyssinie. 

La  région  du  Zambèze. 

L'Amérique  Centrale,  étude  physique. 

Le  bassin  de  l'Amaione. 

Le  Groenland. 

II.  —  Programme  des  questions  dans  lesquelles  sera  choisi 
le  sujet  des  compositions  écrites  du  concours  de  1899. 

La  forme  et  les  divisions  de  la  terre. 

Les  mers  et  les  courants  marins. 

Les  formes  du  relief  terrestre  et  les  différents  types  de  montagnes. 

Les  climats  et  les  zones  de  végétation. 

Les  cultures  d'alimentation  et  les  cultures  industrielles  dans  le  monde. 

L'Europe  Centrale:  Allemagne,  Autriche-Hongrie,  Suisse,  Belgique  et  Hollande, 

La  France,  géographie  physique. 

Le  Maroc,  l'Algérie,  la  Tunisie. 

Le  Sahara, et  le  Soudan  occidental. 

La  Chine,  le  Japon,  l'Indo-Chine,  les  archipels  de  la  Sonde  et  des  Philippines, 

Le  Canada  et  les  États-Unis. 
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IV.  —  CHRONIQUE  GÉOGRAPfflQUE 


ASIE 

Le  chemin  de  fer  transcaspien.  —  Le  chemin  de  fer  transcaspien  est 
maintenant  prolongé  jusqu'à  Tachkent  et  Andidjan.  Le  30  mai/11  jain,  le 
prince  Khilkov,  ministre  du  commerce  et  voies  de  communication,  a  inauguré 
personnellement  la  branche  de  Tachkent.  Une  mine  considérable  de  fer  ma- 
gnétique, dont  le  minerai  contient  62,57  p.  100  de  fer,  a  été  trouvée  à  90  km.  de 
Kokan,  et  un  gisement  de  cuivre  natif  a  été  découvert  à  14  km.  de  la  yoie>. 

L'extension  de  l'occapation  angolaise  &  Hong-Kone^.  —  Il  convient 
d'insister  davantage  sur  la  cession  de  territoire  faite  par  la  Chine  à  l'Angle- 
terre en  face  de  Hong-Kong*.  Jusqu'à  présent,  la  Grande-Bretagne  ne  possé- 
dait sur  le  continent  qu'un  fragment  de  la  petite  presqu'île  de  Kau-Long. 
Elle  avait,  comme  on  sait,  fait  du  port  de  Hong-Kong  et  de  la  presqu'île  de 
Kau-Long,  une  redoutable  position  militaire.  Mais  les  hauteurs  qui  s'élèvent 
au  N.  de  Kau-Long  et  dominent  Hong-Kong,  constituaient  un  danger.  L'Angle- 
terre a  obtenu  le  9  juin  la  cession  de  la  vaste  presqu'île  de  500  kmq.,  qui 
fait  front  à  Tlle  Hong-Kong  et  que  délimitent,  à  l'E.,  la  baie  Mirs,  et  à  l'W., 
la  baie  Deep,  ou  «  profonde  » .  Toutes  les  îles  qui  flanquent  cette  presqu'île  sont 
laissées  à  l'Angleterre  ;  notamment,  l'île  Lan-tao,  plus  grande  que  Hong-Kong. 
Ainsi  le  port  de  Victoria  se  trouve  rendu  à  peu  près  imprenable  ;  le  com- 
merce, à  l'étroit  surl'ile  minuscule  de  Hong-Kong,  va  pouvoir^e  développer 
à  l'aise  sur  ce  nouveau  territoire.  On  songe  à  établir  un  chemin  de  fer  entre 
Canton  et  Kau-Long,  et  le  tonnage  de  Hong-Kong,  de  16  millions  et  demi 
de  tonneaux  en  1897,  s'accroîtra  ainsi  par  l'attraction  du  commerce  du 
Si-Kiang.  Enfin,  toute  offensive  de  l'Angleterre  vers  le  continent  se  trouve 
ainsi  aisément  facilitée^. 

AFRIQUE 

Les  nouveanx  décrets  alg^èriens.  —  Le  23  août  1898,  ont  été  promul- 
gués un  ensemble  de  décrets  qui  consacrent  une  sorte  de  révolution  dans  le 
gouvernement  et  l'administration  de  l'Algérie. Ces  mesures  inspirées  parle 
nouveau  gouverneur  général,  M.  Laferrière,  ont  le  mérite  de  tenir  compte, 
plus  que  l'organisation  antérieure,  des  conditions  géographiques  particulières 
de  l'Algérie  ;«  elles  la  classent  nettement  comme  une  colonie^  et  comme  une 
colonie  dont  les  populations  sont  d'origine,  de  nature  et  de  croyances 
diverses*  ».  C'est  la  condamnation  définitive  du  système  des  «  rattache- 

1.  C.  r.  Soc.  géog.  Paris,  1898,  mai,  p.  225,  et  juin-juillet,  p.  322. 

2.  Ann.  de  Géog.,  Vil,  1898.  Chronique  du  15  juillet,  p.  379. 

3.  C.  r.  Soc,  Géog.  Paris,  1898,  juin-juillet,  p.  298:  Hong-Kong  agrandi,  par 
A.  A.  Falvel,  carte. 

♦.  M.  Paul  Leroy-Be avliei  {Rcnseign.  colon.,  Suppl.  au  Bull.  Comité  A fr.  franc.. 
sept.  1898,  p.  178). 
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ments  ».  Les  pouvoirs  du  gouverneur  général  sont  sérieusement  fortifiés 
tant  à  l'extérieur  (Des  attributions  du  gouverneur  général^  articles  3  et  4) 
qu'à  rintérieur  (art.  5  et  6).  Le  système  des  Délégations  financières  est  conçu 
conformément  aux  éléments  hétérogènes  qui  constituent  la  population.  Les 
colons,  les  contribuables  autres  que  les  colons,  les  indigènes  musulmans, 
sont  représentés  par  trois  délégations  distinctes,  et  dans  la  dernière,  une 
place  à  part  est  dévolue  à  la  section  Kabyle.  C'est  la  première  fois  que  les 
Kabyles  sont  officiellement  distingués  des  Arabes.  Dans  le  Conseil  supérieur, 
réorganisé,  figureront  quatre  membres  élus  par  la  «  Délégation  financière 
indigène  w,  dont  un  par  la  sous-délégation  Kabyle.  L'avenir  démontrera  si 
cette  organisation,  fondée  sur  des  principes  plus  raisonnables,  doit  ouvrir 
une  ère  nouvelle  de  prospérité  pour  l'Algérie. 

Le  chemin  de  fer  de  Sfax  &  Gafsa.  —  Le  chemin  de  fer  de  Sfax  à 
Gafsa,  dont  les  études  avaient  commencé  en  juin  1897,  a  été  terminé  en  sep- 
tembre 1898.  Il  a  suffi  d'un  an  pour  la  pose  de  206  km.  de  voie,  c'est  un  fait 
sans  précédent  pour  une  entreprise  française;  il  est  juste  de  dire  que  l'hon- 
neur en  revient  à  la  Compagnie  privée  des.  phosphates  du  Djerid,  concession- 
naire de  la  construction*.  L'écartement  adopté  est  de  1  m.,me.sure  uniforme 
des  lignes  du  Sud  Tunisien  ;  il  eût  semblé  préférable  d'adopter  la  voie  nor- 
male, eu  égard  au  grand  poids  et  au  volume  des  phosphates  à  transporter; 
le  matériel  eût  éprouvé  moins  de  fatigue,  et  la  puissance  du  trafic  en  eût  été 
accrue.  Outre  les  phosphates,  dont  le  principal  gisement  est  situé  à  Metlaoui, 
à  47  km.  de  Gafsa,  on  escompte  le  profit  que  donneront  les  nombreux  gîtes 
minéraux  de  la  région  :  calamine  (minerai  de  zinc),  mercure,  etc.  La  voie 
devant  être  prolongée  jusqu'à  Tozeur,  situé  à  84  km.  de  Gafga,  et  à  Nefla,  les 
excellentes  dattes  de  Tozeur  (7  millions  de  francs  par  an),  et  les  tissus  du 
Djerid  délaisseront  Gabès  pour  Sfax.  Enfin  cette  voie  rapide  fera  de  Gafsa  une 
rivale  de  Biskra  comme  rendez-vous  de  touristes,  grâce  à  sa  belle  forêt  de 
palmiers,  sa  plus  grande  fraîcheur  et  la  meilleure  qualité  de  ses  eaux. 

La  prise  de  Samory  et  la  pacification  da  Soadan  occidental.  — 
Au  lendemain  de  la  prise  de  Sikasso  et  de  la  réoccupation  de  Kong,  des 
colonnes  légères,  dirigées  par  les  commandants  Pineau  et  de  Lartigue,  sous 
les  ordres  supérieurs  du  colonel  Audéoud,  reprirent  avec  énergie  l'offensive 
contre  Samory.  Après  une  campagne  de  quatre  mois  et  demi,  Samory,  qui, 
au  début  de  juin,  disposait  encore  de  10  à  12000  sofas,  dont  un  tiers  armé  de 
fusils  à  tir  rapide,  vient  d'être  fait  prisonnier  «  avec  toute  sa  famille,  tous 
ses  chefs  de  bande  et  tous  ses  sofas  )>^.  La  méthode  employée  contre  notre 
vieil  ennemi  de  vingt  ans  a  consisté  à  multiplier  dans  tout  le  Soudan  méri- 
dional des  postes  de  garnison  restreinte,  mais  assez  forts  pour  résistera  une 
attaque  de  vive  force  ;  puis,  durant  l'hivernage,  par  une  série  de  raids,  on 
s'est  appliqué  à  détruire  en  détail  les  forces  de  Samory,  au  lieu  d'envoyer 
contre  lui  une  forte  colonne  durant  la  saison  sèche.  La  lutte  a  eu  pour 
théâtre  l'Ouest  de  la  Côte  d'Ivoire  et  la  frontière  du  Libéria,  dans  la  région 
explorée  l'année  dernière  par  le  lieutenant  Blondiaux.  Commencée  sur  le  Ban- 

1.  Pour  les  détails  techniques  sur  le  procédé  de  construction  employé,  la  four- 
niture de  l'eau,  les  travaux  d'art,  voir  l'excellente  note  du  Bull.  Comité  Afr.  franç.j 
sept.  1898,  p.  304. 

2.  Le  Temps,  14  octobre  1898. 
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dama,  elle  s'est  terminée  sur  le  Cavally.  Chassé  de  Bandoara  sur  le  Bandama, 
où  il  déclarait  vouloir  mourir,  le  vieil  almamy  s'enfuit  vers  l'Ouest,  franchit 
la  Sassandra  à  la  fin  de  juin,  et  s'en  alla  razzier,  pour  subsister,  les  tribus 
anthropophages  des  Los  et  des  Ouobés,  qui  avaient  arrêté,  on  s'en  sçuvient, 
le  lieutenant  Blondiaux.  Celles-ci  demandèrent  notre  intervention.  Le  9  sep- 
tembre, le  lieutenant  Wœlffel,  des  tirailleurs  Soudanais,  infligea  une  ter- 
rible défaite  aux  bandes  des  sofas  au  S.  de  Nzô,  à  l'instant  où  le  chef  Biiali 
tentait  le  passage  du  Cavally.  Enfin  un  télégramme  du  12  octobre  annonce 
la  capture  de  Samory  par  le  capitaine  Gouraud  et  le  lieutenant  Jacquin;  ce 
dernier  se  serait  «  emparé  lui-môme  de  Samory  à  la  course*  ». 

L'année  1898  marque  donc  dans  l'histoire  du  Soudan  français  un  moment 
décisif;  elle  aura  vu  à  la  fois  la  délimitation  et  la  pacification  définitives  de 
notre  domaine. 

Le  massacre  de  la  mission  Gazemajou.  —  Le  Comité  de  l* Afrique 
Française  avait  envoyé  au  commencement  de  Tannée  dernière  une  mission, 
dirigée  par  le  capitaine  Gazemajou,  et  chargée  de  reconnaître  la  ligne  Say- 
Barroua  jusqu'au  lac  Tchad,  et  accessoirement  de  contrôler  les  assertions  de 
Djebari  au  sujet  des  survivants  de  la  mission  Flatters.  M.  Gazemajou  avait 
passé  à  Sokoto  et  visité  l'Adrar  des  Aouelimmiden  (il  écrit  Adar  et  Aoulou- 
maden)  ;  il  avait  affirmé  dans  un  rapport  qu'il  n'y  avait  jamais  eu  à  Thaoua 
ni  dans  aucun  point  de  TAdrar  de  survivants  de  la  mission  Flatters,  et  que 
Djebari  n'était  jamais  venu  dans  l'Adrar*.  On  conçoit  de  quelle  importance 
eût  été  le  témoignage  de  cet  officier  sur  les  régions  ignorées  du  Soudan 
septentrional  et  du  Sahara  méridional.  Mais  on  a  appris  qu'il  avait  été  assas- 
siné le  5  mai  à  Zinder,  avec  son  interprète  Olive,  à  l'instigation  d'un  chef 
du  Sokoto.  On  n'a  encore  que  peu  de  détails  sur  cette  catastrophe. 

La  prise  de  Khartoam.  —  La  campagne  anglo-égyptienne  contre 
l'empire  du  Mahdi  installé  à  Khartoum-Omdourman,  vient  de  se  terminer 
heureusement  après  une  durée  de  deux  ans  et  demi.  Les  opérations  avaient 
repris  le  20  mars  1898,  avec  le  camp  de  Kunar,  entre  Berber  et  l'Atbara 
comme  base,  elles  ont  été  marquées  par  une  grande  bataille  sur  l'Atbara,  le 
8  avril,  par  la  prolongation  du  chemin  de  fer  d'Ouadi  Halfa  jusqu'au  delà 
de  Berber,  et  enfin  par  la  prise  d'Omdourman,  à  l'instant  précis  fixé  par  le 
sirdar  Kitchener.  Après  une  lutte  meurtrière,  les  derniers  débris  des  dervi- 
ches se  sont  enfuis  avec  le  Khalifat,  du  côté  du  Kordofan  (3  septembre).  — 
Les  premiers  débuts  de  l'insurrection  mahdiste  datent  de  1880;  elle  s'était 
terminée,  on  se  le  rappelle,  après  la  défaite  des  généraux  anglais  Graham, 
Baker-pacha,  Hicks-pacha,  par  la  chute  retentissante  de  Khartoum  et  la 
mort  héroïque  de  Gordon  (26  janvier  1885);  la  capture  de  Slatin  et  Luptou- 
pacha,  en  même  temps  que  d'un  grand  nombre  d'Européens,  et  rétablisse- 
ment dans  le  Soudan  égyptien  d'un  État  barbare  absolument  fermé  à  la  pé- 

1.  Les  premières  manifestations  de  la  puissance  de  Samory  datent  de  1873,  ses 
grandes  conquêtes  dans  la  vallée  du  Niger,  comme  chef  de  Bissandougou,  com- 
mencent en  1878.  La  guerre  ouverte  contre  nous  dure  presque  sans  interruption  de- 
puis 1883.  Entre  8«et  11-  lat.  N.  et  5«  et  10»  long.  W.,  tout  est  en  ruines  et  à  l'abandon. 

2.  HulL  Comité  Afr.  franc.,  juillet  1898,  p.  223.  Djebari  avait  énoncé  ses  con- 
jectures dans  la  brochure  suivante  :  Les  survivants  de  la  tnission  Elafters,  Tunis, 
Brigol,  1895. 
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iiétration  européenne.  Jusqu'à  Tévasion  du  Père  J.  Ohrwalder(1892),  aucune 
nouvelle  authentique  n'était  parvenue  du  Soudan  égyptien  dans  le  monde 
civilisé.  Cette  situation  a  désormais  pris  fin;  quoi  que  puisse  faire  le  Khalifat 
dans  le  Kordofan,  il  est  peu  probable  qae  la  domination  mahdiste  se  recon- 
stitue,  et  la  ligne  du  Nil  est  de  nouveau  libre. 

L'occupation  du  Bahr  el  Ohazal  et  de  Fachoda  par  rexpédition 
Marchand.  —  Immédiatement  après  la  chute  d'Omdourman,  le  sirdar  Kit- 
chener  se  hâta  de  remonter  le  Nil  avec  cinq  canonnières  et  1  000  hommes 
de  troupes  anglo-é^'yptiennes,  afin  de  marcher  à  la  rencontre  du  major 
Macdonald  parti  de  l'Ouganda  au  cours  du  mois  de  mai,  ou  tout  au  moins 
de  prévenir  à  Fachoda  l'expédition  française  du  commandant  Marchand. 
Quand  il  arriva,  le  19  septembre,  il  y  trouva  le  drapeau  français  arboré,  et 
le  commandant  Marchand,  installé  depuis  le  iO  juillet,  avec  huit  officiers  et 
cent  vingt  soldats  sénégalais.  N'ayant  pu  décider  les  Français  à  évacuer  Fachoda, 
il  y  installa  à  son  tour  un  poste,  aux  couleurs  égyptiennes,  puis  en  fonda 
un  autre  au  confluent  du  Sobat,  enfin  revint  à  Omdourman. 

Sans  nous  engager  dans  la  discussion  politique  très  vive  qui  s'est  élevée 
à  propos  de  cet  événement,  il  nous  semble  utile  de  faire  ressortir  que  Toc- 
cupation  de  Fachoda  n'était  que  le  point  d'aboutissement  de  cinq  années 
d'énergiques  eflorts  pour  assurer  à  la.  France  toute  l'ancienne  province 
égyptienne  du  Bahrel  Ghazal.  La  mission  de  M.  Marchand  s'est  signalée  par 
toute  une  œuvre  de  diplomatie  et  d'organisation  militaire  pour  les  contrées 
situées  entre  l'Oubangui-Mbomou,  le  Bahr  el  Ghazal  et  le  Nil.  C'est  l'impor- 
tance des  résultats  acquis  de  ce  côté,  qui,  tout  autant  que  la  jonction  de 
notre  colonie  du  Congo  avec  le  Nil,  donnait  sa  très  haute  signification  à  la 
mission  Marchand. 

Le  commandant  Marchand  n'a  fait  que  compléter  et  étendre,  avec  les 
moyens  plus  puissants  dont  il  disposait,  l'œuvre  lente  et  méthodique  de 
M.  LiOTARD.  Celui-ci  avait  occupé  depuis  1 893  Bangasso,  Rafaï,  Zemio,  sur 
la  ligne  du  Mbomou;  puis  franchissant  le  faîte  entre  Nil  et  Congo,  il  avait 
fondé  un  poste  près  des  ruines  de  l'ancienne  zériba  de  Zobéir  Pacha,  Dem 
Ziber,  et  avait  noué  des  relations  d'amitié  avec  le  puissant  sultan  Tamboura, 
dont  la  résidence  se  trouve  près  du  Soueh  ou  Djour,  un  des  affiuents  du 
Bahr  el  Ghazal.  La  mission  Marchand  partie  de  Brazzaville  en  mars  1897,  de 
Zemio  en  juin,  eut  à  franchir  les  seuils  de  séparation  entre  ce  poste  et 
Tamboura;  il  fallait  transporter  deux  canonnières  et  trois  chalands  démon- 
tables, soit  plus  de  3  000  charges,  au  travers  d'un  pays  dévasté  par  la  guerre 
et  à  peu  près  sans  vivres  ;  on  dut  frayer  des  routes  entre  le  Bokou,  tribu- 
taire du  M'bomou,  et  le  Soueh;  on  jalonna  le  Soueh  lui-même  d'une  série  de 
postes  :  Fort-Hossinger  près  de  Tamboura,  Kodioli,  camp  arsenal  au  con- 
fluent du  lobbo-Soueh,  le  poste  des  «c  Rapides  »,  pour  le  transbordement  des 
canonnières  et  du  matériel;  en  même  temps  on  opérait  des  reconnaissances: 
l'une  d'elles,  vers  TE.  amena  le  chef  de  l'expédition  jusqu'à  80  kilomètres 
de  Lado  ;  une  autre,  effectuée  dans  les  premiers  mois  de  1898,  en  attendant 
la  crue  du  Soueh,  permit  au  capitaine  Baratier,  malgré  la  disette  et 
d'extrêmes  fatigues,  de  naviguer  sur  le  Bahr  el  Ghazal,  jusqu'au  lac  Nô. 
Les  populations  limitrophes  de  Dem  Ziber  et  du  Soueh  furent  successi- 
vement gagnées  à  notre  cause.  Mais  à  cet  égard,  la  tâche  la  plus  difficile 
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fut,  après  la  fondation  de  Fort-Desaix,  au  conflaent  du  Soaeh  et  du  Oaaou, 
l'établissement  d'une  entente  avec  ie^  farouches  tribus  Denkas,  qui  habitent 
les  fourrés  de  roseaux  et  de  papyrus  du  Bahr  el  Ghazal,  et  que  n'avaient 
pu  soumettre  ni  les  Égyptiens,  ni  les  Mahdistes'. 

Ainsi  une  série  de  traités  d'amitié,  une  ligne  de  postes  et  de  petits 
postes  sur  le  Soueh,  avec  son  principal  centre  à  Fort-Desaix,  un  service  de 
ravitaillements  et  de  communications  réguliers,  sur  tout  le  réseau  du  Bahr  el 
Homr,  du  Bahr  el  Arab  et  du  Soueh,  grâce  à  la  flottille  du  lieutenant  Dyé, 
et  tout  cela  accompli  dans  le  terrible  pays  de  marécages  du  Kir  d'où  si  peu 
d'expéditions  ont  pu  se  tirer  sans  catastrophe,  voilà  Tœuvre  de  cette  année 
d'efforts. 

Sur  l'invitation  du  gouvernement,  le  commandant  Marchand  a  envoyé  le 
capitaine  Baralier,  porteur  de  son  rapport.  Cet. officier  a  donné  dans  le  Petit 
Bleu  du  24  octobre  un  intéressant  récit  de  la  difficile  reconnaissance  qu'il 
a  opérée  dans  les  marais  du  Soueh  et  du  Bahr  et  Ghazal  (reproduit  par  le 
Temps  du  25  octobre).  —  L'ensemble  des  documents  diplomatiques  relatifs  à 
l'occupation  de  Fachoda,  se  trouvent  réunis  dans  deux  Blue  Books^  publiés 
par  l'Angleterre  le  9  et  le  25  octobre  et  un  Livre  Jaune  publié  par  la  France 
le  23  octobre.  Le  conflit  vient  d'être  résolu  le  5  novembre.  La  France  a 
décidé  d'abandonner  Fachoda. 

La  mission  de  Bonchamps.  —  M.  L.  Darra^on  aa  Konso.  —  On 
connaît  maintenant  les  causes  de  l'échec  de  la  mission  de  Bonchamps  ^.  Ar- 
rêtée très  longtemps  à  Bourré,  sur  l'extrôme  rebord  W.  de  la  falaise  abys- 
sine, par  la  désertion  de  ses  hommes,  la  perte  de  nombreux  chameaux  et  la 
mauvaise  volonté  des  autorités  abyssines,  la  mission  ne  put  partir  que  le 
30  novembre  1897;  elle  comprenait  six  Européens,  dont  deux  de  l'ancienne 
expédition  Clochette,  MM.  Faivre  et  Véron,  140  Abyssins  et  Gallas,  125  mu- 
lets et  une  quinzaine  do  chameaux.  Les  souffrances  de  la  marche  le  long  du 
Baro  (nom  du  Sobat  supérieur)  furent  extrêmement  vives,  surtout  à  partir 
d'Itouéni,  où  commencent  les  immenses  marais  qui  s'étendent  jusqu'au  Nil. 
Les  indigènes  massacraient  les  traînards,  le  ravitaillement  était  impossible 
dans  un  pays  sans  cultures,  peuplé  surtout  d'hippopotames,  de  crocodiles  et 
d  éléphants.  Arrivés  à  la  grosse  rivière  Djouba,  en  face  du  poste  de  Deng  ou 
Nasser,  déjà  vu  par  Junker,  il  fallut  rétrograder,  faute  d'embarcations, 
de  guides  et  de  vivres.  Les  résultats  géographiques  obtenus  paraissent 
importants.  Le  Baro,  fleuve  puissant  que  M.  de  Bonchamps  compare  au 
Rhône,  forme  à  peu  près  sur  la  rive  droite  du  Nil  le  pendant  symétrique  du 
Bahr  el  Ghazal  sur  la  rive  gauche,  avec  son  cours  dirigé  selon  les  parallèles, 
et  la  série  d'affluents  qui  lui  arrivent  perpendiculairement  des  hautes  ter- 
rasses du  Gouraferdah  et  du  Molcha.  La  descente  des  hauteurs  Abyssines 
vers  la  plaine  est  très  brusque;  à  Bourré,  l'altitude  était  encore  de  1600  m.; 
Daunaba,  à  30  km.  plus  vers  l'W.,  n'est  plus  qu'à  600  m.  Cette  mission  per- 

1.  Sur  les  détails  de  l'occupation,  voir  Uenhi  Pensa,  La  France  au  Bahr  el 
Ghazal  {QuesL  Diplom.  et  Col.,  !•'  oct.  1898,  p.  165-171)  ;  et  Bull.  Comité  Afr.  franc,, 
octobre  1898,  p.  325-330,  carte. 

2.  Correspondence  wilh  the  french  Government  respecling  the  Valley  of  the 
Upper  Nile.  —  Furlher  correspondence  respecting,  etc.  {Blue  BookSy  n»  9054  et  9055). 

3.  Ann.  de  Géog.,  Vil,  1898.  Chronique  du  15  juillet,  p.  382. 
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met  de  dessiner  plus  exactement  que  par  le  passé  la  ceinture  de  la  grande 
curette  marécageuse  du  Nil  moyen  *. 

Nous  croyons  aussi  devoir  signaler  à  propos  des  contrées  relevant  de 
i'Abyssinie,  l'itinéraire  de  M.  L.  Darragon  d'Addis-Ababa  aa  territoire  des 
Galla  Borâna  et  au  Konso.  Le  voyageur  a  suivi  tour  à  tour  chacun  des  deux 
bourrelets  montagneux  qui  constituent  dans  ces  parages  les  rebords  du 
grand  fossé  d'effondrement  Est- Africain  ;  la  carte  qu'il  a  donnée  à  la  Société 
de  Géographie  *,  paraît  au  premier  abord,  intéressante;  mais  M.  G.  Roncagu 
présente  une  série  d'observations  de  nature  à  mettre  en  garde  contre  ses 
données;  il  fait  ressortir  de  graves  erreurs  dans  les  latitudes  et  les  longi- 
tudes, démontre  que  les  lacs  Pagadé  et  Schahalla  sont  représentés  avec  des  di- 
mensions et  des  contours  erronés  ;  enfin  attire  l'attention  sur  Tétrangeté  de 
certaines  conjectures  proposées  par  M.  Darragon  au  sujet  de  TOmo  et  du 
Sagan.  M.  Darragon  encourt  encore  le  reproche  de  s'attribuer  la  découverte 
d'accidents  géographiques,  tels  que  les  lacs  Pagadé  et  Gardoullah  (Tchamo 
et  Regina  Margarita)  qui  étaient  déjà  connus  pour  avoir  été  relevés  intégra- 
lement par  l'expédition  Béttego  ^ 

AMÉRIQUE 

La  paix  entre  FEspagne  et  les  États-Unis.  —  Le  protocole 
signé  à  Washington  le  12  août  comprend  au  résumé  les  clauses  sui- 
vantes :  1°  L'Espagne  renoncera  à  tous  ses  droits  sur  l'île  de  Cuba;  2®  Elle 
cédera  aux  États-Unis  l'île  de  Porto-Rico  et  les  autres  îles  espagnoles  des 
Antilles,  ainsi  qu'une  île  de  l'archipel  des  Ladrones  (Mariannes),  au  choix 
des  États-Unis;  3*»  Les  États-Unis  occuperont  la  baie  et  la  ville  de  Manille 
jusqu'à  ce  qu'un  nouveau  traité  ait  réglé  la  situation  politique  et  administra- 
tive des  Philippines;  4"  L'Espagne  évacuera  immédiatement  Cuba,  Porto-Rico 
et  les  autres  Antilles  cédées.  Des  commissaires  se  réuniront  à  la  Havane  et  à 
Saint-Jean  de  Porto-Rico  pour  s'entendre  sur  les  détails  de  l'évacuation  ; 
o"  Cinq  commissaires  au  plus  pour  chaque  pays  seront  nommés  et  se  réuni- 
ront à  Paris  le  1*'  octobre  au  plus  tard  pour  négocier  le  traité  de  paix  défi- 
nitif. —  Ils  ont  tenu  leurs  premières  réunions  à  l'époque  ûnée. 
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Spitzberi^.  —  Expéditions  Nathorst  et  Lemer.  —  VAntarctic  a 
heureusement  ramené  Texpédition  Nathorst  à  Tromsœ  le  7  septembre.  Dans 
ce  voyage  de  trois  mois  et  demi,  MM.  A.  ^Hamberg  et  0.  KjellstrÔm  ont  levé 
BârenEiland  à  1  :  50000;  les  fjords  du Belsund  etderEisfjord(côteW.),  etla 

1.  Il  est  intéressant,  à  cet  égard,  de  comparer  la  Oro-hydrograpkische  Karle  der 
Oberen  Sil-Oebiele,  dressée  par  notre  collaborateur  E.  de  Martonne  {Zeitschr,  Ges, 
EMk.  Berliriy  XXXII,  1897,  pi.  8)  avec  les  cartes-croquis  de  M.  de  Bo:<(Champs,  pu- 
bliées dans  le  Bull.  Comité  Afv.  franc,,  sept.  1898,  p.  288,  et  les  C.  r.  Soc,  Géog, 
Paris,  1898,  juin-juillet,  p.  307. 

2.  C,  r.  Soc,  Géog.  Paris,  1898,  mars,  p.  137,  carte. 

3.  Boll.  Soc.  Geog,  Ual.,  m*  série,  XI,  1898,  juin,  p.  352-357. 
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fosse  suédoise  «  Svenska  djuped  »  (78*»  N.,  et  4*9'  W.),  ont  été  également 
explorés,  en  attendant  que  l'état  des  glaces  permît  d'aborder  la  partie  orien- 
tale de  l'archipel.  Cette  dernière  partie  du  voyage  eut  poar  résultat  le  levé  de 
la  terre  du  roi  Charles  (Kong  Karl's  land)  déjà  accompli  en  1897  par 
M.  Arnold  Pike  et  le  tour  complet  du  Spitzberg  en  doublant  la  Terre  du 
Nord-Est.  On  peut  dire  que  l'expédition  allemande  du  Helgoland,  dirigée  par 
M.  Th.  Lerner,  et  partie  de  Brème  à  la  An  de  mai  avec  un  brillant  personnel 
scientifique,  a  suivi  à  peu  prés  les  mêmes  étapes.  Elle  a,  dès  le  mois  de  juillet, 
accompli  le  tour  du  Kong  Karl's  land,  ne  put  pousser  vers  la  Terre  François- 
Joseph  et  termina  sa  tournée  en  doublant  également  la  Terre  du  Nord-Est. 
Elle  s'est  avancée  jusqu'à  8i°32'  *. 

L'un  des  résultats  des  éludes  du  Helgoland  est  à  noter.  M.  Lerner  a  pris 
possession  à  Baren'Eiland  d'un  emplacement  autour  du  havre  méridional  pour 
servir  d'abri  aux  baleiniers  allemands.  Le  gouvernement  allemand  s'inté- 
ressant  beaucoup  au  développement  de  la  grande  pêche  allemande,  et  ayant 
fait  procéder  au  cours  de  cet  été,  par  la  corvette  Olga,  à  des  études  sur  les 
abris  de  l'Advent-bay  au  Spitzberg  et  la  valeur  des  eaux  d'entre  Spitzberg  et 
Norvège,  il  est  probable  que  Bâren  Eiland  constituera  bientôt  une  station 
de  pêche  allemande  *. 

Le  double  voyage  de  MM.  Lerner  et  Nathorst  olFre  un  autre  intérêt.  Il 
démontre  à  quelle  parfaite  connaissance  pratique  des  conditions  glaciaires  et 
de  leur  évolution  annuelle  les  explorateurs  polaires  semblent  maintenant 
parvenus;  ce  tour  complet  du  Spitzberg  a  été  effectué  dans  une  année  où  les 
glaces  étaient  particulièrement  abondantes  dans  i'E.  du  Spitzberg'.  L'exemple 
de  ces  deux  expéditions  prouve  une  fois  de  plus  que  dans  les  années  les  plus 
mauvaises,  il  se  produit  un  déblaiement  relatif  dans  l'arrière-saison. 

Expédition  ^Vellmann  &  la  terre  François-Joseph.  —  M.  Well- 
MANN*,  ayant  reçu  pour  son  projet  Tappui  moral  et  pécuniaire  de  la  iVcUio- 
nal  Géographie  Society,  a  quitté  Tromsœ  le  26  juin,  emmenant  avec  lui  neuf 

1.  Peterm.  Miit.,  XLIV,  1898,  n-'S.  p.  191  ;  Geog.  Joum.,  XII,  1898,  cet.,  p.  385-386. 
M.  Nathorst  avait  eu  la  pensée  d'aller  jusqu'à  la  Terre  François-Joseph,  pour  y 
chercher  Andrée;  la  rencontre  du  Fritjofy  navire  de  l'expédition  Welhnann,  qui 
avait  fait  des  recherches  infructueuses,  lui  fit  changer  son  itinéraire. 

2.  Geog.  Zeitschr.,  IV,  1898,  n»  10,  p.  591. 

3.  D'après  M.  Krftmer,  capitaine  norvégien,  revenu  au  début  de  juin,  cité  par 
M.  LiNDEMAN  {Geog.  Zeitschr.,  IV,  1898,  n*»  7,  p.  417).  L'année  dernière  au  contraire, 
dans  la  mer  de  Kara,  de  Barents  et  à  TE.  du  Spitzberg,  les  conditions  glaciaires  et 
météorologiques  avaient  été  extraordinairement  favorables,  d'après  les  témoignages 
du  colonel  Fbilden,  d'ÀRNOLD  Pikb  et  de  M.  Conway.  Le  lieutenant  Peary  avait  éga- 
lement trouvé  les  glaces  très  clémentes  sur  la  côte  du  Labrador,  dans  le  détroit 
d'Hudson  et  jusque  dans  la  baie  de  Melville.  11  aurait  été  curieux  de  contrôler  si, 
en  1898,  les  conclusions  rapportées  l'année  dernière  par  l'expédition  améric^ne 
officielle  de  la  Diana,  sur  la  navigabilité  du  détroit  et  de  la  baie  d'Hudson,  ont 
gardé  leur  justesse.  On  voulait  se  rendre  compte  s'il  serait  possible  d'établir  une 
liaison  régulière  en  été  entre  Fort-Churchill,  au  fond  de  la  baie,  et  par  suite  Winni- 
peg  (grâce  à  la  voie  ferrée  en  projet)  avec  les  ports  d'Europe.  Le  détroit  d'Hudson 
resta  libre  du  début  de  juillet  au  30  octobre  ;  le  capitaine  de  la  Diana  en  conclut 
qu'on  pourrait  naviguer  sans  obstacles  dans  ces  eaux  pendant  seize  semaines,  sinon 
davantage.  Les  conditions  glaciaires  de  1898  laissent  penser  qu'il  faut  atténuer  ce 
jugement  trop  optimiste. 

4.  Voir  Ann,  de  Géog.,  VII,  1898.  Chronique  du  15  mai,  p.  287. 
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compagnons,  quatre  Américains  et  cinq  Norvégiens,  dont  plusieurs  savants  : 
J.  H.  GoRE,  de  laColumbia  University;  Evelyn  B.  Baldwin,  ancien  compaj^non 
de  Peary  au  Groenland;  Edw.  Hofiia,  de  la  Michigan  University,  naturaliste 
elmédecin;QuiROF  Harlan,  Norvégien  au  service  de  VU.  S.  Coast  andGeodetic 
Survey.  —  Le  Fridtjof,  navire  qui  emportait  l'expédition,  eut  de  la  peine  à 
traverser  Tépais  rempart  de  glaces  qui  défendait  les  approches  de  la  Terre 
François-Joseph.  Arrêté  le  11  juillet  par  77°  N.,  il  dut  chercher  un  passage 
vers  rw.,  aux  abords  du  Spitzberg  ^  En  On  on  put  atteindre  le  cap  Flora  le 
28  juillet,  et  Ton  y  recueillit  les  matériaux  de  Thabitation  de  Jackson  et  dif- 
férents autres  ohjets.  On  installa  le  quartier  d'hiver  au  cap  TegetlhoCf  par 
80'»  N.  et  58°  E.  Gr.  ;  le  chef  de  l'expédition  comptait  pouvoir  atteindre  avant 
l'hiver  la  terre  du  Prince  Rodolphe,  une  des  îles  les  plus  septentrionales  de 
l'archipel,  puis  se  diriger  vers  le  pôle  au  printemps.  La  grande  nouveauté  de 
ce  voyage  réside  dans  la  forme  des  traîneaux  et  des  embarcations  qu'emporte 
M.  Wellmann.  Les  traîneaux,  au  nombre  de  47,  sont  des  cylindres  creux  et 
aplatis  en  cuivre  étamé,  et  dont  les  deux  faces  principales  sont  munies  de 
patins,  en  sorte  que  l'appareil  peut  se  renverser  sans  que  la  marche  soit 
interrompue  *. 

La  recherche  d^Andrèe.  —  Malgré  l'extraordinaire  activité  déployée, 
et  les  instructions  officielles  données  par  les  gouvernements  aux  habitants 
des  régions  polaires,  aux  baleiniers  et  aux  chasseurs  de  phoques,  le  môme 
mystère  continue  à  planer  sur  le  sort  d'Andrée  et  de  ses  compagnons.  Au- 
cune trace  n'a  été  relevée  au  Spitzberg,  en  dépit  des  soigneuses  recherches 
effectuées  et  de  l'étendue  parcourue,  par  les  expéditions  Nathorst  et  Lerner. 
Le  Fritjof,  de  retour  de  la  Terre  François-Joseph,  n'apporte  pas  la  moindre 
nouvelle  ;  enfin,  M.  Stadling,  parti  spécialement  en  vue  d'opérer  des  recher- 
ches sur  la  côte  septentrionale  de  Sibérie,  annonce  de  Bulun»,  sur  la  basse 
Lena,  que  son  enquête  est  restée  infructueuse.  Les  pêcheurs  qui  ont  visité  à 
la  fin  de  1897  les  îles  de  la  Nouvelle  Sibérie  n'ont  fourni  aucun  indice  relatif 
à  Andrée;  de  même  pour  ceux  des  bouches  de  l'Anabara  et  de  l'Indighirka. 
M.  Stadling,  qui  accompagne  entre  autres  M.  Frânkel,  frère  du  compagnon 
d'Andrée,  devait  terminer  sa  tournée  par  l'exploration  des  bouches  de  la  Kha- 
tanga,  de  Tlénisséi  et  de  la  [presqu'île  de  Taïmyr*. 

Il  reste  à  connaître  le  fruit  des  recherches  accomplies  au  N,  de  l'archipel 
américain.  M.  Nathorst,  qui  a  pris  part  avec  zèle,  au  cours  de  son  voyage, 
à  cette  généreuse  campagne,  pense  que  tout  espoir  au  sujet  d'Andrée  ne  doit 
pas  être  abandonné,  tant  qu'on  n'aura  point  exploré  la  côte  orientale  du 
Groenland.  Il  n'en  est  pas  moins  vrai  que  cet  espoir  semble  désormais  bien 
faible,  après  dix-sept  mois  d'attente. 

L^exploration  antarctiqae.  —  Des  rumeurs  inquiétantes  ont  circulé  au 
sujet  de  l'expédition  belge  de  Gërlache,  dont  on  ne  possède  pas  de  nou- 
velles bien  nettes  depuis  le  11  déc.  1897. 

1.  National  Geog.  Mag.,  IX,  1898,  n»  8.  p.  ^75. 

2.  Mitt,  k.k.  Geog.  Ges,  VVien,  XLI,  1898,  n»  7  et  8,  p.  515. 

3.  Télégramme  daté  du  !•'  juillet,  envoyé  d'Irkoutsk  le  6  août  à  VAftonbladei 
de  Stockholm.  Reproduit  parla  Geog.  Zeitschr.y  IV,  1898,  n"  9,  p.  521,  et  le  Geog. 
Joum.y  XII,  oct.  1898,  p.  419. 

4.  Peterm.  MUt.,  XLIV,  1898,  no  8,  p.  191. 
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l/expédition  Borcugrevink  a  quitté  Londres  le  23  août  sur  l'ancien  balei- 
nier Southern  Cross;  elle  emporte  90  chiens  Samoyèdes,  et  se  propose  d'at- 
teindre la  terre  de  Victoria.  On  établira  les  quartiers  d'hiver  au  cap  Adare, 
et  l'on  se  propose  au  printemps  de  1899  de  faire  une  pointe  vers  l'intérieur, 
à  l'effet  de  rechercher  l'emplacement  du  pôle  magnétique.  Le  navire  se  livrera 
pendant  ce  temps  à  la  chasse  des  baleines  et  à  la  récoite  du  guano.  Le  retour 
est  escompté  pour  1900*. 

Tous  les  efforts  tentés  auprès  du  gouvernement  anglais  et  des  colonies 
australiennes  pour  prêter  une  aide  pécuniaire  à  l'exploration  antarctique 
ont  abouti  à  une  fin  de  non-recevoir.  La  Société  géographique  de  Londres 
adresse  donc  un  appel  à  la  générosité  des  particuliers;  il  faut  1  million  de 
francs:  elle  coopère  elle-même  pour  125  000  francs.  Sir  John  Morray  déplore*, 
dans  la  préface  au  numéro  antarctique  publié  par  le  Scottish  geographical 
Magazine f  l'indifférence  que  montrent  les  pouvoirs  publics  de  sa  patrie  pour 
une  entreprise  qui  constitue  le  dernier  grand  effort  d'exploration  à  accom- 
plir sur  le  globe,  et  qui  marquerait  une  étape  si  considérable  dans  la <<  philo- 
sophie de  la  physique  terrestre  ».  Il  y  voit  un  abaissement  du  niveau  intellec- 
tuel de  l'Angleterre. 

Maurice  Zimmermann, 

Agrégé  d'histoire  et  de  géographie. 

1.  Geog.  Zeitschr.,  IV,  1898,  n-  10,  p.  592. 

2.  A  Plea  for  a  British  Anlarctic  Expédition  (Scott.  Geog.  Mag.,  XIV,  1898,  n-  10, 
octobre.) 


ERRATA   DU   TOME   VII 

P.  75.  4*  ligne  à  partir  du  bas,  au  lieu  de  :  XXXVl,  lire:  XXXIV. 

P.  80.  Ligne  18,  au  lieu  de  :  Aion,  lire  :  Aiou. 

P.  95.  8*  ligne  à  partir  du  bas  (note),  au  lieu  de:  Acobo,  lire  :  Upeno. 

P.  185.  9-  ligne  à  partir  du  bas,  au  lieu  de  :  1896,  lire:  1897 

P.  190.  2'  ligne  à  partir  du  bas,  au  lieu  de  :  Punier,  lire  :  Lunier. 

P.  232.  Note  3,  lire  :  Edrisi,  Description  de  VAfHque  et  de  l'Espagne,  trad.  De  Goejb, 

p.  2,  9,  35;  Ibn  el  Ouardi,  Notices  et  Extraits,  etc. 
P.  267  et  269.  Total  des  tableaux,  au  lieu  de:  126389257,  lire  :  126398932. 
P.  285.  Ligne  15,  au  lieu  de  :  NW.,  lire  :  NE. 
P.  286.  Ligne  13,  au  lieu  de:  18i7,  lire:  1897. 
P.  286.  Ligne  26,  au  lieu  de  :  67  000,  lire  :  57  000. 
P.  287.  Ligne  9,  au  lieu  de  :  Stbhln,  lire  :  Stadling. 
P.  291.  Ligne  19,  au  lieu  de:  tandwicense,  lire:  sandwicence. 
PI.  VIIl,  carton  Bas  Yang  tsé,  au  lieu  de  :  Pays  produisant  pour  l'exportation, 

lire  :  Pays  producteurs,  et  inversement. 
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I.  —  PARTIE  GÉNÉRALE 


HISTOIRE    DE   LA   GÉOGRAPHIE 


1.  —  BEAZLEY  (C.  R.).  The  Dawn  of  Modem  Geography.  A  history 
of  exploration  and  geographical  Science  from  the  conversion  of  the  roman 
Empire  to  A.  D.  000,  with  an  accouDt  of  the  achievements  and  writiags  of 
the  early  Christian,  arab  and  chinese  travellers  and  students.  London,  John 
Murray,  1897.  In-8,  538  p.,  fig.  et  pi.  i8  sh. 

M.  Beazley  a  entrepris  d'écrire  Thistoiro  de  la  géographie  depuis  la  chute  de 
TEmpire  romain  jusqu'à  la  Renaissance,  sans  doute,  et  ce  premier  volume  va  jusqu'à 
l'année  900.  Il  se  compose  d'une  Introduction  (ch.  i\  de  cinq  chapitres  consacrés  à 
la  géographie  dans  les  pays  chrétiens  et  d'un  chapitre  final  sur  la  géographie  arabe 
et  chinoise.  Comme  le  titre  l'indique,  c'est  une  histoire  «  des  explorations  et  de  la 
science  géographique.  »  Peut-on  vraiment  parler  d'explorations  à  cette  époque?  11 
y  a  eu  des  pèlerinages,  des  missions,  peu  de  voyages  proprement  dits,  mais  quel 
profit  la  géographie  en  a-t-elle  tiré?  Sur  quels  points  les  connaissances  se  sont-elles 
étendues?  Si  Ton  veut  se  rendre  compte  de  la  profonde  décadence  dans  laquelle  est 
tombée  la  géographie,  il  faut  voir  ce  que  sont  devenues  les  théories  géographiques, 
il  faut  lire  Cosmas,  —  que  M.  Beazlby  ne  prétend  pas  réhabiliter,  mais  dont  il  parle 
avec  indulgence.  —  L'esprit  scientiiique  est  mort.  Les  cartes  informes,  —  il  n'est  pas 
encore  question  des  portulans*  —  se  copient  toutes,  et  combien  elles  diffèrent  des 
belles  cartes  de  Ptolémée  !  Aussi  le  titre  donné  à  cet  ouvrage  est-il  singulièrement 
impropre.  Ce  n'est  pas  de  l'u  Aurore  de  la  Géographie  moderne  »  qu'il  conviendrait 
de  parler,  nous  sommes  en  pleine  nuit,  in  the  «  darkest  epoch  of  the  Christian 
Middle  Ages  »,  l'expression  est  de  M.  Bbazley  lui-même,  p.  514.  En  fait,  le  jour  ne 
recommence  à  poindre  qu'au  xni*  siècle.  Le  livre  donne  beaucoup  de  références,  il 
reproduit  des  cartes  et  dos  figures  comme  celles  du  manuscrit  de  Cosmas,  de  la  Bibl. 
Laurentienne.  A  la  fin,  bibliographie  très  complète  des  manuscrits  et  des  éditions 
des  principaux  textes.  L.  O. 

2.  —  BENOIT  (F.).  La  c6te  orientale  d'Afk*ique  au  delà  de  la  mer 
Rouge,  dans  Tantiquité.  (Bull.  Union  Géog.  Nord  de  la  France,  XVII,  1896, 
p.  97-124,  193-244,  cartes.) 

Essai  d'identification  des  différents  points  mentionnés  par  Pune,  l'auteur  anonyme 
du  Périple  de  la  mer  Erythrée,  et  Ptolémée,  suivi  de  remarques  sur  la  géographie 
physique,  sur  les  divisions  anciennes  des  terres  et  des  mers  de  l'Afrique  orientale  et 
sur  la  conception  ancienne  dès  formes  de  cette  côte.  Une  seconde  partie  est  consacrée 
aux  renseignements  d'ordre  économique,  aux  produits  animaux,  aux  importations, aux 
conditions  générales  du  commerce,  aux  rivalités  commerciales,  enfin  à  la  civilisation 
et  à  l'état  politique  de  cette  région  d'après  les  textes  indiqués.  L.  Q. 
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3.  —   BERGER  (H.).  Die  Entstehung  der  Lehre  Ton  der  Polarsonen. 

(Qeog.  leitschr.y  III,  1897,  p.  88-92.) 

Dès  qu'on  eut  l'idée  de  la  rotondité  de  la  terre,  et  qu'on  l'eut  placée  au  centre  du 
monde,  la  notion  des  zones  polaires  dut  nécessairement  s'imposer.  Toutefois  nous 
ne  trouvons  pas  qu'il  en  soit  fait  mention  avant  Parménide.  Mais  les  théories  de 
Parménide  ne  triomphèrent  pas  d'abord  auprès  des  géographes  :  Hérodote  les 
méprise.  C'est  à  l'époque  d'ÀRiSTOTB  et  de  Platon  seulement  qu'on  a  des  notions 
plus  exactes  sur  les  régions  septentrionales,  et  c'est  au  Marseillais  Pythéas  qu'on 
les  doit.  M.  Beroer  s'attache  à  montrer  combien  les  renseignements  fournis  par 
Pythéas  sont  exacts.  On  ne  l'a  pas  toujours  compris.  On  a  tourné  en  ridicule  son 
u  poumon  marin  ».  Suivant  une  explication  ingénieuse  de  M.  Gerland, ce  qu'il  a  dû 
désigner  sous  ce  nom,  —  comme  les  marins  grecs  postérieurs,  —  c'est  la  phosphores- 
cence de  certains  animaux  marins,  à  laquelle  il  comparait  la  lumière  du  nord.  Peut- 
être  a-t  il  aussi  mêlé  le  mythe  à  la  réalité  ;  mais  c'est  un  véritable  savant.  M .  Ber- 
ger incline  à  croire  qu'il  a  pu  avoir  connaissance  de  l'Islande.  L.  G. 

4.  —  BinNER  (M.)  u.  TOMASCHEK  (W.).  Die  topographischen  Capitel 
des  indischen  Seespiegels  Mohit.  Uebersetzt  von  Dr.  M.  Bittner...  mit 
einer  Einleilung  v.  Dr.  W.  Tomaschek...  Festschrift  zur  Erinnerung  an  die 
ErôfTnung  des  Seeweges  nach  Ostindien  durch  Vasco  de  Gama,  1497,  hrsg. 
V.  der  K.  K.  geog.  Ges.  Wien,  1897.  In-fol.,  92  p.,  xxx  pi. 

Publié  à  l'occasion  du  4«  centenaire  du  voyage  de  Vasco  de  Gama,  ce  travail  n'est 
pas  seulement  un  écrit  de  circonstance,  il  présenta  un  très  vif  intérêt  scientifique. 
L'amiral  Sbidi  Ali,  surnommé  Katib  i  Rumi,  ce  qui  laisserait  supposer  qu'il  n'était 
pas  turc  d'origine,  est  un  contemporain  de  Soliman  I*'.  Il  a  laissé  un  itinéraire  de 
l'Inde  à  Constantinople  par  terre,  et  un  ouvrage  sur  la  navigation  dans  les  mers  de 
rinde  écrit  en  1553-54,  pendant  un  séjour  forcé  de  l'auteur  dans  le  Goudjérate.  (Il 
avait  échoué  dans  une  tentative  faite  pour  ramener  à  Suez  les  débris  d'une  flolie 
turque  battue  par  les  Portugais.)  C'est  le  Mohit,  traité  à  la  fois  théorique  et  pra- 
tique, dont  Hammer  avait  traduit  quelques  extraits  dans  le  Journ.  Asiat.  Soc.  of 
Bengal  (III  à  VII,  1834  à  1838).  M.  Luioi  Bonblli  a  donné  une  traduction  en  italien 
des  chap.  IV  et  VI  et  d'une  partie  du  VIP,  ce  sont  ceux  qui  intéressent  surtout  la 
topographie  [Hendiconti,,.  dei  Lincei,  1894).  M.  Bittner  publie  à  son  tour  une  tra- 
duction allemande  de  ces  passages  et  M,  Tomaschek  étudie  l'œuvre  de  Seidi  Ali, 
en  éclairant  son  travail  de  nombreuses  cartes.  Ce  qui  fait  l'intérêt  du  Mohil,  c'est 
qu'il  a  été  composé  à  l'aide  de  renseignements  puisés  dans  les  recueils  dont  se  ser- 
vaient les  pilotes  arabes,  anciens  et  contemporains.  Les  Portugais,  en  arrivant  dans 
les  mers  de  l'Inde,  ont  eu  connaissance  de  ces  documents.  C'est  grâce  à  eux,  et  cer- 
tainement aussi  grâce  à  des  cartes  arabes,  qu'ils  ont  pu  du  premier  coup  rectifier  sur 
leurs  portulans  tout  le  dessin  de  l'Asie  orientale,  bien  avant  d'y  avoir  pénétré.  Les 
cartes  de  Cantino  et  de  Canerio  (1502)  ne  laissent  pas  de  doute  à  cet  égard.  M.  To- 
maschek, en  rapprochant  la  nomenclature  de  ces  documents  de  celle  du  Mohit^ 
montre  l'origine  commune.  Il  serait  fort  à  souhaiter  que  cet  ouvrage  précieux  fût 
traduit  en  entier.  La  Société  de  Géographie  de  Vienne  a  publié  dans  ses  Mitlheilun- 
gen  le  texte  entier  de  ce  travail  accompagné  de  huit  seulement  des  cartes  Miit, 
k,  k,  Geog.  Ges.  Wien,  XL,  1897,  p.  329-419).  L.  G. 

5.  —  DE  MARTINO  (A.).  Snlla  Relazione  di  Amerigo  Vespucci  al 
Gonfaloniere  Pier  Soderini.  (Mem.  Soc,  Geog.  liai,,  VI,  1897,  p.  209-226.) 

L'auteur  expose  les  résultats  préliminaires  des  recherches  qu'il  a  entreprises  en 
vue  d'une  édition  critique  de  la  lettre  d'AMÉRic  Vespuce  au  gonfalonier  Pierre 
Soderini,  dont  il  existe  une  édition  latine,  publiée  dans  la  Cosmographiae Introductio 
(25  avril  1507)  et  une  édition  italienne  sans  date  (1505  ou  1506).  Il  traite  des  diffé- 
rentes éditions  des  lettres  de  Vespuce,  de  leurs  variantes,  des  altérations  qu'elles 
ont  subies,  et  croit  pouvoir  conclure  qu'on  ne  peut  attribuer  aucune  certitude  aux 
dates  qu'elles  contiennent.  Ceux  qui  veulent  que  Vespuce  ait  atteint  le  premier  la 
terre  ferme  d'Amôriquo  s'appuient  sur  un  document  sans  valeur.  L'auteur  croit  que 
le  premier  voyage  de  Vespuce  date  de  1499  et  non  de  !491.  Att.  M. 
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6.  —  ORAPEYRON  (L.).  J.  A.  Rizzi  Zannoni,  géographe  italien  (1736- 
1814).  Son  séjour  en  France  (1757-1776).  {Rev,  de  Géog.,  XU,  1897, 
p.  401-413.) 

M.  Drapetron  a  retrouvé  au  Dépôt  des  cartes  et  plans  de  la  marine  des  rensei- 
gnements très  précis  sur  ce  personnage,  qui  a  été  un  des  cartographes  les  plus 
féconds  du  xviii*  siècle.  Après  avoir  mesuré  la  méridienne  de  Varsovie  en  vue  de 
dresser  une  carte  de  Pologne,  il  est  passé  en  Danemark,  où  il  a  tait  également  des 
opérations  de  triangulation.  U  a  dirigé  ensuite  à  Nuremberg  le  Bureau  des  héritiers 
Hommam,  puis  est  venu  en  France,  et  a  fini  par  être  nommé  ingénieur  hydrographe 
au  Dépôt  de  la  marine.  En  1776, on  le  retrouve  à  Venise;  il  passa  ensuite  à  Naples, 
où  il  est  mort  en  1814  après  avoir  dressé  d'abord  la  carte  nautique  du  royaume  de 
Naples  en  25  feuilles,  puis  la  carte  terrestre  du  même  royaume  en  32  feuilles.  Il  a 
participé  à  bien  d'autres  travaux  cartographiques  et  fait  partie  de  ce  petit  groupe 
de  savants  à  qui  les  États  de  l'Europe  ont  dû  d'avoir  des  cartes  scientifiquement 
exactes.  L.  G. 

7.  —  FROIOEVAUX  (H.).  Observations  scientifiques  de  La  Condamine 
pendant  son  séjour  à  Gayenne  (1744).  (Bull.  géog.  hist,,  1807,  p.  59-97.) 

En  revenant  de  son  voyage  au  Pérou,  où  il  était  allé  avec  Bououer  et  Oodin 
mesurer  un  degré  du  Méridien,  La  Condaminb  descendit  l'Amazone  et  séjourna 
quelques  mois  à  Cayenne.  Détails  sur  les  observations  qu'il  fit  alors  :  reprise  de  la 
détermination  de  la  longueur  du  pendule  à  seconde  exécutée  par  Richbr  en  1672. 
Déteimi nation  de  la  long,  et  de  la  lat.  de  Cayenne,  etc..  L.  G. 

S.  —  6ERINI  (6.  E.).  Notes  on  the  Early  Geography  of  Indo-China. 
Pt.  I.  PrehistoricPeriod.  Being  Researches  on  Ptolemy's  Geography 
of  the  India  Bxtra  Gangem.  (Joum,  A.  As.  Soc,  1897,  p.  551-577,  carte.) 

Voici  encore  une  tentative  pour  identifier  les  noms  qui  se  trouvent  dans  la  géogra- 
phie de  Ptolèmée,  appliquée  à  l'india  Extra  Gangem^  c'est-à-dire  à  l'Indo-Chine. 
M.  Gerim  part  de  certaines  identifications  qu'il  considère  comme  certaines  et  adopte 
en  conséquence,  pour  la  région  considérée,  une  formule  de  correction,  grâce  à' 
laquelle  il  retrouve  les  positions  modernes.  Passant  à  une  région  voisine,  il  opère 
de  même  et  trouve  une  autre  formule  qu'il  applique  également  à  cette  région.  Le 
procédé  n'est  pas  si  neuf  que  parait  le  croire  M.  Gerini.  Il  suppose  que  Ptolèmée 
s'est  servi  de  portions  de  cartes  ou  de  levés  partiels  tous  exacts,  mais  qui  ne  se  rac- 
cordent pas  entre  eux.  Tout  repose,  comme  on  voit,  sur  une  hypothèse  d'ailleurs 
inadmissible.  L.  G. 

9.  —  60SCH  (C.  C.  A.).  Danish  Arctic  Expéditions  1606  to  1620. 
l-ondon,  Hakluyt  Society,  XCVl  et  ICVll,  1897.  2  vol.  in-8,  cxvni+205  p.  et 
cxv!ii+184  p.,  cartes. 

La  Société  Hakluyt  avait  publié  antérieurement  la  collection  des  voyages  faits 
par  les  Anglais  à  la  recherche  du  passage  du  Nord-Ouest,  de  1576  à  1632,  date  où 
ces  voyages  furent  interrompus  après  l'insuccès  de  Foxb  et  de  Jamks.  Mais  pendant 
la  période  en  question,  il  y  eut  une  expédition  danoise  à  la  baie  d'Hudson,  com- 
mandée par  Jens  Munk,  en  1619-1620.  Elle  complète  la  série  de  ces  voyages,  et  il  a 
paru  bon  d'en  donner  une  traduction  anglaise,  d'autant  qu'elle  ne  fut  publiée  qu'en 
danois  en  162&.  On  a  pensé  aussi  qu'à  cette  collection  il  convenait  de  joindre  les 
voyages  de  Hall  au  Groenland,  en  1605,  1606, 1607  et  1612.  Ils  sont  reproduits  dans 
le  t.  I,  et  le  voyage  de  Munk  dans  le  t.  H.  Ces  éditions,  comme  d'habitude,  sont 
précédées  d'une  introduction  sur  ces  voyages,  enrichies  de  notes,  d'appendices  et  de 
cartes.  Dans  le  2«  volume,  carte  dressée  par  M.  Miller  Christy  do  tous  les  voyages 
faits  à  la  recherche  de  la  route  du  Nord-Ouest  de  1610  à  1632.  L.  G. 

10.  —  HAMY  (E.  T.).  Note  sardes  fragments  d'une  carte  marine  cata- 
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lane  da  XV*  siècle,  ayant  servi  de  si^ets  dans  les  notules  d*an  no- 
taire de  Perpignan.  (Bull.  géog.  hisL,  1897,  p.  23-31.) 

L'aateur  montre  que  ces  fragments,  au  nombre  de  six,  proviennent  d'une  carte 
sortie  de  Tatelier  de  Vallsbcha  à  Majorque.  On  ne  connaissait  que  trois  cartes  de 
Vallsecha,  datées  de  1439  et  1447.  Les  fragments  appartiennent  à  une  carte  de  la 
Méditerranée.  .      L.  G. 

11.  —  HANTZSCH  (V.).   Die  deutschen  Geographen  der  Renaissance. 

(Ùeog.  Zeitschr.y  III,  1897,  p.  507^14,  557-566,  618-624.) 

Ce  n.'cst  pas  l'histoire  de  la  géographie  en  Allemagne  à  l'époque  de  la  Renais- 
sance que  Tauteur  s*est  proposé  de  résumer.  11  a  dressé  une  sorte  de  liste  raisonnée 
de  tous  les  Allemands  qui,  à  cette  époque,  peuvent  prétendre  au  titre  de  géographes. 
Cette  liste  se  divise  en  trois  parties  :  les  voyageurs,  les  cosmographes  et  les  carto- 
graphes. Elle  est  à  peu  près  complète,  mais  serait  plus  utile  si  des  références  pré- 
cises aux  ouvrages  étaient  données  en  notes.  L.  G. 

12.  —  HARRISSE  (H.).  A)  Sébastien  Cabot,  pilote  major  de  TBspaflrne 
considéré  comme  cartographe.  {Rev,  de  Géog,,  XL,  1897,  p.  401-407; 
XLI,  1897,  p.  36-43.)  B)  Sébastien  Cabot...  considéré  comme  naviga- 
teur. (Ibid.,  XLI,  p.  321-330.) 

A)  Étude  critique  sur  les  légendes  du  grand  planisphère  de  Sébastien  Cabot  de 
1544.  M.  Harrissk  montre  que  ces  légendes  sont  Tœuvre  d'un  Espagnol,  le  D'  Gra- 
JALBS,  mais  qu'elles  ont  été  inspirées  par  Cabot.  L'une  d'elles  nous  fait  connaître 
ridée  très  erronée  qu'il  se  faisait  de  la  déclinaison  de  Taiguille  aimantée.  II  croyait 
que  la  déclinaisonyariaitaT^c  l«s  méridiens, de  là  résultait  un  moyen  commode,  mais 
tout  à  fait  inexact,  pour  déterminer  les  longitudes.  L'auteur  résume  à  la  fin  les  ren- 
seignements qui  nous  sont  paryenus  sur  les  autres  cartes  dressées  par  Séb.  Cabot. 

B)  L'expédition  de  1526,  conduite  par  Séb.  Cabot,  aboutit  à  un  désastre.  M.  Har- 
RissE  attribue  cet  échec  à  la  faute  initiale  commise  par  Cabot  qui,  arrivé  dans  les 
parages  des  îles  du  Cap  Vert,  navigua  à  l'W.  au  lieu  de  se  diriger  vers  le  S., 
malgré  Tavis  des  pilotes,  déjà  très  au  fait  de  la  direction  des  vents  et  des  courants 
dans  cette  partie  de  Tocéaû  Atlantique.  L.  G. 

13.  —  HAUSER  (H.).  Le  Voyage  du  Levant  de  Philippe  du  Fresne- 
Ganaye  (1673),  publié  et  annoté  par  — .  Recueil  de  Voyages  et  de  Documents, 
XVI.  Paris,  Leroux,  1897.  In-8,  xxxvii+335  p.,  carte.  25  fr. 

PiiiuppE  t»u  Fresne-Canayk  (né  en  1551,  mort  en  1610)  accompagna  en  1513  Fran- 
çois de  Noailles,  ambassadeur  de  France  à  Constantinople.  Il  revint  seul  par  l'Archi- 
pel, la  côte  de  Morée  et  les  îles  Ioniennes.  11  a  laissé  de  son  voyage  une  relation  en 
italien,  dont  on  n'a  pas  retrouvé  l'original.  M.  Hauser  nous  donne  la  copie  du  ma- 
nuscrit Dupuy  238;  il  la  fait  précéder  d'une  traduction  française  et  d'une  introduc- 
tion à  la  fois  historique  et  géographique.  A  la  fin,  Essai  d'une  Biôliogmphie  des 
ouvrages  du  xvi»  siècle  relatifs  au  Levant  (p.  316-320).  Voir  p.  xxvii-xxxii  l'indica- 
tion des  sources  utilisées  par  Canaye.  Des  renseignements  précieux  nous  sont  fournis 
sur  le  commerce  de  Raguse.  Venise  étant  à  ce  moment  en  guerre  avec  le  Turc,  les 
denrées  orientales  se  concentraient  à  Raguse,  qui,  d'ailleurs,  était  depuis  longtemps 
le  point  de  départ  des  routes  terrestres  des  Balkans  (Voir  Biàl.  de  i896^  n"  427).  A 
noter  également  les  observations  de  Canaye  sur  les  populations  qu'il  rencontre  sur 
le  commerce  et  l'industrie  d'Andrinople,  sur  les  productions  de  Zante  et  des  îles 
Ioniennes.  M.  Hausbr  a  joint  à  ce  volume,  qui  se  lit  avec  autant  d'agrément  que  de 
profit,  la  reproduction  d'une  partie  de  la  carte  de  Sophianus  que  le  voyageur  avait 
emportée  avec  lui  et  dont  il  relève  très  heureusement  les  inexactitudes.       L.  R. 

14.  —  HELLMANN  (6.).  Die  Anf&nge  der  ma^etischen  Beobachtun- 
gen.  {Zcitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXXII,  1897,  p.  112-136.) 

On  sait  que  c'est  Christophe  Colomb  qui  découvrit,  en  1492,  la  déclinaison  de 
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raiguille  aimaotée.  Toutefois,  les  marins  accordèrent  d'abord  m'oins  d'attention  à  ce 
phénomène  que  les  constructeurs  de  cadrans  solaires  portatifs,  qui  l'avaient  sans 
doute  découvert  de  leur  côté.  Cette  industrie  parait  avoir  été  introduite  à  Nuremberg 
par  Peurbach  et  Rrgiomontan.  Un  Nuremberge3is,  Georges  Hartmann,  observe, 
en  i510,  à  Rome,  que  la  déclinaison  est  de  6",  et  qu'elle  est  de  10»  à  Nuremberg. 
M.  Hellmann  a  relevé  les  autres  évaluations  qu'il  a  trouvées,  datant  de  la  première 
moitié  du  xvi*  siècle.  Si  les  marins  ne  tinrent  pas  compte  d'abord  de  cette  variation, 
c^est  qu'ils  ne  connaissaient  pas  de  moyen  pratique  pour  la  calculer,  mais  elle  les 
préoccupait  fort,  car  ils  espéraient,  —  bien  à  tort,  —  s'en  servir  pour  déterminer  les 
longitudes.  En  1525,  un  Sévillan,  Felipe  Guillen,  offre  au  roi  de  Portugal  un  ins- 
trument pour  faire  cette  détermination.  En  i535,  Faleiro  publie  sur  cette  question 
un  ouvrage  qui  est  probablement  la  reproduction  du  manuscrit  que  le  même  Faleiro, 
sans  doute,  remit  en  1519  à  Magellan.  Enfin  en  1538,  l'Infant  Don  Luiz  charge  Jean 
de  Castro  d'expérimenter  ces  procédés  dans  la  mer  des  Indes,  et  nous  n'avons  pas 
moins  de  43  observations  de  déclinaison,  faites  par  ce  véritable  savant,  pendant  les 
années  1538  à  1541.  Ce  travail,  très  neuf,  de  M.  Hbllmann,  est  accompagné  de  nom- 
breuses citations  justificatives.  L.  G. 

15.  —  HUGUES  (L.).  GioTanni  Vespucci.  Note  biograflche  e  sto- 
riche.  Casale,  Cassone,  1897.  In-8,  22  p. 

Jean  Vespuce,  dernier  des  fils  d'Antoine  et  neveu  d'Améric,  naquit,  suivant  les 
recherches  de  Fauteur,  eu  1485  au  plus  tôt.  Il  n'a  donc  pas  pu  prendre  part  au  pre- 
mier voyage  de  son  oncle.  11  fut  nommé  pilote  de  la  Casa  de  Coniraciacion  le 
22  mars  1512,  c'est-à-dire  trois  mois  après  la  mort  d'Améric,  et,  en  cette  qualité, 
travailla  à  la  construction  de  nombreuses  cartes  aujourd'hui  perdues  sauf  une,  un 
peu  postérieure  à  la  date  de  1518.  C'est,  après  la  carte  de  Juan  de  la  Cosa,  la  pre- 
mière carte  espagnole  sur  laquelle  on  trouve  figuré  le  NE.  de  l'Amérique  septen- 
trionale. M.  Hugues  traite,  avec  sa  compétence  habituelle,  de  quelques  particularités 
peu  connues  de  la  vie  du  laborieux  cartographe  italien.  Att.  M. 

16.  —  KBETSCHMER  (K.).  Die  Katalanische  ^Veltkarte  der  Biblio- 
theca  Estense  zu  Modena.  [leiischr,  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXXII,  1897,  p. 
65-111,191-218,  pi.) 

Description  et  reproduction  aux  2/3  (en  couleurs)  d'une  belle  mappemonde  cata- 
lane qui  se  trouve  à  la  bibliothèque  d'Esté,  à  Modènc.  Elle  est  du  milieu  du  xv*  siècle. 
On  y  voit  en  efl'et  le  cap  Vert,  qui  fut  découvert  en  1445,  mais  les  îles  du  cap  Vert, 
découvertes  en  1456,  n'y  figurent  pas.  C'est  une  carte  très  remarquable,  de  forme 
ronde,  coupée  par  des  rhumbs  de  vents,  mais  avec  l'équateur.  L'Afrique  y  a  une 
forme  très  curieuse,  qui  dénote  déjà  l'embaiTas  du  dessinateur  ayant  à  adapter  les 
données  modernes  à  un  dessin  traditionnel.  Longue  et  minutieuse  étude.  En  tête, 
liste  des  quatorze  autres  cartes  catalanes  connues.  L.  G. 

17.  —  LA  RONCIËRE  (CH.  DE).  Un  inventaire  de  bord  en  1294  et  les 
origines  de  la  navigation  hauturière.  (BibL  École  des  Chartes,  LVIII, 
1897,  p.  394-409.) 

Dans  l'inventaire  des  objets  qui  se  trouvaient  sur  un  navire  de  Messine  capturé 
par  une  galère  génoise  en  1293,  l'auteur  relève  plusieurs  passages  très  importants  : 
mappamundum  (2  fois),  mappamundum  cum  cumpasso^  calamita  cum  apparatibus 
suiSf  plus  loin  il  s'agit  d'une  busmla  de  Itgno  qui  contenait  du  mercure.  A  ce  propos 
il  étudie  brièvement  l'origine  de  la  carte  marine  et  de  la  boussole.  Sur  l'emploi  de 
très  bonne  heure  par  les  marins  de  l'aiguille  aimantée»  il  n'y  a  pas  de  doute.  Mais 
quand  fut-elle  enfermée  à  demeure  dans  une  boite?  Ici  nous  avons  l'aiguille  —  avec 
ses  accessoires  —  et  la  boîte,  mais  les  deux  objets  sont  encore  séparés,  la  boite, 
bussulOf  sert  à  un  autre  usage.  De  ces  mots,  calamila,  bussula^  trouvés  dans  un  docu- 
ment sicilien,  M.  de  la  Honcière  infère  que  l'invention  de  la  boussole,  appelée  plus 
tard  compas,  serait  sicilienne.  Mais  ces  termes  étaient-ils  propres  seulement  aux 
Siciliens?  Sur  l'origine  des  cartes  marines,  l'auteur  pense  qu'elles  ont  été  dressées 
à  l'aide  de  l'aiguille  aimantée.  Cf.  infra  n**  26.  L.  G. 
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18.  ~  LE6RAN0  (E.).  Description  des  lies  de  TArchipel  par  Chris- 
tophe Buondelmonti.  Version  grecque,  par  un  anonyme,  publiée  d'après 
le  manuscrit  du  sérail  avec  une  traduction  française  et  un  commentaire 
par  — .  1"  partie,  ornée  de  52  cartes  géographiques.  Fublic.  Ecole  Langues 
Orientales  vivantes,  4«  seine,  XIV.  Paris,  Leroux,  1897.  In-4,  260  p.  20  fr. 

Christophb  Buondelmonti,  de  nilusire  famille  florentine  de  ce  nom,  fit  au  com- 
mencement du  XV*  siècle  un  long  séjour  dans  les  îles  de  l'Archipel  et  en  écrivit  une 
description  en  latin  qu'il  offrit  en  1420  au  cardinal  Orsini.  Elle  avait  été  publiée, 
mais  d'une  façon  très  fautive,  par  Louis  de  Sinnbr,  en  1824.  M.  Legrand  en  donne  une 
nouvelle  édition,  d'après  les  manuscrits  de  Paris;  il  y  ajoute  une  traduction  en  grec, 
d'après  un  manuscrit  du  sérail  copié  autrefois  par  M.  E.  Miller,  et  une  traduction 
française.  L'ouvrage  est  orné  de  cartes  italiennes  des  îles  de  l'Archipel  gravées  au 
XVI*  siècle  et  de  reproductions  des  cartes  assez  grossières  jointes  au  manuscrit  latin 
4825  de  la  Bibliothèque  nationale.  Un  second  volume  contiendra  le  commentaire. 
M.  Legrand  a  reproduit  à  la  fin  de  l'ourrage  la  Descriptio  tnsuUe  Candix  du  même 
auteur,  d'après  une  copie  du  manuscrit  de  la  Laurentienne.  Elle  n'avait  été  publiée 
que  dans  la  Creta  Sacra,  en  1755.  L.  O. 

19.  —  LONBORG  (S.  E.).  Adam  af  Bremen  och  hans  skildring  af 
Nordeuropas  l&nder  och  folk.  [Adam  de  Brème  :  sa  description  des  con- 
trées et  des  peuples  du  Nord  de  l'Europe.]  Diss.  Upsala,  1897.  181  p. 

Exposé  critique  des  renseignements  que  contient  sur  le  Nord  de  l'Europe  l'his- 
toire de  l'Eglise  par  Adam  de  Brème,  ainsi  que  des  données  de  la  littérature  antérieure 
et  immédiatement  postérieure.  0.  N. 

20.  —  MC  CRINOLE  (J.  W.).  The  Christian  topography  of  Cosmas,  an 
Bfir3T>tian  Monk.  London,  Hakluyt Soc,  XC VIII,  1897.  In-8,xxvii  +  388  p.,  pi. 

Traduction  anglaise,  faite  sur  le  texte  grec  donné  par  la  Patrologie  de  Mionb,  de 
la  Topographie  du  moine  Cosmas,  surnommé  Indicopleustès,  à  cause  de  ses  voyages 
dans  rinde.  Elle  est  enrichie  de  nombreuses  notes,  à  la  fin  sont  reproduites  les  figures 
si  connues  du  livre  de  Cosmas,  d'après  l'édition  latine  de  Montfaucon.      L.  G. 

21.  —  MA6NA6HI  (A.).  A)  Angellinus  de  Dalorco,  cartografo  italiano 
délia  prima  meta  del  Secolo  XIV.  {Riv,  Geog.  Ital.,  IV,  1897,  p.  282-294, 
361-369.)  B)  Carte  nautiche  esistenti  a  Volterra.  (Ibid,,  p.  34-40.) 

A)  En  1887,  l'attention  fut  attirée  par  MM.  Hamy  et  Marcel  sur  une  très  belle  carte 
marine  dessinée  à  Majorque  en  1339,  prototype  de  la  carte  catalane  de  1375  et  signée 
Angelinus  Dulceli  ou  Dulcert.  (EUle  appartient  aujourd'hui  encore  à  M.  Lesouep  et 
non  à  la  Bibl.  nat.  de  Paris.)  La  même  année,  M.  Amat  di  San  Filippo  signalait  une 
carte  trouvée  par  le  prince  Corsini  dans  sa  collection,  datée  de  1330,  et  dont  il  lisait 
la  signature  :  Angellinus  de  Dulceto.  Il  concluait  à  l'identité  des  deux  personnages. 
M.  Magnaghi  lit  aujourd'hui,  sans  qu'il  y  ait  do  doute  possible,  Angellinus  de  Dalorco, 
et  pense  que  c'est  sans  doute  le  même  nom  qui  aurait  été  mal  déchiffré  sur  la  carte 
de  M.  Lesouef.  Pour  lui,  ce  Dalorco  serait  un  Italien,  et  le  prototype  de  toutes  les  cartes 
catalanes  deviendrait  italien  aussi.  M.  Magnaghi  n'a  pas  vu  la  carte  do  1339,  il  aurait 
pu  cependant  en  connaître  le  fac-similé  publié  en  1896  par  M.  Marcel  {Bibl,  de  1896, 
n*  21),  et  tant  que  les  deux  documents  n'auront  pas  été  confrontés  l'un  avec  l'autre, 
il  sera  impossible  de  rien  affirmer.  Quant  aux  indices  tirés  de  la  nomenclature,  inver- 
sions de  noms  sur  la  côte  d'Espagne,  etc,  qui  ne  pourraient  être  le  fait  d'un  Major- 
cain,  je  ne  crois  pas  qu'on  en  puisse  rien  conclure  :  elles  sont  constantes  dans  la 
nomenclature  des  portulans.  Pour  le  premier  document,  voir  n*  26. 

B)  Le  même  auteur  continue  à  étudier  les  portulans  conservés  à  Volterra  [Bibl.  de 
4896,  n°  20).  Il  en  signale  cinq  dans  les  collections  particulières,  un  seul,  signé 
Giovanni  di  Cesari  Petrucci  in  Siena,  est  antérieur  au  xvii*  siècle  (1554);  il  repré- 
sente l'Europe  et  l'Afrique  septentrionale.  L.  O. 
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22.  —  MARCEL  (6.).  A)  A  propos  de  la  carte  des  chasses.  (Rev.  de 
Géog.,  XLI,  1897,  p.  344-356.) 

B)  La  Carte  des  Philippines  du  Père  Murillo  Velarde.  {Bull,  géog, 
hist,  1897,  p.  32-54.) 

C)  Récentes  acquisitions  de  cartes  par  la  Section  géo^aphique 
de  la  Bibliothèque  nationale.  (C.  A.  Soc.  Géog,,  1897,  p.  381-391.) 

A)  Étude  sur  les  différentes  «  cartes  des  chasses  »,  c'est-à-dire  sur  les  cartes  des 
forêts  où  Ton  chassait  à  courre.  Au  nvm*  siècle  on  leva  celles  des  forêts  de  Senart, 
d'Halatte  et  de  Chantilly,  de  Compiègne,  etc..  En  1764,  le  roi  fit  entreprendre  la 
belle  carte  topographique  des  environs  de  Versailles,  achevée  seulement  en  1807. 

B)  On  n'a  pas  de  carte  des  Philippines  à  grande  échelle  avant  celle  du  P.  Velarde, 
1734.  Détails  sur  cette  carte,  sur  son  auteur,  sur  le  graveur-imprimeur,  un  Indien 
tagal  du  nom  de  Nicolas  de  la  Cruz. 

C)  M.  Marcel  signale  et  étudie  brièvement  ces  cartes,  au  nombre  de  neuf.  Cinq  sont 
des  atlas  ou  des  portulans  de  la  Méditerranée  et  de  TArchipcl,  de  la  fin  du  xvi"  ou 
du  commencement  du  xvii*  siècle.  La  6*  est  une  carte  manuscrite  portugaise  du 
commencement  du  xvi»  siècle,  dessinée  au  recto  (Europe)  et  au  verso  (océan  Atlan- 
tique).!) Atlas  manuscrit  portugaisde  quatre  feuilles, dont  deux  dessinées  au  recto  et 
au  verso.  Il  donne  le  N.  de  l'Europe  et  la  mer  des  Indes,  avec  Madagascar,  les  Mo- 
luqucs,  les  lies  de  la  Sonde,  la  mer  de  Chine.  Rien  dans  le  dessin  ne  parait  être 
postérieur  à  la  date  de  1514.  8)  Atlas  en  assez  mauvais  état  do  Pierre  Vesconte, 
1313.  Le  premier  atlas  manuscrit  daté,  de  Vesconte  également,  est  de  1311.  9)  Grande 
carte  manuscrite  sur  parchemin  de  la  Normandie,  signée  Jean  Jollivet,  prêtre,  et 
datée  de  1545.  L.  G. 

23.  —  MARKHAM  (C.  R.).  Fourth  Gentenary  of  the  Voyage  of  John 
Cabot,  1497.  (Geog,  Joum.,  IX,  1897,  p.  604-620.) 

DAWSON  (S.  E.).  The  Voyages  of  the  Cabots  in  1497  and  1498.  A 
Sequel  le  a  paper  iii  the  «  Transactions  »  of  1894.  {Trans,  R.  Soc,  Canada, 
2*  ser.,  II,  1896,  secl.  II,  p.  3-30.) 

RU6E  (S.).  Die  Entdeckung  Nordamerikas  durch  Oiovanni  Cabotto 
in  Sommer  1497.  (Globus,  LXXII,  1897,  p.  1-3.) 

On  a  célébré,  en  Angleterre  et  en  Amérique,  en  1897,  le  quatrième  centenaire  du 
voyage  de  Jean  Cabot.  En  Angleterre,  la  Société  de  Géographie  de  Londres  a  tenu 
une  séance  le  12  avril,  dans  laquelle  Sir  C.  R.  Markham  et  MM.  Prowse,  Col.  Church 
et  Payne  ont  pris  la  parole.  En  Amérique,  une  plaque  de  bronze  a  été  solennellement 
inaugurée  à  Halifax,  le  24  juin,  par  les  soins  de  la  Société  Royale  du  Canada.  La 
plus  importante  des  questions  qui  se  posent  au  sujet  de  Jean  Cabot  est  celle  du 
point  d'atterrissement,  lors  de  ce  premier  voyage.  C'est  là-dessus  qu'ont  porté  sur- 
tout les  discussions  à  Londres,  et,  une  fois  de  plus,  les  différentes  théories  émises 
depuis  quelques  années  se  sont  trouvées  en  présence.  M.  Dawson  et  S.  Ruob  les 
examinent  dans  les  mémoires  que  nous  signalons.  Elles  sont  au  nombre  de  trois.  Sont 
partisans  de  Terre-Neuve  :  MM.  J.  R.  Forster,  Murray  et  Howlby;  du  Labrador  : 
KoHL,  BiDDLE,  HuMBOLDT  et  M.  Harrisse  daus  scs  derniers  travaux;  du  cap  Breton  : 
MM.  Dawson,  Deane,  Markham.  Cette  'dernière  opinion  paraît  la  plus  probable. 
M.  Barrisse,  qui  l'avait  d'abord  soutenue,  a  été  frappé  ensuite  des  difficultés  que 
présenterait  la  navigation  dans  ces  parages  à  l'époque  du  voyage.  M.  Dawson 
répond  qu'elles  n'existent  pas  et  qu'au  contraire  c'est  sur  la.  côte  du  Labrador  qu'on 
peut  les  rencontrer.  Cf.  Uoll,  Sôc,  Geog,  liai.,  série  III,  X,  1897,  p.  224-235  et  p.  270- 
287.  Sir  C.  R.  Markham  y  est  par  confusion  qualifié  d'amiral  (p.  227).  —  On  trou- 
vera dans  G.  E.  Wearb,  Cahot's  Discovery  of  NortkAmeHca  (London,  J.  Macqueen, 
1897.  In-8,  340  p.,  fig.,  cartes)  une  série  d'études  sur  la  découverte  de  Cabot.  L'au- 
teur reproduit  surtout  les  opinions  des  écrivains  antérieurs,  notamment  de  M.  Bar- 
risse. Les  cartes  sont  très  sommaires.  L.  G. 
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24.  —  MARKHAM  (C.  R).  The  Jabilee  of  the  Haklayt  Society.  [Geog. 
Jmm.,  IX,  1897,  p.  169-178.) 

A  l'occasion  da  cinquantenaire  de  la  fondation  deVHakluyt  Society  (15  déc.  1846- 

15  déc.  1896),  Sir  C.  R.  Makkham  rappelle  brièvement  l'histoire  de  Richard  Haklutt 
(1553-1616),  qbi  a  consacré  sa  Tie  à  enseigner  à  ses  concitoyens  la  construction  et 
l'usage  des  cartes,  et  surtout  à  réunir,  dans  une  série  d'ouvrages,  des  récits  de  voyages 
qui,  sans  lui,  eussent  été  sans  doute  irrémédiablement  perdus.  Dès  1582  il  publiait  : 
Divers  Voyages  louching  the  Discovery  of  America;  mais  son  œuvre  principale  est 
sa  grande  collection  des  Principal  Navigations,  en  3  vol.  in-fol.  (1598-1600;,  qui  a 
exercé  une  réelle  influence  sur  le  goût  des  voyages  et  de  la  navigation  en  Angleterre. 
Lorsqu'on  1846  fut  fondée  la  Société  pour  la  publication  des  anciens  voyages,  le  nom 
d'Hakluyt  lui  fut  tout  naturellement  donné.  Cette  Société  a  publié  jusqu'à  aujourd'hui 
une  centaine  de  volumes,  tous  accompagnés  d'introductions,  de  notes,  de  cartes,  qui 
forment  la  plus  belle  collection  de  ce  genre  qui  ait  été  faite.  Elle  serait  scientifique- 
ment excellente  si  on  avait  toujours,  comme  on  l'a  fait  trop  rarement,  donné  le  texte 
des  documents  originaux  à  côté  de  leur  traduction  en  anglais,  quand  ils  ne  sont  pas 
écrits  dans  cette  langue.  Reproduire  le  texte  original  est  le  premier  devoir  de  celui 
qui  publie  un  document.  L.  O. 

86.  —  MATKOVIC  (P.).  [Voyages  dans  la  péninsule  des  Balkans  an 
XVI*  siècle.  Relations  de  J.  Bongars,  1585,  et  de  Vratislav  s  Mi- 
tpovic,  1596.]  {Aad  jugosl.  Akad.,  CXXX,  1897)  97  p.  [en  serbo-croale].  — 
Cf.  Bibl.  de  4894,  n*  666;  de  4896,  no  427. 

M.  Matkovic  se  réfère  à  l'édition  de  la  relation  de  Bonoars  par  Halbn.  Bongars 
traversa  la  Hongrie,  la  Valachie;  à  la  résidence  princiére  de  Tirgoviste  il  trouve  des 
Serbes  et  des  Bulgares  mélangés  aux.  Roumains.  Franchissant  le  Danube  à  Rous- 
tchouk,  Bongars  passa  par  Razgrad,  turque  par  la  population  et  l'architecture,  par 
Preslava  (Eski  Stambol  ou  Vieux-Constantinople),  l'ancienne  capitale  des  rois  bulgares 
où  il  compte  1500  Bulgares  et  6000  Turcs.  —  Plusieurs  éditions  ont  été  données  en 
langue  tchèque  des  relations  du  chevalier  bohème  Yratislav  s  Mitrovic  ;  on  a  publié 
un  extrait  de  ce  qui  concerne  la  Bulgarie  {Zbornik,  VI,  p.  172).  Renseignements  inté- 
ressants sur  Belgrade,  le  mélange  des  races  et  des  confessions.  La  relation  de  Wen- 
NERN,quiallaà  Constanlinople  en  1616,complète  les  relations  précédentes;  M.  Matkovic 
a  eu  raison  de  la  publier:  Belgrade,  dont  l'étendue  éiçale  celle  de  Nuremberg,  est 
située  dans  une  contrée  fertile,  de  nombreux  jardins  entourent  ses  maisons.  La  popu- 
lation se  compose  de  Hongrois,  de  Serbes,  de  Ragusains  ou  Latins,  de  Turcs  et  de 
Juifs  qui  pratiquent  le  grand  commerce;  il  y  a  aussi  beaucoup  de  Tziganes.  Entre 
Bude  et  Belgrade  les  habitations  turques  reposent  sur  la  terre  battue  et  sont  closes 
par  des  pieux  entrecroisés  et  cimentés  par  du  torchis.  Les  Hongrois  et  les  Serbes 
sont  groupés  dans  des  villages.  J.  Cv. 

26.  —  NORDENSKIÔLD  (A.  E.).  Periplus.  An  Essay  on  tlie  Early  His- 
tory  of  Charts  and  Sailing-directions.  Transi,  fr.  the  swedish  original 
by  F.  A.  Bather.  Stockholm,  Norstedt,  1897.  In-fol.,  208  p.,  lx  pi.  250  fr. 

Traduction  anglaise  de  l'important  ouvrage  dont  Tautcur  avait  annoncé  la  publi- 
cation prochaine  au  Congrès  international  de  Londres  (Bibl,  de  1896,  n*  27). 
M.  NoRDBNSKiÔLD  a  suivi  le  même  plan  que  dans  son  Facsimite-Allas  :  un  texte 
enrichi  de  nombreuses  illustrations,  puis  de  grandes  planches  reproduisant  les  docu- 
ments les  plus  importants,  souvent  à  la  grandeur  de  l'original.  Il  s*agit  cette  fois 
presque  exclusivement  des  cartes  manuscrites,  c'est-à-dire  des  portulans,  et  à  cette 
occasion  M.  NordbnskiÔld  reprend  l'histoire  des  cartes  marines.  Il  montre  que  l'ori- 
gine des  cartes  marines  du  moyen  âge  est  dans  les  périples  de  l'antiquité,  qu*à  une 
époque  que  nous  ne  pouvons  préciser,  on  a  commencé  à  dessiner  des  portions  de 
côtes,  et  qu'au  xiii*  siècle  ces  portions  assemblées  ont  fourni  le  portulan  normal  do 
la  Méditerranée.  La  longueur  de  la  lieue,  sur  ce  portulan,  serait  de  5834  m.,  ce  qui 
permettrait  d'inférer  qu'il  était  d'origine  catalane.  Ce  portulan  normal  ne  suppose 
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pas  l'emploi  de  la  boussole;  on  ne  trouve  la  boussole  ou  la  rose  des  vents  figurée  sur 
un  portulan  qu*en  1384.  Incidemment  Tau  leur  donne  l'explication  de  la  raxon  de 
Marieloio.  Dans  une  seconde  partie,  il  fait  l'historique  des  progrès  do  la  carte  marine 
pour  l'Europe,  l'Afrique,  l'Asie,  l'Océanie.  Nous  reviendrons  dans  une  note  spéciale 
sur  ce  très  important  travail.  L.  0. 

27.  —  PERAGALLO  (P.).  Disquisizioni  Golombine  n»  4.  La  favola  di 
Alonso  Sanchez  precursore  e  maestro  di  G.  Colombo.  Parte  prima. 
Lisbona,  Tip.  délia  R.  Ace.  délie  Scienze.  In-8,  102  p.  ^ 

Dans  ce  4«  fascicule  de  ses  Disquisizioni  Colombiney  M.  Peraoallo  fait  justice  de 
la  légende  répandue  par  Oviedo,  et  acceptée  encore  par  M.  F.  Duro,  d'après  laquelle 
Colomb  aurait  été  guidé  dans  son  premier  voyage  par  un  pilote  espagnol,  Alonso 
Sanchez  qui,  poussé  par  la  tempête,  aurait  antérieurement  touché  à  la  terre  d'Amé- 
rique. A  ce  travail  font  suite  (n*  5  des  Disquisizioni)  les  appendices  suivants  :  Le 
stime  nautiche  di  Colombo  e  i  cntici  modemi.  —  Colombo  non  ebbe  ne'  veroconcetto 
ne'  siima  délia  scoperla,  —  Se  Colombo  avesse  seco  nel  primo  viaggio  il  P.  Giov.  Ferez 
0  qualche  altro  sacerdoto.  —  Sul  ricevimenlo  feslivo  di  Colombo  in  Barcellona.  — 
Data  certa  délia  morte  di  Colombo,  —  A  la  fin  est  inséré  le  document  relatif  à  Ver- 
razzano  dont  il  est  (question  au  numéro  suivant.  Att.  M. 

88.  —  PERAGALLO  (P.).  Intorno  alla  suposta  identita  di  OioTanni 
Verrazzano  col  corsaro  f^ancese  GioTanni  Florin.  (Mem.  Soc,  Geog, 
fta/.,  VII,  1897,  p.  165-189.) 

Jean  Verrazzano  de  Florence  est-il  le  même  personnage  que  le  corsaire  Jean 
Florin,  Florin  n'élaut  qu'une  abréviation  de  Florentin?  Cette  hypothèse  fut  émise 
par  MuRPHY,  lorsqu'il  nia  Tauthenticité  des  voyages  de  Verrazzano;  et  parmi  ceux 
qui  se  sont  prononcés  en  faveur  de  l'authenticité,  il  en  est  comme  M.  Hugues  qui  ont 
cependant  admis  l'identité  des  deux  personnages.  M.  Peraoallo  a  trouvé  à  la  Torre 
do  Tombo  une  lettre  de  l'ambassadeur  du  Portugal  à  Paris  informant  son  maître, 
le  27  déc.  152T,  que  Verrazzano  préparait  une  expédition  au  Brésil;  or  un  mois  aupa- 
ravant Florin  avait  été  mis  à  mort  en  Espagne.  (Intoimo  a  Giovanni  Verrazzano^ 
et^oneamente  confuso  col  corsaro  Giovanni  Florin.  Appendice  extra  aile  Disquizioni 
Colombine  n"  4.  Voir  n"  27.)  Cette  objection  n'a  pas  convaincu  M.  Hugues  L. 
Hugues,  Sulla  identita  del  fiorentino  Giovanni  Dà  Verrazzano  con  Giovanni  Florin. 
Casalc,  Cassone,  1897,  in-8,  6  p.)  M.  Peragallo  revient  a  la  charge  et  cite  toute  une 
série  de  pièces  provenant  des  mêmes  archives,  qui  permettent  d'établir  presque 
semestre  par  semestre  l'état  des  services  ou  dos  méfaits  du  corsaire.  Cette  histoire 
n'offre  plus  rien  de  commun  avec  celle  de  Verrazzano.  De  plus,  Florin  avait  un  fils, 
François  Florin,  et  Verrazano  ne  parait  pas  avoir  eu  d'héritier.  Il  y  aurait  sans 
doute  beaucoup  à  tirer  de  ces  archives  pour  l'histoire  de  la  piraterie  française. 

Att.  m. 

29.  —  SCHONE  (G.  H.).  Die  Stellang  Immanuel  Kants  innerhalb  der 
geographischen  'Wissenschaft.  Inaug.-Diss.  Leipzig,  1896.  Sonderdr.  a. 
AUprems.-Monatsschr,y  Bd.  XXXIII,  Hft.  3  u.  4,  p.  217-296. 

La  première  partie  de  la  dissertation  est  consacrée  à  la  bibliographie  et  à  la  cri- 
tique des  sources.  De  1*75^  à  179i,  Kant  a  publié  douze  mémoires  sur  la  cosmologicet 
la  géographie  physique.  On  les  trouvera  réunis  dans  le  6*  vol.  de  l'édition  K.  Rosen- 
KRANZ  et  Fr.  W.  Schubert  (Leipzig,  1839,  808  p.).  Un  treizième  et  dernier  traité 
(p.  415-815)  contient  les  Vorlesungen  ùber  seine  physittche  Géographie.  De  1756  à  1796 
Kant  a  fait  47  fois  un  cours  de  géographie  physique;  il  en  publia  le  programme 
sous  le  titre  de  Entwurf  u.  Ankùndigting  eines  Collegii  der  phys.  Géographie 
(Schubert,  p.  299-312)  dès  l'année  1757  (date  établie  par  G.  Hartenstein  dans  le 
2*  tome  des  Kant's  Sdmmtliche  Werke,  1867,  p.  iii-iv^.  Malheureusement  le  cours 
lui-même  {Vorlesungen)  a  été  publié,  non  par  Kant,  mais  par  un  de  ses  élèves,  Fr. 
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Th.  Rinck,  en  1802.  C'est  le  texte  reproduit  dans  l'édition  Rosenkranz-Schubert  ; 
c'est  celui  auquel  nous  devons  nous  reporter,  et  non  pas  à  l'édition  frauduleuse  et 
infidèle  de  Gottfried  Vollmkr  {Immanuel  Kants  physische  Geogi-aphie.  Mainz  u. 
Hamburg,  G.  Vollmer,  1801-1805,4  vol.)  que  l'on  cite  presque  toujours.  —  La  disser- 
tation de  M.  ScHÔNB  porte  :  l)sur  la  cosmogonie,  surtout  d'après  Allgemeine  Natur- 
geschichle  und  Théorie  des  Himmels  en  1755  :  critique  de  la  célèbre  théorie  cosmo- 
logique reprise  et  modifiée  par  Laplacr;  2)  sur  la  géogonie  et  géologie.  En 
renvoyant  le  lecteur  à  cette  thèse  consciencieuse,  nous  souhaitons  qu'une  étude  d'en- 
semble sur  les  théories  géographiques  de  Kant  nous  montre  comment  il  a  interprété 
les  idées  de  Varenius  et  de  Bcffon  et  les  observations  scientifiques  des  gi-ands 
voyageurs  de  son  temps.  L.  R. 

30.  —  THORODDSEN  (TH.).  G^schichte  der  Isl&ndischen  Géographie  ; 
autorisierte  Uebersetzung  von  A.  Gebhardt.  P'  Band  :  die  Isl&ndische 
Geograpliie  bis  zum  Schlusse  des  16.  Jahrhanderts.  Leipzig,  B.  G. 
Teubner,  1897.  In-8,  xvi  -f  237  p.  8  M. 

Cet  ouvrage  contient  plus  que  son  titre  ne  promet  :  c'est  une  histoire,  non  pas 
seulement  de  la  géographie  de  l'Islande,  mais  de  l'Islande  elle-même  au  moyen  âge. 
L'ile,  découverte  et  convertie  au  christianisme  par  les  moines  irlandais,  au  cours  du 
vu»  siècle,  fut  occupée  et  colonisée  par  des  Normands  venus  de  Norvège  de  870  à 
930.  Dès  cette  époque,  les  côtes,  les  vallées,  voire  les  hautes  terres  de  l'Islande,  se 
trouvèrent  plus  peuplées  qu'aujourd'hui.  La  colonisation  normande  et  l'à^e  d'or  qui 
s'ensuivit  pour  l'Islande  jusqu'au  xiv  siècle  sont  pour  l'auteur  l'occasion  d'un  inté- 
ressant chapitre  sur  la  civilisation  des  Normands,  leurs  voyages  et  leurs  connais- 
sances géographiques  (p.  32-53).  Du  xiv*  au  xvi«  siècle,  il  y  eut  une  ère  de  déclin; 
mais  la  Réforme,  les  voyages  des  Anglais  et  des  Danois,  les  rdations  suivies  de  com- 
merce avec  les  Allemands  ramènent  une  époque  de  culture  intellectuelle,  marquée  par 
les  efforts  des  Islandais  eux-mêmes  pour  instruire  les  étrangers  au  sujet  de  leur  pays. 
M.  Thoroddsen  montre  comment  s'est  faite  peu  à  peu  la  connaissance  de  la  grande 
ile  et  de  tous  les  pays  du  Nord;  il  examine,  avec  références,  les  textes  et  les  an- 
ciennes cartes  qui  en  font  mention  à  partir  du  x*  siècle.  L'ouvrage  étant  spéciale- 
ment écrit  pour  le  peuple  d'Islande,  l'auteur  a  dû  adopter  une  forme  d'exposition 
simple,  attrayante,  et  s'étendre  sur  des  faits  connus  du  public  cultivé:  son  œuvre, 
sans  rien  perdre  de  sa  solidité,  y  gagne  d'être  facile  à  lire.  M.  Z. 

31.  —  THOULET  (J.).  Les  Océanographes  de  France.  Marsigli.  (Rev. 
Mariiime,  CXXXIV,  1897,  p.  542-575.) 

M.  Troulbt  raconte  rapidement  la  vie  mouvementée  de  Marsiqli,  né  à  Bologne 
en  1658  et  qui  y  revint  pour  mourir,  en  1730,  après  avoir  longtemps  habité  la  Pro- 
vence. 11  a  écrit  vingt  ouvrages  sur  des  sujets  divers,  mais  les  deux  principaux  sont 
le  Danubius  Pannonico..,  La  Haye,  6  vol.  in-fol.,  et  le  Saggio  fisico  intorno  alla 
Storia  del  mare,  traduit  en  français  par  Le  Clerc  et  publié  à  Amsterdam  en  1725  aux 
frais  de  l'Académie  des  sciences,  sous  le  titre  de  :  Histoire  physique  de  la  mer.  La 
préface  est  de  Boerhaavb.  L'ouvrage  est  divisé  en  deux  parties,  la  première  est  un 
véritable  traité  d'Océanographie  fondé  sur  des  observations  faites  surtout  entre  le  cap 
Sicié  et  la  pointe  d'Agde.  'Topographie  sous-marine,  composition  des  fonds  de  mer, 
couleur  des  eaux,  courants,  vagues,  marées,  etc..  il  n'est  aucun  des  phénomènes 
étudiés  aujourd'hui  par  les  océanographes  qui  n'ait  fixé  son  attention.  Malheureuse- 
ment ses  efforts  sont  restés  isolés  et  personne  ne  continua  son  œuvre.  —  Abrégé 
de  cette  étude  dans  Rev.  Scient.,  k'  série,  VIII,  1897,  p.  801-805.  L.  0. 

32.  —  TOZER  (H.  F.).  A  History  of  Àncient  Geography.  Cambridge 
Geog.  séries.  Cambridge  University  Press.  1807.  In-8,  387  p.,  10  cartes.  10  sh.  6. 

Bien  que  ce  livre  s'adresse  aux  étudiants,  ce  n'est  pas  un  simple  manuel.  C'est  une 
histoire,  plus  abrégée  que  celle  de  Bunbury,  où  l'auteur  s'est  surtout  attaché  à 
mettre  en  lumière  le  développement  de  la  Géographie,  à  montrer  l'influence  qu'ont 
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eue  sur  ses  progrès  les  événements  liistoriques  ou  Textension  du  commerce.  Une  part 
importante  est  faite  à  la  Géographie  scientifique,  tout  un  chapitre,  par  exemple,  est 
consacré  à  la  mesure  de  la  hauteur  des  montagnes  dans  Tantiquité.  L'auteur  a  pro- 
fité, on  le  voit,  des  travaux  de  Bbrobr  {Geschichte  der  wissenschafllichen  Erdkunde 
der  Griechen).  Les  passages  les  plus  importants  des  auteurs  cités  sont  donnés  en 
note,  dans  le  texte,  une  table  très  complète  à  la  fin  rend  les  recherches  faciles.  C'est 
un  livre  commode,  écrit  avec  netteté,  très  suffisant  pour  ceux  qui  ne  cherchent  pas 
une  étude  approfondie,  et  qui  d'ailleurs,  par  les  références,  permet  de  recourir  faci- 
lement aux  ouvrages  spéciaux.  L.  G. 

33.  —  UNITED  STATES  COMMISSION  ON  BOUNDARY  BETWEEN  VENEZUELA 
AND  BRITISH  GUIANA.  Report  and  accompanying papers  of  the  Commis- 
sion appointedby  the  Président  of  the  United  States  «  to  investigate 
and  report  upon  the  true  divisional  line  betvT^een  the  Republic  of 
Venezuela  and  British  Guiana  ».I.  Historical;  lI.Extracls  from  Archives  ; 
III.  Geographical.  Washington,  Govl.  Print.  Off.,  1897.  3  vol.  in-8,406,  723  et 
517  p.  —  Maps  of  the  Orinoco-Bssequibo  Région,  South  America,  com- 
piled  for  the  Commission...  Washington,  febr.  1897.  Atlas  in-fol.,  76  pi. 

Nous  avons  exposé  dans  une  note  {Ann.  de  Géog,^  VI,  1897,  p.  369-372)  en  quoi 
consistait  le  conflit  qui  s'est  élevé  entre  le  Venezuela  et  l'Angleterre  à  propos  des  ter- 
ritoires contestés  de  la  Guyane  et  indiqué  les  principaux  documents  parus  jusqu'alors 
sur  la  question.  En  décembre  1895,  au  moment  où  la  situation  était  le  plus  tendue, 
les  É^ats-Unis  intervinrent  et  nommèrent  une  Commission  chargée  de  faire  une 
enquête.  Cette  Commission  de  cinq  membres,  qui  s'est  adjoint  un  certain  nombre  de 
savants,  a  travaillé  très  activement  jusqu'au  moment  (février  1897)  où  une  convention 
d'arbitrage  a  été  signée  entre  les  intéressés.  Bien  qu'inachevés,  la  Commission  a 
jugé  utile  de  publier  le  résultat  de  ses  travaux,  et  elle  a  bien  fait,  car  ces  trois  vo- 
lumes et  cet  atlas  contiennent  les  documents  les  plus  intéressants,  non  seulement  sur 
l'histoire  du  conflit,  mais  sur  celle  de  la  colonisation  dans  les  Guyanes.  On  trouvera 
également  dans  l'Atlas  des  cartes  physiques  de  la  région  comprise  entre  Orénoque 
et  Easequibo  (Végétation,  Hydrographie,  Géologie).  Il  est  impossible  de  résumer  en 
quelques  mots  un  ouvrage  de  cette  importance.  Disons  seulement  que  les  Hollandais 
eurent  surtout  leurs  établissements  à  l'embouchure  de  l'Essequibo  et  ne  paraissent 
pas  s'être  jamais  installés  sur  le  Barima,  c'est-à-dire  à  Tembouchure  de  l'Orénoque, 
mais  ils  avaient  des  agents  qui  parcouraient  tout  le  pays  à  l'intérieur.  La  colonisation 
espagnole  dans  le  Oontesté  n'a  guère  été  représentée  que  par  les  missions  des  Capu- 
cins qui,  au  xviii«  siècle,  s'avancèrent  presque  jusqu'à  l'Essequibo;  mais  ces  dernières 
missions  furent  éphémères  et  leur  véritable  domaine  fut  la  savane.  La  question  de 
la  ligne  de  Schomburgk  n'est  pas  abordée,  mais  les  documents  indiqués  permettent 
à  peu  près  de  la  résoudre.  Ce  qu'on  appelle  la  seconde  lig^o  de  Schomburgk  n'a 
jamais  eu  de  valeur  officielle,  et  l'on  soupçonne  que  Schomburgk  avait  dépassé  ses 
instructions  en  se  montrant  aussi  ambitieux  pour  l'Angleterre.  L.  G. 

34.  —  VAN   DER   BEKE  (P.).   Carte  de   Flandre  de   1538,  publiée  & 

Gand.  Reproduction  de  l'exemplaire  du  Germanisches  Nationalmmeumy  à  Nu- 
remberg. Av.ec  texte  explicatif  par  le  capitaine  F.  Van  Ortroy...  Traduction 
néerlandaise  par  A.  Van  Werveke.  Gand,  V.  Van  Doosselaere,  1897.  In-plano, 
composé  de  4  pi.,  de  37  p.  de  texte  et  de  4  p.  de  titre.  15  fr. 

11  a  déjà  été  question  de  cette  carte  {Bibl.  de  fS94,  n"  48).  La  présence  à  Nurem- 
berg de  l'unique  exemplaire  connu  de  la  plus  ancienne  carte  de  Flandre,  avait  été 
signalée  par  M.  Traeger  en  1893.  L'administration  communale  de  Gand  en  fait  exé- 
cuter une  reproduction  photographique  de  la  même  grandeur.  M.  Van  Ortroy  y  a 
joint  une  étude  très  documentée  où  il  étudie  la  personnalité  de  l'auteur,  les  légendes 
historiques  et  géographiques  données  par  la  carte  et  où  il  la  compare  avec  les  cartes 
postérieures  et  notamment  avec  celle  de  Mercator.  A.  V.  W, 

ANN.    DR   GéOG.  2 
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35.  —  VAN  ORTROY  (CAP*"  F.).  L*Acole  cartographique  belge  au  XVI'' 
siècle.  {Rev.  QuesL  scient,  XLl,  1897,  p.  583-598;  XLII,  1897,  p.  247-278.) 

Étude  critique  de  VHvttoire  de  l'École  cartographique  belge  et  anversoise  au 
XVI*  siècle^  du  Général  Wauwermans.  Nous  avons,  en  rendant  compte  de  cet  ou- 
rrage  (Biôl.  de  1893,  p.  60;  de  1894,  n»  51;  de  1895,  n-  47  regretté  qu'il  fût  à  la 
fois  si  touffu  et  si  vague.  M.  Van  Ortaoy  D*admet  pas  qu'il  y  ait  eu,  au  xvi*  siècle, 
une  École  anversoise  de  cartographie;  il  j  a  eu  des  graveurs  et  des  cartographes 
isolés,  qui  ont  surtout  reproduit  des  cartes,  œuvre  certainement  utile,  mais  nulle- 
ment scientifique.  Le  seul  cartographe  savant  est  Mbrcator  qui  a  introduit  la  critique 
dans  l'art  de  dresser  des  cartes,  mais  il  n'appartient  pour  ainsi  dire  pas  k  Anvers.  A 
plus  forte  raison  n'y  a-t-il  pas  à  chercher  une  filiation  entre  Xécole  d'Anvers  et  l'école 
portugaise  do  Sagres,  sur  laquelle  il  y  aurait  d'ailleurs  beaucoup  à  dire.  La  conclu- 
sion de  M.  Vax  Ortroy  est  que  l'histoire  de  la  cartographie,  dans  les  Flandres,  est 
à  reprendre.  Incidemment  il  rectifie  plusieurs  erreurs,  apporte  des  faits  nouveaux  et 
contribue  ainsi  à  amasser  des  matériaux  pour  cette  histoire.  L.  G. 

36.  »  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  Note  sur  roHgine  du  commerce  de 
la  soie  par  Toie  de  mer.  (C.  A.  Acad,  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  4*  sérîo, 
XXV,  1897,  p.  520-527.) 

Pour  l'auteur  du  Périple  de  la  mer  Erythrée  (r'  siècle  ap.  J.-C.)  la  soie  provient 
d'une  contrée  appelée  Thinx,  située  à  l'intérieur  des  terres  et  dans  une  position  iros 
septentrionale.  Pour  Ptolémée,  elle  vient  également  par  voie  de  terre  de  la  Sérique 
et  du  pays  des  Sinœ,  ce  dernier  placé  au  Sud  de  l'Equateur.  Or,  une  quinzaine  d'an- 
nées après  Ptolémée,  Pausanias  indique  comme  pays  d'origine  de  la  soie  le  delta  d'un 
fleuve  nommé  Ser  et  situé  au  fond  de  la  mer  Erythrée.  Il  n'y  a  pas  contradiction 
entre  ce  renseignement  et  les  précédents.  A  l'époque  où  écrivait  Pausanias,  la  voie 
de  terre  venait  d'être  fermée' par  la  guerre  entre  les  Romains  et  lesParthes  et  la  peste 
qui  suivit.  On  s'explique  que  les  commerçants  aient  tenté  alors  de  pénétrer  en  Chine 
par  la  route  maritime.  Il  est  très  intéressant  de  remarquer  que  c'est  en  166,  c'est-à- 
dire  immédiatement  après  la  guerre,  que  les  textes  chinois  nous  apprennent  l'arri- 
vée d'une  ambassade  venue  de  l'Occident,  ambassade  qui  n'était  sans  doute  qu'une 
mission  commerciale  envoyée  par  les  marchands  syriens.  C'est  à  ce  moment  que  la 
soie  a  dû  commencer  à  parvenir  par  mer  en  Occident.  L.  G. 

37.  —  WISOTZKI  (EMIL).  Zeitstrômangea  in  der  Géographie.  Leipzig, 
Duncker  &  Humblot,  1897.  In-8,  x  +  467  p.  10  M. 

En  1879,  M.  Wisotzki  publiait  sa  première  «  contribution  à  l'histoire  de  la  géo- 
graphie »  {Die  Vertrilung  von  Wasser  und  Land  auf  der  Erdoberfliiche.  Inaug.-Diss. 
KOnigsberg).  Depuis  cette  époque  il  n'a  pas  cessé  de  s'occuper  de  ces  questions 
{Pelerm.Mitt.,  Lilteraturberichte,  1885,  nM78;1887,n°  390;  1890,  n»  1430).  La  lecture 
assidue  de  Ritter  et  l'exemple  de  Peschel  l'ont  amené  à  traiter,  par  la  méthode 
historique,  quelques  problèmes  de  géographie  comparée.  Le  présent  volume,  qui  est 
plutôt  une  succession  d'articles  qu'une  série  de  chapitres  étroitement  enchaînés, 
abonde  en  rapprochements  ingénieux,  en  références  exactes  et  significatives.  M.  Wi- 
sotzki a  rendu  justice  à  Buppon  et  à  Desmauets.  Surtout  il  apprécie  exactement  les 
théories  et  l'influence  do  Ritter,  auquel  il  a  consacré  un  chapitre  particulier.  Il 
aurait  pu  montrer  comment,  entre  1803  et  1807,  Ritter  a  été  conduit  à  donner  à  ses 
idées  une  forme  concrète.  Les  Sechs  Karien  von  Europa  marquent  un  des  tournants 
les  plus  nets  dans  la  vie  de  Ritter;  c'est  la  cartographie  qui  a  achevé  de  lui  révéler 
les  rapports  et  les  comparaisons  géographiques.  L.  R. 

38.  —  WOLKENHAUER  (W.).  J.  B.  Bourguignon  d'Anville.  Ein  Erin- 
nerungsblatt  zu  seinem  200.  Geburtstage.  (D.  Rundschau  f.  Geog,  u, 
Stat.,  XIX,  1897,  p.  468-471.) 

A  propos  de  l'anniversaire  de  la  naissance  de  d'ANviLLB  (U  juillet  1697),  Tautcur 
consacre  une  courte  mais  substantielle  notice  à  ce  maitre  de  la  cartographie  scien- 
tifique et  «surtout  critique,  qui  mériterait  une  étude  spéciale.  L.  0. 
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39.  —  Beitr&ge  aar  Geophysik  :  Zeitschrift  fur  physikalische 
Brdkunde,  hrsg.  v.  G.  Gerland.  III.  Bd.  2  Hft,  i897.  20  fig.,  1  pi. 

Dr  Ehrbnburo,  Dev  Tragheitsbaknglobtts,  ein  Apparat  zur  experimentellen  Dçr- 
stellung  der  Windahlenkung  durck  die  Erdrotation  (p.  217-224).  Description,  avec 
figures,  d'un  appareil  très  ingénieux  pour  mettre  en  évidence  l'eflfet  delà  rotation  d'un 
globe  sur  les  mouvements  qui  se  produisent  à  sa  surface,  et  notamment  la  déviation 
des  courants  aériens  et  marins;  —  A.  Schmidt,  Ueber  die  Nothwendigkeit  einer 
VervoUatiindigung  des  Netzes  der  erdmagnetitchen  Observationen  (p.  225-246).  L'auteur 
montre  par  des  exemples  numériques  que  les  observations  magnétiques  existant 
actuellement  sont  en  nombre  insuffisant  pour  permettre  un  calcul  exact  des  phéno- 
mènes et  surtout  que  leur  distribution  à  la  surface  du  globe  est  très  désavantageuse. 
Quelques  stations  nouvelles  seraient  nécessaires,  surtout  dans  des  positions  bien 
déterminées  ;  —  R.  Straubbl,  Ueber  die  Bestimmung  zeitUcher  Veriinderunyen  der 
Loihlinie  p.  247-272).  L'auteur  discute  les  procédés  que  l'on  a  proposés  pour  mesurer 
les  déviations  de  la  verticale  et  en  indique  de  nouveaux;  —  E.  Rudolph,  Ueber 
submarine  Erdheben  und  EruptioneUt  zweiter  Beitrag,  Fortsetzung  (p.  273-336). 
Étude  très  détaillée  sur  les  lois  de  la  propagation  des  tremblements  de  terre  sous- 
marins,  des  éruptions  et  des  explosions  produites  artificiellement.  L'auteur  rappelle 
et  discute  les  observations  faites  lors  de  l'explosion  de  mines  sous-marines  par  Ber- 
TELLi  à  la  Spezia,ABB0T  aux  États-Unis,  Audio  en  France.  A.  A. 

40.  —  FRITSCHE  (H.).  A).  Observations  magnétiques  sur  609  lieux 
faites  en  Asie  et  en  Europe  pendant  la  période  de  1867-1894.  Saint- 
Pétersbourg.  1897.  In-6,  41  p.  autographiées,  3  cartes. 

H)  Ueber  die  Bestimmung  der  Goefficienten  der  Gaussischen  allge- 
meinen  Théorie  des  Erdmagnetismus  fur  das  Jahr  1895  und  fiber 
den  Zusammenhang  der  drei  magnetischen  Elemente  untereinander. 
St-Petersburg,  1807.  In-8,  85  p.  autographiées. 

A)  L'ancien  directeur  de  l'Observatoire  russe  de  Pékin  résume  les  observations 
magnétiques  qu'il  a  faites  au  cours  de  ses  nombreux  voyages  en  Russie,  en  Sibérie, 
en  Mandchourie,  en  Mongolie  et  en  Chine.  Il  étudie  ensuite  deux  anomalies  magné- 
tiques locales,  l'une  près  de  Moscou,  l'autre  en  Finlande,  près  de  l'île  Joussar-Oé. 

B)  L'auteur  se  propose  de  déterminer  combien  de  termes  il  faut  calculer  dans 
les  équations  de  Gauss  pour  représenter  d'une  manière  suffisante  l'ensemble  des 
observations.  Il  trouve  que  48  coefficients  sont  nécossaires  et  calcule  ensuite,  au 
moyen  de  ces  coefficients,  toutes  les  valeurs  des  éléments  du  magnétisme  aux  diffé- 
rents points  du  globe.  Il  trouve  en  particulier,  pour  les  deux  pôles  magnétiques,  les 
positions  suivantes  : 

pôle  nord,  latitude  :  69»57'  N.;  longitude:  99»35'  W.  /Paris). 
P.M©  sud  —  73M5'  S.  —        155M0'  E.        — 

L'auteur  étudie  ensuite  les  diverses  relations  des  éléments  magnétiques  entre  eux 
ot  donne  des  formules  empiriques  qui  permettent  de  calculer  la  valeur  de  l'un  quel- 
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conque  d'entre  eux  pour  un  point  donné  en  fonction  des  coordonnées  géographiques 
de  ce  point  et  de  la  valeur  d'un  autre  des  éléments.  Â.  A. 

41.  —  GELCICH  (E.)  u.  SAUTER  (F.).  Kartenkunde  geschichtiich  darge- 
steilt.  2'  Terb.u.  Term.  Anfl.v.  P.  Dinse.  SamnUung  Gôschen,  Leipzig,  1897. 
In-16,  168  p.,  70  fig.  0  M.  80. 

En  Allemagne,  les  questions  relatives  aux  projections  sont  traitées  régulièrement 
dans  les  revues  géographiques  générales  telles  que  les  Pelermanns  Miiteilungen  ou 
le  GeographUche  Zeilschrift.  Ce  dernier  recueil  a  publié  sur  ce  sujet  deux  articles 
de  A.  Bludau  :l,  1895,  p.  497-516.  pi.  v;  II,  1896,  p.  495-511,  pi.  v  complétés 
récemment  par  E.  Hammbr  (III,  1897,  p.  65-79,  13  fig.).  Nous  avons  en  France  les 
deux  beaux  traités  de  A.  Germain  et  de  A.Tissot  qui  font  autorité  même  à  l'étranger; 
mais  ces  ouvrages  supposent  la  connaissance  des  mathématiques  supérieures.  A  ceux 
de  nos  étudiants  et  de  nos  professeurs  qui  n'auraient  pas  pour  la  géographie  mathé- 
matique une  trop  grande  répugnance,  nous  pouvons  recommander  le  petit  volume 
de  la  collection  Gôschen,  dont  la  première  édition  a  paru  en  1894  [Bibl.  de  iS94, 
n""  98)  et  dont  M.  Dinsb  a  eu  le  mérite  de  nous  donner  une  réédition  améliorée.  A  la 
différence  du  livre  de  K.  Zùppritz  {Leitfaden  der  Karlenenlwurfsiehre.  Leipzig, 
B.  G.  Tcubner,  1884.  In-8,  162  p.),  très  élémentaire  et  très  clair,  mais  qui  traite  le 
sujet  au  point  de  vue  mathématique,  l'opuscule  de  M.  Dinsk  envisage  la  question  au 
point  de  vue  historique  :  en  tète,  bibliographie  choisie  et  suffisante  (p.  4-6;  ;  chapitre 
d'exposition  mathématique  {Vorbegri/fe^  p.  7-20);  première  partie:  les  projections 
cartographiques  (p.  21-109;  d'après  la  succession  historique;  deuxième  partie  :  topo- 
graphie (p.  110-165)  ;  table  des  auteurs  et  des  matières.  L.  R. 

42.  —  A)  HAMMER.  Terraindarstellnns  mit  schiefer  Beleuchtuni^. 
(Peterm.  MiU.,  XLIU,  1897,  p.  174-173.) 

B)  HABENICHT  (H.).  Bin  ^Wort  sur  «  Terraindarstellnns  mit  schiefer 
Beleuchtung.  »  {Ibid,,  p.  187.) 

Le  général  Chr.  v.  Stbeb,  directeur  de  l'Institut  géographique  militaire  de  Vienne, 
ayant  attaqué  la  méthode  de  Téclairement  oblique  préconisée  à  nouveau  par  le  colonel 
G.  Bancalart,  m.  Hammer  reprend  la  question  :  l'éclairement  oblique  s*éloigne  trop 
de  la  réalité;  il  faudrait  pour  le  moins,  comme  l'a  proposé  Hkim,  désorienter  la 
lumière  et  la  faire  venir  du  Sud,  non  plus  du  NW.  M.  Habbnicht  met  en  tableau  les 
avantages  des  deux  systèmes  et  se  prononce  pour  l'éclairement  oblique  dont  l'atlas 
SiBOF&iED  (bibl.  de  1S96f  n°  241)  présente  de  si  beaux  exemples  et  que  Vogel  avait 
adopté  en  partie,  soit  pour  les  cartes  de  Stieler,  soit  pour  la  carte  de  TEImpire  alle- 
mand à  1  :  500000.  —  Réponse  de  M.  Hammbr  et  réplique  de  M.  Uabbnicht  {Peterm, 
Milt.,  XLIV,  1898,  p.  64-66;.  L.  R. 

43.  —  HARZER  (P.).  IJeber  geographische  Ortsbestimmungen  ohne 
astronomische  Instrumente.  Blementare  Darstellung.  Peterm.  Mitt, 
Ergzh.  No.  453  (Ergzb.  XXVI),  1897.  viii  +  127  p.,  19  ûg.  7  M.  40. 

Les  coordonnées  géographiques  d'un  lieu  s'obtiennent  en  mesurant  la  hauteur 
d'un  astre  et  en  consultant  en  même  temps  une  montre;  pour  la  détermination  des 
longitudes,  on  utilise  encore  les  distances  lunaires.  Mais  des  observations  de  ce 
genre  exigent  des  instruments  de  grande  précision  qu'un  voyageur  n'a  pas  toujours 
à  sa  disposition.  M.  Harzbr,  directeur  de  l'Observatoire  de  Kiel,  a  imaginé  une 
méthode  très  simple  dont  on  peut  suivre  l'exposition  sans  connaissances  astrono- 
miques particulières;  nous  nous  bornons  à  en  indiquer  le  principe.  Il  suffit  d'emporter 
une  montre  de  poche  ordinaire,  quatre  grandes  fiches  t2*,50},  quatre  petites  fiches 
(l^tSO)  et  du  fil  blanc.  Si  l'on  veut  faire  les  calculs  séance  tenante,  il  faut  avoir  sous 
la  main  un  annuaire  astronomique  et,  pour  la  détermination  des  longitudes,  le  Sau- 
tical  Almemac  (à  cause  des  tables  de  la  lune),  ainsi  qu'une  table  de  logarithmes. 

On  plante  les  quatre  grandes  fiches  en  carré;  à  leur  extrémité  supérieure  on 
dispose  les  quatre  autres  en  un  carré  horizontal.  Une  pierre  assez  grosse  est  atta- 
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chéc  au  fi],  dont  les  deux  bouts  sont  fixes  à  deux  fiches  horizontales  parallèles;  la 
pierre  devient  le  sommet  d'un  triangle  isocèle.  Une  seconde  pierre  étant  disposée  de 
la  même  façon  par  rapport  aux  deux  autres  fiches  horizontales,  on  détermine  ainsi 
deux  plans  qui  se  coupent  à  peu  près  à  angle  droit;  il  convient  que  l'un  d'eux  ne 
soit  pas  éloigné  du  méridien  de  plus  de  20°.  On  met  l'œil  dans  le  plan  du  premier 
triangle.  On  note,  le  temps  des  passages  au  plan  de  quelques  étoiles  fixes  connues 
ou  encore  du  centre  de  la  lune;  on  réitère  ces  observations  avec  d'autres  étoiles 
fixes  à  leur  passage  au  second  plan.  Ces  mesures  permettent  d'obtenir  la  latitude  et 
la  longitude  géographiques  avec  une  précision  comparable  à  celle  d'un  bon  observa- 
teur opérant  avec  le  sextant.  0.  Kr. 

44.  —  IVERONOV  (IV.).  ^Matériaux  pour  la  recherche  de  l'iiitensitô 
de  la  pesanteur  en  Russie.  Observations  sur  les  oscillations  des 
pendules  réTersibles  de  Repsold  k  PoulkoTo,  Moscou  et  le  gouver- 
nementde  Moscou.]  Zap.  i.  R.  G.  Ô.  poobchtchei  Geog.,  XXX,  i896,  vu  +  97p. 
[En  russe;  résumé  traduit  en  français  par  J.  de  Schokalsky,  p.  i-vii.] 

Le  rapport  de  H.  Fritschb  {Bibl,  de  1894^  n*»  96)  avait  ramené  l'attention  sur  les 
anomalies  magnétiques  constatées  à  Moscou  par  Schwbizer.  La  Société  de  géogra- 
phie de  Russie,  en  1893,  chargea  M.  Ivknorov,  professeur  de  l'Institut  Constantin  du 
cadastre  (Moscou),  de  reprendre  ces  calculs.  Le  présent  travail  ne  donne  que  des 
résultats  provisoires  (Cf.  Bibl.  de  4895,  n"  59).  On  supposait  que  les  couches  au  S. 
de  Moscou  et  au  N.  de  Podolsk  ont  une  densité  inférieure  à  la  moyenne,  et  l'on  s'at- 
tendait à  trouver  à  Moscou,  Tsaritsino  et  Podolsk,  une  anomalie  négative  du  pendule 
à  seconde  avec  un  maximum  à  Tsaritsino.  Or,  les  observations  de  M.  Iveronoy  ont 
donné  un  résultat  tout  à  fait  inattendu.  Dans  le  district  de  Moscou,  l'anomalie  est 
positive;  à  Moscou  et  à  Podolsk,  elle  décroit,  mais  pas  assez  pour  devenir  négative. 
C'est  seulement  à  Tsaritsino,  sur  la  ligne  de  partage  entre  deux  zones  d'anomalies,  que 
la  longueur  du  pendule  décroit  et  que  l'anomalie  change  de  sens.  L.  R. 

46.  —  MATHIAS.  Sur  la  construction  et  Tutilisation  des  cartes 
masrnétiques.  Application  au  bassin  de  la  Garonne.  (Mém,  Acad,  Se, 
Toulouse,  9«  série,  IX,  1897,  p.  438-46i;  3  cartes.) 

La  représentation  de  l'état  magnétique,  en  tous  les  points  d'une  région  et  à  un 
moment  donné,  exige  trois  cartes  correspondantes  aux  trois  éléments  magnétiques  : 
la  déclinaison,  la  composante  horizontale  et  l'inclinaison.  Pour  chaque  carte,  les 
lignes  isomagnétiques  sont  obtenues  en  joignant  par  des  traits  continus  tous  les 
points  de  la  surface  du  sol  qui  ont  mémo  valeur  de  l'élément  magnétique  considéré 
au  moment  où  la  carte  est  supposée  exister.  Quoique  le  magnétisme  terrestre  varie 
à  chaque  instant,  les  cartes  en  question  ont  été  dressées  de  façon  à  représenter 
d'une  façon  permanente  l'allure  qu'affecte  sa  répartition.  Cette  répartition  semble 
devoir  déceler  la  struclure  profonde  et  la  nature  intime  du  sous-sol,  que  nous  avons 
si  peu  de  moyens  de  pénétrer.  —  Les  cartes  de  M.  Mathias  s'étendent  de  0"  à  2o 
long.  W.,  et  de  43M5'  à  44-15'  lat.  N.  P.  Dn. 

46.  —  NOË  (GÉNÉRAL  DE  LA).  Les  méthodes  photographiques  en  topo- 
graphie. (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  97-102.) 

X 

47.  —  SAIJA  (G.)  e  MARINELLI  (0.).  Saggio  di  una  classificazione 
elementare  delle  proiezioni  geografiche.  {Riv.  Geog,  ItaL,  IV,  1897, 
p.  489-501,554-560.) 

Convaincus  de  l'utilité  qu'il  y  a  à  répandre  parmi  ceux  qui  s'intéressent  à  la 
géographie  et  qui  ne  possèdent  pas  de  connaissances  mathématiques  très  étendues 
les  principes  fondamentaux  des  projections  géographiques,  les  auteurs,  s'inspirant 
des  travaux  de  Tissot,  de  Fiorini,  de  Uammer,  proposent  un  essai  de  classlâcation 
élémentaire.  Une  première  distinction  est  faite  entre  les  projections  géométriques, 
pseudo-géométriques  et  conventionnelles.  Les  premières  se  subdivisent  en  :  1"  pro- 
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jectioDs  perspectives  (a,  ceatrographique;  6,  endographiqae ;  c,  stéréographique; 
dj  scénographique;  tf,  orthographique);  2"  projections  par  sections;  3*  projections 
par  rabattement;  4"  projections  polyédriques;  5»  projections  par  développement; 
6**  projections  naturelles;  1"  projections  polyconiques.  Les  plus  usitées  et  les  plus 
importantes  parmi  les  projections  des  deux  autres  catégories  sont  également  étudiées 
avec  soin.  Un  appendice  traite  des  propriétés  analytiques  des  projections  et  de  la 
forme  du  réseau  obtenu  pour  les  méridiens  et  les  parallèles.  Att.  M. 
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48.  —  Hann,  Hochstetter ,  Pokomy.  AJlgemeine  Erdkiinde.  Fftnfte, 
neu  bearbeitete  Anflage  v.  J.  Hann,  Ed.  BrCckner  u.  A.  Kirchhoff. 

I.  Abt.  :  Die  Brde  als  Oanzes,  ihre  Atmosph&re  und  Hydrosph&re 
V.  J.  Hann.  Wien  u.  Prag,  F.  Tempsky;  Leipzig,  G.  Freyiag.  1896.  In-8, 
[viii  +]  336  p.,  92  fig.,  24  pi.  10  M. 

II.  Abt.  :  Die  feste  Erdrinde  and  ihre  Formen  v.  Ed.  RrCcktier, 
1897  [couverture  1898].  xii  -l-  368  p.,  182  fig.  8  M. 

VAllgemeine  Erdkunde  de  Hann,  Hochstetter  et  Pokorny  est  classique  depais 
longtemps  dans  les  pays  de  langue  allemande.  Deux  volumes  sur  trois  de  cette  cin- 
quième édition  entièrement  refondue  viennent  de  paraître  (3*  éd.  1881  ;  4*  éd.  1886). 
Quand  l'ouvroge  sera  terminé,  nous  analyserons  en  même  temps  la  deuxième  et  la 
troisième  partie.  —  Des  trois  collaborateurs  primitifs,  M.  Hann  reste  seul  aujourdliui, 
aussi  la  partie  dont  il  s*est  chargé  est^lle  celle  qui  a  subi  le  moins  de  remaniements. 
Il  nous  fait  néanmoins  profiter  de  l'expérience  qu'il  a  acquise  dans  la  direction  du  ser- 
vice météorologique  de  l'Autriche  (Depuis  un  an,  pour  des  raisons  de  santé,  M.  HAXsa 
quitté  ce  poste  pour  une  chaire  de  météorologie  à  l'Université  de  Graz). 

Ce  volume  est  divisé  en  trois  grandes  parties  ;  la  Terre,  considérée  comme  corps 
céleste;  l'Atmosphère;  l'Hydrosphère;  ces  deux  dernières  parties  correspondent 
exactement  à  ce  que  nous  désignons  d'ordinaire  sous  les  noms  de  météorologie  et 
d'océanographie.  —  La  !'•  partie  débute  par  le  rappel  de  toutes  les  notions  de  cos- 
mographie relatives  à  la  Terre  :  forme  et  grandeur  de  notre  planète;  son  double 
mouvement  de  rotation  sur  son  axe  et  autour  du  soleil,  etc.  Nous  signalerons  parti- 
culièrement les  paragraphes  relatifs  à  la  densité  de  la  Terre,  à  l'intensité  de  la  pesan- 
teur et  aux  déviations  de  la  verticale.  Ces  passages,  entièrement  remaniés,  présentent, 
sous  une  forme  très  simple,  le  résumé  des  travaux  les  plus  récents.  Cette  1**  partie 
se  termine  par  l'élude  du  magnétisme  terrestre  et  des  aurores  polaires  ;  beaucoup 
d'additions  y  ont  été  faites  également.  —  La  2*  partie,  consacrée  à  l'étude  de  l'atmos- 
phère, est,  en  réalité,  un  précis  de  météorologie  où  l'auteur  a  su  condenser  en 
114  p.  tout  ce  qu'il  est  indispensable  à  un  géographe  de  connaître  sur  ces  matières.  ~ 
La  3*  est  un  résumé  completde  l'océanographie  :  distribution  et  profondeur  des  mers, 
composition  et  température  de  leurs  eaux,  courants  marins  et  enfin  marées.  Là  en- 
core l'auteur  a  fait  une  large  place  aux  travaux  les  plus  récents,  parmi  lesquels,  en 
première  ligne,  on  doit  citer  les  publications  de  la  commission  du  ChaUengei\ 

On  le  voit,  l'ouvrage  de  M.  Hann  est  un  traité  de  physique  du  globe,  très  com- 
plet et  tout  à  fait  au  courant  de  la  science.  Aucune  des  questions  générales  qui 
peuvent  intéresser  le  géographe  n'y  est  négligée.  Il  convient  de  signaler  aussi  la  pon- 
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dératioQ  qui  existe  dans  tout  l'ouvrage  ;  les  trois  parties  qui  le  composent  ont  exac- 
tement la  même  étendue,  et  Tauteur  a  su  résister  à  la  tentation  de  développer  plus  qu'il 
n'aurait  convenu  les  chapitres  qui  rentraient  dans  le  champ  de  ses  travaux  ordinaires. 
Ce  traité  constitue  une  excellente  introduction  générale  à  Tétude  de  la  géographie  ; 
faut-il  ajouter  qu'aucun  ouvrage  analogue  n'existe  dans  la  littérature  scientifique  de 
notre  pays,  de  même  que  la  physique  du  globe  n'a  pas  encore  trouvé  sa  place  dans 
l'enseignement  officiel  de  nos  Universités.  A.  A. 


MORPHOIiOQlE  ET  «EOEiOQIE 

49.  —  BALCH  (E.  S.).  Ice  Gaves  and  the  Causes  of  Snbterranean 
Ice.  {Joum.  Franklin  Inst.  Philadelphia,  CXLllI,  1897,  p.  161-178,  2  pi.) 

Les  glacières  naturelles  ne  se  présentent  que  là  où  les  températures  moyennes 
hivernales  sont  inférieures  à  0"*;  ce  fait  est  considéré  comme  démontrant  que,  dans 
les  cavités  en  question,  la  glace  se  forme  durant  l'hiver  en  quantités  suffisantes 
pour  résister  aux  chaleurs  de  l'été  suivant.  La  théorie  suivant  laquelle  la  glace  se 
formerait  seulement  en  été,  ou  constituerait  un  vestige  de  la  période  glaciaire,  est 
combattue.  W.  M.  D. 

50.  —  CAMPBELL  (M.  R.).  Drainage  Modifications  and  their  Inter- 
pi'etation.  [Chicago  Joum.  GeoLy  IV,  1896,  p.  567-581,  657-678,  6  flg.) 

Étude  analytique  du  travail  des  cours  d'eau,  en  particulier  au  point  de  vue  des 
déplacements  des  lignes  de  partage  causés  par  les  mouvements  de  l'écorce.  «  Les 
lignes  de  partage  émigrent  du  côté  des  axes  de  soulèvement  ».  11  en  résulte  que  dans 
une  région  fortement  redressée,  les  cours  d'eau  tendent  à  se  grouper  en  réseaux 
rectangulaires,  les  plus  courts  suivant  la  ligne  de  plus  grande  pente,  les  plus  longs 
affectant  une  direction  perpendiculaire.  Les  cours  d'eau  anciens,  adaptés  avec  pré- 
cision à  l'ensemble  des  conditions  ambiantes,  montrent  une  sensibilité  extrême  à 
tout  changement  survenant  dans  la  structure  de  leur  bassin.  A  l'appui  de  ces  consi- 
dérations, de  nombreux  exemples  sont  empruntés  à  la  région  appalachienne,  depuis 
la  Virginie  jusqu'à  la  Géorgie.  —  W.  S.  T.  Smith  a  repris  la  même  question  dans 
son  article  :A  Noie  on  the  Migration  of  Divides  {Chicago  Joum.  Geol.y  V,  1897,  p.809- 
812).  Il  résume  ainsi  les  modifications  qu'il  apporte  à  la  loi  de  Campbell:  «  Là  où 
il  se  produit  des  mouvements  simples  de  l'écorce,  déterminant  la  production  de 
failles  avec  relèvement  consécutif,  il  s'ensuit  une  migration  de  la  ligne  de  partage 
des  eaux  ;  cette  migration  a  lieu  dans  la  direction  de  la  faille  si  le  regard  do  cette 
cassure  est  tourné  vers  la  ligne  départage,  et  en  sens  inverse  dans  le  cas  contraire. 

W.  M.  D.  et  J.  M    B. 

61.   —  CAMPBELL  (M.  R.).   Erosion  ai  Baselevel.    {BulL    GeoL   Soc. 
Amer.,  VIII,  1897,  p.  221-226,  2  fîg.,  1  pi.) 

Se  fondant  sur  l'étude  de  plusieurs  niveaux  de  base  locaux  dans  la  Virginie  occi- 
dentale, l'auteur  conclut  que  sur  une  surface  voisine  du  niveau  de  base  ou  parvenue 
au  niveau  de  base,  il  se  produit  des  actions  chimiques  intenses,  qui  contribuent  à 
achever  le  modelé  des  pénéplaines.  J.  M.  B. 

62.  —  Carte  GMologiqne  Internationale  de  l'Europe.  Livr.II.  Ber- 
lin, D.  Reimer,  1896.  In-fol.  Par  souscription  :  100  fr.;  1  livr.  12  fr.  50. 

On  sait  que  le  Congrus  Géologique  International ,  dans  sa  2*  session,  tenue 
à  Bologne  en  1881,  vota  l'exécution  d'une  carte  géologique  de  l'Europe  à  l'échelle 
de  1 :  1  500000  en  49  feuilles,  dont  la  publication  fut  confiée  à  un  Comité  siégeant  à 
Berlin.  La  première  livraison  parut  en  1894,  elle  comprenait  4  feuilles  ayant  l'Islande 
pour  centre  et  2  feuilles  relatives  à  l'Allemagne  du  Nord  et  à  la  Pologne,  plus  la 
gamme  des  couleurs.  La  seconde  livraison  se  compose  de  5  feuilles,  qui  représentent 
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toute  l'Espagne  et  le  Portugal,  une  grande  partie  de  la  France,  le  Nord  de  l'Algérie 
et  de  la  Tunisie,  et  l'Ouest  de  l'Italie  méridionale.  L'exécution  matérielle  en  est  très 
soignée,  les  couleurs  sont  brillantes  et  toujours  distinctes  ;  peut-être  même  pourrait- 
on  leur  reprocher  d'être  trop  dures,  surtout  pour  les  terrains  primaires  et  les  roches 
éruptives.  Quant  aux  tracés  eux-mêmes,  les  éléments  en  ont  été  fournis,  d'ordinaire, 
par  les  services  officiels  fonctionnant  dans  les  diverses  contrées  de  l'Europe  ;  mais 
comme  un  temps  assez  long  s'est  écoulé  depuis  l'établissement  de  ces  minutes,  il 
en  résulte  que,  malgré  certaines  corrections  partielles,  les  contours  géologiques  ne 
çont  pas  toujours  au  courant.  C'est  ainsi  que  le  coloriage  des  Pyrénées  est  une  sim- 
ple reproduction  de  la  carte  de  la  France  au  millionième,  qui  date  de  1889.  Quand  on 
songe  à  la  dépense  considérable  engagée  dans  cette  entreprise,  on  ne  peut  s'empê- 
cher de  regretter  la  revision  insuffisante  des  matériaux.  Il  n'en  est  pas  moins  fort 
intéressant  de  voir  figurer,  à  une  échelle  plus  grande  qu'on  ne  l'avait  «ssayé  jus- 
qu'à ce  jour,  les  grands  traits  de  la  structure  de  l'Europe.  A  cet  égard,  surtout  si 
l'impression  peut  marcher  plus  vite,  la  Carte  géologique  internationale  est  appelée  à 
rendre,  dans  renseignement,  de  réels  services.  E.  M. 

63.  —  CAYEUX  (L.).  Contribution  &  Tétnde  micrographiqne  des  ter- 
rains sèdimentaires.  I.  Étude  de  quelques  dépôts  siliceux  secon- 
daires et  tertiaires  du  bassin  de  Paris  et  de  la  Belgique.  II.  Craie 
du  bassin  de  Paris.  Lille,  Le  Bigot,  1897.  (Mémoires  de  la  Société  géolo- 
gique du  Nord,  t.  IV,  2).  ln-4,  589  p.,  10  pi.  25  fr. 

o  Tandis  que  la  science  des  roches  cristallines  est  devenue,  en  un  quart  de  siècle, 
l'une  des  plus  cultivées  et  des  mieux  connues  de  l'Histoire  naturelle,  l'étude  des 
roches  sèdimentaires  est  restée,  pour  ainsi  dire,  une  sorte  d'appendice  de  la  Lithologie. 
Depuis  que  les  récentes  explorations  sous-marines  ont  fait  connaître  la  composition, 
le  mode  de  répartition  et  l'origine  des  sédiments  actuels,  la  pénurie  de  nos  connais- 
sances sur  les  formations  sèdimentaires  anciennes  est  apparue  dans  toute  son  évi- 
dence. C*est  en  m*inspirant  de  la  nécessité  d'étudier  systématiquement  les  dépôts 
Btratifiës  que  j'ai  abordé  l'czamen  micrograpbique  de  quelques  terrains,  tenant  une 
large  place  dans  la  série  des  couches  crétacées  et  tertiaires  du  Nord  de  la  France  et 
de  la  Belgique.  »  Ce  remarquable  mémoire,  dans  lequel  M.  CAYEtnc  fait  preuve  de 
toutes  les  qualités  qui  constituent  le  véritable  naturaliste,  se  rattache  directement  à 
la  Géographie  par  deux  points  ;  la  comparaison  de  la  Craie  avec  la  boue  à  globigé- 
rines  des  mers  actuelles  (p.  490-521),  et  l'étude  des  conditions  physiques  des  mers 
crétacées,  telles  qu'on  peut  les  déduire  de  l'examen  des  dépôts  qui  y  ont  pris  nais- 
sance (p.  522-563).  L'auteur  estime  que  l'identité  qu'on  avait  cru  constater  entre  les 
roches  crétacées  et  les  vases  calcaires  actuelles  des  grands  fonds  est  loin  d'être 
réelle.  Parmi  les  conditions  qui  ont  présidé  à  la  formation  de  la  Craie,  il  en  est 
d'essentielles,^ comme  la  profondeur,  —  que  M.  Cayeux  tient  pour  absolument  dif- 
férentes de  celles  qui  concourent  à  la  genèse  de  la  boue  à  globigêrines.  «  Une  longue 
étude  de  la  Craie  de  France,  dit-il  en  terminant,  m'oblige  à  conclure  que  l'existence 
d'une  mer  crétacée  européenne,  disposée  suivant  les  parallèles,  et  par  conséquent 
en  sens  inverse  des  grands  océans  actuels  de  l'hémisphère  Nord,  ne  peut  infirmer 
l'idée  de  permanence  des  profondes  dépressions  océaniques.  »  (p.  563).  La  thèse  de 
M.  Cayeux  se  recommande  par  une  grande  clarté  dans  l'exposition,  non  moins  que 
par  la  rigueur  avec  laquelle  les  démonstrations  sont  conduites.  Une  bibliographie  de 
312  n***  complète  cet  important  travail,  dont  l'auteur  a  donné  lui-même  un  résumé 
détaillé  dans  les  ^nna/e«  de  la  Société  Géologique  du  Nord  (XXVI,  1897,  p.  168-187; 
voir  aussi  Ch.  Barrois,  Rév.  gén.  Se,  VIll,  1897,  p.  496-503  .  E.  M. 

54.  —  CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL,  Compte  Rendu  de  la 
sixième  Session  en  Suisse,  Août  1894,  Zurich.  Lausanne,  G.  Bridel 
&  C'«;  Paris,  F.  Alcan;  Bâle,  Georg  &  C'%  1897.  ln-8,  xii-f  710  p.,  25  fig., 
4  tabl.,  3  pi.  et  12  labl.  h.  t.  25  fr. 

Ce  volume,  publié  par  les  soins  de  MM.  E.  Rbnbvier,  président  du  Congrès,  et 
H.  GoLLiEZ,  secrétaire  général,  comprend  les  parties  suivantes:  !•  Historique  du 
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Congrès  ;  2"  Procès-verbaux  des  séances,  Rapports  des  Commissions  ;  3"  Conférences 
données  dans  les  assemblées  générales  ;  4**  Mémoires  scientifiques  communiqués 
dans  les  sections  :  5»  Comptes  rendus  des  excursions  ;  6**  Chronographe  géologique, 
par  M.  E.  Renbvibr.  A  signaler  dans  la  3*  partie  la  conférence  de  M.  Marcel  Ber- 
trand sur  la  structure  des  Alpes  françaises  et  la  récurrence  de  certains  faciès  sédî- 
mentaires  (p.  163-117),  et  celle  de  M.  A.  Heim  sur  la  géologie  des  environs  de  Zurich 
(p.  181-197,  l  pi.).  Celle  de  M.  le  professeur  Susss,  sur  les  Alpes  septentrionales  et 
les  Alpes  méridionales j  n'a  malheureusement  pas  été  imprimée.  —  Parmi  les  dix-huit 
mémoires  scientifiques,  il  n'y  a  guère  à  mentionner,  comme  pouvant  intéresser  les 
géographes,  qu'une  étude  de  M.  Brodrick  sur  les  glaciers  du  district  de  Canterbury 
dans  la  Nouvelle-Zélande  (p.  203-207),  un  rapport  de  M.  F.  J.  P.  van  Calker  sur 
la  nécessité  d'établir  une  Association  internationale  pour  la  recherche  des  erratiques 
de  l'Europe  septentrionale  (p.  208-215),  et  la  notice  de  M.  C.  Schmidt  sur  la  nouvelle 
Carte  géologique  générale  de  la  Suisse  à  V échelle  de  l  :  500  000  , p.  352-360).  Les 
comptes  rendus  d'excursions  ajoutent,  en  général,  peu  de  chose  aux  renseignements 
fournis  par  le  Livret-guide  publié  avant  le  Congrès  et  dont  il  a  été  parlé  ici  même 
[Bibl.  de  4894,  n«  466).  Quant  au  «  Chronographe  géologique  »  de  M.  Renevibr 
(p.  523-694,  13  tableaux  imprimés  sur  papier  de  couleurs),  il  rendra  surtout  des 
services  par  le  précieux  répertoire  alphabétique  et  synonymique  qui  s'y  trouve 
annexé.  Relevons  enfin  un  Rapport  de  M.  J.  Frùh  (p.  697-704)  sur  les  objets  exposés 
pendant  le  Congrès  au  Polytcchnikum  de  Zurich.  E.  M. 

56.  —  CORNISH  (V.).  On  the  formation  of  Sand-Dunes.  (6eog.  Journ,, 
IX,  1897,  p.  278-309,25  fîg.) 

D'une  série  jle  travaux  entrepris  sur  les  phénomènes  d'érosion  et  de  transport, 
M.  CoRNisn  détache  d'abord  une  étude  bien  informée  (l'auteur  ne  cite  pas  cependant 
les  recherches  de  Sokolov)  sur  la  formation  des  dunes.  Il  expose  avec  précision  les 
lois  du  ridement  du  sable  sous  l'action  du  vent  et  la  topographie  si  variée  des  dunes: 
les  barkhanes  de  l'Asie  Centrale  avec  leur  versant  concave  à  Topposite  du  vent  ;  les 
dunes  coniques  aux  formes  diverses  déterminées  par  des  vents  soufflant  de  toutes 
directions  ;  les  dunes  longitudinales  (exemple  emprunté  au  désert  de  Thur)  qui  sem- 
blent en  relation  avec  des  vents  forts  et  dominants  et  la  présence  d'une  grande  quan- 
tité de  matériaux  désagrégés.  Le  rôle  des  obstacles,  opposés  au  cheminement  des 
grains  de  sable  sous  la  poussée  répétée  du  vent,  est  mis  en  lumière.  Une  intéressante 
discussion  suit  l'article.  0.  L. 

66.  —  DE  GEER  (G.).  Om  ruUstensâsarnas  bildningss&tt  [Sur  le 
mode  de  formation  des  «  Àsar  ».]  (GeoL  Foren,  i  Stockholm  Forhandt,,  XIX, 
1897,  p.  366-388.) 

Renseignements  précis  sur  Torigine  des  <<  Âsar  »  de  la  Suède.  L'auteur  y  voit 
une  espèce  spéciale  de  formations  deltaïques,  que  les  eaux  courantes  auraient  dépo- 
sées durant  l'âge  glaciaire,  au  rebord  de  la  glace,  sous  des  voûtes  en  forme  do 
tunnel.  0.  N. 

67.  —  DE  WINDT  (J.).  Recherches  sur  la  constitution  des  lies. 
Essai  de  classification  basé  sur  des  caractères  génétiques.  {BulL 
Soc.  IL  belge  géog,,  XXI,  ^897,  p.  5-22,  113-132,  201-217.) 

Travail  très  documenté  où  l'auteur  résume  les  essais  de  Hoffmann,  Pbschbl,Wal- 
LACB,  KiRcuuoFP,  Hahn,  Richthofbn,  Penck,  et  propose  la  classification  suivante  : 

A.  Iles  produites  par  des  phénomènes  de  la  dynamique  externe  :  I)  Iles  construites 
par  les  coraux;  II)  Iles  constituées  de  matériaux  accumulés  par  l'action  de  la  mer; 
III;  Iles  résultant  de  déplacements  négatifs  do  la  ligne  des  côtes;  IV)  Iles  d'érosion. 

B.  Iles  produites  par  des  phénomènes  de  la  dynamique  interne  :  l'  lies  conti- 
nentales. Dislocation  par:  a)  ondes  séismiques,  b)  soulèvements  et  abaissements, 
c)  actions  volcaniques,  d)  plissements,  e]  effondrements  précédés  de  plissement, 
f)  effondrements  dans  les  régions  non  récemment  plissées;  II)  Iles  océaniques. 

L'auteur  montre  que,  dans  beaucoup  de  cas,  des  actions  très  diverses  peuvent  se 
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combiner,  que  dans  d'autres  la  nature  précise  de  Factien  principale  est  encore  incom- 
plètement connue  :  de  là  des  difficultés  dans  la  classification,  qui  ne  se  résoudront 
que  par  le  développement  de  nos  connaissances.  A.  Y.  W. 

58.  —  ECKERT  (M.)-  ^^^  Karrenproblem ,  die  Geschichte  seiner 
Lôsung.  Aus  Zeilsckr.f,  Naturwiss,y  LXVIU,  4896,  Leipzig.  In-8, 112  p.,i  fig. 

C^est  une  tentative  nouvelle  que  d'écrire  systématiquement  l'histoire  d'un  pro> 
blême  de  géographie  physique.  Il  est  intéressant  de  voir  à  quelles  invraisemblables 
hypothèses  on  peut  avoir  recours  pour  expliquer  un  phénomène  assez  simple,  et 
combien  d'erreurs  viennent  du  seul  fait  qu'on  n'arrive  pas  à  s'entendre  sur  les 
termes  employés.  Dès  le  xviii*  siècle,  le  problème  des  Lapiez  (en  allemand  Karren) 
attire  l'attention  des  géologues  (Schbuchzer,  db  Saussurb).  Au  commencement  du 
XIX*  siècle,  on  s'applique  à  définir  avec  plus  de  précision  la  notion  du  Lapiez 
(ScHNYDBR  VON  Wartensee,  ëscher,  Hirzbl).  Lc  problème  est  serré  de  plus  près. 
C'est  alors  qu'apparaît  nettement  l'antagonisme  des  deux  écoles  voulant  expliquer 
tout  par  l'érosion  chimique  (Lybll,  de  la  Bbchb,  Schlaointweit,  Zittbl,  Boue), 
ou  par  l'érosion  mécanique  des  glaciers  (Aoassiz).  Stddbr,  Charpentier,  Kbllbr  se 
tiennent  entre  les  deux.  —  Avec  Simony  commence  une  nouvelle  période.  Le  point 
de  vue  géographique  introduit  par  lui  fait  faire  un  pas  en  avant  à  la  question.  Il 
précise  la  position  de  la  zone  où  se  développent  les  Lapiez  (entre  3000  et  5000  pieds), 
mais  il  reste  fidèle  à  la  théorie  de  son  maître  Agaseiz.  Hbim,  Richthofbn  apportent 
de  nouveaux  arguments  en  faveur  de  l'érosion  chimique.  Pbnck  attire  l'attention  sur 
l'importance  du  ruissellement  pluvial.  Ratzel  étudie  les  Lapiez  du  Jura  et  croit 
nécessaire  de  tenir  compte  de  l'action  mécanique  de  torrents  glaciaires.  L'auteur,  qui 
nous  apportera  sans  doute  un  jour  la  solution  de  ce  difficile  problème,  conclut  qu'on 
ne  peut  séparer  l'action  chimique  de  l'action  mécanique  de  l'érosion,  et  qu'il  y 
aurai^t  lieu  de  tenir  compte  d'autres  facteurs.  —  Bibliographie  des  représentations  de 
Lapiez.  E.  de  M. 

59.  —  FRECH  (FRITZ).  Lethœa  geognostioa,  oder  Beschreibung  und 
Abbildung  der  fÛr  die  Gebirgs  -  Formationen  bezeichnendsten 
Versteinerungen.  Herausgegeben  Ton  einer  Vereinigung  Ton  Pa- 
leontologen.  I.  Thell.  Lethœa  palaeozoica.  2.  Bd.  f.  Lief.  Stuttgart, 
E.  Schweizerbart  (E.  Koch),  1897.  In-8,  256  p.,  13  pi.,  31  ûg.,  3  cartes. 

Dans  cet  ouvrage  paléontologique  et  s trati graphique,  nous  signalerons  aux  géo- 
graphes trois  planisphères  figurant  l'extension  probable  des  mers  à  trois  moments  de 
l'ère  paléozoïque  correspondant  au  Cambrien  inférieur,  à  la  base  du  Silurien  infé- 
rieur, et  au  Dévonien  inférieur.  C'est  la  première  fois  que  pareille  tentative  est  faite 
pour  des  périodes  géologiques  aussi  reculées  ;  les  difficultés  de  ces  sortes  de  reconsti- 
tutions augmentant  naturellement  avec  l'âge  des  dépôts,  les  contours  de  M.  Frbch  ont 
déjà  une  apparence  beaucoup  moins  différenciée,  moins  géographique  en  quelque 
sorte,  que  le  célèbre  planisphère  jurassique  de  Neumayr.  'Très  souvent,  d'ailleurs,  ce 
n*est  pas  à  des  traits  précis,  mais  à  des  bandes  estompées  plus  ou  moins  larges  que 
l'on  devrait  avoir  recours  pour  traduire  notre  ignorance.  Quoiqu'il  en  soit,  voici  les 
faits  principaux  que  ces  cartes  paraissent  mettre  en  lumière  : 

I.  Cambrien  inférieur.  Vaste  continent  arctique  projetant  une  apophyse  sur  le 
N.  et  l'E.  de  l'Amérique  septentrionale  {continent  algonkien)  ;  seconde  masse  con- 
tinentale comprenant  une  partie  de  l'Europe  et  peut-être  aussi  de  l'Asie  méridionale 
et  de  l'Afrique,  et  échancrée  sur  l'emplacement  de  l'océan  Indien  par  un  golfe 
remontant  jusqu'au  Pendjab;  troisième  masse  plus  petite  occupant  le  Brésil.  Océan 
Pacifique  débordant  sur  TW.  de  l'Amérique  du  Nord,  sur  l'Australie  et  sur  l'Asie 
orientale,  et  communiquant  à  travers  l'Argentine  avec  l'Atlantique. 

II.  Base  du  Silurien  inférieur.  Le  Groenland  se  détache  du  continent  arctique, 
des  bras  de  mer  l'isolent  du  côté  de  la  Suède  et  de  l'archipel  Nord- Américain;  d'autre 
part,  le  continent  algonkien  est  presque  submergé,  mais  les  Appalaches  se  soudent 
au  Brésil.  Le  Pacifique,  à  travers  l'Asie  centrale,  communique  avec  les  mers  occu- 
pant la  Russie.  Tandis  que  l'océan  Indien  semble  avoir  disparu,  l'Atlantique  gagne 
du  terrain  dans  l'ouest  et  dans  le  midi  de  l'Europe. 
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III.  Dévonien  inférieur.  L'étendue  des  mers  parait  très  réduite,  et  la  forme 
générale  de  leurs  rivages  est  déjà  celle  qui  dominera  plus  tard,  au  moins  jusqu'à  la 
fin  de  l'ère  secondaire.  Il  n'y  a  plus  que  deux  grands  continents  :  un  continent 
arctique  se  prolongeant  sur  l'Atlantique  boréal,  la  Russie,  l'E.  de  la  Sibérie  et 
l'Amérique  du  Nord,  et  un  continent  Indo  •  Africain  et  Australien,  avec  une 
île  dans  l'Atlantique  austral  pour  annexe.  Les  mers  de  l'W.  de  l'Europe  communi- 
quent arec  le  Pacifique  par  un  étroit  canal,  dont  l'axe  court  aux  environs  du  45*  pa- 
rallèle et  qui  envoie  vers  le  N.  une  digitation  profonde  entre  l'Altaï  et  l'Oural. 
De  grands  lacs  parsèment  l'emplacement  de  l'Atlantique  Nord,  du  Spitzberg  à  la 
Dalécarlie,  à  l'Ecosse  et  au  Canada. 

Il  reste,  pour  terminer  cette  savante  étude,  à  parler  des  systèmes  carbonifère  et 
permien  ;  ces  deux  terrains  feront  l'objet  d'un  second  fascicule  ;  souhaitons  que 
M.  Frech  puisse  en  achever  la  publication  rapidement.  E.  M. 

60.  —  6E1K1E  (SIR  ARCHIBALD).  The  Founders  of  Geology.  London,  Mac- 
millan,  1897.  In-8,  x  -\-  297  p.  6  sh. 

Reproduction  de  six  conférences  faites  pendant  l'hiver  de  1896-97  à'  la  Johns 
Hopkins  Univet'stty,  Baltimore.  Le  savant  auteur  s'y  occupe  surtout  de  la  période 
comprise  entre  le  milieu  du  xvin*  siècle  et  1820,  et  notamment  de  l'œuvre  de  Qubt- 
TARD,  Desmarest,  Pallas,  DE  Saussure,  Lehmann,  Fdchsel,  Werner,  d'Aubuissox, 
LéopoLo  DE  BucH,  HuTTON,  Playfair,  sir  James  Hall,  Oiraud-Soulavib,  Cuvier, 
Brongniart,  d'Omalius  d'Halloy,  Michell  et  William  Smith.  La  part  faite  aux 
travaux  des  anciens  géologues  français  est  considérable,  et  leur  infiuence  appréciée 
avec  autant  de  justesse  que  de  sympathie.  Sir  Arcbibald  Qbikie  n'a  pas  de  peine  à 
montrer  combien  le  rôle  joué  par  Wernbr  fut  néfaste  pour  le  développement  théo- 
rique de  la  science  ;  il  met  au  contraire  en  pleine  lumière  les  éclatants  services  de 
l'écossais  James  Hutton,  aujourd'hui  trop  oubliés.  Dans  un  dernier  chapitre,  qui 
dépasse  le  cadre  chronologique  fixé  par  la  préface,  il  résume  les  principales 
acquisitions  dont  la  géologie  s'est  enrichie  au  cours  de  ce  siècle  :  établissement  de 
la  stratigraphie  des  terrains  primaires  par  Sedowick  et  Murchison,  et  des  terrains 
pré-cambriens  par  Looan,  découverte  de  l'ancienne  extension  des  glaciers  (Aoassiz), 
création  de  la  pétrographie  microscopique  (Nicol,  Sorby),  développement  de  la 
doctrine  de  l'évolution  (Darwin,  etc.).  Un  grand  nom  nous  parait  avoir  été  oublié 
dans  cette  liste,  c'est  celui  des  frères  Rogers,  dont  les  mémorables  études  sur  la 
structure  des  Appalaches  ont  été  si  fécondes  ;  ne  convenait-il  pas  aussi,  à  propos 
de  spéculations  orogéniques,  de  consacrer  au  moins  quelques  mots  à  la  carrière 
d'ÉLiB  de  Bbaumont?  E.  m. 

6t.  —  ISSEL  (A.).  Gompendio  di  Oeologia.  Parte  seconda.  Torino, 
Uoidne  tipografica  éditrice,  1897.  In-8,  592  p.,  carie  géol.  8  lire. 

Pour  la  première  partie  de  l'ouvrage,  voir  Bi6/.  de  1896,  n"  56.  Celle-ci  comprend 
les  parties  capitales  de  la  géologie  (biogéologie,  tectonique, géologie  chronologique). 
L'ouvrage  résume  convenablement  l'état  actuel  de  la  science  géologique  en  général. 
La  partie  qui  concerne  la  géologie  de  l'Italie  est  largement  développée  ;  mais,  dans 
certains  cas,  elle  n'est  peut-être  pas  fondée  sur  les  plus  récents  travaux,  ni  conve- 
nablement ordonnée.  On  trouvera  des  vues  originales  dans  le  chapitre  relatif  à  l'oro- 
génie  et  quelques  autres  sont  traités  avec  une  compétence  spéciale.  En  somme, 
l'auteur  a  su  très  heureusement  combler  une  lacune  depuis  longtemps  déplorée  en 
Italie,  celle  d'un  traité  vraiment  moderne  de  géologie.  O.  M. 

62.  —  KITTLER  (CHR.).  IJeber  die  geographische  Verbreitung  und 
Natur  der  Erdpyramiden.  Inaug.-Diss.  Erlangen,  1896.  Mùnchener  geog. 
Studien,  5"  Stùck,  Mûnchen,  Th.  Ackermann,  1897.  In-8,  vu- 56  p.,  fig.  1  M. 

L'auteur  étudie  la  répartition  géographique  des  «  pyramides  de  terre  »  ;  quelques 
renseignements  inédits  sur  les  «  nonnes»)  des  Alpes,  d'après  W.  KiLiAN.Ces  piliers 
ne  sont  pas  dus,  comme  l'avait  pensé  Ch.  Lyell,  à  la  seule  action  de  la  pluie  :  la 
force  érosive  de  l'eau  agit  tout  à  la  fois  de  haut  en  bas  (dénudation)  et  de  bas  en 
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haut  (érosion).  Deux  conditions  principales  doivent  se  rencontrer  :  i)  des  matériaux 
de  transport,  tendres,  se  débitant  facilement  et,  d'autre  part,  assez  fortement  cimentés 
pour  se  découper  en  tranches  verticales  ;  2)  des  pluies  inégalement  réparties  et 
tombant  en  forme  d'averses.  Il  faut  tenir  compte  également  du  vent,  de  la  gelée  et 
de  l'insolation.  L.  R. 

63.  —  LAN6ENBECK  (R.)-  I>ie  neueren  Forschnn^n  ûber  die  Koral- 
lenriffe.  {(îeog.Zeitschr,,  III,  1897,  p.  514-529,  556-581,  634-643.) 

On  sait  avec  quelle  ardeur  ont  été  reprises  les  études  sur  les  récifs  de  coraux, 
depuis  que  Murray,  en  1880,  s'est  prononcé  contre  la  théorie  classique  de  Darwin 
(Voir  Auo.  Bernard,  les  Récifs  de  coraux,  Ann.de  Géog.,  II,  1892-93,  p.  281-295). 
M.  Lanoenbbck  qui,  en  1890,  revenait  aux  idées  de  Darwin,  résume  avec  soin  tous 
les  travaux  qui  ont  été  entrepris  pour  élucider  le  problème  ;  l'article  et  les  notes 
nous  donnent  une  bonne  bibliographie  raisonnée  de  la  question.  Voici  ses  con- 
clusions :  il  faut  distinguer  quatre  formes  de  récifs  coralligënes  :  les  récifs  frangeants 
ou  bordures,  les  récifs  de  mers  basses,  les  récifs-barrières,  les  atolls.  Les  deux 
premières  appartiennent  en  général  aux  régions  tranquilles  ou  en  voie  de  suréléva- 
tion, les  deux  dernières  sont  caractéristiques  des  régions  d'affaissement.  Dans  le 
premier  cas,  il  peut  se  former  par  exception  des  récifs- barrières  et  des  atolls,  mais 
alors  la  profondeur  de  la  lagune  ou  du  lagon  est  toujours  inférieure  à  celle  au  delà 
de  laquelle  les  coraux  ne  peuvent  plus  vivre.  La  théorie  de  l'affaissement  vient  de 
recevoir  une  confirmation  précieuse  à  la  suite  des  sondages  exécutés  dans  l'Ile  de 
Founafouti  :  la  sonde  est  descendue  à  196  m.  sans  sortir  des  coraux.  Mais  cette  théorie 
n'est  pas  exclusive.  L.  O. 

64.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  Notions  générales  sur  rÉcorce  terrestre. 
Paris,  Masson  et  C'^  [1897^.  ln-16, 150  p.,  33  fig.  1  fr.  20. 

L'opuscule  que  M.  de  Lapparent  vient  de  publier  sous  ce  titre  n'est  pas  seulement 
élémentaire  par  son  objet.  Il  l'est  aussi  par  son  origine  :  car  c'est  la  «  reproduction 
pure  et  simple  de  leçons  professées  en  1897  en  présence  d'un  auditoire  exclusivement 
féminin.  C'était  une  tentative  risquée  d'introduire  devant  un  tel  public  des  connais- 
sances qui  n'ont  encore  qu'une  place  dérisoire  sur  les  programmes  de  nos  collégiens. 
Cependant  cet  essai  a  pleinement  réussi.  C'est  pourquoi  l'auteur  s'est  décidé  à 
publier  ses  leçons,  avec  l'espoir  qu'elles  contribueront  à  faire  rendre  à  la  géologie 
la  justice  qui  depuis  si  longtemps  lui  est  refusée  ». 

65.  —  LAPPARENT  (A.  DE).  Une  nouvelle  théorie  des  anciens  gla- 
ciers. Louvain,  imprim.  Polleunis  &  Ceuterick,  1897.  In-8,  24  p.  Extr.  de  la 
Revue  des  Questions  Scientifiques,  cet.  1897. 

Réfutation  de  l'hypothèse  émise  par  M.  Stanislas  Meunier  sous  le  nom  de 
théoine  pamirienne^  et  d'après  laquelle  la  diminution  ou  la  disparition  des  anciens 
glaciers  résulterait  de  l'abaissement  et  du  rétrécissement  des  chaînes  de  montagnes 
sous  l'inâucnce  des  glaciers  eux-mêmes.  M.  db  Lapparent  montre  que  la  topogra- 
phie des  Pamirs  n'est  nullement  en  harmonie  avec  cette  conception,  tous  les  glaciers 
connus  sur  les  limites  de  la  région  étant  originaires  des  cimes  du  pourtour  et  des- 
cendant vers  l'intérieur  de  la  contrée  sans  pouvoir  l'atteindre.  Quant  au  «  Pamir 
helvétique  »,  c'est  un  pur  roman  géologique,  en  contradiction  avec  tout  ce  que  nous 
savons  sur  l'histoire  des  Alpes.  En  résume,  «  la  doctrine  de  l'ancienne  extension  des 
glaces,  telle  que  l'ont  établie  les  travaux  de  tant  de  géologues  cminents,  n'a  rien  à 
craindre  de  l'assaut  qui  vient  de  lui  être  donné». —  Voir  aussi  C.  R.  Soc.  Géog., 
1897,  n*»»  11  et  12,  p.  193-197.  E.  M. 

66.  —  LORIÉ  (J.).  De  zandonderzoekingen  der  laatste  Jaren.  [Re- 
cherches récentes  sur  le  sable].  {Tijdschr,  K.  Ned,  Aardr.  Gen.,  XIV,  1897, 
p.  321-364,  fig.) 

M.  LoRiÉ  passe  en  revue  les  travaux  publics  dans  ces  dernières  années  sur  la 


Digitized  by 


Google 


MORPHOLOGIE  ET  GÉOLOGIE.  29 

question  des  sables  ;  il  attache  un  intérêt  particulier  aux  recherches  de  M.  Schroedbr 
VAN  DBR  KoLK  qui,  guîdé  par  la  grosseur  des  graius,  arrive  à  distinguer  le  sable 
diluvial  du  sable  alluvial.  L'inégalité  des  grains  proviendrait  de  la  différence  de  vi- 
tesse entre  les  grands  courants  diluviaux  et  les  courants  alluviaux,  beaucoup  moins 
forts.  H.  Bl. 

67.  —  LU6E0N  (M.).  Leçon  d'ouverture  du  Cours  de  Géographie 
physique  professé  &  rUniversité  de  Lausanne...  Leçon  prononcée  en 
séance  publique  devant  le  Conseil  de  la  Faculté  des  sciences  le  6  novem- 
bre 1896.  Lausanne,  impr.  Corbaz  &  0%  1897.  ln-8,  36  p.  Exlr.  du  Bull. 
Société  Vaudoise  Se.  nat.,  vol.  XXXllï,  n<»  V2i. 

M.  LuGBON  a  brillamment  débuté  dans  la  science  par  une  monographie  du  Cha- 
biais  {Bibl.  de  1S96^  n"  190).  Alpiniste  et  dessinateur  en  même  temps  que  géologue, 
nul  n'était  mieux  qualifié,  de  l'autre  côté  du  Léman,  pour  faire  comprendre  aux 
étudiants  la  nature  des  problèmes  morphologiques  que  le  sol  de  la  Suisse  offre  en 
si  grand  nombre  aux  méditations  du  géographe.  DvLXiscQiie  Leçon  d'ouverture,  M.  Lu- 
OBON  est  tout  de  suite  entré  au  cœur  de  son  sujet,  en  exposant,  pour  illustrer  la 
méthode,  quelques  exemples  fournis  par  l'histoire  de  l'Isère,  du  Hhône  et  de  leurs 
affluents.  Ces  données  sur  l'évolution  des  vallées  transversales  des  Alpes,  emprun- 
tées au  champ  d'études  de  l'auteur,  sont  pour  la  plupart  inédites. 

M.  LuoBON  établit  d'abord  que  les  vallées  transversales  des  Alpes,  au  moins  en 
Savoie  et  en  Suisse,  coïncident  avec  des  plis  synclinaux  perpendiculaires  au  plisse^ 
ment  normal  des  régions  considérées.  Sans  doute,  cette  conclusion  était  à  prévoir 
d'avance,  les  cours  d'eau  devant  naturellement  rechercher  les  points  bas  pour 
s'établir,  et  elle  a  souvent  été  indiquée  ailleurs  ;  encore  fallait-il  montrer  que  cette 
«  loi  »»  se  dégage  bien  de  l'observation  directe ,  dans  un  territoire  possédant  une 
structure  complexe,  et  c'est  ce  qu'a  faitM.  Luobon  *.  A  cet  égard,  ses  figures  relatives 
aux  deux  flancs  de  la  coupure  du  Rhône  sont  tout  à  fait  démonstratives  (PI.  i). 

A  la  suite  de  M.  Davis  et  de  ses  émules,  l'auteur  déflnit  alors  les  phénomènes  de 
capture,  et  il  en  décrit  des  cas  d'une  remarquable  netteté,  d'une  part  aux  environs 
de  Favcrges,  entre  le  lac  d'Annecy  et  le  coude  actuel  de  l'Isère,  près  d'Albertville, 
de  l'autre  aux  environs  d'Allevard,  où  deux  ruisseaux,  le  Bréda  et  le  Gelon,  nous 
mettent  en  présence  d'un  exemple  en  quelque  sorte  idéal;  il  arrive  ainsi  à  recons- 
tituer le  régime  hydrographique  de  cette  partie  du  Sud-Est  de  la  France,  à  l'époque 
pliocène,  quand  l'Isère  et  l'Arc,  encore  tributaires  do  la  vallée  du  lac  d'Annecy, 
8*écoulaient  vers  le  N.  au  lieu  de  réunir  leurs  eaux,  comme  aujourd'hui,  à  celles  de  la 
Romanche  et  du  Drac,  pour  rejoindre  le  Rhône  en  aval  de  Grenoble  (PI.  ii). 

Éteudant  la  même  méthode  d'analyse  à  un  problème  plus  délicat,  M.  Lugeon 
aborde  enfin  les  transformations  dont  la  région  voisine  du  lac  de  Genève  a  été  le 
théâtre,  au  point  de  vue  du  tracé  de  ses  courS  d*eau.  Il  montre  que,  dans  le  voisinage 
de  la  ceinture  actuelle  du  bassin  rhodanien,  les  captures,  à  une  époque,  géologi- 
quement  parlaut,  très  moderne,  ont  été  fréquentes  (affluents  supérieurs  de  la  Broie, 
tributaire  de  l'Aar,  détournés  au  profit  du  Léman  par  le  Veveyse;  réseau  du  Veyron, 
autrefois  tributaire  du  lac  de  Neafchàtel,  capturé  par  la  Venoge,  etc.)  et  l'examen 
de  la  topographie  du  pays  de  Vaud,  rapprochée  do  celle  des  vallées  du  Hhône  en 
amont  du  Léman  et  de  la  Dranse,  le  conduit  à  admettre  que  le  Rhône,  à  Vépoque 
pliocène,  était  encore  tributaire  du  Bhin  :  il  utilisait  alors  la  dépression  d'Attalens, 
qui  est  une  véritable  «  vallée  morte  ».  La  Dranse  dessinait  un  mouvement  parallèle, 
en  empruntant  la  vallée  de  la  Venoge  et  du  Nozon  pour  se  rendre  au  NE.  Plus 
tard,  le  Rhône  lyonnais,  grossi  de  l'Arve,  opéra  successivement  la  capture  de  la 
Dranse,  puis  celle  du  Rhône  suisse  (PI.  m),  et,  alors  seulement,  cette  partie  de  la 
vallée  fluviale  fut  transformée  en  un  lac.  —  Ces  conclusions  ont  été  reproduites  dans 
C.  H.  Acad.  Sc.,CXXiy,  1897,  p.  106-109,  783-787.  E.  M. 


(Ij  Cette  relation  a  été  clairemont  indiquée,  en  1884,  pour  la  région  même  qui  nous  occupe, 
par  W.  Gbrsuom  Collingwood,  dans  son  curieux  ouvrage  intitulé  The  Limestone  Alps  of 
Sacoy  (voir  les  coupes  longitudinaks  de  la  pi.  IX,  p.  72). 
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68.  —  iC  6EE  (W  J).  Sheetflood  Erosion.  (Bull.  GeoL  Soc.  Amer.,  VIU, 
4897,  p.  87-112,  3  pi.) 

Par  a  Sheetflood  »,  Tautear  entend  les  minces  nappes  d'eau  qui,  par  iotervalles, 
s'écoulent  sur  les  plaines  rocheuses  faiblement  inclinées  et  plaquées  d'amas  de  gra- 
viers, qui  s'étendent  en  avant  des  montagnes  escarpées  du  «  Sonoran  »  district 
(Arizona,  aux  États-Unis,  et  Sonora  au  Mexique).  Ces  plaines  ne  sont  pas  entaillées 
par  des  chenaux,  et  les  véritables  cours  d'eau  y  sont  inconnus.  Les  conditions  essen- 
tielles de  ce  ruissellement  en  nappe  seraient  réalisées  quand  il  existe  une  tarface 
aride  et  dénudée,  une  grande  abondance  de  débris  grossiers,  et  des  pluies  pluidt 
violentes  tombant  par  averses.  Par  leur  aspect,  ces  plaines  rocheuses,  en  pente  douce, 
ressemblent  beaucoup  aux  talus  de  graviers,  qui  forment  lepied  des  chaînons  de  ITiah 
et  du  Nevada;  mais  leur  revêtement  de  graviers  n'est  que  superficiel.  W.  M.  D. 

69.  —  iARTEL  (E.-A.).  Bibliographie  spéléologiqae,  1895  (2'  se^ 
mestre).  —1896.— 1897  (1"  semestre).  In-8,  70  p.,  19  ùg,{Mém.  Soc.de 
Spéléologie,  I,  n'  il,  décembre  4897.) 

Titre  et  analyse  de  210  mémoires  environ,  publiés  sur  les  cavernes  de  1893  à  1897, 
avec  reproduction  de  vues,  plans  et  coupes.  Divisions  :  «  I.  Oénéralités,  Géologie, 
Glacières  natureUes,  Faune,  Flore;  II.  Préhistoire  et  Paléontologie;  111.  France; 
IV.  Norvège,  Gi*ande-Bretagne;  V.  Belgique;  VI.  Allemagne;  VII.  Suisse;  VIII.  Au- 
triche-Hongrie; VIII.  [Sic]  Italie;  IX.  Russie,  Péninsule  des  Balkans;  X.  Espagne, 
XI.  Australie  ;  XII.  Amérique  ».  E.  M. 

70.  —  iERRILL  (G.  P.).  A  Treatise  on  Rocks,'  Rock-TVeatlieriiig  and 
Soils.  New  York,  Macmillan,  1897.  xx  +  4il  p.,  fig.  4  doil. 

Tentative  pour  réunir  sous  une  forme  systématique  les  résultats  de  plusieurs 
années  d'études  sur  Taltération  des  roches  et  la  formation  des  sols ,  et  pour  grouper 
dans  un  ensemble  toutes  les  discussions  que  soulèvent  l'origine,  la  composition 
chimique  et  les  propriétés  physiques  des  roches  dont  la  décomposition  a  donné  nais- 
sance à  divers  sols.  Sous  le  titre  «  Weathering  »,  lauteur  examine  les  causes  phy- 
siques qui  agissent  ;  il  fournit  des  exemples  spécialement  choisis  à  l'appui  et  discute 
l'importance  des  facteurs  d'ordre  chronologique.  Sous  le  titre  itgolUh,  il  décrit  les 
matières  qui  demeurent  en  place  :  dépôts  résiduels  et  de  décomposition  ;  les  matières 
soumises  à  un  transport  :  dépôts  alluviaux,  éolicns  et  glaciaires;  enfin  les  conditions 
chimiques,  minéralogiques  et  physiques  des  sols,  leur  densité,  leurcouleur,  leur  âge  ei 
les  changements  dus  à  la  vie  végétale  et  animale.  J.  M.  B. 

71.  —  PORENA  (F.).  Délia  morfologia  délia  superficie  terrestre 
nella  ^ografia  e  dei  tipi  di  rilievo  colla  loro  nomenclatura  in  ita- 
liano.  (Mem,  Soc,  Geog,  ItaL,  VI,  1896,  p.  342-377;  VU,  1897,  p.  267-304.) 

Ce  mémoire  de  «  méthodologie  »  débute  par  un  bref  aperçu  historique  sur  le  déve- 
loppement de  la  morphologie  terrestre  dans  ces  dernières  années.  Il  ne  faut  pas,  sui- 
vant M.  PoRENA,  donnera  la  morphologie  une  orientation  trop  géologique;  il  faut 
faire  une  place  à  la  simple  morphographie.  11  montre  quel  retentissement  la  fonne 
extérieure  a  sur  tous  les  phénomènes  géographiques,  y  compris  l'anthropogéographie. 
Examen  et  discussion  des  opinions  de  Richthofen,  Penck,  etc.  —  Dans  le  second  arti- 
cle, l'auteur  classe  et  définit  les  formes  horizontales  de  relief;  un  troisième  sera  consacre 
aux  formes  verticales.  Cet  essai  de  nomenclature  morphologique  n'a  pas  seulement  pour 
but  de  transposer  en  italien  la  terminologie  allemande.  Les  définitions  de  P.  Guolibl- 
MOTTi  [Vocubolario  marino  e  militât»,  Roma,  1889;,  l'étude  attentive  des  principaux 
traits  physiques  de  l'Italie  ont  amené  M.  Porena  à  des  comparaisons  intéressantes;  il 
analyse  les  principaux  accidents  des  côtes  italiennes  et  donne  ainsi  une  base  concrète  à 
des  études  qui  veulent  le  commentaire  perpétuel  de  la  carte.        0.  M.  et  L.  H. 

72.  —  RITTER   (ET.).   Origine  de  remplacement  des   cours   d'eau. 

(Le  GlobCj  Genève,  XXXVI,  1897,  18  p.) 

L'auteur  pose  très  bien  le  problème  de  l'origine  de  l'emplacement  des  cours  d'eau; 
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il  attire  justement  sur  les  questions  de  cet  ordre  l'attention  de  ceux  qui  s'occupent  de 
géographie  physique.  Pour  sa  part,  il  rassemble  quelques  observations  qu'il  a  recueil- 
lies dans  ses  nombreuses  courses  géologiques  à  travers  les  Alpes  de  Savoie,  et  il 
s*attache  surtout  à  chercher  l'origine  des  vallées  transversales.  Il  arrive  sur  ce  point 
aux  mêmes  conclusions  que  M.  Luoeon  :  les  vallées  transversales  de  l'Arc,  de 
risère,  de  l'Arve  et  même  du  Rhône  sont  dues  à  d'anciens  plis  synclinaux  que  l'on 
peut  essayer  de  reconstituer  en  constatant  que  les  couches  les  plus  récentes  plon- 
gent de  part  et  d'autres  vers  les  vallées  actuelles.  J.  B. 

73.  —  ROUVILLE  (P.  6.  DE).  Quelques  mots  de  (Géographie  rationnelle. 

(Bull.  Soc.  Languedoc,  de  Géog.,  XIX,  1896,  p.  5-24;  XX,  1897, p.  165-183,  pi.) 

Exposé  très  simple  et  très  clair  des  diverses  théories  géologiques  sur  la  formation 
du  modelé  terrestre  et  du  relief  orographique,  avec  exemples  et  vues  panoramiques 
empruntés  en  général  au  département  de  l'Hérault.  L.  M. 

74.  —  SCOTT  (W.  B.).  An  Introduction  to  Geology.  New  York,  Mac- 
millan,  <897.  xxvii  +  573  p,,  fig.  1  doll.  90. 

Bien  que  cet  ouvrage  soit  exclusivement  un  manuel  de  géologie,  les  progrès  qu'ont 
fait  faire  les  travaux  modernes  de  géomorphologie  sont  sensibles  dans  la  3*  partie  de 
l'ouvrage  [Physiographical  Geology,  42  p.)  où  Tauteur  traite,  dans  des  chapitres  suc- 
cessifs, du  modelé  du  terrain,  de  la  formation  des  réseaux  hydrographiques  et  des 
cycles  d'érosion.  W.  M.  D. 

75.  —  SUESS  (ED.).  La  Face  de  la  Terre  (Das  Antlitz  der  Erde). 

Traduit  avec  rautorisation  de  Tauteur  et  annoté  sous  la  direction  de  Emm. 
DE  Margerie,  avec  une  préface  par  Marcel  Bertrand.  Tome  I.  Paris,  Armand 
Colin  &  0%  «897.  In-8,  xv+835  p.,  2  cartes  en  couleur  et  122  fig.,  dont  76 
exécutées  spécialement  pour  l'édition  française.  20  fr. 

Traduit  avec  le  concours  do  MM.  Cn.  Depéret,  L.  Gallois,  Em.  Haug,  W.  Ki- 
LiAN,  L.  Marillier,  A.  Michbl-Lbvy,  L.  Raveneau  et  H.  Schirmer. 

76.  -  TARR  (R.  S.).  A)  Elementary  Oeology.  New  York,  The  Macmil- 
lan  Co.,  1897.  In-12,  xxx  H-  499  p.,  268  H^.,  25  pi.  1  doll.  40. 

B)  First  Book  of  Physical  Geography .  New  York,  The  Macmillan  Go., 
«897.  ln-12,  XXVII  -f  368  p.,  198  fig.  1  doll.  40. 

A)  La  seconde  partie  [Dynamic  Geology^  275  p.)  renferme  beaucoup  d'éléments 
d'un  grand  intérêt  physiographique  et  présentés  dans  une  forme  qui  achemine  vers 
une  conception  rationnelle  de  la  géographie  les  élèves  soumis  à  un  tel  enseignement 
de  la  géologie. 

B)  Traite,  dans  une  forme  plus  simple,  des  matières  qui  ont  fait  l'objet  de 
VEUmentarg  Physical  Geography^  du  même  auteur  (Voir  An»,  de  (iéog.,  V,  189a- 
1896,  p.  340).  Elles  sont  groupées  sous  ces  principaux  chefs  :  l'Univers,  l'Atmos- 
phère, l'Océan,  la  Terre.  Cette  dernière  partie  comprend,  comme  principaux  cha- 
pitres :  l'écorce,  l'érosion,  les  vallées,  les  glaciers,  les  rivages  des  mers  et  des  lacs, 
les  plaines,  les  montagnes  et  les  volcans.  Quoique  ce  soit  le  meilleur  manuel  élémen- 
mentairc  qui  existe  actuellement,  en  Amérique,  à  l'usage  de  nos  écoles,  la  manière 
dont  lo  sujet  est  traité  laisse  encore  beaucoup  à  désirer.  W.  M.  D. 

77.  —  UDDEN  (J.  A.}.  Loess  as  a  Land  Deposit.  (Bull.  Geol.  Soc. 
Amer.,  VIII,  1897,  p.  6-9.) 

Passe  en  revue  les  objections  que  soulève  l'hypothèse  neptuniennc,  fait  ressortir 
la  possibilité  de  l'action  du  vent,  l'analogie  de  composition  qui  existe  entre  la  pous- 
sière et  le  loess,  et  d'autres  faits  encore  qui  militent  en  faveur  de  l'hypothèse  éolienne. 

J.  M.  B. 
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78.  —  CLAUDOT  (C).  Observations  de  météorologie  forestière.  {Ann. 
Soc.  Émulation  des  Vosges,  1897,  p.  81-HO.) 

Les  expériences  iostituées  de  1889  à  1895  dans  les  stations  de  l'École  forestière 
dénoncent  Tinfluence  suivante  des  forêts  sur  le  climat  :  1*"  La  température  moyenne 
annuelle,  à  I^jO  au-dessus  du  sol,  est  sous  bois  un  peu  plus  basse,  surtout  plus 
constante;  2"  La  chute  d'eau  est  dans  la  forêt  plus  abondante  (de  16  à  29  p.  100) 
qu'en  pays  nu,  et  le  couvert  ne  l'intercepte  que  faiblement;  3"  L'évaporation 
y  est  moindre  (trois  ou  quatre  fois,  pour  la  moyenne  annuelle).  J.  R 

79.  ~  DAVIS  (W.  M.).  The  Temperate  Zones.  (Joum.  School  Geog.,  I, 
1897,  p.  139-143.) 

Détermine  brièvement  les  caractéristiques  essentielles  des  deux  zones  tempér<^es, 
insiste  sur  la  nécessité  do  mettre  en  contraste  l'uniformité  climatique  de  la  zone 
tempérée  australe  avec  la  diversité  de  la  zone  boréale.  J.  M.  B. 

80.  —  DOBERCK  (W.).  Die  Zugstrassen  der  TeifUne.  (Meteor,  Zeitschr., 
XÏV,  1897,  p.  101-102,  1  pi.) 

Le  directeur  de  l'Observatoire  de  Hong-Kong  résume  dans  l'article  et  dans  la 
carte  ses  études  sur  la  fréquence  et  les  trajectoires  des  typhons  dans  les  mers  de 
Chine.  En  treize  ans  on  a  observé  244  typhons,  ce  qui  fait  en  moyenne  19  par  an. 
Leur  répartition  dans  les  différents  mois  est  la  suivante  :  janvier,  1  ;  février,  0  ;  mars,  1  ; 
avril,  4;  mai,  10;  juin,  24;  juillet,  45;  aoiit,  43;  septembre,  57;  octobre,  31; 
novembre,  22;  décembre,  6.  L'auteur  répartit  ces  typhons  en  quatre  classes,  suivant 
leur  lieu  d'origine  et  la  forme  do  leur  trajectoire;  une  carte  figure  les  trajectoires 
leà  plus  fréquentes.  Dans  la  même  revue  p.  297-299),  M.  Doberck  étudie  les  typhons 
d'hiver  qui  ont  été  observés  en  novembre  1891  et  1895  entre  les  Philippines  et  la  côte 
d'Asie.  —  Sur  les  typhons,  voir  DiôL  de  1896,  n»  570.  A.  A. 

81.  —  FRIESENHOF  (6.  VON).  Ueber  das  Verh&ltniss  des  Cyklo- 
nenkranses  der  Hochdrnckerebiete  zu  denTiefdrnck-lsobaren.  (Meteor. 
Zeitschr.,  XIV.  1897,  p.  91-101.) 

L'auteur  considère  les  dépressions  barométriques  et  les  cyclones  comme  dépen- 
dant des  anticyclones  et  tournant  autour  d'eux  ;  il  étudie  la  loi  de  ces  mouvements 
et  les  applications  qu'on  en  peut  faire  à  la  prévision  du  temps.  A.  A. 

B2.  —  HANN  (J.).  Handbnch  der  Klimatologie.  Zweite  wesentlich 
umgearbeitete  und  vermehile  Aullage.  Stuttgart,  Engelhorn,  1897.  3  vol. 
in-8,  X  +  404,  384  et  576  p.  36  M. 

La  première  édition,  parue  en  1883,  formait  un  seul  volume  de  764  p.  ;  l'édition 
actuelle  est  en  trois  volumes,  de  mémo  format  et  de  même  caractère  que  l'ancienne  et 
comprend  un  total  de  1364  p.;  c'est  donc  en  réalité  beaucoup  plus  qu'une  seconde 
édition  et  presque  un  ouvrage  absolument  nouveau,  pour  lequel  M.  Hanx  a  utilisé 
tous  les  travaux  récents.  —  Comme  dans  la  première  édition,  le  traité  de  M.  Hann 
est  divisé  en  deux  grandes  parties  :  la  climatologie  générale,  oii  sont  exposées  les 
lois  générales  qui  régissent  les  climats  et  permettent  ainsi  de  relier  tous  les  phéno- 
mènes dans  une  synthèse  réellement  scientifique,  et  la  climatologie  spéciale  dans 
laquelle  on  étudie  séparément  le  climat  des  différentes  régions  du  globe.  La  clima- 
tologie générale  (!'•  édition,  228  p.  occupe  tout  le  premier  volume  (404  p.).  Tous 
les  chapitres  en  ont  été  revus,  augmentés  et  mis  au  courant  des  dernières  recher- 
ches. Les  deux  autres  volumes  sont  consacrés  à  la  climatologie  spéciale;  le  second 
est  réservé  à  l'étude  détaillée  de  la  zone  intertropicale,  le  troisième  à  l'étude  des 
zones  tempérées  et  des  régions  polaires.  Ces  deux  volumes  sont  actuellement  la  mine 
la  plus  riche  de  documents  qui  existe  ;  pour  les  pays  dont  le  climat  a  été  fort  étudié. 
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comme  les  pays  d'Europe,  la  Sibérie,  les  Indes,  rAmërique  du  Nord,  ils  contiennent 
des  renseignements  suffisants  pour  que,  dans  la  plupart  des  cas,  on  n'ait  pas  besoin 
de  recourir  aux  mémoires  originaux.  Quant  aux  pays  mal  connus,  comme  l'Afrique^ 
rAmërique  du  Sud,  etc.,  Fauteur  donne  absolument  tout  ce  qui  existe.  La 
2*  édition  delà  Climatologie  de  M.  Hann  est  donc  un  ouvrage  fondamental, que  doiyent 
posséder  toutes  les  bibliothèques  géographiques.  A.  A. 

83.  —  HAZEN  (H.  A.j.  Forests  tLnd  ^tLintAlL  {Monthly  WeatherRev.yXXV, 
4897,  p.  395-397.) 

Bref  exposé  de  cette  importante  question,  lu  à  la  réunion  annuelle  de  VAmerican 
Fot'estry  Association^  à  Nash  ville,  le  22  sept.  1897.  Selon  l'auteur,  les  forêts  n'aug- 
menteraient pas  la  somme  des  pluies,  mais  conserveraient  la  vapeur  d'eau  et  l'humi- 
dité qui,  en  rase  campagne,  se  perdraient  dans  l'atmosphère.      H.  De  G.  W. 

84.  —  HELLMANN  (6.).  Untersnchniigen  ûber  die  J&hrliche  Période 
der  TVindfireschwindigkeit.  (Meteor.  Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  321-340,2  pi.) 

Étudie  la  variation  annuelle  de  la  vitesse  du  vent  dans  les  240  stations  du  globe 
où  l'on  fait  usage  d'anémomètres.  D'une  façon  générale,  la  vitesse  du  vent  est  plus 
grande  sur  les  côtes  que  dans  l'intérieur  des  terres  et,  pour  des  situations  compa- 
rables, elle  augmente  avec  la  latitude.  Dans  les  hautes  latitudes  et  sur  les  côtes 
situées  du  côté  du  vent,  la  vitesse  du  vent  est  maximum  dans  la  saison  froide  ;  le 
maximum  se  produit  au  contraire  dans  la  première  moitié  de  l'été  pour  les  stations 
situées  dans  l'intérieur  des  terres.  Enfin  l'amplitude  de  la  variation  annuelle  est 
plus  grande  sur  les  côtes  que  dans  les  terres,  et  la  plus  grande  dans  les  régions  où 
les  vents  changent  avec  les  saisons  (moussons).  A.  A. 

85.  —  HENNIS  (R.).  Untersuchnngren  Ober  die  Starmflnten  der  Nord- 
see.  Inang.-Diss.  Berlin,  Druck  v.  G.  Bernstein,  1897.  In-8,  42  p. 

Les  riverains  de  la  mer  du  Nord  répètent  encore  le  vieux  proverbe  frison  :  n  Alder- 
heiligen  Dach/ Vrieslandt  wel  beklagen  mach  ».  A  l'égal  des  tempêtes  de  la  Toussaint, 
ils  redoutent  les  a  Weihnachstfluten  »  et  les  «  Neujahrsfiuten  ».  Si  Bbzold  a  justifié 
la  croyance  aux  u  saints  de  glace  »  {Eismunner)^  si  répandue  dans  l'Allemagne  du 
Nord  et  en  France  {Die  Kalierûckfâlle  in  Afai,dans  Abh.  ôayr,  Akad.d.  Wm.,XIV, 
1883),  et  si  d'autres  observateurs  ont  expliqué  la  fréquence  de  l'été  de  la  Saint- 
Martin  {AUweibtrsommer)^  peut-on  donner  raison  aux  marins  de  la  Frise?  M.  Hrn- 
Nio,  après  une  étude  critique  des  documents  et  plusieurs  séries  de  calculs,  affirme 
qu'en  effet  il  y  a  des  périodes  de  tempêtes.  Lorsque  l'Europe  SW.  est  occupée  par 
un  anticyclone,  le  vent  refoule  les  eaux  du  Pas-de-Calais  dans  la  mer  du  Nord; 
survienne  alors  un  cyclone  du  SW.,  la  tempête  atteint  son  maximum.  Comparaison 
intéressante  des  demi-décades  calculées  par  l'auteur  avec  les  demi-décades  baromé- 
triques et  thermométriques  établies  pour  Berlin  par  Q.  Hellmann.       L.  R. 

88.  —  HER6ESELL  (H.).  Die  Ergebnisse  der  ersten  internationalen 
Ballonfahrt  in  der  Nacht  von  13.  znm  14.  October  1898.  —  Die 
zweite  internationale  Ballonfalirt  am  18.  Februar  1897.  (Meteor, 
Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  121-143.) 

Discussion  des  résultats  obtenus  dans  les  deux  premières  ascensions  aérostati- 
ques internationales.  Dans  la  première,  le  ballon  de  Paris  a  atteint  une  altitude  de 
13  800  m.  (température—  53"),  celui  de  Strasbourg  7750  m.  {température — 23'*),  ceux 
de  Berlin  et  de  Saint-Pétersbourg  seulement  5700  m.  (température  —  26")  et  1  500  m. 
Dans  la  seconde  ascension  les  résultats  ont  été  les  suivants  : 

Paris altitude  15000  m.  température  —  66* 

Strasbourg  ....  —       10800  m.  —  —  55* 

Berlin —        8800  m.  —  —  42« 

Toutes  ces  observations  semblent  indiquer  que  la  température  des  couches  éle- 
vées de  Tatmosphëre  est  extrêmement  basse  et  inférieure  à  ce  que  l'on  supposait 
jusqu'ici.  A.  A. 

ANN.   DE  GÉOG.  3 
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87.  —  iADSEN  C.  L.).  Thermo-geographical  Stadies,  General  expo- 
sition of  the  analytical  method  applied  to  researches  on  Tempéra- 
ture and  Glimate...  Pubiished  at  the  expenses  of  «  Carlsbei^fondet  ».  Kjô- 
benhavn,  G.  E.  C.  Gad,  1897.  ln-4,  xxii  4- 142  p.,  plus  108  pages  de  tableaux 
numériques,  3  pi.  37  fr.  50. 

Ouvrage  considérable,  admirablement  édité  et  qui  a  dû  coûter  à  son  autear 
plusieurs  années  de  travail,  mais  les  résultats  ne  nous  paraissent  pas  en  proportion 
de  l'effort.  M.  Maosen  se  propose  d'établir  des  relations  empiriques  entre  les  tem- 
pératures des  divers  points  du  globe,  soit  pour  les  moyennes  annuelles,  soit  pour 
les  moyennes  mensuelles.  Une  simple  comparaison  des  valeurs  qu'il  obtient  par  ses 
équations  avec  les  données  de  l'observation  montre  des  différences  systématiques 
considérables.  Dans  les  régions  polaires,  par  exemple,  où  le  mois  le  plus  froid  est 
réellement  février,  les  formules  placent  le  minimum  en  janvier  et  donnent  même 
souvent  pour  décembre  une  température  plus  basse  que  pour  février  (voir  Upcr- 
nivik,  Fort  Conger,  VardO,etc.);  les  températures  de  la  zone  intertropicale  ne  sem- 
blent guère  mieux  représentées,  de  sorte  que  les  résultats  ne  sont  à  peu  près  satis- 
faisants que  pour  la  région  moyenne.  En  outre,  il  paraîtra  peut-être  un  peu  hasardé 
de  calculer  avec  4  décimales  des  coefficients,  au  moyen  d'observations  de  tempé- 
ratures'dans  lesquelles  la  1"  décimale  est  déjà  souvent  incertaine.        A.  A. 

88.  —  MILLOT  (C).  De  l'action  de  la  nébulosité  sur  Tamplitude  de 
roscillation  diurne  de  la  température.  {Observations  de  la  Commûsion 
météorologique  de  Meurthe-et-Moselle  pour  4896,) 

Les  deux  phénomènes  apparaissent  bien  en  relation  inverse,  mais  en  gros  et  dans 
les  moyennes  :  Técart  moyen  des  températures  diurnes  en  1895,  à  Nancy,  a  été  de 
6^,28  par  temps  couvert,  de  13%13  par  ciel  pur.  Pris  en  particulier,  de  nombreux 
jours,  dans  la  même  saison,  et  même  voisins,  offrent  de  plus  grands  écarts  par  ciel 
nuageux  que  par  ciel  découvert;  c'est  que  d'autres  facteurs  influent  sur  les  variations 
diurnes,  notamment  l'humidité  de  l'air  inférieur,  qui  agit  dans  le  mémo  sens  que  la 
nébulosité,  et  avec  non  moins  de  puissance.  J.  H. 

89.  —  SATKE  (L.).  Ueber  den  Zusammenhang  der  Temperatur  auf 
einander  folgenden  Monate  und  Jahreszeiten.  {Nova  Acta  Abh.  h. 
Leap.'CaroL  Akad,  d,  Naturforscher,  LXXI,  n^  4,  1897,  p.  105-206.) 

Dans  ce  mémoire,  l'auteur  se  propose  de  réunir  les  documents  nécessaires  à 
l'étude  des  relations  qui  peuvent  exister  entre  la  température  des  mois  qui  se  sui- 
vent. Dans  les  stations  qui  fournissent  une  longue  série  d'années  d'observations,  on 
commence  par  calculer  pour  chaque  mois  l'écart  positif  ou  négatif  de  la  température 
moyenne  avec  la  moyenne  générale  de  chaque  mois;  puis  on  calcule  de  même  quelle 
est  la  probabilité  pour  que  deux  mois  consécutifs  ou  deux  mois  séparés  par  un  inter- 
valle quelconque  (de  un  ou  douze  mois)  présentent  dos  écarts  de  même  signe.  On 
opère  de  même  pour  les  saisons  et  on  détermine  par  exemple  la  probabilité  qu'un 
hiver  chaud  soit  suivi  d'un  printemps,  d'un  été  chaud  ou  froid  et  ainsi  de  suite. 
L'auteur  donne  le  résultat  de  ces  calculs  pour  70  stations  ;  mais  il  ne  parait  pas  en 
ressortir  de  conclusions  bien  nettes.  A.  A. 

90.  —  SEMPER  (MAX).  Das  palftothermale  Problem,  speoiell  die  kli- 
matischen  Verhftltnisse  des  Eoeftn  in  Europa  und  im  Polargebiet. 

Inaug.-Diss.  Munchen.  {Zeitschr,  d.  D,  geoL  Ges,,  XLVIII,  1896,  p.  261-349.) 

Suivant  l'auteur,  les  conditions  climatiques  de  l'époque  éocène  dans  les  régions 
polaires  et  en  Europe  ne  doivent  pas  être  expliquées  par  hypothèses  cosmiques  : 
variation  de  l'excentricité  de  l'orbite  terrestre  iCroll),  déplacement  de  l'axe  ter- 
restre (Neumayr).  Ce  n'est  pas  dans  les  relations  de  la  terre  avec  le  soleil,  mais 
dans  la  configuration  de  la  terre  elle-même  qu'il  faudra  chercher  la  solution  du  pro- 
blème paléothermique.  La  flore  polaire  a  pu  supporter  des  températures  beaucoup 
plus  basses  que  Hker  ne  l'a  admis  ;  on  peut  supposer,  à  l'époque  tertiaire,  une  mer 
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polaire  très  réduite  et  réchauffée  par  des  courants  chauds.  TentatÎTe  intéressante 
pour  se  débarrasser  des  postulats  astronomiques  et  aborder  la  question  suivant  la 
méthode  géographique.  L.  R. 

91.  —  WARD  (R.  DE  C).  The  Teaching  of  Glimatology  in  Médical 
Sehools.  {Boston  Medic.  a.  Surg,  Joum.,  CXXXVI,  1897,  p.  637-639).  Tiré  à  part. 

On  accorde  aujourd'hui  très  peu  d'attention  aux  questions  climatologîques  dans 
les  écoles  et  collèges  de  médecine  des  États-Unis;  il  n'y  en  a  guère  qu'une  demi- 
douzaine  où  l'on  professe  spécialement  la  climatologie.  Cet  article  donne  le  plan 
général  d'un  cours  de  météorologie  et  de  climatologie  à  l'usage  des  écoles  de  méde- 
cine, avec  référence  aux  ouvrages  les  mieux  approprias  à  cet  objet  spécial.  L'auteur 
pense  que  les  questions  climatologiques  sont  assez  importantes  pour  mériter  d'être 
étudiées  pour  elles-mêmes,  en  un  cours  indépendant,  et,  selon  lui,  tout  étudiant  en 
médecine  devrait  en  posséder  une  connaissance  générale.        |R.  de  C.  W. 

92.  —  WOEIKOF  (A.).  Einige  Resultate  der  fûn^fthrigen  Beobach- 
tani^en  auf  dem  EUTelthurme.  (Meteor.  Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  353-359.) 

B)  Die  ganze  Temperaturschivankaiig  im  arktischen  und  ftqua- 
torialen  Seeklima.  (Ibid.,  p.  359-361.) 

A)  M.  Woeikof  utilise  dans  cet  article  les  documents  que  j*ai  publiés  dans  les 
Annales  du  Bureau  central  météorologique ^  et  en  déduit  des  considérations  très  inté- 
ressantes, notamment  sur  les  relations  des  variations  diverses  de  la  température  et 
de  la  vitesse  du  vent.  —  Cf.  Wobikop,  dans  Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  386  et  suiv. 

B)  Comparaison  des  variations  totales  de  température  dans  deux  climats,  l'un 
équatorial  (Batavia),  l'autre  arctique  (Sagastyr).  Sous  ce  nom  de  variations  totales 
M.  Woeikof  désigne  la  somme  de  toutes  les  variations  que  l'on  observe  dans  une 
journée  et  non  pas  seulement  la  différence  des  deux  températures  extrêmes,  ou 
amplitude.  On  conçoit  que  cette  variation  totale  soit  beaucoup  plus  grande  que  l'am- 
plitude, telle  qu'on  la  calcule  d'ordinaire,  puisque,  pour  l'évaluer,  on  tient  compte 
de  toutes  les  petites  variations  de  température  que  produisent  le  vent,  les  nuages, 
la  pluie,  les  orngcs,  etc.  A.  A. 

93.  —  ZENGER  (K.  W.).  Die  Météorologie  der  Sonne  und  das  'Wettar 
im  Jahre  1887,  zugleich  TVetterprognose  fur  das  Jahr  1897.  Prag, 
Selbslverlag  ;  Fr.  Rivnac  in  Comm.,  1897.  In-8,  xi  +  40  p.,  1  pi. 

On  sait  que  M.  ZsNOERxroit  que  les  grandes  perturbations  de  l'atmosphère  sont 
soumises  à  deux  périodes.  Tune  de  12  jours, 6,  correspondant  à  la  durée  d'une  demi- 
révolution  du  soleil,  l'autre  de  10  ans,6,  correspondant  à  la  période  des  taches 
solaires.  Il  p^nse  donc  que  les  perturbations  se  reproduisent  aux  mêmes  époques  tous 
les  dix  ou  onze  ans,  ce  qui  permettrait  de  les  prévoir  sûrement.  Les  idées  de  M.  Zkngbr 
no  paraissent  pas  avoir  été  adoptées  par  les  météorologistes.  A.  A. 


OCEAJyOGRAPHIii: 


94.  —  BRANDT(KARL).  Die  Fauna  der  Ostsee,  insbesondere  der  Kieler 
Bucht.  [Verh.d,  D.  Zool.  Ges.,  V  Jahresversammlung,  1897,  p.  10-34.) 

Résume  avec  précision  les  données  les  plus  récentes  sur  l'étude  biologique  de  la 
mer  Baltiipie,  pour  laquelle  Kiel  est  un  actif  centre  d'études.  L'auteur  est  un  des 
membres  de  la  commission  permanente  des  recherches  océanographiques  allemandes. 
•^  Il  rappelle  d'abord  les  vicissitudes  de  la  mer  Baltique  depuis  sa  très  récente  formation 
(période  quaternaire).  Elle  fut  d'abord  en  large  communication  avec  l'Atlantique  par 
dessus  la  Suède,  avec  la  mer  Blanche  par  la  région  des  lacs  russes  (période  arctique). 
Puis  vint  une  période  lacustre  (couches  à  Ancglus],  une  nouvelle  période  d'accès 
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pour  les  eaux  manues  (couches  à  Litiorina),  derechef  une  période  lacustre  (C.  à 
Limnea)  et  enfin  la  phase  actuelle.  La  faune  actuelle  de  la  Baltique  oftre  encore 
des  vestiges  de  ces  diverses  époques,  des  relicta.  En  particulier  on  y  trouve  un 
certain  nombre  d'organismes  arctiques^  témoins  de  la  première  phase,  et  que  Ton  ne 
peut  considérer  comme  ayant  pénétré  par  les  détroits  actuels.  —  Plus  on  s'avance 
vers  TE.  et  plus  la  salure  décroit;  elle  descend  à  la  surface  de  30  à  8  p.  1  000  et  au 
fond  de  32  à  11  p.  1000.  Les  animaux  marins  disparaissent  progressivement  au  fur 
et  à  mesure  qu'on  s'éloigne  de  la  mer  du  Nord  (l'auteur  met  le  fait  en  évidence  par 
des  tableaux).  Les  profondeurs  de  la  mer  Baltique  ont  été  insuffisamment  explorées. 
On  sait  cependant  qu'elles  sont  très  pauvres  :  aucun  animal  n'a  été  recueilli  au- 
dessous  de  200  m.  Ces  eaux  profondes  sont  surchargées  d'aiUeurs  d'acide  carbo- 
nique et  pauvres  en  oxygène.  Elles  ne  sont  jamais  renouvelées;  on  peut  admettre 
que  depuis  1877  il  n'y  a  pas  eu  apport  d'eau  dans  la  fosse  de  Goûand.  Brandt 
parle  ensuite  de  l'influencer  des  conditions  physiques  de  la  Baltique  sur  les  orga- 
nismes. Il  y  a  un  rabougrissemcnt  général  des  animaux  et  des  algues,  d'autant  plus 
marqué  que  la  dessalurc  est  plus  accentuée.  Le  même  fait  se  produit  pour  le  canal 
de  Kiel  (Biàl.  de  1896,  n«  101).  M.  C. 

95.  — .  British  Admiralty  Gharts.  A)  Oceanic  Soundin^s.  Sheets 
n<^*  2935-2937,  i896.  B)  Montbly  carrent  charte.  Indian  Océan,  Sh. 
2939-2950,  1895-1896;  Atlantic  Océan,  Sh.  2951-2956,  1897.  C)  Qoarterly 
carrent  charte.  Pacific  Océan,  Sb.  2957-2960,  1897.  Published  under  the 
Superinteudence  of  Rear  Admirai  W.  J.  L.  Wharton.  (London,  J.  D.  Potier.) 

A)  Les  trois  premières  cartes  sont  une  des  contributions  les  plus  importantes  de 
l'année  1896,  au  point  de  vue  de  la  morphologie  sous-marine.  Elles  portent,  en 
fathoms,  le  chifirc  et  le  lieu  exacts  de  tous  les  sondages  effectués  dans  les  grands 
océans,  avec  une  indication  abrégée  de  la  nature  du  fond.  L'échelle  choisie  est  très 
grande;  il  n'y  a  pas  de  courbes  bathymétriqucs.  Dans  le  Pacifique  N.,  entre  25  et 
35"  lat.  N., aucun  sondage  sur  un  espace  de  10**  de  latitude;  l'Atlantique,  assez  régu- 
lièrement connu  au  N.  du  39*  parallèle  S.,  n'a  pour  ainsi  Hire  été  l'objet  d'aucun 
sondage  dans  sa  partie  S.,  au  large  des  Falklands. 

B  et  C)  Cartes  à  Vusago  des  marins,  dressées  par  les  soins  du  Meteorotogical 
Office t  d'après  les  documents  de  l'Amirauté  anglaise;  elles  retracent  les  directions 
réelles  des  courants  pour  chaque  mois  de  l'année,  en  ce  qui  touche  l'océan  Indien, 
de  2  en  2  mois,  pour  l'Atlantique,  et  de  3  en  3  mois  pour  le  Pacifique.  Elles  démon- 
trent non  seulement  quels  changements  profonds  de  vitesse  et  de  direction  subissent 
au  cours  de  l'année  les  courants  les  plus  réguliers,  elles  font  encore  ressortir 
l'infinie  complication  de  la  circulation  marine,  et  quel  effort  de  généralisation 
impose  la  construction  de  toute  carte  des  courants.  M.  Z. 

96.  —  CHUN  (C).  Die  Beziehungen  swischen  dem  Arktischen  and 
Antarktiftchen  Plankton.  Stultgarl,  Nâgele,  1897.  In-8,  64  p.,  carte.  2  M.  80. 

Le  principal  factcur^de  la  distribution  des  organismes  pélagiques,  d'après  Cuun, 
est  la  température.  Cela  conduit  à  distinguer  trois  domaines  océaniques  :  arctique, 
tropical,  antarctique.  Les  limites  en  sont  variables  avec  les  saisons.  Les  planktons 
arctique  et  antarctique  sont  caractérisés  par  l'abondance  extrême  des  Diatomées  et 
des  Péridiniens;  dans  le  N.,  les  individus  sont  en  nombre  énorme,  les  espèces  sont 
au  contraire  peu  nombreuses;  les  formes  larvaires  sont  relativement  rares,  he 
plankton  antarctique  est  mal  connu.  L'auteur  le  croit  plus  riche  en  espèces  que  celui 
du  N.,  et  cela  tient,  suivant  lui,  à  ce  qu'il  y  a  une  pénétration  plus  complète  des  eaux 
antarctiques  et  des  eaux  tropicales.  Il  existe  une  ressemblance  indéniable  des  doux 
faunes  pélagiques  polaires,  et  elle  ne  peut  s'expliquer  par  une  simple  convergence. 
Il  y  a  identité  spécifique  entre  bien  des  formes  des  deux  régions.  Mais  d'après  Cuun, 
il  n'y  a  pas  lieu  de  chercher  Texplication  de  ce  fait  dans  un  état  ancien  du  globe;  il 
est  dû  simplement  aux  échanges  actuels  entre  les  zones  extrêmes,  échanges  qui  se- 
feraient  par  les  couches  profondes  dans  la  région  tropicale.  Chun  se  range  donc 
pour  les  faunes  pélagiques  à  l'idée  qu'ORTMAN»  a  défendue  contre  la  bipolarité  de 
MuRRAY  pour  les  faunes  littorales  [BibL  de  1896,  n*  406).  M.  C. 
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97.  —  CLEVE  (P.  T.).  ICicroscopic  marine  organisms  in  the  service 
of  Hydrography.  (Joum.  Marine  BioL  Assoc.,  new  Ser.,  IV,  1896(1897), 
p.  381-385;  iVattire,  LV,  1896,  p.  89-90.) 

Si  l'on  recueille  le  plankton  à  divers  niveaux,  et  en  diverses  saisons  en  un  point, 
on  trouve  pour  chaque  cas  des  asêociations  d'organismes  distinctes;  dans  chacun 
prédominent  certaines  espèces.  D'autre  part,  ccUes-ci  ne  sont  pas  réparties  d'une 
façon  absolument  uniforme  dans  TOcéan.  Elles  sont  caractéristiques  de  certains 
points  où  elles  pullulent  et  d'où  elles  sont  entraînées  par  les  courants.  En  d'autres 
termes^  la  composition  d'un  plankton  donné  peut  donner  une  indication  sur  la  pro- 
venance  des  eaux  où  on  le  recueille.  Ouidé  par  cette  idée,  l'auteur  a  étudié  aux 
diverses  saisons  et  aux  diverses  profondeurs  la  composition  de  la  faune  flottante. 
Dans  les  eaux  du  Kattégat  et  du  Skagerak,  il  a  pu  distinguer  quatre  types  de 
plankton  quant  à  la  nature  des  espèces  et  à  la  prédominance  de  certaines  d'entre 
elles.  Le  Sira-plankton,  par  exemple,  est  surtout  composé  de  Diatomées  de  type 
arctique;  l'auteur  Fa  observé  surtout  on  février-mars.  11  y  a  donc  à  ce  moment  apport 
d'eaux  septentrionales.  En  novembre  il  a  vu  d'autres  organismes  constituant  le  Didy^ 
mus-plankton;  c'étaient  surtout  des  Diatomées,  mais  des  espèces  caractéristiques  de 
la  Manche.  Â  ce  moment  donc  un  courant  venait  des  côtes  françaises  et  de  la  mer 
du  Nord.  Ce  travail  n*est  qu'un  essai  local  et  de  trop  faible  durée;  mais  l'auteur 
insiste  avec  raison  sur  l'utilité  qu'auraient  de  pareilles  observations  faites  régulière- 
ment et  en  beaucoup  de  points,  avec  l'appui  d'un  accord  international.  Elles  donne- 
raient  des  résultats  océanographiques  importants.  M.  G. 

98.  —  DAVIS  (W.  i.).  TVinds  and  Océan  Gurrents.  [Scott.  Geog,  Mag., 
XIII,  1897,  p.  515-523.) 

Examine  :  1)  la  concordance  générale  des  vents  normaux  avec  les  mouvements  des 
eaux;  2)  la  concordance  des  fluctuations  que  subissent,  aux  diverses  saisons,  la 
vitesse  et  la  direction  des  courants  dans  l'atmosphère  et  dans  les  océans;  à  cet  égard, 
les  contre-courants  équatoriaux  sont  un  frappant  exemple  ;  3)  les  mouvements  irré- 
guliers qui  affectent  les  courants  de  surface  lorsque  les  vents  de  tempête  s'écartent 
de  leurs  routes  accoutumées  ;  4)  la  poussée  en  avant  qu'impriment  les  vents  forts 
aux  crêtes  des  vagues.  Conclusion  :  alors  que  la  convection  des  eaux  peut  causer 
un  glissement  très  lent,  «  il  ne  peut  guère  y  avoir  de  doute  que  les  courants  de  sur- 
face aient  pour  régulateurs  les  vents  ».  J.  M.  B. 

99.  —  OAWSON  (W.  BELL).  Sorvey  of  Tides  and  Gurrents  in  Ganadian 
TVaters.  Report  of  progress.  Ottawa,  Gov.  print.  Bureau,  1897.  In-8, 
49  p.,  tableaux,  3  pi.  —  Cf.  Bibl,  de  1895,  n«  951  ;  de  4896,  n-  864. 

Les  études  des  courants  dans  la  région  centrale  du  golfe  du  Saint-Laurent  sont 
terminées  ;  on  est  parvenu,  malgré  la  lenteur  et  l'inconstance  générale  des  courants, 
(dépassant  rarement  1  mille  par  heure  en  été),  à  déterminer  pour  chaque  localité  la 
direction  dominante  des  eaux.  Le  principe  essentiel  est  la  compensation;  tout  cou- 
rant un  peu  constant  donne  naissance  à  un  courant  de  retour  correspondant.  Dans 
le  détroit  de  Cabot,  le  courant  de  sortie  du  cap  North,  au  SW.,  est  compensé  par 
le  courant  d'entrée  du  cap  Ray  au  NE.  ;  le  courant  qui  longe  la  côte  de  Terre-Neuve 
vers  le  NW.  a  pour  pendant  un  courant  de  direction  contraire  sur  la  rive  située 
en  face.  Il  est  certain  aujourd'hui  quMl  n'existe  au  travers  du  golfe  aucun  courant 
froid  entrant  par  le  détroit  de  Belle-Islc  et  sortant  par  le  détroit  de  Cabot.  Les  cou- 
rants, tout  à  fait  superficiels,  ne  se  font  guère  sentir  au-dessous  de  100  m.,  et  les 
directions  constatées  ne  marquent  guère  qu'une  tendance^  fréquemment  contrariée, 
des  eaux.  La  rotation  terrestre,  Taction  compliquée  de  marées  interférentes,  et  l'in- 
fluence puissante  de  vents  variables,  s'exercent  souvent  à  la  fois.  De  là  l'indécision 
du  régime  et  \es  dangers  de  la  navigation.  M.  Z. 

100.  —  DEUTSCHE 8EEWARTE.  Segelhandbach  ftir  den  StiUen  Osean. 

Hamburg,  L.  Friedriebsen,  1897.  Id-8,  xii+916  p.,  32  flg.,  9  pi.  36  M. 

Nous  avons  signalé  l'Atlas  qui  sert  de  commentaire  à  ce  livre  (Bibl,  de  4896, 
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n*  77).  Ce  Segelhandbuch  comprend  deux  parties  :  la  première,  proprement  géogra- 
phique, la  seconde  réservée  aux  instructions  nautiques.  Voici  le  contenu  des  cha- 
pitres de  la  première  :  I.  Introduction;  généralités  sur  les  profondeurs,  les  cou- 
rants, etc.  ;  —  II-IV.  Régime  des  vents  en  pleine  mer  et  sur  les  côt^;  —  V.  Pression 
barométrique;  —  VI.  Température  et  pluie;  —  Vil.  Tempêtes;  —  VIII.  Tempétei 
tropicales  du  Pacifique  S.;  —  IX.  Tempêtes  de  la  région  des  moussons  de  l'Asie E. 
(typhons);  —  X.  Tempêtes  de  la  région  des  calmes;  —  XI-XII.  Tempête»  au  delà 
des  tropiques;  —  XIII.  Marées;  —  XIV-XV.  Usage  des  chronomètres;  études  ma- 
gnétiques; —  XVI.  Rcparlition  des  baleines.  Les  différents  chapitres  ont  été  rédigés 
par  MM,  Neumayer,  KOppen,  Koldewev,  Dinklaob,  Stecbbrt,  Schott,  BOrgbk, 
BoLAU,  Knipping.  Cet  ouTi-age  considérable  résume  l'ensemble  des  connaissances 
météorologiques  relatives  au  Pacifique.  A.  A. 

101.  —  0INKLA6E  (L.  E.).  Treibeis  im  Sûden  vom  Kap  der  Gaten 
Hoffoung  und  im  Indischen  Ozean.  (Ann.  der  Hydrogr.f  XXV,  1897, 
p.  190-199,  carte.) 

Détails  sur  les  icebergs  observés  entre  le  Cap  et  les  parages  de  Kerpuelen,  depuis 
sept.  1893  jusqu'au  courant  de  mars  1897.  Tout  l'intervalle  entre  40**  et  50°  lat.  S.,  de 
l'île  du  Prince-Edouard  jusqu'à  90"  E.  Gr.,  apparut  sillonné  d'icebergs,  de  dimensions 
souvent  colossales,  et  par  centaines.  La  carte  montre  la  limite  ordinaire  des  icebergs 
dans  ces  parages,  d'après  Neumayer,  la  limite  extrême  calculée  par  Frickbr,  et  la 
localisation  des  glaces  rencontrées  :  la  plupart  ont  été  vues  sur  des  poiniB  oii  la 
glace  est  très  rare;  elles  ont  même  dépassé,  entre  70»  et  90*  long.  E.,  les  extrêmes 
limites  constatées  jusqu'ici.  Cette  abondance  d'icebergs  n'est  sans  doute  que  la  suite 
de  la  grande  débâcle  commencée  en  1891  {Bibl,  de  1896,  n*  1021).        M.  Z. 

108.  ~  FULTON  (T.  W.).  The  SnrDace  Gnrrents  oftbe  North  Sea.  [Scoii. 
Geog,  Mag.,  XIII,  1897,  p.  636-645,  2  fig.,  carte.) 

Complète,  en  ce  qui  concerne  le  tracé  des  courants,  l'étude  de  H.  N.  Dickson  [Bibl. 
de  1S9€f  n"  78;,  et  expose  le  résultat  des  expériences  entreprises  depuis  1894  par  le 
Fishery  Board  of  Scolland  (d'après  le  45^  Annual  Heport,  part  III,  p.  334).  Les 
dérives  suivies  par  plus  de  500  flotteurs  montrent  que,  normalement,  les  courants  de 
surface  dans  la  mer  du  Nord  suivent  les  côtes  de  l'Ecosse  et  de  rAnglctorre  du  N. 
au  S.,  jusqu'aux  abords  du  Wash,  puis  tournent  vers  TK.  jusqu'à  la  côte  danoise  et 
remontent  vers  le  N.  le  long  de  la  côte  de  Norvège.  Parfois  aussi  leurs  eaux 
s'engagent  dans  le  Skagerak.  Ce  tracé  est  constant  dans  toutes  les  saisons;  les  eaux 
entrées  par  le  détroit,  entre  Orcades  et  Shetlands,  font  donc  le  tour  de  la  mer  du 
Nord  (vitesse  moyenne  2  à  3  milles  géographiques  par  jour).  Dans  le  Pas-de-Calais, 
toutes  les  eaux  viennent  de  la  Manche.  D'ailleurs  ce  régime  peut  éiv*^  complètement 
renversé  par  une  période  de  vents  du  S.  ou  de  TE.  M.  Z. 

103.  —  6AVAZZI  (A.).  La  Tèmperatnra  deUa  superficie  del  Mare 
Adriatico.  (fitv.  Geog.  Ital.,  IV,  1897,  p.  266-281.) 

Fait  d'abord  l'histoire  de  la  cartographie  et  de  la  physiographie  de  l'Adriatique, 
depuis  la  féconde  initiative  du  baron  de  Wùllbrstorp  en  1865.  Fournit  ensuite  une 
série  de  tableaux  montrant  les  oscillations  respectives  de  la  température  dans 
l'atmosphère  et  à  la  surface  de  la  mer  dans  la  partie  orientale  de  l'Adriatique,  la 
seule  étudiée  par  les  Autrichiens.  La  mer  se  refroidit  beaucoup  moins  en  hiver, 
mais  s'échauffe  presque  autant  en  été  que  l'air  :  ainsi,  13  ans  d'observations  à  Pola 
(1882-1895)  ont  donné  comme  moyennes  respectives  :  4», 9  pour  l'air  et  8",o  pour  la 
mer  en  janvier;  23%7  et  22°,4  en  juillet.  Los  oscillations  diurnes  et  saisonnières,  les 
maxima  et  minima  absolus  et  moyens  sont  également  analysés.  Bibliographie  au 
début  de  Tarticle.  —  Sur  les  travaux  cartographiques  de  l'Adriatique,  accomplis 
par  les  Autrichiens,  on  trouvera  des  détails  précis  dans  :  A.  Garbis,  GeschichtUcke 
Darstellung  des  k.  u.  k.  Hydrograpkischen  Amts  (Pola;  Wien,  Gerold  in  Comm., 
1897.  In-8,  25  p.).  M.  Z. 
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104.  —  6ÛNTHER  (A.).  The  Fauna  of  tbe  deep  Sea.  Presideiitial  Address. 
{Proc,  Linnean  Soc.  London  4896-1897,  p.  17-48).  Résumé  dans  Natural 
Science,  XI,  1897,  p.  361-362. 

L'auteur  se  prononce  pour  l'unité  dos  faunes  abyssales  contre  la  permanence 
des  grands  bassins  océaniques,  et  pour  Texistence  probable  d'une  faune  localisée 
entre  les  couches  abyssales  et  les  couches  superficielles  (jusqu'à  100  brasses).  On  sait 
que  certains  naturalistes  et  surtout  Al.  Aoassiz  sont  d'un  avis  contraire  sur  ce  der- 
nier point  (Ann.  de  Géog.^  II,  1892-1893,  BibL,  p.  580).  M.  C. 

106.  —  HEROMAN  (W.  A.).  The  marine Zoolo^, Botany  and  Geology  of 

the  Irish  Sea.  (JRcp.  66*^mcc^  Brii,  Ass.  f.  Adv,  of  Science,  Liverpool  1896, 
p.  417-450.) 

Depuis  plusieurs  années  les  biologistes  de  Liverpool,  constitués  en  commission, 
étudient  d'une  façon  suivie  la  faune  et  la  flore  de  la  mer  d'Irlande.  Le  présent  article 
résume  les  travaux  de  cette  commission;  ils  constituent  un  ensemble  en  ce  que 
la  plupart  des  groupes  d'organismes  marins  ont  été  le  sujet  de  recherches  actuelle- 
ment publiées.  L'article  est  surtout  l'énumération  des  formes  recueillies;  la  liste 
s'en  augmentera  par  la  suite;  elle  constitue  dès  maintenant  un  document  commode 
et  assez  considérable.  M.  C. 

106.  —  JACKSON  (R.).  A)  The  Principal  TVinds  and  Gurrents  of  the 
globe.  B)  Océan  passages.  London,  Simpkin,  Marshall  &  Co.;  Ports- 
mouth,  H.  Lewis,  1896.  2  broch.  in-8,  26  et  24  p.  1  sh.  chacune. 

Ces  opuscules,  adoptés  en  Angleterre  par  le  Board  of  Trade  pour  l'usage  de  la 
marine  marchande,  ont  été  dressés  par  les  Sailing  Directions^  les  Weaiher 
ChartSy  etc.,  de  l'Amirauté.  Le  premier  donne  avec  la  plus  grande  précision  l'aire 
d'action  des  vents,  des  courants,  les  limites  des  glaces  flottantes,  les  saisons  des 
pluies,  des  brouillards  et  des  orages  pour  les  différentes  mers  du  globe  ;  le  second 
indique  les  routes  des  vaisseaux.  M.  Z. 

107.  —  KNIPOWITCH  (N.).  Bine  scologische  Excursion  im  nordwestli- 
chen  Theile  des  "Weissen  Meeres  im  Sommer  1896.  {Annuaire  Mits.  Zool, 
Ac.  Se,  Saint-Pétersbourg,  1896,  p.  278-326.) 

Knipovitch  a  exploré  le  golfe  de  Kandalakcha,  dans  la  partie  occidentale  de  la 
mer  Blanche.  11  y  a  retrouvé  le  fait  connu  de  l'existence  de  deux  couches  super- 
posées, Tune  superflcielle  chaude  (14*  C.  en  juillet),  l'autre  profonde  froide  (C*  à 
20  brasses)  e(  habitées  par  des  faunes  bien  distinctes.  La  salure  est  également  très 
diflerente  suivant  la  profondeur.  Elle  s'abaisse  presque  à  0  à  la  surface.  —  La  faune 
profonde  est  à  peu  près  identique  à  celle  de  la  mer  de  Kara.  Dans  les  couches 
chaudes,  Knipovitch  distingue  trois  zones  (littorale,  des  Laminaires  et  des  Floridées, 
des  Hydraires,  Bryozoaires  calcaires  et  Brachiopodes) .  M.  C. 

108.  —  LUKSCH  (J.).  Vorl&nflger  Bericht  Ober  die  physikalisch- 
ozeanographischen  Untersuchungen  im  Rothen  Meere.  October  1896 
bis  Mai  1898.  (Sitzber.  Akad.  Wiss,  Wien,  math,  natwiss,  Klasse,  CV,  Abth. 
I,  1896,  p.  361-392,  2  cartes.) 

Résumé,  avec  références  aux  travaux  antérieurs,  sous  le  titre  Hydrographische 
Forschungen  im  Rothen  Meere,  dans  les  Annalen  der  Hydrographie  {XXV,  1897, 
p.  165-169,  carte).  Pour  les  mesures  de  profondeur,  voir  la  Chronique  des  Annales 
(V,  1895-1896,  p.  553).  Le  N.d*»  la  mer  Rouge  noÔrequepeu  déports  et  d'ancrages; 
les  récifs  de  coraux  qui  y  flanquent  le  littoral  jusqu'à  25  milles  au  large,  la  fréquence 
des  vents  violents  du  N.,  y  rendent  la  navigation  pénible.  Dans  le  golfe  de  Suez, 
qui  n'est  séparé  de  la  mer  par  aucun  seuil,  la  profondeur  diminue  régulièrement 
de  500  m.  à  l'entrée,  à  80  m.  à  IVxtrémité  N.  Au  contraire,  le  golfe  d'Akaba,  séparé 
par  un  seuil  de  128  m.,  off're  une  fosse  de  plus  de  1 000  m.  (max.  1 287).  Les  eaux  des 
deux  golfes  sont  moins  chaudes  que  celles  de  la  mer  Rouge  ;  le  golfe  de  Suez,  à  tem- 
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përature  remarquablement  basse,  présente  en  outre  le  maximum  de  salinité  (42,7 
'  p.  1000)  et  de  poids  spécifique  (1,0326),  ce  qui  est  attribuable  aux  lacs  Amers.  Pour 
la  température  et  la  salinité,  le  golfe  d*Âkaba  se  rapproche  bien  davantage  de  la 
mer  Rouge  ;  et  à  cet  égard,  comme  au  point  de  vue  tectonique,  il  en  forme  bien  plus 
nettement  la  continuation.  Dans  la  mer  elle-même,  la  couche  homotkermique  com- 
mence à  100  m.  et  est  de  21'»,5  ;  la  surface  est  plus  chaude  de  1  à  2»  sur  la  côte  ara- 
bique que  sur  la  côte  égyptienne  (variations  extrêmes  :  22«»,2  —  29»,5).        M.  Z. 

109.  —  MARSCHALL  (W.).  Die  deutschen  Meere  nnd  ihre  Bewohner. 

Kleine  Ausg.  Leipzig,  A.  Twietmeyer,  1897.  In-8,  v-i-394  p.,  fig.  6  M. 

Le  sous-titre  de  l'ouvrage  (Vademecum  fur  Besucher  deutscher  SeebÙder)  indique 
son  caractère  et  sa  véritable  portée.  Il  ne  s'agit  pas  d'un  ouvrage  de  véritable 
science,  mais  d'une  série  d'indications  éthologiques  sur  les  animaux  que  l'on  trouve 
communément  à  la  plage.  Le  livre  est  divisé  en  chapitres  correspondant  aux  divers 
groupes  zoologiques.  Les  faits  sont  exacts  ;  peut-être  à  un  ouvrage  de  ce  genre  fau- 
drait-il un  plus  grand  nombre  de  figures.  M.  C. 

110.  —  iILNE  (JOHN).  Sub-Oceanic  Changes.  {Geog.  Joum.,  X,  1897, 
p.  129-146,  259-289,  11  fig.  dont  2  cartes.) 

Analyse  en  détail  les  causes  et  les  indices  des  changements  lents  ou  brusques  de 
la  topographie  sous-marine.  Dans  les  plaines  abyssales,  où  les  sédiments  s'accu- 
mulent très  lentement,  on  constate  par  la  rareté  des  fractures  de  câbles  que  ces  chan- 
gements sont  assez  rares  ;  c'est  qu'en  effet  ces  régions  ne  subissent  guère  que  des 
perturbations  d'ordre  tectonique,  comme  tremblements  de  terre  nés  de  plissements  et 
d'effondrements  lents,  ou  d'ordre  volcanique.  Il  n'en  est  pas  de  même  dans  les  zones 
côtières;  les  câbles  sous-marins  s'y  rompent  fréquemment,  surtout  dans  le  voisinage 
des  deltais  fluviaux,  des  grandes  aires  d'alluvionnement  et  des  bancs  de  nature 
instable  comme  ceux  de  Terre-Neuve.  La  sédimentation  et  l'érosion  s'accompagnent 
donc  d'un  cortège  de  manifestations  séismiquos  d'autant  plus  fréquentes  que  les  talus 
de  séparation  entre  les  surfaces  continentales  et  les  grands  fonds  sont  plus  raides  ; 
ainsi  des  8331  chocs  relevés  au  Japon  de  1885  à  1892,  presque  tous  eurent  leur  ori- 
gine dans  la  zone  littorale  et  près  des  plaines  d'alluvions  fluviales,  ce  qui  laisse  sup- 
poser sur  les  talus  des  glissements  et  des  éboulements  fréquents.  Les  déplacements 
de  courants,  de  très  grande  amplitude  parfois  (le  Kouro  Chivo  se  déplace  de  500  milles 
de  l'hiver  à  l'été),  contribuent  fortement  aussi  à  bouleverser  les  cônes  immergés  ; 
ainsi  les  déplacements  sous-marins  qui  causèrent  le  désastreux  raz  de  marée  de  1 896 
au  Japon  coïncidèrent  avec  un  considérable  déplacement  de  ce  courant  vers  la 
côte  {Infra,  n*»  601).  M.  Z. 

111.  —  MURRAY  (JOHN).  Balfour  Shoal;  a  Submarine  Elévation  in 
the  Ck)pal  Sea.  (Scott.  Geog.  Mag,,  XIII,  1897,  p.  120-134,  2  cartes  h.  t.) 

Rappelle  la  campagne  de  sondages  exécutée  par  le  capitaine  Balfour  sur  le  Pen- 
guin  en  1895,  et  qui  a  eu  pour  résultats  la  grande  extension  de  la  fosse  d'Aldrich 
[ou  des  Tonga]  et  la  découverte  des  plus  grandes  profondeurs.  Depuis  1888,  toute  la 
région  située  entre  les  parallèles  de  la  Nouvelle-Guinée  et  la  Nouvelle-Zélande, 
et  les  méridiens  de  l'Australie  E.  et  des  iles  Samoa  et  Kermadec,  a  été  l'objet 
d'études  suivies  de  la  part  des  Anglais,  qui  y  ont  accompli  plus  de  2  000  sondages, 
dont  presque  la  moitié  dans  des  eaux  inférieures  à  1800  m.  M.  John  Murrat  étudie 
surtout  un  banc  sous-marin  en  forme  de  cône  (Balfour  Sheal)  situé  par  19o  S.  et 
157  E.  Gr.,  et  dont  le  sommet  atteint  1  529  m.  Ce  qui  fait  l'intérêt  de  cette  élévation 
sous-marine,  c'est  qu'on  a  recueilli  tout  à  l'entour  une  série  très  complète  d'échan- 
tillons de  dépôts  aux  diverses  profondeurs.  Jusqu'à  1 800  m.  on  trouve  de  la  vase 
calcaire  provenant  de  coquilles  de  ptéropodes  (pteropod  oozes)  ;  de  1800  à  5450  m., 
des  vases  calcaires  de  gloôigérines ;  enfin  aux  plus  grandes  profondeurs,  le  carbonate 
de  chaux  étant  dissous,  il  n'apparaît  plus  que  des  fragments  de  ponce,  des  particules 
de  quartz  provenant  des  sables  de  l'Australie,  et  de  l'argile  rouge.  L'exhaussement  de 
bancs  volcaniques  de  ce  genre  par  le  dépôt  des  coquilles  tombées  delà  surface  expli- 
querait, selon  l'auteur,  la  naissance  de  certains  récifs  coralliens.  M.  Z. 
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112.  —  SAUVAGEAU  (C).  Note  préliminaire  sur  les  algues  marines 
du  golfe  de  Oascogne.  (Journ.  de  Bot,,  XI,  1897,  p.  166-314  passim,  64  p.) 

La  végétation  algologique  du  fond  du  golfe  de  Gascogne  présente,  on  le  sait,  un 
caractère  beaucoup  plus  méridional  que  celle  de  Bretagne,  caractère  rendu  surtout 
sensible  par  le  petit  nombre  des  espèces  de  grandes  algues  brunes,  Fucacées  et 
Laminaires,  qui  y  sont  représentées.  On  ignorait  si  cette  flore  s'étend  au  delà  de 
Biarritz  et  de  la  Bidassoa,  pour  se  rattacher  insensiblement  à  la  flore  du  Sud  de 
TEspagne  et  du  Maroc  et,  par  elle,  à  celle  des  Canaries  et  de  Madère.  Des  excursions 
poursuivies  pendant  plusieurs  années  entre  Bayonne  et  la  Corogne  permettent  à 
Tauteur  d'afflrmer  que  le  fond  du  golfe  a  un  caractère  très  diflférent  de  ses  bords 
français  et  espagnols.  Dès  qu'on  s'éloigne  du  fond  du  golfe  vers  la  Corogne,  à  San 
Vicente  de  la  Barquera,  à  Gijon,  à  Rivadeo,  le  faciès  de  la  végétation  marine  change 
de  nouveau  et  rappelle  tout- à-fait  celui  de  la  Bretagne.  Puis  à  l'extrémité  de  la 
péninsule,  à  la  Corogne,  la  présence  de  certaines  espèces»  l'absence  de  certaines 
autres  rattachent  cette  région  à  celle  plus  méridionale  de  Cadix,  du  Maroc,  des 
Canaries.  Ces  résultats,  déduits  d'un  grand  nombre  d'observations  floristiques,  ne 
sauraient  manquer  d'intéresser  les  océanographes.  C.  F. 

113.  —  SCHOTT  (GERH.}.  Die  Gew&sser  der  Bank  von  NenfUndland 
und  ihrer  weitem  Umgebnng.  {Peterm.  Mitt,  XLIII,  1897,  p.  201-212; 
6  cartes,  pi.  xv.) 

Depuis  la  grande  étude  de  Pbtbrmann  {Peterm.  Mitt,y  XVI,  1870,  p.  262),  on  ne 
possédait  aucun  travail  d'ensemble  sur  la  région  si  intéresssante  où  le  Gulf  Stream 
entre  en  lutte  avec  les  eaux  polaires.  Bien  qu'on  manque  d'observations  sur  les  eaux 
profondes,  l'essai  de  M.  Sghott  constitue  donc  un  important  progrès.  Le  Gulf  Stream 
ne  se  fait  sentir  qu'à  de  faibles  profondeurs  ;  sa  vitesse,  d'ailleurs  irrégulière,  n'est 
considérable  que  jusqu'à  60*  W.  Gr.  (méridien  du  cap  Breton)  ;  à  TE.  de  40°,  le 
courant  est  devenu  si  faible  qu'on  ne  le  perçoit  plus  qu'à  peine.  Son  allure,  la  posi- 
tion de  son  axe,  sa  largeur  ne  subissent  guère  de  variations  périodiques  avec  les 
saisons,  mais  sont  soumises  à  des  déplacements  considérables  non  périodiques,  sui- 
vant les  conditions  météorologiques  et  glaciaires  des  diverses  années.  Quant  au 
courant  du  Labrador,  son  tracé  est  délimité  par  le  banc  et  non  par  la  côte  de  Terre- 
Neuve  ;  il  suit  le  rebord  E.  du  banc,  heurte  perpendiculairement  le  Gulf  Stream  et 
disparait  ;  à  l' W.  de  50°  long.  W.  il  n'existe  plus  ;  il  est  donc  inexact  de  prolonger 
son  tracé  jusqu'à  la  côte  des  États-Unis.  Enfin  sur  les  bancs  de  Terre-Neuve  et  de 
la  Nouvelle-Ecosse,  il  n'y  a  pas  do  courants  définis.  (Voir  les  modifications  qui 
s'imposent  pour  la  carte  4  de  Y Atlantischer  Ozean.)  —  En  ce  qui  concerne  les 
débâcles  glaciaires  et  les  brouillards^  qui  rendent  ces  parages  si  dangereux,  ces 
deux  phénomènes  ne  concordent  que  dans  la  première  moitié  de  l'année  (maximum 
des  brouillards,  mai-août,  maximum  de  glaces,  janvier-juillet).  Aussi  est-il  recom- 
mandé aux  navires,  dans  cette  période  de  janvier  à  juin,  de  reporter  leur  itinéraire 
à  60  ou  100  milles  plus  au  S.,  pour  éviter  la  zone  périlleuse.  M.  Z. 

114.  —  SCLATER  (PH.  L.).  On  the  distribution  of  marine  mammals. 

{Proc.  Soc.  ZooL  London,  1897,  p.  349-359,  carie.) 

L'auteur  cnumère  d'abord  les  divers  mammifères  marins  et  étudie  la  répartition 
géographique  de  chaque  groupe  (Pinnipèdes,  Siréniens,  Cétacés).  Il  divise  ensuite 
les  eaux  océaniques  en  six  régions:  Arctatlantis  (Atlantique  auN.du  40"lat.),Me8a- 
tlantis  (du  40°  lat.  N.  au  tropique  du  Capricorne),  Arctirenia  (Pacifique  au  N.  du 
tropique  du  Cancer),  Mcsirenia  (Pacifique  intertropical),  Indopelagia  (océan  Indien), 
Notopelagia  (océan  Antarctique).  L'article  constitue  un  résumé  très  net  de  la  distri- 
bution géographique  des  mammifères  marins.  M.  C. 

116.  —  A)  SÛLUS  (W.  J.).  Report  on  the  Coral  Reef  at  Funafùti. 

(Nature,  LV,  1896-1897,  nM42o,  p.  373-377,  (ig.  et  diagr.) 
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B)  WHARTON  (W.  J.).  Fonndations  of  Goral  AtoUs.  (f6û2.,QM426,  p.390- 
393,  carte.) 

A)  La  partie  la  plus  importante  delà  relation  est  consacrée  aux  sondages  marins  du 
capitaine  Fibld,  qui  ont  déterminé  avec  précision  la  forme  du  soubassement  volca> 
nique  qui  soutient  l'atoll  ;  c'est  une  masse  conique  de  30  milles  de  long  sur  28  de 
large,  de  contour  elliptique,  et  reposant  sur  des  fonds  de  3650  m.  La  pente  du  cône, 
de  30''  en  partant  du  fond  jusqu'à  140 brasses,  s'exagère  ensuite  brusquement  jusqu'à 
former  un  angle  de  75"  à  80"  dans  la  zone  corallienne  superficielle. 

B)  M.  Wharton,  s'autorisant  des  recherches  du  Penguin  et  du  Waterwitchy  et 
frappe  de  Textréme  régularité  des  fonds  sur  les  bancs  coralliens  immergés  (la  carte 
de  TAlexa  Bank  donne  au  centre  des  fonds  uniformes  de  20  à  25  brasses)  soutient 
contre  Darwin  quela  base  des  coraux  se  trouve  beaucoup  plus  souvent  qu'on  ne  pense 
due  au  découronnement  des  îles  volcaniques  par  les  vagues,  sans  qu'il  soit  besoin 
d'imaginer  des  soulèvements  ou  des  exhaussements.  M.  Z. 

116.  —  SPINDLER  (I.  B.).  Mramornoô  More.  BxpeditsUa  I.  R.  G.  O. 
V  1894  ^dou.  [La  mer  de  Marmara.  Expédition  de  la  Société  Impériale 
Russe  de  Géographie  en  1894.]  Zap.  L  ft.  G.  0.  po  obchtcheï  geog.  XXXIII,  n*»  2, 
1896,  VII  + 180  p.,  4  pi.,  o  cartes  [en  rasse;  r^umé  français  ,  p.  125-152.J 

MM.  Spikdler,  N.  Androuçov  et  A.  Ostrooumov  présentent  les  résultats  de  l'expé- 
dition du  Sélanik  en  sept.-oct.  (894.  Le  fond  de  la  mer  de  Marmara  présente  bien 
trois  creux  comme  dans  la  carte  de  W.J.L.  Wharton,  mais  les  profondeurs  sont  plus 
Considérables  qu'on  ne  le  supposait.  La  profondeur  moyenne  est  158  brasses  (289  m.), 
la  profondeur  maxima  767  br.  (1403  m.)  au  S.  de  Gallipoli,  à  égale  distance  des 
deux  rives.  La  température  moyenne  à  la  surface  de  la  mer,  pour  toute  la  période 
observée,  a  été  de  19"',48,  la  température  de  l'air  de  18**,95.  Ecart  maximum  entre  les 
deux  températures:  1<',6  entre  6  heures  et 8  heures  du  matin.  —  La  salinité  augmente 
en  allant  du  Bosphore  aux  Dardanelles.  En  sortant  du  Bosphore,  les  eaux  superfi- 
cielles, presque  douces,  divergent  dans  la  mer  de  Marmara:  une  branche  baigne  la 
côte  N .  vers  Eregli  et  Rodosto  ;  une  autre  se  dirige  presque  en  ligne  droite  vers  l'île 
de  Kalolimni,  envoyant  une  ramification  dans  le  golfe  d'ismid.  Toute  la  partie  S.  de 
la  mer  a  une  salinité  maximum  de  2,5  p.  100.  La  température  reste  à  peu  près  inva- 
riable jusqu'à  6  brasses  ;  la  couche  du  saut  thermique^  entre  8  et  10  brasses,  accuse 
une  baisse  rapide  de  0*',5  à  0«»,6  par  brasse.  La  température  baisse  ensuite  plus  len- 
tement; au-dessous  de  100  brasses  on  observe  une  température  constante  de  i4'',2. 
L'augmentation  de  la  salinité  est  soumise  aux  mêmes  lois  ;  mais  à  partir  d'une 
quinzaine  de  brasses,  elle  peut  être  accélérée  par  des  sources  locales  de  salinité  ; 
Teau  du  golfe  de  Gallipoli,  presque  aussi  salée  que  celle  de  la  Méditerranée,  se 
répand  ainsi  dans  toute  la  mer.  —  Les  observations  sur  les  courants  do  surface  et  de 
profondeur  confirment  et  relient  les  observations  de  Wharton  et  de  S.  0.  Makarov. 
Pour  compléter  la  fructueuse  campagne  du  Sélanik  il  faudrait  avoir  le  nivellement 
du  Bosphore  et  de  la  mer  de  Marmara  jusqu'à  l'Archipel  et  faire,  sur  le  Bosphore 
comme  sur  les  Dardanelles,  des  observations  systématiques  sur  les  courants  pendant 
une  année  entière.  —  5  cartes  [1  :  540  000  env.]:  1)  bathymétrie  avec  les  cotes  de  la 
carte  de  Wharton  et  les  sondages  du  Sélanik  ;  2)  salinité  superficielle  et  courants  ;  4) 
température  et  salinité  à  10  et  à  25  brasses  de  profondeur;  5)  limite  inférieure  du 
courant  superficiel.  L.  R. 

117.  —  TANNER  (Z.  L.).  Deep-Sea  Exploration  :  a  gênerai  descrip- 
tion of  the  steamer  Àlbatross,  her  appliances  and  methods.  [BnU, 
U.  S.  Pish  Commission  for  1896.  Article  5,  p.  257-428,  pi.  i-XL.)  Washington, 
Gov.  Print.  CIT.,  1897. 

Le  but  de  cette  description  détaillée,  pourvue  de  photographies,  do  planches  et  de 
coupes  très  soignées,  est  surtout  de  faire  profiter  tous  les  savants,  qui  s'occupent  pra- 
tiquement d'océanographie,  de  la  longue  expérience  acquise  par  l'auteur,  comman- 
dant de  VAlbaiross  de  1882  à  1894,  dans  le  sondage  des  mers  profondes.  M.  Tanner 
expose  tous  les  changements  progressifs  des  méthodes  depuis  1882;  il  a  eu  le  souci 
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de  «fournir aux  commençants  toutes  les  indications  qui  lui  auraient  été  le  plus  utiles 
à  lui-même  an  temps  où  il  entrait  dans  la  carrière  ».  Pour  tous  les  ordres  de 
recherches  physiques  on  biologiques,  de  brèves  notices  historiques  nous  montrent 
l'évolution  progressive  de  Toutillagc  jusqu'à  l'heure  présente.  Parmi  les  hautes  auto- 
rités océanographiques  sans  cesse  invoquées,  citons  :  Sir  Wyville  Thomson,  G.  E. 
Bblknap,  C.  D.  Sigsdee,  Ssaton  Scbrobdbr,  l'auteur  d'un  premier  Report  on  the 
Construction  and  Equipement  of  the  U.S.  Fish  Commission  steamei^  Albalross,  f883; 
et  surtout  Sir  John  Murray,  qui  a  rédigé  à  l'intention  de  l'auteur  (p.  397-403)  des 
instructions  sur  la  manière  de  reconnaître  les  différentes  espèces  de  dépôts  sous- 
marins.  Ce  travail  servira  donc  de  base  aux  océanographes.  M.  Z. 

118.  —  THOULET  (J.)f  Cartes  lithologiques  sous- marines.  {Bull.  Soc. 
Géog.,  V  série,  XVIII,  1897,  p.  5-35.) 

Propose  d'utiliser  à  l'instar  de  ce  qui  a  été  fait  pour  l'établissement  de  la  Carte 
géologique  de  France,  basée  sur  la  carte  topographique  de  l'État-major,  les  cartes 
à  petite  et  à  grande  échelle  du  Dépôt  de  la  marine,  en  vue  de  dresser  des  cartes  du 
plateau  continental  français  représentant  la  configuration  et  la  composition  rocheuse 
du  sol  sous-marin.  Examine  minutieusement  les  essais  tentés  dans  ce  sens,  la  marche 
qu'il  faut  suivre  à  Tavenir,  la  classification  des  terrains  à  adopter,  les  notations 
possibles  et  les  auxiliaires  à  employer.  M.  Z. 

Voir  aussi,  pour  l'OCÉANOGRAPHIE,  n«  31. 


119.  —  ARNET  (X.).  Bas  Gefrieren  der  Seen  in  der  Gentralschweiz 
w&hrend  der  ^W^inter  1890-91  bis  1896-96.  {Mitt.  nalurforsck.  Ges. 
Luzern,  Jahrg.  1895-96,  i897,  p.  59-178.) 

Étude  sur  les  époques  de  congélation  et  de  dégel  de  11  lacs  de  Suisse,  l'épais- 
seur et  l'apparence  de  la  glace  et  la  comparaison  de  ces  phénomènes  avec  la  tempé- 
rature. D'une  année  à  l'autre,  la  somme  des  degrés  de  froid  est  à  peu  près  propor- 
tionnelle à  la  durée  de  la  congélation  ;  la  durée  de  la  congélation  totale  est  propor- 
tionnelle au  nombre  de  jours  où  la  température  est  inférieure  à  0";  Tépaisseur 
maximum  de  la  glace  est  proportionnelle  au  nombre  de  jours  où  la  température  est 
inférieure  à— 5*.  A.  A. 

120.  —  CHODAT  (R.).  Études  de  biologie  lacustre.  (BulL  herbier  Bois- 
sier,  V,  i897,  p.  289-314,  3  pi.) 

HOCHREUTINER  (G.).  Notice  sur  la  répartition  des  Phanérogames  dans 
le  Rhône  et  dans  le  port  de  Genève.  [Ihid.,  p.  14,  i  pi.) 

Les  observations  multipliées  de  M.  Maonin  sur  la  biologie  des  lacs  du  Jura  ont 
attiré  l'attention  des  botanistes  et  des  géographes  ;  les  deux  études  que  nous  signa- 
lons se  rattachent  au  même  ordre  de  recherches.  M.  Chodat  montre  que  la  flore 
pélagique  du  lac  Léman  ne  présente  aucun  caractère  spécial,  à  l'exclusion  des  es- 
pèces d'eaux  stagnantes  ;  elle  est  composée  d'organismes  dont  l'aire  d'extension  est 
considérable  et  qui  se  retrouvent  dans  des  conditions  variées.  M.  Hochreutiner  insiste 
en  particulier  sur  la  dissémination  des  plantés  aquatiques  par  les  oiseaux  et  sur  la 
possibilité  du  transport  des  graines  par  les  poissons.  C.  F. 

121.  —  FANTOLI  (G.).  Sul  Régime  idrografico  dei  laghi.  Miiano, 
Ulrico  Hoepli,  1897.  In-8,  349  p.  8  lire. 

Pour  l'examen  des  diverses  questions  qui  intéressent  l'étude  hydrographique  d'un 
lac,  l'auteur  prend  comme  type  le  lac  Verbano  (Lac  Majeur),  qui  apparaît  comme  un 
des  mieux  étudiés  à  tous  égards.  Les  résultats  géographiques  qu'on  peut  tirer  du  tra- 
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yail  de  Fantoli  se  trouvent  consignes  dans  Marinblli  (0.)  :  U  Régime  idrograficodel 
Veràano{Riv.  Geog.ltaL,  IV,  1897,  p.  47-51, 129-139).  Les  conclusions  générales  acquises 
par  Tauteur  sur  le  régime  hydrographique  des  lacs  sont  en  grande  partie  originales 
et  de  considérable  importance.  0.  M. 

122.  —  FOREL(F.-A.).  Les  Seiches  des  lacs  et  les  variations  locales 
de  la  pression  atmosphérique.  [Arch.  Se,  phys.  etnat,,  4«  pér.,  III,  1897, 
p.  39-44.) 

Démontre  que  les  variations  barométriques  connues  suffisent  à  expliquer  l'am- 
plitude extraordinaire  des  plus  grandes  seiches  observées  avec  précision.  —  Au  su- 
jet du  Léman,  voir  :  Ph.  Plant  amour,  Hauteurs  moyennes  du  lac  Léman  en  1B96 
(Ibid,,^.  122-124).  Et.  R. 

123.  —  FUG6ER  (EB.).  Die  Hochseen.  {MUt.  k.  k.  geog.  Ges,  Wien, 
XXXIX,  1896.  p.  638-672,  3  fig.) 

L*auteur  expose  les  idées  que  lui  ont  suggérées  sept  années  d'études  consacrées 
aux  lacs  de  haute  montagne.  Il  examine  d'abord  divers  lacs  d*origine  tectonique,  puis 
des  lacs  causés  par  éboulement,  des  lacs  d'érosion  {Erosionsseen)^  creusés  par  des  cas- 
cades, des  lacs  morainiques,  et  particulièrement  les  lacs  qu'il  appelle  Karseen,  en- 
caissés dans  des  bassins  entièrement  rocheux,  propres  aux  hautes  montagnes. 
M.  FuooBR  en  a  visité  une  trentaine  dans  le  Salzbourg.  Les  Kare  en  question,  selon 
Ed.  Richter,  ne  seraient  que  l'approfondissement  par  les  glaciers  et  l'aménagement 
par  les  moraines  de  cavités  d'érosion  préexistantes.  M.  Fugobr  affirme  que  les 
moraines  ne  sont  pour  rien  dans  la  formation  de  ces  lacs  ;  leur  lit  est  uniquement 
dû  à  la  désintégration  des  roches  silicatées  encaissantes,  suivie  d'un  déblaiement 
glaciaire.  A  cet  égard,  il  est  entièrement  d'accord  avec  les  idées  de  M.  Delbbbcqub 
sur  la  genèse  des  lacs  pyrénéens.  M.  Z. 

124.  —  A)  MÙLLNER  (J.).  Die  Seen  des  Salzkammergntes  und  die 
ësterreichische  Traun.  Erlafiterungen  znr  ersten  I«ieferang  des 
5sterreichischen  Seenatlasses.  {Geog.  Abhandl.,  VI,  Heft  1,  1896,  p.  i- 
114,  7  fig.,  47  tableaux,  2  pi.) 

B)  RICHTER  (E.).  Atlas  der  ôsterreichischen  Alpenseen.  II.  Lief.  : 
Seen  Ton  K&mthen,  Krain  nnd  Sfldtirol.  1896. 10  caries,  32  profils  en  9  pi. 

C)  RICHTER  (E.).  Seestudien.  Eriaflterungen  znr  zii^eiten  I«ieferung 
des  Atlas  der  ësterreichischen  Alpenseen.  {Geog.  Abhandl.f  VI,  Hefl  2, 
p.  119-192).  Wien,  Hôlzel,  1896.  In-8,  72  p.,  7  fig.  3  pi.  2  fi.  50, 

A)  La  !'•  partie  (p.  1-64)  étudie,  surtout  d'après  les  documents  recueillis  par 
Fr.  Simony,  la  morphologie  et  le  régime  des  lacs  du  Salzkammergut,  qui  ont  fait 
l'objet  de  la  !'•  livraison  de  l'Atlas  des  lacs  autrichiens  {Bibf.  de  4895,  n*  184).  La 
seconde  est  consacrée  aux  conditions  hydrologiques  du  cours  d'eau  qui  sert  de  lien 
aux  lacs  en  question,  la  Traun  autrichienne;  c'est  un  modèle  d'étude  fluviale. 

B  et  C)  La  2*  livraison  de  l'Atlas  des  lacs  autrichiens  ne  diffère  de  la  l'*  qu'en  un 
point  :  on  ne  s'est  pas  contenté  d'annexer  aux  cartes  des  coupes  représentant  la  partie 
immergée  des  cuvettes  lacustres,  mais  des  coupes  qui  se  rapportent  également  au 
relief  émergé,  en  sorte  que  les  particularités  morphologiques  et  rencaissement  de 
chaque  lac  frappent  très  nettement  le  regard.—  M.  Ed.  Richtrr,  ayant  opéré  person- 
nellement la  plupart  des  sondages  relatils  aux  lacs  de  la  Carniole,du  Tyrol  méridio- 
nal et  du  bassin  de  Carinthie  (surtout  le  Wùrther,  le  Millst&tter  et  l'Ossiachersee), 
expose  ses  observations  très  précises  sur  l'évolution  annuelle  des  températures  dans 
les  lacs  sujets  à  geler  en  hiver  (type  tempéré  de  Forel).  Il  en  tire  des  conclusions 
générales  :  la  masse  des  eaux  s'échauffe  très  rapidement  au  printemps  ;  à  mesure 
qu'on  avance  dans  la  saison  chaude,  la  Sprungschicht,  ou  couche  du  saut,  entre  les 
eaux  chaudes  siiperûciellcs  et  les  couches  fraîches  du  fond,  se  forme  et  s'accentue, 
pour  décroître  et  disparaître  lors  du  refroidissement  automnal.  L'hiver  est  caractérisé 
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par  la  stratification  thermique  inverse  (couches  chaudes  au  fond,  couches  froides  à 
la  surface).  Le  maximum  de  densité  de  Teau  à  A"  C.  est  le  principe  régulateur  de 
tous  ces  mouTements.  Ces  faits  connus  ont  été  surtout  précisés  ;  mais  il  faut  noter, 
comme  résultats  nouveaux,  Tanalyse  du  rôle  du  soleil,  facteur  presque  unique  d'échauf- 
fement  à  la  surface,  et  de  la  chaleur  centrale, q;ai,  dansleslacs  profonds,  relève  d'une 
manière  appréciable  la  température  des  couches  de  fond.  Selon  M.  Dblbbbcque,  ce 
(jEtcteur  serait  au  contraire  négligeable.  —  Signalons  enfin  un  intéressant  problème  : 
la  congélation  des  lacssurvient  dès  que  Teau  de  surface  s>8t  abaisséeà  +  1*»  ou  +  2*"  C, 
elle  n'est  jamais  précédée  par  une  température  de  O*".  M.  Z. 

145.  —  PENCK  (A.).Potamolofl^  as  abranch  of  Physical  Geography. 

(Geog.  Journ.,  X,  1897,  p.  619-623.) 

A  la  différence  de  Tocéanographie  et  de  la  limnologie,  Thydrologie  des  eaux  cou- 
rantes est  restée  fort  en  retard.  Elle  n'a  même  pas  de  nom  qui  lui  soit  propre,  et 
M.  Pe5ck  propose  celui  de«  potamologie».  Cette  science  devrait  comprendre  :  i**  l'étude 
de  la  physique  des  eaux  courantes;  2*  le  débit  et  ses  oscillations;  3* Faction  des  eaux 
sur  leur  lit:  4*  la  répartition  des  eaux  courantes  sur  la  terre;  S*' les  rivières  considérées 
en  tant  que  théâtre  de  la  vie  organique.  M.  Pexck  fait  rapidement  ressortir  l'intérêt 
que  présentent  ces  différents  points.  M.  Z. 

126.  —  PEUCKER  (K.).  Europ&ische  Seen  nach  Meereshôhe,  Grosse 
andTiefe.  {Geog-  Zeitschr.,  II,  1896,  p.  606-616.) 

Tableau  en  7  colonnes  :  1)  liste  alphabétique  des  lacs  d*Ettrope  d'une  superficie 
supérieure  à  1  kmq  ;  un  astérisque  signale  ceux  pour  lesquels  on  possède  une  carte 
des  profondeurs;  2)  altitude;  3)  superficie  en  kmq.;  4)  profondeur  maxima;  5)  pro- 
fondeur moyenne  ;  6)  contenance  en  millions  de  mètres  cubes  ;  7)  auteurs  qui  ont 
fourni  les  chiffres  morphométriques.  Références  infrapaginales.  M.  Pbucker  a  rendu 
service  à  la  limnologie  en  établissant  cette  liste  où  il  distingue  les  résultats  provi- 
soires des  mesures  définitives,  plus  rares  qu'on  ne  serait  tenté  de  le  croire.  Voir  ad- 
dition de  W.  Halbpass  dans  Geog.  Zeitschr,,  III,  1897,  p.  708-709.        L.  R. 

127.  —  PITARD  (EU6.).  Quelques  mots  sur  la  florule  pélagique  de  di- 
vers lacs  des  Alpeset  du  Jura.  {Bull,  herbier  Boissier,  V,  1897,  p.  504-520.) 

Simple  aperçu  d'observations  faites  en  passant  à  l'occasion  ds  recherches  zoolo- 
giqucs;  ellos  n*en  sont  pas  moins  intéressantes.  La  florule  pélagique  de  14  lacs  des 
Alpes  et  du  Jura  (s'échelonnant  entre  451  et  2714  m.)  habite  les  eaux  moyennes  et 
profondes  aussi  bien  que  la  surface  des  nappes  d'çau,  les  espèces  qui  la  compo- 
sent suivant  en  général  les  autres  organismes  composant  le  plankton  dans  leurs 
migrations  diurnes.  Il  semble,  au  premier  abord,  qu'il  n*y  a  pas  de  diminution  sen- 
sible dans  le  nombre  des  espèces  à  mesure  qu'on  s'élève  dans  la  montagne;  il  est 
probable  cependant  qu'elle  a  lieu,  en  rjalité.  L'auteur  appelle  l'attention  des  biolo- 
gistes sur  les  moyens  de  dissémination  des  espèces  pélagiques  des  lacs  et  signale  à 
leur  sujet  diverses  difficultés  qu'il  importe  de  résoudre.  C.  F. 

128.  —  PLATTEN8EE'C0MMIS8I0N  DER  UNG.  GEOGR.  GE8ELL8CHAFT.  Re- 
soltate  der  ^Tissenschaftlichen  Erforschnng  des  Plattensees.  Erster 
Band.  Physikalische  Géographie  des  Plattensees  und  seiner  Umge- 
bnng.  Dritter  Teil.  Limnogie  des  Plattensees,  von  Eugbn  v.  Cbolnory. 
Wien,  Commissionsverlag  v.  Ed.  Hoizel,  1897.  In-8,  119  p.,  69  fig. 

En  1890,  M.  A.  Hbncz  avait  commencé  des  observations  limnométriqnes  sur  le 
lac  Balaton  ;  en  1891  une  Commission  du  Balaton  fut  nommée  sous  la  présidence  de 
M.  L.  v.  LuczY  qui  tient  régulièr»»ment  la  Société  de  Budapest  au  courant  des 
recherches  {Bibl.  de  tS95,  n"  177).  Les  résultats  doivent  former  trois  volumes  sub- 
divisés en  plusieurs  parties  dont  chacune,  paginée  à  part,  paraîtra  aussitôt  terminée. 
—  Le  présent  volume  décrit  les  instruments  employés  et  étudie  les  différentes 
variations  de  niveau.  Sans  parler  des  oscillations  saisonnières  mises  en  évidence 
parle  diagramme  (p.  17),  la  surface  du  lac  n'est  jamais  en  repos,  même  quand  elle 
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est  omprisoDDéo  par  la  glac«.  Les  variations  non  périodiques  paraissent  dues  surtout 
aux  ioégalités  de  pression.  Les  yariations  périodiques  sont  assez  régulières,  la  durée 
des  vibrations  est  plus  grande  que  pour  les  seiches  des  autres  lacs,  à  cause  du  pea 
de  profondeur  du  lac.  Le  promontoire  de  Tihany  introduit  un  élément  de  pertur- 
bation, car,  au  lieu  de  coïncider  avec  le  nœud  des  seiches  uninodales,  il  se  troufe 
dans  le  tiers  oriental  du  lac.  L.  R. 

129.  — -  SCHROTER  (C).  Die  Schwebeflora  nnserer  Seen  (Bas  Phyto- 
plankton).  (Neujahrsbl.  naturf.  Ges,  Zurich,  XGIX,1897,  58  p.,  i  pi.) 

La  flore  dos  lacs  comprend  trois  sortes  d*associations  yégétales  :  rassociatioQ 
des  espèces  littorales,  submergées  ou  non  ;  l'association  des  espèces  flottantes,  comme 
sont  les  leniilletf  d'eau  [Lemnd]  ;  l'association  du  plankton  ou  des  organismes  péla- 
giques. C'est  à  l'examen  de  cette  dernière  que  M.  Schrôtbr  consacre  un  mémoire 
remarquable  par  la  précision  des  observations.  Le  plankton  des  lacs  de  Suisse  se  com- 
pose de  Bactériacées,  de  Myxophycées  formant  parfois  des  /leurs  d'eau,  de  Péridi- 
niens,  de  Diatomacées,  d'Algues  vertes.  Le  développement  de  ces  divers  éléments 
constitutifs  varie  suivant  les  saisons  et  les  conditions  physiques  du  milieu.  La  biblio- 
graphie du  sujet  est  traitée  avec  soin.  C.  F. 

Voir  aussi,  pour  les  FLEUVES  et  LACS,  n«  377. 
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130.  —  8LANC  (L.).  Les  Procédés  graphiques  appliqués  &  la  Géogra- 
phie botanique.  {Bull.  Soc,  botan,  de  France,  XLIV,  1897,  p.  35-51,  carte.) 

La  carte,  telle  que  la  propose  l'auteur,  est  une  sorte  de  plan  coté,  colorié  suivant 
la  densité  de  la  population  végétale  ;  les  éléments  sont  des  rapports  correspondant 
à  une  échelle  de  teintes.  De  la  sorte,  la  division  de  l'aire  d'une  famille  en  régions 
caractérisées  par  l'abondance  ou  la  rareté  n'est  pas  une  question  d'appréciation  per- 
sonnelle ;  elle  ressort  des  faits  eux-mêmes,  comme  les  points  culminants  ou  les  dépres- 
sions dans  une  carte  hypsométrique  ;  son  exactitude  dépend  de  l'observation  seule, 
elle  est  toujours  perfectible.  Une  carte  dressée  par  l'auteur  applique  ce  procédé  à  la 
distribution  des  Campanulées  en  Europe  ;  7  teintes  expriment  la  densité  relative  des 
espèces.  Le  résultat  est  extrêmement  frappant  ;  il  est  évident  que  le  procédé  proposé 
par  M.  Blanc  offre  de  grands  avantages. 

Dans  le  diagramme  qui  compléterait  cette  carte,  les  relations  qui  existent  actuel- 
lement entre  deux  ou  plusieurs  régions  sont  évaluées  au  moyen  du  rapport  pour  100 
entre  le  nombi*e  d'espèces  communes  à  deux  régions  et  le  total  de  celles  qui  s'y 
trouvent.  Un  tableau  diagramme  donnant  la  répartition  des  genres  et  leur  impor- 
tance relative  dans  les  diâérents  points  de  Taire  au  moyen  d'ordonnées,  à  raison  de 
1  mm.  par  espèce,  compléterait  la  synthèse  des  faits  à  exprimer.  C.  F. 

131.  —  BRAY  (W.  L.).  The  geographical  Distribution  of  the  Franke- 
niacœ  considered  in  connection  ^ith  their  systematic  Relationships. 

(Englet's  botan.  Jahrb.,  XXIV,  1897,  p.  393-417.) 

Les  biologistes  accordent  aujourd'hui  une  importance  particulière  à  l'étude  des 
formes  vivantes  dans  leurs  rapports  avec  les  milieux  où  ils  vivent  ;  ils  espèrent  que, 
ces  rapports  établis,  il  leur  sera  plus  facile  de  déterminer  la  filiation  des  groupes 
naturels.  Le  travail  de  M.  Bray  a  été  conçu  dans  cette  intention.  La  famille  des 
Frankéniacécs  comprend  une  trentaine  d'espèces;  la  plupart  d'entre  elles  occupent 
les  régions  désertiques  et  salées  du  monde  entier.  Elles  sont  répandues  surtout  dans 
la  région  méditerranéenne;  les  espèces  y  ont  même  des  affinités  si  étroites  qu'il  y  a 
lieu  de  penser  qu'elles  se  sont  formées  aux  dépens  des  types  primitifs,  à  une  époque 
relativement  récente.  KUes  n'ont  pas  émigré  de  là  vers  la  côte  occidentale  du  conti- 
nent américain.  Les  Flrunkénlacces  sont  abondantes  aussi  dans  les  régions  extra- 
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tropicales  de  rhëmisphèro  austral,  on  Australie,  au  Cap  et  sur  la  côte  occideatale  de 
TAmérique  méridionale  ;  toutes  les  espèces  de  ces  trois  régions  paraissent  avoir  une 
origine  commune,  australienne.  Quelques  espèces  sont  isolées,  dans  les  steppes  de 
l'Argentine,  sur  les  côtes  de  Californie,  dans  les  Montagnes  Rocheuses,  à  Sainte- 
Hélène,  etc.  L'auteur  y  voit  des  témoins  d'une  distribution  antérieure  à  notre 
époque.  CF. 

132.  —  CRANER.  Die  geographische  Verbreitung  der  Lanb-uiidNadel- 

hblxer.  (Jahresk,  Verein  f,  valerl.  Naturk.  WùrUembeig,LUl,iS91,p.  i42-i79.) 

Travail  rédigé  au  double  point  de  vue  phyto-géographique  et  forestier.  L'auteur 
s'occupe  de  préférence  des  genres  les  plus  importants  au  point  de  vue  économique. 
Le  genre  Hêtre  compte  dans  l'hémisphère  N.  tempéré  4  espèces,  dont  2  sont 
japonaises;  Fagus  silvatica  est  confiné  en  Europe,  F.  ferruginea,dtitis  l'Amérique 
septentrionale  atlantique.  Le  genre  Hêtre  est  représenté  en  Australie  par  12  espèces, 
qui  sont  dioïques.  Les  Châtaigniers  appartiennent  aux  parties  chaudes  des  régions 
tempérées  et  des  domaines  subtropicaux  ;  les  Castanopsis  se  distinguent  des  vrais 
châtaigniers  par  leurs  feuilles  persistantes.  Les  200  espèces  environ  de  chênes  et  à 
peu  près  100  Pasania  se  distribuent  entre  les  parties  chaudes  de  l'Amérique  du 
Nord,  la  région  méditerranéenne,  l'Asie  orientale  et  la  zone  montagneuse  des  Indes 
tropicales.  Les  Bouleaux  (35  espèces)  sont  caractéristiques  des  régions  boréales. 
Laissons  de  côté  les  Noyers,  Saules  et  Peupliers,  les  Ormes,  Micocouliers  et  Platanes, 
et  beaucoup  d'autres  groupes  d'espèces  arborescentes  des  pays  tempérés  et  chauds. 
La  limite  septentrionale  des  arbres  est  en  même  temps  la  limite  des  Conifères.  Leur 
place  est  subordonnée  dans  les  régions  botaniques  tempérées;  dans  les  régions  sub- 
tropicales, elles  sont  représentées  par  des  genres  spéciaux  et  manquent  presque  dans 
les  régions  tropicales.  Beaucoup  de  Conifères  fournissent  de  remarquables  exemples 
d'endémisme.  C'est  à  l'Ouest  de  l'Amérique  N.  qu'appartient  le  plus  riche  domaine 
de  Conifères  du  monde.  C.  F. 

138.  —  HÛCK  (F.).  Allerw^eltspflanzen  in  nnserer  heimischen  Pha- 
nerogamen  Flora.  (D.  hotan,  Monatsschr,,  XV,  1897,  p.  165-320  po^sim.) 

Les  phyto-gcographes  s'intéressent  avec  raison  aux  espèces  ubiquistes  ou  cos- 
mopolites. Le  nombre  de  celles  que  l'on  connaît  comme  telles  s'est  beaucoup  accru 
depuis  qu'A,  de  Candollb  en  comptait  117,  dont  l'aire  occupe  au  moins  un  tiers  do 
la  surface  des  terres  émergées.  Beaucoup  de  cryptogames  en  sont  sûrement:  mais  il 
serait  encore  difficile  de  réunir  des  données  précises  sur  les  Thallophytes  et  les 
Muscinces;  parmi  les  Fougères,  la  plus  remarquable  est  notre  Fougère-Aigle 
répandue  dans  le  monde  à  peu  près  entier.  L'auteur  s'est  attaché  à  préciser  les 
limites  de  l'aire  d'extension  d'un  certain  nombre  de  ces  plantes  cosmopolites,  des 
Cardamine  hirsuta^  CapseUa  àtirsa  pasloris,  Stellaria  média  (notre  mouron  des 
oiseaux),  Poriulaca  oleracea,  Erigeron  canadetisis,  Samolus  Valerandi,  Sotanum 
nigrwn,  Urtica  dioica  et  urens,  Poa  annua,  etc.,  etc.  C.  F. 

134.  —  HDCK  (F.).  Orundsûge  der  Pflanzengeographie.  Unter  Ruck- 
sichtnabme  auf  den  Unterricht  an  hôheren  Lehranstalteo.  Breslau,  Ferdi- 
nand Hirt.  1897.  ln-8,  189  p.  50  fig.,  2  cartes.  3  M. 

La  Géographie  botanique  ne  tient  guère  plus  de  place  dans  les  programmes  de 
l'enseignement  secondaire  des  pays  allemands  que  dans  le  nôtre.  Ce  traité  s'adresse 
aux  écoliers  désireux  de  compléter  les  leçons  du  gymnase  ainsi  qu'aux  maîtres  de 
l'enseignement  secondaire  parmi  lesquels  l'auteur  s'est  fait  une  place  à  part,  en 
consacrant  son  activité  au  progrès  de  cette  partie  delà  géographie  physique.  Les  pi*e- 
miers  chapitres  sont  consacrés  au  monde  végétal  de  l'Allemagne,  à  l'influence  que 
rhomme  exerce  sur  la  nature  végétale  par  les  cultui^es,  à  l'examen  des  conditions 
qui  déterminent  la  distribution  des  plantes;  les  exemples  sont  empruntés  exclusi- 
vement à  la  flore  spontanée  de  rAllomagne  ;  ils  en  acquièrent  une  valeur  toute  par- 
ticulière. Après  une  série  de  «hapitres  consacrés  à  la  description  des  principales 
régions  naturelles  du  monde,- M.  Hôck  examine  la  distribution  actuelle  des  princi- 
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pales  familles  de  plantes  phanérogaoes  ;  les  formes  végétales  et  les  associations  ;  U 
flore  marine,  les  plantes  des  eaux  douces  et  la  flore  littorale,  une  esquisse  de  Tbis- 
toire  du  monde  végétal,  les  plantes  cultivées  et  les  mauvaises  herbes  dans  leor 
répartition  primitive  et  actuelle,  etc.  Des  figures  mettent  sous  les  yeux  les  formes 
de  paysage  les  plus  caractéristiques  et  les  plantes  les  plus  importantes  au  point  de 
vue  géographique.  Une  carte  des  régions  botaniques  et  une  carte  de  la  répartition  des 
principaux  produits  commerciaux  d'origine  végétale  complètent  cet  ouvrage,  doDt 
nous  ne  saurions  a^sez  recommander  la  lecture  aux  étudiants  français  et  aux  profes- 
seurs de  géographie  de  nos  lycées.  C.  F. 

136.—  KINDBER6  (N.C.).  Enropean  and N.  American Brylneœ  (Mosset). 
Linkôping,  P.  M.  M.  Sahlstrôm  &  C'%  1897.  In-8,  410  p.  26  fr. 

Des  travaux  récents  et  nombreux,  auxquels  Tautour  de  cet  ouvrage  a  pris  lui- 
même  une  part  très  active,  ont  fait  connaître  la  flore  des  Mousses  du  Canada  et  de 
l'Amérique  du  Nord  en  général.  Mais  nous  ne  possédions  jusqu'ici  aucun  ourrage 
qui  permit  une  comparaison  méthodique  des  Bryinées  de  l'Amérique  septentnooale 
et  de  l'Europe.  Ces  deux  régions  ont  tant  de  caractères  communs  qu'il  est  do  plus 
haut  intérêt  de  mettre  en  parallèle  leur  flore  cryptogamique.  Cela  n'est  guère  pos- 
sible encore  que  pour  les  Cryptogames  vasculaires  et  les  Muscinées.  M .  Kindbbrg 
nous  fait  connaître  ce  fait  très  important  que  sur  1 600  espèces  de  Mousses  environ, 
620  sont  communes  à  l'Europe  et  à  l'Amérique  du  Nord,  alors  que  345  seulement 
sont  propres  à  l'Europe  et  635  ne  se  trouvent  qu'en  Amérique.  Cet  ouvrage  fournit 
un  document  particulièrement  intéressant  à  ceux  qui  recherchent  les  liens  qui  ont 
existé  jadis  entre  les  deux  continents.  C.  F. 

136.  —  LAKOWITZ.  Bin  anssterbender  Nadelbanm  der  eorop&ischen 
'Waldllora.  {Forstl.  naturwiss.  Zeitschr,,  VI,  1897,  p.  38-39.) 

L'Epicéa  auquel  on  a  donné  le  nom  de  Picea  omorica,  confiné  actuellement  sur  le 
versant  N.de  la  péninsule  des  Balkans,  est  un  reste  de  la  flore  préglaciaire.  Tous  les 
plus  proches  voisins  de  cette  espèce  sont  actuellement  dans  l'Asie  orientale  et  le  NW. 
américain.  Des  espèces  voisines  ont  d'idlleurs  laissé  des  traces  dans  les  dépôts  ter- 
tiaires de  l'Europe.  L'auteur  pense  que  VEpicea  des  Balkans  pourrait  être  retrouvé  i 
l'état  de  survivance  dans  d'autres  régions  de  l'Europe.  C.  F. 

137.  _  WARMIN6  (EU6.).  Halof^t-Studier.  [Études  sur  les  végétaux  halo- 
philes.]  (KongL  Danske  Vid,  Sehk.  Skrifi,  Ô^Rœkke,  Naturv.  Math,  ^/"d.,  VUI, 
1897,  p.  175-272.  fig.) 

Ce  beau  mémoire  est  consacré  surtout  à  l'étude  morphologique  et  anatomique  des 
végétaux  halophilcs  ;  mais  l'auteur  en  tire  dos  conclusions  qui  intéressent  le  géo~ 
graphe.  Les  plantes  halophiles  se  défendent,  comme  les  espèces  xérophiies,  contre 
l'excès  de  la  transpiration;  il  est,impossible  d'établir  une  distinction  précise  entre  les 
espèces  chez  lesquelles  domine  le  caractère  halophile  et  celles  qui  sont  avant  tout 
xérophiles.  Les  adaptations  sont  les  mêmes  pour  beaucoup  de  plantes  de  ces  deux 
groupes  adaptationnels.  Il  faut  donc  se  défier  des  déductions  qu'on  pourrait  tirer 
d'une  étude  superficielle  de  certains  caractères  ;  il  importe  de  comparer  attentivement 
avant  de  conclure.  C.  F. 

Voir  aussi,  pour  la  GÉOGRAPHIE  BOTANIQUE,  n'>-  105,  112,  127,  129. 


«EOdRAPHIE  ZOOIâOGIflUE 

138.  —  BAUR  (GEO.).  New  observations  on  the  Origin  of  the  Gala- 
pagos Islands  ^with  Remarks  on  the  Geolog^cal  Age  of  the  Pàciflc 
Océan.  {Amer.  Naiur.,  XXXI,  1897,  p.  661-680,  864-896.) 
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Birds  of  the  Galapagos  Archipel,  a  criticism  of  Mr.  Rob.  Ridg- 
way's  paper.  (Ibid.,  "777-785.) 

BAURa  conclu  (Ann.  de  Géog.,  II,  1892-1893,  Biàl.  p.  380),  d'une  visite  à  l'archipel 
Galapagos  et  de  Texamen  de  la  faune,  à  Torigine  continentale  de  ces  îles,  qui  d'après 
lui  sont  un  lambeau  du  continent  américain.  Ses  conclusions,  adoptées  par  divers 
géographes  et  biologistes  (Ratzel,  GUnthbr,  Bôttoer,  etc.),  ont  été  combattues  par 
d'autres  (Al.  Agassiz,  Dall,  Wolf,  etc.).  Il  examine  aujourd'hui  la  portée  pour  son 
hypothèse  des  mémoires  de  Townsend  sur  la  Faune  ancienne  des  îles  des  Cocos  et 
de  RoBiNSON  et  Grbenman,  sur  la  Flore  des  Galapagos  et  les  trouve  conciliabies  avec 
elle  et  même  favorables.  Il  s'en  dégage  toujours,  d'une  part,  une  affinité  générale 
avec  le  continent,  d'autre  part,  une  physionomie  locale  de  chacune  des  îles  du  groupe. 
Dans  beaucoup  de  cas  appartenant  aux  groupes  d'organismes  les  plus  variés,  une 
espèce,  unique  lorsque  Tarehipel  formait  une  seule  terre,  s'est  subdivisée  depuis  la 
dislocation  en  variétés  ou  espèces  nouvelles  dont  chacune  est  propre  à  une  des  îles. 
C'est  le  fait  remarquable  que  Darwin  a  le  premier  signalé.  L'objet  principal  du  mé- 
moire est  de  chercher  en  faveur  de  l'origine  continentale  des  Galapagos  des  arguments 
d'un  autre  ordre.  L'auteur  cherche  en  effet  à  prouver,  par  l'étude  des  faunes  et  de  la 
structure  lithologique,  que  bien  des  archipels  du  Pacifique  ont  un  caractère  conti- 
nental, et  qu'ils  sont  les  restes  d'un  continent  étendu  autrefois  sur  une  partie  du 
Pacifique  actuel.  Telles  les  îles  Salomon,  la  Nouvelle-Calédonie.  Les  faunes  marines 
littorales  des  diverses  iles  du  Pacifique  lui  fournissent  d'autres  arguments,  notam- 
ment la  distribution  des  Trapeziidae  (voir  infra  n*  141);  celle  des  Atyidae  (crustacés 
d'éau  douce  circumtropicaux  que  l'on  trouve  dans  les  archipels  du  Pacifique  et  dont 
les  moyens  de  dispersion  sont  très  restreints),  etc.  Un  certain  nombre  d'autres 
exemples  sont  encore  à  publier.  M.  C. 

139.  —  COPE  (E.  D.).  The  geographical  distribution  of  Batrachia  and 

Reptilia  in  N.  America.  {Amer,  Natur.,  XXX,  1896,  p.  886-902,  1003-1026.) 

Les  biologistes  américains  ont  surtout  étudié  jusqu'ici  la  répartition  des  Mammi- 
fères (Voir  Mkrriam,  Bibl.  de  1S93,  p.  13-16  ;  de  1894,  n"  1411).  Copb  fait  ressor- 
tir l'importance  de  celle  des  Batraciens  et  des  Reptiles  dont  les  moyens  de  dispersion 
sont  faibles.  Il  insiste  surtout  sur  la  région  Médicolombienne  (l'équivalent  do  la 
région  Sonoraine  de  Merriam  et  autres  auteurs).  Il  la  divise  en  six  sous-régions  : 
l"  Floridienne  (Floride  jusqu'à  la  rivière  Suwannee)  ;  2»  Austroripaire  (au  N.  du 
golfe  du  Mexique  jusqu'à  l isotherme  de  77»  Fahr.)  ;  3*  Orientale  (au  N.  de 
l'isotherme  IT",  du  Mississipi  à  l'Atlantique)  ;  4°  Sonoraine  s.  str,  (comprise  entre 
la  précédente,  la  Sierra  Nevada  et  jusqu'au  plateau  du  Mexique  inclusivement); 
5*  Occidentale  (delà  Sierra  Nevada  au  Pacifique  jusqu'à  la  Californie);  6°  Toltecaine 
(au  S.  de  la  précédente).  Les  trois  premières  sont  caractérisées  par  l'abondance  des 
Chéloniens  et  le  petit  nombre  des  Lacertiliens.  La  seconde  est  la  plus  riche  en 
Batraciens  urodèles.  La  région  Sonoraine,  très  pauvre  en  Poissons,  Batraciens  et 
Tortues,  à  cause  de  sa  sécheresse,  abonde  en  Ophidiens  et  Lacertiliens.  —  Résumé 
commode  et  sûr  pour  la  faune  herpétologique  de  l'Amérique  N.  M.  C. 

140.  —  ECKSTEIN  (KARL).  ForsUiche  Zoologie.  Berlin,  P.  Parey,  1897. 

In-8,  VI -1-664  p.,  660  fig.  20  M. 

Ce  traité  est  destiné  surtout  aux  agronomes  et  aux  forestiers.  Toutes  les  questions 
de  la  zoologie  y  sont  indiquées,  mais  Fauteur  insiste  particulièrement  sur  la  faune 
terrestre  de  nos  réjçions,  en  particulier  sur  les  insectes,  les  dégâts  qu'ils  causent  aux 
plantes,  etc.  Il  suffira  de  cette  indication  pour  faire  comprendre  ce  qui  distingue  le 
livre  de  M.  Eckstein  des  divers  traités  de  zoologie  existants.  Ajoutons  qu'il  est  écrit 
par  un  homme  compétent  et  consciencieux.  M.  C. 

141.  —  ORTMANN  (A.).Diegeograpliische  Verbreitnng  der  Decapoden- 
familie  Trapeziidae.  (Zoo/.  Jahrb,  Ahth,  f.  Syst.,  X,  1897,  p.  201-216.). 

Les  Trapeziidae  sont  une  petite  famille  de  crabes  dont  la  distribution  géogra- 
phique est  très  intéressante.  Ils  habitent  les  parties  vivantes  des  récifs.  Ce  sont  des 
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hôtes  constants  des  récifs  du  domaine  indo-pacifique,  de  la  mer  Rouge  aux  îles 
Sandwich.  Ils  sont  essentiellement  littoraux.  Fait  curieux,  4  espèces  se  rencontrent 
isolées  sur  la  côte  pacifique  de  TAmérique  centrale.  Elles  sont  d'ailleurs  très  voisines 
d'espèces  habitant  les  archipels  polynésiens.  Ce  sont  des  immigrants,  mais  ils  n'ont 
pu  franchir  l'énorme  espace  océanique  qui  sépare  Panama  des  îles  Sandwich  qu'à 
l'état  de  larve.  D'autre  part  on  n'en  trouve  aucun  dans  les  récifs  des  Antilles*,  et  cela 
indique  qu'ils  ont  atteint  l'Amérique  centrale  postérieurement  à  la  fermeture  de  la 
communication  de  l'océan  Pacifique  et  du  golfe  du  Mexique,  c'est-à-dire  après  le 
Miocène.  M.  C. 

142.  —  SCHARFF  (R.  F.).  Onthe  Origin  of  the  Europœan  Fattna.(Proc. 

Irish  Acad,,  :i^  ser.,  IV,  n°  3,  1897.)  Résumé  ds  Nature,  LVI,  1877,  p.  625-626.) 
CARPENTER  (GEO.  H.).  TheproblemoftheBritishFannas.  {Natural Science, 
XI,  1897,  p.  375-385.) 

ScHARFP  a  depuis  plusieurs  années  {Bibl,  de  1895,  n**  144,  398)  émis  des  idées 
très  ingénieuses  sur  l'origine  de  la  faune  mammalogique  actuelle  de  l'Europe.  Il  les 
a  déduites  de  l'étude  des  mammifères  en  Irlande  et  en  Angleterre.  On  trouvera  une 
excellente  analyse  de  ses  vues  dans  l'article  de  C  arpenter.  Il  y  a  en  Angleterre  et 
en  Europe  un  ensemble  de  mammifères  qui  manquent  en  Irlande.  C'est  ce  que 
ScHARFP  appelle  l'élément  sibérien  de  notre  faune.  Ce  sont  des  espèces  qui  ont  émigré 
chez  nous  très  récemment  après  la  période  glaciaire,  et  n'ont  pas  atteint  l'Irlande 
qui  était  déjà  isolée.  L'Angleterre  n'était  pas  encore  détachée  du  continent.  L'Irlande 
offire  encore  une  série  de  mammifères  que  Scbarff  dit  venus  du  N.  par  la  Scan- 
dinavie et  l'Ecosse  immédiatement  avant  l'époque  glaciaire.  C'est  l'élément  arctique. 
Enfin  l'île  offre  un  élément  méridional  venu  par  une  suite  de  terre  ininterrompue 
au  SW.,  à  l'époque  tertiaire.  C'est  Télément  dont  l'extension  est  le  plus  considé- 
rable, et  que  pour  cette  raison  Scharff  considère  comme  le  plus  ancien.  L'auteur, 
contrairement  à  un  certain  nombre  de  géologues,  admet  donc  qu'une  forte  partie 
de  la  faune  actuelle  d'Irlande  et  d'Europe  n'a  pas  été  anéantie  à  l'époque  glaciaire 
et  subsiste  à  côté  de  l'élément  sibérien  post-glaciaire.  Il  pense  qu'en  particulier 
l'Irlande  n'a  pas  subi  une  glaciation  totale,  et  même  que  le  Bouldcr-Clay  d'Angle- 
terre a  été  déposé  nu  fond  de  la  mer  par  des  icebergs  et  n'est  pas  une  formation 
morainique  continentale.  L'Angleterre  à  ce  moment  aurait  été  immergée.  Quand, 
après  son  émersion,  elle  a  reçu  du  continent  l'élément  sibérien,  l'Irlande  en  était 
déjà  détachée.  '  M.  C. 

143.  —  SIMROTH  (H.).  Nenere  Arbeiten  flber  die  geographische  Ver- 
breitungder  Oastropoden.  {looL  Centrait,,  IV,  1897,  p.  433-444.) 

Résumé  de  quelques  travaux  récents  intéressant  la  géographie  des  mollusques 
gastéropodes,  notamment  ceux  de  Kouei.t  sur  les  Açores  (il  s'en  dégage  de  grands 
rapports  avec  la  faune  miocène  d'Europe),  de  Dall  sur  les  îles  Galapagos,  de  Smith 
sur  Célébes  et  de  la  Commission  autrichienne  pour  l'étude  des  abysses  de  la  Médi- 
terranée orientale  {Detikschr.  Akad.  Wiss.  Wien).  Ce  dernier  travail  confirme  la  pau- 
vreté de  celte  partie  des  fonds  méditerranéens.  M.  C. 

144.  —  V0I6T  (WALTHER).  Ueber  Thiere  die  sich  vermuthlich  aus 
der  Eiszeit  her  in  nnseren  Bftchern  erhalten  haben.  (Verh.  nat.  Ver. 
preuss.Rheinl,,  LU,  1895,  p.  235-244.)  [Paru  en  1897.] 

Contribution  à  l'étude  intéressante  des  traces  qu'ont  laissées  dans  notre  faune 
actuelle  les  espèces  de  l'époque  glaciaire.  L'auteur  joint  à  l'étude  de  quelques 
espèces  en  particulier  des  considérations  générales  sur  les  données  auxquelles  on 
peut  reconnaitre  dans  une  espèce  un  relicla  de  l'époque  glaciaire.        M.  C. 

Voir  au?si,  pour  la  GÉOGRAPHIE  ZOOLO(.IQUE,  n°*  94,  96,  97,  104,  iOr>. 
107,  109,  114. 
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RACES,  ETATS  ET  IVATIOIVS 

145.  —  CHANTRE  (E.).  Les  Kurdes,  esquisse  historique  et  ethnogra- 
phique. (BulL  Soc.  AnthropoL  Lyon,  i896.)  Lyon,  Rey,  1897.  In-8,  40  p. 

Suite  des  monographies  des  différentes  populations  de  T  Asie-Mineure  et  du  Caucase 
{Bibl.de  1893  y  n"  553).  Discussion  sur  Torigine  des  Kourdes  et  sur  leur  descendance 
éventuelle  des  Modes  ou  des  Chaldécns.  Détails  sur  leur  vie  et  leurs  mœurs.  Division 
en  deux  classes  (nobles  semi-nomades  et  plébéiens  agriculteurs  sédentaires);  sectes 
religieuses  (surtout  les  Y^ezidi).  Mensurations  et  observations  sur  plus  de  300  sujets. 
Caractéristique  du  type  physique  (taille  élevée,  mésocéphalie  avec  grands  écarts  dans 
les  indices,  nei  long,  convexe  ou  droit,  etc.)  J.  D. 

146.  —  CHERUBIM  (C).  Fiûsse  ais  Orenzen  von  Staaten  und  Natio-^ 
nen  in  llitteleuropa.  Inaug.-Diss.  Halle,  Kaemmerer,  i8d7.In-8,  33  p. 

Cette  étude  de  u  géographie  comparée  »  formera  la  seconde  partie  d'un  travail 
d'ensemble  que  Tauteur  se  propose  de  publier.  L*auteur  fait  des  restrictions  formelles 
à  la  célèbre  assertion  de  Arndt  :  «  Die  Oeschichte  kennt  keine  Strôme  als  Natur- 
grenzen  der  E!rd telle  und  Lânder  ».  Les  fleuves  ont  souvent  servi  de  limites  aux 
nations  et  aux  États.  M.  Cberubim  analyse  les  raisons  de  cette  loi  historique  et  il  en 
donne  de  nombreux  exemples,  empruntés  de  préférence  à  l'Europe  centrale.  Les 
grands  fleuves  de  plaines,  surtout  dans  leur  partie  marécageuse,  ont  été,  à  une 
certaine  époque,  de  véritables  barrières  ;  dans  la  montagne  au  contraire  ils  unissent 
plus  qu'ils  ne  séparent.  Loa  peuples,  il  est  vrai,  cherchent  à  triompher  de  ces 
obstacles  et  y  réussissent  souvent.  Mais  le  Danube,  la  Morava,  la  Drave  sont  restés 
des  limites  politiques.  Bibliographie,  p.  31-33.  L.  R. 

147.  —  HAMY  (D*^).  Les  races  nègres;  leçon  d'ouverture  du  cours 
d'anthropologie  du  Muséum.  {L* Anthropologie,  VIH,  1897,  p.  257-271.) 

C'est  un  grand  service  que  rend  périodiquement  M.  Hamy  en  résumant,  au  début 
de  chaque  année,  les  résultats  du  cours  d'anthropologie  qu'il  a  professé  Tannée 
précédente  au  Muséum.  Dans  notre  Bibliographie  de  4  895,  n°  197,  il  a  été  rendu 
compte  des  Considérations  générales  sur  les  races  jaunes  ;  c'est  aujourd'hui  sur  les 
races  nègres  que  M.  Hamy  expose,  d'une  façon  aussi  claire  que  substantielle,  les 
conclusions  générales  auxquelles  il  s'est  arrêté.  Après  avoir  défini  les  caractères 
essentiels  qui  distinguent  les  races  négritiques,  le  savant  professeur  étudie  successi- 
vement les  groupes  négritos  de  l'Asie  orientale,  les  Négrilles  d'Afrique  (Pygmées), 
les  Mélanésiens  d'Océanie,  et  enfin  le  groupe  principal,  celui  des  Nègres  d'Afrique 
(128  millions  sur  140,  qui  est  le  chiffre  auquel  il  évalue  la  population  nègre  du 
monde).  L'auteur,  dans  cette  revue  très  rapide,  mais  où  chaque  groupe  est  nette- 
ment caractérisé,  attire  tout  particulièrement  l'attention  sur  la  répartition  géogra- 
phique. Celle  des  Négritos  de  l'Asie  orientale  surtout  suggère  des  réflexions  intéres- 
santes. VoiU  une  race  qui  est  presque  absolument  étrangère  à  toute  connaissance 
nautique,  et  dont  les  groupes  se  trouvent  cependant  dispersés  sur  l'immense  espace 
maritime  qui  s'étend  depuis  les  Andaman  jusqu'aux  Philippines.  Il  est  bien  difficile, 
en  présence  de  tels  faits,  appuyés  d'ailleurs  de  signes  incontestables  d'une  extrême 
antiquité,  de  ne  pas  supposer  que  ce  peuplement  s'est  produit  à  une  époque  où 
la  configuration  des  terres  et  des  mers  était  toute  différente.  Ce  serait  donc  aux 
temps  tertiaires  qu'il  faudrait  ici  remonter,  quand  ce  qui  constitue  aujourd'hui  la 
chaîne  insulaire  du  sud-est  de  l'Asie  adhérait  encore  au  continent. 

En  Afrique,  M.  Hamy  fait  une  distinction  entre  les  nègres  Soudaniens,  conformes 
au  type  qu'ont  souvent  retracé  les  auteurs  classiques,  et  un  groupe  qu'il  appelle 


Digitized  by 


Google 


52  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

Souba-Haouua.  Venu  de  la  région  du  Nil  bleu,  ce  groupe  s'enfonce  cooune  on  coin 
à  travers  les  nègres  Soudaniens  et  se  prolonge  jusqu'au  Niger  et  au  Bénooë.  L'au- 
teur indique  comme  possible  une  relation  entre  ces  migrations  et  les  mouTemenu 
des  peuples  de  Kousch  qu'attestent  les  monuments  de  l'ancien  empire  ég^rptien,  ce 
qui  nous  permettrait  d'en  déterminer  les  dates.  —  Ce  refoulement  des  races  Tcrs  l'W. 
paraît  en  effet  un  phénomène  très  ancieu  dans  le  Soudan.  On  sait  que  la  nomencla- 
ture ethnographique  de  Ptolémée  y  signale  déjà  des  races  fort  distinctes.  Et,  d'autre 
part,  tous  ces  débris  de  tribus  anciennes,  que  M.  Hamy  nous  montre  sur  le  littoral 
des  deux  Guinées,  n'y  sont  pas  arrirés  d'hier  et  semblent  bien  dus  au  remous  d'une 
longue  série  d'invasions.  —  Parmi  les  races  envahissantes  du  Soudan,  M.  Hamt  cite 
les  Mandingues,  ouvriers  industrieux  en  fer  et  en  cuivre,  auxquels  semble  réserré 
un  rôle  important,  quand  le  pays  sera  pacifié.  V.  L. 

148.  —  HUBBARD  (G.  6.).  Tfae  Bffeots  of  Qeoirritphic  Environment  in 
the  Development  of  Givillzation  in  primitive  Man.  {National  Geog. 
Mag,,  VIII,  1Ô97,  p.  161  176.) 

L'auteur  dans  cette  address,  qui  a  précédé  de  peu  sa  mort,  examine  les  effets  do 
milieu  géographique  sur  l'homme  ;  il  montre  que  l'intense  chaleur  et  le  froid  intense, 
tout  en  développant  chez  lui  des  facultés  différentes,  retardent  ses  progrès  vers  la 
civilisation  ;  il  retrace  les  changements  que  subit  l'influence  du  milieu  dans  les  à|;es 
de  la  pierre  et  du  bronzi^,  puis  par  quelles  démarches  successives  il  s'est  élevé  de 
nos  jours  au-dessus  de  cette  influence  du  milieu.  —  Des  problèmes  analogues 
d'anthropogéographie  font  l'objet  de  la  note  de  S.  Trotter,  Races  Cradles  [Joum. 
School  Geog.,i,  1897,  p.  18-81  etde  E.C.  Semplk,  Some  Géographie  Causes  determi- 
ning  the  Location  of  Cities  Jf/uL,  I,  p.  225-231).  JMB.  et  WMD. 

149.  —  PESCHEL  (0.).  Vëlkerkunde.  7«  Anfla^.  Leipzig,  Duncker  Si 
Humblot,  1897.  In-8,  xiv-i  570  p.  10  M. 

Cette  édition  de  l'ouvrage  classique  de  Pescrei.  difl'ére  des  deux  dernièi-es  1S80 
et  1886)  en  ce  qu'elle  ne  reproduit  pas  les  «  additions  et  corrections  »  faites  par 
A.  KiRCHHOFF.  Elle  présente  une  réimpression  pure  et  simple  du  texte  original,  t«l 
qu'il  a  été  arrêté  dans  la  seconde  édition  1874)  par  Pbschbi.  lui-même.  M.  ni 
RicHTHOFBN,  dans  la  préface,  dit  avec  raison  que,  étant  donnés  les  progrès  immenses 
accomplis  par  l'ethnographie  dans  ces  derniers  temps,  il  eût  été  impossible  de 
u  mettre  au  courant  »>rouvra«redumaitro,  sans  le  modifier  profondément,  sans  lui  ôter 
toute  originalité.  11  vaut  beaucoup  mieux  le  donner  tel  qu'il  était.  C'est  donc  une 
édition  ne  vatnetur  d'un  ouvrage  classique  qui  a  marqué  une  étape  dans  la  htléra- 
ture  anthropologique  et  qui  pourra  être  consulté  encore  avec  fruit  à  l'heure  actuelle 
dans  maintes  occasions.  En  tout  cas  on  y  trouvera  le  meilleur  résumé  de  l'état  des 
connaissances  ethnologiques  en  187 i.  J.  D. 

150.  —  RATZEL  (FR.).  Die  greographische  Méthode  in  der  Ethno- 
graphie. {Geog,  Zeitschr.y  111,  1897,  p.  268-278.) 

Analyse  et  critique  des  travaux  publiés  récemment  sur  l'ethnographie,  entre 
autres:  Th.  Achelis,  Moderne  Vôlkerkunde^  deren  Enttvickelung  und  Aufgaàe.S'ack 
dem  heutigen  Sfande  der  Wissensrha/t  gemeinver stand lich  dargestelU  (Stuttgart. 
F.  Enke,  1896.  Ia-8,  487  p.  10  M.};  A.  Vierkandt,  Satttrvolkcr  und  KuUurvolker. 
Fin  Beitrag  zur  Soclalpsijçhologie  (Leipzig,  Duncker  u.  Humblot,  1896.  ïn-8,  497  p. 
10  M.  80),  et  la  Festschrift  zur  Adoif  Baslian's  70.  Geburtsiag...  {Bibl.  de  1S96,  nMlO'. 
—  M.  Ratzel  dégage  les  résultats  principaux  de  ces  enquêtes  ;  il  reprend  contre  le 
<t  Vôlkergedankc  >•  de  M.  Bastian  et  la  méthode  purement  anthropologique  de 
M.  Gkrland  [Ann.  de  Géog.,  I,  1891-1892,  p.  343-3il)  la  défense  de  la  raélhode 
vraiment  géographique.  L.  R. 

151.  —  RATZEL  (FR.).  Politische  Géographie.  Manchen.  u.  Leipzig, 
Verlag  v.  R.  Oldenbourg,  1897.  In-8,  xx  +  71o  p.,  31  flg. 

Voir  P.  Vidal  de  la  Blache,  La  Géographie  politique  à  propon  des  écrits  de 
M.  Frédéric  Hatzel  [Ann.  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  97-111). 
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152.  —  VIERKANOT  (A.).  Die  Knlturformen  nnd  ihre  geographische 
Verbreitung.  {Geog,  Zeilschr,,  llï,  1897,  p.  256-279,  315-367,  pi.  ii,  m.) 

M.  ViERKANDT  traite  la  géographie  humaine  suivant  la  méthode  de  Ratzbl  et  de 
Hahn  {Bibl.  de  1896^  w*  803  et  infra  n"  166).  Les  deux  cartes,  claires  et  ingénieuses, 
ont  pour  objet  de  montrer  la  répartition  géographique  des  diÛ'érents  degrés  de  civi- 
lisation au  zvi*  siècle  et  à  la  fin  du  zix*.  Conçues  sur  le  modèle  de  la  carte  unique  de 
Hahn  (Peterm,  Mill.,  XXXVIII,  1892,  pi.  ii)f  elles  en  diffèrent  néanmoins  en  ce  que 
M.  ViERKANDT  envisage  l'ensemble  de  la  civilisation  et  non  pas  seulement  le  degré 
d'avancement  économique  des  différents  peuples.  L'auteur  adopte  une  classification 
nouvelle  :  1)  peuples  nomades  (unstete)  :  Australiens,  Boschimans,  etc.  ;  2)  peuples 
à  l'état  de  ns^iace {Naturvôlker  proprement  dits);  3)  demi>civiliscs  nomades;  4)  demi- 
civilisés  sédentaires;  5)  peuples  entièrement  civilisés  (Vollkulturvolker),  Une  sixième 
teinte  distingue  dans  la  seconde  carte  les  combinaisons  de  la  civilisation  européenne 
avec  les  civilisations  inférieures  {MischkuUuren),Ce8  mixtes  sont  les  Russes,  les  Argen- 
tins (mais  pas  les  Chiliens),  les  Mexicains.  Leur  infériorité,  suivant  M.  Vibrkandt 
(p.  261),  se  manifeste  par  de  fréquentes  révolutions  politiques.  Les  pronunciamiento^ 
sont  pourtant  bien  rares  en  Russie  !  L.  R. 

163.  —  ZICHY  (C^«  EU6.  OE).  KaukÀzasi  es  kôzëpÀzsiai 
utazÀsai./  Voyage  an  Caucase  et  en  Asie  Centrale.  Budapest,  G. 
Ranschburg,  1897.  2  vol.  in-4,  l  +  613  p.  [pagin.  continue],  85  flg.  et  139  pL 
de  grav.  et  photogr.  [en  français  et  en  hongrois].  24  fr. 

Il  y  a  trente  ans  (en  1868),  A.  Bastian  avait  émis  Thypothèse  suivante  sur  la 
migration  des  «  Magyars  »  :  de  son  pays  d'origine  présumé,  l'Asie  centrale,  ce  peuple 
se  serait  transporté  dans  la  Russie  méridionale,  en  passant  parle  Caucase.  Le  comte 
ZiCHY,  séduit  par  cette  hypothèse,  compulsa  tous  les  textes  sur  lesquels  le  savant 
berlinois  et  plusieurs  autres  à  sa  suite  ont  fondé  leurs  déductions,  alla  consulter 
M.  Bastian  lui-même  et  finit  par  organiser  une  expédition  comprenant  plusieurs 
savants,  pour  se  rendre  compte  de  visu  des  populations  actuelles  des  pays  par  les- 
quels passèrent  ses  ancêtres  les  Magyars,  et  aussi  pour  faire  dans  ces  pays  des 
fouilles  archéologiques,  des  études  linguistiques,  etc.  Le  résultat  de  ce  voyage  dans 
le  Caucase  et  dans  le  Turkestan  russe  (de  KrasnoTodosk  à  Samarkand)  doit  être 
publié  on  trois  parties.  La  première  comprendra  le  récit  tlu  voyage ,  la  seconde, 
la  description  des  collections  recueillies  et  la  troisième  le  résumé  de  toutes  les 
données  anthropologiques,  ethnographiques,  archéologiques  et  linguistiques  qui 
tendent  à  confirmer  ou  à  infirmer  l'hypothèse  de  la  migration  des  Magyars  énoncée 
plus  haut.  —  Les  deux  volumes  parus  représentent  la  deuxième  partie  du  grand 
ouvrage.  Ils  comportent  à  leur  tour  : 

1)  Une  étude  du  comte  Zichy  lui-même  sur  «  la  migration  de  la  race  hongroise  », 
où  la  question  est  posée  et  en  partie  résolue  dans  le  sens  de  l'hypothèse  de  Bastian, 
les  Hioungnous  étant  regardés  comme  les  ancêtres  des  Hongrois.  2)  La  <c  description 
de  la  collection  ethnographique  »,  par  le  D^  3.  Jankô,  précédée  de  notes  anthropo- 
logiques et  ethnographiques  sur  toutes  les  populations  du  Caucase  (il  est  à  regretter 
que  l'auteur  n'ait  pas  utilisé  à  cette  occasion  les  derniers  travaux  de  Pantioukhov).  Enfin 
3)  la  description  de  la  collection  archéologique  par  le  D'  Bêla  de  Posta.  Les  objets 
décrits  dans  cette  dernière  section  proviennent  des  fouilles  du  comte  Zichy  dans  les 
vallées  du  Baksan  et  du  Tcheghem,  ainsi  que  des  trouvailles  isolées  et  des  acquisi- 
tions diverses.  L'ouvrage,  dédié  à  l'empereur  Nicolas  II,  est  édité  avec  soin,  les 
figures  sont  irréprochables  au  point  de  vue  ethnographique,  mais  les  photogravures 
sont  d'une  utilité  discutable  au  point  de  vue  somatologique.  J.  D. 


nOUVEIlIEIirT   BE  IiA    POPUIiATlOIV,  COIiOIVISATIOlV 

154.  —  BROSE  (M.).  Die  Deutsche  Kolonlallltteratar  von  1884- 
1896.  M.  e.  Anhang  :  Verzeichniss  von  Werken,  die  sich  auf  fremlandische 
Kolonien  beziehen  und  in  der  Bibliothek  der  Deutschen  Kolonialgesellschaft 
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vorhanden  sind.  Hrsg.  v.  d.  Deutschen  KolonialgeselUchaft.  Berlin,  Druck  v. 
0.  Elsner,  1897.  In-8,  vi  +  158  p.  3  M.  60. 

L'auteur^  bibliothécaire  de  la  D.  Kolonialgesellschaft^  avait  déjà  publié  un  Re- 
pertorium  der  Deutsch-Kolonialen  Litteratur  f  884'/ 890  (Berlin,  G.  Wlackelmaiin, 
1891),  complète  à  deux  reprises  dans  le  Koloniales  Jahrbuch  de  G.  Mbixbcke. 
L'ouvrage  que  nous  signalons  rassemble  toutes  ces  indications  ;  on  se  reportera  pour 
la  suite  à  la  bibliographie  périodique  du  Koloniales  Jahrbuch.  Pour  chaque  protec- 
torat, les  ouvrages  sont  rangés  dans  l'ordre  alphabétique  du  nom  de  l'auteur  ou  du 
premier  mot  du  titre,  sous  les  rubriques  suivantes  :  I.  Limites.  Publications  o(B- 
cielles.  Traités.  —  II.  Explorations.  Faune.  Flore.  Géographie  (Landeskunde),  — 
III.  Commerce.  Navigation.  Statistique.  Géographie  économique.  —  IV.  Géologie. 
Hydrographie.  Hygiène.  Climatologie.  Météorologie.  —  V.  Missions.  —  VI.  Anthro- 
pologie. Ethnographie.  Linguistique.  —  VII.  Cartes.  —  Il  faut  avouer  que  la  géo- 
graphie ne  saurait  être  morcelée  davantage.  Le  répertoire  ne  donne  que  des  titres  ; 
il  n'indique  pas  lo  nombre  des  pages  des  volumes  ou  articles  et  est  dépourvu  d'index. 
Mais  les  indications  sont  exactes,  et  il  y  en  avait  tant  à  réunir  que  nous  devons 
remercier  M.  Brosb  :  grâce  à  lui,  il  devient  possible  de  remonter  jusqu'à  la  fonda- 
tion des  protectorats  allemands.  L.  R. 

156.  —  DEUTSCHES  KOLONIALBLATT.  Die  Entwickelung  nnserer 
Kolonien.  Sechs  Denkschriften.   Berlin,  Mittler  u.   S.,  1892.  In -4,  80  p. 

BeilSLge  zum  deutschen  Kolonlalblatt.  Jahrgang^  1894.  Denk- 
schriften  betreffend  :  I.  das  ostafrikanische  Schutzgebiet  ;  II.  Kamerun; 
III.  das  sûdwestafrik.  Schulzg.  ;  IV.  das  Schulzg.  der  Marshall-Inseln.  261  p. 

Beilage  zum  deutschen  Kolonlalblatt  1896.  Jahresbericht  ûber 
die  Entwickelung;  i)  des  Schutzgebietes  Togo;  2)  Kamerun;  3)  von  Deutsch- 
Ostafrika;  4)  von  Deutsch-Sûdwestafrika;  6)  der  Marshall-ïnseln...,  160  p. 

Beilage  zum  deutschen  Kolonlalblatt  1897.  Jahresbericht  ilber 
die  Entwickelung...,  150  p.  2  M.  50. 

En  1888,  le  Deutsches  Kolonialblatt  créait  une  revue  annexe,  dirigée  par  M.  de 
Danckblman  [Mitleilungen  von  Forschungsreisenden  und  Gelehrten  ans  den 
deutschen  Schutzgebieten,  1  vol.  par  an).  En  1892,  on  eut  l'idée  de  présenter  dans 
des  Denkschriften  (depuis  Jahresberichte)  le  tableau  du  développement  des  colonies 
et  protectorats  de  l'Empire.  Il  y  a  là  un  très  grand  nombre  de  renseignements 
clairement  disposés  et  qui  intéressent  les  négociants,  les  colons  et  les  géographes  ; 
mouvement  de  la  population,  climat  (observations  météorologiques  parfois  très 
détaillées)  et  hygiène;  productions  naturelles  du  pays  et  plantations  .  nouvelles , 
commerce,  travaux  des  missions,  législation  et  administration.  L.  R. 

156.  —  DILKE  (SIR  CHARLES  W.).  The  Progress  of  the  BrltUh  Colonial 
Empire  dnring  the  past  Sizty  Tears  of  Her  Majesty's  Reign.  {Joum, 
Soc,  Arts,  XLV,  1897,  p.  195-210.) 

On  trouvera  dans  cette  conférence  «  jubilaire  >»  les  qualités  habituelles  de  l'auteur, 
une  vue  directe  et  personnelle  des  choses,  une  érudition  qui  n'a  rien  de  livresque,  le 
souci  du  détail  joint  au  goût  des  tableaux  d'ensemble.  C'est  une  sorte  de  mise  au 
point,  en  racourci,  des  «  Problems  of  Oreater  Britain  ».  L.  R. 

167.  —  FITZNER  (R.).  Deutsches  Kolonlalhandbuch  nach  amtUchen 
Quellen  bearbeitet.  Berlin,  H.  Paetel,  1896.  ln-8,  442  p.  5  M. 

Ce  manuel  offre  pour  la  première  fois  un  exposé  méthodique  des  connaissances 
actuelles  sur  les  colonies  et  pays  protégés  de  l'Allemagne.  L'auteur  a  fait  œuvre  de 
géographe  et  mis  en  valeur  les  résultats  des  récentes  explorations  ;  il  signale  par  ex. 
l'importance  de  la  grande  fosse  africaine.  La  climatologie  est  traitée  avec  un  soin 
particulier  et  illustrée  d'ingénieux  tableaux  graphiques.  La  description  d'ensemble 
est  suivie  de  courtes  monographies  pour  chaque  localité.  La  science  ne  fait  paa  tort 
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à  la  statistique  la  plus  immédiatement  utilitaire,  car  outre  les  cbiflres  en  gros  sur  la 
production,  rimportation,  Texportation,  figurent  des  renseignements  sur  le  tarif  doua- 
nier par  articles,  le  Uux  du  prêt,  les  tarifs  postaux,  le  prix  de  la  main-d'œuvre  tant 
européenne  qu'indigène.  A  chaque  chapitre  est  annexée  une  carte  à  1  :  5  000  000,  suf- 
fisamment claire.  Index  alphabétique.  B.  Â. 

168.  —  LANESSAN  (J.-L.  DE).  Principes  de  colonisaUon.  BibL  scient,  in- 
ternat., LXXXIV.  Paris,  Alcan,  1897.  In-8,  v+283  p.  6  fr. 

M.  DE  Lanessan,  ancien  gouverneur  de  l' Indo-Chine,  a  voulu  faire  profiter  ses  lec- 
teurs des  observations  historiques,  politiques  et  économiques  faites  au  cours  de  ses 
voyages  dans  quelques-unes  de  nos  colonies  et  p«;ndant  son  séjour  en  Indo-Chinc. 
L'ouvrage  aurait  gagné  à  être  allégé  des  considérations  générales  sur  Thistoire  des 
migrations  humaines  et  de  la  colonisation,  exposées  au  début  du  livre.  Nous  n'avons 
pas  à  apprécier  ici  les  critiques  nombreuses  et  vives  que  l'auteur  adresse  aux  pra- 
tiques coloniales  suivies  par  la  France.  Il  a  montré  avec  justesse  que  notre  infério- 
riorité  à  cet  égard  ne  doit  être  attribuée  ni  au  caractère  national  ni  même,  pour  cer- 
taines de  nos  possessions,  à  la  situation  géographique.  Homme  d'action  avant  tout, 
même  lorsque  il  est  réduit  à  écrire,  M.  de  Lanessan  insiste  sur  les  moyens  les  plus 
propres  à  mettre  en  valeur  notre  domaine  d'outre-mcr.  On  retrouvera,  en  parti- 
culier dans  les  chapitres  III,  VI  et  X,  l'analyse  des  conditions  qui  favorisent  ou 
retardent  le  progrès  des  colonies,  l'exposé  des  différents  systèmes  de  concessions. 
Comme  il  avait  fait  dans  son  précédent  ouvrage  {Bibi.  de  1895,  n"  6(3),  il  insiste 
surtout  sur  la  nécessité  absolue  des  travaux  d'utilité  publique  dans  les  pays  neufs; 
il  recherche  enfin  le  régime  économique  et  le  système  politique  qui  conviendraient 
le  mieux  aux  colonies  et  à  la  métropole.  L.  R. 

169.  —  LAN6HANS  (P.).  Dentscher  Kolonial-Atlas.  30  Karlen  mit  300 
Nebenkarten.  Gotha,  J.  Perthes,  1897.  24  M. 

Les  premières  livraisons  de  cet  Atlas  ont  paru  en  1893  ;  nous  en  avons  signalé  le 
début  ainsi  que  quelques-unes  des  feuilles  qui  intéressent  particulièrement  les  protec- 
torats allemands  [Biàt.  de  1893,  p.  92,163;  c/e  1896,  n«-  292,8J9).  —La  première  par- 
tie montre  les  difTérents  modes  et  les  différents  stades  do  l'expansion  du  germanisme 
dans  le  monde.  Si  l'on  peut  reprocher  à  quelques-unes  de  ces  cartes  d'être  trop  sta- 
tistiques ou  de  vouloir  trop  dire,  elles  n'en  sont  pas  moins  des  plus  instructives.  C'est 
la  première  représentation  cartographique  de  l'un  des  phénomènes  les  plus  compli- 
qués de  la  géographie  humaine.  La  seconde  partie  comprend  la  cartographie  spé- 
ciale de  tous  les  protectorats  allemands  à  1  :  2  000  000;  pour  chaque  groupe  l'auteur 
a  dressé  la  liste  des  documents  utilisés.  ~~  La  carte  n*  10  (Deutsche  Kulturbestreùun- 
gen  in  Afiika  sert  de  transition  entre  les  deux  parties  de  TAtlas.  On  y  mesure  la 
part  que  les  Allemands  ont  prise  à  la  découverte  de  l'Afrique  et  celle  qu'ils  ont  prise 
au  partage  politique.  Une  môme  teinte  recouvre  les  régions  explorées  par  les  Alle- 
mands, tandis  que  les  itinéraires  sont  marqués  par  des  traits  de  diverses  couleurs 
(voyageurs  indépendants,  voyageurs  au  service  de  TAngleterre  ou  de  l'Egypte,  explo- 
rateurs envoyés  par  Pktbrmann,  par  les  sociétés  africaines  allemandes,  par  l'État  du 
Congo,  enfin  voyageurs  ayant  travaillé  à  la  reconnaissance  et  à  l'extension  des  pos- 
sessions allemandes).  L.  R. 

.  160.  —  LEROY-BEAULIEU  (PIERRE).  Les  nouveUes  Sociétés  Anglo- 
saxonnes.  Australie,  Nouvelle-Zélande,  Afrique  australe.  Paris,  A. 
Colin  &  O-,  1897.  ïn-18,  viii  +  493  p.  4  fr. 

Dans  cet  ouvrage,  fruit  d'observations  personnelles  et  de  renseignements  extraits 
de  documents  officiels,  l'auteur  nous  initie  au  méc-anisme  de  la  vie  des  sociétés  anglo- 
saxonnes  d'Australasie  et  d'Afrique  australe.  C'est  l'exposé  rapide  de  la  colonisation, 
des  richesses  agricoles  et  minérales,  des  questions  soulevées  par  les  tendances  sépa- 
ratistes des  colonies  britanniques,  ou  encore  par  l'avenir  démocratique  do  l'Australie 
et  de  la  Nouvelle-Zélande,  véritables  laboratoires  de  science  sociale  :  lecture  d'actua- 
lité, d'ailleurs,  qui  n'est  ni  sans  agrément,  ni  sans  profit  pour  un  géographe.  —  Au 
sujet  des  questions  sociales,  si  importantes  pour   la  mise  en  valeur  de  l'Australie, 
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signalons  deux  travaux  récents,  le  livre  de  UeNar  de  R.  Walkbr;  Australasian 
Democracy  {London,  T.  Fisher  Unwin,  1897.  In-8,  335  p.  6  sh.)  et  la  thèse  de  Morton 
A.  Aldrich  :  Die  Arbeiterbevoegung  in  Aush'ulien  und  Neu-Seeland  (Inaug.-Diss. 
Leipzig,  1891.  In-8,  54  p.).  G.  L. 

161.  —  LUCAS  (C.  P.).  A  Historical  Oeography  of  the  BHtish  Golc- 
nies.  Oxford,  Clarendon  Press,  1888-i897.  4  vol.  in-I2. 

M.  Lucas,  attaché  depuis  longtemps  au  Colonial  Office,  a  puisé  dans  la  riche  bi- 
bliothèque mise  à  sa  disposition  les  éléments  d'une  géographie  historique  de  l'Empire 
qu'il  a  fait  précéder  d'une  Introduction  séparée  (1887,  xii  4-142  p.).  Le  !•'  vol.  (1888, 
191  p.)  est  consacré  aux  colonies  anglaises  d'Europe,  à  Maurice  et  aux  Cocos  Is- 
lands;  le  2*  (1890,  343  p.),  aux  Bermudes,  aux  Indes  occidentales  et  aux  Falkland  ;  le 
3'  (1894,  283  p.)  à  l'Afrique  W.  Nous  analysons  plus  loin  le  4*,  où,  pour  la  première 
fois,  la  partie  géographique  est  traitée  tout  à  fait  à  part,  tandis  que,  dans  les  précé- 
dents, elle  fait  corps  avec  la  partie  historique.  Chaque  volume  a  des  cartes  et  un 
index.  M.  Lucas  s'est  assuré  le  concours  de  ses  collègues  de  Londres  et  des  admi- 
nistrateurs les  plus  compétents.  L.  R. 

162.  —  MEURIOT  (P.).  Des  Agglomérations  urbaines  dans  l'Europe 
contemporaine.  Essai  sur  les  causes,  les  conditions,  les  consé- 
quences de  leur  développement.  Thèse  Paris,  Belin,  1897.  In-8, 475  p.,  flg. 

L'auteur  ne  prétend  point  aborder  et  encore  moins  épuiser  toutes  les  questions 
que  soulève  le  titre  de  son  ouvrage.  Et,  en  efiet,  l'étude  des  mouvements  de  la  popu- 
lation dans  un  seul  de  nos  grands  États  européens  serait  déjà  une  <euvre  considé- 
rable. C'est  en  statisticien  qu'il  a  traité  son  sujet.  Après  quelques  considérations 
préliminaires  sur  la  définition  du  terme  «  agglomération  urbaine  »  et  sur  les  condi- 
tions géographiques  de  la  position  des  villes  —  chapitre  nécessairement  trop  bref — 
M.  Mburiot,  en  interrogeant  successivement  les  statistiques  de  chaque  pays,  montre 
que  le  phénomène  de  l'émigration  vers  les  villes  est  général  en  Europe.  Il  passe  en 
revue  les  causes  de  cette  émigration;  il  en  expose  les  conséquences.  En  léte,  biblio- 
graphie critique  des  diverses  publications  statistiques  et  démographiques,  par  États 
(une  omission  importante,  celle  des  London  Statistics,  un  vol.  annuel  in-8;  le 
tome  YI  a  paru  en  1897)  ;  à  la  fin,  table  de  la  population  des  arrondissements  fran- 
çais avec  leur  densité  en  1801,  1846  et  1896  et  la  date  de  leur  maximum  de  popula- 
tion depuis  1801.  A  signaler  une  erreur  des  H  g.  39,  46  et  du  tableau  de  la  p.  469. 
La  population  de  Londres  y  est  donnée  non  par  districts  mais  par  Unions  (Poor  Law 
Unions).  Il  y  a  30  Unions  et  43  districts.  —  Le  livre  de  M.  Meuriot  est  conscien- 
cieux et  résume  un  nombre  considérable  de  renseignements  qu'il  n'est  pas  facile  de 
se  procurer.  Mais  il  ne  faut  point  se  dissimuler  que  les  statistiques,  si  elles  offrent 
l'avantage  de  fournir  dans  une  pareille  étude  la  seule  base  solide  qu'on  puisse 
choisir,  ont  aussi  le  grand  inconvénient,  en  substituant  des  chiffres  aux  faits  eux- 
mêmes,  de  masquer  leurs  relations  avec  le  sol,  c'est-à-dire  de  les  dépouiller  de  leur 
caractère  géographique.  Il  est  indispensable,  si  l'on  veut  étudier  ces  questions  en 
géographe,  de  ne  jamais  perdre  contact  avec  la  réalité,  et  notamment  d'avoir  tou- 
jours sous  les  yeux  des  cartes  à  grande  échelle.  L.  G. 

163.  —  PAULIAT  [L.],  sénateur.  Rapport  fait  au  nom  de  la  Commis- 
sion chargée  d*examlner  la  proposition  de  loi  de  M.  A.  LaTert^jony 
concernant  la  «  Constitution  de  Compagnies  privilégiées  de  colo- 
nisation. »  Sénat  y  Rapport  n°  230,  Session  de  4897,  annexe  au  procès-verbal 
de  la  séance  du  42  juillet  4897.  In-4,  242  p.  —  Cf.  Bibl,  de  4895,  n*»  206. 

La  France  possède  sur  l'Angleterre  une  indéniable  supériorité  :  pour  une  popu- 
lation coloniale  française  de  32  millions  d'âmes,  les  dépenses  du  budget  métropolitain 
pour  1897  étaient  de  74  millions  de  fr.,  tandis  que  pour  une  population  coloniale  de 
400  millions  d'àmes  env.,  l'Angleterre  ne  dépensait  que  62  millions  de  fr.  Mais  nos 
rivaux  ont  aussi  quelques  avantages  récemment  énumérés  par  M.  Castonnbt  des 
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Fosses  {Comment  l'Angleterre  est  devenue  une  grande  puissance  coloniale.  Angers, 
Ocrmain  et  Grassin,  1897),  par  M.  Euo.  Poiré  {l'Émigration  française  aux  colonies, 
Paris,  Pion,  1897.  In-18,  381  p.,  3  fr.  50),  et  surtout  par  M.  Edmond  Dbmolins  {A 
quoi  tient  la  supériorité  des  Anglo-ScLXons.  Paris,  Didot,  1897),  chez  lequel  on  trouvera 
plusieurs  observations  justes,  reliées  par  une  théorie  fausse,  qui  a  fait  le  succès  du 
livre. 

Le  rapport  de  M.  Pauliat  reprend  cette  question.  Nous  ne  pouvons  nous  étendre 
ni  sur  la  partie  historique  —  intéressante  mais  un  peu  longue  —  ni  sur  les  critiques 
très  vives  adressées  au  système  des  grandes  concessions  pratiquées  récemment  (5  mil- 
lions ha.  à  la  côte  dl voire,  11  millions  sur  le  Haut-Ogooué).  La  Commission  sénato- 
riale apporte  une  solution  raisonnéc  aux  discussions  législatives,  commencées  en  1891  : 
la  France  ne  pourra  mettre  en  valeur  son  domaine  colonial  qu'en  s'appuyant  sur 
rinitiative  privée  qui  formait  la  base  des  anciennes  compagnies  ;  cette  initiative  pour- 
ra s'exercer  par  des  entreprises  de  colonisation^  favorisées  par  le  gouvernement. 

Nous  extrayons  de  ce  rapport  le  tableau  suivant  (année  1896)  : 

ProTfn»nt 
d'autret  payi. 

iDiUiont  millions 

de  kgr.  de  ft-.  de  kgr.  de  fr. 

Laine 4,4  6,4  25),5  394,9 

Coton .                 i),008  0,008  162,1  166,8 

Caoutchouc  et  gutta-perclia.  .                0,5  2,7  5,2  27,7 

Bois  do  teint,  et  d'ébénistcrie.  13,5  2,3  139,0  23,0 

Cacao 0,6  0,8  15,1  21,2 

Café 0,7  1,7  65,1  175.1 

L.  R. 

164.  —  VASCONCELLOS  (ERNESTO  J.  OE  C.  E).  As  colonias  portufirnezas. 
Lisboa.  C*  national  éditera,  1896.  ln-8,  441  p.,  1  tableau  h.  t.  800  reis. 

Il  n'existait  pas  d*ouvrage  réunissant  les  renseignements  géographiques  et  écono> 
miques  les  plus  importants  sur  les  colonies  du  Portugal  qui,  par  leur  étendue,  donnent 
à  ce  pays  la  3*  place  parmi  les  nations  colonisatrices.  M.  db  Vasconcellos,  auteur  de 
Texcellent  livre  que  nous  signalons,  est  non  seulement  connu  par  ses  travaux  per- 
sonnels en  Afrique,  mais  il  a  été  pendant  longtemps  secrétaire  de  la  Commission 
cartographique  du  ministère  de  la  marine.  Los  renseignements  qu'il  donne  ont  donc 
un  caractère  officiel,  et  le  livre  a  été  fait  avec  Ame,  ce  qui  manque  généralement  aux 
publications  officielles.  Nous  ne  regrettons  que  l'absence  de  cartes.      P.  Ch. 

165.  —VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  L'Éducation  des  indigènes.  [Rev,  scient,, 
4«  série,  VII,  1897,  p.  353-360.) 

Conférence  faite  à  l'Union  coloniale. 
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166.  —  CAULLERY  (M.).  Animaux  domestiques  et  plantes  cultivées,  à 
propos  d'un  ouvrage  récent.  (Ann,  de  Géog,,  VI,  1897,  p.  1-13.) 

A  propos  de  l'ouvrage  d'En.  Hahn,  cité  dans  Bibl.  de  1896,  n°  123. 

167.  —  CAUSTIER  (E.).  L*Ètat  actuel  du  trafic  et  de  l'industrie  de 
rivoire.  (Rev.  gèn.  Se,  VIII,  1897,  p.  809-831,' fig.,  carte.) 

Excellent  exposé  des  pays  de  production  tt  des  points  d'exportation  de  l'ivoire. 
Bombay  en  exporte  beaucoup,  mais  l'ivoire  Je  Siam  est  devenu  rare  sur  le  marché 
européen.  L'Afrique  presque  seule  fournit  maintenant  l'Europe  :  200000  kgr.  venant 
de  Zanzibar,  100000  de  Mozambique,  75000  du  Gabon,  du  Cameroun  et  du  Lagos, 
75000  du  Niger,  100  000  de  Loanda  et  Benguela,  50000  du  Cap,  200  000  de  l'Egypte 
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et  de  la  côte  de  la  mer  Rouge.  Ces  statistiques  paraissent  en  général  puisées  aui 
bonnes  sources.  Mais  le  chiffre  de  l'exportation  par  l'Egypte  et  la  mer  Rouge  repré- 
sente Tétat  de  choses  antérieur  au  mahdisme,  et  la  moyenne  de  50  à  60  000  kgr.  attri- 
buée à  TripoH  et  à  Benghazi  est  celle  des  années  antérieures  à  1891  ;  les  statistiques 
récentes  Bibl.de  1894,  n«»  1211, 1212;  de  1896,  n°  741)  montrent  que  cette  moyenne 
n'a  pas  été  atteinte  depuis.  —  M.  Caustier  examine  les  voies  de  transport  employées; 
il  étudie  en  particulier  la  production  de  TÉtat  du  Congo,  puis  l'exportation  telle 
qu'elle  se  faisait  dans  l'ancien  Soudan.  Il  passe  en  reyue  les  grands  marchés,  Londres, 
Anvers,  suit  les  oscillations  des  prix,  etc.  O.  B.  et  H.  Son. 

168.  —  CHALOT  (C).  La  Région  équatoriale.  (Rev.  cultures  coloniales, 
1/1897,  p.  202--:0o.) 

Note  relative  à  la  nécessité  pour  les  colons  de  se  renseigner  sur  les  conditions 
de  climat  et  de  sol  des  pays  où  ils  s'établissent.  Le  sol  des  régions  équatoriales  est 
loin  d'être  partout  fertile  ;  en  outre  il  s'épuise  rapidement.  On  ne  saurait  obtenir 
deux  belles  récoltes  successives  de  légumes  sur  le  même  sol,  sans  engrais,  et  l'engrais 
est  rare  dans  les  pays  où  l'on  a  peu  d'animaux  domestiques.  C.  F. 

169.  —  ELTERLEIN  (A.  VON).Das  Vorkommen  des  Goldes  in  der  Natur. 

[Geog,  Zeitschr.,  UI,  1897,  p.  601-618,  657-680.) 

Étude  solide,  puisée  à  d'excellentes  sources  ;  il  est  regrettable  que  l'auteur  cite 
ses  autorités  sans  préciser  leurs  ouvrages;  l'utilité  du  travail  y  perd.  Dans  l'étude 
des  conditions  géologiques  des  gites  aurifères,  M.  d'Elterlein  ne  procède  pas 
d'une  façon  assez  rationnelle.  Il  prend  pour  base  les  gisements  de  la  Californie,  sous 
prétexte  que  c'est  là  «  dans  l'opinion  commune,  le  pays  typique  de  l'or  ».  Il  eût  été 
cependant  possible  de  mettre  plus  de  méthode  dans  cette  classification  et  de  ne 
point  s'arrêter  aux  divisions  un  peu  scolastiques  du  traité  de  von  Oroddbck.  Le  fil 
conducteur  doit  être,  en  ce  qui  regarde  les  gites  primitifs,  l'analyse  des  stades  plus 
ou  moins  avancés  qui  marquent  la  ségrégation  des  éléments  métalliques  contenus 
dans  les  roches,  et,  en  ce  qui  touche  les  gites  secondaires,  les  altérations  ou  remise* 
en  mouvement,  de  nature  chimique  et  mécanique,  qui  donnent  naissance  aux  diffé- 
rentes classes  d'alluvions,  aux  gisements  latéritiques,  aux  conglomérats  comme  ceux 
du  Transvaal  ou  du  Homestake,  aux  pépites.  Voir  à  ce  sujet  la  suggestive  Contri- 
bution à  l'étude  des  gites  métallifères,  de  M.  L.  de  Launay  {Ann.  des  Mines,  9*  série, 
XII,  1897,  p.  119-228).  —  Le  travail  de  M.  d'Elterlein,  ces  critiques  faites,  est  très  au 
courant,  apporte  certaines  données  précieuses,  notamment  sur  les  mines  d'or  de 
l'Europe,  fournit  des  tableaux,  dont  un  intéressant  sur  la  teneur  de  divers  minerais. 
—  Une  erreur  de  chiffre  :  jamais  le  maximum  de  l'Australie  n'a  atteint  115  000  kgr. 
(p.  66Uy,  il  n'a  dépassé  que  de  peu  100  000.  M.  Z. 

170.  —  FOREST  (J.).  La  Colonisation  du  Sahara  par  la  domestioa- 
tionde  l'autruche.  (La  Géographie,  X,  7,  14  janv.  1897;  p.  169-171, 185-188.) 

L'auteur,  qui  a  payé  d'exemple  et  entretenu  à  ses  frais  pendant  plusieurs  années 
Tautrucherie  de  Misserghin  (province  d'Oran),  continue  son  infatigable  propagande. 
Il  fait  l'historique  do  la  question  et  s'cléve  une  fois  de  plus  contre  l'indifTérence  que 
le  Gouvernement  général  de  l'Algérie  oppose  aux  projets  de  création  de  fermes 
d'autruches  dans  l'Extrême-Sud.  IndiSorcnce  d'autant  plus  inexplicable  que  les 
sacrifices  consentis  par  le  gouvernement  anglais  du  Cap  ont  porté  leurs  fruits  et 
transformé  en  source  de  richesse  des  milliers  d'hectares  improductifs.  —  Voir  sur 
cette  question,  infra  n"  749  A.  H.  Sch. 

171.  —  FOVILLE  (A.  DE).  La  Géographie  de  l'or.  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897, 
p.  193-211,  1   fig.;  cartes  p.  197  et  pi.  v.) 

172.  —  HAHN  (ED.).  Demeter  und  Baubo,  Versuch  einer  Théorie  der 
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Entstehung  unseres  Ackerbans.  Lûbeck,Selbsiverlag  des  Verfassers,  in 
Commission  bei  Max  Schmidt,  1897.  Jn-8,  77  p.  3  M. 

L'auteur  des  Haustiere  a  voulu  réunir  et  pour  ainsi  dire  systématiser  ses  idées;  ses 
déductions  s'appuient  sur  des  données  géographiques,  historiques,  linguistiques  et 
mythologiques.  Il  rejette  l'hypothèse  simpliste  des  trois  états  :  chasseur,  pâtre,  agri- 
culteur. On  a  oublié  qu'il  y  a  un  autre  état  où  la  culture  se  t'ait  à  la  bêche  {liackbau)^ 
et  qui  a  dû  précéder  celui  de  pâtre,  que  celui-ci  même  n'a  été  possible  qu'après  une 
longue  période  de  domestication  du  bétail,  qu'il  n'y  a  aucun  peuple  complètement 
étranger  à  la  culture  de  la  terre.  L'auteur  appelle  l'attention  sur  l'importance  consi- 
dérable de  la  lune  dans  la  mythologie  des  peuples  cultivateurs.  La  vache, à  cause  de 
ses  cornes,  lui  a  été  dédiée,  et  son  lait,  offert  d'abord  à  la  divinité,  réservé  ensuite 
aux  prêtres  et  aux  souverains,  est  devenu  enfin  la  nourriture  des  communs  mortels. 
La  naissance  de  l'agriculture  (culture  à  la  channie)  s'expliquerait  par  un  procès 
analogue.  On  remarque  que  le  chariot  ne  se  trouve  que  dans  le  domaine  de  l'agri- 
culture. La  roue,  symbole  de  la  divinité  lunaire,  a  été  adaptée  au  chariot  sacré,  qui, 
après  avoir  porté  la  statue  de  la  déesse,  est  passé  dans  l'usage  du  souverain,  des 
prêtres,  des  nobles  et  enfin  de  tous.  Du  chariot  procède  la  charrue.  Mais  l'agriculture 
n'était  possible  qu'après  vulgarisation  de  la  castration  du  taureau,  et  la  castration  a 
d*abord  été  une  opération  destinée  à  vouer  à  la  divinité  l'animal  ou  l'homme  qui 
la  subissait.  Le  bœuf  fut  attelé  au  chariot  sacré.  Nous  n'avons  pas  besoin  de  faire 
remarquer  le  caractère  hypothétique  de  cette  théorie.  Elle  est  séduisante  et  per- 
met de  grouper  et  d'expliquer  bien  des  faits.  £.  de  M. 

173.  —  HEBERT  (A.).  La  Guitare  du  Bananier  et  le  commerce  des 
Bananes.  {Rev,  gén.  Sciences,  VIII,  1897,  p.  837-842.) 

La  banane  fournit  à  la  maturité  de  15  à  20  p.  100  de  sucre  de  canne  et  de  glucose; 
avant  la  maturité,  elle  contient  une  grande  quantité  d'amidon.  La  culture  et  le  com- 
merce de  la  banane  ont  pris  un  grand  développement  depuis  quelques  années  en 
Amérique.  Nos  colons  ont  un  grand  intérêt  à  en  accroître  l'importance.  Le  Bananier 
est  répandu  sur  une  large  bande  comprise  entre  38"  lat.  N.  et  3o"  lat.  S.  et  comprend 
tous  les  pays  où  la  température  moyenne  est  de  24  à  27°.  La  culture  en  est  facile  et 
entre  en  rapport  dès  la  deuxième  année.  On  a  calculé  qu'un  terrain  produisant 
100  kgi*.  de  blé  donnerait  300  kgr.  de  pommes  de  terre  et  12000  kgr.  de  bananes.  La 
consommation  des  bananes  s'est  développée  surtout  aux  États-Unis  qui  en  ont 
importé,  de  Cuba  et  des  Antilles  anglaises  seulement,  pour  18  millions  do  fr.  en 
1893;  l'importation  totale  s'est  élevée,  cette  même  année,  à  27  millions  et  demi.  C'est 
surtout  dans  nos  Antilles  que  la  culture  devrait  en  être  développée  dès  mainte- 
nant; mais  il  y  a  lieu  de  prévoir  la  concurrence  qu'elle  peut  faire  à  la  canne,  de 
songer  aux  produits  industriels  divers  :  amidon,  alcool,  sels  de  potassium,  dont 
rutilisation  promet  d'excellents  résultats  pour  l'avenir.  C.  F. 

174.  —  HENRIQUES  (R.).  Der  Kautschak  and  seine  Quellen.  (Chemische 
Rundschau,  IV,  1897,  n«  10.) 

Les  meilleurs  caoutchoucs  viennent  de  Para  et  de  l'Amazonie,  où  ils  sont  fournis 
par  plusieurs  espèces  d'Euphorbiacées  couvrant  une  superficie  égale  aux  trois  quarts 
de  l'Europe;  les  arbres,  très  élevés,  donnent  le  latex  utilisé  pendant  13  à  18  ans. 
De  Santa  Maria  de  Belem,  où  se  concentrait  jadis  le  commerce  des  caoutchoucs 
de  Para,  l'exploitation  et  le  commerce  ont  remonté  peu  à  peu  le  cours  des  princi- 
paux affluents  de  l'Amazone.  Des  essais  de  culture  des  Euphorbiacces  à  caoutchouc 
tentés  à  Ceylan,  dans  l'Assam  et  l'Afrique  orientale,  n'ont  pas  donné  jusqu'ici  de 
résultats  satisfaisants.  Au  Pérou,  en  Bolivie,  dans  la  Colombie,  en  Afrique,  on 
extrait  les  caoutchoucs  de  diverses  espèces  de  lianes  dont  le  nombre  dépasse  20 
pour  l'Afrique  seulement.  C.  F. 

175.  —  HETTNER  (A.).  Der  gegenw&rtige  Stand  der  Verkehrsgeo- 
graphie.  {Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  624-634,  694-704.) 

Le  directeur  de  la  Geor/raphische  Zeitschrift  reprend  la  tradition  de  Ritter  et  de 
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Pbschbl  et  traite  par  la  méthode  géographique  la  question  des  moyens  de  transport 
et  des  voies  de  communication  (Cf.  Bibl.  de  i894y  n*  309).  Le  présent  article  montre 
les  nombreuses  lacunes  de  cette  Verkehrsgeographie,  11  n'y  a  pas  de  bon  manuel  pour 
cette  partie  de  la  science;  on  peut  encore  consulter  le  lirre  de  J.  G.  Kohl  {Der 
Verkehr  und  die  Ansiedelungen  der  Memchen  in  ihrer  Abhangigkeit  von  der  Gestai^ 
tung  der  Erdoberflûche.  Drcsden  u.  Leipzig,  1841,  xit  +  602  p.,  pi.).  Pescbbl  a 
écrit  sur  ce  sujet  quelques-uns  de  ses  plus  brillants  articles  qui  ont  été  insérés  soit 
dans  la  Vôlkerkunde,  soit  dans  les  Neue  Problème;  le  meilleur  aide  est  encore  l'ouvrage 
de  W.  GôTZ  (Oie  Verkehrswege  im  Diensle  des  WeUhandeU.  Fine  historisch-geogra- 
phische  Untersuchung..,  Stuttgart,  F.  Enke,  1888,xvi  -H  806  p.,  5  cartes).  Mais  Gôtz  a 
traité,  en  historien  plutôt  qu'en  géographe,  un  côté  seulement  du  sujet.  Il  faut  envisager 
lesmoyens  de  transport,  non  seulement  dans  leurs  rapports  avec  les  causes  historiques 
qui  les  ont  créés,  mais  encore  dans  leur  adaptation  au  milieu  géographique.  M.  Hbttnbr 
passe  en  revue  les  communications  fluviales,  maritimes,  etc..  ;  il  indique  sur  chaque  point 
les  ouvrages  historiques  ou  économiques  dont  il  faudrait  s'inspirer  pour  traiter  laques^ 
tion  d'une  façon  géographique,  et  il  s'efforce  de  dégager  les  principes  qui  doivent  nous 
guider  dans  ce  genre  de  recherches,  où  presque  tout  reste  à  faire.  L.  R. 

176.  —  JORET  (CH.).  Les  Plantes  dans  Tantiquité  et  au  moyen  kge. 
Histoire,  usages  et  symbolisme.  Première  partie  :  les  plantes  dans 
rOrient  classique.  I.   Egypte,  Ghaldée,  Asssrrie,  Judée,   Phénicie. 

Paris,  E.  Bouillon,  1897.  In-8,  xx  4-  504  p.  8  fr. 

Des  livres  comme  celui  de  Victor  Hehn  {Kulturpflanzeny  etc,  n"*  éd.,  1894),  ou 
d'EouARU  Hahn  [supra  n"  166),  intéressent  à  la  fois  l'histoire  de  la  civilisation  et 
la  géographie.  On  peut  en  dire  autant  de  l'ouvrage  dont  M.  Jorbt  vient  de  publier 
la  première  partie.  Le  plan  en  est  si  vaste  qu'il  ne  faut  rien  moins  que  l'infatigable 
érudition  de  l'auteur  pour  le  mener  à  bonne  fin.  M.  Joret  ne  s'est  pas  contenté  de 
mettre  à  contribution  les  documents  que  lui  fournissaient  l'archéologie  et  les  textes  ; 
il  cherche  à  les  interpréter  en  géographe.  C'est  ainsi  qu'à  propos  des  anciens  Egyp- 
tiens il  montre  comment  la  nature  du  pays  qu'ils  vinrent  coloniser  les  obligea  à 
l'agriculture,  particulièrement  à  celle  des  céréales  (p.  20),  et  comment  la  culture 
des  plantes  fourragères  naquit  de  la  nécessité  de  nourrir  les  troupeaux  pendant  la 
durée  de  l'inondation  et  à  la  fin  de  la  saison  sèche.  Je  doute  fort  que  l'on  soit  auto- 
risé H  affirmer  (p.  13),  que  les  céréales  faisaient  défaut  à  la  flore  indigène  de 
l'Egypte.  Mais  ce  que  l'on  voit  bien  dans  ce  livre,  c'est  par  quelles  séries  d'acclima- 
tations systématiques  les  Égyptiens  concentrèrent  dans  leur  pays  cette  quantité  de 
plantes  alimentaires,  industrielles  ou  d'agrément,  qui  en  fit  le  grenier  d'abondance 
de  l'ancien  monde.  Les  Pharaons,  ceux  surtout  de  la  xii*  et  de  la  x.viii*  dynastie, 
et,  comme  eux,  certains  rois  d'Assyrie,  pratiquaient  avec  zèle  une  politique  d'accli- 
matation. Ils  profitaient  de  leurs  expéditions  au  dehors  pour  introduire  des  plantes 
exotiques,  et  se  faisaient  de  ces  acquisitions  un  titre  d'honneur  dans  les  textes  offi- 
ciels. Les  cultures  les  plus  anciennes  en  Egypte  paraissent  avoir  été  celles  du  blé,  de 
l'orge  et  du  lin  ;  parmi  les  arbres,  celles  du  sycomore,  du  figuier  ;  enfin  celles  de  la 
fève  et  de  la  lentille  parmi  les  plantes  potagères.  Ce  dernier  genre  de  culture,  favo- 
risé par  l'art  de  l'irrigation,  ne  tarda  pas  à  se  développer  et  à  constituer  le  fond 
principal  de  l'alimentation  populaire.  Comme  il  arrive  entre  peuples  dtfi'érents,  ce 
que  les  Hébreux  et  les  Grecs  remarquaient  surtout  chez  les  Égyptiens,  c'était  le 
mode  de  nourriture,  très  distinct  du  leur  (Herodotb,  11,  92  ;  Thbophraste,  IV,  8  ; 
DioDORE,  I,  80).  C'est  qu'en  effet  la  culture  des  arbres  fruitiers,  l'art  chananéen  par 
excellence,  le  çvTcueiv  des  Grecs,  parait,  malgré  les  témoignages  très  précoces  qui 
nous  montrent  en  Êgyptela  vigne,  le  dattier,  le  grenadier,  le  caroubier,  etc.,  ne  s'y  être 
développée  que  plus  tard  et  plus  lentement.  On  est  étonné  de  voir  que  des  arbres 
fruitiers,  cultivés  de  temps  immémorial  dans  l'Asie  occidentale  (amandiers,  pêchers, 
mûriers),  n'aient  fait  leur  apparition  en  Egypte  que  sous  les  Ptolémées  et  même  à 
l'époque  romaine.  Je  regrette  que  l'espace  ne  me  permette  pas  de  puiser  davantage 
dans  ce  savant  travail,  d'une  érudition  consciencieuse  et  siire.  Si  j'ai,  de  préférence, 
insisté  sur  ce  qu'il  dit  de  l'Egypte,  c'est  que  le  peuple  égyptien  est  une  individualité 
encore  vivante  en  même  temps  qu'une  des  plus  anciennes  du  monde,  et  dans  les 
traits  de  laquelle  le  passé  explique  directement  le  présent.  V.  L. 
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177.  —  LECOMTE  (H.)  et  CHALOT(C.).  Le  cacaoyer  et  sa  culture.  Paris, 
Carré  et  Naod,  1897.  ln-8,L-hl21  p.,  fîg.  2  fr. 

Étude  importante,  étant  donmé  le  rôle  que  devrait  jouer  le  cacao  dans  nos  colo- 
nies où  la  canne  à  sucre  est  impossible  ou  ruinée.  Avec  une  grande  compétence, 
les  deux  auteurs  examinent  toutes  les  questions  relatives  au  cacao,  à  son  histoire,  à 
sa  culture,  à  sa  récolte,  à  sa  préparation,  à  son  commerce  (qui  représente  en  France 
un  mouvement  de  plus  de  32  millions  de  kgr.),  à  sa  production  dans  les  différents 
pays,  etc.  —  Bibliographie  choisie  (p.  119-120).  D.  B. 

178.  —  OPPEL  (A.).  Uebersichten  der  ^Wirtschaftsgeographie.  V. 
Gewerbe  u.  Industrie.  [Geog.Zeitschr.,  III,  1897,  p.  28-35,  92-104,153-160.) 

Suite  et  fin  des  articles  commencés  dans  le  volume  précédent  (II,  1896,  p.  95-106, 
218-289,  332-3i4,  397-410,  449-462).  —  M.  Oppel  ne  s'est  pas  contenté  de  compléter 
les  livres  de  C.  v.  Schrrzer  {Dos  wirtschaftliche  Leben  der  Vôlker^  1885,  xi-f-756  p.  ; 
Der  Wirtschaftliche  Verkch\  1891,  vi4-120  p.),  il  essaye  de  dégager  davantage 
encore  la  géogi*aphie  économique  de  la  statistique.  M.  Oppel  montre  très  justement 
que  la  géographie  économique,  à  la  différence  de  l'économie  politique,  doit  embras- 
ser rhumanité  tout  entière  et  ne  pas  se  restreindre  aux  pays  dotés  de  statistiques 
officielles.  Ces  statistiques  elles-mêmes,  non  seulement  ne  concordent  pas  toujours 
entre  elles  ni  avec  les  statistiques  voisines,  mais  encore  font  ressortir  beaucoup 
plutôt  des  rapports  numériques  que  des  rapports  géographiques.  Après  avoir  rappelé 
(chapitre  I)  les  principes  de  la  Wirtschaftsgeographie  et  toute  une  classification  des 
différentes  formes  de  culture,  de  commerce  et  d'industrie,  l'auteur  passe  successi- 
vement en  revue  les  productions  minérales,  animales,  végétales,  enfin  les  industries 
proprement  dites  (Gewerbe  und  Industrie),  c'est-à-dire  la  mise  en  œuvre  des 
matières  premières.  L.  R. 

179.  —  Passager.  Le  — .  Guide-horaire  maritime  et  fluvial  de 
toutes  les  lignes  de  navigation  du  monde.  S*' année,  août-novembre  1897. 
Paris,  62,  rue  de  la  Boétie,  1897.  xxxvï-h757  p.  Parait  4  fois  par  an,  en 
février,  mai,  août  et  novembre.  Prix  du  n<»,  3  fr.;  de  l'abonnement,  12  fr. 

Ce  guide,  clair  et  maniable,  fournit  une  foule  d'indications  qu'il  était  souvent  dif- 
cile  de  te  procurer.  On  a  adopté  l'ordre  alphabétique  des  pays  auxquels  appar- 
tiennent les  compagnies  de  navigation,  maritimes  ou  fluviales  ;  la  liste  en  est  donnée 
au  commencement  du  guide.  Une  autre  liste  indique,  pour  chaque  port  du  monde, 
les  ports  avec  lesquels  il  se  trouve  en  relation.  72  croquis  représentant  les  lignes 
d'une  compagnie  ou  un  ensemble  de  lignes,  ont  été  dressés  par  M.  J.  Hansen.  L'au- 
teur du  guide,  M.  P.  Bachmann,  a  rendu  un  service  signalé  aux  géographes  comme 
aux  commerçants.  L'ouvrage  gagnera  encore  en  intérêt  lorsqu'on  aura  comploté  la 
partie  relative  à  la  navigation  fluviale,  insuffisante  pour  TAUemagne  et  l'Empire 
russe  notamment,  et  indiqué,  soit  dans  lo  texte,  soit  sur  les  croquis,  les  distances 
principales.  L.  K. 

180.  —  SALESSES  (CAP«).  Les  Voies  de  pénétration  dans  les  pays  tro- 
picaux. Extrait  du  BidL  Comité'Afr.  fr,   1897,  Paris,  in-4,  38  p. 

Renseignements  généraux  :  1)  Sur  les  conditions  de  construction  des  chemins  de 
fer  en  Afrique  :  lignes  de  montagne,  choix  des  matériaux  et  du  matériel  roulant  sui- 
vant les  exigences  du  climat  et  du  terrain,  indications  techniques  sui  rétablissement 
de  la  voie  et  des  ouvrages  d  art,  organisation  de  l'exploitation  ;  2)  sur  les  conditions 
de  navigation  fluviale  en  fleuves  tropicaux  :  tirant  d'eau  ei  dimensions  des  chaloupes 
canonnières  du  Zambèze,  du  Congo,  du  Dahomey,  du  Magdalena,  du  Mékong,  du 
fleuve  Kouge,  des  chalands  et  vapeurs  du  Niger  ;  3)  sur  la  construction  et  l'état 
d'avancement  des  divers  chemins  de  fer  africains.  Il  faut  remercier  le  capitaine  du 
génie  Salesses,  à  qui  nous  devons  le  levé  de  la  ligne  projetée  de  Konakry  au  Niger 
(Bibl.  de  1896t  n»  772),  d'avoir  profité  de  son  expérience  pour  familiariser  le  public 
avec  un  gi*and  nombre  de  données  précises,  difficiles  à  réunir,  et  lui  permettre 
ainsi  de  se  faire  une  opinion  saine  à  ce  sujet.  H.  Sch. 
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181.  —  SCHMITZ  (M.).  Die  Handelswe^  and  Verkehrsmittèl  der  Ge- 
geniKTArt,  nnier  Berftcksichtigaiig  frflherer  Verhftltnisse.  Breslaa, 
F.  Hirt,  1897.  In-8.  87  p.,  44  fi|;.,  carte.  1  M.  50. 

Les  livres  et  articles  sur  les  moyens  de  transport  se  multiplient  en  Allemagne.  Ce 
manuel  scolaire^  destiné  à  compléter  les  précis  g^éographiqnes,  se  propose  un  butasses 
difféi'ent  de  celui  pour  lequel  a  été  publié  le  manuel  popalaire  de  Micu.  Gbistbeok 
{Der  Weltveikehr.  Seeschiffahrt  u.  Eisenbahnen,  Poat  ii.  Télégraphie  in  ikrer  Entwic- 
klung  dargestelU.  2*  Aufl.  Freiburg.i.B.^Herdersche  Verlags^uckh.,  1895,  xi+559p.^ 
161  âg.,  59  cartes).  M.  Schmitz,  après  une  introduction  historique  trop  brève»  étudie 
les  communications  maritimes  et  terrestres.  Détails  intéressants  sur  les.serrioes 
allemands  de  Brème  et  de  Hambourg;  tableaux  en  gradins  indiquant  les  principales 
distances  marines.  L'auteur  s'est  aidé  des  conseils  de  M.  Oppel  {supi'a  n"  178)  pour 
rédiger  cette  brochure  claire  et  concise.  L.  R. 
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182.  —  Almanach  de  Gotha.  Annuaire  généalogique,  diplomatique 
et  statistique,  1898.  136«  année.  Gotha,  Perthes,  nov.  1897.  1389  p.  10  fr. 

En  1785,  JusTus  Pbrthbs,  de  Rudolstadt,  s'établissait  à  Gotha  et  reprenait  la 
publication  de  l'Almanach  qui,  à  cette  époque  déjà,  paraissait  en  deux  éditions.  Tune 
française,  l'autre  allemande  {Gothaischer  Hofkalender.)  D'année  en  année,  le  vieil  alma- 
nach rajeunit  les  statistiques,  multiplie  les  renseignements  économiques  et  commer- 
ciaux. Si  pour  certains  pays  ou  pour  l'indication  des  sources  U  est  bon  de  consulter 
le  Staieaman's  Yearbook  [Bibl.  de  189$^  n»  141),  le  «  Gotha  »  reste  le  meilleur 
annuaire  statistique;  on  sait  que  la  partie  géographique  est  élaborée  par  l'équipe 
des  Mittttilungen.  Nous  devions  le  signaler  ici,  au  moins  une  fois  :  voilà  plus  d'un 
siècle  qu'il  résout  le  difficile  problème  de  paraître  à  l'heure,  d'être  exact  et  d'être  à 
jour.  Combien  de  publications  mériteraient  ce  triple  éloge  ?  L.  R. 

183.  —  BASCHIN  (0.).  Blbllotheca  Geographlca,  hrsg.  v.  d.  Ces.  f. 
Erdk.zu  Berlin.  Bd.  III,  Jahrgang  1894.  Berlin,  H.  W.  Ktthl,  1897.  In-8, 
XVI  r  402  p.  8  M.  —  Cf.  Bibl,  de  1896,  n»  139. 

184.  —  Chart  of  the  'World.  Hermann  Berghaus  :  —  on  Merca- 
tors  Projection.  Entirely  reconstructed  by  Hermann  Habknicht  (for  thesea) 
and  Bruno  Domann  (for  the  land).  Xlith  Edition.  Gotha,  Juslus  Perlhes,  1897. 
4  feuilles  de  47«'»,5  +  77<^«n  [échelle  à  Téquateur,  1  :  27000000  env.]  14  M. 

La  première  édition  remonte  à  18bU,  la  onzième  à  1886.  On  i*etrouvera  dans  le 
présent  tirage  les  qualités  de  conception  et  d'exécution  que  l'on  pouvait  attendre  de 
Berghaus  et  de  !'«  Institut  de  Gotha  •.  Vents  et  courants,  routes  des  voiliers  et  des 
steamers,  lignes  télégraphique»  continentales  et  océaniques,  chemins  de  fer,  lignes 
de  navigation  fluviale  trouvent  place  dans  la  carte  principale,  dans  les  notes  et  car- 
tons qui  la  complètent.  Il  faut  remercier  MM.  Habknicht  et  Domann  d'avoir  mis  à 
jour  ce  tableau  de  l'ensemble  du  globe.  Les  Peterm.  Miit.  ont  donné  (XLIII,  1897, 
pi.  9;  voir  infra,  n"  568)  la  partie  concernant  l'Asie  russe  et  l'Océan  Olacial. 
avec  une  note  {Ibid.,  p.  117-118)  indiquant  les  nouveautés  de  la  carte.  Un  nouveau 
tirage  1898)  donne  Kiau  tchéou  à  l'Allemagne.  L.  R. 

186.  —  DENIKER  (J.).  Bibliographie  des  travaux  scientifiques 
(Sciences  mathématiques,  physiques  et  naturelles)  publiées  par  les 
Sociétés  savantes  de  la  France.  Paris,  Impr.  Nat.  (Leroux),  2  fasc.  in-4  : 
T.  I,  V^  Uvr.,  1895,  p.  1-200;  2Mlv.,  1897,  p.  201-400.  5  fr.  le  fasc. 

Cette  publication  a  été  entreprise  sous  les  auspices  du  Ministère  de  l'Instruction 
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put^ue  par  le  Bibliothécaire  du  Muséum  d'histoire  naturelle,  d'après  le  plan  adopté 
par  la  Bibliographie  des  Travaux  historiques  de  MM.  R.  de  Lastbyrie  et  E.  Lbfbvre- 
PoNTALis.  Elle  comblera  les  lacunes,  assez  étendues  en  ce  qui  concerne  les  publica- 
tions françaises,  du  Catalogue  of  Scientific  Papers,  dont  le  10*  vol.  (3*  et  dernier  de 
la  3*  sériel  a  paru  en  4896.  —  Le  recueil  de  M.  Dbnikbr  donne  en  entier  les  titres 
des  articles  publiés  de  1100  à  1888  inclusivement.  11  est  divisé  en  3  parties  :  1)  liste 
des  articles  scientifiques,  rangés  par  ordre  alphabétique  de  département  et  dans 
chaque  département  par  ordre  alphabétique  de  ville;  2)  table  alphabétique  des  au- 
teurs; 3)  table  alphabétique  et  analytique  des  matières.  Le  3*  fasc.  continuera  la 
Loire-Inférieure.  L.  R. 

186.  --DEUTSCHËR  GEOGRAPHENTAG,  Verhandlun^n  des  zwdlften  — 
su  Jena  amdl.,  22.,  a.  23.  April  1897.  Hrsg.  v...  G.  Kollm.  Berlin,  Verlag 
V.  D.  Reimer  (E.  Vobsen),  i897.  In-8,  [iv]  +  lviii  -f  252  p.,  2  lig.,  6  pi.  6  M. 

Dans  le  n"  du  15  mai  1897  {Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  276-280),  E.  de  Martonne 
a  rendu  compte  do  la  session  ainsi  que  des  principales  communications  qui  y  ont 
été  faites.  —  Cf.  infra,  n«  201,  207,  329,  528. 

187. — ^^  HandiKr5rterbach  der  StaatsiKrissenschaften .  Hrsg.  v. 
J.  Conrad,  L.  Elster,  W.  Lexis,  E.  Locning.  2*'  Supplementbd.  AgrAv- 
verhftltnisse  im  Altertum-Zinsfùss  im  Mittelalter...  Jena,  Verlag  v. 
G.  Fischer,  1897.  In-8,  x  -h  1076  p. 

Ce  supplément,  comme  d'ailleurs  les  six  volumes  du  Dictionnaire  lui-même,  ren- 
ferme bon  nombre  d'articles  intéressant  la  géographie  humaine.  Ces  articles,  tout  à 
fait  au  point,  sont  accompagnés  de  bibliographies.  Parmi  les  plus  importants,  nous 
signalerons  :  Baumwollindustrie.  Bergbau  und  Bûtlenbetrieb^  Wolle  i/.  Wollindus- 
irie,'p&T  F.  v.  Juraschbk;  Handelstattstik^  par  W.  Lbxis;  Griechische  Kolonisa- 
tion^  par  H.  Swoboda;  RÔmische  Kolonisation^  par  A.  Scbulten  ;  Verkehrswesen  im 
deutschen  Mittelalter^  par  Th.  Sommbrlad.  L.  R. 

188.  —  Orientalische  Bibliographie,  begrundet  v.  August  Miller. 
Hrsg.  V.  LuciAN  ScHERMAN,  mit  Unterstûtzung  der  D.  Morgenl,  Ges.^ 
X.  Jahrg.  :  !•  Hàlfte,  22.  Mârz  1«97;  2«  H.,  1.  sept.  1897.  Berlin,  Verlag  v. 
Reuther  &  Reichard,  1897.  In-8,  vu  +  318  p.  10  M. 

Donne  les  titres  des  ouvrages  parus  en  1896:  1)  Allgcmeines;  2)  Ural-Altaische 
Vôlker;  3)  Ostat>ien  und  Océanien;  4)  Indogermancn ;  5)  Semiten;  6)  Afrika.  Les 
chapitres  sont  subdivisés  par  matières  et  par  régions.  Chaque  ouvrage  ou  article 
original  porte  un  numéro  d'ordre  (5639  n"'  pour  le  présent  vol.)  ;  index  des  noms  d'au- 
teurs à  la  fin  de  chaque  volume.  Les  indications  sont  exactes,  complètes,  claires  et 
homogènes.  De  tous  les  instruments  bibliographiques  que  nous  connaissons,  l'Oi'ïen/fl- 
lische  Bibliographie  esi  sans  doute  un  de  ceux  qui  approchent  le  plus  de  la  perfection 
absolue.  Il  convenait  de  citer  ici  ce  répertoire  qui,  tout  en  s'adressant  surtout  aux  his- 
toriens et  aux  philologues,  rend  aux  géographes  de  grands  services.      L.  R. 

189.  —  [Petermanns  Mitteilungen].  Inhaltsverzeichnis  von  Pe- 
temnanns  «  Qeographischen  Mitteilungen  »  1886-1894.  (10  Jahres- 
bftnde  und  9  Ergansangsb&nde.)  Nebst  5  Karten  zur  Ubersicht  der  iu 
diesen  Bilnden  enthaltenen  901  einzelnen  Karten,  Plilne,  Profile...  Gotha, 
Justus  Perthee,  1897.  In-4,  [iv>129  p.  8  M. 

C'est  la  quatrième  table  décennale  de  la  revue  ;  établie  avec  soin,  elle  rend  de 
grands  services  aux  travailleurs.  Elle  comprend  une  liste  des  cartes  et  une  liste  des 
articles,  notes  et  chroniques  mensuelles;  sous  la  rubrique  «  Chronique  »  {Monats- 
bericht)  les  noms  des  voyageurs  cités  «ont  disposés  alphabétiquement.  11  n'eût  peut- 
être  pas  été  inutile  d'ajouter  un  index  des  auteurs.  Il  faut  louer  sans  réserve  l'ingé- 
nieux  arrangement  des   cartes  d'aasemblage,  legs    de    Petermann,  et  qui   permet 
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d'apprécier  d*un  coup  d'œil  le  champ  des  cartes  publiées.  — >  L*importance  prise  par 
la  Bibliographie  [Litteraturberichle)  des  Mitteilungen  a  nécessité  une  disposition 
nouvelle.  Dès  le  commencement  de  la  direction  Supan,  la  bibliographie  a  été  déve- 
loppée et  numérotée  (Petenn,  MUL,  XXXI,  1885);  l'année  suivante  (XXXll,  1886), 
elle  reçut  une  pagination  particulière  et  prit  le  titre  de  Geographischer  lÀlteratur- 
bericht.  En  1886,  elle  comprenait  600  numéros;  en  1897,  736.  La  quatrième  table 
décennale  comprend  en  conséquence  :  une  table  par  matières  des  ouvrages  analysés 
dans  la  bibliographie  (dans  chaque  rubrique,  les  auteurs  sont  classés  alphabétique- 
ment) et  un  index  alphabétique  des  auteurs.  L.  R. 

190.  —  SCHRAOER  (F.).  L'année  cartographique...  Septième  supplé* 
ment  contenant  les  modifications  géographiques  et  politiques  de 
Tannée  1896.  Paris,  Hachette  &  C*%  1897.  3  feuilles.  3  fr. 

[I]  Asie  et  Europe  :  Itinéraires  Chafpanjon  et  Bonin  [infra  n"  570,  571);  dé- 
nombrement de  la  population  de  l'Empire  Russe  exécuté  le  9  février  1897,  par 
D.  AïTOFF  (voir  la  note  du  même  auteur  dans  Ann.  de  Géog.j  VII,  15  mai  1898, 
p.  266-270)  et  2  cartons.  —  [II]  Afrique  :  Itinéraires  Foureau  dans  le  Sahara,  1894- 
1896,LiEUT.  Hourst,Cap.  Salesses,  dans  l'Afrique  occidentale,  Donaldson  Smith  et 
D.  OniKA-CoMANESTi,  daus  la  Somalie,  C.  F.  S.  Vandelbur  et  Rbv.  P.  Brard, 
dans  l'Ouganda  et  rOunyoro;  2  cartons.  —  [IIIJ  Amérique:  Système  montagneux 
du  Venezuela  entre  Coro  et  la  Trinidad,  d'après  les  travaux  de  Sibvers  ;  chemins 
de  fer  mexicains;  cours  du  Rio  Ronuro,  par  Hbrmann  Mbter;  partie  centrale 
du  territoire  de  Santa-Cruz  (Argentine).  L.  R. 

191.  —  [SOCIÉTÉ  IMPÉRIALE  RUSSE  DE  GÉOGRAPHIE].  Oukasater  k 
isdaniiam  I.  R.  Q.  O.  i  ego  otdielov  s  1886  po  1895  god.  [Table  des 
publications  de  la  Société...  et  de  ses  sections,  1886-1805].  Saint-Péters- 
bourg, 1896.  11  +  190  +  27  p. 

Titres  des  chapitres  ou  articles  de  :  Publications  périodiques  de  la  Société,  Izvies- 
tiia.Météorologhitcheskii  Vieslnik,  Jivaîa  Starina  et  des  Godovyé  0//cA«/y  ou  Rapports 
annuels  ;  —  Publications  non  périodiques  :  Zemléviediehié  Azii  Karla  Rittera  (voir 
Bibl.de  1894,n''  921;  de  iSSâ,!!"  60i),  Ejégodnik{xoiTAnn,deGéog.,\,{99i'iS9i;Bibl., 
p.  463),  etc...;  —  Zapiski  des  sections  de  Géographie  générale,  Ethnographie,  Statis- 
tique; —  Travaux  des  expéditions  :  Prjëvalskii,  Expédition  du  Tibet;  Stations 
arctiques  de  la  Lena  et  de  Novaïa  Zemlia;  Expéditions  Potanin,  Groum-Grjimaù^; 
—  Publications  des  sections  régionales  :  Caucase,  Sibérie  E.,  Sibérie  W.,  Orenbourg, 
Amour.  —  A  la  fin,  index  des  noms  d'auteurs  et  index  des  noms  géographiques. 

La  première  table  de  la  Société  de  Saint-Pétersbourg  (1846-1875)  avait  été  publiée 
en  1886,  la  seconde  (1876-1885)  en  1887  (par  Th.  M.  Istomin).  Celle  que  nous  venons 
de  signaler  a  été  dressée  par  le  même  auteur.  Elle  a  paru  avec  une  célérité  qui  doit 
sembler  incompréhensible  à  la  Société  de  Paris,  dont  la  table  la  plus  récente  a  vu 
le  jour  sous  le  second  Empire.  L.  R. 

192.  —  VIVIEN  DE  SAINT-MARTIN.  Nouveau  dictionnaire  de  géogrraphie 
universelle.  Ouvrage  commencé  par  M.  —  et  continué  par  M.  Louis  Rous- 
SELET.  Supplément  au  tome  premier  (A.-C).  Paris,  Hachette  &  C",  1897. 
In-4,  [II  -h  637]  p.  20  fr. 

Nous  avons  annoncé  {Bibl.  de  i895^  n"  237)  la  publication  du  VI*  et  dernier 
volume  du  dictionnaire.  La  date  du  tome  I  (1879^  850  p.)  explique  l'étendue  de  ce 
supplément  (8  fasc),  qui  met  au  point  les  descriptions,  les  statistiques  et  les  biblio- 
graphios.  Bien  des  articles  sont,  d'ailleurs,  plus  que  des  compléments,  le  sujet  est 
traite  à  nouveau,  dans  ses  parties  principales,  arec  l'ampleur  d'une  monographie 
séparée  :  Afrique  (32  colonnes);  Afrique  orientale  allemande  {20  col.];  Afrique 
orientale  anglaise  (15  col.).;  Amérique  (21  col.,  en  grande  partie  ethnographique); 
Annam  (29  col.);  Asie  (13  col.,  consacré  surtout  à  l'histoire  des  explorations); 
Balkans  (Péninsule  des)  (19  col.)  ;  Bornéo  (21  col.);  Cap  (Colonie  duU16  col.);  Chine 
et  Chinois  [Empire)  (36  col.);  Congo  (État  indépendant  du)  (35  col.);  Congo  français 
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(14  col.):  Corée  (15  col.).  —  On  ne  saurait  nier  Tutilitë  d'une  telle  entreprise,  si 
régulièrement  poursuivie,  ni  méconnaître,  pour  la  plupart  <le  ces  articles,  la 
sûreté  et  l'étendue  des  informations.  Mais  nous  persistons  à  regretter  l'absence  de 
signature,  qui  paraît  avoir  été  érijçéeen  système  pour  le  Dictionnaire  Vivien  comme 
pour  le  Dictionnaire  Joannb.  Une  collection  d'articles  non  signés  peut  ètro,  à  qui 
sait  s'en  servir,  un  utile  instrument  de  travail,  elle  n'aura  jamais  la  valeur  d'un 
document.  L.   R. 

193.  —  WAGNER  (HERM.).Oeoflrraphisches  Jahrbuch.  XIX.  Bd,  1898. 
Gotha,  J.  Perlhes,  1897.  ln-8.  vm  +  4o6  +  28  p.  15  M.  —  XX.  Bd,  1897. 
!•  Halfte,  1897;  2«  Haifte,  1898.  xiii  +  510  p.  —  Cf.  BlbL  de  4895,  !;<>  238. 

XIX*  vol.  :  E.  Hammer,  Die  Fortschritle der Kavtenpr^jektionslehre...  ,0.  Drude, 
Géographie  der  Pflanzen  {1893-1895);  Th.  Fischer,  Sûdeuropa;  P.  Camena 
d'Almbida,  Frankreich;  L.  Neumann,  Deutsches  Reich;  J.  FrCh,  Die  Schweiz; 
R.  SiBOER,  Ôslerreick-Ungarn;  E.  Lôffler,  Danemark;  K.  Ahlrnius,  Die  Skandi- 
jiavische  Halbinsel;  H.  G.  Schlichter,  Grosshritannien  und  Irland;  G.  Gerland, 
Ethnoloqische  Forschunq  4894  n.  1895;  E.  Oberhummer,  Lcinder-u  Vôlkerkunde 
der  antiken  Welt;  W.  Wolkbnhauer,  Geographische  Nekrotogie  1893-1898; 
H.  Waonsr,  Die  Lehrslûhle  und  Dozenten  der  Géographie  an  europûischen  Iloch- 
schulen  1896;  G.  Kollm,  Geographische  GeselUchaften,  Zeitschriften,  Kongresse  u. 
Ausslellunyen:  A.  Auwers,  Verzeichnis  von  237  Slernwarlen.  —  Par  une  heureuse 
innovation  qui  abrège  les  recherches,  il  n'y  a  plus  qu'un  seul  index  général  des 
auteurs.  —  A  la  fin  (p.  1-28),  Cbersichts-Karten  [Index- Charts,  Tableaux  d'assemblage, 
Quadri  d'Unione)  f.  die  wichiigsten  lopographischen  K  arien  Europas  und  einiger 
anderer  Lânder,  par  M.  Waqnbr. 

XX*  vol.  :  K.  ScHBRiNo,  Magnetismus  der  Erde;  Fr.  Toula.  Geognostischer 
Aufbau  der  Erdoberfluche;  F.  Hahn,  Afrika;  W.  Sievers,  Das  romanische  Amerika 
{1895-97);  B.  Weioand,  Nordamerika  {1895  u.  t896);  0.  Krummel,  Ozeanographie 
[1895  u.  1896);  S.  RuoE,  Geschichteder  Erdkunde  vom  Mitlelalter  an  {1894-1 89$); 
H.  Heroesbll,  Physik  u,  Mechanik  des  Erdkôrpers ;  E.  Rudolph,  Geophysik  der 
Erdrinde;  E.  Tiessen  u.  Anutschin,  Asien;  E.  Ham.mbr,  Karlenprojeklionslehre ; 
W.  Wolkbnhauer,  Nekrologie  189$  u.  1897,  —  En  tête,  outre  la  table  analytique 
annuelle,  se  trouve  une  table  systématique  de  la  seconde  dizaine  du  Jahrbuch 
(1885-1897).  La  table  de  la  première  dizaine  ^1866-1884)  se  trouve  à  la  fin  du  .Y.  Bd. 
iS84  (1885).  —  Voilà  près  de  vingt  ans  que  M.  Wagner  a  repris  l'œuvre  de  Behm; 
malgré  les  difficultés  que  cause  toujours  le  grand  nombre  des  collaborateurs,  il  l'a 
poursuivie  avec  un  zèle  et  une  régularité  admirables.  Les  vingt  volumes  du  Jahrbuch 
composent  un  répertoire  que  rien  ne  saurait  remplacer.  L.  R. 
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194.  —  AÏTOFF  (D.).  De  la  transcription  des  noms  idéographiques. 

(Ann,  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  14-22.) 

195.  —  ANDREWS  (A.  W.).  The  Teaching  of  Geography  in  relation  to 
History.  [Geog.  Joum.,  IX,  1897,  p.  427-440.) 

Dans  cette  lecture  qui  a  obtenu  un  vif  succès  auprès  de  la  Société  royale  de 
géographie  de  Londres,  M.  Andrews  se  plaint  moins  encore  de  la  petite  part  laite 
à  la  gi'Ofîraphie  dans  les  écoles  anglaises  que  de  l'absence  totale  de  géographie 
dans  l'enseignement  de  l'histoire.  Il  demande  en  somme  que  les  méthodes  de  l'anthro- 
pogéographie,  appliquées  à  l'étude  du  icmpspréscnt,  le  soientaussi  à  celle  du  passé. 
C'est  là  une  vue  fort  intéressante  pour  tous  ceux  que  préoccupe  le  problème  de 
renseignement  historique  aux  degrés  primaire  et  secondaire,  et  qui  ne  se  jugent  pas 
entièrement  satisfaits  parce  que  les  enfants  étudient  des  institutions  au  lieu  d'ap- 
prendre des  batailles.  L'auteur  ne  se  borne  pas  d'ailleurs  à  exposer  cette  vue*  il  a 
choisi  un  exemple  pour  l'Angleterre  du  xiv*  siècle  et  donne  pour  cette  période  un 
programme  et  une  liste  de  cartes  et  de  diagrammes.  p.  Dv. 

ANN.    DE  GÉOG.  K 
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198.  —  6RUNHES  (J.)-  Les  Principes  de  la  G^Oflrraphie  moderne.  {La 
Quinzaine,  XVIII,  1897,  p.  21-38,  239-2o:i.) 

Leçon  d'ouverture  du  cours  de  méthode  géographique  professé,  en  1897,  au  Col- 
lège libre  des  sciences  sociales.  Après  un  exposé  rapide  des  progrès  qu'a  faits  la 
géographie -en  ce  siècle,  l'auteur  montre  comment  la  géographie  physique  doit  con- 
duire à  la  géographie  humaine,  et  comment  les  faits  sociaux  doivent  être  étudiés  dans 
leur  cadre  naturel.  Mais  il  ne  faut  pas  prétendre  expliquer  tous  les  faits  historiques 
par  des  causes  naturelles  ;  d'autre  part  Michelet  s'est  contenté  souvent  d'apercevoir 
des  analogies  entre  le  sol  et  le  caractère  des  habitants.  En  réalité  il  y  a  connexité 
entre  tous  les  phénomènes  de  l'univers  terrestre,  et  c'est  cette  connexité  que  la  géo- 
graphie doit  saisir.  L.  O. 

197.  —  DAVIS  (W.  M.).  A)  Home  Oeography.  {Journ,  School  Geog.,  I,  1897, 
p.  2-7.)  —  B)  The  Harvard  Geographical  Models.  {Proc.  Boston  Soc, 
Nat.  HisL,  XXVIII.  1897,  p.  8:>-108,  Ifig..  4  pi.) 

A;  La  géographie  traite  d'abord  de  la  terre  inorganique  et  de  ses  habitants  non 
humains,  elle  considère  ensuite  le  genre  de  vie  de  Thomme,  et  enfin  elle  envisage  les 
relations  de  ces  différents  ordres  d'êtres.  L'auteur  esquisse  le  plan  de  deux  excur- 
sions :  H  En  s'adonnant  assidûment  à  la  géographie  de  sa  région,  on  tire  parti  de  la 
foule  d'exemples  relatifs  aux  deux  ordres  de  faits  géographiques  qui  apparaissent 
semés  autour  de  nous,  et  l'on  acquiert  ainsi  une  base  naturelle,  expérimentale, 
rationnelle,  pour  aborder  l'étude  géographique   dans  ses  aspects  plus  généraux.  » 

6;  Les  modèles  ont,  en  dimensions  horizontales,  18  pouces  sur  2&,  et  leur  relief 
maximum  atteint  environ  2  pouces  au-dessus  du  niveau  do  la  mer.  L'échelle  moyenne 
est  environ  l  pouce  par  mile  [1:63  360].  Ils  représentent  les  trois  stades  suivants 
dans  le  développement  des  formes  terrestres:  i"  modèle,  montagnes  bordant  la  mer; 
2*  modèle,  étroite  plaine  côtière  entre  les  montagnes  et  la  mer;  3*  modèle,  région 
montagneuse  s'abai^sant  pour  former  une  ligne  de  côtes  irrégulière.  L'auteur  décrit 
et  explique  les  modèles  destinés  à  une  classe  de  jeunes  écoliers  et  fournit  divers 
exemples  pris  dans  la  nature  de  chacune  des  formes  qu'ils  représentent.  Cf.  G.  C. 
Cuaris,  Soies  on  the  Construction  of  the Harvard  geographical  Models  'Proc.  Boston 
Soc.  Nat.  Hist.,  XXVIII,  1897,  p.  108-110}.—  Enfin  panni  les  nombreux  articles 
sur  la  méthode  géographique  publiés  en  Amérique  signalons  :  C.  R.  Dryer,  The 
New  Geography  {Inland  Educator,  IV,  1897,  p.  1-6).  J.  M.  B. 

198.  —  DAVIS  (W.  M.).  The  Présent  Trend  of  Geography.  Address, 
tlelivered  ai  the  University  C-onvocation ,  Albany.  (University  of  the  State 
ofy.  y.,  Albanyy  1897,  p.  192-202.) 

L'auteur  se  plaint  que  l'on  manque  encore  en  Amérique  do  bons  livres  d'étude 
pour  tout  ce  qui  n'est  pas  la  géographie  élémentaire,  et  en  particulier  pour  la  géo- 
graphie locale  de  chaque  État.  Il  réclame  à  cet  égard  la  collaboration  des  services 
officiels  des  levés  géologiques  et  de  l'instruction  publique,  et  recommande  spéciale- 
ment aux  proft^sseur  létude  des  cartes  publiées  par  le  Geological  Survey.  Celui-ci 
prépare  d'ailleurs  un  certain  nombre  de  feuilles  accompagnées  d'un  texte  explicatif 
qui  fourniront  des  exemples  typiques  de  formes  géographiques.  Quelque  insuffisant 
que  soit  le  matériel  dont  disposent  les  professeurs,  il  est  encore  supérieur  à  la  valeur 
pédagogique  de  l'enseignement  lai -même  :  l'auteur  compte  sur  les  étudiants  d'au- 
jourd'hui, qui  seront  Us  professeurs  de  demain,  à  la  condition  que  les  Universités 
américaines  fassent  à  la  géographie  la  place  qui  lui  convient.  P.  Dy. 

199.  —  DODGE  (RICHARD  E.).  School  Geography  in  the  United  States. 

(Scott,  Geoij.  May,,  XIII,  1897,  p.  523-530.) 

Avec  une  bibliographie  des  publications  les  plus  importantes  faites  aux  Etats- 
Unis,  pendant  ces  dernières  années,  sur  l'enseignement  de  la  géographie,  cet  article 
donne  le  résumé  des  efforts  tentés  depuis  six  ou  sept  ans  pour  transformer  cet 
enseignement  et  lui  fournir  un  personnel  bien  préparé.  La  tâche  a  été  entreprise 
par  un  groupe  de  professeurs  qui  ont  l.i  foi,  el  qui  se  tiennent  en  contact  permanent 
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avec  l'enseignement  scientifique  des  universités.  Elle  est  considérable,  si  l'on  en 
juge  par  ce  fait  que,  l'an  dernier,  dans  un  État  du  Sud,  un  maître  a  été  traité 
d'infidèle  pour  avoir  enseigné  à  ses  élèves  que  la  terre  est  ronde  et  qu'elle  tourne 
autour  du  soleil.  —  Cf.  du  même  auteur  :  Geographical  Aids  [Journ,  School  Geog.,  I. 
1897,  p,  52-55,  179-182).  P.  Dy. 

200.  —  École  Normale  supérieure.  Positions  des  mémoires  pré- 
sentés à  r  —  pour  l'obtention  du  diplôme  d'études  supérieures  (his- 
toire et  géographie)  et  Questions  spéciales  d'histoire  et  de  géographie 
proposées  d'avauce  aux  candidats  à  ce  diplôme.  Sessions  de  Janvier  et  de 
Décembre  1896.  Paris,  Typographie  Chamerot,  1897.  In-8,  n  +  80  p. 

Tandis  que  la  Sorbonne  publie  tous  les  ans  les  Positions  des  mémoires  des  can- 
didats [Bibl.  de  1896,  n«  138  et  infra  n»  2u8),  l'École  normale,  où  les  candidats 
sont  moins  nombreux,  a  adopté  le  système  de  la  publication  bisannuelle.  Un  seul 
mémoire  géographique  à  citer  :  G.  Treffel,  la  Relation  de  Herberslein  et  la  pre- 
mière connaissance  géographique  de  la  Russie  (résumé,  p.  36-40).  L.  R. 

201.  —  FISCHER  (H.).  Zur  âusseren  Lage  der  Geographie-Unterri- 
chtes   in  Preussen.  {Verh.  XII,  D.  Geographentag  Jena  4897,  p.  69-92.) 

La  campagne  commencée  en  1894  par  M.  Kirchboff  contre  le  plan  d*études  prus- 
sien de  1882  (voir  BibL  de  4894,  n*  318)  s'est  poursuivie  au  Congrès  des  géogra- 
phes allemands  de  1897,  comme  à  celui  de  1895  (voir  Bibl.  de  1895,  n**  228).  Au 
vœu  que  l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  gymnases  et  les  écoles  réaies  fût 
confié  à  des  professeurs  qui  y  eussent  été  spécialement  préparés,  le  ministre  de 
l'Instruction  publique  de  Prusse  a  opposé  une  fin  de  non-recevoir  quelque  peu  iro- 
nique, dont  on  trouvera  le  texte  à  la  page  viii  des  comptes  rendus  du  Congrès 
de  1897.  La  communication  de  M.  Fischer  est  une  réponse  péremptoire  à  Topti- 
misme  officiel.  M.  de  Martonne  a  déjà  reproduit  dans  les  Annales  (VI,  1897,  p.  277) 
les  chiffres  tirés  des  documents  officiels  et  qui  prouvent  que  pas  une  fois  sur  dix  la 
géographie  n'est  enseignée  dans  les  écoles  secondaires  de  Prusse  par  des  professeurs 
préparés  à  cette  tâche.  Un  autre  point  sur  lequel  l'auteur  a  insisté  très  énergique- 
ment,  d'après  les  comptes  rendus  annuels  des  divers  établissements  publics,  c'est 
combien  il  est  rare  qu'un  écolier  reçoive,  durant  son  cours  d'études,  l'enseigncmen». 
géographique  d'un  même  maitre.  Sur  la  proposition  de  M.  Kirchboff,  le  Congrès 
d'Iéna  a  décidé  qu'un  tirage  à  part  de  la  communication  de  M.  Fischer  serait  adressé 
à  tous  les  ministères  de  l'instruction  publique  allemands.  P.  Dy. 

202.  —  6EISTBECK   (A.).    Ueber  Kulturgeographie  im  Unterrichte. 

{Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  14-33.) 

Article  intéressant  parce  qu'il  dénote  un  effort  vigoureux  pour  introduire  dans 
i 'enseignement  élémentaire  les  idées  et  les  méthodes  de  Ratzbl.  C'est  au  titre  du 
deuxième  volume  do  cet  auteur  sur  les  États-Unis  que  M.  Geistbeck  emprunte  le 
terme  de  Kulturgeographie  pour  le  substituer  à  celui  de  polilische  Géographie,  et 
sous  ce  titre  ce  sont  les  principales  données  do  la  Vôlkerkunde  et  de  VAnthropo^ 
géographie  qu'il  veut  faire  entrer  dans  la  classe  et  les  livres  ou  atlas  scolaires.  La 
partie  la  plus  importante  de  l'article  est  celle  où  il  examine  comment  cette  nouvelle 
géographie  politique  doit  être  associée  à  celle  de  la  nature  :  à  cet  égard,  ses 
idées  sont  exactement  les  mêmes  que  celles  exprimées  il  y  a  deux  ans  dans  le  même 
journal  par  M.  Kirchboff  {BibL  de  1895^  n**  226);  il  proteste  contre  une  séparation 
systématique  et  aboutît  à  cette  thèse  soutenue  si  fréquemment  aujourd'hui  par  la 
plupart  des  pédagogues  de  la  géographie,  et  qui  est  aussi  celle  de  Ratzel,  que 
l'étude  approfondie  d'une  région  limitée  est  encore  le  plus  sûr  moyen  d'arriver  à 
llntelligence  de  la  géographie  générale.  P.  Dy. 

203.  —  MARR  (T.  R.).  Geographical  Excursions  for  School  Ghildren. 

[Scott.  Geog.  Mng„  XIII,  1897,  p.  594-596.) 

Compte  rendu  d'une  série  d'excursions  géographiques  faites  par  les  élèves  des 
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écoles  de  Dumferiine.  Ces  excursions  n'ont  pas  lieu  les  jours  de  congé,  mais  font 
partie  des  exercices  réguliers  :  c'est  un  exemple  intéressant  des  tentatires  faites 
depuis  plusieurs  années  en  Angleterre  et  aux  États-Unis  pour  vulgariser  l'enseigne- 
ment de  la  géographie  au  grand  air.  P.  Dy. 

204.  —  MILL  (H.  R.).  Hints  to  Teaohers  and  Stndents  on  the  Ghoice 
of  Geographlcal  Books  for  Référence  and  Reading,  with  Glaasifled 
Lists.  London,  Longmans,  Green  &  Co.,  1897.  142  p.  3  sh.  6  d. 

M.  Mill  résume  d'abord  les  principes  de  la  Géographie,  et  Ton  retrouve  dans  ce 
chapitre  d'introduction  les  idées  qu'il  a  exprimées  dans  son  Realm  of  Nature  et 
dans  le  Scott.  Geog.  Mag.  [Bihl.  (te  1895^  n«  233).  Il  passe  ensuite  en  revue  les 
différentes  parties  de  la  géographie  générale,  puis  les  différents  pays.  Chaque 
chapitre,  très  court,  est  suivi  d'une  liste  des  meilleurs  ouvrages  à  consulter,  avec 
de  brèves  indications  sur  leur  contenu.  Ce  petit  livre  a  été  entrepris  à  la  demande 
de  la  Geogt'aphicat  Association^  avec  la  collaboration  du  secrétaire  de  l'Association, 
M.  J.  S.  Mastermak.  Maniable,  élégant  et  précis,  il  rendra  des  services  aux  étu- 
diants anglais,  —  et  même  aux  autres.  L'auteur  nous  permettra  de  lui  indiquer  pour 
une  prochaine  édition  le  second  tome  de  ÏA  nthropogeographie  de  Ratzel,  ainsi  que 
les  volumes  de  la  Lùnderkunde  dt  Kircbhoff.  L.  R. 

206.  —  PICARD  (E.).  L'Évolution  et  les  Doctrines  actuelles  de  la  Géo- 
graphie physique  :  leur  application  à  la  géographie  et  à  la  topogra- 
phie militaires.  (Journal  des  Sciences  militaires,  janvier  1897.) 

Article  très  documenté  où  l'on  trouve  étudiées  successivement  la  doctrine  des  bas- 
siuB  hydrographiques,  celle  de  la  géologie  statique,  celle  de  la  géologie  dynamique. 
Dans  la  deuxième  partie,  l'auteur  examine  le  parti  que  peuvent  tirer  de  ces  doctrines 
la  géographie  et  la  topographie  militaires.  La  constitution  géologique  du  sol  super- 
ficiel influe  sur  la  viabilité  d'une  région,  sur  le  mode  de  groupement  des  populations, 
sur  les  profils  des  pentes,  sur  la  nature  du  lit  et  des  berges  d'un  cours  d'eau  :  d'où, 
suivant  les  contrées,  différences  dans  le  mode  d'emploi  de  la  cavalerie  et  son  action, 
dans  la  place  de  l'artillerie,  dans  l'utilisation  des  grandes  masses.  La  connaissance, 
la  prescience  des  formes  géographiques  est  nécessaire  à  un  officier.  —  Effort  inté- 
ressant pour  renouveler  ce  qu'on  appelait  la  géographie  militaire  et  pour  faire  péné- 
trer un  élément  scientifique  dans  ce  qui  est  encore  souvent  une  nomenclature  aride 
et  morte.  A  rapprocher  des  Notes  sur  l'étude  scientifique  de  la  géographie  militaire, 
par  le  lieutenant-colonel  Porro,  professeur  à  l'école  de  guerre  de  Turin  (traduit  de 
l'italien  par  E.  Picard,  chez  Baudouin,  décembre  1897,  l  fascicule,  32  pages).  Pour 
Porro,  voir  Bibl,  de  1896,  n»  137.)  L.  Gc. 

206.  —  RENARD  (A.-F.).  La  Géographie  dans  renseignement  supérieur 
en  Belgique.  {hulL  Soc,  belge  GéoL,  XI,  1897,  p.  221-250.) 

L'auteur  se  préoccupe  surtout  de  l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  athé- 
nées et  collèges  de  la  Belgique.  Cet  enseignement,  réuni  à  celui  de  l'histoire,  est 
confié  à  des  docteurs  en  philosophie  et  lettres  (j?roupe  B),  et  ceux-ci,  à  l'Université 
de  Oand  prise  comme  type,  ont  à  peine  donné  le  douzième  de  leur  temps  à  la  géo- 
graphie :  quatre  lerons  d'une  heure  par  semaine  pendant  le  second  semestre  de 
deux  année»  successives;  c'est  dire  qu'ils  n'ont  pas  même  reçu  la  préparation  néces- 
saire à  des  acquisitions  ultérieures.  A  cet  état  de  choses  déplorable,  l'auteur  oppose 
l'organisation  des  études  à  l'institut  géographique  de  l'Université  de  Vienne.  Il  pro- 
pose ou  bien  quo  l'enseignement  gcogrnphique  reçu  à  l'Université  par  les  candidats 
au  doctorat  en  pliilosophie  et  lettres  (groupe  B)  soit  remanié  et  développé,  ou  bien 
que  l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  athénées  et  coll^ges  belges  soit  confié 
à*  des  docteurs  en  sciences  naturelles.  C'est  là  la  solution  qu'il  préférerait,  et  il 
indique  aussi  comment  les  études  universitaires  de  ces  docteurs  devraient  être 
modifiées  pour  les  préparer  entièrement  à  leur  nouvelle  tâche.  P.  Dy. 
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207.  —  SIEVERS  (W.).  Ueber  grëssere  geographische  Unterrichts- 
reisen mit  Studierenden.  (Verh.XlL  D,  Geographentag  Jena  /^57,p.  y3-96.) 

L'auteur  a  proposé  au  gouTernement  grand-ducal  de  Hesse  un  plan  pour  l'orga- 
nisation systématique  de  voyages  d'études  géographiques  auxquels  prendraient  part 
des  étudiants  et  des  professeurs  de  gymnase.  Ce  plan  comporte  une  série  de  trois 
voyages  annuels,  de  15  jours  chacun/le  premier  dans  une  région  de  côtes,  le  deuxième 
dans  une  région  de  montagnes  moyennes,  le  troisième  dans  une  région  de  hautes 
montagnes.  Un  premier  voyage  a  eu  lieu  en  juin  1897.  P.  Dy. 

208.  —  UNIVERSITÉ  DE  PARIS.  PosiUons  des  mémoires  présentés 
à  la  Faculté  des  Lettres  pour  Tobtention  du  Diplôme  d'Études 
supérieures  (Histoire  et  Géographie).  Session  de  Juin  1897.  Paris» 
F.  Alcan,  1897.  ln-8,  122  p. 

Deux  mémoires  seulement  à  signaler  intéressant  la  géographie  :  La  Navigation  et 
le  commerce  par  le  canal  de  Suez  {i869-f896),  ^d^r  E.  Colin;  La  Campagne  de 
Dupetit-Thouart  dans  le  Pacifique  {1841-1843),  par  C.  Passrrat.        L.  G. 

Voir  aussi,  pour  TENSEIGNEMENT,  no»91,  134,  181. 
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IL  -  PARTIE  RÉGIONALE 


EUROPE 


«EIVERAIilTES 

209.  —  AN60T  (A.).  Régime  des  plaies  de  TEarope   occidentale. 

(Ami.  B.  C.méléor.,  année  4895,  I,  Mémoires,  1897,  p.  B.  i5o-192,  13  cartes.) 

Nos  lecteurs  n'ont  pas  oublié  l'étude  sur  le  Régime  pluviométrique  de  l'Europe 
occidentale^  que  M.  Anoot  a  publiée  dans  les  Annales  {\,  1895-1896,  p.  15-24;  carte, 
pi.  I).  Ils  trouveront  dans  le  présent  mémoire,  en  même  temps  que  le  déyeloppement 
de  ce  travail,  des  considérations  théoriques  sur  les  lois  générales  qui  président  à  la 
production  et  à  la  répartition  des  pluies.  L'auteur  montre  l'application  de  ces  prin- 
cipes au  régime  des  pluies  tel  qu'il  est  parrenu  à  le  retracer  mois  par  mois,  d'après 
une  périodede  trente  années  d'obsenrations  (1861-90)  recueillies  en  2  300  stations  enriron. 
Chaque  carte  mensuelle  est  l'objet  d'un  commentaire  analytique  qui  traite  à  la  fois 
de  la  répartition  du  phénomène  et  de  ses  causes  ;  une  carte  d'ensemble  résume  les 
résultats  de  l'année.  Ces  cartes  sont  réduites  au  10000  000*  d'après  des  cartes  par- 
tielles à  plus  grande  échelle.  Elles  embrassent  toutes  les  Iles-Britanniques  sauf  l'ex- 
trémité nord  de  l'Ëcotfse,  le  Danemark,  le  sud  de  la  Suède,  une  petite  partie  de  la 
Russie,  l'Allemagne,  l'ouest  de  la  Hongrie,  l'Autriche,  l'Italie  du  nord,  la  Suisse,  les 
Pays-bas,  la  Belgique,  la  France  et  le  nord  de  la  péninsule  Ibérique.  —  Pour  271  sta- 
tions prises  dans  ces  différentes  contrées,  M.  Anoot  a  dressé  le  tableau  des  coeffi- 
cienis  pluviométriques  par  saisons.  Si  le  coefficient  est  plus  petit  que  l'unité,  c'est 
qu'il  tombe  moins  d'eau  que  celle  qui  correspondrait  à  une  répartition  uniforme  ;  ou 
i?ice  versa.  Ex.  : 

Hiver. 

I-yon 0,59 

Paris 0,76 

TooloQte 0,79 

Toulon 1,U 

Ce  mémoire,  œuvre  à  la  fois  théorique  et  statistique,  nous  parait  être  le  travail  le 
plus  magistral  qui,  depuis  l'étude  de  Hann  sur  la  répartition  de  la  pression  baromé- 
trique dans  le  sud  et  le  centre  do  l'Europe  [Geog .  Abhandl  de  Penck,  T.  II,  1887),  ait 
été  publié  sur  le  climat  de  nos  régions.  V.  L. 

210.  —  6ÙRKE  (M.).Plaiitœ  earopeœ.  Il,  fasc.  1.  Paris,  P.  Klincksieck; 
Leipzig,  W.  Engelraann,  1897.  In-8,  vi  +  160  p.  6  fr.  50. 

M.  GUrkb  a  repris  l'œuvre  éminemment  utile  qu'avait  entreprise  K.  Ricbtbk  et 
que  sa  mort  a  prématurément  interrompue.  Profitant  des  critiques  que  sept  années 
d'un  luage  constant  ont  inspirées  aux  botanistes  les  plus  actifs  de  notre  temps, 
M.  Qûrke  a  perfectionné  l'œuvre  de  son  prédécesseur.  Richter  avait  considéré  la 
distribution  des  espèces  à  un  point  de  vue  tout  spécial  ;  il  n'avait  cité  que  les  pays, 
politiquement  définis,  où  se  trouvent  les  espèces  mentionnées  par  lui.  Il  a  suivi  en 
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Automne 

0,99 

1,86 

1,10 

0,91 

1.18 

i.u 

1.16 

1,01 

1.04 

0.95 

0.39 

1.68 
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cela  l'exemple  de  Nyman  et  de  la  plupart  des  Aoristes  modernes  ;  leurs  travaux  sont 
trop  souvent  inutilisables,  car  les  limites  politiques  n'ont  aucune  relation  avec  les 
conditions  naturelles.  M.  Ourke  donne  un  excellent  exemple  en  indiquant,  chaque 
fois  que  cela  lui  a  ëté  possible,  la  région  propre  à  chaque  espèce  et  aux  variétés  qu'on 
y  distingue.  Il  y  aurait  beaucoup  à  faire  en  ce  sens,  beaucoup  à  ajouter  aux  indica- 
tions fournies  par  Tautcur;  mais  botanistes  et  géographes  trouveront  dès  mainte- 
nant dans  cet  ouvrage  de  précieux  renseignements.  On  doit  souhaiter  que  les  suites 
de  l'ouvrage  soient  promptement  publiées.  C.  F. 

Voir  aussi,  pour  l'EUROPE,  GÉNÉHALITÉS,  no»  52,  126,  146. 


FRAIVCE 

211.  —  ANGOT  (A.).  Premier  catalo^e  des  observations  météorolo- 
giques faites  en  France  depuis  l'origine  Jusqu'en  1860.  {Ann.  B.  C. 
Météor.  pour  4895,  tome  I,  1897,  p.  B.  89-146.) 

Dans  certaines  recherches  météorologiques,  surtout  celles  qui  ont  trait  à  la 
périodicité  des  phénomènes  et  à  l'indication  des  climats,  on  se  trouve  arrêté  par  le 
manque  d'observations  assez  nombreuses  et  d'une  durée  suffisante.  Les  données 
sont  cependant  loin  de  manquer,  mais  beaucoup  d'observations,  faites  depuis  un 
siècle  ou  un  siècle  et  demi,  n'ont  pas  été  publiées  ou  sont  mémo  à  peu  près  incon- 
nues. Je  me  suis  proposé  de  dresser  le  catalogue  de  ces  observations,  pour  les 
signaler  aux  météorologistes  et  indiquer  l'endroit  où  sont  conservés  les  manuscrits. 
Le  catalogue  actuel  contient  l'indication  détaillée  de  séries  d'observations  faites  en 
France  dans  242  stations.  Un  supplément  sera  publié  dès  qu'un  certain  nombre 
d'observations  nouvelles  nous  auront  été  signalées.  A.  A. 

212.  —  ARDOUIN-OUMAZET.  Voyage  en  France,  11%  12%   13«  séries. 

Paris  et  Nancy,  Berger-Leviault,  1897.  3  vol.  in-12,  358, 378,  409  p.,  2o  cartes, 
30  cartes  et  une  carte  des  Alpes  h.  t.,  28  cartes.  Chaque  vol.  3  fr.  50. 

Dans  ces  volumes  M.  Ardouin-Dumazet  {BibL  de  1894,  n**  327;  de  i893,  u»  245; 
de  1896,  n"  150)  continue  la  description  générale  de  la  France,  qu'il  a  entreprise  au 
début  sans  plan  bien  arrêté.  Cette  fois,  le  dessin  général  de  l'œuvre  se  précise,  et 
l'auteur  semble  vouloir  suivre  une  méthode  plus  régulière.  —  Les  quatre  volumes  parus 
pendant  l'année  1897  ont  tous  trait  à  la  région  des  Alpes;  ils  comptent  parmi  les 
meilleurs  de  la  série  publiée.  L'auteur  a  parcouru  dans  leurs  moindres  détails,  et 
depuis  de  longues  années  les  pays  qu'il  décrit,  soit  comme  touriste,  soit  surtout 
comme  journaliste  militaire.  Ses  renseignements  sont  do  première  main.  La  mise 
en  œuvre  des  documents  est  claire  et  originale  ;  le  style  est  rapide,  expressif.  Les 
renseignements  techniques  abondent  et  sont  bien  contrôlés.  Mais  ce  qui  donne 
beaucoup  de  charme  et  de  nouveauté  à  ces  volumes,  ce  sont  les  notices  sur  les 
industries  des  vallées  parcourues.  Je  remarque  les  pages  consacrées  aux  huiles  de 
Salon  (T.  12,  p.  46-59},  aux  brignoles  de  Barrémo  et  aux  amandiers  do  Valensole 
;p.  172-199),  aux  vieilles  faïences  de  Moustiers  (p.  199-210),  aux  parfums  de  Grasse, 
aux  oliviers,  à  tout  ce  qui  fait  de  la  sèche  et  brillante  Provence  un  pays  si  sédui- 
sant. Seulement,  de  bonnes  cartes  manquent  toujours  à  ces  aimables  et  substantiels 
livres,  et  les  gravures  en  sont  bannies.  J.  C. 

213.  —  AUZOU  (£.).  La  Presqu'île  Ouèrandalse  ;  étude  géographique, 
historique  et  économique.  Manuel  des  touristes  et  des  baigneurs. 

Paris,  Pion,  1897.  In-18,  378  p.,  45  fig.,  cartes  et  plans.  3  fr.  50. 

Ce  volume  est  un  guide  intéressant  et  agréablement  écrit  sur  une  des  plus  curieuses 
petites  contrées  de  notre  littoral  maritime.  L'étrange  paysage  qui  se  déroule  au  pied 
des  remparts  de  Guéraude,  avec  ses  marais  salants,  ses  petits  murs  de  granit,  ses 
îles  à  l'horizon,  a  quelque  chose  qui  frappe  l'esprit  et  fait  naître,  même  chez  lo«.. 
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personnes  plus  ou  moins  indifférentes  que  l'été  amène  dans  ces  parages,  une  foale 
de  questions  sur  la  nature  du  pays,  sur  les  habitants,  sur  le  passé  qui,  à  tant  d'égards, 
s'y  continue  dans  le  présent.  Ces  personnes  trouveront  dans  le  livre  de  M.  Avzou 
des  réponses  qui  piqueront  et  augmenteront  encore  leur  curiosité.  Ce  n'est  pas,  k 
proprement  parler,  une  étude;  si  l'on  prenait  à  la  lettre  le  substantif  un  peu  ambi- 
tieux qui  figure  dans  le  titre,  il  faudrait  relever  des  lacunes,  remarquer  que  les  expli- 
cations sur  la  structure  de  la  contrée  sont  insuffisantes  ;  que,  même  sur  les  questions 
économiques  qui  sont  Tobjet  d'une  attention  plus  particulière,  pêcheries,  crise  de  la 
sardine»  etc.,  il  y  a  des  travaux  importants  que  l'auteur,  d'après  sa  bibliographie, 
parait  ignorer.  Mais  à  quoi  bon  ces  critiques?  Les  touristes  et  les  baigneurs  ne 
s'inquiéteront  pas  de  ces  lacunes  ;  et  c'est  pour  eux  que  le  livre  est  écrit.      V.  L. 

214.  —  BARROIS  (CH.).  Des  Divisions  géographiques  de  la  Bretagne. 

{Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  23-44,  103-122,  1  fig.;  carte  à  1:1000000,  pi.  i.) 

215.  —  BARROIS  (CH.).  A)  Légende  de  la  feuille  de  Belle-Isie  de  la 
Carte  géologique  de  France  à  1:80000.  {Ann.  Soc.  géol.Nord,  XXVI,  1897, 
p.  226-238.)  —  B)  Légende  de  la  feuille  de  Quiberon.  N*"  103  de  la 
Carte  géologique  de  France  à  1:80000  (Ibid.,  p.  17-33.)  —  C)  L'ex- 
tension du  limon  quaternaire  en  Bretagne.  {Ibid.,  p.  33-44,  carte.)  — 
D)  Sur  la  Répartition  des  lies  méridionales  de  Bretagne  et  leurs 
relations  avec  les  failles  d'étirement.  (Ibid,,  p.  2-16,  pi.  i.) 

A)  Belle-Isle  est  formée  de  schistes  séricitiques  très  anciens,  dont  les  couches 
affectent  une  structure  synclinale  simple.  «  C'est  le  prolongement  en  mer  du  pli 
synclinal  de  la  presqu'île  de  Retz.  »  C'est  un  plateau  uniforme,  eni.iillê  de  petits 
raTiiis  sur  sa  périphérie.  Une  lande  stérile  en  occupe  Taxe.  A  droite  et  à  gauche, 
les  terres  argileuses,  provenant  de  la  décomposition  des  schistes,  sont  amendées 
avec  les  sables  calcaires  apportés  par  la  mer  sur  la  côte  occidentale  ;  elles  produisent 
des  céréales,  du  trèfle,  des  .betteraves.  Les  arbres  se  rcliigicnt  sur  les  flancs  des 
ravins,  dont  les  prairies  tapissent  le  fond. 

B)  Signale  rapidement  les  phénomènes  littoraux  de  cette  partie  de  la  côte  bre- 
tonne :  grandes  dunes,  orientées  SE.-NW.,  de  Quiberon,  du  Croisic,  d'Kscoublac; 
accumulation  des  alluvions  fluviales  de  la  Vilaine  et  de  la  Loire  dans  la  petite 
mer  du  Morbraz  {Bibl,  de  i896,  n'»  154).  Brèves  remarques  sur  les  cultures. 

C)  L'auteur  étudie  les  relations  topographiques  du  limon  de  la  Bretagne  avec 
l'ancienne  vallée  fluviale  de  la  Manche.  Ce  limon,  d'aspect  identique  à  celui  de  la 
Picardie,  est  nettement  caractérisé  par  sa  composition.  De  formation  continentale  et 
locale,  il  provient  de  la  désagrégation  des  roches  cristallines  de  la  région  et  du 
remaniement  des  lambeaux  tertiaires  dont  il  suit  la  répartition  géographique.  Au 
Nord,  il  s'étend  do  la  Normandie  à  l'extrémité  occidentale  du  Finistère  en  une 
nappe  uniforme  qui  n'a  plus  à  l'Ouest  que  quelques  kilomètres  de  largeur,  mais  qui 
donne  aux  environs  de  Roscoff'  et  de  Saint-Brieuc  leur  fertilité.  11  recouvre  aussi 
les  îles  bretonnes  enveloppées  par  la  courbe  isobathe  de  25  m.  A  TEst  et  au  Sud,  il 
a  une  plus  grande  extension  et  s'étale  dans  toute  la  région  qui  va  de  l'embouchure 
de  la  Rance  à  celle  de  la  Loire.  11  ne  fait  défaut  que  dans  le  Finistère,  le  Morbihan 
et  une  partie  des  Côtes-di^-Nord.  L'épaisseur  de  ce  limon  (10  m.  sur  certaines 
falaises,  2  m.  à  l'île  de  Molène),  sa  position  régulière  en  bordure  le  long  du  lit- 
toral actuel,  sa  présence  dans  les  iles  {Jersey,  Bréhat)  donnent  à  penser  que  lors 
de  sa  formation,  la  mer  ne  baignait  pas  les  côtes  bretonnes.  Celles-ci,  au  contraire, 
ne  faisant  qu'un  avec  les  îles,  formaient  le  versant  français  d'un  grand  bassin  fluvial, 
dont  l'artère  maîtresse  suivait  à  l'époque  quaternaire  le  thalweg  de  la  Manche. 

D)  Les  îles  méridionales  de  la  Bretagne  ne  sont  pas,  comme  on  pourrait  le  croire, 
des  témoins  d'anciennes  lignes  de  rivage,  attaquées  de  front  et  démolies  par  la  mer. 
M.  Bahrois  fait  remarquer  que  cette  théorie  ne  peut  expliquer  comment  des  îles 
composées  de  schistes  tendres  (Belle-Ile)  auraient  résisté  à  l'action  de  la  mer,  alors 
que  des  îles  granitiques  (Quiberon,  Houat,  Hoëdic)  ont  été  morcelées  et  entamées. 
La  stratigraphie  montre  que  Belle-Ile  représente  la  continuation  en  mer  de  la 
bande  schisteuse  de  la  Loirc-Inféricure  et  de  la  Vendée  (Pornic,  Roche-sur- Yon\ 
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de  même,  Quiberon,  Hooat,  Hoëdic  représentent  le  prolongement  de  la  bande  gra- 
nitique d*Aigrefeuille,  Montaigu  (Vendée).  Mais  ces  deux  bandes  sont  séparées  par 
des  failles  longitudinales  (en  particulier  la  faille  de  Chantonnay),  parallèles  à  Taxe 
des  plis  régionaux.  Ces  failles  d'âge  paléozoique  ont  été  rouvertes  à  l'époque  pos't- 
crétacée,  engendrant  des  lignes  de  dénivellation,  où  se  déposa  le  calcaire  gi'ossier 
de  l'époque  suessonienne;  des  cours  d'eau  subséquents  y  ont  creusé  leurs  vallées  à 
Tair  libre,  dans  la  suite  de  l'époque  tertiaire.  Lorsque  le  dernier  afiTaissement  se  pro» 
duisit,  qui  abaissa  d'environ  30  m .  la  plateforme  rocheuse  de  la  côte  bretonne,  les 
eaux  marines  envahirent  les  dépressions  et  transformèrent  en  golfes  les  anciennes 
vallées.  Les  îles  formées  de  roches  anciennes  (Belle-Ile,  Houat,  Hoëdic)  «  représen- 
tent les  cimes  principales  des  chaînes  de  hauteurs  continentales,  noyées  dans  l'Atlan- 
tique, n  Les  îles  formées  de  roches  tertiaires  (plateau  du  Four,  la  Banche,  etc.) 
représentent  des  lambeaux  de  calcaire  grossier  épargnés  d'abord  par  l'érosion  flu- 
viale, et  que  la  mer,  depuis,  n'a  pas  achevé  de  faire  disparaître.  Les  unes  et  les 
autres  sont  donc  en  réalité  le  produit  de  causes  tectoniques,  modifié  par  l'érosion 
atmosphérique  et  fluviale.  L'œuvre  de  l'érosion  marine  est  de  beaucoup  la  moins 
importante  dans  la  topographie  de  la  c6te  bretonne  méridionale.  E.  A. 

216.  —  BAYLE  (E.).  La  Double.  (Bull,  Soc.  géog,  commerc.  Bordeaux,  2«  sé- 
rie. XX,  1897,  p.  403-422,  cartes.) 

Pays  analogue  à  la  Sologne,  où  le  déboisement  a  multiplié  les  étangs  ;  les  tra- 
raux  d'assainissement  ont  été  commencés  en  1859  et  achevés  en  1890  (dessèchements, 
roules  agricoles  pour  transporter  les  amendements  calcaires).  Services  rendus  par  la 
ferme-école  des  trappistes,  fondée  en  1868  près  d'Échourgnac.  On  s'attache  à  faire 
du  pays,  à  l'aide  de  fourrages  annuels,  un  centre  d'élevage.  Mais  la  population  est 
encore  trop  clairsemée  pour  une  mise  en  valeur  complète  (17000  hab.  pour  50000  ha.). 

H.  L. 

217.  —  BERTRAND  (MARCEL).  La  Basse-Provence.  Premier  article.  (Ann. 
de  Géog. y  VI,  1897,  p.  212-229;  carte  des  massifs  et  ligues  directrices  de  la 
Basse-Provence  à  1  :  500000,  pi.  vi.) 

Suite  et  fin  dans  Ann.  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  14-33;  carte  hypsométrique  de  la 
Provence  à  1:500000,  pi.  i  (15  janv.  1898). 

218.  —  BIGOT  (A.).  Sur  les  Dépôts  pleistocènes  et  actuels  du  littoral 
de  la  Basse-Normandie.  (C.  r.  Acad.  Se,  CXXV,  1897,  p.  380-382.) 

Sur  \e  plateau  qui  constitue,  à  TW.  de  Cherbourg,  le  pays  de  la  Hague,  les  col- 
lines de  roches  anciennes  de  l'intérieur  sont  séparées  du  rivage  par  une  bande  légè- 
rement inclinée  vers  la  mer,  qui  forme  une  terrasse  littorale  dont  le  sommet  est  à  une 
quinzaine  de  mètres  au-dessus  du  niveau  des  hautes  marées  actuelles.  Elle  se  com- 
pose d'un  dépôt  inférieur,  graviers  et  galets,  d'origine  marine,  et  d'un  dépôt  supérieur 
formé  par  une  accumulation  de  blocs  anguleux  provenant  des  roches  voisines,  et 
noyées  dans  une  argile  sableuse,  jaunâtre,  qui  donne  des  couches  identiques  au 
limon.  M.  Bigot  explique  ces  dépôts  supérieurs  et  les  phénomènes  d'érosion  conti- 
nentale dont  ils  sont  le  témoignage,  par  un  abaissement  du  niveau  de  base  des 
cours  d*eau.  Les  observations  faites  par  M.  Barrois  en  Bretagne  prouvent,  dit-il, 
qu'à  l'époque  pleistocène  le  littoral  du  canal  de  Ja  Manche  s'est  trouvé  surélevé  de 
25  mètres  au  moins.  Les  cours  d'eau  de  la  Hague,  qui  s'étaient  rapprochés  de  leur 
profil  d'équilibre,  durent  alors  de  nouveau  creuser  ieurs  vallées  ;  il  y  eut  un  réveil  d'éro- 
sion; et  ce  sont  ces  matériaux  de  creusement  qui  contribuèrent  ainsi  à  constituer  une 
terrasse  littorale,  qu'il  faut  concevoir  comme  s'ctendant  jadis  bien  au  delà  du  rivage 
actuel.  Elle  a  notablement  recule,  en  effet,  depuis  l'époque  pleistocène;  elle  recule 
encore.  La  situation  au  niveau  des  basses  mers  des  silex  chelléens  de  la  plage  de  Sainte- 
Adresse  est  un  des  indices  de  la  destruction  graduelle  qui  s'opère  sur  une  grande 
étendue  le  long  du  canal  de  la  Manche.  Ainsi  la  mer  tend  à  reprendre  son  ancien 
niveau.  Après  une  phase  pendant  laquelle  l'abaissement  du  niveau  marin  a  donné  lieu 
à  la  formation  de  terrasses  littorale-,  on  voit  aujourd'hui  le  phénomène  inverse  se 
'manifester  parla  formation  de  tourbières  sous-marines.  V.  L. 
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219.  —  BRESSE.  Statistique  des  Jaugeages  effectués  dans  les  prin- 
cipaux bassins  Avançais.  (Ann.  P.  et  C,  7*  strie,  7«  année,  1897,  3«  trim., 
p.  5-90,  graphiques.) 

Cette  étude  est  précieuse  au  point  de  vue  hydrologique  et  géographique.  L'auteur, 
sans  se  préoccuperdes  différentes  méthodes  existantes  pour  les  jaugeages,  et  considé- 
rant que  les  procédés  usités  donnent  une  approximation  suffisamment  grande,  a  eu 
ridée  de  réunir  les  renseignements  fournis  par  les  services  locaux  pour  en  dresser 
une  véritable  statistique  générale.  Chaque  bassin  n'a  pas  été  seulement  étudié  dans 
ses  moyennes,  mais  encore  dans  ses  manifestations  anormales  de  crues  on  de  séche- 
resses. C'est  une  étude  aussi  complète  que  le  permettent  les  documents  déjà  réunis, 
Pour  le  bassin  de  la  Seine  notamment,  les  données  fournies  sont  très  nombreuses, 
on  y  trouvera  entre  autres  les  caractéristiques  des  grandes  inondations  du  fleuve 
parisien,  celles  de  l'Yonne,  de  l'Oise,  de  l'Aisne,  etc.  D.  B. 

220.  —  BRUCHET  (M.).  L'Amigration  des  Savoyards  originaires  du 
Faucigny  au  XVIII«  siècle.  (Bull,  hist,  et  philoL,  année  i890,  n^*  3  et  4.) 
Paris,  Impr.  Nat.,  1897.  ln-8, 18  p. 

Étude  de  détail  sur  un  phénomène  géographique  curieux  :  l'émigration  savoyarde, 
en  raison  de  la  diminution  régulière  des  naissances,  tend  à  devenir  un  sujet  d'étude 
historique.  Elle  était  autrefois  très  intense  dans  les  hautes  vallées,  et  revêtait  un 
caractère  de  régularité  saisonnière  très  remarquable.  En  général,  elle  était  tempo- 
raire. L'émigration,  très  atténuée  aujourd'hui,  tend  à  disparaître  depuis  que  les 
industries  se  développent  dans  la  montagne,  et  que  les  touristes  abondent  dans  les 
régions  escarpées.  J.  C. 

221.  —  CAREZ  (L.).  A)  Sur  le  Granité  de  Julos  (Hautes-Pyrénées). 
(Bull.  Soc.  GéoL  de  Fr.,  3^  série,  XXV,  1897,  p.  456-458.) 

B)  Sur  rOrigine  glaciaire  des  lacs  de  Lourdes  (Hautes-Pyrénées) 
et  de  Saint*Pé  d'Ardet  (Haute- Garonne).  (Z6id.,p.  452-455.) 

A)  L'auteur  a  découvert  un  pointement  granitique  à  Julos  où  les  cartes  n'indi- 
quaient que  du  Miocène  ou  du  Crétacé.  Incline  à  y  voir  les  restes  «  d'un  massif  qui 
aurait  été  recouvert  en  discordance  par  les  sédiments  du  ^ault  ». 

B)  Soutient  contre  M.  E.  Bëlloc  l'origine  glaciaire  du  premier  lac,  affirmée  déjà 
par  MM.  Martins  et  Collomb,  mais  lui  accorde  qu'il  n'en  est  pas  de  même  pour  le 
second,  P.  Ds. 

222.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  DUNKERQUE,  Statistique  maritime 
et  commerciale  du  port  et  de  la  circonscription  consulaire,  1S96. 

Dunkerque,  P.  Michel,  i897.  In-8,  145  p.,  4  pi.  graphiques. 

Statistique  excellente  et  très  bien  ordonnée,  qui  renferme  un  grand  nombre  de 
renseignements  intéressants  :  —  Mouvement  du  port  en  1896  :  2427462  t.  de 
jnarchandiscs.  —  Détail  des  importations,  avec  la  mention  des  pays  de  provenance 
(Russie,  Angleterre,  Chili,  République  Argentine,  Espagne,  etc.)  Total:  1718551  t. 
—  Détail  des  exportations,  avec  mention  des  pays  de  destination  (Angleterre,  Algé- 
rie, Russie,  États-Unis,  Indo-Chine,  etc.)  Total  :  708  910  t.  —  Des  tableaux  montrent 
la  part  prise  par  Dunkerque  dans  le  trafic  général  de  la  France.  Ce  port  vient  par- 
mi les  premiers  pour  l'importation  des  matières  textiles  (laine  et  lin),  des  minerais 
(fer,  zinc),  des  engrais  (nitrate  de  soude).  Il  devient  de  plus  en  plun  la  porte  d'entrée 
des  matières  premières  destinées  à  la  région  industrielle  du  Nord.       E.  A. 

223.  —  CHANTRIOT  (ÉM.).  La  Falaise  de  Champagne  et  le  Vignoble 
champenois.  {Ann.  de  Géog.,  Vf,  1897,  p.  230-238.) 

224.  —  COMMISSION  MÉTÉOROLOGIQUE  DU  NORD.  Observations  pluvio- 
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métriques  et  tliermométriques  de  Janvier  &  décembre  1896.  Lille» 
Dubar  et  C'%  4897. 

Note  sur  les  observations  pluviomé triques  de  1896,  relevées  dans  les  dix-neuf  sta- 
tions  du  département.  —  Note  sur  les  observations  thermométriques  de  sept  stations. 
—  Remarques  sur  le  degré  de  l'humidité  moyenne  de  l'air  et  la  nébulosité  du  ciel  dans 
le  département  du  Nord.  E.  A. 

225.  —  CORCELLE  (J.).  Étude  sur  la  population  du  département  de 
TAiD,  Bourg,  Inipr.  du  Courrier  de  l'Ain,  1897,  100  p. 

Cette  étude  a  pour  base  le  recensement  fait  le  {•'  janvier  1806  dans  le  départe- 
ment de  l'Ain  et  la  Statistique  de  l'Ain,  publiée  en  1808  par  le  préfet  Bossi,  deux 
documents  qui  paraissent  dignes  de  confiance.  La  population,  après  avoir  suivi 
une  marche  ascendante  jusqu'en  1852,  a  commencé  alors  à  décroître  avec  une  rapi- 
dité qui  s'est  accélérée  depuis  dix  ans.  L'auteur  cherche  les  causes  de  ce  phéno- 
mène; celles  qu'il  allègue  sont  incontestables  dans  leur  généralité;  mais  elles  auraient 
demandé  à  être  analysées  et  serrées  de  plus  pv^a.  Il  eût  été  nécessaire  de  recher- 
cher comment  le  phénomène  se  comporte  suivant  l'altitude  et  les  diverses  condi- 
tions géographiques.  —  Le  département  n'ayant  pas  lui-même  de  grandes  villes 
livre  à  Lyon  et  à  Genève  la  plus  grande  partie  de  son  émigration;  cependant  il  se 
forme  de  petits  centres  d'industrie  que  l'emploi  croissant  de  la  force  hydraulique 
développera  sans  doute;  telles  sont  Saint-Rambert,  Tenay,  Bellegarde.  On  lit  avec 
intérêt  les  détails  que  donne  là-dessus  M.  Corcelle.  V.  L. 

226.  —  DAVY  (L.).  Sur  TAncienneté  probable  de  Texploitation  de 
rétain  en  Bretagne.  (C.  r.  Acad,  Se,  CXXV,  1897,  p.  337-339.) 

Entre  Abbaretz  et  Vay  (Loire-Inférieure),  existent  des  traces  d'exploitation  de 
minerai  d'étain.  Les  filons  qui  le  contiennent  sont  enclavés  au  milieu  du  terrain 
silurien  supérieur,  composé  de  schistes  et  grès.  Ils  ressemblent  à  ceux  que  l'on  a 
exploités  à  la  Villeder,  mais  en  diffèrent  en  ce  que,  à  la  Villeder,  l'orientation  se  rap- 
proche de  la  ligne  N.-S.,  tandis  qu'à  Abbaretz  elle  est  voisine  d'E.-W.,  qui  est  la 
direction  de  la  Cornouaille  anglaise.  Les  traces  les  plus  importantes  s'étendent  sans 
interruption  d' Abbaretz  au  S.  de  Nozay,  sur  une  longueur  de  10  km.  en  ligne  droite, 
orientée  E.-W.  La  largeur  de  l'ensemble  des  travaux  est  de  plusieurs  centaines  de 
mètres.  M.  Davy  pense  que  ces  exploitations  sont  antérieures  à  la  conquête  romaine. 

V.  L. 

227.  —  DÉPARTEMENT  DE  LA  GIRONDE,  Cartes  de  Masse  (1707-1724), 

publiées  par  le  —.  Imp«  Nat>%  1896.  In-folio,  15  feuilles.  —  Cf.  Hautreux, 
Bull,  Soc.  géog.  commerc,  Bordeaux,  2*  série,  XIX,  1896,  p.  o4o-549. 

Quatre  reproductions  en  couleurs,  confiées  à  diverses  bibliothèques  de  Bordeaux, 
ainsi  qu'une  édition  en  noir,  ont  été  pubhées  de  ces  précieuses  cartes  ;  l'atlas  com- 
plet donnait  la  géographie  de  la  région  comprise  entre  les  embouchures  de  la  Loire 
et  l'étang  de  ('azaux  ;  la  région  qui  intéresse  le  Bordelais  se  composait  de  23  feuilles, 
plus  le  tableau  d'assemblage;  9  feuilles  manquent,  concernant  surtout  les  zones 
périphériques.  Echelle  correspondant  k  1  cm.  pour  292  m. 35.  —  Document  très  inté- 
ressant pour  l'élude  des  bords  de  la  Gironde,  du  dessèchement  des  anciens  marais 
qui  précédaient  Bordeaux  au  N.,  et  do  l'extension  ancienne  et  moderne  du  vignoble 
bordelais.  —  On  ne  saurait  oublier  cependant  que,  malgré  l'habileté  de  Masse  à 
figurer  le  terrain,  les  procédés  de  la  topographie  no  comportaient  pas,  au  début  du 
XVIII*  siècle,  la  même  précision  que  de  nos  jours.  H.  L. 

228.  —  OEPÉRET  (C).  Sur  la  découverte  de  nouveaux  ^sements  de 
mammifères  fossiles  dans  nie  de  Corse.  (C,  r,  Acad.  Se.,  CXXIV,  1897, 
p.  1472-1474.) 

Ces  découvertes,  s'ajoutant  à  celles  qui  ont  déjà  été  décrites  depuis  Cuvier,  sont 
interprétées  comme  une  preuve  de  l'âge  récent  des  effondrements  qui  ont  isolé  la 
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Cône.  Les  deux  faits  nouveauz  sont  :  l'existence  d*un  Lagomys  Corsicanus  analogue 
an  Lagomys  do  Pliocène  moyen  du  Roussillon,  et  celle  d'un  cerf  analogue  au  cerf 
du  Pliocène  supérieur  du  Val  d'Amo.  V.  L. 

229.  —  DOLLFUS  (6.-F.).  Recherches  sur  la  limite  sud-ouest  du  cal- 
caire g^ssier  dans  le  bassin  de  Paris.  {BulL  Soc,  géoL,  3*  série,  XXV, 
1897,  p.  597-637,  pi.  xx.) 

L'auteur  étudie,  en  se  basant  sur  des  sondages  exécutés  aux  environs  de  Melun, 
de  Montlbéry,  d'Étampes,  l'extension  vers  le  S.  des  différents  termes  de  la  série 
tertiaire  parisienne.  Plusieurs  étages  vont  en  s'amincissant  vers  le  S.  et  vers  l'W., 
et  se  terminent  en  biseau  un  peu  au  delà  d'Arpajon;  on  ne  rencontre  plus  finale- 
ment, au-dessus  de  la  craie,  que  l'argile  plastique,  le  calcaire  grossier  moyen  et  les 
sables  de  Fontainebleau.  Le  calcaire  de  Brie  cependant  s'étend  vers  le  $.  dans  les 
vallées  de  l'Essonnes,  de  l'École  et  du  Loing.  «  La  Brie,  envisagée  comme  région 
naturelle,  s'avance  à  l'W.  jusqu'à  l'Orge;  le  calcaire  de  Brie  y  est  à  une  altitude 
plus  basse  que  dans  la  région  à  droite  de  la  Seine  et  de  l'Orge,  recouvert  seulement 
çà  et  là  de  butt*^  isolées  de  sables  de  Fontainebleau,  que  leur  nature  gréseuse  a  pu 
préserver  de  la  dénudation.  Il  manque  à  cet  endroit,  sur  400  kmq.,  une  couverture  de 
70  m.  d'épaisseur  de  sables  de  Fontainebleau,  surmontés  d'un  massif  de  calcaire  de 
Beauce  qui  n'avait  pas  moins  de  10  m.  »  L'auteur  ne  voit  pas  encore  d'explication 
plausible  à  ce  vaste  phénomène  de  dénudation.  E.  H. 

230.  —  OUFFART  (CH.).  Les  Embouchures  et  les  lits  anciens  de 
TAdour  avant  le  XVI®  siècle.  (BulL  Soc.  géog.  commerc.  Bordeaux,  2« 
série,  XX,  1897,  p.  65-83,  carte.) 

L'Adour  maritime  n'existe,  sous  sa  forme  actuelle,  que  depuis  les  travaux  de  Louis 
de  Foix,  terminés  le  28  octobre  1578.  L'Adour  antique,  probablement  distinct  du 
groupe  des  Gaves  et  de  la  Nive,  allait  finir  dans  la  mer  par  plusieurs  branches  dont 
les  traces  sont  encore  visibles  entre  le  Cap-Breton  et  le  Yieux-Boucau.  Aux  xii*  et 
xiii*  siècles,  l'Adour  n'avait  plus  qu'une  branche  qui  dépendait  de  Bayonne,  mais 
avec  communication,  par  séries  d'étangs,  sur  Cap-Breton;  un  cataclysme,  vers  1360, 
ferma  toutes  les  baies  du  littoral  et  rejeta  l'embouchure  au  N.,  vers  le  Vicux-Boucau; 
ce  petit  port  devint  alors  si  prospère  que,  malgré  les  travaux  de  Louis  de  Foix,  il 
était  encore  assez  fréquenté  au  xvii*  siècle.  —  Cf.  J.  B.  Gabarra,  L'Ancien  Port  de 
Cap-Breton  [Rev.  marit.,  CXXXIV,  1897,  p.  509-541).  H.  L. 

231.  —  OURANO  DE  GROS  (0')  et  LAP0U6E  (G.  DE).  Matériaux  pour  TAn- 
thropologie  de  rAveyron.  [BulL  Soc.  Languedoc,  de  Géog.,  XX,  1897, 
p.  285-315,  461-476,  carie  et  tableaux.) 

Matériaux  fournis  en  majeure  partie  par  M.  Durand  dé  Gros  et  mis  en  œuvre 
par  M.  DB  Lapouoe.  Résumé  de  tous  les  documents  recueillis  sur  l'anthropologie 
préhistorique,  gallo-romaine  et  médicale  du  département  et  collection  d'un  grand 
nombre  d'observations  de  taille,  de  céphalométrie,  do  couleur,  faites  dans  ces  der- 
nières années.  Tableaux  comparatifs  et  cartes  de  la  variation  de  l'indice  céphalique 
canton  par  canton.  Intéressante  contribution  à  l'anthropogéographie  de  cette  région, 
si  curieuse  par  ses  contrastes  physiques  et  ethnographiques.  L.  M. 

232.  —  DURÈGNE  (E.).  A)  Dunes  primitlTes  et  forêts  antiques  de  la 
côte  de  Gascogne.  {BulL  Soc.  géog.  commerc.  Bordeaux,  2"  série,  XX,  1897, 
p.  <  64-1 74,  4  croquis,  carte.) 

B)  Sur  le  Mode  de  formation  des  dunes  primaires  de  Gascogne. 

(C.  r.  Acad.  Se,  CXXIV,  1897,  p.  404N1043.) 

A)  On  a  déjà  fait  justice  de  la  légende  qui  attribue  à  Brbmontier  l'importation, 
sur  les  côtes  gasconnes,  do  pins  destinés  à  tlxer  les  dunes.  Le  pin  maritime  est 
spontané  sur  ce  littoral,  où  subsistent  de  très  anciennes  régions  forestières,  en 
pays  de  dunes.  D'antiques  dunes  continentales  apparaissent  aussi  à  lintèrieur  du. 


Digitized  by 


Google 


FRANCE.  77 

plateau  landais.  Il  semble  que  la  zone  côtière,  déboisée  à  l'époque  barbare,  ait 
perdu  alors  son  aspect  de  chaîne  forestière  {Vasconise  saltuSy  de  Punb)  avec  une  po- 
pulation de  résiniers.  Les  restes  de  ces  forêts,  à  la  Teste  par  exemple,  contrastent 
avec  les  semis  modernes  par  la  puissance  de  leur  végétation.  H.  L. 

B)  D'après  cette  note,  les  dunes  primaires  (voir,  sur  la  définition  de  ce  mot, 
C.  r.  Acad,  Se,  CXI,  1890,  p.  1007)  sont  d'origine  continentale,  comme  celles  du 
Sahara,  des  Pampas,  du  Thur.  Elles  reposent  sur  le  sol  aliotique  ;  elles  sont  donc 
postérieures  à  la  formation  du  sable  dos  Landes.  Ce  sont  elles  qui  ont  barré  les 
thalwegs  de  cette  région  et  ainsi  formé  les  étangs  littoraux,  dont  la  flore  et  la 
faune  indiquent  l'ancienneté.  Ces  lacs  devaient  exister,  au  niveau  près,  dès  le  com- 
mencement de  l'époque  historique.  .  Y.  L. 

233.  —  FILON  (FR.).  Le  cap  d'Antifer  et  la  carte  de  PËtat-maJor. 

(Rev.  de  Géog.,  XL,  1897,  p.  161-172,  3  plans.) 

L'auteur  signale  une  contradiction  entre  la  carte  de  l'Etat-major  (feuille  19),  qui 
place  le  cap  d'Antifcr  par  49'40'4r'  lat.  N.  et  2*'10'32'  longit.  W.,  et  la  carte  des 
côtes  de  France  dressée  sous  la  direction  de  Beautemps-Beaupré,  qui  le  place  par 
49*'4r3"  lat.  et  par  2*10'19"  longit.  C'est  celle-ci  qui  a  raison.  Le  phare  d'Antifer  a 
été  construit,  dans  ces  dernières  années,  à  350  m.  de  la  position  assignée  au  cap  par 
la  carte  de  Beautbmps-Be.vupré.  V.  L, 

234.  —  FLAHAULT  (CH.).  Essai  d'une  carte  botanique  et  forestière  de 
la  France.  {Ann,  deGéog.y  VJ,  1897, p.  289-312;  carie,  feuille  de  Perpignan 
à  4  :  200COOO,  pi.  ix  [et  non  viii].) 

Suite  de  Ann.  de  Géog.,  V,  1895-1896,  p.  449-557  et  pi.  x. 

235.  ~  FOREIGN  OFFICE.  1897.  Diplomatie  and  Consulars  reports 
on  trade  and  finance.  France.  Report  for  the  year  1896  on  the  tra- 
deand  agriculture  of  the  consular  district  of  Cherbourg,  n^  1855, 44  p. 

Ce  rapport  nous  parait  utile  à  signaler  à  cause  des  renseignements  qu'il  contient 
sur  l'exportation  en  Angleterre  des  produits  agricoles  de  Normandie.  Le  beurre,  la 
▼olaille  et  les  œufs  en  font  les  principaux  frais.  L'exportation  du  beurre,  de  3000  t. 
en  1872,  s'est  élevée  à  18  250  t.  en  1896.  Mais  elle  rencontre  la  concurrence  du  Dane- 
mark et  de  l'Australie  ;  et  le  Rapport  estime  qu'elle  ne  dépassera  guère  le  chiflFre 
actuel.  Il  regrette  le  tribut  payé  par  les  grandes  villes  anglaises  à  nos  produits  agri- 
coles ;  et  il  peut  y  avoir  quelques  indications  utiles  pour  nous  dans  les  conseils  qu'il 
donne  à  ses  compatriotes.  —  Voici  les  autres  rapport  consulaires  anglais  concernant 
la  France  ;  n"  1849,  Le  Havre;  n-  1852,  La  Rochelle;  n-  1860,  Houen;  n"  1887,  Brest; 
n-  1888,  Marseille;  n»  1899,  Calais;  n°  1914,  Dunkerque;  n«  1916,  Bordeaux;  n"  1955, 
Nice  ;  n"  2007,  Agriculture  in  France.  V.  L. 

236.  —  FROSSARO  (CH.  L.).  Tremblements  de  terre  dans  les  Pyrénées. 

(Bull,  Soc.  Ramond,  2«  sér.,  II,  1897,  p.  190-192.) 

Énumêration  des  tremblemenis  de  terre  connus  de  1378  à  1873,  d'après  le  géolo- 
gue et  naturaliste  Palassou,  le  fondateur  de  la  société  Ramond,  Émilien  Frossard. 
et  les  notes  personnelles  de  l'auteur.  Les  secousses  sont  faibles,  fréquentes  ;  elles 
suivent  d'ordinaire  la  direction  de  la  chaîne.  P.  Dn. 

237.  —  GAUTIER  (G.).  Catalogue  raisonné  de  la  Flore  des  Pyrénées- 
OHentales.  Publication  de  la  Soc.  agric,  srientif,  et  littér,  des  Pyr»-Orient, 
Perpignan,  Ch.  Latrobe,  1897.  In-8,  551  p.  6  fr.  50. 

Vlntroduclion  à  ce  catalogue  de  la  flore  des  Pyrénées- Orientales  a  été  analysée 
dans  BibL  de  4896^  n°  178.  Le  livre  de  M.  Gautier  a  paru  depuis;  il  répond  à  ce 
qu'on  attendait  de  la  longue  expérience  à%  l'auteur.  Nous  n'insisterons  pas  ici  sur  les 
questions  do  statistique.  Que  le  département  des  Pyrénées-Orientales  soit  l'un  des 
plus  riches  de  France  au  point  de  vue  du  nombre  des  espèces  végétales,  cela  n'éton- 
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ncra  personne,  c'est  la  conséquence  de  la  Tariété  de  son  relief  et  de  ses  sols  en 
même  temps  que  de  sa  situation  méridionale;  les  Alpes-Maritimes  seules  ont  une 
flore  encore  plus  Tariée.  Nous  préférons  insister  sur  une  question  de  méthode  qni 
fait  de  ce  lirre  un  document  géographique.  Au  lieu  d*énumérer  de  longues  séries 
de  localités,  sans  indications  plus  précises,  l'auteur,  s'inspirant  des  travaux  récents 
de  phytogéographie,  a  pris  soin  d'indiquer,  chaque  fois  qull  Ta  pu,  la  zone  natu> 
relie,  Taltitude  et  la  station  où  chaque  espèce  a  sa  place,  sans  né^iger  la  constitu- 
tion du  sol,  les  particularités  topo  graphiques  ou  climatiques.  C'est  un  exemple  excel- 
lent, qui  mérite  d  être  suivi.  C.  F. 

238.  —  60SSELET  (J.).  Oéo^apliie  physique  du  Nord  de  la  France  et 
de  la  Belgique  :  Ostrevant.  (Ann.  Soc.  géol.  Nord,  XXVI,  4897,  p.  243-262.) 

Suite  des  études  mentionnées  au  n«  389.  Le  pays  d'Ostrevant  est  limit<^  par  la 
Scarpe,  la  Sensée,  l'Escaut.  Deux  parties  dans  cette  plaine  :  une  partie  occidentale 
avec  des  collines  sableuses,  surbaissées,  arides,  qui  jadis  étaient  couronnées  par 
une  assise  de  grès.  Ce  grès  a  servi  à  la  construction  des  routes  et  des  édifices  (bef- 
froi de  Douai);  il  a  disparu. La  partie  orientale,  à  peine  ondulée,  au  sol  sablonneux, 
est  propre  à  la  végétation  forestière  (Foret  de  Saint-Âmaud).  M.  Gosselet  met  en 
lumière  un  phénomène  de  capture  artificielle  de  cours  d*eau.  La  rivière  qui  passe  à 
Ârras  formait,  avant  le  xiii*  siècle,  le  cours  supérieur  de  la  Sensée  actuelle.  Un 
canal  creusé  de  Vitry  à  Courchelcttes,  vers  le  xui*  siècle,  a  décapité  la  Sensée  au 
profit  de  la  Scarpe  de  Douai.  Le  nom  de  Scarpe  s'est  ensuite  appliqué  par  extension 
à  la  partie  de  la  rivière  qui  avait   été  détournée.  E.  A. 

239.  —  6RAN0JEAN  (C).  Les  Landes  et  les  dunes  de  Gascogne.  Paris, 
Rothschild,  1897.  In.8,  94  p.,  fig.  4  fr. 

Au  début  du  xvm*  siècle,  le  pays  était  presque  désert,  menacé  par  Tinvasion  des 
dunes,  désolé  par  les  miasmes  paludéens.  Il  a  été  transformé  par  des  plantations  de 
pins  et  d'ajoncs,  par  la  constitution  d'une  dune  littorale  toujours  surveillée,  travaux 
dont  ridée  première  remonte,  non  à  Brémontibr  qui  les  a  commencés,  mais  à  son 
prédécesseur,  le  baron  de  Charlbvoix-Villers  ;  aujourd'hui,  derrière  un  abri  de 
85000  ha.,  plantés  d'après  divers  procédés  que  décrit  l'auteur,  650  000  ha.  ont  été 
asséchés  et  mis  en  culture  dans  la  grande  Lande,  qui  s'est  repeuplée.    H.  L. 

240.  —  IMBEAUX  (0*^  ED.).  Les  Eaux  potables  et  leur  rôle  hygri^niqne 
dans  le  département  de  Meurthe-et-Moselle.  Nancy  (Paris,  Baudrj), 
1897.  In-8,  228  p.  et  atlas  de  9  tabl.  et  12  pi.  20  fr. 

Dans  son  traité  sur  Les  Eaux  souterraines  à  l'époque  actuelle,  Daubrêe  a  prouvé 
par  de  nombreux  exemples  combien  la  position  des  villes  et  lieux  habités  est  souvent 
en  rapport  avec  les  niveaux  de  sources.  C'est  surtout  un  enseignement  de  ce  genre 
que  nous  chercherons  à  dégager  de  l'ouvrage  de  M.  Imbbaux,  ingénieur  des  Ponts  et 
Chaussées,  auquel  nous  devions  déjà  une  remarquable  étude  sur  la  Duranco  {Ann. 
deGéog.,  11,1892-  {S93j  Bibliographie,  i>.  493).  11  y  a  dans  ce  travail,  à  côté  des  ques- 
tions techniques  qui  en  sont  l'objet  principal,  des  données  dont  la  géographie,  ci 
particulièrement  la  géographie  politique,  peut  tirer  profit.  Ce  ne  sont  pas  seulement, 
en  effet,  les  formes  du  sol  qui  sont  en  rapport  sensible  avec  l'affleurement  des  di- 
verses couches  géologiques  ;  les  populations  se  groupent  aussi  d'après  les  mêmes 
lois,  surtout  dans  les  pays  où  alternent,  comme  dans  le  département  considéré,  des 
zones  calcaires  et  argileuses.  —  Dans  les  grès,  les  eaux  sont  multipliées  et  les  habi- 
tations tendent  à  l'éparpillement.  Dans  le  muschelkalk,  les  villages  se  sont  placés  de 
préférence  au  contact  de  l'étage  inférieur  qui  est  marneux,  et  de  l'étage  supérieur 
qui  est  calcaire.  Nulle  part  l'influence  des  niveaux  d'eau  n'est  plus  sensible  qu'à  la 
base  des  grands  plateaux  bajocien  et  bathonien.  Le  phénomène  a  pris,  dans  cette 
zotie,  une  véritable  importance  politique  ;  et  cela  à  cause  d'un  concours  particulier  de 
circonstances  favorables  :  largeur  des  vallée  dans  les  marnes  Hasiques  sous-jaccntes, 
fertilité  des  éboulis  calcaires,  rainerai  de  fer,  positions  stratégiques.  Au  contraire, 
l'eau  fait  défaut  en  qualité  aussi  bien   qu'en  quantité  dans  la  Woevre  et  dans  la 
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Haye.  Cette  pénurie  n'est  pas  étrangère  à  la  dépopulation  qu'on  constate,  surtout 
depuis  quelques  anuées,  dans  ces  pays.  L'auteur  n'y  voit  de  remède  que  par  la  for- 
mation de  syndicats  entre  communes,  pour  amener  l'eau  qui  se  trouve  en  abondance 
à  la  base  du  corallien.  —  Citons,  dans  l'atlas  (pi.  1),  une  très  intéressante  carte  des 
terrains  et  des  principales  lignes  de  sources.  V.  L. 

241.  —  KILIAN  (W.)  et  RÉVIL  (J.).  Étude  orographique  sur  les  Alpes 
de  la  Basse-Maurienne  et  quelques  massifs  adjacents.  {Annuaire  Soc, 
Touristes  Dauphiné,  t.  X.\II,  138  p.,  carte  à  1  :  200000.) 

La  région  étudiée  est  un  segment  du  grand  arc  de  cercle  de  chaînes  alpines  qui 
s'étend  «  du  Valais  au  Piémont  et  à  Briançon,  en  passant  par  Moùtiers  »  et  que 
M;  DiENBR  a  proposé  de  désigner  sous  le  nom  de  zone  du  Briançonnais.  Les 
limités  N.  et  S.  de  la  région  sont  artificielles;  au  N.,  elles  dépassent  les  vallées  de 
risèro  et  sont  données,  au  S.,  par  le  parallèle  du  col  du  Galibier.  Les  limites  W. 
et  Ë.  sont  constituées  par  le  massif  cristallin  de  BoUedonne  et  par  la  zone  des  grès 
à  anthracite,  dont  les  sommets  s'élèvent  à  l'E.  du  sillon  formé  par  les  vallons  de  Bel- 
le ville,  des  Encombres,  de  Beaune  et  de  Valmeihier  et  dont  la  partie  située  au  S.  de 
l'Arc  est  seule  comprise  dans  le  champ  d'études  des  auteurs.  Tous  les  accidents 
topographiques  de  la  région  «  montrent,  d'une  façon  saisissante,  une  tendance  à 
s'aligner  suivant  des  courbes  parallèles  entre  elles  et  aussi  à  la  courbure  générale 
des  Alpes.  Ces  lignes  représentent,  à  peu  de  chose  prés,  la  direction  des  arcs  de 
plissement  ».  De  l'W.  à  TE.  on  distingue  :  1)  la  chaîne  de  Cougne,  de  la  Grandc- 
Moënda  et  du  Grand-Perron,  qui  se  continue  au  S.  de  l'Arc  par  l'arête  du  Télé- 
graphe, par  la  Sétaz  et  par  la  crête  des  Gerces;  2)  une  chaine  correspondant  à  la 
zone  géologique  des  Aiguilles  d'Arves  (grès  nummulitiques)  et  comprenant,  au  N.  de 
l'Arc,  les  pointes  de  Crève -Tête  et  des  Mottets,  le  Grand-Coin,  au  S.  de  l'Arc,  la 
pointe  d'Emy,  les  pointes  de  la  Grando-Chible,  le  Gros-Grenier,  les  Aiguilles  d'Arve 
et  les  Trois-Evêchés.  A  l'W.  de  cette  deuxième  chaine  on  rencontre  «  une  contrée 
ravinée,  véritable  dédale  de  vallons  et  de  plateaux  se  rétrécissant,  au  N.  de  l'Arc, 
pour  se  confondre  en  une  seule  et  large  dépression  avec  le  col  de  la  Madeleine. 
Quoique  moins  apparente,  la  disposition  longitudinale  des  i*eliefs  frappe  aussi 
l'observateur.  »  C'est  d'abord  une  ligne  d'arêtes  qui  continue,  vers  le  N.,  le  relief 
des  Grandes-Rousses,  aboutissant  au  massif  du  Rocheray — formé  de  roches  cristal- 
lines et  coupé  par  .l'Arc  en  une  gorge  profonde  et  pittoresque  —  pour  se  perdre  en  une 
sorte  de  plateau  sillonné  do  ravins.  A  l'Ouest  (et  non  à  l'Est,  comme  dit  le  texte  des 
auteurs)  et  au  pied  de  la  chaîne  des  Aiguilles  d'Arves,  «  les  gorges  do  l'Arvant  tra- 
versent un  pays  très  accidenté,  rongent  les  contreforts  du  Mont-Charvin  et  reçoi- 
vent les  eaux  qui  descendent,  par  l'Arvettaz,  des  plateaux  et  des  hautes  croupes  limi- 
trophes du  Dauphiné  (col  Lombard,  cime  des  Torches,  etc.)  ».  Enfin,  une  remarquable 
suite  de  dépressions  limite  à  l'W.  la  région,  au  pied  de  la  chaîne  de  Belledonne. 
Les  vallons  de  Naves  et  des  Avanchers,  le  col  do  la  Madeleine,  le  vallon  de  la 
Chambre,  le  vallon  des  Villards,  le  col  du  Glandon  et  la  combe  d'OUe  accusent 
nettement  la  continuité  de  ce  sillon,  causé  par  une  bande  de  schistes  noirs,  liasi- 
ques,  tendres  à  l'érosion.  —  Ce  travail  se  termine  par  un  aperçu  botanique,  renfer- 
mant des  contributions  de  MM.  Sonoeon  et  Lachmann,  et  par  une  bibliographie 
topographique  de  la  région,  empruntée  en  partie  au  Guide  du  Haut-Dauphiné  de 
Pbrrin,  Duhamel  et  Coolidob,  mais  ne  comprenant  pas  la  liste  des  ouvrages  géo- 
logiques. La  carte  est  un  report  de  la  carte  de  France  à  1  :  200000,  publiée  par  le  Ser- 
vice géographique  do  l'armée.  E.  H. 

242.  ~  LABROUCHE  (P.).  La  Grande  Route  centrale  des  Pyrénées.  Le 
Port  de  la  Ténarèse.  {Bull,  géog,  hist.,  1897,  p.  113-129,  carte.) 

Route  qui  coupait  l'Aquitaine  du  NE.  au  SW.,  de  l'Arvernie  à  l'Ibérie  centrale; 
antérieure  aux  voies  romaines,  elle  ne  figure  dans  aucun  itinéraire  connu.  Le  tracé 
en  a  été  reconnu  dans  l'Astarac  («  chemin  de  César  ».),  en  Fezensac  («  Césaréc  >•),  en 
Armagnac  («  Ténarèse  »  —  iter  Cœsaris  ?),  L*auteur  la  conduit,  à  l'aide  d'actes  du 
xv^  et  du  xvi*  siècle,  du  plateau  de  Lannemezan  au  val  de  Rioumajou  par  le  val 
d'Aure,  et  de  là  au  Port-de-Plan.  C'était  encore,  au  moyen  âge,  un  chemin  de  voi- 
tures, traversant  les  Pyrénées  centrales  où  il  n'y  en  a  pas  de  nos  jours.      P.  Dn. 
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843.  —  LAFFITTE  iL.).  Les  Dépla4ïement8  du  conflaent  de  la  Ijoire 
et  de  la  Vienne.  {Ann,  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  450-455,  2  fig.) 

244.  —  LAPPARENT  (A.  OE).  Un  ÉpUode  de  rhistoire  de  la  Bar.  (Ann. 
de  Géofj.,  VI,  1897.  p.  79-80.) 

245.  —  LECHALAS  (M.-C.).La  Navi«:atlon  de  la  Garonne  et  du  Rhône. 
Comparaison  de  ces  fleuves  avec  la  Lioire.  {Rev.  gén.  Se,  VHI,  1897, 
p.  645-652,  3  (îg.).  —  Cf.  Bibl.  de  4896,  n»  183. 

Renseignements  sur  une  des  conséquences  des  travaux  de  correction  de  la  Ga- 
ronne, u  Peu  de  temps  après  l'exécution  des  travaux,  en  1854,  on  a  constaté  l'abais- 
sement des  étiages  suivants  :  Agen,  0=*,20  ;  Marmande,  0",52...  A  Caudrot  rabaissement 
a  été  de  i",64.  La  marée  qui,  en  1843,  ne  se  faisait  pas  sentir  à  Castets,  se  manifeste 
maintenant  beaucoup  plus  haut  ».  —  A  propos  de  la  Loire,  M.  Lbchalas  pense  que 
le  canal  «  ne  jouera  qu'un  rôle  très  secondaire  dans  les  travaux  de  la  partie  de  la 
Loire  dont  Ton  t'occupe  actuellement,  si  même  il  y  intervient.  »  L'auteur  étudie  en 
terminant  le  raccordement  de  la  partie  fluviale  avec  la  partie  maritime.  Un  bassin 
à  flot  serait  encore  plut  nécessaire  pour  la  Loire  que  pour  la  Garonne;  le  meilleur 
emplacement  pour  ce  bassin  à  flot  serait  le  ^ort  de  Nantes  lui-même  (fig.  3).    L.  R. 

246.  —  LEMOINE  (6.).  Essai  sur  le  problème  de  Tannonce  des  crues 
pour  les  rivières  des  départements  de  TArdèclie,  du  Gard  et  de 
rHèrault.  (Ann.  P.  et  Ch.,  7«  série,  VI,  1896,  2«  Irim.,  p.  523-567,  pi.  36.) 
A  part,  Paris,  P.  Vicq-Dunod  &  0%  1897.  50  p.,  1  pi. 

A  la  suite  des  grandes  inondations  de  l'Ardèche,  en  septembre  1890,  M.  Lemoixe, 
ingénieur  en  chef  des  Ponts  et  Chaussées,  fut  chargé  d'organiser  un  service  d'an- 
nonce de  crues  qui  fonctionne  dans  l'Ardèche,  le  Gard  et  l'Hérault,  depuis  1891-1892. 
*-  Les  crues  do  la  région  examinée  sont  dues  à  des  pluies  d'une  intensité  exception- 
nelle tombant  pendant  plusieurs  jours  consécutifs.  Du  19  au  23  sept.  1890  on  a  re- 
cueilli à  Montpezat  971mm.de  pluie,  à  Vialas883  mm.  (Paris,  année  entière,  521  mm.\ 
Au  même  moment,  Privas  ne  recevait  que  216  mm.,  Alais  31 5,  Nîmes  91.  Le  9  oct.  1827, 
M.  deMontravel  avait  recueilli  à  Joyeuse  792  mm.  de  pluie  tombée  en  21  heures 
Il  est  donc  très  difficile  de  faire  des  prévisions  en  temps  utile  si  l'on  se  fonde  sur  les 
hauteurs  des  rivières  réalisées  en  amont;  il  faut  prendre  •«  comme  base  directe 
d'appréciations  la  hauteur  de  pluie  tombée  »».  Dans  le  bassin  de  la  Seine,  comme  il 
ne  s'agit  que  de  pluies  médiocres,  la  portion  correspondant  à  Timbibition  du  sol  est 
une  fraction  très  importante  de  la  hauteur  totale.  Au  contraire,  pour  l'Ardèche,  le 
Gard  et  l'Hérault,  qui  reçoivent  en  2  ou  3  jours  500  à  800  mm.  de  pluie,  la  quantité 
correspondant  à  l'imbibition  du  sol  {50  mm.  env.)  n'est  plus  qu'une  fraction  insigni- 
fiante du  total.  L.  U. 

247.  —  LLOYO  (JAMES).  Flore  de  POuest  de  la  France;  o«  édit.  publiée 
par  M.  Ém.  Gadeceau,  Nantes,  R.  Guist'hau,  1897.  In-12,  cxxv  -f  460  p.  6  fr.  50. 

Cette  flore  est  un  chef-d'œuvre  d'exactitude,  la  première  des  flores  locales  fran- 
çaises.  C'est  ce  qui  explique  qu'elle  ait  les  honneurs,  rares  pour  un  travail  de  ce 
genre,  d'une  5*  édition.  Dès  les  premières,  les  botanistes  ont  trouvé  dans  la  Flore 
de  COuest  la  notion  des  stations  naturelles  avec  le  catalogue  des  espèces  qui  habitent 
chacune  d'elles.  Une  distinction  avait  été  faite  entre  les  espèces  qui  se  trouvent  seu- 
lement au  N.  ou  au  S.  de  la  Loire;  dès  longtemps  aussi  M.  Lloyd  avait  essayé 
d'établir  la  part  des  éléments  méridionaux  dans  le  domaine  de  sa  flore;  il  n'y  a 
presque  rien  à  modifier  à  l'exposé  des  faits  qu'il  donnait  avec  la  première  édition. 
Le  géographe  tirera  le  plus  grand  profit  de  ce  livre  où  abondent  des  comparaisons 
rigoureuses  entre  les  différentes  parties  du  territoire  étudié.  C.  F. 

248.  —  Loire  navigable.  La—.  [Pour  plus  de  commodité,  il  a  semblé 
préférable  de  réunir  sous  ce  titre  unique  les  articles  ou  brochures  relatives 
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à  l'amélioration  de  la  Loire  entre  Nantes  et  Orléans.  Cest  le  litre  qu'a 
adopté  la  publication  officielle  du  Comité  d'initiative  pour  Inexécution  d'une 
voie  navigable  Nantes-Orléans  et  prolongements.  (Un  numéro  par  mois  :  n°  4 
paru  en  juillet  1896.  Nantes,  34,  rue  de  la  Fosse.) 

Il  nous  sera  permis  de  rappeler  que  dès  le  début  de  cetle  nouvelle  cam- 
pagne» les  Annales  ont  publié  un  article  sur  ce  sujet  d'une  importance  na- 
tionale :  L.  Gallouédec,  Là  Loire  navigable  (VI,  1897,  p.  45-61,  n"»  du  15  jan- 
vier). [N.  d.  1.  R.] 

Éii.  Auzou,  Peut-on  sauver  la  Loire?  (Revue  des  Deux  Mondes^  CXLIV,  !•'  déc. 
1897,  p.  634-670.) 

Sous  un  tilre  un  peu  dramatique,  exposé  assez  complet  du  problème  actuel  de  la 
Loire  :  régime  des  eaux  et  des  sables,  histoire  de  Tancienne  navigation,  projets 
d'amélioration.  Étude  trop  rapide  des  conditions  géographiques  du  tieuve.  A  en 
croire  l'auteur  (p.  637),  les  pluies  du  bassin  supérieur  de  la  Loire  sont  très  abon- 
dantes en  hiver,  presque  nulles  en  été  :  le  contraire  serait  plus  exact  ;  si,  malgré 
les  pluies  d'été,  la  Loire  reste  alors  presque  à  soc,  c'est  que  les  pluies  d'été  ne  ren- 
dent pas,  pour  des  raisons  faciles  à  conjecturer.  Trop  peu  de  critique  dans  l'énu- 
mération  des  crues.  Enfin,  en  soutenant  que  rcnsablemenl  de  la  baie  de  la  Loire  n'est 
pas  le  fait  du  fieuve  (p.  642),  M.  Auzou  émet  une  idée  dont  M.  Barrois  {Bibl.  de 
i896t  n**  154)  a  démontré  l'inexactitude.  —  Pourquoi  citer,  après  bien  d'autres, 
comme  article  de  foi,  un  article  de  la  Gazette  de  Voss,  où  se  trouve  cette  affirmation 
fantaisiste  :  «  A  400  km.  de  son  embouchure,  la  Loire  n*a  pourtant  pas  moins  de 
/  000  m.  de  large  »  ?  C'est  confondre  à  plaisir,  pour  les  besoins  d'une  thèse  qui  se 
soutient  sans  cela,  le  lit  où  coule  le  ficuve  et  la  largeur  du  val  qui  le  borde. 

L.  AuDOuiN,  La  Navigation  de  la  Loire  {R.  gén.  Se.,  Vill,  1897,  p.  222-223). 

Note  technique  sur  l'amélioration  de  la  Loire  par  une  transformation  méthodique 
basée  sur  le  tracé  des  rives,  d'après  les  principes  émis  par  M.  Faroub.  —  Assertion 
très  exagérée  :  «  La  Loire  a  pendant  plus  de  six  mois  un  débit  très  considérable  et 
une  hauteur  d'eau  supérieure  à  2<»,50  n .  D'après  des  observations  très  précises,  la 
Loire  ne  dépasse  le  niveau  de  1™,30,  dans  sa  section  la  plus  favorisée,  entre  le 
confluent  de  la  Vienne  et  Ancenis,  que  pendant  127  jours. 

Ed.  Bvkeav ^Rapport  sur  l'origine  et  la  fotmation  des  sables  de  la  Loire  {La  Loire 
navigable,  novembre  1897,  p.  11-13). 

L'auteur  soutient  deux  conclusions  qui  différent  de  celles  qui  semblaient  démon- 
trées, notamment  par  l'article  de  M.  Partiot  {Ann»  Ponts  et  Chaussées,  5*  série, 
I,  1871,  p.  223  et  381).  A  vrai  dire,  ses  arguments  semblent  peu  concluants,  et  son 
étude  parait  assez  superficielle.  Il  admet  d'abord  que  le  lit  de  la  Loire  se  comble, 
comblement  qui  expliquerait  les  débordements:  dès  1791,  par  des  preuves  péremp- 
toires,  les  membres  du  Directoire  du  département  du  LDiret  démontraient  l'impossi- 
bilité d'un  tel  comblement  :  M.  Bureau  en  trouve  une  preuve  dans  cette  constatation 
de  M.  Barrois  «  que  les  îles  do  la  Loire  changent  de  forme  et  se  déplacent  »  ;  sans 
doute  ces  déplacements  existent,  mais  en  quoi  prouvent* ils  un  comblement?  — 
M.  Bureau  démontre  ensuite  que  les  sables  de  la  Loire  ne  pouvant  venir  ni  de  la 
Sologne,  ni  du  Perche,  ni  du  Maine,  il  faut  bien  qu'ils  viennent  des  parties  monta- 
gneuses du  Massif  central.  Toutes  les  études  sur  la  Loire  établissent  que  les  sables 
du  fleuve  viennent  des  anciens  bassins  lacustres  du  Forez,  de  la  Limagne,  etc., 
échelonnés  le  long  de  la  Loire  et  de  l'Allier.  —  Étude  à  consulter  avec  précaution. 

Cam.  Bloch,  La  Loire  d'autrefois.  Orléans,  Herluison,  1897.  In-8,  vu  +  60  p.  1  (r. 

Trois  conférences  faites  sous  les  auspices  de  la  Chambre  de  commerce  d  Orléans 
pour  propager  l'idée  de  l'amélioration  do  la  Loire.  Titres  des  trois  conférences  : 
l'ancienne  navigation  de  la  Loire  ;  la  Loire  au  xix*  siècle  ;  la  navigabilité  de  la  Loire 
dans  le  passé.  —  Œuvre  de  pure  propagande,  ce  qui  explique  en  partie  que  Tauteur 
emprunte,  sans  les  mentionner,  des  pages  entières  à  des  ouvrages  antérieurs  et  notam- 
ment k  celnï  de  UASTnLURK(Hist.  des  Marchands  fréquentants,.. )qviï  est  cité  seulement 
deux  ou  trois  fois  pour  plus  de  vingt  emprunts.  Ce  qui  est  plus  grave,  le  problème 
n'est  pas  compris.  La  Loire  porta  beaucoup  de  bateaux  et  n^en  porte  plus  :  c'est, 
conclut  M.  Bloch,  qu'on  Ta  laissée  dépérir.  En  réalité,  ce  sont  les  nécesités  écono- 
miques qui  ont  changé.  La  Loire  a  la  mémo  valeur  absolue  qu'autrefois,  mais  sa 

ANN.    DE   GÉOG.  6 


Digitized  by 


Google 


82  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

Taleor  relative  est  beaucoup  moindre,  parce  qu'au  lieu  de  n'aroir  à  lutter  que  contre 
de<  routes  mal  entretenues  et  peu  sûres,  elle  trouve  en  face  d'elle  les  voies  ferrées. 
C'est  aussi  que  le  commerce,  devenu  plus  actif,  est  plus  exigeant  qu'autrefois. 

P.  BioEARD,  La  Loire  navigable,  ce  qu'elle  Hait,  ce  qu'elle  devrait  élre  (Revue  de 
r Anjou,  décembre  1897)  et  brochure,  66  p.,  carte,  Angers,  Germain  &  Grassin,  1897. 

Etude  sur  la  Loire  entre  1850  et  1870  :  sur  l'origine  et  les  causes  de  sa 
déchéance,  sur  l'état  actuel  de  la  batellerie  du  fleuve,  sur  la  nécessité  d'améliorer 
l'état  de  la  Loire,  enfin  sur  les  moyens  préconisés  pour  améliorer  la  navigabilité  de 
ce  fleuve.  L.  Gc. 

249.  —  LOUROE.ROCHEBLAVE.  Un  Observatoire  à,  Gavamie.  (Bull.  Soc. 
géog.  commerc.  Bordeaux,  2«  série,  XX,  1897,  p.  289-292,  graphique.) 

Observations  commencées  en  1892  par  les  soins  du  Club  alpin  français.  Altitude 
de  la  station,  1330  m.;  températures  extrêmes  observées:  32*,8  M5  août  1892)  et 
—  20-,8  (!•'  fémerl893).  Pression  barométrique,  de  660"»-,6  à  625— ,2  (moy.  647  mm.) 

H.  L. 

250.  —  MARCAILHOU  O'AYMERIC  (H.).  Première  ascension  du  Pic  de 
Serrière  (2911  m.).  (Bull.  Soc,  Ramond,  2«  série,  II,  1897,  p.  5-24.) 

Le  Pic  de  Serrière  est  situé  à  la  jonction  de  la  grande  chaîne  des  Pyrénées  et  du 
chaînon  secondaire  qui  sépare  en  deux  vallées  principales  le  Val  d'Andorre.  L'auteur 
a  fait  quelques  observations  géologiques  ;  la  flore  du  sommet  se  rattache  à  celle  de 
la  zone  alpine,  mais  les  espèces  de  la  zone  alpine  supérieure  y  manquent,  comme 
sur  presque  tous  les  sommets  des  Pyrénées.  C.  F. 

251.  —  MARTEL.  Sur  l'Hydrographie  souterraine  et  les  chouruns  du 
Dévolny.  (C.r.  Acad.  Se,,  CXXIV,  1897,  p.  1170-1173.) 

En  dehors  de  la  zone  tertiaire,  dont  les  dépôts  imperméables  ont  permis  à  la 
Souloise  et  à  la  Ribière  de  couler  à  ciel  ouvert,  les  ravins  sont  à  sec.  Mais  les  cre- 
vasses de  ITpgonicnet  du  Sênonien  recèlent  une  active  circulation  d'eaux  intérieures. 
La  sourcp  des  Gillardes,  à  Textrémité  N.  du  massif,  est  le  seul  émissaire  connu  des 
eaux  englouties;  elle  sextuple  le  débit  moyen  de  la  Souloise.  V.  L. 

2B2,—  MARTONNE  (E.  DE).  Établissements  humains  dans  la  vallée  ar- 
dennaise  de  la  Meuse.  (Ann,  de  Géog,,  VI,  1897,  p.  363-365;  phot.,  pi.  L.) 

253.  —  MASSIF  (M.).  Les  Variations  du  climatde  Toulouse.  V.  Ré^me 
des  vents.  (Mém,  Acad,  Se,  elc,^  Toulouse,  9«  sér.,  IX,  1897,  p.  291-314.) 

Cf.  ibid.,  t.  VI,  Vil,  VIII,  une  série  d'articles  où  l'auteur  a  examiné  successive- 
ment lc8  questions  relatives  à  la  température,  au  régime  des  pluies,  à  Thumidité,  à 
la  pression  barométrique.  Il  se  place  de  préférence  au  point  de  vue  historique  et  se 
propose  de  démontrer  que  le  climat  n'a  pas  changé  à  Toulouse  depuis  le  dernier 
siècle.  P.  Dn. 

254.  —  MATHIEU  (A.).  Flore  forestière.  Description  et  histoire  des  végé- 
taux ligneux  qui  croissent  spontanément  en  France  et  des  essences  impor- 
tantes de  IWl-^érie.  4«  édition,  revue  par  P.  Fliche.  Paris,  J.-B.  Baillière; 
Nancy,  Jacques,  1897.  In-8,  xxxii+70o  p.  15  fr. 

Co  livre  est  le  vade-mecum  de  tous  les  forestiers  français;  mais  vingt  ans  ne  pas- 
sent pas  sur  un  ouvrage  de  cette  nature  sans  qu'il  comporte  des  rectitications,  addi- 
tions et  romanieiuenis.  C'est  à  ce  travail  qu'a  procédé  M.  Fliche,  professeur  à 
l'École  forestière.  Nulle  part  les  géographes  ne  trouveront  de  renseignements  plus 
détaillés  sur  la  distribution,  la  place  relative  et  les  conditions  de  vie  des  espèces 
ligneuses.  A  l'occasion  de  la  bruyère  commune,  par  exemple,  voici  comment  s'exprime 
l'auteur  ;  «  Cette  plante  recouvre  parfois  à  elle  seule  de  vastes  étendues  de  terrains; 
elle  est  en  s«)us-étagc  la  compagne  habituelle  des  pineraiCs;  sociale,  éminemment 
envahissante,  surtout  aux  expositions  méridionales,  elle  indique,  par  son  abondance, 
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uûo  terre  épuisée  que  le  couvert  des  arbres ,  ]a  couverture  des  feuilles  mortes  ne 
garantissent  plus  depuis  longtemps  et  qui,  sous  Taction  directe  du  soleil  et  des  vents, 
a  perdu  sa  fertilité.  La  bruyère  s'étend  en  Europe,  depuis  les  plaines  basses  jus- 
qu'aux limites  supérieures  de  la  végétation  forestière  et  la  dépasse  même  quelque- 
fois, depuis  ritalio  et  l'Espagne  jusqu'aux  rivages  do  la  mer  glaciale;  elle  couvre 
indifféremment  les  sols  les  plus  secs  et  les  plus  arides  comme  les  sols  marécageux  et 
même  tourbeux,  qu'ils  soient  sablonneux,  granitiques,  schisteux  ou  argileux,  peu  im- 
porte. On  la  considère  généralement  comme  essentiellement  silicicole  ;  il  serait  plus 
exact  de  la  citer  comme  caractéristique  des  sols  qui  ne  contiennent  pas  de  calcaire,  n 
Pour  les  grands  arbres  de  nos  forets,  ces  indications  géographiques  ont  plus  de 
précision  encore.  Nous  devons  donc  savoir  gré  à  M.  Pliche  d'avoir  donné  celte  nou- 
velle édition  d'un  livre  excellent;  nous  lui  serions  plus  reconnaissants  encore  d*y 
ajouter  une  œuvre  plus  vaste  et  plus  personnelle,  sur  la  flore  des  forêts  de  France, 
qui  rendrait  à  notre  pays  un  important  service.  C.  F. 

255.  —  MINISTÈRE  DE  L'AGRICULTURE,  PRÉFECTURE  DELA  SEINE,  Album 
de  statistique  agi*icole  et  agronomique  du  département  de  la  Seine. 
Résultats  généraux  de  Tenquéte  décennale  de  1892,  revisée  en  1894 
par  M.  P.  VrNCEY,  1897.  15  pi.  et  une  notice. 

Malgré  l'envahissement  de  la  ville  et  de  la  banlieue,  il  y  a  encore  dans  ce  petit 
département  de  la  Seine  un  territoire  agricole  qui  occupe  plus  de  la  moitié  de  la 
surface  (56  p.  100).  On  sait  d'ailleurs  combien,  grâce  aux  différences  géologiques  qui 
entrent  dans  la  constitution  de  la  région  parisienne,  le  sol  y  est  favorable  à  la 
variét3  des  cultures,  et  c'est  ce  que  rappelle  fort  à  propos  la  carte  agronomique  (à 
1:100000)  des  environs  de  Paris,  qui  ouvre  cette  publication.  En  réalité,  les  influences 
diverses  qui  tiennent  à  la  nature  du  sol  apparaissent  encore  très  bien  dans  la  répar- 
tition de  certains  genres  de  culture  aux  alentours  immédiats  de  Paris.  L'existence  de 
ces  larges  nappes  de  terrains  limoneux,  qui  par  leur  fertilité  et  la  facilité  du  travail 
ont  contribué,  peut-être  dès  les  temps  préhistoriques,  à  grouper  des  populations, 
s'exprime  nettement  au  N.  t»t  au  S.  de  la  grande  ville.  Les  cultures  labourables  occu- 
pent des  surfaces  encore  relativement  grandes  dans  le  département  de  la  Seine,  mais 
principalement  sur  le  plateau  de  Villejuif  et  dans  la  plaine  Saint-Denis.  Là,  les 
champs  de  blé  s'étalent,  et  commencent  même  au  seuil  des  fortifications.  C'est  sur- 
tout sur  le  limon  qui  couvre  les  coteaux  calcaires  du  sud  que  les  rendements  du 
froment  par  hectare  atteignent  le  chiff're  le  plus  élevé  :  36  hl.  dans  les  communes  de 
Bagneux,  Gentilly,  33  à  Villejuif,  Lhay,  etc.  :  chiff'res  très  supérieurs  au  rendement 
moyen,  je  ne  dis  pas  de  la  France,  mais  de  Seine-et-Oise,  que  M.  Dehèrain  évalue 
à  30  hl.  {Les  Plantes  de  grande  ciUture^  Paris,  Carré  et  Naud,  1898,  p.  46).  —  Les 
tableaux,  statistiques  nous  renseignent  aussi  sur  d'autres  cultures  plus  particulière- 
ment en  rapport  avec  les  besoins  du  grand  marché  urbain  :  jardins-maraichers, 
arboriculture  de  fruitiers,  fraisiers,  etc.  Ici  se  font  sentir  à  un  haut  degré  les  effets 
de  la  spéciahsation  poussée  à  l'extrême  et  do  la  culture  intensive.  V.  L. 

256,  — MINISTÈRE  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE,  Dictionnaire  topogra- 
phiqae  du  département  du  Cantal,  comprenant  les  noms  de  lieux 
anciens  et  modernes,  rédigé  sous  les  auspices  de  la  Société  d'émula- 
tion de  TAuTergne  par  M.  Émilé  Ame.  Paris,  Imp.  nat.  (IJbrairie  E.  Le- 
roux), 1897.  In.4,  LIV4-63I  p.  10  fr. 

Ce  volume  est  le  vingt-deuxième  d'une  série  qui  a  commencé  en  1861  et  qui 
dépasse  même  les  limites  de  la  France  actuelle  {Meurlhe  1862,  Haut-Rhin  1868).  Jl 
n'est  pas  inditférent  au  géographe  de  suivre  les  vicissitudes  historiques  qu'ont 
subies,  dans  le  cadre  du  département,  les  circonscriptions  eljmontaires  dont  chacun 
d'eux  se  compose;  il  lui  est  surtout  utile  de  connaître  avec  certitude  les  appellations 
divei*ses  données  aux  mômes  accidents  physiques  et  aux  mêmes  groupements  humains. 
Ces  Dictionnaires  iopographiques  fixent  l'état  civil  des  localités.  Si  cette  grande 
publication  ne  se  ralentit  pas,  nous  posséderons  —  dans  cent  douze  ans  environ  — 
un  répertoire  topographique  et  toponymique  de  la  France.  L.  R. 
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267.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Statistique  de  la  naviga- 
tion intérieure,  année  1896.  Paris,  Impr.  nat.  (Baudry  &  C'«,  V*«  Diinod 
et  P.  Vicq),  1897.  2  vol.,  509  et  295  p.,  2  cartes.  8  fr. 

On  a  déjà,  dans  les  précédentes  bibliographies,  fait  ressortir  l'intérêt  géogra- 
phique de  cette  publication.  La  deusicmc  partie,  qui  est  heureusement  la  plus  déte- 
ioppée  (p.  47-503  du  tome  I"),  contient  une  analyse  détaillée  du  mouvement  de  la 
navigation  sur  les  principales  lignes,  c'est-à-dire  un  véritable  tableau  de  la  vie 
économique  qui  circule  et  qui  naît  le  long  de  nos  fleuves  et  de  nos  canaux.  Comme 
d'habitude,  deux  cartes,  qu'il  serait  préférable  de  mettre  en  regard  au  lieu  de  les 
insérer  dans  deux  volumes  différents,  retracent,  l'une  Vitinéraire,  l'autre  le  tonnage 
des  voies  navigables.  Les  éléments  de  ce  tableau  ne  changent  guère  d'année  en 
année;  et  il  en  sera  sans  doute  de  même  jusqu'au  moment  où  le  canal  de  la  Marne  à 
la  Saône  sera  achevé,  ainsi  que  celui  de  la  Saône  au  Doubs.  Le  port  de  Paris  con- 
tinue à  se  développer;  son  trafic  a  atteint  7258441  ionnes  en  1896,  notable  augmen- 
tation sur  l'année  précédente.  Le  même  progrès  se  manifeste  sur  la  ligne  de  Mons 
à  Paris,  dont  le  trafic  atteint  5  millions  de  tonnes.  Le  canal  du  Centre  affirme  de 
plus  en  plus  sa  supériorité  sur  le  canal  de  Bourgogne,  comme  lien  entre  le  bassin  de 
la  Seine  et  celui  de  la  Saône.  Do  plus  en  plus  aussi  se  fortifie  le  courant  commercial 
direct  entre  le  Nord  et  l'Est;  l'échange  entre  ces  deux  lignes  repose  sur  deux  condi- 
tions très  favorables  au  développement  de  la  navigation,  transport  de  matières 
encombrantes  et  garanties  d'un  fret  de  retour  :  le  Nord  envoie  ses  bouilles,  en 
échange  desquelles  l'Est  expédie  ses  minerais  de  fer  ou  ses  fontes.  —  Il  est  fâcheux 
d'avoir  à  constater  la  persistance  de  fautes  d'orthographe  déjà  signalées  sur  les 
cartes,  ainsi  que  des  lapsus  tels  que  Sarrebrùck  {Alsace)  (tome  !•',  p.  3971    V.  L. 

258.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBLICS.  Statistique  de  TindustHe 
minérale  et  des  appareils  &  vapeur  en  France  et  en  Algérie  pour 
Tannée  1898,  avec  un  appendice  concernant  la  statistique  minérale 
internationale.  Paris,  Impr.  nat.  (Baudry  & C'%  V»»^  Dunodet  P.  Vicq),  1897. 
Ia-4,254  p.,  22  diagrammes.  10  fr. 

Le  rapport  signale,  comme  principaux  faits  caractéristiques  de  Tannée  18%,  un 
accroissement  notable  dans  la  production  des  combustibles  minéraux  et,  dans  l*cx- 
traction  des  minerais  de  fer,  une  augmentation  qui  succède  à  la  période  de  stagna- 
tion qui  avait  duré,  en  France,  de  1893  à  1893.  Ce  réveil  parait,  d'ailleurs,  avoir  été 
à  peu  près  général,  comme  on  peut  en  juger  par  les  chiffres  suivants  : 

!•  CombmUble»  minéraux.  î«  Fonfrt. 

Comparaiton  Comparaiton 

1896.                     avecl89.>.  ISM.  arec  1895. 

Tonnei.  Tonn««. 

Orande-Bretagoe 198  487  000            +5  791000  8  708  000  +971000 

ÊUttt-Unis 17506Ô000  8761000  —  836000 

Aliomagoe 112  458  000            +8  561000  5  486  009  +26  000 

Franco 29190  000            +1170  000  2  310  000  +336  000 

Belgique 21250  000            +794  000  959  000  +130  000 

Depuis  1892  l'Angleterre  a  pris  le  pas  sur  la  Belgique  pour  l'importation  de  houille  : 
Angleterre,  44  p.  100;  Belgique,  40;  Allemagne,  18. 

On  peut  dégager  aussi  de  ce  volume  quelques  renseignements  sur  la  répartition 
géographique,  en  France,  de  la  vie  industrielle;  autant  du  moins  que  le  permet  la 
division  sacramentelle  par  départements,  la  seule  qui  soit  usitée  dans  ces  statistiques, 
malgré  son  insuffisance  à  localiser  les  faits.  Le  Nord  et  surtout  le  Pas-de-Calais 
fournissent  38,5  p.  100  de  notre  production  de  houille;  Meurthe-et-Moselle,  85  p. 
100  de  notre  production  de  minerais  de  fer.  C'est  dans  le  Nord  et  le  Pas-de-Calais 
que  le  prix  de  vente  des  charbons  sur  le  carreau  des  mines  est  le  plus  bas  :  9  fr.  70 
la  tonne.  C'est  dans  la  Loire  qu'il  est  le  plus  clevé  :  '.3  fr.  87.  Quant  aux  prix  sur 
les  lieux  de  consommation,  ils  présentent  des  inégalités  vraiment  étonnantes  :  ainsi, 
la  tonne  de  houille,  qui  ne  s'est  vendue  en  moyenne  que  1 1  fr.  75  dans  l'Aveyron,  a 
atteint  35  fr.  73  dans  la  Haute-Vienne.  Rien  ne  montre  mieux  à  quel  point  le  prix 
de  la  hooillo  est  sensible  aux  frais  de  transport.  V.  L. 
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259.  —  MORTILLET  (G.  OE).  Formation  de  la  nation  française.  Textes, 
linguistique»  palethnologie,  anthropologie.  Paris,  F.  Alcan,  BibL  scient, 
internat,,  1897.  In-8.  336  p.,  lo3  fig.  et  caries.  6  fr. 

Ce  litre  pourrait  induire  en  erreur;  il  s'agit  en  réalité  des  populations  préhisto- 
riques dont  les  couches  successives  se  sont  étendues  sur  notre  sol.  Que  leur  descen- 
dance entre  pour  une  certaine  part  dans  le  composé  ethnique  que  représente  le 
peuple  français,  cela  n>st  pas  contestable  ;  mais  Terreur  ne  serait  pas  moindre,  à 
rabaisser  l'importance  des  éléments  survenus  pendant  la  période  considérée  comme 
historique.  Sous  ces  réserves,  on  consultera  avec  profit  les  chapitres  intitulés  Don- 
nées palethnologigues  et  Documents  anthropologiques  (p.  189-320).  On  éprouvera  bien 
quelque  hésitation  à  suivre  l'auteur  dans  toutes  les  classifications  qu'il  multiplie 
comme  à  plaisir,  quelque  étonnement  devant  la  tranquille  audace  de  certaines  affir- 
mations; il  faudra  aussi  prendre  son  parti  d'anachronismes  trop  fréquents  d'expres- 
sions. Mais  enfin  M.  de  Mortillet  est,  dans  ces  études  qui  lui  «ont  familières  et  où  il 
a  rendu  de  réels  sei'vices,  un  guide  compétent,  sinon  toujours  sûr.  Il  en  est  autre- 
ment, quand  il  se  hasarde  sur  le  terrain  historique  et  linguistique.  Plus  de  la  moitié 
du  livre  n'est  qu'une  sorte  de  polémique  destinée  à  infirmer  la  valeur  de  ces  sources 
de  renseignements.  Ce  que  prouve  surtout  l'auteur,  c'est  son  étrange  inexpérience 
en  ces  matières.  Je  ne  puis  mieux  faire  que  de  renvoyer  sur  ce  point  à  l'article 
approfondi  et  décisif  qu'a  publié  M.  Salomon  Reinach  (Revue  critique,  XLIV,  n»  43, 
25  octobre  1896).  V.  L. 

260.  —  NŒTIN6ER  (F.).  La  Suisse  niçoise.  {Ann,  C.A.F.,  XXUl,  4896, 
1897,  p.  137-188,  5  fîg.  et  1  pi.) 

Cette  monographie  do  la  vallée  de  la  Vésubie  donne,  sous  une  forme  très  vivante, 
des  détails  intéressants  sur  la  végétation,  les  productions  et  les  industries  de  la 
région.  A  sij^naler  en  particulier,  au  point  de  vue  économique  :  l**  l'utilisation  des 
eaux  lie  la  Vésubie  par  un  système  très  développé  de  canaux  d'irrigation,  créés  par- 
fois à  grands  frais  par  des  syndicats  de  propriétaires  déjà  anciens  (la  plupart  sont 
antérieurs  à  l'annexion  du  comté  de  Nice};  2'  le  régime  très  spécial  de  certains  pâtu- 
rages [Terre  de  cour),  appartenant  en  commun  à  plusieurs  communes  co-usagères, 
mais  qui  ont  des  droits  dilTérents  sur  ces  terrains,  et  aussi  le  résultat  déplorable  de 
cette  communauté  au  point  de  vue  de  l'entretien  de  ces  pâturages  ;  3**  l'organisation 
des  vacheries  communales,  généralement  très  rudimentaires  et  défectueuses,  et  en 
même  temps  le  premier  essai  d'aménagement  d'une  fruitière  plus  moderne  dans 
l'une  des  communes  de  la  vallée.  L.  B. 

261.  —  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Service  hydrométrique  du  bassin  de 
la  Seine.  À)  Résumé  des  observations  centralisées  pendant  Tan- 
née 1896.  Versailles,  Itnpr.  Aubert,  1897.  In-8,  56  p.  B)  Observations  sur 
les  cours  d*eau  et  la  pluie  centralisées  pendant  Tannée  1896. 

Observations  centralisées  par  M.  Babinet  sous  la  direction  de  MM.  Faroub  et  G. 
Lbmoinb  ;Voir  Bibl.  de  1S96,  n*  201).  Les  faits  importants  do  l'année  hydrologique 
1896-1897  sont  la  trombe  qui  a  dévasté  Paris  le  10  sept.  1896,  la  tempête  du  25  sept, 
qui  a  été  presi^ue  générale  dans  tout  le  bassin  de  la  Seine,  avec  30  à  40  mm.  de 
pluie  dans  TW.  comme  à  TE.,  et  jusqu'à  120  mm.  sur  les  sommets  du  Morvan.  Le 
total  des  pluies  d'octobre  dépasse  chacun  de  ceux  de  tous  les  autres  mois  dans  la 
plupart  des  stations;  au  Bureau  central  météorologique,  la  hauteur  de  pluie  en 
octobre  atteignit  159  mm.,  chiffre  qui  n'avait  pas  été  observé  depuis  1769.  Ces  mau- 
vais temps  d'ortobre  succédant  presque  sans  interruption  à  ceux  de  septembre,  en 
retardant  les  semailles,  ont  commencé  à  compromettre  la  récolte  de  1897.  Ils  ont 
déterminé  des  crues  violentes  et  rapides  (v.  p.  18-20;;  on  a  vu  se  produire,  en  Bour- 
gogne notamment,  des  sources  éphémères  semblables  à  celles  que  MM.  Belorand  et 
Lemoine  ont  signalées  dans  leur  Mémoire  sur  la  grande  crue  de  septembre  1866 
(Ann,  P.  et  Ch.,  4-  série,  XVI,  1868,  p.  235-3121.  L.  R. 

262.  — '  RAYE!  (G.).  Observations   pluviométriques  et  thermomé- 
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triques  faites  dans  le  département  de  la  Gironde  de  Juin  1S96  à 
mai  1897.  Bordeaux,  Gounooilhou,  i897.  ln-8,  69  p.,  carte. 

La  période  considérée  a  été  particulièrement  pluvieuse  :  1190  mm.  de  pluie 
(moyenne,  740;,  répartis  8ur  261  jour«  '.moyenne,  202).  On  note  qu'à  Biarritz  h 
hauteur  des  plaies  est  montée  pendant  ce  même  temps  à  1  582  mm.  —  Brumes  fré- 
quentes, permettant  d'établir  des  comparaisons  avec  le  climat  de  l'Irlande  ;  —  un 
cyclone  désastreux,  du  5  au  6  déc.  (734  mm.  .  —  Températures  observées  :  moyennes 
de  juillet,  +  2l%2;  de  janvier,  +  5%5;  extrêmes:  +  33%6  et  —  5%3.    H.  L. 

263.  —  RISLER  (E.).  Géologie  agricole.  l'«  partie  du  cours  d^agricalture 
comparée  fait  d  ilnstitut  national  agronomique. Tome  IV  et  dernier.  Paris, 
Berger-Levrault,  1897.  In-8,  415  p..  6  pi.  7  fr.  50.  —Cf.  BibL  de  t89Â,  n«  428. 

Ce  volume  ne  le  cède  pas  en  intérêt  géographique  aux  précédents;  on  serait  tente 
de  dire  qu'il  les  surpasse,  puisqu'il  y  est  exclusivement  question  des  terrains  tertiaires 
•t  quaternaires,  qui  forment  à  eux  seuls  près  de  la  moitié  de  la  surface  cultivée  de  U 
France.  Signalons,  comme  particulièrement  utiles  à  consulter  au  point  de  vue  qui 
nous  occupe  :  la  description  des  cultures  de  l'Agenais  (p.  29-33);  Tétudc  de  la  Double 
(p.  52-62),  et  surtout  celle  de  la  Saintonge  oii  une  cruelle  expérience  s'est  chargée  de 
démontrer  la  nécessité  de  recourir  aux  conseils  de  la  géologie  dans  Tœuvre  de 
reconstitution  du  vignoble.  On  ne  lira  pas  avec  moins  de  profit  les  pages  consacrées 
à  l'étude  des  limons  des  plateaux,  qui,  dans  le  bassin  de  Paris,  couvrent  plus  de 
5000000  ha.  (p.  132-158). 

L'ouvrage  de  M.  Risler  ne  traite  pas  exclusivement  de  la  France;  la  comparaison 
d'autres  régions  y  vient  à  l'appui  de  l'étude  de  notre  sol.  Au  moment  où  cette  œuvre 
s'achève,  il  n'est  que  juste  d'en  faire  ressortir  la  grande  valeur  scientifique.  L'examen 
des  causes  est  abordé  de  haut,  traité  avec  ampleur.  Les  exemples  se  présentent  le 
plus  souvent  sous  forme  de  véritables  monographies,  et  non  de  faits  isolés.  Le  géo- 
graphe ne  peut  s'empêcher  de  regretter  qu'au  lieu  d'adopter  une  division  fondée  sur 
les  âges  des  terrains,  l'auteur  n  ait  pas  suivi  un  groupement  par  régions,  comme  la 
nature  semblait  l'y  convier.  Les  recherches  auraient  certainement  été  ainsi  rendues 
plus  faciles,  et  le  tableau  agricole  de  la  France  apparaîtrait  plus  nettement.  Ce  n'est 
pas  qu'au  fond  une  impression  d'ensemble  ne  se  dégage  de  ces  volumes.  Si  elle  ne 
s'exprime  pas  aussi  clairement  qu'on  l'eût  désiré,  on  voit  bien  cependant  à  quels  rap- 
ports généraux  de  sol  et  de  climat  est  liée  la  fortune  agricole  de  notre  pays.  fCous 
ne  saurions  mieux  faire  pour  résumer  l'esprit  de  ce  travail  que  d'emprunter  à  l'auteur 
ses  termes  mêmes  :  «  Ayons,  dit-il,  des  cultures  spéciales  qui  varient  avec  le  sol  et 
le  climat.  La  France  est  merveilleusement  faite  pour  cette  variété  de  productions  ». 

V.  L. 

264.  —  RiTTER  (ET.).  La  bordure  Sud- Onest  du  Mont-Blanc.  (Lies  Plis 
couchés  du  Mont-Joly  et  de  ses  attaches.)  RulL  Serv.  Carte  Géol.  de  la  Fr., 
n<^60,  tome  IX,  1897-1898.  Paris,  Baudry  et  0%  1897.  In-8.  232  p.,  38  fig.  et 
6  pi.,  dont  3  en  couleurs. 

Cette  monographie  est  consacrée  aux  montagnes  qui,  du  SW.  au  NE.,  courent 
entre  les  vallées  de  l'Isère  et  de  l'Arvc.  Quoique  le  Mont-Joly  n'en  soit  ni  le  som- 
met culminant,  ni  le  nœud  central,  au  point  de  vue  topographique,  son  étude  fournit 
la  clef  de  la  géologie  de  toute  la  région,  comme  l'ont  reconnu,  dans  une  note  pré- 
sentée à  l'Académie  des  Sciences  en  1896,  MM.  Bertrand  et  Ritter;  et  cette  struc- 
ture est,  d'ailleurs,  si  compliquée  qu'il  n'a  pas  fallu  moins  de  cinq  étés  à  M.  Ritter 
(1892  à  1896)  pour  en  débrouiller  les  éléments. 

Les  six  anticlinaux  par  lesquels  se  termine  au  SW.  le  massif  cristallin  du  Mont- 
Blanc  témoignent  déjà,  par  leur  complication,  de  l'intensité  du  refoulement  latéral 
dans  la  région.  Le  phénomène  devient  encore  plus  apparent  au  NW.  du  massif:  là 
s'étend,  en  avant  de  lui,  la  chaîne  des  Aiguilles- Rouges ,  prolongée  par  la  crête 
d'Outray,  les  Enclaves  et  le  Grand-Mont.  Ces  montaj^ncs  nous  représentent  les 
racines  droites  de  grands  plis  couchés  vers  leNW.  et  affectant  tous  les  terrains  sédi- 
mentaires  de  la  région,  du  Houillcr  au  Flysch.  Ces  plis  couchés  forment  de  grands 
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plans  superposés,  dont  les  pentes,  diversement  inclinées,  ont  dans  certains  cas  dé- 
passé l'horizontale.  On  ne  compte  pas  moins  de  six  plis  anticlinaux  ainsi  empilés  au 
Mont-Joly;  de  même  la  chaîne  des  Âravia,  et,  sur  la  rive  droite  de  TArve,  le  sou- 
bassement du  massif  de  Plate,  sont  constitués  par  ces  traînées,  plus  ou  moins  voi- 
sines de  rhorizontate,  dos  plis  couchés.  —  Ajoutons  que  M.  Rittbr  vient  de  constater 
que  le  même  régime  se  poursuit  au  NE.,  dans  le  massif  du  Haut-GifTre,  avec  cette 
différence  toutefois  que  l'ensemble  des  couches  remonte  au  NE.  {Bull,  Serv,  Carte 
Géol.y  X,  1898*1899,  n*  61,  24  p.,  3  pi.,  novembre  1897):  les  plis  couchés  du  Mont- 
Jolj  vont  ainsi  se  raccorder  avec  ceux  des  Tours-Saliëres  et  de  la  Dent  du  Midi, 
et  le  phénomène,  en  bordure  du  massif  du  Mont-Blanc,  devient  absolument  continu. 

Une  pareille  structure  se  prête  fort  mal  à  la  constatation  do  coïncidences  entre  le 
tracé  de  ses  lignes  directrices  et  celui  des  accidents  orographiques  :  la  tranquillité  appa- 
renta àes  couches  masque,  en  effet,  l'amplitude  énorme  des  déplacements  relatifs 
qu^elles  ont  subis  dans  le  sens  horizontal,  amplitude  arrivant  à  dépasser  20  km.  On 
regrettera  néanmoins  que  M.  Rittbr  n'ait  pas  cru  devoir  entrer  dans  plus  de  détails 
au  sujet  de  la  genèse  des  crêtes  et  des  vallées. 

Une  carte  géologique  à  1 :  80000  et  une  carte  schématique  des  plis  à  1  :  200  000^ 
ainsi  que  de  nombreuses  coupes,  permettent  de  suivre  sans  effort  les  développements 
de  cette  consciencieuse  étude.  E.  M. 

265.  —  ROMAN  (FR.).  Reclierclies  stratiirraphiques  et  palèontolog^- 
ques  dans  le  Bas-Languedoc.  [Ann,  Univ,  Lyon,  XXXIV,  juillet  1897.) 
Paris,  Masson.  In-8,  366  p.,  9  pi. 

La  troisième  partie  de  cette  thèse  de  doctorat  (p.  260-272),  consacrée  à  la  tec- 
tonique, intéresse  seule  les  géographes.  L'auteur  distingue  dans  le  Bas-Languedoc  : 
1*  une  région  non  plissée  de  plateaux  failles  en  bordure  du  massif  Central,  entre 
Oanges  au  N.  et  le  pic  Saint-Loup  au  S.  ;  2*  une  région  plissée  s' étendant  du  pic 
Saint-Loup  à  la  Méditerranée.  Trois  faisceaux  de  plis  principaux  :  celui  de  la 
Gardiole,  faisant  affleurer  le  Bathonien,  celui  de  Montpellier  le  Bajocien,  celui  de 
Saint-Loup  le  Lias  inférieur,  se  succèdent  du  S.  au  N.,  séparés  par  des  dépressions 
synclinales  tertiaires.  La  direction  de  ces  plis  (NE.-SW.),  leur  âge  anté-oligocène 
les  relient  nettement  d'un  côté  par  les  anticlinaux  également  anté-oligocènes  de  la 
région  d'Olonzac  et  de  Narbonne  aux  Corbièreset  au  système  pyrénéen,  et  deTautre 
au  système  alpin  par  les  plis  de  Nîmes,  qui  sont  dans  le  prolongement  des  Alpilles. 
Une  carte  schématique  (p.  264)  met  ces  rapports  en  évidence.  A.  Mz. 

266.  —  SOCIÉTÉ  BOTANIQUE  DE  FRANCE.  Session  extraordinaire  dans 
la  haute  vallée  de  TUbaye  en  août  1897.  Notices  publiées  par  le 
comité  local...  Montpellier,  Serre  et  Roamégous,  1897.  In-8,  59  p.,  9  pi. 

Outre  une  notice  historique  sur  la  vallée  de  Barcelonnettc,'due  à  M.  Fr.  Arnaud  ; 
une  esquisse  géologique  par  MM.  Hauo  etKiLiAN,  accompagnée  d'intéressantes  pho- 
tographies, cette  brochure  contient  (p.  17-57)  un  résumé  phyto-géographique,  par 
M.  Flahault,  destiné  à  servir  de  guide  aux  botanistes  dans  la  vallée  supérieure 
de  rUbaye,  entre  1150  et  3000  m.  Après  une  description  topographique  sommaire, 
l'auteur  marque  pour  cette  vallée  la  limite  de  la  région  tempérée  de  l'Europe  occi- 
dentale, avec  les  forêts  de  Chênes  rouvres,  de  Hêtres  et  de  Sapins;  Textension  de  la 
région  subalpine  avec  les  forêts  de  Pins  sylvestres,  de  Pins  de  montagne,  d'Épicéas, 
de  Mélèzes  et  de  pins  Cembros,  les  caractères  et  les  limites  de  la  flore  alpine.  Des 
listes  détaillées  des  espèces  caractéristiques  et  remarquables  accompagnent  les  des- 
criptions. C.  F. 

267.  —  VASSEUR  et  FOURNIER  (E.).  Preuves  de  l'extension  sous- 
marine,  au  sud  de  Marseille,  du  massif  ancien  des  Maures  et  de 
l'Esterel.  (C.  H.  Acad,  Se,  CXXII,  1896,  p.  209-213,  carte.) 

Au  promontoire  de  Pointe-Kouge,  situé  au  S.  de  Marseille,  il  existe  un  conglo- 
mérat grossier,  en  bancs  fortement  redressés  et  formé  surtout  de  fragments  des  grés 
et  quartzites  permiens  et  triasiques  du  massif  des  Maures,  avec  quelques  rares 


Digitized  by 


Google 


88  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

galets  calcaires  jurassiques  ou  crétacés.  Le  peu  d'abondance  de  ces  derniers  a  cou- 
dait MM.  Vassbur  et  Fournibr  à  admettre  que  les  éléments  de  ce  conglomérat, 
d'Âge  inconnu,  mais  probablement  antérieur  à  Toligocène,  n'ont  pas  été  amenés  par 
des  torrents  descendant  des  Maures,  qui  auraient  dû  traverser  une  large  région  cal- 
caire. D'après  la  topographie  des  abords  du  gisement  en  question,  les  auteurs  pen 
sent  que  ces  galets  sont  venus  du  SW.,  c'est-à-dire  d'un  probngement  autrefois 
émergé  du  massif  des  Maures;  ce  prolongement  du  massif  ancien  serait  indiqué 
actuellement  par  une  falaise  sous-marine  qui  prend  naissance  vers  Textrémité  W.  du 
massif  actuellement  émergé  et  passe  au  large  de  Marseille  avec  une  direction  Ë.-W. 
Ce  fait,  qui  est  d'une  grande  importance  au  point  de  vue  de  raccordement  du  massif 
des  Maures  et  de  TEstérel  avec  les  Pyrénées,  se  trouve  confirmé  par  le  caractère 
littoral  du  Turonien  au  Bec-de-l' Aigle,  près  de  la  Ciotat.  L.  B. 

268.  —  VERNIER  (J.-J.).  Dictionnaire  topo^aphique  du  département 
de  la  Savoie.  Ghambéry,  Impr.  savoisienne,  1897.  In-8,  830  p.  10  fr. 

Œuvre  importante,  faite  avec  un  grand  souci  de  l'exactitude;  elle  intéresse  à  la 
fois  toutes  les  branches  de  la  science  géographique.  On  y  trouve  une  étude  un  peu 
rapide  de  la  géographie  physique  (p.  5-33)  sans  références  suffisantes.  La  géographie 
historique  est  mieux  traitée  (p.  33-167).  La  partie  principale  du  livre,  c'est  évidem- 
ment le  dictionnaire  topographique  proprement  dit  fp.  187-753).  L'auteur,  qui  est 
un  archiviste,  a  fait  une  liste  très  complète  des  noms  et  lieux  dits.  Or,  cette  liste  est 
importante  dans  une  région  à  relief  très  varié  comme  la  Savoie  :  elle  permet  presque 
de  décrire  le  pays,  et  elle  nous  renseigne  sur  des  phénomènes  naturels  que  l'histoire 
n'a  pas  enregistres,  comme  les  éboulements,  les  anciennes  cultures,  par  exemple. 
Tous  les  accidents  du  relief  sont  indiqués  avec  leur  importance  de  surface,  dans  cette 
nomenclature.  La  nature  géologique  du  sol  est  notée,  elle  aussi,  par  des  séries  de 
noms  très  caractéristiques.  Le  livre,  pour  un  profane,  est  d'une  lecture  pénible  :  il 
est  plein  de  faits  importants  pour  qui  sait  l'interpréter.  J.  G. 

269.  —  VIDAL  OE  U  BLACHE  (P.)  et  CAMENA  O'ALMEIOA  (P.).  La  France. 
Paris,  A.  Golin  &  G'S  1897.  In-18,  xxx  -1-  543  p.,  flg.  3  fr.  25. 

L'introduction  :  Des  Divisions  fondamentales  du  sol  français  (p.  v-xxx),  est  une 
réimpression  des  articles  que  M.  Vidal  de  la  Blacbe  a  publiés  dans  le  Bulletin 
littéraire  (n»«  des  10  oct.  et  10  nov.  1888.) 

CARTES 

270.  —  6AtLLPT.  Carte  géologique  et  agronomique  du  département 
de  r Aisne.  Feuilles  i  (1893)  et  2  (1896)  à  1  :  40000. 

L'auteur  est  directeur  de  la  station  agronomique  de  TAisne.  Ces  cartes,  très 
claires,  sont  appelées  à  rendre  de  très  grands  services  ;  elles  indiquent  :  1<*  au  mojen 
de  teintes  plates,  la  nature  physique  et  la  constitution  chimique  des  sols  (terres 
sableuses,  argileuses,  calcaires...  etc);  2*  au  moyen  de  lettres,  les  terrains  géologi- 
ques auxquels  ces  terres  appartiennent.  Loi*squ'il  est  bon  de  connaître  le  sous-sol, 
un  signe  conventionnel  permet  de  le  figurer  :  par  exemple  —  veut  dire  sol  d'allu viens 
modernes  sur  sous-sol  de  craie  blanche.  Ges  deux  feuilles  donnent  une  bonne  partie 
de  rarroudissemeut  de  Laon  ;  chacune  est  accompagnée  d'une  notice  géologique 
et  d'uue  notice  agrologique.  —  La  feuille  3  a  paru  en  1898.  E.  A. 

271.  —  MINISTÈRE  DES  TRAVAUX  PUBUCS.  A)  Carte  géologique  dé- 
taillée de  la  France  au  SGOGO^".  Paris,  Baudry. 

B)  Carte  géologique  de  la  France  au  320000*. 

Feuilles  parues   en   1897  :  A)    Rouen,   rééd.  (n*  31),  Strasbourg  (n"  71),  Saint- 
Naiaire  (q"  104),  Tulle (n»  173),  Castres  (n"  231). 
B)  Mézières  (n"  9),  Corse  (n*  33). 

Voir  aussi,  pour  la  FRANCE,  !!<"•  22  A),  45,  53,  67,  72,  73,  78,  88,  120,  303. 
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272.  —  BERTRAND  (MARCEL]  et  60LLIEZ  (H.).  Les  Chaînes  septentrionales 
des  Alpes  Bernoises.  (BulL  Soc.  géoL,  3*  sér.,  XXV,  1897, p. 568-595, 18  fig.) 

Les  chaines  calcaires  Iiemoises  sont  séparées  du  massif  cristallin  de  TAar  par 
une  baode  de  schistes  et  de  calcaires  gréseux  nummulitiques,  dont  la  continuité  par> 
faite,  déjà  présumée,  est  établie  par  les  auteurs.  Cette  bande  est  une  des  lignes  de 
cols  les  plus  remarquables  des  Alpes  suisses  (Surenen,  Joch  Pass,  Grande  et  Petite 
Schcideck,  Sefinen  Furke,  Hochthurli)  ;  elle  se  continue  vers  TE.  avec  une  largeur 
bien  plus  considérable,  séparant  le  pli  N.  de  Olaris  du  pli  S.  Le  bord  N.  du  massif 
de  l'Aar  s'enfonce  sous  cette  bande  nummulitique  et,  en  plusieurs  endroits,  le  pli  le 
plus  extérieur  de  la  couverture  sédimentaire  du  massif  se  renverse  sur  le  Nummuli- 
tique, comme  l'avait  déjà  indiqué  l'auteur  de  cette  analyse.  Les  couches  constituant 
la  bande  nummulitique  s'enfoncent  à  leur  tour  vers  le  N.  sous  les  massifs  jurassiques 
et  crétacés  du  Schilthom,  du  Mànnlichen,  du  Faulhorn,  du  Hoho  Stoilen,  comme, 
plusàl'E.,  elles  s'enfoncent  sous  les  massifs  do  l'Uri  Rothstock,  du  Olarnisch,  etc., 
qui  constituent  le  pliN.  do  Giaris.  Le  massif  des  Alpes  calcaires  bernoises  chevauche 
donc  au  N.  et  au  S.  sur  le  Nummulitique.  La  question  qui  se  pose  naturellement,  c'est 
de  savoir  si  le  massif  est  réellement  déversé  en  éventail  sur  ses  deux  versants,  ou  si 
les  couches  nummulitiques  de  la  bande  N.  et  de  la  bande  S.  se  rejoignent  en  profon- 
deur et  si  le  massif  est  sans  racine,  étant  entièrement  superposé  au  Nummulitique. 
Les  auteurs  exposent  très  impartialement  les  deux  hypothèses,  mais  il  est  évident 
que  leurs  préférences  sont  pour  la  seconde,  en  faveur  de  laquelle  militent  les  faits 
qu'ils  ont  observés  dans  le  Kienthal.  Dans  cette  vallée,  l'érosion  a  mis  à  jour,  si- 
non le  substratum  nummulitique,  du  moins  des  couches  néocomiennes,  qui  for- 
ment tout  le  long  du  Kienthal  le  substratum  ininterrompu  des  plis  jurassiques.  Le 
Jurassique  supérieur  du  massif  se  trouve  ainsi  complètement  enfermé  dans  un  man- 
chon de  Néocomien,  et  le  Jurassique  supérieur  enserre  lui-même  leDogger,  qui  vient 
reposer  au  S.  sur  la  bande  nummulitique.  Tout  se  passe  comme  si  le  massif  cal- 
caire des  Alpes  bernoises  était  une  nappe  complexe  de  recouvrement  venue  du  S., 
un  immense  pli  couché,  dont  les  charnières  seraient  conservées  et  dont  la  racine 
devrait  être  cherchée  en  arrière  de  celle  du  pli  qui  forme  la  bordure  N.  du  massif 
de  l'Aar,  pli  par-dessus  lequel  il  aurait  primitivement  passé,  comme  pour  «  piquer 
une  tête  «  en  avant  du  massif  cristallin.  C'est  donc  une  hypothèse  semblable  à  celle 
qui  fait  du  double  plis  de  Giaris  un  pli  unique  venant  du  S.  ;  ce  serait  un  seul  et  même 
grand  phénomène  de  recouvrement,  qui  s'étendrait  d'une  manière  continue  sur 
*  presque  toute  la  largeur  des  Alpes  suisses,  depuis  le  Rhône  jusqu'au  Rhin.  Cette 
hypothèse  grandiose,  proposée,  il  y  a  quinze  ans  déjà,  par  M.  M.  Bertrand,  a  été 
beaucoup  discutée.  Certains  géologues,  et  non  des  moins  éminents,  ne  reculent  pas 
devant  les  conséquences  qu'elle  entraine,  en  particulier  devant  la  nécessité  d'admettre 
que  la  totaliU  des  Alpes  calcaires  suisses  est  en  recouvrement  et  repose  sans  racines 
sur  un  substratum  de  terrains  nummulitiques  ;  car,  en  effet,  si  l'on  n*admct  pas  le 
recouvrement  pour  les  chaînes  calcaires  extérieures,  telles  que  le  Sigriswyler  Grat,  le 
Pilat«,  les  ChurÛrsten,  il  est  impossible  de  l'admettre  pou  ries  chaînes  plus  intérieures, 
qui  sont  en  continuité  avec  elles.  C'est  pourquoi  d'autres  géologues  s'en  tiennent  à  la 
théorie  du  double  pli  glaronais  et  à  celle  qui  envisage  le  massif  des  Alpes  calcaires 
bernoises  comme  un  éventail  étranglé  par  la  base.  É.  H. 

273.  —  BILLWtLLER(R.)  A)  La  Répartition  des  pluies  en  Suisse.  {Arch. 
Se.  phys.  et  nat.,  4«  pér..  III,   1897,  p.  2536,  carte  à  1 : 1  000000.) 

B)  Die  geographische  und  Jahreszeitliche  Verteilung  der  Regen- 
mengen  in  der  Schw^eis.  (Schweiz,  Zeitschr,  f.  Forstwesetif  \LVIII,  1897, 
p.  2n-22o,  260-267,  môme  carie.) 

M.  BiLLwiLLKR,  directeur  de  la  station  météorologique  centrale  à  Zurich,  nous 
promet  pour  les  Annales  officielles  de  l'Institut  météorologique  une  étude  complète  sur 
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la  chute  et  U  répartition  des  pluies  en  Suisse  dorant  une  période  de  trente  ans 
(1864-1893  ,  étude  analogue  à  celles  qu*a  entreprises  M.  At«oot,  pour  U  péninsule 
Ibérique  et  l'Europe  occidentale  ;  il  nous  indique,  en  attendant,  sur  quelles  obserra- 
tions  se  fonde  ce  tableau  synthétique  de  trente  années,  et  comment  il  a  dû  les  in> 
terpréter  et  les  rendre  comparables  les  unes  avec  les  autres.  Le  nombre  total  des 
stations  suisses  on  se  font  aujourd'hui  des  obserrations  pluriométriques  est  de  280  ; 
mais  40  seulement  fournissaient  une  série  complète  d'obsenrations  de  1864  à  1893. 
L'original  de  la  carte  que  l'auteur  a  dressée  en  joignant  par  des  courbes  les  points 
d'égale  précipitation  moyenne  a  été  exposé  au  groupe  17  de  l'Exposition  nationale 
suisse  à  GenêTC  ;  la  réduction  qu'il  nous  en  donne  offre  un  grand  intérêt.  Au  sajct 
de  la  mesure  des  maxima  de  précipitation  aux  hautes  altitudes,  l'auteur  présente  de 
judicieuses  réflexions  critiques  {Archives,  p.  32).  Les  zones  de  moindre  précipitation 
correspondent  en  Suisse  à  des  dépressions,  lorsque  ces  dépressions  ont  une  orienta- 
tion donnée,  c'est-à-dire  lorsqu'elles  sont  protégées  du  côté  de  TW.  ou  du  SW.  contre 
iet  apports  des  vents  humides  :  par  exemple,  les  régions  aroisinant  les  lacs  de 
Neuchàtel  et  de  Morat  qui  reçoivent  moins  de  0-,90  ;  la  vallée  du  Rhône  au  delà  du 
coude  de  Martigny  et  jusqu'en  amont  de  Brigue,  qui  reçoit  moins  de  0,"70  (à  Sicrre, 
minimum  annuel  de  pluie  de  la  Saisae  entière  avec  d»,568  seulement  ,  et  enfin  la 
Bassc-Engadine  ^à  Schuls,  0™,658].  —  Ceux  qu'intéresse  la  météorologie  suisse  ne 
doivent  pas  oublier  de  consulter  encore  :  D'  Clemens  Hess  :  La  grêle  eti  Suisse  pen^ 
dant  les  années  1SB3-1891  [Statistisches  Jahrbuch  der  Schweiz,  IV,  1894.  p.  77-82), 
avec  une  curieuse  carte  indiquant  la  distribution  et  la  fréquence  de  la  grêle  en 
Suisse.  J.  B. 

274.  —  CHRIST(H.).neberaft*ikani8cheBe8tandtheUeinderSchwei* 
zer  Flora,  [ber,  schweiz.  botan.  Ge$.,  VU,  1897.) 

La  flore  suisse  comprend  des  éléments  très  variés.  Les  éléments  méditerranéens 
y  occupent  une  place  importante  dans  le  Valais,  sur  le  bord  oriental  du  Jura,  etc.  Ils 
sont,  les  uns  endémiques,  comme  les  Cistes,  les  Lavandes,  les  Genêts,  les  Cytises,  les 
Narcisses.  Les  autres  sont  d'origine  étrangère.  La  flore  des  steppes  est  représentée 
jusque  dans  nos  hautes  Alpes  par  quelques  genres;  l'Himalaya  et  l'Asie  centrale  nous 
ont  envoyé  un  nombre  considérable  d'émissaires.  La  flore  suisse  est  aussi  redevable 
à  l'Afrique  de  quelques-uns  des  éléments  qui  la  composent.  On  sait  en  cfl'et  main- 
tenant que  la  flore  xérophile,  connue  jadis  sous  le  nom  de  flore  du  Cap,  s'étend  tout 
autour  du  continent  africain  et  se  développe  beaucoup  sur  les  deux  bords  de  la  Médi- 
terranée. Quelques  représentants  de  cette  flore  se  sont  répandus  dans  TEurope  tem- 
pérée, surtout  par  le  littoral  Atlantique.  Les  rapports  floristiques  entre  l'Europe  méri- 
dionale et  l'Afrique  méridionale  sont  beaucoup  plus  étroits  qu'on  ne  le  croyait  il  y  a 
peu  d'années  encore.  C.  F. 

275.  —  ELZIN6RE  (H.).  La  Suisse.  La  troisième  année  de  idéographie. 

Manuel-Atlas  illustré.  Berne,  Schmid  &  Francke,  1897.  In-4,  60  p.,  60  ùg., 
i  1  caries.  2  fr.  50. 

A  signaler  comme  bon  ouvrage  d'enseignement  secondaire.  Les  cartes  sont  nom- 
breuses et  claires  (Voir  notamment  carie  physique  de  la  Suisse  de  Leuzinoer,  réduite 
à  1:  800  000  avec  courbes  de  niveau  et  en  couleur.  Quelques  croquis  sont  bien 
signiflcatifs  do  certains  paysages  typiques  de  la  Suisse.  Ni  les  cartes  ni  le  texte  ne 
sont  chargés,  et  le  lecteur  y  gagne.  (Voir  à  ce  point  de  vue  le  court  chapitre: 
géographie  industrielle,  p.  50-52.)  J.  B. 

276.  —  EXPOSITION  NATIONALE  SUISSE,  GENÈVE,  1896.  Le  Village 
suisse  à  ï — .  Genève.  Édité  parles  soins  de  la  Commission  du  Village  suisse, 
in-4,  146  p.,  44  pi.  et  nombreuses  gravures.  [S.  d.,  paru  par  livraisons, 
achevé  en  1897,  épuisé.] 

La  partie  du  l'exposition  de  Genève  qui  était  sans  contredit  la  plus  intéressante 
au  point  de  vue  géographique  était  le  Village  suisse  ;  ce  Village  était  destiné  à  ras- 
sembler les  principaux  types  de  la  maison  suisse  ;  il  se  composait  de  56  maisons  ou 
chalets,  de  3  fermes  ou  ctables,  d'une  église  et  de  18  mazots  authentiques  ;  plusieurs 
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chalets  et  tous  les  mazots  ayaient  été  enlevés  de  leurs  sites  naturels,  démontés  et 
reconstruits  à  Genève  dans  leur  état  originel  ;  là  ils  portaient  l'indication  de  leur 
âge  et  leur  acte  d'origine  authentique.  Le  visiteur  du  Village  suisse  pouvait  donc 
faire  une  véritable  étude  comparative  de  l'habitation  humaine  et  particulièrement 
4e  l'habitation  en  bois  qui  se  présente  en  Suisse  sous  des  formes  si  artistiques  et  si 
▼ariées.  Nous  devons  remercier  la  Commission  d'avoir  voulu,  en  publiant  le  présent 
▼olume,  faire  profiter  de  ses  travaux  tous  ceux  qui  apportent  à  la  géographie 
humaine  une  curiosité  scientifique.  Le  texte  est  dû  à  MM.  Jacques  Mayor,  Léon 
Obnoud,  D.  Baud-Bovy,  E.  de  Vevey.  Les  reproductions  et  illustrations,  qui  sont 
de  première  valeur,  sont  dues  à  M.  Boissonas,  photographe  à  Genève,  et  à  la  Société 
anonyme  des  Arts  graphiques,  Sécheron,  Genève.  —  Excellentes  notices  sur  les 
industries  du  Village  suisse  (industries  textiles,  industries  des  pailles  tressées,  etc.), 
«ur  leur  origine,  leurs  vicissitudes  et  Icui*  état  actuel.  J.  B. 

277.  —  FOREL  (F.-A.)  et  OU  PASQUIER  (L.).  Les  VaHations  périodiques 
des  irlaciers,  IV  rapport  1896.  {Arch,  Se.  phys.  et  nat.,  4^  pér.,  III,  1897, 
p.  218-245.) 

Rédigé  sur  le  même  plan  que  celui  de  Tannée  précédente  (Bibl,  de  1896,  n°  224). 
La  décrue  est  très  prononcée  dans  la  plupart  des  rapports  ;  les  crues  locales  sont 
sans  importance.  A  la  fin,  liste  bibliographique  indiquant  toutes  les  publications 
récentes  sur  ce  sujet.  —  Pour  le  glacier  du  Rhône,  voir  Forel,  C.  r.  Soc.  géog.,  1897, 
p.  212-215.  Et.  R. 

278.  —  FRUH  (J.).  A)  Ein  Relief  derSchweiz.  {Schweiz.  Pàdag.Zeitschr. 
(Zurich),  VU,  1897,  p.  113-124.) 

B)  Die  Schweiz.  {Geog,  Jahrbuch,  XIX,  1896,  1897,  p.  154-166.) 

A)  C'est  un  parfait  résumé  de  la  question  des  reliefs  en  général,  et  c'est  une 
remarquable  discussion  du  projet  Pkrron  (relief  de  la  Suisse  à  l  :  100  000).  M.  Frch, 
dans  un  court  exposé,  nettement  divisé,  indique  quels  sont  les  avantages  péda- 
gogiques de  la  représentation  en  relief,  et  il  en  arrive  à  cooclure  que,  pour  être 
utile,  un  relief  comme  celui  de  la  Suisse  ne  doit  pas  avoir  une  échelle  inférieure 
â  1 :  25  000.  —  Le  projet  Perron  a  d'ailleurs  suscité  toute  une  littérature  :  signalons 
«n  particulier  le  travail  d'un  spécialiste  :  Prof.  F.  Becker,  Das  topographische  Relief 
in  seiner  Bedetitung  fUr  die  Landeskunde  (Fraucnfeld,  Huber,  1897,  in-8,  22  p. 
Sonderabdruck  aus  des  «  Schweiz.  Monatschrift  f.  Offiziere  aller  Waffen  »).  — 
Dans  la  brochure  du  Prof.  Becker,  comme  dans  la  précédente,  on  trouve  men- 
tionnés tous  les  faits  importants  concernant  les  origines,  l'usage  et  les  projjrès  des 
reliefs  en  Suisse  ;  on  cite  en  particulier  l'institution  Beust,  à  Hotingen-Zurich,  dans 
laquelle  on  oblige  et  on  habitue  les  jeunes  gens  à  reproduire  en  relief  les  pays  qu'ils 
ont  traversés  et  examinés  dans  chacune  de  leurs  promenades  (Fruh,  p.  1  ;  Becker, 
p.  13).  —  Enfin  on  aura  une  précieuse  bibliographie  au  sujet  de  ces  questions,  soit 
dans  les  notes  de  l'article  de  Fruh,  soit  à  la  fin  de  la  brochure  de  Becker.  —  Cf- 
Vber  die  Hei^slellung  eines  Reliefs  der  Schweiz  itn  Maasiab  von  /  ;  iOO  000  {Schweiz. 
Bauxeitung,  XXIX,  1897,  n"  8,  p.  52-55),  ei  Die  Relie ff rage  im  ZUricher  Ingenieur-und 
Architekten-Verein  {Ibid.,  p. 84-86). 

B)  Le  nom  seul  de  M.  Fruh,  le  collaborateur  bien  connu  des  Peterm.  Mitt.,  dit  ce 
que  vaut  cette  notice  bibliographique.  Elle  se  divise  en  deux  parties  :  la  première 
-consacrée  à  la  Suisse  en  général,  la  deuxième  aux  différents  cantons.  Cette  deuxième 
partie  spécialement  rendra  de  nombreux  services  à  ceux  qui  voudront  s'occuper  de 
la  géographie  de  la  Suisse.  —  Peut-être  l'auteur  aurait-il  pu  signaler  les  volumes 
-de  la  Bibliographie  nationale  suisse  qui  touchent  d'assez  près  à  des  sujets  géogra- 
phiques :  il  y  a  là  une  source  bibliographique  qui  est  exceptionnellement  précieuse 
pour  tous  les  travaux  un  peu  anciens.  J.  B. 

279.  —  A)  GAUTIER  (ÉM.)et(RAOUL).  Nouvelles  moyennes  pour  les  prin- 
cipaux éléments  météorologiques  de  Genève  de  1826  à  1893.  [Arch. 
^'c.  phys.  el  nat.,  4«  pér.,  III,  1897,  p.  5-24,  101-121.) 
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B)  KAMMERMANN  (A.).  Résumé  météorologique  de  rasnée  1896  pour 
Genève  et  le  Grand  Saint-Bernard.  (IbUL,  p.  231-262,  392-436.)  —  Cf. 
Bibl.  de  4896,  n»  228. 

A)  Ce  résumé,  très  bien  fait,  donne  un  nombre  considérable  de  chiffres  qui  per- 
mettent des  comparaisons  détaillées  et  précises.  Les  vingt  dernières  années,  à 
Genève,  ont  été  beaucoup  plus  humides  que  la  période  qui  a  suivi  le  milieu  du  siècle. 

B)  L'année  1896,  très  humide,  a  été  encore  plus  marquée  par  le  nombre  de  jours 
brumeux  que  par  la  quantité  de  pluie  tombée.  En  janvier  et  en  mai  seulement  la 
nébulosité  a  été  inférieure  à  la  normade  ;  les  autres  mois,  au  contraire,  accusent  des 
plus-values  considérables.  Et.  R. 

280.  —  6UYER-ZELLER.  Das  Projekt  der  JaDgfraubahn.  Zurich,  Fried. 
Schulthess,  1895,  88  p.  Atlas  comprenant  une  reproduction  des  feuilles  de 
la  Jangfrau  de  l'Atlas  Siegfried  (1  :  50  000),  un  panorama  du  sommet  de  la 
Jungfrau  et  divers  profils  géol.  à  1  :  25 000,  par  le  prof.  Colliez.  6  M. 

Etude  scientifique,  technique  et  financière.  Le  concessionnaire  de  l'entreprise, 
M.  Outbr-Zbllbr.  indique  sur  quels  fondements  géologiques  et  techniques  est 
appuyée  l'entreprise,  de  quelles  objections  de  tous  ordres  elle  a  été  l'ol^jet,  et 
comment  les  difficultés  ont  été  ou  doivent  être  résolues  (Voir  en  particulier  la 
question  du  mal  des  montagnes).  —  Sur  le  tirage  spécial  des  feuilles  de  l'Atlas 
Siegfried,  se  trouve  marqué  en  rouge  le  tracé  de  la  voie  ferrée  électrique;  elle  pas- 
sera par  la  Scheidegg  (2  066  m.),  par  TEigcr,  le  MOnch,  pour  atteindre  la  Jungfrau, 
à  4 100  m.  ;  et  de  là  un  ascenseur  montera  le  voyageur  jusqu'au  point  culminant.  — 
Les  frais  do  construction  sont  évalués  à  8  millions.  J.  B. 

281.  —  LOCHMANN  (J.-J.).  La  Gartoerraphie  moderne  de  la  Suisse. 
(Le  Globe,  XXXVI  (5«  série,  VIII),  1897,  Mémoires,  p.  1-21.) 

Dans  ce  travail,  très  précis,  le  colonel  Lochmann,  directeur  du  bureau  topogra- 
phique fédéral,  indique  l'état  exact  de  la  cartographie  suisse  {BiU.  de  tS$6^ 
n"'  241  et  243)  ;  il  donne  également  des  aperçus  intéressants  sur  les  rapports  des 
reliefs  et  des  caries  reliefs.  Et.  R 

282.  —  PIPEROFF  (CHR.).  Geolog^ie  des  Galanda.  Beitr,  zur  geoL  Karle 
d.  Schweiz,  Lief.  XXXVIL  1897.  66  p.,  carte  à  1 :  50  000. 

Des  trois  parties  que  comporte  ce  mémoire,  la  premiéi*e,  essentiellement  stratigra- 
phique,  est  celle  qui  présente  le  moins  grand  intérêt;  les  deux  autres  renferment,  par 
contre,  des  résultats  qui  sont  d'une  importance  considérable  pour  la  tectonique  et  la 
géomorphogénie  de  la  Suisse  orientale.  Le  massif  dii  Calanda,  situé  dans  la  conca- 
vité que  décrit  le  Rhin  entre  Ragatz  et  Reichenau,  est  constitué  par  un  vaste  pli 
déversé  vers  le  NW.,  possédant  un  noyau  anticlinal  jurassique  et  un  noyau  synclinal 
tertiaire.  Ce  pli  est  la  continuation  du  pli  S.  de  Glaris,  dont  l'axe  s'abaisse  graduel- 
lement vers  l'E.,  en  même  temps  que  l'amplitude  du  déversement  diminue.  Sur  la 
rive  droite  du  Rhin,  le  pli  n'est  plus  visible  et  il  doit  plonger  sous  la  grande  masse 
des  schistes  des  Grisons.  Cette  constatation  constitue,  d'après  l'auteur,  un  argument 
contre  la  théorie  de  MM.  Marcel  Bertrand  et  Suess,  qui  substitue  à  l'hypothèse 
du  double  pli  glaronais  celle  d'un  pli  unique  immense,  déversé  vci*s  le  nord. 

Tous  les  voyageurs  qui  ont  fait  le  trajet  de  Coire  à  Reichenau  ont  été  frappés  par 
les  huttes  isolées,  connues  dans  le  pays  sous  le  nom  de  «  tomas  »,  qui  surgissent  au 
milieu  de  la  large  vallée  du  Rhin.  Ces  buttes  sont  pour  la  plupart  des  amas  d'éboulis 
cimentés,  résultant  des  éboulements  de  Flims,  du  col  de  Kunkels  et  du  Calanda; 
elles  formaient  primitivement  une  nappe  continue  dont  elles  constituent  actuellement 
des  témoins  épargnés  par  l'érosion  et  modelés  par  d'anciens  cours  du  Rhin.  Les 
éboulements  ont  eu  lieu  lors  de  la  dernière  période  interj^laciaire.  —  Les  observations 
de  détail  do  l'auteur  confirment  la  théorie  de  M.  IÎeim,  d'après  laquelle  le  Rhin  pos- 
térieur aurait  primitivement  passé  par  le  col  Kunkels,  la  vallée  de  la  Tamina.  celle 
de  Seez  et  le   lac  de  Wallenstadt   et  aurait   été  ensuite  décapité  par  un  affluent  de 
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gauche  d'un  Rhin  oriental,  c'est-à-dire  d'un  coura  d'eau  qui  coulait  dans  la  vallée 
d'Oberhalbstein,  la  Lenzerheide,  et  qui  suivait  ensuite,  à  partir  de  Coire  et  sauf  une 
déviation  en  aval  do  Mayenfcld,  le  cours  actuel  du  Rhin.  £.  H. 

283.  "  PITARO  (E.).  A)  Sur  la  Distribution  g^éoerraphique  des  mam- 
mifères en  Suisse.  {Le  Globe  XXXV,  o«  sér.,  VIÏ,  1896,  Bull.,  p.  130-145, 1  pi.) 
B)  Sur  la  Répartition  desorg^anismes  inférieurs  à  la  surface  de  quel- 
ques lacs  suisses.  [Bull.  Soc.  Neuchdt.  de  géog.,  IX,  1896-1897,  p.  164-181.) 

Le  premier  de  ces  travaux  montre  que  la  faune  suisse,  à  cause  des  hautes  altitudes 
alpines,  a  de  grandes  ressemblances  avec  les  faunes  boréales,  comme  celle  du  Labra- 
dor, et  «  qu'elle  a  des  représentants  à  caractères  nettement  arctiques  »  ;  M.  Pitard 
a  dressé  une  carte  de  répartition  pour  chaque  mammifère,  puis  il  a  dressé  une  planche 
de  la  distribution  verticale  des  mammifères  dans  les  Alpes  Suisses;  l'ensemble  de 
ces  résultats  méritent  un  examdn  attentif  :  M.  Pitard  arrive  en  particulier  à  cette 
conclusion  que  le  lièvre  hlanc  se  rencontre  jusqu'à  3  200  m.  et  le  campagnol  des 
neiges  jusqu'à  3500  m.,  ce  qui  nous  oblige  à  faire  sensiblement  remonter  la  limite  en 
altitude  qu'assigne  Bbrohaus  (dans  son  Physikalischer  Atlas)  aux  animaux  dans  les 
Alpes.  —  La  2*  étude,  plus  spéciale,  repose  sur  des  observations  et  expériences 
faites  sur  les  lacs  Léman  (375  m.  d'altitude),  de  Zurich,  de  Lowerz,  do  Joux,  Brenet, 
de  Tanney  (1411  m.)  et  des  Chavonnes  (1693  m.).  J.  B. 

284.  —  SARASIN  (CH).  La  Station  préhistorique  du  Schweizersbild. 

{Arch.  Se.  phys.  et  nat.,  4«  pér.,  IV,  1897,  p.  45-66.) 

On  sait  la  grande  et  féconde  découverte  préhistorique  faite  en  1893  par  le  prof. 
NuBSCB,  de  Schafifouse,  au  Schweizersbild,  près  de  Schaffouse.  Cette  découverte  a 
soulevé  ou  résolu  un  grand  nombre  de  problèmes  étrangers  à  la  géographie;  pour- 
tant,  dans  le  volume  de  1896  des  Nouveaux  Mémoires  de  la  Société  helvétique  des 
Sciences  naturelles,  qui  est  tout  entier  consacré  au  Schweizersbild,  et  qui  se  compose 
de  dix  travaux  différents,  dus  à  divers  spécialistes,  plusieurs  des  mémoires  intéres- 
sent sur  plus  d'un  point  les  géographes.  M.  Sarasin,  en  nous  donnant  un  bref  exposé 
et  un  court  résumé  des  conclusions  générales  de  ces  mémoires,  indique  avec  précision 
le  sens  important  des  résultats  auxquels  sont  arrives  quelques-uns  des  collaborateurs, 
en  particulier  A.  Penck,  Die  Glacialbildungen  um  Schaffhausen^  ihre  Beziehungen  zu 
den  prxhistorischen  Stationen  des  Schwcizersàildes  und  von  Thayngen;  —  A.  Gutz- 
willer,  Die  erratischen  Gesteine  der  prxhislorischen  Siederlassung  zum  Schwei- 
zersbild und  das  Aller  der  Niederlassung  ;  —  J.  Fruh,  iJeber  die  Kohlenreste  aus 
dem  Schweizersbild. —  Il  laut  encore  signaler  les  idées  qui  se  dégagent  des  mémoires 
de  J.  KoLLMANN  (Der  Mensch)  et  dont  M.  Sarasin  rappelle  la  portée  essentielle, 
p.  62,  63.  J.  B. 

285.  —  SCHARDT  (H.].  Origrine  des  Alpes  de  la  zone  du  Stockhom 
et  du  Ghablais  et  mécanisme  du  mouvement  de  la  nappe  de  char- 
riasse du  Stockhom.  (Arch.  Se.  phys,  et  nat.,  4«  pér.,  lïl,  1897,  p.  467-473.) 

La  nappe  charriée  de  la  zone  des  Klippes  ne  peut,  en  aucun  cas,  être  cherchée 
au  nord.  Ce  mouvement  de  charriage  a  dû  être  lent;  il  a  dû  commencer  au  début  du 
Tertiaire,  pour  se  terminer  seulement  à  l'époque  pliocène.  Et.  R. 

286.  —  SCHARDT  (H.)  et  OU  PASQUIER  (L.).  Revue  gr^ologique  pour 
1895.  (Eflogae  geologicœ  Helvetix,  V,  n°  2,  juillet  1897,  p.  77-1  oo.) 

Depuis  vingt-cinq  ans,  les  Archives  des  sciences  physiques  et  naturelles  publiaient 
une  revue  annuelle  cle  la  géologie  suisse;  longtemps  M.  Ernest  Favre,  qui  en  avait 
été  le  fondateur,  en  1869,  m  resta  le  seul  rédacteur  ;  puis  M.  Sch.vrdt  devint  son  col- 
laborateur, et,  en  1896,  son  successeur.  Pour  la  revue  de  Tannée  1895,  M.  Scbardt 
s'était  associé  M.  Léon  do  Fasquibr,  dont  la  présente  étude  fut  l'un  des  derniers  tra- 
vaux. De  plus,  à  partir  de  cette  26*  année,  la  revue  géologique,  qui  prenait  des  propor- 
tions de  plus  en  plus  considérables,  abandonna  \cs  Archives  de  Genève,  et  il  fut  décidé 
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qu'élu  formerait  uo  fascicule  de«  Eclogx  geologicjt  Helvet'ue,  le  Recuetl  prodigue 
de  la  Société  géologique  mUse.  Ainsi  dégagée  de  toute  préoccupation  restrictÎTe,  cetto 
revue  géologique  est  une  vraie  bibliographie  critique,  et  mérite  une  mention  tonte 
spéciale.  —  La  revue  pour  \  895,  parue  en  1897,  se  compose  de  :  1*  Tectonique  'ScHAKirr)  ; 
2*  Minéralogie  et  pétrographie  (Schardt;  ;  3*  Géologie  dynamique  ';Du  Pasqcike); 
4*  Stratigraphie  ^Du  pAâ<)CiER);  5*  Paléontologie  Du  Pasquikr). —  M.  ScHARDTa 
publié  (^^rA.  Se.  phys.  et  nat.,  4«  pér.,  IV,  1897  p.  552-378;,  un  article  sur  Les  Progrès 
de  la  géologie  en  Suiue  pendant  l'année  1S$$.  J.  B. 

2B7.  —  Statistisches  Jahrbnch  derSch\iireiJS./ Annuaire  statistique 
de  la  Suisse.  Sixième  année  1896.  Berne,  Bureau  de  statistique  du  dépar- 
tement fédéral  de  Tintérieur,  1897.  In-8,  328  p. 

Parmi  les  chapitres  les  plus  intéressants,  nous  signalerons  :  Statistiques  agricoles 
de  quelques  cantons  et  tableau  du  rendement  des  vignes  en  Suisse  en  t895^  p.  71-102. 
—  Les  brasieries  de  la  Suisse  en  tS95,  comparées  avec  i894,  189S  et  i89f,  p.  130- 
131.  —  Statistique  suisse  des  fabriques  (ouvriers  d*après  la  nationalité,  forces  mo- 
trices, etc.;,  p.  120-140.  —  Transports  et  moyens  de  transport^  p.  140-154;  —  et 
enfin  Émigration  suisse  aux  États-Unis  de  l'Amérique  du  Nord  pendant  les  années 
i8ff  à  t895,  p.  66-67.  J.  B. 

288.  —  STEINMANN  (6.).  Gtoologische  Beobachtunipen  in  den  Alpen. 
I.  Das  Alter  der  Bûndner  Schiefer,  Fortsetz.  u.  Scbluss.  (Ber.  natwf, 
Ges.  Freib.  i.  B.,  X,  Heft  2,  p.  215-292,  pi.  i.)  —  Cf.  Bibl.de  1893,  n<»  313. 

Dans  ce  travail,  consacré  surtout  à  Tctudc  stratigraphique  de  la  région  des  schistes 
des  Grisons,  un  chapitre  tectonique  contient  des  résultats  d'une  importance  capital<» 
relatifs  aux  relations  que  présentent  les  Alpes  occidentales  et  les  Alpes  orientales  à 
leur  contact  ;  les  conclusions  de  Tauteur  sont  d'ailleurs  eu  partie  en  parfaite  harmonie 
avec  celles  que  nous  avaient  suggérées  les  travaux  de  G.  Thbobald  [Ann.  de  Géog., 
V,  1895-1896,  p.  17 i),  elles  sont,  par  contre,  en  désaccord  avec  celles  de  MM.  yoh 
MoJSisovics,  SuKss  et  Dienkr,  qui  voient  dans  le  Pr&ttigau  un  champ  d'affaissement. 
La  chaîne  des  Churfirston  et  le  double  pli  de  Glaris  s'enfoncent  à  l'E.,  en  arrivant 
à  la  vallée  du  Rhin,  sous  un  manteau  de  Flysch  oUgocc^ne  (schistes  des  Grisons). 
Ce  Flysch,  qui  constitue  tout  le  Prattigau,  est  chevauché  à  l'E.,  au  N.  et  au  S.  par 
les  masses  calcaires,  principalement triasiques,  du  Uh&tikon  et  parleur  prolongement^ 
c'est-à  dire  par  le  massif  de  Davos.  L'auteur  compare  les  recouvrements  qui  accom- 
pagnent la  ligne  de  chevauchement  aux  «  Klippen  »  des  Alpes  Suisses,  mais  il  aurait 
trouvé  des  termes  de  comparaison  bien  plus  probants  en  Provence  ou  dans  les  Alpes^ 
Françaises,  par  exemple  dans  l'Ubaye.  La  direction  des  accidents  tectoniques  qui 
caracltM'isent  la  ligne  de  contact  anormal  est  complètement  indépendante  de  la  di- 
rection générale  dos  plissements  alpins,  et  semble  coïncider  avec  la  limite  des  faciès 
helvétiques  et  des  faciès  propres  aux  Alpes  orientales . 

M.  Steinmann  admet,  probablement  avec  raison,  que  le  Flysch  oligocène  se  con- 
tinue vers  rW.  sous  la  forme  do  schistes  très  métamorphiques,  dans  le  Domlcschg,, 
dans  le  Saflen  et  dans  le  Lun^netz,  mais  il  croit  on  outre  devoir  admettre  un  pro- 
lonjrement  vers  l'W.  et  le  N\y.  (jusqu'au  Rhin  antérieur)  de  la  ligne  de  chevauche- 
ment qui  sépare  le  Flysch  de  la  réj^ion  à  faciès  des  Alpes  orientales.  Nous-avon» 
supposé,  par  contre,  avec  M.  von  Mojsisovics,  que  les  plis  du  massif  de  Davos, 
prenant  successivement  une  direction  E.-W.,  N.-S.,  W.-E. ,  se  raccordaient  par  l'Ai- 
bulaavec  la  bande  synclinale  de  i'Ortler,  ce  qui  modifie  complètement  le  schéma  cou- 
rant des  lij?iies  directrices  des  Alpes.  Le  travail  de  M.  Steinmann  marque  un  progrès- 
considéra))le  dans  nos  connaissances  sur  la  géologie  des  Grisons.  E.  H. 

289.  —  STUDER  (6.).  Ueber  Sis  und  Schnee.  Die  hëchsten  Gipfel  der 
Schweis  uud  die  Geschichte  ihrer  Besteigungr*  2<^  Aufl.,  umgearbeitet 
u.  orgânzl  y.  A.  Waeber  u.  H.  Durbf,  S.  A.  G.  1.  Abteilungf,  Nordalpeo. 
Bern,  Schmid  &  Francke,  ^897.  In-16,  535  p. 

Cette  nouvelle  édition  du  volume   de  Gottlieb  Studer  débute  par  une  courte 
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biogi*aphie  de  cet  illustre  alpiniste,  dédiée  à  sa  mémoire  (p.  I-IO),  et  par  une  liste 
des  sojnmets  au-dessus  de  3  000  m.  et  des  cols  au-dessus  de  2500  m.  qu'il  avait 
atteints  ou  franchis  soit  dans  les  Alpes,  soit  dans  les  autres  grandes  chaînes  de 
montagnes  (p.  11-16).  —  Ce  livre,  vérifié  et  augmenté,  contient  un  très  grand  nombre 
de  renseignements  historiques  et  de  données  topographiques  concernant  l'ascension 
des  hauts  sommets;  très  bon  index  (p.  529-533).  J.  B. 

290.  —  WUNOT   (TH.).  A)   Das  Matterhorn    und  seine  Oeschichte. 

2*  AuH.  Berlin,  Mit'scher[s.  d.].  In-4, 192  p., nombreuses  fig.  et  pi.  20  M. 

B)  Die  Jungfirau  und  das  Berner  Oberland.  Mit  zahireichen  Vi- 
gnellen,  ...und  einer  Skizze  des  Centralstockes  der  Berner  Alpen.  Berlin,  Mit- 
scher,  s.  d.In-4,248  p.  20  M. 

Sous  le  titre  In  luftigen  Hôh'n,  Skizzen  ans  dem  Bergtteigerleben^  M.  Wdndt  a 
commencé  une  série  d'ouvrages  qui  sont  publiés  par  la  section  de  Berlin  du  DeiUscher 
und  osten'eichischer  Alpenvcrein.  L'illustration  est,  au  point  de  vue  scientifique,  supé- 
rieure au  texte.  Ces  doux  ouvrages  abondent  en  reproductions  de  sites,  de  sommets, 
d'escarpements,  de  parois,  d'amoncellements  de  neige  et  d'effets  de  nuages  qui  cons- 
tituent un  véritable  dossier  des  formes  et  des  aspects  de  ces  deux  superbes  groupes 
montagneux.  Mais  pourquoi  l'auteur  et  les  éditeurs  s'obstinent-ils  à  ne  pas  dater  ces 
ouvrages?  11  serait  bon  aussi  de  numéroter  les  reproductions.  On  parait  avoir  compris 
les  inconvénients  de  l'absence  de  répertoire  spécial  à  propos  du  beau  volume  con- 
sacré à  la  Jungfrau;  car  sous  le  nom  d'Anmei'kung^  on  a  constitué  un  catalogue 
incomplet,  mais  utile,  des  principaux  points  de  vue  (p.  246-248).  J.  B. 

291.  —  ZOBRtST  (TH.).  Les  Suisses  en  dehors  de  la  Suisse.  {BulL  Soc. 
Neuchdtel.  de  Géog.JX,  1896-1897,  p.  5-12,  carte.) 

Cet  article,  qui  a  fait  le  sujet  d'un  rapport  présenté  au  Congrès  des  Sociétés 
suisses  de  géographie  réuni  à  Saint-Gall  les  22,  23  et  24  août  1895,  est  une  contri- 
bution utile  à  l'étude  d'ensemble  que  semblerait  indiquer  le  titre  :  Les  Suisses  en 
dehors  de  la  Suisse.  M.  Zobrist  fait  allusion  à  plusieurs  faits  do  colonisation,  les 
premières  tentatives  des  Suisses  au  Canada  en  1816,  la  fondation  de  la  très  prospère 
Nueva  llelvecia,  dans  l'Uruguay,  etc.;  mais  tout  cela  manque  un  peu  de  cohésion.  En 
revanche,  M.  Zobrist  donne  un  bon  tableau  d'ensemble  de  la  répartition  des  léga- 
tions, des  consulats  et  des  agents  consulaires  suisses  en  Europe  et  dans  les  autres 
parties  du  monde.  Il  a  dressé  une  carte  générale  dos  consulats  et  des  sociétés  suisses 
de  bienfaisance  qui  ne  manque  pas  dlntérét..  J.  B. 


CARTES 

292.  —  RAVENSTEIN  (HANS).  Karte  der  Schweizer  Alpen.  Frankfurt  a. 
M.,  L.  Ravenslein,  1807.  2  feuilles  à  1  :  2=S0  000  (4  couleurs).  6  M.  la  feuille. 

Cotte  carte,  remarquable  d'exécution,  représente  avec  une  grande  clarté  l'oro- 
graphie compliquée  de  la  Suisse  alpine.  Les  glaciers  se  détachent  nettement  en  blanc 
grisé  de  bleu.  L'auteur  a  eu  une  idée  vraiment  géographique,  c'est  de  marquer  en  vert 
toutes  les  plaines  et  tous  les  fonds  plats  des  grandes  vallées,  à  quelque  altitude  que 
ces  plaines  et  ces  vallées  se  rencontrent  :  ainsi,  dans  cette  carte  hypsométrique,  la 
régie  qui  distribue  les  teintes  selon  l'altitude  se  trouve  inobservée  sur  un  point,'afin 
do  mieux  manifesler  un  aspect  topographiquo  général.  J.  B. 

Voir  aussi,  pour  la  SUISSE,  n»»  54,  07,  119,  120,  122,  129. 
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293.  —  BENECKE  (W.).Ueber8icht  dergpeologiselien  VerhfiitnisseToii 
Blsass-IiOthringen.  (Naturgeschichtliche  Biider  aus  Elsass-Lothringen,  hrsg. 
V.  d.  Philomath.  Ges.  in.  E.-L.,  i897,  p.  22-60.) Strasbourg,  Fischbach. 

Ce  n'est  point  par  un  affaissement  unique  que  8*est  écroulée  lavoâte  par  où  Vosges 
et  Forêt- Noire  se  soudaient.  Tout  un  réseau  de  cassures,  orientées  dans  les  sens  les 
plus  divers,  témoigne  que  le  phénomène  s'est  poursuivi  avec  lenteur  et  graduelle- 
ment, M.  Benecke  en  place  l'achèvement  après  Tépoque  pleistocène.  En  tout  cas,  la 
chute  a  été  profonde  :  à  Pechelbronn,  c'est  à  620  m.  au-dessous  du  niveau  actuel 
de  la  vallée  que  se  rencontre  la  prolongation  souterraine  des  couches  de  jonction 
entre  Forét-Noire  et  Vosges.  La  composition  des  sources  du  pied  actuel  des  Vosges 
(Niederbronn,  Sulzmatt)  prouve  aussi  que  les  substances  chimiques  et  minérales  ont 
été  puisées  beaucoup  plus  bas.  En  quelle  mesure  les  fractures  qui  ont  déterminé  la 
▼allée  rhénane  sont-elles  solidaires  de  celles  des  Vosges  et  de  la  Lorraine?  Cela 
reste  à  établir.  Nous  avons  dit  [BiàL  de  1895,  n»  320)  combien  les  géologues  alsa- 
ciens sont  réfractaires  à  la  conception  du  Horst.  M.  Benbcke  affirme  aussi  qu'il  est 
impossible  de  le  délimiter;  non  seulement  les  contours  n'en  sont  pas  dessinés,  mais 
le  noyau  plissé  originel  est  traversé  dans  son  milieu,  dans  ses  œuvres  vives,  peut-on 
dire,  par  des  fractures.  Il  n'est  pas  vrai  que  ce  horst  soit  flanqué  des  deux  côtés 
par  un  champ  de  dépression.  On  ne  retrouve  pas,  sur  la  façade  occidentale,  de  déni- 
vellation qui  réponde  à  celle  du  versant  rhénan.  Les  failles  de  Sarreguemines  et  de 
Pbalsbourg  sont  dues  peut-être  à  un  affaissement,  mais  peut-être  aussi,  —  l'auteur 
se  borne  à  indiquer  l'hypothèse,  —  à  une  pression  latérale.  B.  A. 

294.  —  DIETZ  (E.).  Revue  météorologique  de  Tannée  1895.  Garac* 
tére  météorologique  de  chacun  des  mois  de  Tannée  1895  dans  la  val- 
lée de  la  Bruche. 

60UZY  (A.).  Ergebnisse  der  meteorologischen  Beobachtungen  in 
Munster  i/E.  im  Jahre  1895.  [Soc.  des  Sciences^  Agriculture  et  Arts  de 
la  basse  Alsace,  XXXI,  1897,  p.  189-219.)  —  Cf.  BibL  de  1894,u^  483. 

Entre  les  deux  stations  de  Rothau,  sise  dans  la  vallée  à  3i7  m.  et  la  Melkerei 
(930  m.),  le  renversement  de  la  température  s'est  vériflé  à  plusieurs  reprises  dans  le 
cours  de  1895;  en  janvier  on  a  constaté  un  jour  —  23'',5  en  bas  et  —  20'',5  seulement 
sur  la  montagne;  en  février,  les  minima  nocturnes  ont  été  plus  accusés  à  Roihau 
qu'à  la  Melkerei.  On  a  comparé  aussi  les  données  pluviomctriques  des  trois  stations 
du  Don  (Hirschkoplj  710  m.,  de  Weissemberg,  258  m.,  d'Ergersheim,  160  m.  Avec 
l'altitude  décroissent,  d'une  façon  très  remarquable,  la  hauteur  de  la  tranche  plu- 
viale et  le  nombre  des  jours  de  pluie,  sauf  pendant  les  deux  mois  de  juin  et  juillet. 
Mais  d'autres  fois  il  pleut  plus  et  plus  souvent  à  Rothau,  dans  la  vallée,  qu'au  Hoh- 
wald,  à  610  m.  Toutes  ces  observations,  comme  celles  du  Ballon  d'Alsace  et  celles 
de  la  Société  industrielle  de  Mulhouse,  complètent  les  documents  que  met  en  œuvre 
le  Bureau  central  mctcorologiquc  de  la  province.  B.  A. 

295.  —  OÛOERLEIN.  Die  Thierwelt  von  Elsass-Lothringen.  (Naturge- 
schichtliche Biider  a,  E.'L.,  1897,  p.  11-22.) 

Chacune  des  régions  naturelles  a  sa  faune  :  1**  les  dépressions  fluviales  (Rhin  et 
Moselle);  2"  la  plaine  sèche,  partagée  entre  les  terrains  de  culture  et  les  forêts; 
3"  les  collines  sous-vosgiennes,  formées  sur  le  versant  alsacien  par  le  muschelkalk  et 
Toolithe,  propices  aux  vignobles,  et  en  Lorraine,  par  les  gradins  calcaires  du  trias  : 
les  vignes  sont  recherchées  par  une  faune  spéciale,  hôtes  d'ailleurs  assez  malfai- 
sants; dans  la  région  des  collines  est  comprise  la  Pfirt,  le  canton  montagneux  où 
les  contreforts  du  Jura  poussent  jusqu'en  territoire  alsacien,  mais  la  faune  en  est 
peu  connue;  4«  la  zone  forestière  des  Vosges,  5'  les    hautes    Vosges  (au-dessus  de 
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1000  mJ,  que  Fauteur  dénomme  hautes  Vosges  subalpines  [sic].  —  Constatation 
intéressante,  mais  que  Tauteur  laisse  inexpliquée  :  en  Alsace  se  sont  acclimatées  des 
espèces  des  pays  chauds  méditerranéens  qui  ne  se  sont  pas  aventurées  en  Alle- 
magne. Certains  oiseaux,  qui  ne  fréquentent  l'AUemagno  qu'en  été,  passent  Thiver 
dans  la  plaine  d'Alsace.  Autre  fait  curieux,  mais  expliqué  :  le  Rhin  a  charrié  en 
Alsace  des  formes  alpines  (mollusques,  papillons,  mouches,  etc.),  aujourd'hui  natu- 
ralisées alsaciennes.  B.  A. 

296.  —  FÔKUN6ER  (0.).  Geschichte  der  Bisenbahnen  in  Elsass- 
Lothringen  und  ihres  Transport-Verkehrs.  Slrassburg,  Heilz,  1897. 
VIII  f  182  p. 

Le  réseau  d'Alsace- Lorraine  est  un  des  tronçons  les  plus  actifs  du  trafic  européen. 
Son  histoire  se  divise  en  trois  phases,  précédées  d'un  prologue  qui  n*cet  pas  sans 
intérêt  :  en  septembre  1841  était  inaugurée  la  voie  ferrée  de  Strasbourg  à  Saint- 
Louis  (Bâle),  construite  sur  l'initiative  du  grand  industriel  mulhousien  Nicolas 
Kœchlin.  De  1842  à  1863,  c'est  l'ère  proprement  héroïque,  la  jonction  de  Strasbourg, 
Mulhouse  et  Metz  avec  Paris  et  le  Havre,  et  la  soudure  aux  pays  adjacents  ;  c'est 
l'expansion  des  produits  alsaciens  (bière  de  Strasbourg,  textiles  de  Mulhouse); 
quelques  rapprochements  de  chiffres  (p.  650)  montrent  réconomic  de  temps  et 
d'argent  réalisée  par  les  nouveaux  moyens  de  transport.  —  De  1862  à  1871,  c'est  la 
période  des  chemins  d'intérêt  local.  Enfin  avec  l'annexion  à  l'Allemagne  et  l'incorpo- 
ration dans  le  ZoUverein  commence  un  régime  nouveau.  L'auteur  énumère  assez 
sommairement  les  lignes  nouvelles  jusqu'à  celles  qu'a  sanctionnées  la  loi  du  31  mars 
1897.  —  L'ouverture  de  l'Arlberg  a  détourné  vers  le  S.  «une  partie  du  trafic,  mais  le 
service  de  navigation  entre  Mannheim  et  Strasbourg,  qui  débute  en  1892,  sollicite  le 
mouvement.  On  aurait  aimé  sur  ces  points  quelques  évaluations  précises,  de  même 
sur  la  concurrence  des  canaux.  La  section  Strasbourg- Bâle  est  la  plus  fructueuse. 
Aussitôt  après  vient  le  tronçon  de  Hagendange  à  Grand  Moyeuvro,  consacré  au  trans- 
port des  minerais;  puis  d'autres  tronçons  industriels  (Mommenheim-Sarreguemines, 
Thionville-Sierck,  etc.).  Le  volume  manque  de  cartes  et  graphiques.  On  est  étonne 
de  ne  pas  rencontrer,  dans  une  bibliographie  qui  cite  {'Annuaire  de  M.  Block  et  le 
Bulletin  des  Lois^  la  mention  de  l'œuvre  de  M.  Picard.  B.  A. 

297.  —  6ERLAND  (6.).  Das  Klima  von  Elsass-Lothring^en,  seine  Be- 
dinflTungen  und  seine  Volgen.  (Naturgesch.  Bilda*  a.  £.-L.,  1897,  p.  61-78.) 

Le  professeur  Gerland  résume,  sans  les  critiquer,  les  observations  recueillies  et 
enregistrées  pour  la  plupart  dans  l'Annuaire  météorologique  do  la  province;  il  dis- 
tingue cinq  régions  climatiques,  Jura,  Sundgau,  Vosges,  plaines  rhénane  et  lorraine. 
Est-il  juste  d'appliquer  la  même  qualification  de  plaine  [Ehene)  à  la  dépression  rhé- 
nane et  au  versant  lorrain?  —  Ces  cinq  régions,  pour  la  répartition  de  la  tempéra- 
ture, se  réduisent  à  trois  :  les  pays  à  TE.  et  au  S.  des  Vosges,  les  Vosges  mêmes  et 
la  plaine  lorraine  f puisque  plaine  il  y  a).  Les  relevés  relatifs  à  la  division  et  à  la 
fréquence  des  vents  sont  énumérés  à  la  file,  la  démonstration  eût  gagné  en  clarté 
si  les  chiffres  avaient  été  disposés  en  tableaux  :  ce  qui  eût  facilité  les  confrontations. 
Les  données  sur  la  pluie  sont  empruntées  à  la  monographie  de  Rubbl  {Hibl.  de  4895, 
n**  319).  Les  phénomènes  les  plus  curieux  sont  signalés  en  passant  :  le  renverjement 
du  climat  dans  les  Vosges,  l'expansion  du  fOhn  alpestre,  qui  se  fait  sentir  jusqu'à 
Mulhouse,  l'action  du  fùhn  local  des  Vosges,  les  mouvements  sismiques  dont 
l'Alsace  est  le  théâtre.  B.  A. 

298.  —  NEUKIRCH  (K.).  Studien  ûber  die  Darstellbarkeit  der  Volks- 
dlchte  mit  besonderer  Rftcksiclitnahme  auf  den  elsftssischen  'Was- 
fi^au.  Inaug.-Diss.  Freiburg  i.  B.  1897.  Brauiisch\ieig,  Verlag  v.  W.  Scholz. 
IV  -I-  116  p.,  carte  en  couleurs  à  1  :  250000. 

Ce  travail  se  compose  de  deux  parties  distinctes  :  1*  une  revue  critique  des  pro- 
cédés jusqu'ici  employés  pour  la  repr.îsentation  du  peuplement,  avec  une  bibliogra- 
phie bien  divisée  (160  numéros  environ);  2°  une  enquête  locale.  Dana  la  première, 
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Vautcur  examine  AuceessiTement  les  deux  méthodes  de  représentation  qa*il  appelle 
absolue  et  relative  :  l'une  qui  reproduit,  d'après  des  symboles  et  des  figures  plus  ou 
moins  adéquates,  la  répartition  des  établissements  ;  l'autre  qui  montre  par  des  teintes 
l'intensité  du  peuplement  sur  des  surfaces  données.  Pour  l'intelligence  de  Texposé, 
le  lecteur  derrait  aroir  sous  les  yeux  les  nombreux  documents  qu'invoque  tour  à 
tour  M.  Neukirch.  Quant  aux  idées  qu'il  développe,  elles  ne  sont  pas  nouvelles  pour 
les  lecteurs  des  yinnafe».  (Voir  VM 895-1 896,  p.  59-71,  469-482;  BibLde  /«»5,n»»  303, 
335,  336;  de  fS96,  n°«  267,  274,  276.;  On  eût  préféré  qu'il  portât  le  meilleur  de  son 
effort  sur  ses  recherches  locales,  d'autant  qu'il  a  étudié  à  fond  le  champ  où  il  opère, 
ainsi  qu'en  témoigne  une  bibliographie  sur  les  Vosges  alsaciennes  de  17  fortes 
pages.  Ce  champ  d'observation,  c'est  le  versant  oriental  des  Vosges,  depuis  la  Zorn 
au  N.  jusqu'au  seuil  de  la  trouée  de  Belfort.  M.  Neukirch  englobe  dans  son  étude 
les  avant^monts  qui  dessinent  comme  une  frange  de  densité  particulière  (voir 
Ann.de  Géog.y  V,  1895-1896,  p.  478,note3'  entre  plaine  et  montagne.  De  même  sur  la 
carte  de  M.  Neukirch,  d'une  excellente  technique  et  qui  rappelle  les  belles  œuvrfs 
de  son  maître  le  professeur  Neumann,  ressort  l'influence  démographique  des  vallées 
et  des  voies  de  circulation.  Mais  au  Ueu  d'un  commentaire  de  sa  carte,  l'auteur  se 
borne  à  de  la  statistique  :  il  a  groupé  les  283  communes  du  domaine  qu'il  embrasse 
en  provinces  spécifiques  au  nombre  de  83.  sans  donner  les  raisons  de  ce  groupe- 
ment. Pour  chacune  de  ces  communes  il  enregistre  la  densité  de  la  population 
d'après  la  superficie  cuUurale  [KurUurland)  en  défalquant  les  forêts,  mais  non  les 
espaces  improductifs.  M.  Neukirch  se  reserve  de  délimiter  dans  une  publication 
ultérieure  les  districts  naturels  de  la  densité.  B.  Â. 

299.  —  OBERLIN  (CH.).  Der  ^Weinban  in  Elsass-Lothringen.  (Naturge- 
sch,  Bilder  a.  E.-L..  1897,  p.  93-118.) 

De  cette  étude  statistique  du  célèbre  ampélographe  alsacien,  à  tirer  quelques  indi- 
cations intéressantes  pour  la  géographie,  une  série  d'observations  météorologiques 
poursuivies  à  Beblenheim  (haute  Alsace)  pendant  trente  ans  (1866-95);  l'auteur  fait 
ressortir  que  la  vigne  est  surtout  sensible  aux  gelées  printanières  ou  hivernales  et 
aux  grêles.  L'altitude  moyenne  des  vignobles  est  en  basse  Alsace  de  216  m.  seule- 
ment; en  haute  Alsace,  de  3i0  m.;  en  Lorraine  elle  atteint  235  m.  Détails  dignes 
d'être  notés  sur  l'industrie  du  vin  en  Alsace-Lorraine,  sur  la  champagnisation  qui 
fait  une  concurrence  sérieuse  aux  maisons  françaises.  B.  A. 

300.  —  SOLMS-LAUBACK  (6RAF  ZU).  Die  Flora  von  Strassbnrgs  Um^e- 
bungpen.  FesUjahe  des  deutschen  Apotheker-Vereins,  1897.  ln-8,  8  p.  et  Natur- 
gesch,  Bilder  a.  Elsass-Lothringen,  1897,  p.  3-10. 

Simple  aperçu  de  la  flore  de  la  basse  Alsace  ;  l'auteur  rend  hommage  au  bota- 
niste français  KiRscaLBOBR  qui  a  laissé,  avec  les  trois  volumes  de  sa  flore  d'Alsace, 
un  des  documents  floristiques  les  plus  détaillés  qui  soient  en  Europe.  Les  travaux  d'art, 
l'agriculture  et  les  travaux  de  défense  ont  apporté  beaucoup  de  modifications  à  la 
flore  des  environs  de  Strasbourg.  C.  F. 

301.  —  WITTE  (HANS).  Zur  Oeschichte  des  Deutsclitums  im  Elsass 
nnd  im  Vogeseng^ebiet.  Forsch.  z.  D,  Landes -u.  Volksk.,  X,  n»  4,  1897. 
128  p..  carie  à  1  :  300000. 

M.  WiTTB  avait  cherché  déjà  à  délimiter  en  Lorraine  le  domaine  de  chacun  des 
deux  éléments  ethniques,  le  tudesquc  et  le  roman  {Biùi.  de  1894,  n"  486,,  d'après  le 
relevé  des  lieux  dits  et  des  noms  de  famille  sur  les  documents  d'archives.  En  Alsace 
la  question  est  plus  complexe;  il  intervient  en  efi'ct  un  problème  sur  les  origines  de 
la  colonisation.  —  Renversant  le  «  dogme  »  d' Arnold  qui  professait  que  la  termi- 
naison heim  des  localités  est  franque,  taudis  que  les  désinences  ingen  «t  tneiler  ont 
été  accolées  par  les  Alamans,  M.  WiTTE  établit  que  les  lieux  en /ipirn  ont  été  dénommés  par 
desAlamans.  Ces  lieux  sont  groupés  dansl'E.,  r.-à-d.  en  ])Iaine:  la  limite  que  M.  Wittb 
en  trace  sur  sa  carte  coïncide  avec  les  avant-monis  ou  collines  sous-vosgiennes  à 
r\V.;  au  N.  elle  s'arn^tc  à  la  bordure  de  la  forêt  de  Hagucnau  :  c'est  le  seuil  en  elfet 
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d'un  territoire  de  colonisatioa  franque  dont  Wissembourg  est  le  centre.  On  ne  re- 
trouve que  beaucoup  plus  bas  dans  le  Palatinat  des  noms  en  heim,  dans  un  pays  où 
les  Francs  ont  recouvert  et  oblitéré  une  première  couche  alamannique.  Dans  la  partie 
S.  de  TAlsace  dominent  les  noms  en  ingen,  qui  se  répandent  aussi  dans  la  Suisse 
du  Jura;  ils  sont  alamanniques,  mais  datent  d'une  seconde  époque  de  colonisation. 
~  Le  domaine  du  keim  n'embrasse  en  Alsace,  comme  dans  le  Palatinat,  que  le  plat 
pays;  sur  les  hauteurs  s'échelonnent  les  localités  en  weiUr.  De  cet  argument  to- 
ponymique,  auquel  il  consacre  une  dissertation  en  annexe,  M.  Witte  tire  la  théorie 
suivante  :  l'invasion  alamanne,  cheminant  de  TE.,  a  refoulé  devant  elle,  vers  les 
montagnes,  les  indigènes  celto-romans  ;  les  établissements  de  ces  réfugiés  se  recon- 
naissent à  cette  désinence  weiler,  qui  s'orthographie  aussi  weyery  weyr,  wir.  La  pré- 
sence sur  la  rive  droite  du  Rhin  de  noms  en  heim  confirme  cette  conjecture  :  les  Celto- 
Romans,  devant  l'irruption  alamannique,  se  sont  sauvés  dans  le  labyrinthe  des  bras 
fluviaux  et  à  proximité  des  iles.  En  plaine,  les  vestiges  celto-romans  ont  presque 
disparu  (à  l'exception  de  Columbaria-Colmar,  Brocoraagus-Brumath,  etc.,  ;  et  même 
les  lieux-dits  de  cette  proTenance  sont  rares.  Sur  les  hauteurs  a  survécu  l'élément 
welche,  et  l'indice  de  cette  survivance  est  la  désinence  weiler,  —  Telle  est  la  thèse 
de  M.  Wittb;  elle  montre  comment  la  toponymie  se  moule  sur  le  relief,  et  quel  rôle 
ethnographique  ont  joué  les  Vosges  et  le  Jura,  qui  ont  mêlé  le  flot  étranger  et  ont 
servi  d'appui  aux  indigènes.  —  Sur  la  frontière  des  langues,  l'enquête  détaillée  à  la- 
quelle l'auteur  se  livre  aboutit  à  cette  conclusion  que,  depuis  l'an  1000,  Romans  et 
Germains  ont  maintenu  leurs  positions  jusqu'à  la  hauteur  du  col  de  Saverne;  sur 
le  versant  lorrain  au  N  du  Donon,  l'Allemand  a  singulièrement  reculé  depuis  le 
xvi«  siècle;  c'est  dans  la  structure  du  sol  qu'il  faut  chercher  la  justification  de  ce 
phénomène,  en  dehors  même  des  causes  historiques.  B.  A. 


Aiiiii:m.«iiri: 

302.  —  Allemagne.  La  Puissance  économique  de  1'  — .  [Revue  de 
Paris,  4«  année,  1807,  Tome  I,  p.  206-224.) 

Renseignements  exacts  et  statistiques  récentes  sur  la  rivalité  économique  de 
l'Allemagne  et  de  l'Angleterre,  sur  le  développement  de  la  navigation  allemande  (le 
N.  D.  Lloyd^  etc...),  sur  la  colonisation  allemande  et  l'influence  qu'elle  exerce  sur 
l'industrie  de  la  mère-patrie.  —  Voir  sur  cette  question  Maurice  Schwob,  Le  Danger 
allemand,  Paris,  Chailley,  1897.  ln-18,  viii  +  330  p.  3  fr.  50.  L.  R. 

303.  —  Arbeitnehmer.  Die  beschftftiflrung^slosen  —  im  Deutschen 
Reich  am  14.  Juni  and  2.  Dezember  1896.  Vierteljahrsk.  Stat,  d,  D. 
Reichs,  Jahrg.  4896;  Erganz.  z.  i«"  Heft,  Berlin,  Pultkammer.  In-4,  26  -h  89  p. 

Si  l'on  compare  le  nombre  des  ouvriers  en  chômage  au  mois  de  juin,  période  de 
plein  travail,  à  la  morte  saison  en  décembre,  on  remarque  que  dans  ]es  régions  in- 
dustrielles l'oscillation  est  plus  faible  que  dans  les  régions  agricoles.  Pour  100  indi- 
vidus qui  chôment  en  juin,  on  en  compte,  en  décembre,  133  dans  le  royaume  de  Saxe, 
152  à  Berlin,  2)5  dans  les  provinces  rhénanes,  tandis  qu'en  Prusse  orientale  la  pro- 
portion monte  à  416,  en  Prusse  occidentale  à  482,  en  Posnanieà  619.  Dans  certaines 
contrées,  Hohenzollem,  Lippe,  elle  dépasse  1  000  et  même  2  000;  cet  écart  s'explique 
par  le  reflux  hivernal  des  émigrés  dans  leur  lieu  d'origine.  Ce  n'est  pas  dans  les 
grandes  villes  (au-dessus  de  ICO  000  hab.)  que  le  chômage  sévit  le  plus  rigou- 
reusement, c'est  dans  les  petites  localités  (au-dessus  de  1  OtO  hab.).  Voici  les  chifl^res 
pour  le  recensement  d'été  :  sur  100  hab.  inemployés  dans  les  grandes  villes,  13,57; 
dans  les  villes  moyennes  (10  à  100  000  hab.),  16,47;  dans  les  petites  communes,  69,96. — 
Les  chiffres  pour  l'hiver  ne  sont  pas  sensiblement  différents.  Dans  cette  dernière  saison  le 
nombre  des  inemployés  baisse  dans  les  grandes  villes  et  naturellement  s'enfle  (de 
20  p.  100)  parmi  la  population  rurale.  Le  dénombrement,  quia  porté  sur  28  villes,  a 
été  entrepris  suivant  des  procédés  variés.  Il  y  aurait  lieu  de  distinguer  les  porls,  les 
villes  de  fabriques,  et,  parmi  ces  dernières,  celles  dont  [l'industrie  ressent  le  contre- 
coup des  phénomènes  naturels.  B.  A. 
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304.  —  AUERBACH  (B.).  Le  régrime  de  TOder.  (Ann.  de  Géog,,  VI,  1897, 
p.  313-327,  ilg.) 

Compte  rendu  de  l'oavrage  cité  dans  la  BibL  dt  1S96,  n*  268. 

305.  —    Aus^Kranderang.    Die   ûberseeische— im    Jahre    1896. 

[Vierteljahrsh.  Stat.  d,  D.  Reicfis,  1897,  I,  p.  55-65.) 

En  1896,  25  771  personnes  ont  émigré  par  les  ports  allemands  (Brème  et  Ham- 
bourg, près  de  17000  sont  originaires  du  royaume  de  Prusse;  la  plupart  (21  000) 
ont  pour  objectif  les  États-Unis  ;  TAfrique,  —  on  ne  dit  pas  quelle  partie  de  l'Afrique. 

—  en  accapare  1300.  A  Anvers,  Rotterdam,  Amsterdam,  se  sont  embarqués  6  343 
Allemands  à  destination  des  Etats-Unis.  Les  chiffres  qui  concernent  les  ports  anglais 
et  le  Havre  sont  incomplets.  L*Allemag^e  a  ainsi  perdu  3907  familles.  La  majorité 
des  émigrants  est  âgée  de  15  à  30  ans,  en  général  les  hommes  dépassent  les  femmes 
de  10  p.  100.  Dans  la  période  1871-1896,  les  années  1881-84  présentent  les  plus  gros 
chiffres  d'émigrants  allemands.  Mais  depuis  1893  s*annonce  une  accalmie  ;  les  ports 
allemands  qui  expédiaient  jusqu'à  celte  date  de  70  à  90  000  individus  en  moyenne, 
depuis  1880,  n'en  ont  plus  tu  partir  qu'une  centaine  de  mille  et  25  000  en  1896.  Cela 
démontre  que  les  conditions  sociales  en  Allemagne  se  sont  singulièrement  améliorées. 

—  L'émigration  des  étrangers  par  les  ports  allemands  a  été  considérable  en  1896  : 
contre  25  000  indigènes,  96  000  étrangers  environ,  dont  40  000  Autrichiens,  32  000  Russes, 
20000  Nord-Américains  qui  font  retour  chez  eux.  B.  A. 

306.  —  Aus^KT&rtlgrer  Handel  des  dentschen  Zollgebiets  nach 
Herkunft-iiiid  Bestimmungs-L&iidera  in  den  Jahren  1880  bis  1896. 
VI.  Schweiz.  X.  Frankreich.  XIII.  Portugal-Spanien.  Berlin,  Putt- 
kararaer,  1897. 

Ces  trois  fascicules  d'une  collection  qui  doit  en  comprendre  23  sont  des  réper- 
toires à  consulter  sur  les  fluctuations  des  échanges  commerciaux  entre  l'Allemagne 
et  les  pays  mentionnés  depuis  dix-sept  ans.  Les  matières  sont  dispersées  par  arti- 
cles, avec  la  numération  du  tarif  général  des  douanes,  et  se  bornent  au  commerce 
spécial;  les  valeurs  sont  indiquées  d'après  les  évaluations  d'une  commission  qui  cor- 
respond chez  nous  à  celle  des  valeurs  en  douane.  Il  ne  faut  pas  oublier  que  le  terri- 
toire douanier  de  l'Empire  s'est  singulièrement  accru  par  l'incorporation  de  Hambourg 
et  Brème  depuis  1888.  Les  résultats  généraux  seront  rapportés  dans  le  fascicule  qui 
terminera  cette  publication.  B.  A. 

307.  —  Baden.  Statistisches  Jahrbuch  fUr  das  Grosshersog- 
thum-.  XXVIII"  JsLhrg,  1895-96.  Karlsruhe,  Macklot*sche  Druckerei, 
1897.  ïn-4,  xix+498  p.  —  Cf.  bibL  de  1896,  n°  247. 

Ce  volume  réunit  les  données  de  deux  années,  ce  qui  facilite  les  comparaisons. 
Parmi  les  nouveautés  qui  intéressent  la  géographie,  on  notera  les  résultats  du 
dénombrement  du  2  décembre  1895,  ceux  du  recensement  des  professions  du 
14  juin  1895.  Les  tables  climatologiques  nous  donnent  les  termes  extrêmes  de  la 
gelée,  de  la  neige,  le  nombre  des  jours  d'été  (au-dessus  de  25**),  d'hiver  (maximum 
à  zéro  ou  au-dessous),  de  gel  (minimum  au-dessous  de  zéro)  pour  47  stations,  soit 
météorologiques,  soit  pluviométriqucs.  A  signaler  aussi  le  chapitre  très  fourni  sur  les 
voies  de  communication.  B.  A. 

308.  —  Berufszfthlung.  Die  Bevëlkerung  nach  Beruf,  Alter 
Familienstand  und  Religionsbekenntniss  auf  Grund  der  —,  sowie 
Hauptergebnisse  der  land^^rthschaftlichen  Betriebsz&hlnng^  vom 
14.  Juni  1896.  Vierteljahrsh.  Stat.  d,  D.  heichs  Jahrg.,  1897.  Ergz.  z.  2*'« 
lleft.  Berlin,  Pultkammer.  In-i,  ii-f75  p.  1  M.  —  Cf.  Bibl.  de  1896,  n«  258. 

Une  série  de  tableaux  i^p.  39-47    de  géographie  sociale,  peut-on  dire,  montre  com- 
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ment  le  inonde  du  travail  se  répartit  par  catégories  d'âges  et  suivant  l'état  civil  dans 
les  différents  États  de  TEmpire.  Le  nombre  des  ménages  ouvriers  est  plus  élevé  dans 
le  NE.  de  l'Allemagne,  dans  les  pays  pauvres,  que  dans  les  contrées  plus  riches  du 
S.  :  c'est  l'Alsace-Lorraine  qui  fournit  le  chiffre  le  plus  faible  de  la  nuptialité,  fai- 
sant ainsi  transition  avec  la  France  {Biôl.  de  1894^  xx?  481).  Enfin  pour  l'étude  du  sol 
allemand,  on  consultera  les  tableaux  (p.  70-75)  qui  indiquent,  dans  les  différents  Etats, 
la  division  et  la  nature  de  la  propriété.  B.  A. 

309.  —  BLONDEL  (GEORGES).  Btndes  sur  les  populations  rurales  de 
TAllemai^e  et  la  crise  araire,  avec  la  collaboration  de  Gh.  Brouilbbt, 
Ed.  JuLHiET,  L.  DE  Sainte-Croix,  L.  Quésnél.  Paris,  L.  Larose,  1897.  In-8, 
xii+522  p.,  9  cartes  et  plans.  42  fr. 

Rapport  de  la  mission  d'études  envoyée  en  Allemagne,  au  mois  de  sept.  1895, 
par  le  Comte  db  Chambrun.  On  pourra  consulter  la  première  partie  de  l'ouvrage 
(188  p.)  où  l'auteur  a  «  essayé  de  faire  connaître  la  situation  des  populations  rurales 
dans  les  régions  les  plus  caractéristiques  »,  en  particulier  le  chap.  1  :  contraste 
entre  l'W.,  où  le  morcellement  est  au  moins  égal  à  celui  de  la  France,  et  l'E. 
(4144  domaines  de  plus  de  500  ha.);  répartition  de  la  propriété  foncière,  avec  carte 
(pi.  II)  représentant  les  grandes,  les  moyennes  et  les  petites  exploitations;  —  IV  : 
la  région  saxonne  ;  —  V  :  la  Frise  orientale,  que  M.  de  Sainte-Croix  décrit  avec 
une  précision  élégante.  Nous  regrettons  que  l'auteur  ait  été  aussi  bref  sur  l'état  des 
pays  à  l'E.  de  l'Elbe  (presque  rien  sur  la  Silésie,  les  deux  provinces  de  Prusse), 
sur  l'extension  des  cultures  industrielles  dans  la  Saxe,  où  se  trouve  près  de  la  moitié 
des  sucreries  de  l'Allemagne  entière  (p.  104,  note  3),  sur  les  migrations  périodiques 
des  ouvriers  agricoles  venus  de  Pologne  (p.  179).  Des  observations  géographiques 
plus  strictement  localisées,  des  plans  d'exploitations  rurales  analogues  à  ceux  de 
l'Atlas  de  Mbitzen  [Bibl.  de  1896,  n»  112),  n'auraient  nui,  ce  nous  semble,  ni  à  l'in- 
térêt des  considérations  historiques,   ni  à  la  rigueur  des    déductions  juridiques. 

L.  R. 

310.  —  A)  BÔRNSTEIN  (R.).  Der  jahrliche  nnd  tftgUche  Gang  des  Nie- 
derschlags  in  Berlin  N.  [Meteor,  Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  209-214.) 

B)  SCHWALBE  (6.).  Ueber  die  H&ufigkeit  der  Frost-,  Bis-nnd  Sommer- 
tagein  Nord-Deutschland.  (Ibid.y  p.  161-170.) 

A)  Tableaux  donnant  la  variation  diurne  et  la  variation  annuelle  do  la  hauteur 
de  pluie  et  de  la  fréquence  de  la  pluie  à  Berlin  (moyenne  de  1885-1896). 

B)  Nombre  moyen  de  jours  de  gelée  (température  minimum  au-dessous  do  0») 
de  jours  de  gelée  totale  (température  constamment  au-dessous  de  0"  toute  la  journée) 
et  de  jours  d'été  (température  moyenne  au-dessus  de  25"),  dans  51  stations  de  TAlle- 
magnc  du  Nord.  Les  moyennes  sont  données  pour  les  douze  mois  séparément  et 
pour  l'année,  et  résultent  des  quinze  années  1880-1894.  Il  est  fâcheux  que  l'auteur 
n'ait  pas  choisi  plutôt  la  période  1881-1895,  qui  aurait  ainsi  compris  trois  lustres, 
avec  la  division  des  temps  adoptés  pour  les  résumés  internationaux;  cela  aurait 
rendu  la  comparaison  plus  facile  avec  les  autres  pays.  A.  A. 

311.  —  Braunschweigische  Biblioerraphie.  Verzeichoiss  der  auf 
die  Landeskunde  des  Herzog^thums  Braunsch^veig^  bezftglichen  Litte- 
ratur  :  Brste  H&lfte.  Braunschweig,  Commissionverlag  der  Schulbuchhand- 
lung,  1897.  In-8,  xi  +  513  p.,  carte.  9  M. 

On  a  entendu  en  Bnmswick  l'appel  de  la  Ceniralcommission  fur  wissenschaflliche 
Landeskunde,  et  la  Société  des  Sciences  naturelles  (rerein  fïtr  Salurwissenschaft)  a 
publié  depuis  une  dizaine  d'années  plusieurs  sections  de  la  bibliographie  aujour- 
d'hui assemblée  en  ce  compact  volume.  Ce  qui  enfle  ce  travail,  c'est  que  le  duché 
est  partagé  entre  la  plaine  et  le  Harz,et  que  ce  dernier  massif,  à  lui  seul,  a  provo- 
qué toute  une  littérature.  Aussi  a-t-il  fallu  déborder  en  dehors  des  limites  politiques  : 
une  carte  montre  le  champ  des  observations,  plus  étendu  pour  le  climat  (à  cause  de  la 
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dispersion  des  stations)  que  pour  Tétude  du  sol.  La  section  des  Landesvetinessungen 
cite  des  documents  inédits  officiels,  bases  des  travaux  ultérieurs,  les  cartes  cadas- 
trales, forestières,  plans  des  localités,  etc.  La  géologie  et  le  relief  occupent  185  p., 
et  débutent  à  la  date  de  1546.  La  géographie  zoologique  embrasse  220  p. 

Chaque  chapitre,  confié  à  un  rédacteur  particulier,  est  précédé  d'une  notice  expli- 
cative. L'ordonnance  est  partout  méthodique,  sinon  identique  :  pour  le  relief  et  la 
géologie,  les  publications  sont  énumérées  par  ordre  chronologique  avec  mention 
des  éditions  successives,  puis  défilent  les  ouvrages  sans  lieu  ni  date,  puis  la  liste 
des  périodiques  ;  deux  index  (auteurs,  localités)  facilitent  les  recherches.  La  géogra- 
phie zoologique  comporte  deux  classifications,  Tune  faunistique,  l'autre  géographique. 
Quand  le  titre  de  l'ouvrage  n'est  pas  assez  explicite,  le  sujet  est  sommairement 
indiqué.  —  Le  second  volume  ne  tardera  sans  doute  pas,  plusieurs  parties  étant 
•achevées  déjà  et  parues  dans  les  Annales  de   la  Société.  B.  A. 

312.  ~  DATHE  (E.).  Das  schlesisch-sudetische  Erdbeben  Tom  11. 
Juni  1896.  Abh.  d.  Kgl.  preitss.  geoL  Landesanstalt  (Neue  Folge,  Heft  22). 
Berlin,  Schropp,  1897.  329  p.,  carte  à  i  :  300000.  8  M. 

L'Institut  géologique  de  Prusse  envoya  dans  la  région  éprouvée  par  le  trem- 
blement de  terre  du  11  juin  1895  un  questionnaire  de  dix-sept  articles.  L'auteur  a 
dépouillé  ce  dossier  en  plus  de  200  pages,  d'où  il  résulte  qu'il  y  a  eu  un  foyer  prin- 
cipal d'ébranlement  et  trois  secondaires  séparés  par  des  zones  d'immunité.  Le  phé- 
nomène semble  avoir  révélé  un  trait  d'une  certaine  signification  géologique,  à  savoir 
que  la  façade  orientale  de  l'Ëulengebirge  et  des  monts  de  la  Wartha,  malgré  son 
profil  abrupt,  n'est  point  une  fracture  de  premier  ordre,  parce  que  le  long  de  son  trajet 
l'on  n'a  observé  que  des  tressaillements  faibles  ou  nuls.  Or,  la  plupart  des  géologues, 
et  SuBss  entre  autres,  ont  attribué  à  cette  prétendue  grande  fracture  un  rôle  et  un 
âge  qu'elle  n'a  pas.  Dathe  (p.  232  et  suiv.)  n'admet  pas  qu'elle  soit  de  l'époque 
tertiaire,  mais  ce  qui  prouve  son  ancienneté  plus  certaine,  c'est  qu'elle  n'a  pas  été 
affectée  par  le  mouvement  sismique  dont  il  est  question.  B.  A. 

313.  —  DEUTSCH'OESTERREICHISCH'UNGARISCHER  VERBAND  FUR  BIN- 
NEN8CHIFFAHRT.  Verbands-Schriflen.  Berlin,  Siemenroth  &  Troschel, 
1897.  31  fasc.  parus. 

Quand  le  Congrès  international  de  la  navigation  intérieure  s'est  transformé, 
après  la  session  de  la  Haye,  en  1892,  en  Congrès  de  la  navigation  sans  épithète, 
c'est-à-dire  a  étendu  son  champ  d'action  aux  choses  maritimes,  il  s'est  créé,  pour 
poursuivre  l'étude  des  problèmes  de  la  navigation  intérieure  dans  l'Europe  centrale, 
une  association  dont  les  premières  conférences  se  sont  tenues  à  Dresde  en  1896,  et 
où  étaient  représentées  26  sociétés  allemandes  ou  austro-hongroises.  Le  programme, 
excellemment  exposé  par  le  promoteur,  D'  ZOpfl  de  Nuremberg  [Verbands-Schrift, 
n»  1,  p.  21-36),  se  résume  dans  les  articles  suivants  :  l*»  régularisation  des  sections  du 
Danube  de  Presbourg  à  Gônyô,  de  Ratisbonne  à  Kelheim,  mise  en  état  du  ficuve 
jusqu'à  Ulm ;  canalisation  du  Main  bavarois;  2°  jonction  du  Danube  à  l'Oder,  à  l'Elbe, 
au  Main.  L'exécution  de  ce  plan  facilitera  l'échange  des  produits  manufacturés  alle- 
mands et  des  produits  agricoles  de  la  Hongrie  et  des  pays  balkaniques  desservis  par  le 
Danube.  Citons  parmi  les  mémoires  les  plus  intéressants  au  point  de  vue  de  la  na- 
vigation intérieure  :  A.  Weber  von  Ebenhof,  Das  Donau-Oder-Kanalprojekt.  2.  Heft 
[Vei^bandS'Schriflen,  No.  VI,  1897,  18  p.,  carte)  ainsi  qu'un  extrait  de  la  Zeitschrift 
f.  Binnenschi/fart  (Jahrg.  III,  Heft  2.  u.  3.)  ;  Die  Veràesserung  der  Wasserslrasse- 
zwischen  Berlin  und  der  Ostsee  durch  Schaffung  eines  leistungsfûhigen  Grossschiffahrts 
weges  (Berlin,  Siemenroth,  1897,  46  p.)  —  Nous  examinerons  en  détail  la  nature  et 
la  valeur  de  ces  projets.  B.  A. 

314.  —  FRÛCHTENtCHT  (H.).  Die  Volksdichte  im  Herzoertum  Anhalt 
nach  der  Volkszfthlung  vom  2.  Dezember  1895.  {Mitt,  Ver.  Erdk.  Halle, 
1897,  p.  64-74,  carte  en  couleur  à  i  :  300000.) 

L'auteur  s'inquiète  surtout  de  montrer  le  rapport  du  peuplement  avec  la  surface 
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exploitée;  aussi  exclut- il  de  ses  calculs  la  forêt,  qui  est  marquée  sur  sa  carte  d'une 
teinte  particulière.  L'unité  spécifique  est  le  tinage,  avec  domaines  et  biens  nobles; 
mais  au  lieu  des  limites  administratives,  il  attribue  à  ce  groupe  «  une  étendue  de 
terres  qui  répond  à  la  superficie  réelle  sous  le  rapport  de  la  grandeur  et  de  la  situa- 
tion approximative  ».  La  densité,  dans  le  duché  d'Anhalt,  ressort  à  i68  individus  par 
kmq.  (forêts  non  comprises),  à  128,  si  l'on  tient  compte  des  espaces  boisés.  Mais  do 
sensibles  dififérences  se  révêlent  par  districts  :  par  exemple  sur  le  Flaming,  un  sol^ 
maigre  et  sablonneux,  dont  60  p.  100  seulement  sont  cultivés,  il  vit  23  à  24  per- 
sonnes sur  1  kmq.  ;  dans  la  campagne,  sur  le  plateau  diluvial  de  Côthen,  oii  pros- 
père la  betterave,  93  personnes.  L'auteur  met  partout  en  regard  du  chiffre  spéci- 
fique rural  le  revenu  cadastral  à  l'hectare  et  la  division  de  la  propriété.  Dans  le 
district  de  Cothcn  très  fertile,  il  est  certain  que  l'extension  des  grands  domaines 
diminue  le  peuplement.  —  La  carte,  avec  une  gamme  de  8  teintes,  est  plus  détaillée 
que  le  commentaire.  B.  A. 

316.  —  60TTSCHE  (C).  Die  Endmorftnen  and  das  marine  Dilaviam 
Schleswie^-Holsteins.  Mitt.  geog,  Ges,  Hamburg,  XIII,  4891.  ii  +  57  p., 
7  phot.,  carte  géol.  à  1  :  750000.  4  M. 

Chargé  par  la  Société  de  géographie  de  Hambourg  de  fixer  les  limites  de 
Vinlandsis  dans  le  Schleswig-Holstein,  M.  Gottschb  a,  sur  une  longueur  de  240  km.  et 
en  plusieurs  campagnes,  parcouru  son  champ  d'observation.  La  moraine  terminale  se 
présente  sous  l'aspect  d'un  amoncellement  de  blocs  (Blockpackung)  puissants,  en 
moyenne,  de  2  à  3  m.,  rarement  de  plus  de  5  m.  Devant  ces  remblais  s'étend  géné- 
ralement la  lande  plate,  et  la  ligne  de  démarcation  est  jalonnée  souvent  de  mares  ou 
étangs  bourbeux  :  ce  n'est  plus  le  domaine  glaciaire.  Derrière  la  moraine,  c'est-à- 
dire  du  côté  baltique,  le  terrain  est  ondulé  ;  les  moraines  de  fond  se  haussent  en 
monticules  qui  dominent  de  30  à  40  m.  la  moraine  terminale  ;  celle-ci  atteint  jusqu'à 
150  m.  d'altitude,  mais  est  le  plus  souvent  basse.  Ainsi  le  relief  était  formé  déjà 
quand  la  glacialisation  s'est  produite,  et  comme  les  blocs  reposent  sur  des  sables 
coralliens  ou  des  dépôts  synchroniques,  on  peut  admettre,  d'accord  avec  les  géologues 
les  plus  qualifiés,  que  la  moraine  frontale  du  Schleswig  est  celle  de  la  seconde  inva- 
sion du  glacier.  11  n'est  pas  facile  de  suivre  le  cordon  morainique;  des  accidents 
naturels  et  la  main  de  l'homme  l'ont  en  maintes  places  rompu  et  oblitéré.  Les  roches 
ont  été  emportées,  parfois  à  plus  de  30  km. ,  pour  l'édification  des  églises  ou  habita- 
tions dans  celte  contrée  oii  la  pierre  est  une  rareté;  au  point  que  M.  Gottschb  n'a 
pas  trouvé  trace  de  pierre  dans  des  localités  dont  le  nom  se  termine  en  stein  ou  steen. 
C'est  aussi  la  moraine  qui  a  servi  à  consolider  les  berges  du  canal  de  l'Empereur- 
Guillaume.  —  Quoiqu'il  en  soit,  on  peut  suivre  maintenant  sur  la  carte  (les  résultats 
que  M.  Gottschb  a  consignés  sur  la  sienne  ont  été  communiqués  à  M.  Lbpsius, 
pour  figurer  sur  la  feuille  afférente  {infra,  n*  335)  ce  grand  trait  physique  qui  se 
développe  sur  plus  de  1000  km.  Dans  un  article  de  la  môme  revue  (p.  131-140), 
M.  Gottschb  communique  les  résultats  de  sondages  effectués  dans  les  environs  de 
Hambourg  (à  150-180  m.)  :  au-dessous  des  dépôts  diluviaux  que  l'on  croyait  les  plus 
bas,  on  a  rencontré  de  puissants  dépôts  marins,  et  au-dessous  de  ceux-ci,  encore  des 
matériaux  d'origine  glaciaire.  H  faut  donc  admettre  une  glacialisation  plus  ancienne; 
ce  qui  porterait  à  trois  le  nombre  de  ces  phénomènes.  Celte  constatation  ne  ferait 
que  confirmer  une  conjecture  déjà  admise.  B.  A. 

316.  —  60YAU  (6.).  Le  mouvement  de  la  population   en  Prusse. 

(Ann.  de  Grog.,  VI,  1897,  p.  257-262.) 

317.  —  A)  GROSSIER  (H.).  Urkundliche  Nachweise  flber  denLauf  der 
Saale  z^^ischen  Halle  und  der  "Wâppermûndune^  und  die  an  demsel- 
ben  gele^nen  "Wastune^en.  (Mitt,  Ver,  Erdk.  Halle,  1897,  p.  1-25,  carte.) 

B)  SCHROETER  (0.)  Betrachtuneren  flber  die  LaufVerftnderune^en  der 
Saale  zwischen  Halle  und  der  'WippermOndung  bei  Bernburg.  [Ibid., 
p.  28-39.) 

A)  La  Commission  historique  de  la  province  de  Saxe  a  fait  reporter  sur  la  carte 
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d'état-major  les  noms  des  lieudits,  finages,  chemins,  cours  d'eau  disparus  aujour- 
d'hui. Â  l'aide  de  documeots  d'archires,  l'auteur  a  déterminé  laposiiiou  de  ces  poiDti 
par  rapport  au  cours  do  la  Saale  et  suivi  les  déviations  de  la  rivière.  C'est  un  pro- 
cédé fort  suggestif  pour  la  géographie  historique. 

B)  Recherche  les  anciens  points  de  passage  de  la  Saale  et  le  contour  des  iles  jadii 
embrassées  par  Ja  rivière.  La  trace  en  subsiste  dans  la  toponymie  :  Aue,  Werdtr, 
Bitêch,  Les  Werder  ont  servi  d'habitat  aux  Slaves  cuvuhisseurs  qui  n'ont  pu  débot- 
quer  les  indigènes  do  leurs  emplacements  plus  sûrs  et  plus  sains.        B.  A. 

818.  —  HAHN  (F.).  Der  gegenwftrtige  Standpankt  der  landesknid- 
lichen  Forschang  in    Dentschland  and   elnl|^n  Nachbargebieten. 

(Geog.  Zeitschr.,  III,  i897,p.  35-45,  146-153,228-236.) 

Revue  rapide  des  principaux  ouvrages  patus  sur  les  différentes  régions  alle- 
mandes, y  compris  les  Pays-Bas  et  l'Autriche.  Au  lieu  de  cette  nomenclature,  on 
eût  préféré  que  l'auteur  signalât  les  tendances  et  méthodes  nouvelles  de  l'enquête 
géographique  qui  se  poursuit,  et  dont  l'expression  la  plus  intéressante  se  perçoit, 
en  ce  moment,  dans  les  études  sur  la  distribution  de  la  population.       B.  A. 

819.  —  HALBFASS  (W.).  A)  Der  Arendsee  in  der  Altmark.  2«'  Teil.  {MUth. 
Ver,  Erdk,  Halle,  1897,  p.  93-124;  1  pi.  de  graph.)  —  Cf.  BibL  de  4896,ii'  îo". 

B)  Die  noch  mit  'Wasser  ^filllten  Maare  der  Sifel.  (  Verh,  naturhist. 
Vereln  preuss,  Rheinlande,  Westfalen.,.,  LUI,  4896,  p.  310-336,  -2  caries. 
Résumé  sous  le  titre  de  :  Tiefen-und  Temperatarrerh&ltnisse  der 
Bifelmaare.  (Pe/erm.  Mitt,,  XLHI,  1897,  p.  149-53;  cartes  à  1  :  25000, 
pi.  11.)  —  Cf.  BibL  de  4896,  n«  257. 

A)  L'auteur  présente  les  résultats  de  2  années  d'observations  thermiqaw 
(!•'  juin  1895-31  mai  1897).  Au  point  de  vue  thermique,  l'Arendsee  est,  d'après  la 
classification  do  Forbl,  un  lac  tempéré,  car  la  moyenne  la  plus  basse  de  l'anDée  y 
descend  au-dessous  de  4",  tandis  que  le  Léman  et  les  lacs  italiens  sont  qualifiés  de 
tropicaux.  Cette  nappe  est  comme  une  oasis  de  climat  océanique  au  milieu  d'une 
région  de  climat  plutôt  continental;  les  alentours  s'en  ressentent,  car  sur  les  rives 
du  lac  la  maturation  des  végétaux  est  plus  lente  que  plus  loin  dans  les  terres,  mais 
les  gelées  y  sont  moins  fréquentes.  L'auteur  a  constaté,  dans  une  même  jouroèe, 
qu'il  se  forme  trois  ou  quatre  couches  de  saute  thermique  [Sprungschichten)  ;  d'abord 
proche  de  la  surface  au  début  de  l'été,  la  Sprungschicht  s'enfonce  à  mesure  que  U 
saison  chaude  s'avance;  elle  perd  en  intensité  comme  en  étendue  avec  l'autotnDe, 
parce  que  la  différence  des  températures  diurne  et  nocturne  s'atténue.  Ce  phénomène 
est  en  relation  avec  les  faits  météoriques  :  rayonnement  solaire,  pression  de  TaUnos- 
phère,  nébulosité,  etc.  C'est  ce  qui  fait  désirer  à  l'auteur  que  l'on  installe  auprès  des 
lacs  des  stations  météorologiques.  —  L*exploration  de  l'Arendsee  n'est  pas  acheTée  : 
il  manque  des  données  sur  la  densité,  sur  les  mouvements,  les  seiches  surtoat 
M.  Halbfass  annonce  qu'il  poursuivra  ses  fructueuses  campagnes. 

B)  Huit  maare  ont  été  explorés,  dont  le  plus  grand  est  le  Laachersee.  La  plupart 
sont  encastrés  dans  des  dépressions  du  sol  assex  sensibles  :  le  Pulvermaar,  qui  s'en- 
fonce à  74  m.,  est,  en  dehors  des  régions  alpestres,  le  lac  le  plus  profond  de  l'Alle- 
magne. Presque  toutes  ces  vasques  ont  la  forme  d'entonnoir.  Quelle  influence  cette 
forme  a-t-ellc  sur  la  température?  L'auteur  a  comparé  à  ce  titre  les  maare  qui 
offrent  similitude  de  contours,  de  profil,  absence  d'affiuents  et  d'émissaires.  La 
Sprungschichle  est  située  à  un  niveau  d'autant  plus  bas  que  la  cuvette  est  plus  pro- 
fonde. B.  A. 

320.  —  Kaiser-^Wilhelm-Kanal.  Verkehr  im- w&hrend  des  Etats- 
jahres  vom  1.  April  1896  bis  31.  MArz  1897.  (Vierteljahrsh,  Stat.  d.D. 
Reichs,  1897,  II,  p.  78-85).  —Cf.  BibL  de  4896,  n»  261. 

Le  !•'  exercice  (!•'  juill.  1895-30  juin  1896)  présente  16  834  bâtiments  (vapeurs  et 
voiliers) et  1  506  000  t.;  le  2-  (1  avr.  1896-31  mars  1897)  19960  bâtiments  et  1848000  t. 
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Si  les  Toiliers  dépassent  les  vapeurs  par  le  nombre  (1161^  contre  8387),  en 
revanche  leur  tonnage  n'atteint  pas  le  tiers  dos  vapeurs  (441 000  t.  contre  i  407  000). 
Le  pavillon  allemand  domine  (17  862  bâtiments,  1260  000  t.);  puis  viennent,  pour 
rimportance  du  trafic,  le  danois,  l'anglais  et  le  suédois.  La  France  est  représentée 
par  13  navires  (contre  8  en  1895-1896)  jaugeant  8800  t.  (contre  moins  de  3000).  Le 
bois  et  les  céréales  constituent  la  partie  la  plus  appréciable  de  ce  fret.  L'administra- 
tion du  canal  a  perçu,  pour  droits  de  traversée  et  autres,  environ  1260000  fr.  Nous 
manquons  d'éléments  pour  juger  si  ce  produit  est  rémunérateur.  B.  A. 

321.  —  KEILHACK  (K.)  u.  ZIMMERMANN  (E.).  Verzeichniss  von  auf  Dent- 
schland  bezflglichen  e^eologischen  Schriften  a.  Karten  -  Verzeich- 
nissen.  Ergânzt.dorch...  R.  Michael.  Abgeschlossen  Sommer,  1897.  Abh.  k. 
preuss,  geol.  Landesanst.,  Neue  PolgCt  26.  Hft.  Berlin  (S.  Schropp). 

Complète  le  catalogue  préliminaire  signalé  par  E.  de  Margerie  dans  le  Cata- 
logue  des  bibliographies  géologiques,  n«  466. 

322.  —  SABBAN  (P.).  Die  Dflnen  der  sfldwestUcheii  Heide  Mecklen- 
bure^  und  ûber  die  mineralogische  Zusammensetzuns^  diluvialer 
nnd  alluvialer  Sande.  Mitt.  a,  d.  GrosshzgL  Mecklenburg,  GeoL  Lan- 
désanst.,  VIIL  Rostock,  Commissionsverlag  von  G.  B.  Leopold's  Universilals- 
Buchhandlung.  52  p.,  4  phot.,  2  cartes  géol.  2  M.  50. 

La  lande  SW.  du  Mecklcmbourg  couvre  environ  1800  kmq.,  sur  80  km.  de  l'W. 
à  l'E.,  sur  40  km.  du  N.  au  S.,  elle  est  longée  sur  73  km.,  de  Lenzen  à  Boizenburg, 
.par  TElbe,  qui  en  dessine  la  limite  S.  Ce  territoire  plat  est  bossue  de  socles  peu 
surélevés,  aux  pentes  douces,  et  qui  supportent  quelques  villages  ;  ce  sont  les  restes 
de  l'ancien  plateau  diluvial.  Entre  ces  ilôts  se  creusent  dos  fossés,  emplis  par  les  sables 
du  diluvium  et  où  se  sont  insinuées  les  vallées  fluviales.  Le  long  de  ces  fossés  s'élè- 
vent des  dunes  dont  les  plus  hautes  ne  dépassent  pas  25  m.,  orientées  sous  Tinfluence 
du  vent  prédominant  du  SW.  dans  les  deux  directions  SW.  —NE.  et  NW.— SE.  Elles 
s'alignent  le  long  des  cours  d'eau,  mais  en  dehors  de  Taire  d'inondation,  c'est-à-dire 
sur  le  côté  surélevé  des  vallées.  Ce  sont  proprement  des  dunes  fluviales.  Les  sables 
ont  été  fixés  par  des  plantations  et  des  végétaux  que  favorise  l'humidité  du  climat.  Ils 
sont  eux-mêmes  lubréflés  à  une  faible  profondeur.  Pondant  la  période  nomade  des 
dunes,  des  couches  de  végétaux  s'y  sont  encastrées  et  décomposées  :  d'oii  l'alternance 
des  sables  et  de  l'humus.  L'étude  minéralogique  confirme  l'hypothèse  de  KEiLKACK,que 
l'inlandsis  Scandinave  n'a  pas  apporté  tout  le  sable  diluvial  et  que  le  sable  allemand, 
prés  du  double  plus  riche  en  quartz  que  celui  du  Nord,  se  trouvait  sur  place  avant  ' 
l'invasion  glaciaire,  et  a  été  entraîné  parla  moraine  de  fond.  B.  A. 

323.  —  SCHREIBER  (P.).  Beitrftge  zur  meteorologischen  Hydrolofi^e 
der  Elbe.  {Abh,  d.  kgl.  siichs,  meteor.  Instit,,  1897,  n«  2,  72  p.,  2  pL)  Ans 
Civilingenieur,  XLII,  1896.  Leipzig,  A.  Félix,  1897. 

L'auteur  cherche  à  établir  le  rapport  entre  la  quantité  d'eau  météorique  tombée 
dans  le  domaine  de  l'Elbe,  dans  les  limites  de  la  Saxe,  et  le  volume  d'eau  roulé  par  le 
fleuve.  11  obtient  les  résultats  suivants,  représentant  une  moyenne  annuelle  calculée 
de  1874  à  1893.  l'Elbe,  en  entrant  en  Saxe,  débite  par  an  un  peu  plus  de  10  kmc, 
elle  en  emporte,  au  point  de  sortie,  près  de  12  ^H,78\  Ces  évaluations  ont  été  con- 
testées par  Penck  {Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  419).  Voir  réponse  de  Schreiber, 
(Ibid.y  p.  542);  réplique  de  Penck  [Ibid,,  IV,  1898,  p.  61),  d'autant  plus  autorisée 
que  ce  savant  s'est  livré  à  la  même  enqiiête  sur  la  Bohème  {BibL  de  4896,  no  299, 
où  il  faudrait  ajouter  que,  d'après  les  calculs  de  Ruvarac,  Penck  a  recherché  une 
formule  de  l'évaporation  et  du  drainage  des  surfaces  étendues.)  U  y  aura  lieu  néan- 
moins d'invoquer  les  calculs  de  Schreiber  pour  l'annonce  des  mouvements  de  l'Elbe 
en  Saxe,  d'après  les  précipitations  en  Bohème,  et  pour  la  détermination  moyenne 
des  pluies  dans  les  bassins  fluviaux  de  la  Saxe.  B.  A. 
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324.  —    Seereisen.  Die  —  deutscher   Schiffe    im    Jahre    1895. 

(Vierteljahrsh,  Stat.  d.  D,  Reichs,  1897,  II,  p.  101-107.) 

Cette  revue  statiatique,  dont  le  titre  est  trop  restreint,  présente  le  tableau  de 
l'expansion  de  la  marine  allemande  depuis  1815.  En  1875,  les  bâtiments  allemands 
accomplissaient  45000  Toyages  arec  un  jaugeage  total  de  8  604000  t.  Ces  chiffres  ont 
monté  par  une  progression  continue  jusqu'en  1894  où  il  rcssortent  k  80000  voyages 
et  35  800  000  t.  Entre  ports  allemands,  pour  lesquels  l'aller  et  retour,  sont  comptés 
comme  un  seul  voyage,  circulaient  18000  bâtiments  en  1875;  aujourd'hui  38  500;  il 
est  vrai  que  l'on  a,  plus  récemment,  enregistré  le  cabotage  intérieur  {Wattenwerkehr). 
Les  fluctuations  dans  le  chiffre  des  voyages  dépendent  de  causes  climatiques  :  gel 
de  la  Baltique,  état  des  eaux  du  Rhin  ;  par  suite  de  ces  épisodes,  l'année  1895  accuse 
un  déchet  de  9  à  10  p.  100  sur  1894.  Entre  ports  allemands  et  ports  étrangers,  ce 
qui  a  augmenté,  ce  n'est  guère  le  nombre  de  traversées,  c'est  le  jaugeage,  de  145  p.  100 
depuis  1895,  de  97  p.  100  depuis  1883,  de  44  p.  100  depuis  1880,  de  8,5  p.  100  encore 
depuis  1890.  C'est  là  le  gain  véritable.  Toutefois,  dans  la  dernière  période  1891-1895, 
on  constate  que  le  trafic  (d'après  le  jaugeage)  avec  les  ports  européens  a  fléchi,  mais 
a  augmenté  vers  les  ports  extra-européens.  Le  mouvement  du  pavillon  allemand, 
dans  l'intercourse  entre  ports  étrangers,  est  des  plus  actifs:  il  a  doublé  en 20  ans  pour 
la  fréquentation  (9244  voyages  en  1875;  18577  en  1895),  il  a  presque  sextuplé  pour 
le  tonnage  (3700000  t.  en  1895,  22491000  en  1895).  Les  bâtiments  allemands  se  pro- 
mènent surtout  dans  les  parages  baltiques,  mais  les  plus  grands  et  les  plus  chargés 
ont  leurs  points  d'attache  et  de  départ  en  Angleterre  et  aux  États-Unis,  les  deux 
pays  qui  absorbent  la  moitié  du  trafic.  Quant  aux  pays  de  protectorat,  le  mouve- 
ment y  est  respectable.  En  1891,  289  bâtiments  allemands  en  étaient  partis,  empor- 
tant 265  000  t.;  en  1895,  668  navires  en  rayonnent  avec  un  jaugeage  de  631000  t. 
En  dehors  des  bâtiments  venant  directement  de  la  métropole,  les  mêmes  pays  ont 
reçu  la  visite  de  515  navires  battant  pavillon  national  (contre  153  en  1891);  le 
tonnage  s'est  grossi,  dans  cet  intervalle,  de  70000  unités.  B.  A. 

325.  —  TREITSCHKE  (FR.).  BeitrAge  zur  Klimatologie   Thflringens. 

Berlin,  Salie,  1897.  In-4,  173  p.,  2  phot.,  cartes. 

Les  matériaux  sont  fournis  par  les  deux  stations  d'Erfurt-Hoehheim  et  d'Insels- 
berg,  la  première  sise  à  219  m.,  dans  la  dépression;  la  seconde  à  914  m.,  sur  le 
faîte  de  la  Forêt  de  Thuringe;  ils  ont  été  recueillis  pendant  la  période  1883-1894  et 
embrassent  même  parfois  les  années  1895  et  1896.  Signalons,  parmi  les  constatations 
les  plus  nouvelles  :  la  diminution  de  la  température  par  100  m.  d'altitude  a  été 
minutieusement  calculée  pour  chaque  mois  et  à  trois  moments  de  la  journée  ;  le 
taux  de  l'abaissement  pour  l'année  entière  ne  diffère  pas  sensiblement  de  celui  que 
■  Hann  a  établi  pour  les  Alpes  (0'»,55  contre  0'»,52)  avec  maximum  en  mai  (0«»,60  contre 
0»,65  dans  les  Alpes),  et  minimum  en  décembre  (0",33  contre  0',27).  Le  renversement 
de  la  température  a  été  surveillé  avec  soin,  tant  à  Erfurt  qu'à  Inselsberg,  trois  fois 
par  jour,  pendant  dix  ans  (1887-1896),  ce  qui  emplit  35  pages  de  tableaux  do  chiffres. 
On  relève  (sans  parler  de  cas  extrêmes  comme  en  janv.  1885,  à  8  h.  du  matin,  un 
écart  de  19  à  20  degrés  en  faveur  d'Inselsberg)  des  moyennes  de  15'  en  janvier, 
de  11"  en  décembre.  C'est  en  hiver  que  le  phénomène  est  en  quelque  sorte  normal, 
quand  le  centre  d'un  anticyclone  se  trouve  au-dessus  ou  à  proximité  d'une  station;  la 
colonne  d'air  descendante,  échauffée,  se  bute,  sans  la  pénétrer,  contre  la  couche 
atmosphérique  plus  froide  qui  plane  sur  les  contrées  basses.  Le  relief,  même  insigni- 
fiant, joue  aussi  son  rôle  dans  la  circulation  verticale  des  courants  aériens  :  l'auteur 
cite  des  cas  d'observation  personnelle  (p.  77).  En  automne,  en  septembre  surtout,  le 
renversement  de  la  température  se  produit  plus  exceptionnellement,  mais  toujours 
dans  la  nuit.  La  cause  principale,  sinon  unique,  est  le  rayonnement  nocturne.  Jolie 
carte  hypsométrique  au  milieu  du  volume.  B.  A. 

826.  —  ULE  (W.).  Der  Starnberger  See.  (Geog,  Zeitschr.,  III,  1897, 
p.  545-557.) 

Le  lac  de  Starnberg,  suivant  Penck,  aurait  été  creusé  par  le  travail  des  glaciers; 
Heim  et  Ammon  [Dibl.de  i894f  n"  487}  ont  adopté  cette  opinion.  M.  Ule,  malgré  une 
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exploration  8ur  place  avec  Penck  lui-mémo,  a  ressenti  des  doutes.  Pbnck  avait  pro- 
fessé que  runiformité  du  profil  de  la  cuvette  témoigne  de  son  origine  glaciaire  ;  il 
s'autorisait  de  sondages  exécutés  parOEi8TBECK,il  y  aune  quinzaine  d'années.  M.  Ule 
démontre  l'insuffisance  et  l'imprécision  des  résultats  anciens  ;  non  seulement  la  pro- 
fondeur maxima  a  été  trop  faiblement  évaluée  ill5  m.  au  lieu  de  123,5),  mais  encore 
le  relief  sous-lacustre,  loin  de  présenter  une  structure  régulière,  se  compose  d'une 
suite  de  terrasses  qui  répondent  aux  terrasses  morainiques  des  rives.  Le  glacier 
semble  donc  avoir  épousé  les  formes  préexistantes  du  relief.  -De  toutes  ces  observa- 
tions, M.  Ule  conclut  que  le  bassin  du  lac  est  une  section  d'une  vallée  endiguée  à 
l'aval,  et  que  l'érosion  est  l'œuvre  des  eaux  courantes  issues  du  glacier  lui-même.  — 
La  teinte  des  eaux  du  lac  de  Stamberg  est  brun  verdâtre  et  non  bleue,  comme  celle 
des  lacs  alpestres.  Cette  coloration  résulte  de  la  décomposition  des  végétaux.  Enfin 
M.  Ulb  a  étudié  les  déplacements  incessants  de  la  couche  de  saute  thermique 
{Sptmngschicht).  Cet  article,  très  nourri,  manque  d'illustrations.  B.  A. 

327.  —  Ulm.  Beschreiboner  des  Oberamts  — .  Hrsg.  v.  d.  K.  Statist. 
Landesarat.  (Stuttgart,  W.  Kohlhammer),  1897.  2  vol.  in-8,  vin  +  8<2  p.,  1 
phot.  ;  IV  +  701  p.,  fig.,  carte  à  1 :  100 000,  carte  à  1  :  10000,  plan  d*UIm. 

Il  n'y  a  qu'à  répéter  ici,  et  même  à  amplifier  les  éloges  qu'on  a  décernés  déjà  aux 
publications  statistiques. wurtembergeoises  (BiôL  de  iS95,  n«»  33i).  Les  deux  volumes 
consacrés  à  Ulm  sont  bien  remplis.  Si  Tbistoire  de  cette  vieille  métropole  du  pays 
souabe  tient  dans  le  premier  volume  la  place  d'honnenr  (190  p.),  la  géographie  n'est 
point  sacrifiée  (135  p.).  On  désirerait  un  meilleur  ordre  dans  la  disposition  des  ar- 
ticles :  la  géologie,  traitée  d'ailleurs  de  façon  toute  descriptive,  ne  figure  qu'après  la 
topographie  et  le  climat.  A  signaler  l'étude  des  vallées,  du  régime  des  cours  d'eau, 
des  marais  [Hied)  qui  bordent  le  Danube  ;  le  chapitre  du  climat  ne  laisse  rien  à  dési- 
rer, les  observations,  qui  portent  sur  tous  les  phénomènes,  embrassent  une  période 
de  34  ans  (1861-95);  le  catalogue  de  la  faune  occupe  25  p.  L'ethnographie  est  par- 
ticulièrement bien  traitée  :  les  habitants  du  territoire,  depuis  les  préhistoriques 
jusqu'aux  contemporains,  sont  passés  en  revue  dans  leur  complexion  physique, 
leurs  mœurs,  leur  dialecte,  leurs  occupations  (on  donne  jusqu'à  une  statistique  des 
naissances  artificielles,  c'est-à-dire  à  intervention  chirurgicale I)  —Le  second  volume 
est  un  dictionnaire  topographique  et  archéologique,  où  chaque  article  est  traité  à 
fond  (monuments,  institutions,  etc.).  De  nombreux  collaborateurs  ont  travaillé  à  cette 
oeuvre  qui  est  définitive.  B.  A. 

328.  —  WALDHECKER  (P.).  Ansiedlangskommission  and  Generalkom- 
mission.  Ein  Beltra^r  zur  Inneren  Kolonisation  des  Ostens.  (Jahrb,  f, 
Gesetzgebung,.,,  hrsg.  v.  G.  Schmoller,  XXI,  1897,  1"  fasc,  p.  221-27.) 
—  Cf.  Bihl.  de  1895,  no  323  ;  de  4896,  n^  264. 

A  côté  de  l'œuvre  propre  de  colonisation  ethnique  dans  les  provinces  de  Prusse 
occidentale  et  Posen,  œuvre  dévolue  à  une  commission  spéciale  et  pour  laquelle  le 
gouvernement  vient  de  demander  un  nouvel  effort  au  Landtag  prussien,  fonctionne  à 
Bromberg  une  commission  générale  dont  la  mission  est  de  présider  à  la  création  de 
Rentengùter  {Ann.  de  Géog,,  III,  1893-1894,  p.  240).  Cette  double  entreprise  provoque 
le  peuplement  en  morcelant  les  grands  domaines.  En  4  ans,  près  de  3  000  crédi- 
rentiers ont  été  investis.  Mais  il  semble  que  la  Commission  générale  contrecarre  et 
détruise  l'action  de  la  Commission  de  colonisation  :  car  sur  ces  crédi-rentiers, 
52  p.  100  sont  allemands,  48  p.  100  polonais.  B.  A. 

329.  —  WALTHER  (J.).  Thûringer  Landschafisformen  erlftutert  aas 
ihrem  er^ologischen  Bau.  (Verh.  42,  D.  Geographentag  Jena  1897, 
p.  210-224.) 

L'auteur  discerne,  sous  l'aspect  actuel  du  relief,  l'ossature  primitive  «  comme  le 
sculpteur  devine  sous  les  formes  de  la  statue  les  muscles  et  les  os  m.  Il  découvre 
dans  la  Thuringe  la  variété  des  paysages  géologiques  qu'il  décrit  en  poète.  Une  des 
impressions  les  plus  nettes  s'ofiîro  au  défilé  où  la  Saale  quitte  la  chaîne  cristalline: 


Digitized  by 


Google 


108  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

e&e  7  déeoape  an  profil  «<  dont  labeaaté  géologique  n'a  pas  son  égal«  en  Allemagne  ■, 
et  où  le  révèle  tonte  lliiftoîre  interne  de  la  Thuringe.  On  y  reconnaît  que  la  flexnre 
de«  assîtes  date  da  carbonifère  sapcrienr:  c'est  nn  moment  dédsifdans  la  formation 
dn  pays.  On  j  lit  anssi  révolution  du  système  Tanscique  qui  se  compose  ici  de  deux 
membres  :  un  plissement  schisteux  à  ï^.,  une  chaine  porphyrique  à  TW.  D'autres 
Tues  encore  à  signaler  :  dans  le  val  de  Ruhla,  les  pointements  bombés  du  micaschiste 
qui  ont  reçu  le  nom  de  Breitenberg,  Ringberg  ;  le  niTcUement  de  l'arête  par  la  dénu- 
dation  qui  met  à  jour  nn  paysage  paléozolque,  la  désolation  dn  grès  bigarré,  où  cer- 
tains cantons  s'appellent  Heide,  Wûste.  M.  Walther  signale  la  ressemblance  de 
quelques  paliers  tabulaires  du  muschelkalk  avec  les  «  monts  témoins  »  des  déserts 
africains  et  des  steppes  nord-américaines  ;  et  ce  fait,  joint  à  l'extension  du  lôss,  l'a- 
mène à  ridée  que  pendant  une  ère  assez  longue  une  steppe  a  occupé  la  Thuringe 
actuelle.  B.  A. 

330.  —  IVasserstraasen.  Der  Verkehr  aaf  den  deatschen  ~  in 
den  Jahren  1872  bis  1S9S  JVierteljahrsh.  Stat,  d.  D.  Reichs,  1897,  II,  67-77.) 

Le  trafic  a  été  relevé  sur  les  principaux  cours  d'eau  aux  lieux  les  plus  favorables  : 
pour  le  Rhin,  à  Mannheim,  Cologne,  Rnhrort,  Emmerich.  Sur  le  canal  de  la  Marne 
au  Rhin,  à  la  station  frontière  (Lejerde),  sur  la  Sarre  à  Giidingen,  en  tout  22  postes 
d'observation  sur  17  rivières  ou  canaux.  Une  notice  explicative  donne  sur  la  valeur 
et  le  mouvement  commercial  de  ces  points  de  passage  des  renseignements  généraux, 
mais  précis.  Quant  aux  tableaux,  pour  plusieurs  stations  les  chiffires  ne  remontent 
pas  à  1873,  la  navigation  de  l'Oder  n'est  en  effet,  et  pour  cause,  relevée  que  depuis 
1881  à  Kustrin  et  depuis  1890  à  Breslau.  B.  A. 

331.  —  ZIMMERIIANN  (F.  W.  R.).  BinflOsse  des  Lebensraïuiis  anf  die 
Oestaltune^  der  BevSIkemnirsverhftltiiisse  im  Herzofirtnm  Brann- 
schweier.  {Jahrb,  f.  Gesetzgebung.,,,  hrsg.  v.  G.  SchmoUer,  XXI,  1B97,  2«  fasc. 
p.  137  (489)  -  210  (562).)  (Leipzig,  Duncker  &  Humblot.) 

Après  avoir  spécifié  que  l'auteur  lui-même  traduit  le  terme  assez  ambigu  de 
Lebensraum  par  le  françaii«  milieu^  il  convient  de  dire  que  rarement  les  rapports  du 
milieu  avec  la  population  qui  l'habite  ont  donné  lieu  à  un  essai  aussi  suggesUf. 
L'auteur  s'occupe  exclusivement  de  la  densité  et  du  mouvement  de  la  population 
depuis  un  siècle;  il  réserve  pour  une  autre  publication  l'étude  de  la  répartition  des 
établissements  et  localités.  11  partage  le  duché  en  cinq  districts  naturels  :  plaine, 
montagne  (Harz),  colline,  lande,  Marfch;  dans  chacun  de  ces  districts,  il  étudie  les 
facteurs  suivants  :  l"  Sol.  Ce  n'est  point  le  terrain  géologique,  mais  pétrogra- 
pbique  (si  la  qualification  est  impropre,  la  distinction  est  légitime),  qui  est  interrogé  : 
sur  chacune  des  neuf  formations,  sables,  lôss,  argiles,  calcaires,  etc.,  combien  de 
localités,  quelle  superficie  des  communes,  quel  chiff*re  de  population  en  1790  et  en  1890, 
quel  mouvement  de  population  absolu  et  relatif  entre  ces  deux  dates,  quelle  densité? 
Le  peuplement  répond  à  la  fertilité  du  terrain  et  aux  ressources  minérales.  Mais 
l'auteur  déclare  que  la  géologie  seule  ne  saurait  commander  le  peuplement.  —  2**  AUi" 
lude.  Insignifiante  ici,  puisque  la  limite  de  l'habitabilité  s'arrête  à  600  m.,  le  peuple- 
ment le  plus  intense  se  place  de  70  à  140  m. —  3**  Exploitation  du  sol.  Une  expression 
de  cette  valeur  est  le  capital  foncier  imposé  (ce  pourrait  être  aussi  bien  le  revenu 
foncier.  Voir  Bibl.  de  i896,  n"  276)  ;  à  cette  rubrique  se  rattache  la  culture  de  la 
betterave  sucrière  :  comment  la  population  est-elle  distribuée,  comment  a-t-eUe 
évolué  dans  les  communes  où  cette  culture  fieurit  depuis  1856,  depuis  1878,  depuis  1893, 
dans  celles  où  cette  culture  fait  défaut?  —  4"  Influence  de  la  différence  entre  cul' 
turcs  et  forêts  {sic).  En  général,  l'auteur  exclut  de  ses  calculs  les  surfaces  boisées; 
cette  exclusion  peut  être  abusive  quand  la  population  d'une  localité  vit  de  là  forêt  ou 
de  l'industrie  ligneuse.  Pour  les  estimations  spécifiqXies,  elle  engendre  des  contrastes 
quasi  paradoxaux  :  ainsi  dans  la  plaine,  la  seule  commune  forestière  est  affectée 
d'une  densité  de  412  unités  au  kmq.,  si  l'on  ne  tient  compte  que  de  la  surface  cul- 
turale  (22  ha.  pour  93  hab.);  la  densité,  forêt  incluse,  tombe  à  9,  ce  qui  est  plus 
conforme  à  la  vérité.  —  5°  Cours  d'eau.  La  densité  est  surtout  forte  en  montagne 
sur  les  grandes  rivières  f  Weser,  Leine).  Nous  objecterons  qu'en  montagne  les  rivières 
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•ont  encore  faibles  :  c'est  Ténergie  hydraulique  qui  sollicite  le  peuplement.  La 
navigabilité  dans  le  duché  est  sans  importance.  —  G"  Chemins  de  fei\  Deux  périodes, 
1838-53;  1836-80.  M.  Zimmermann  donne  l'accroissement  de  population  depuis 
1190-93,  ce  qui  fausse  le  phénomène.  Il  eût  fallu  borner  le  calcul  au  délai  depuis 
lequel  l'influence  du  chemin  de  fer  a  pu  se  faire  sentir.  —  7"  RouteSy  d'après  leur 
importance  administrative  ;  nous  eussions  préféré  d'après  leur  trafic.  L'auteur  dis- 
tingue les  localités  sur  les  routes,  les  localités  à  proximité  des  routes,  les  localités 
éloignées;  conunent  fixer  la  proximité  ou  l'éloiguement  et  ne  faudrait-il  pas  aussi 
considérer  le  relief?  —  8*>  Industrie,  ayec  une  classification  minutieuse  :  grande  industrie, 
petite  industrie,  indépendantes  ou  non  de  l'agriculture;  établissements  de  manufac- 
tures dans  les  campagnes,  population  semi-ouvrière,  semi-agricole.  —  9*  Influence 
des  villes.  Rayonnement  des  centres  urbains,  ouvriers  établis  dans  la  banlieue,  dis- 
tinction des  localités  environnant  la  capitale,  des  villes  importantes  et  des  localités 
distantes  des  villes.  Ici  encore  est-ce  la  distance  kilométrique  ou  les  relations  écono- 
miques qu'il  faut  interroger?  —  iO"  Influence  de  Vabovnement  qui  a  favorisé  le  pro- 
grès cultural,  la  mise  en  œuvre  du  sol,  llndépendance  du  propriétaire  sur  son  fonds. 
—  On  Yoit  le  nombre  et  la  signification  des  questions  soulevées  et  éclairées  par  un 
judicieux  emploi  des  données  statistiques.  Ces  données  sont  présentées  par  tableaux  ; 
des  cartogrammes  et  graphiques  les  eussent  mieux  illustrées.  B.  A. 

332.  —  ZWECK  (A.).  Die  Stadt  Memel  and  ihre  'Wasserstrassen  nach 
dem  Binnenlande.  [D.  Rundschau  f,  Geog.  u.  Stat,,  XIX,  1897,  p.  145-155.) 

Si  le  port  de  Memel  n'est  point  animé,  c'est  surtout  parce  que  le  chenal  qui 
s'ouvre  entre  la  côte  et  la  pointe  de  la  Kurische  Nehrung  est  presque  impraticable 
aux  grands  bâtiments,  étant  sans  cesse  menacé  par  les  sables.  Aussi  les  trains  de 
flottage  et  les  autres  marchandises  s'écoulent-ils  plus  volontiers  par  les  cours  d'eau 
de  l'intérieur  sur  Kônigsbcrg. 

On  a,  depuis  1870  surtout,  entrepris  le  reboisement  des  dunes,  car  la  présence 
de  troncs  d'arbres  sous  le  sol  mouvant  témoigne  que  la  Nehrung  était  jadis  proté- 
gée par  un  rideau  arborescent.  Les  premiers  essais,  jusqu'en  1886,  ont  été  infruc- 
tueux. Par  suite  de  l'affaissement  du  littoral  qui  continue  sans  doute  encore,  les  flots 
ont  balayé  les  sables  mobiles  que  les  vents  d'W.  emportent  dans  la  direction  du 
chenal.  Depuis  1886,  on  a  enrayé  le  fléau  et  consolidé  1650  ha.  Par  des  semis  de  gra- 
minées (^rMndoarenar/a,  Elymus  arenarius)^  l'avant-dune  a  été  fixée  sur  une  largeur 
de  30  à  40  m.  et  une  hauteur  de  5  m.  Derrière  ce  remblai  le  sable  ne  peut  s'amon- 
celer, le  vent  le  roule  vers  l'W.  ;  c'est  la  dune  intermédiaire  où  émergent  quelques 
monticules  {Kupsen).  Enfin  sur  la  façade  orientale  de  la  Nehrung  s'élève  la  dune 
mobile,  haute  de 30  à  43  m.,  etqui  s'étale  parfois  sur  plus  de  1  km.  C'est  là  qu'il  faut 
peiner.  L'auteur  décrit  les  procédés  de  plantation  avec  dos  herbes,  des  arbustes,  des 
pins,  opérations  qui  ne  coûtent  pas  moins  de  900  fr.  à  l'hectare  et  qui  sont  souvent 
périlleuses  pour  les  travailleurs.  Au  prix  d'un  pareil  effort  le  havre  de  Memel  gagne- 
ra-t-il  mouvement  et  prospérité?  B.  A. 

CARTES 

333.  —  BEYSCHLA6  (FR.).  Geognostische  Ueberslchtskarte  des  Thflrin- 
e^erwaldes  1  :  100000.  Berlin,  Schropp,  1897.  16  M. 

Met  en  œuvrcles  résultats  des  travaux  poursuivis  depuis  des  années  par  les  colla- 
borateurs de  la  Geologische  Landesanstalt  do  Prusse.  Les  moindres  détails  y  sont 
reportés  :  la  lép^ende  ne  comprend  pas  moins  de  75  numéros  dont  23  pour  les  seules 
roches  éruptives.  Cependant  l'image  d'ensemble  n'est  pas  brouillée  :  le  noyau  ori- 
ginel du  massif  ressort  des  revêtements  plus  jeunes  qui  le  masquent.  Quant  à  la 
classification  et  à  la  nomenclature,  —  celte  dernière  tirée  des  localités  mêmes,  — 
c'est  aux  vérifications  sur  place  qu'il  appartient  d'en  établir  le  bien  fondé.    B.  A. 

334.  —    HOSSFELD    (C).    Hôhenschichtenkarte   des    Rhons^ebirges 

1  :  100000.  2«  verb.  Aufg.  Eisenach,  Kahle,  1897.  —Cf.  BibL  de  4893,  n*  3bO. 
Gamme  de  16  teintes,  débutant  à  200  m.;  courbes  hypsométriques  de  50  en  50  m. 
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Ce  document  ne  servira  pas  seulement  aux  touristes;  ce  sera  une  excellente  base  de 
travaux  géographiques,  tels  que  le  peuplement  par  zones  d*altitude,  etc.    B.  A. 

335.  —  LEPStUS  (R.).    Geologische  Karte   des  Deutschen  Reichs. 

27  feuilles  à  2  M.  (Prix  total,  45  M.)  —  Cf.  Bibl.  de  189i,  n»  512. 

Nous  tenons  à  signaler  et  à  saluer  rachèvcment,  au  cours  de  Tannée  1897,  démette 
belle  œuvre.  L'atlas  est  accompagné  d'un  copieux  index.  B.  A. 

Voir  aussi,  pour  l'ALLEMAGXE,  n^  109,  134,  154,  155,  157,  159. 

AUTRICHE-HOIVCSRIE 

336.  —  Bosnien  und  Herseg^ovina.  Hanptresnltate  der  Volkszfth- 
Inne^  in  —  vom  22.  April  1895,  oebst  Angaben  ûber  territoriale  Eintheil* 
ung,  ôCTentliche  Anstalten  und  Mineralquellen.  Mit  einer  Uebersichtskarte. 
Zusammengest.  v.  Stalist,  Department  der  Landesregierung.  Sarajevo,  1896. 
In-4,  1  +  civ  +  788  p. 

Cette  statistique  renferme  un  très  grand  nombre  de  renseignements  précieux.  Nous 
nous  contentons  d'en  extraire  les  chiffres  suivants  : 


OpuL  toUle. 

Oiihodoxet. 

MaboméUns. 

CathoUquM. 

Jaif». 

1158161 

496  485 

448  613 

209  391 

3  426 

1336  091 

571250 

4U2  710 

265  778 

5  805 

1568  OW 

673  246 

548  639 

334142 

8  213 

1879 

1885 

1895 

.  Popul.  j)ar  déparlements  (1895)  :  Sarajevo,  228107;  Banya  Luka,  329499;  Bihaé, 
191  897;  Donya  Tuzla,  358990  ;  Travnik,  240088;  MosUr,  219511.         J.  Cv. 

337.  —  B08NI8CH'HERCEG0VINI8CHE8  LANDE8MU8EUM  IN  8AHAJEV0. 
'Wissenschaftliche  Mittheilnns^n  ans  Bosnien  nnd  der  Hercegovina, 

redig.  v.  Moriz  Hoebnes.  5**^  Band.  Wien  (C.  Gerold's  Sohn),  1897.  In-8,  xiv 
+  579  p.,  454  Og.,  78  pi.  20  M.  —  Cf.  BibU  de  489i,n^  531  ;  de  4896,  n*»  286. 

Nous  devons  signaler  surtout  les  deux  articles  du  D'  Leopold  Oluck  :  A]  Zur 
physUchen  Anthropologie  der  Albanesen  (p.  365-402,  9  flg.)  ;  B)  Zur  physischen  An- 
thvpologie  der  Zigeuner  in  Bosnien  und  der  Hercegovina  ^p.  403-433,  5  fi  g.,  pi.  ilxxi- 
Lxxvi).  —  A)  Les  Albanais,  si  bien  étudiés  par  F.  v.  Miklosic  au  point  de  vue  lin- 
guistique, n'avaient  pas  encore  été  l'objet  d'une  étude  anthropométrique,  si  l'on 
excepte  les  observations  faites  en  1877  par  Virchow  sur  un  seul  crâne.  M  Gluck  a 
mensuré  30  Albanais  vivant  en  Bosnie  et  a  mesuré  9  crânes.  —  B}  L'étude  sur  les 
Tsiganes  'Bibliographie,  p.  429)  présente  un  intérêt  plus  général.  L'auteur  présente 
un  résume  des  recherches  linguistiques  et  ethnographiques.  Les  Tsiganes  de  Bosnie 
se  divisent  en  deux  groupes:  les  Tsiganes  mahométans  et  les  Tsiganes  chrétiens  ou 
Karavlaques  (Valaques  noirs).  Ceux-ci  sont  originaires  de  la  Roumanie,  leur  idiome 
est  fortement  mélangé  d'éléments  romans.  Les  Tsiganes  mahométans,  auxquels 
M.  Gluck  borne  la  présente  étude,  originaires  de  la  Vieille-Serbie,  se  sont  établis  en 
Grèce  et  de  1^  ont  passé  en  Bosnie.  Ils  se  subdivisent,  d'une  part  en  Tsiganes  noirs, 
restés  demi-nomades  et  ayant  conservé  un  type  relativement  pur,  d'autre  part  en 
Tsiganes  blancs,  devenus  sédentaires,  et  dont  le  type  est  altéré.  L.  R. 

338.  —  CVUlC  (J.).  Ueber  Gletscherspuren  in  Bosnien  und  der^er- 
zegovina.  [Verh.  Ges,  Erdk.  Berlin,  XXIV,  1897,  p.  479-480.) 

Fragments  d'une  lettre  adressée  à  M.  Penck.  M.  Cvuic  communique  les  résultats 
de  ses  recherches  sur  les  traces  glaciaires  de  la  Bosnie,  de  l'Herzégovine  et  du 
Monténégro  :  des  glaciers  ont  couvert  la  Treskavica,  le  Prenje,  la  Ôvrsnica,  le  Vo- 
lujak  et  surtout  le  Durmitor.  —  Cf.  infra  n«  452.  J.  Erd. 
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339.  —  FINSTERWALDER  (S.).  Der  Vernafftferner,  seine  Oeschichte 
iind  seine  Vermessung^  in  den  Jahren  1888  und  1889.  Graz,  Verlag  des 
D.  u.  Ôsterr.  Alpenvereins,  1897.  In-4,  112  p.,  40  fig.,  carte  à  i  :  10000,  2  pi. 

Forme  le  premier  fascicule  d'une  ))ublication  nouvelle,  les  Wissenschaftliche 
Ergânzungshefle  du  Club  alpin  nustro-allemand,  destinée  à  faire  connaître  les 
recherches  scientifiques  organisées  par  cette  Société.  Il  s'agit  cette  fois  do  l'explora- 
tion méthodique  du  Vernagt fermer ^  un  glacier  des  Alpes  de  l'Œtzthal  connu  déjà 
depuis  longtemps  par  Tamplitude  de  ses  oscillations.  Etudié  dés  1772,  par  J.  Wal- 
CHBR,  il  Ta  été  depuis  lors  par  les  frères  Schlaointwbit,  et  par  des  sarants  comme 
SiMONY,  SoNKLAR,  E.  RicHTBR  ;  OH  dernier  lieu,  par  M.  Finstbrwalder,  auteur  de 
la  présente  étude,  assisté  de  MM.  Blûmckb  et  Hbss,  qui  ont  tous  trois  examiné  en 
détail  la  valeur  du  recul  dans  lequel  ce  glacier  est  entré  depuis  1848  (cf.  tlg.  27,  p.  67). 
La  méthode  suivie  a  consisté  dans  des  observations  directes  et  des  comparaisons  de 
cai*tes  ;  une  bonne  partie  des  succès  obtenus  est  due  à  remploi  des  procédés  photo- 
grammétriques.  P.  C.  d'A. 

340.  —  Forêts  de  l'État  hongrois.  Description  économique  et 
commerciale  des  — .  Ouvrage  publié  par  Ign.  de  DarXnyi,  ministre  de 
l'agriculture  de  Hongrie  et  rédigé  par  A.  de  Beoô.  Deuxième  édition,  Buda- 
pest, Impr.  «  Magyar  Nyomda  »,  ^896. 4  vol.  in-4  en  5  tomes  :  lxxx  -h  591  p.  ; 
XH  +  437;  p.  439-908;  250  p.  ;  747  p.  Carte  à  1  :  360000  en  42  feuilles. 

M.  de  BbdO,  qui  a  été  pendant  longtemps  directeur  des  forêts  do  TÈtat  hongrois, 
a  publié  sous  ce  titre  en  1878  un  ouvrage  qui  formait  un  seul  volume  [i  +  209  p.) 
avec  une  carte  qui  ne  "représente  que  les  forêts  de  TÉtat.  Il  a  repris  ce  travail  et  Ta 
considérablement  étendu  dans  une  première  édition  (1885,  3  parties  en  4  tomes),  puis 
dans  une  seconde  qui  a  paru  au  moment  du  millénaire.  Bien  que  ce  travail  soit  tout 
à  fait  technique  et  renferme  surtout  des  tableaux  statistiques,  nous  avons  tenu  à  le 
signaler  ici  à  cause  des  renseignements  généraux  qui  se  trouvent  au  début  du 
premier  volume  et  surtout  à  cause  de  la  carte  qui  représente  toutes  les  forêts  de  la 
Hongrie  (domaniales  ou  autres),  avec  l'indication  des  essences  prédominantes. 

Les  forêts  couvrent  7  500  000  ha.  en  Hongrie  (26,74  p.  100  de  la  superficie),  et 
i  500  000  ha.  dans  la  Croatie-Slavonie  (prés  de  36  p.  100  de  la  superficie)  qui  forme 
le  groupe  forestier  du  S.  ;  le  chêne  pédoncule  et  le  chêne  rouvre  dominent,  mais 
sont  menaces  le  long  de  la  Save  par  le  frêne  et  l'orme.  Le  port  de  Fiume  en 
exporte  des  quantités  de  plus  en  plus  importantes:  2928  014  qx  métriques  en  1894 
contre  1890  520  en  1885.  —  Le  groupe  de  l'W.,  entre  le  Danube  et  la  Drave,  offre 
comme  essences  principales  les  chênes  pédoncule,  rouvre  et  chevelu,  le  hêtre  et  le 
charme,  le  piir  silvestre  qui  n'est  nulle  part  plus  abondant  en  Hongrie.  —  Groupe 
du  N.  (hêtre,  charme,  épicéa).  —  Groupe  de  TE.  (épicéa).  —  Dans  l'AlfOld  les 
grandes  forêts  continues  manquent,  à  l'exception  des  quelques  petites  forêts  doma- 
niales et  des  bouquets  de  bois  des  îles  du  Danube  et  de  la  Tisza.  Les  forêts  de  l'Al- 
fôld  «  ressemblent  beaucoup  aux  mirages  (delibàb)  de  ses  pusitas  qui  disparaissent 
quand  on  [en]  approche  »».  Les  trois  espèces  de  chêne  sont  les  essences  principales, 
mais  l'arbre  le  plus  caractéristique  de  l'AlfOld  est  le  peuplier  noir  et  blanc,  l'acacia, 
çà  at  là  l'ailante  et,  dans  les  bois  qui  bordent  les  fleuves,  le  saule.  Parmi  les  Coni- 
fères, c'est  le  pin  sylvestre  et  le  pin  noir;  on  en  a  planté,  dans  ces  derniers  temps, 
pour  fixer  les  sables  mouvants.  L.  R. 

341.  —  FRANIC  (0RA6.).  Altitude  des  passa^^es  principaux  des  rou- 
tes et  chemins  de  fer  en  Croatie  et  Slavonle.  Sarajevo,  1897.  29  p. 

L'auteur  a  calculé  avec  un  soin  minutieux  l'altitude  absolue  et  l'altitude  rela- 
tive des  points  culminants  des  routes  et  chemins  de  fer,  la  longueur  des  pentes  et  la 
pente  moyenne.  Le  travail  est  accompagné  de  deux  tables  et  des  profils  en  Utn^  des 
passages  principaiix.  J.  Cv. 

342.  —  FREJLACH  (J.).  A)  PHspévek  k  poznânl  nefometrlck^ch  po- 
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mérù  zemi  heroynsko-sndetsk^ch.  [Contribution  à  la  connaissance  des 
conditions  néphométriques  du  pays  des  Sudètes.]  (Véstnik  k,  âeské S)wl,  nduk, 
(1897,  n«»4).  Praha.  Fr.  Rivnâéé,  ^897,  24p. 

B)  Ro6ni  postnp  hojnosti  ncjTétéich  i  ncJmenAich  roénich  mazim, 
sratkovych  v  fteskolabské  pânyi  vodoplsné.  [Marche  annuelle  desmaii- 
ma  annuels  les  plus  forts  et  les  plus  faibles  des  précipitations  atmosphéri- 
ques en  Bohême.]  {Vesnik  k.  Ôeské  spoL  nauk,  1896,  n»  20,  41  p.) 

C)  Studle  Labaké.  I  Prostorové  1  ftasové  rosdélenl  BXÀzkoTych 
stnpftâ  V  fteskolabské  pànyi  Todoplsnè.  [Études  sur  l'Elbe.  I.  Dislribu- 
lion  en  surface  et  en  temps  des  précipitations  dans  la  région  hydrographi- 
que de  TElbe  en  Bohême.]  [Rozpr,  Ûeské  Akad.,  1896,  n'  1,  180p.,  3  pi.) 

A)  Des  observations  faites  pendant  14  ans  (1879-1893),  dans  7  stations,  il  résulte 
que  le  maximum  de  nébulosité  survient  en  nov.  et  déc,  et  plus  fréquemment  ta 
matin  que  dans  le  reste  de  la  journée  (62,3  p.  100  des  cas).  Les  matinées  claires  s'ob- 
servent surtout  en  mai  (20,4  pour  100)  ;  les  soirées  claires,  en  sept.  v29,3}. 

B)  Le  mois  où  les  plus  forts  maxima  de  précipitations  atmosphériques  sont  le  ploi) 
fréquents  en  Bohême  est  juin  (23,2  p.  100);  celui  où  prédominent  les  maxima  secon- 
daires est  le  mois  de  février  (25,7  p.  100  des  cas,  pour  15  ans  d'observations). 

C)  L'auteur  de  ces  Études  mr  l'Elbe  s'est  proposé  pour  modèle  les  Donausiudim  de 
M.  de  LiBURNAU  et  en  a  adopté  à  peu  prc^s  la  méthode.  Comme  M.  Trabert  pour  le 
Danube,  il  débute  par  une  étude  des  pluies  et  dresse  une  échelle  de  probabilité  on 
de  fréquence  de  ces  pluies.  Le  mois  le  plus  humide  est  celui  de  juillet;  les  mois  les 
moins  humides  sont  février  et  avril,  sans  cependant  que  l'écart  entre  cet  mois 
extrêmes  soit  bien  considérable.  II  est  curieux  néanmoins  de  voir,  par  la  publication 
annuelle  du  Service  hydrographique  autrichien,  que  cette  répartition,  en  apparence 
homogène,  des  précipitations  dans  le  cours  de  Tannée,  n'empêche  nullement  de  sé- 
rieux écarts  de  débit  de  se  manifester  sur  l'Elbe.  P.  C.  d'à. 

343.  —  Gorz.  Klima  von— .  (Meteor,  Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  233.) 

Résumé  de  25  années  d'observations  (1871-18ÎÏ5)  àGOrz,  (ait.  90  met.). Température 
moyenne  de  l'année,  12'*, 5;  d«  janvier,  2«*,6;  de  juillet,  22°,9  ;  minimum  absolu,— ll',0; 
maximum  absolu,  36*,7.  Pluie  :  moyenne  de  l'année,  1593  mm.  en  139  jours;  le  mois 
le  plus  sec  est  février, 69  mm.,  les  deux  plus  humides,  juin,  181  mm.  et  oct.,  221  mm. 
Il  y  a  en  moyenne  par  an  5  jours  de  neige  et  27  jours  d'orage.  A.  A. 

344.  —  GROLLER  V.  MILDENSEE  (M.).  Das  Karleisfeld.  iMitt.  k.  A.  geog. 
Ges,  Wien,  XL,  1897,  p.  23-98,  carte  à  I  :  12500.) 

Monographie  du  Karleisfeld  ou  glacier  de  Hallstatt,  un  des  glaciers  du  groupe 
du  Dachstein,  destinée,  dans  la  pensée  de  l'auteur,  à  servir  de  point  de  comparaison 
pour  des  mesures  à  venir.  P.  C.  n'A. 

345.  —  HYDR0GRAPHI8CHER  DIEN8T  IN  0E8TERREICH,  Jahrbuch  desk. 
k.   hydroe^raphischen   Gentral-Bureaus.  III.  Jahre^an^,  1895.  WieD, 

W.  Brauratiller,   1897.  In-4,  44+234+150+73+93+564-43+86+34+40+236^39 
+96+53+42  p. 

En  1895,  le  débit  des  cours  d'eau  a  été  assez  considérable,  principalement  celui 
de  l'Elbe,  qui  a  de  beaucoup  dépassé  la  moyenne  annuelle  de  sa  crue  de  printemps, 
celui  du  haut  Danube  et  des  rivières  alpestres.  Le  28  mars,  à  Tetschen,  l'Elbe  a 
roulé  2938  me.  moyenne  annuelle,  297);  le  6  janvier,  en  revanche,  le  débit  n'avait 
été  que  de  50  à  la  seconde,  soit  59  fois  moins.  Janvier,  oct.  et  déc.  ont  été  presque 
partout  les  mois  les  plus  humides;  sept.,  nov.  et  avril,  les  plus  secs;  c'est  sur 
i'Adige  que  la  sécheresse  a  été  la  plus  accusée.  P.  C.  n'A. 

346.  —  SCHJERNIN6  (W.).  A)  Der  Pinzgau.  Physikalisches  Bild  eines 
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Alpeneraues.  {Forsch,  2.  D.  Landes-u.Volksk,,  X,  1897,  no  2,  p.  57-189  {133  p.), 
1  fig.,  9  pi.  de  phot,  carte  à  4  :  250000.) 

B)  Die  Pinzfirauer.  (/6id.,  X,  n»  3,  p.  193-296  (194  p.),  2  Vig.,  2  pi.) 

A)  On  donne  le  nom  do  Pinzgau  à  la  haute  vallée  de  la  Salzach,  au-dessus  de 
Lend-Oastein  où  commence  le  Pongau.  Rigoureusement  délimité  vers  le  S.  par  le 
haut  rempart  des  Tauem,  qui  ne  s'abaisse  nulle  part  au-dessous  de  2251  m.,  le 
Pinzgau  comprend  aussi,  au  N.  et  outre  la  haute  vallée  de  la  Salzach,  le  bassin  de 
Zell  am  See  et  la  vallée  supérieure  de  la  Saale  jusqu'à  la  frontière  de  Bavière. 
Le  Pinzgau  comprend  ainsi  des  portions  des  diverses  zones  géologiques  des  Alpes, 
que  désignent  des  appellations  locales  appropriées  :  la  région  des  gneiss,  celle  des 
hautes  cimes  glacées,  c'est  le  Keesgebirg  (Kees  ^=  glacier)  ;  la  région  verdoyante  des 
schistes,  c'est  le  Grasgebirg;  enfin,  au  N.,  les  calcaires  stériles  forment  le  Steingebirg. 
M.  ScHJBRNiNO  décrit  minutieusement  la  topographie,  la  géologie,  les  eaux  et  les 
glaciers  de  ce  pays  si  varié  de  relief  et  d'aspect.  Neuf  planches  d'une  bonne  exécu- 
tion donnent  des  vues  bien  choisies;  carte  hypsométrique  en  six  teintes. 

B)  Le  Pinzgau  est  resté  longtemps  à  l'écart  des  routes  commerciales.  Ce  n'est 
guère  que  depuis  vingt  ans  qu'il  est  en  partie  relié  au  réseau  ferré  de  l'Europe  cen- 
trale. M.  ScHJKRNiNG  décrit  les  habitants  actuels,  après  avoir  retracé  leur  histoire  et 
étudié  les  particularités  des  établissements  humains.  La  population  est  à  peu  près 
stationnairo  depuis  1796  (30132  hab.);  elle  s'élevait,  en  1890,  à  31886,  à  raison  de 
12  hab.  au  kmq.  P.  C.  n'A. 

347.  —  SIEGER  (ROBERT).  Oeographischer  Jahresbericht  flber  Ôster- 
reich.  Mit  Unsterslûtzung  des  hohea  k.  k.  Ministeriums  f.  Quitus  und 
Unterricht,  hrsg.  v.  F.  v.  Czerny,  0.  Lenz,  F.  Lowl,  J.  Pal.\cky,  A.  Penck, 
A.  Rehman,  E.  Richter,  W.  Tomaschek  u.  F.  v.  Wieser,  redig.  v.  — . 
I.  Jahrgang  1894.  Wien,  Ed.  Hôlzel,  1897.  ln-8,  xi  +  205  p.  2  il. 

M.  SiEOBR  a  déià  présenté  un  compte  rendu  d'ensemble  sur  l'Autriche-Hongrie 
dans  le  Geographisches  Jakrbuch  (XVIII,  1894,  p.  261-299;  XIX,  1896  (1897).  p.  170- 
191.  La  nouvelle  publication  qu'il  vient  d'entreprendre  embrasse  tous  les  ouvrages 
relatifs  à  Y  Autriche,  parus  en  1894.  Le  nom  des  collaborateurs  indique  tout  le  prix 
de  cette  bibliographie  annuelle;  632  publications,  méthodiquement  classées,  sont 
analysées  avec  des  détails  précis  qui,  pour  certains  articles  malaisément  accessibles, 
rendent  les  plus  grands  services.  A  une  partie  générale  fait  suite  une  partie  régionale 
subdivisée  en  :  I.  Régions  alpestres;  II.  Régions  du  Karst  et  de  l'Adriatique; 
III.  Bohême,  Moravie  et  Silésie;  IV.  Pays  des  Carpates.  —  Un  index  des  auteurs 
facilite  encore  les  recherches  dans  cet  excellent  répertoire.  P.  C.  d'A. 

348.  —  Unerarn.  Die  Bevolkerung  —  s  zur  Zelt  der  Pragmati- 
schen  Sanction.  [Mitt.  k,  L  geog.  Ge$.  Wien,  XL,  1897,  p.  457-524.) 

En  17201721,  d'après  le  relevé  des  listes  d'impositions,  la  population  du  royaume 
de  Hongrie  actuel  ne  dépassait  pas  le  chiffre  de  2582528  individus  (15133494  en  1890). 
Les  Hongrois  y  figuraient  pour  45,5  p.  100  (52,6  en  1890).  P.  C.  d'A. 

349.  -—  Ungarns Mflhlenindastrie.  {Mitt,  k,  k,  geog.  Ges.  Wicn,  XL, 
1897,  p.  212-246.) 

C'est  en  1842  que  fut  construit  le  premier  moulin  à  vapeur  en  Hongrie,  et  que 
commença  l'emploi  des  cylindres  dans  ce  genre  de  moulins.  En  1870,  on  comptait, 
&  Budapest  seulement,  li  moulins  do  ce  type,  donnant  par  an  plus  de  10  millions  de 
quintaux  de  farine;  en  1873,  dans  toute  la  Hongrie,  on  en  comptait  492;  en  1885,  910; 
en  1895,  1723,  dont  488  grands.  On  les  trouve  surtout  dans  la  basse  plaine  hon- 
groise, tandis  qu'ailleurs  on  continue  à  utiliser  la  force  motrice  peu  coûteuse  de 
l'eau,  en  Transilvanie  particulièrement.  p.  c.  n'A. 

ANN.    DE  GÉOG.  H 
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350.  —  VAMBÉRY^  (H.  VON).  Ueber  den  Ursprung  derMagyaren.  [MUL 
k.  k.  geog.  Ges.  Wien,  XL,  4897,  p.  167-186.) 

Le  manque  de  donoées  historiques  précise*  reud  très  difficile  lo  problème  de 
Torigine  des  Magyars.  L*ëiude  de  la  langue^  comparée  au  turc  et  à  l'ougrien,  peut 
nous  éclairer  seule  sur  les  eioaprunts  subis  et  lés  pertes  faites  dans  le  trésor  lingtti»- 
tique  de  la  nation  magyare.  De  cette  étude  l'auteur  croit  pouvoir  tirer  les  conclusions* 
suivantes  :  les  Huns,  Avares  et  Hongrois,  établis  les  premiers  dans  la  Psnitonie, 
ont  fourni  le  gros  de  la  future  nationalité  ;  avec  Arpad,  sont  venus  les  Magyars,  peu 
aombreux,  mais  aguerris,  qui,  trouvant  établis  dans  ce  pays  leurs  frères  de  race, 
leur  ont  donné  une  organisation  politique,  militaire,  et  leur  ont  fait  adopter  l'appel- 
lation de  Magyars.  Ces  nouveaux  venus,  appartenant  au  rameaa  turc  de  la  race,  ont 
eu  un  rôle  analogue  à  celui  d*autres  peuples  conquérants  :  absorbés,  abandonnant 
en  partie  leur  langue,  ils  ont  été  un  ferment  d  organisation,  et  ont  donné  leur  nom 
à  la  nationalité,  à  l'Etat  issu  du  mélange.  P.  C.  o*A. 

CAf^TE 

351.  —Carte  géolog^ique  de  la  Hongrie,  publiée  parla  Société 
géologique  de  Hongrie,  avec  le  concours  de  Tlnstitut  Royal  géologique  de 
Hongrie  et  M.  A,  d6  Sbmsry.'  Bàdapest,  1896,  1  :  1  ÔOOOOO.  [Titre  hongrois, 
allemand  el  français.  Légende  hongroise  et  française]. 

8i  l'on  songe  que-depuis  la  publication  de  la  grande  carte  de  Hauer  [Geologische 
Vebersichtskarle  der  Oeaterreichischen  Monarchie^  1  :  576000)  —  et  de  la  carte  géolo- 
gique de  la  Transil vanie  (Geo/o^'wcAe  Uebevsichtskarte  von  Siebenbûrgen) ,  coloriée  à 
la  main,  de  Haurr,  Biblz,  Ricbthofen  et  Stur,  en  1861,  nous  n'avons  aucune  carte 
d'une  échelle  voisine  du  millionième  qui  nous  permette  de  nous  renseigneir  sur  les 
résultats  des  nouveaux  levers  géologiques  du  Service  géolpgique  hongrois ,  on 
accueillera  avec  plaisir  cette  carte  répondant  à  un  véritable  besoin.  —  il  couleurs 
pour  les  roches  éruptives,  26  pour  les  roches  sédimèntaires.  Le  Diluvium  n*ost 
malheureusement  pas  divisé,  ce  qui  aurait  pourtant  semblé  bien  nécessaire  dans  un 
pays  où  il  apparaît  sous  des  formes  aussi  différentes  qu'en  Hongrie  (Dunes,  Lœss, 
Limon,  etc.).  Les  parties  les  plus  nouvelles  sont  le  Szeklerland  (levé  de  Herbicb, 
Mill,  a.  d.  Jnhrbuck  d.k.  Ungar.  Gtol.  Anstalt,  V,  1878,  carte  l  "  =  iOOO»),  les 
Alpes  do  Transilvanie  (levé  de  Primics,  Ibid.^  VI,  1884,  avec  carte),  le  Banat 
(levers  de  Schaparzik,  Jahresbericht  k.  Ung.  Geot.  Anstalt^  1883-87-90-91-94  et 
KoLOMAN  VON  Adda,  Ibid,,  1894),  etc.  E.  d»  M. 

Voir  aussi,  pour  rAUTRICHE-HONGRIE,  n*»  123,  i24i  128,  313,  323. 


IliES  BRITAWlVIQUfii^ 

352.  —  ACKLANO  (J.).  The  Growth  of  our  SeaporU.  (Nineteenth  Centwy, 
XLII,  1897,  p.  411-425.) 

Histoire  statistique  des  principaux  ports  de  mer  de  la  Grande-Bretagne.  En  1205, 
les  quatre  preiniops  ports  de  commerce  étaient  Londres,  Boston,  Southampton  el} 
Lynn,  rivaux  se  suivant  do  très  près.  En  1702,  c'était  Londres,  Bristol,  Newcastle, 
Yarmoiith,  Londres  .ayant  à  lui  seul  le  tiers  du  tonnage  du  pays  tout  entier.  En  1800 
l'ordre  est  :  Londres,  Liverpool,  Newcasile,  Sunderland;  et,  en  1893,  Londres,  Liver- 
pool,  Cardiff,  Hull.  Le  commerce  de  ces  ports  et  l'état  de  leur  population  sont  eta- 
minés  par  rapport  aux  changements  qu'ont  amenés,  dans  l'importance  relative  des 
ports  maritimes,  les  causes  naturelles  et  économiques.  Selon  Tauteur,  les  facteurs- 
essentiels  do  la  prospérité  du  Royaume-Uni  sont  l'adoption  du  monométallisme  et 
du  libre  échange.  H.  R.  M. 
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358.  ^  BËAR  (W.  E.).  The  Food  Sapply  of  Manchester.  I.  Vege-^ 
tableProdnce.  (Journ,  R.  AgriculL  Soc.,  3rdSer.,  VIII,  4897,']p.  205-^8,  fig,) 
II.  Animal  Produce.  (Ibid.,  p.  490-515,  flg.) 

Dans  un  rayon  de  50  miles  autour  de  Manchester,  on  a  constaté  une  population 
plus  considérable  que  dans  le  même  rayon  autour  du  centre  de  Londres.  Il  s'ensuit 
que  le  problème  de  Talimentation  se  confond  dans  une  largo  mesure  .avec  la  ques* 
tion  des  rapports  entre  la  population  urbaine  et  la  population  rurale  de  la  région. 
L'article  analyse  la  provenance  des  vivres  et  montre  l'influence  des  moyens  de  trans- 
port; mais  il  met  surtout  en  lumière  les  approvisionnements  effectués  par  la  munici- 
palité de  Manchester  au  moyen  de  marchés,  d'abattoirs  et  de  magasins  frais,  pour  le 
ravitaillement  d'une  si  énorme  population.  H.  R.  M. 

354.  —  BEDDO€  (J.).On  Gomplexional  Différences  l>etween  the  Irish 
with  Indie^enous  and  Ezotic  Surnames  respectively.  (Jnum.  Anihro^ 
poL  Inst,,  XXVII,  1897,  p.  164-170.) 

Les  Irlandais,  dont  les  noms  indiquent  qu'ils  descendent  des  indigènes  battitant 
l'Irlande  avant  les  invasions  saxonne  et  Scandinave,  ont  une  tendance  à  montrer  un9 
combinaison  d'yeux  clairs  (gris,  bleus,  etc.)  avec  des  cheveux  foncés,  qu'on  retrouve 
beaucoup  moins  marquée  dans  les  Irlandais  dont  les  noms  indiquent  une  descen- 
dance lexotique,  et  bien  moins  encore  dans  la  population  de  l'Angleterre,  du  Pays 
de  Galles  et  de  l'Ecosse.  Ainsi  le  type  original  de  la  race  primitive  persiste,  en 
dépit  des  conditions  climatiques  qui  tendent  à  le  modifier,  mais  il  fait  rapidement 
place  k  des  croisemeats  avec  d'aiïtres  races.  H.  R.  M. 

355.  —  BOLTON  (HERBERT).  Thé  Physical  Oeography  of  North-East 
I^ancashire.  (Journ,  Manchester  Geog,  Soc,  Xll,  1896^  p.  188-197,  fig.,  carte.) 

Le  plateau  de  la  chaîne  Pennine,  ou  Angleterre,  forme  à  TW.  une  descente 
abrupte  vers  la  plaine,  et  cet  escarpement  est  découpé  en  une  série  de  vallées.  Les 
couches  carbonifères,  qui  sont  mises  au  jour,  ont  donné  à  la  région  une  grande 
importance  au  point  de  vue  minier  et  manufacturier;  enfin  la  forme  du  pay«  lui 
assure  des  précipitations  d'une  abondance  inusitée.  H.  R.  M. 

356.  —  BRABROOK(E.  W).  Sthnofirraphical  Sarvey  of  the  United  King- 
dom.  Fourlh  Report  oftheCommiltee.  {Report  Brit,  Assoc.  4896y  p.  607-656.) 
—  Cf.  Bibi  de  4895,  n°  383. 

Ce  mémoire  se  compose  de  quatre  articles  :  un  rapport  sur  les  progrès,  des  tra- 
vaux ethnographiques  en  Irlande,  par  le  comité;  l'étude  ethnographique  du  comté 
de  Pembroke  par  M.  E.  Laws  ;  un  rapport  préliminaire  sur  le  folk-lore  du  Galloway 
(région  S\V.  de  l'Ecosse),  par  le  D'  W.  Greoor';  enfin  un  article  do  M.  Gomme 
sur  la  méthode  qui  permet  de  déterminer  la  valeur  du  folk-lore  comme  élément 
ethnographique.  H.  R.  M. 

357.  —  CHISHOLM  (6.  6.).  On  the  Distribution  of  Towns  and  Villages 
in  England.  {Geog.  Journ,,  IX.  1897,  p.  76-87;  X,  1897,  p.  511-530.) 

Article  très  important.  La  première  partie  a  surtout  trait  aux  conditions  phy- 
siques qui  ont  déterminé  la  situation  des  villes;  la  seconde  aux  conditions  histo- 
riques. Le  rapport  des  formations  géologiques  avec  les  établissements  humains  est 
clairement  mis  en  lumière.  Par  exemple,  dans  les  temps  anciens,  les  régions  de 
craie  ofi;ràient  des  sites  fàvotables,  en  raison  de  l'absence  de  forêts  ou  de  marais, 
des  bonnes  routen  qu'il  était  possible  d'y  pratiquer,  enfin  des  sources  qui  y  jaillissent 
au  contact  d'autres  formations.  Des  bandes  de  villages  occupent,  de  façon  caracté- 
ristique, les  étroites  vallées  sans  eau  qui  sillonnent  la  craie,  et  des  bourgs  plus  consi- 
dérables sont  établis  à  l'issue  des  brèches  par  lesquelles  les  cours  d'eau  franchissent 
les  orétes  crayeuses.  Non  sans  analogie,  bien  que  nettement  diû'ércnciée,  est  l'in- 
fiuence   exercée    par    les  calcaires    oolithiques    qui    s'étendent    dans   l'Angleterre 
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moyenne  au  N.  de  la  craie.  Les  villes  évitent  d'ordinaire  les  formations  alloviales; 
cependant  nombre  de  localités  sont  bâties  sur  des  formations  de  ce  genre  à  cause  de 
certains  avantages  spéciaux  de  position,  particulièrement  auprès  de  rivières  qui 
forment  des  ports.  En  ce  qui  touche  le  point  de  vue  historique,  Tauteur  attire  l'atten- 
tion sur  les  villes  romaines  qui  furent  les  premières  établies  en  Angleterre.  Lors  de 
l'invasion  anglo-saxonne,  ces  villes  furent  pour  la  plupart  désert'^cs  ou  à  demi 
abandonnées,  les  tribus  teutoniques  ayant  pour  coutume  d'habiter  des  villages; 
mais  dans  la  suite  un  grand  nombre  reprirent  vie.  Dans  presque  tous  les  cas  où  une 
ville  romaine  se  releva,  la  raison  en  est  sa  position  géographique  favorable  i  la 
défense,  à  l'activité  maritime,  ou  sa  situation  à  un  nœud  de  routes.  Le  grand  système 
des  voies  romaines  est  exposé  en  détail,  et  donne  lieu  à  des  comparaisons  avec  le 
système  actuel  des  chemins  de  fer.  La  décadence  des  anciennes  villes  et  la  brusque 
croissance  de  quelques  nouvelles  a  été  due  le  plus  souvent  à  l'altération  des  côtes 
et  des  estuaires  fluviaux,  et  aux  changements  survenus  dans  les  méthodes  indus- 
trielles, depuis  que  les  gisements  houillers  sont  devenus  une  source  de  combus- 
tible plus  précieuse  que  les  forêts.  H.  R.  M. 

358.  —  COLE  (GRENVILLE  A.  J.).  The  Bog-SUde  of  Knookiia«reeli|k,  in  the 
Gounty  of  Kerry.  (Nature,  LV,  i897,  p.  254-256,  carte  schémat.  et  Vi^.) 

Le  curieux  phénomène  qui  a  dévasté  un  petit  district  dans  le  voisinage  du  lac  de 
Killarney  provenait  d'une  tourbière  qui,  pendant  une  période  de  grandes  pluies, 
s'était  chargée  d'eau;  toute  cette  masse  de  boue  et  d'eau  se  détacha  subitement  et  se 
mit  à  glisser  vers  le  bas  de  la  vallée,  en  produisant  de  désastreux  effets  sur  les  mai- 
sons et  les  routes  situées  sur  son  passage.  —  MM.  R.  L.  Praeoer  et  W.  J.  Sollas 
ont  présenté  le  rapport  de  la  commission  chargée  d'étudier  le  phénomène  Proc.  R. 
Dublin  Soc.,  VIII,  1897,  p.  475-308,  carte  et  pi.).  H.  R.  M. 

359.  —  COURTNEY  (L.  A.).  ''  Jevons's  Goal  Question  :  Thirty  Tears 
alter.  "  The  inaugural  Addresî»  of  the  Président  R.  Slat.  Soc.  Session  1897- 
1898.  (Journ.  R,  Stat,  Soc,  IX,  1897,  p.  789-810,  diagr.) 

Le  prof.  Stanley  Jbvons  avait  fait  ressortir,  il  y  a  une  trentaine  d'années,  que 
si  le  taux  de  la  production  de  la  bouille  en  Grande-Bretagne  devait  continuer  à 
s'accroître  dans  la  même  proportion,  la  consommation  finirait  par  dépassor  la  pro- 
duction et  qu'un  désastre  s'ensuivrait.  Mais,  en  fait,  la  production  annuelle  en  1896 
notait  que  de  195000000  t.,  au  lieu  de  280000000,  chiffre  qui  correspondrait  au  taux 
d'accroissement  de  1861  à  1873.  H.  R.  M. 

360.  -  DANVERS  (F.  C).  Agricalture  in  Essex  during  the  past  Fifty 
Tears,  as  exemplified  by  the  Records  of  one  Farm,  with  spécial  re« 
ference  to  the  Prices  of  Corn  and  the  Conditions  of  Labour.  {Journ. 
H.  StaL  Soc,  LX,  1897,  p.  251-277.) 

Dans  le  principal  district  producteur  de  blé  qui  soit  en  Angleterre  et  dont  Essex 
forme  le  centre,  la  superficie  du  terrain  cultivé  on  blé  est  tombée  à  la  moitié  de  ce 
qu'elle  était  il  y  a  trente  ans,  pa^  suite  des  facilités  croissantes  apportées  à  la  pro- 
duction des  grains  étrangers.  H.  R.  M. 

361.  —  OAVISON  (C).  On  the  Pembroke  Earthquakes  of  Augnst, 
1892,  and  November,  1893.  (Quart,  Journ.  GeoL  Soc,  LUI,  1897,  p.  157- 
176,  cartes.) 

Les  plus  8<^rieux  chocs  scismiques  qu'on  ait  ressentis  dans  les  lies  Britanniques 
depuis  le  tremblement  de  terre  d'Kssex  en  1881  ont  et  J  ceux  qui  se  sont  produits  près 
de  Pembroke  en  1892  et  1893;  ils  ont  été  pei*çus  sur  toute  l'ëtcndue  S.  du  pays  de 
Galles.  On  n'avait  pas  éprouvé  de  choc  sérieux  dans  le  district  depuis  cinquante  ans. 
mais  avant  cette  période  ils  n'étaient  pas  rares.  On  a  lieu  de  croire  qu'après  une  ère 
de  repos  prolongée  les  couches  ont  recommencé  à  glisser  le  long  de  quelques-unes 
des  grandes  failles  de  la  région.  H.  U.  M. 
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362.  —  DUNCAN  (E.).  The  Scottish  Races  :  their  Ethnolofi^,  Orowth, 
and  Distribution.  {Proc,  Philos,  Soc,  Glasgow,  XXVIII,  1896-1897,  p.  1-17.) 

Selon  l'auteur,  s'il  existe  aujourd'hui  quelque  part  en  Angleterre  une  race  anglaise 
pure,  c'est  dans  les  Scots  des  Lowlands  occupant  actuellement  les  comtés  du  SE. 
de  rÈcosse  et  dans  la  population  du  Northumberland  et  du  Durham  qu'il  faut  la 
chercher.  Dans  l'ensemble,  il  conclut  que  la  population  générale  de  l'Ecosse  est 
moins  celtique  et  plus  teutoniquo  que  la  population  totale  de  l'Angleterre.  La  pro- 
portion de  la  population  urbaine  à  la  population  rurale  à  l'heure  actuelle  est  en 
Ecosse  de  300  à  100  (258  à  100  en  Angleterre.)  H.  R.  M. 

363.  —  EATON  (H.  S.).  Dorset  Monthly  Rainfall,  1856-95.  Fr.  Proc. 
Dorset  Nat.  Hist,  a,  Antiqu.  Club,  XVIII,  ^«57.Dorchester,  1897.  In-8,  16  p. 

Le  taux  moyen  des  précipitations  annuelles  pour  le  comté  de  Dorset,  déduit 
d'observations  comprenant  la  période  de  1856  à  1895,  est  de  863  mm.  (moyenne  de 
Greenwich  :  614  mm.).  Le  mois  le  plus  sec  de  l'année  est  en  moyenne  mai  :  52  mm.  ; 
le  plus  pluvieux  est  octobre  avec  105  mm.  H.  R.  M. 

364.  —  FOSTER  (A.  J.).  The  Ghiltern  Hundreds.  London,  J.  S.  Virtue  à 
Co.,  1897.  In-8,  220  p.,  carte  et  fig.  5  sh. 

Le  nom  de  Chiltem  Hundreds  est  bien  connu  par  suite  d'un  règlement  de  la 
Chambre  des  Communes  qui  veut  qu'aucun  membre  ne  puisse  résigner  sa  charge 
s'il  n'assume  en  retour  une  fonction  de  la  Couronne  :  de  là  vient  qu'un  membre  du 
Parlement  qui  veut  résigner  sa  charge  sollicite  la  position,  toute  nominale,  de 
«  Stewai*d  of  the  Chiltem  Hundreds  »;  aussitôt  qu'il  a  quitté  le  Parlement,  il  cesse 
de  porter  co  titre.  Les  Chiltern  Hundreds  se  composent  de  plusieurs  groupes  de 
communes  situés  dans  une  des  plus  belles  parties  du  comté  de  Buckingham;  le  livre 
de  M.  Poster  en  décrit  le  paysage  et  attire  l'attention  sur  l'intérêt  que  présentent 
les  souvenirs  historiques  et  archéologiques  du  district.  H.  R.  M. 

365.  —  6EIKIE  (SIR  A.).  Department  of  Science  and  Art.  Annual  Re- 
port of  the  Geological  Snrvey  of  the  United  King^dom  and  of  the 
Mnseum  of  Practical  Geology,  for  the  year  ending  December  31, 
1896.  London,  Eyre  &  Spoltiswoode,  1897.  ln-8,  108  p.,  cartes-index. 

Après  l'exposé  des  levés  géologiques  accomplis  en  1896  dans  les  Iles  Britanniques, 
le  mémoire  fait  connaître  que  le  succès  de  la  feuille  qui  a  servi  d'expérience  pour 
l'établissement  d'une  carte  géologique  imprimée  en  couleurs  à  4  miles  par  pouce, 
ou  env.  1:  250000  [Biàl.  de  1896,  n"  353)  a  été  si  grand  que  la  carte  tout  entière 
sera  publiée  sous  cette  forme.  On  espère  aussi  imprimer  en  couleurs  les  cartes  k 
l'échelle  de  1  mile  par  pouce  (1  :  63  360)  qui  sont  actuellement  coloriées  à  la  main,  ce 
qui  est  fort  dispendieux.  H.  R.  M. 

366.  —  6EIKIE  (SIR  A.}.  The  Ancient  Volcanoes  of  Great  Britain. 

London,  Macraillan  &   Ce,  1897.  2  vol.   in-8,  xxiv -i- 478  et  xvi4-492  p., 
cartes  et  fig.  36  sh. 

M.  M.  Boule  a  donné  une  analyse  de  cet  important  ouvrage  dans  les  Annales  : 
Les  Anciens  Volcans  de  la  Grande-Bretagne,  VII,  15  janvier  1898,  p.  83-87,  phot. 
pi.  A  et  B.  —  Cf.  Geog.  Journ,,  X,  1897,  p.  307-308. 

367.  —  6REEN  (REV.  W.  SPOTSWOOO).  Rockall.  (Trans.  R.  îrish  Acad,, 
XXXI,  part  3,  August,  1897.)  —  Cf.  Geog,  Joum.,  XI,  1898,  p.  48-50. 

Rockall  est  un  rocher  situé  par  57°36'  N.  et  IS'U'  W.  Or.  ;  il  domine  la  mer  de 
21  m.  et  n*a  qu'une  circonférence  d'environ  100  m.  Sa  forme  est  conique,  et  sa 
partie  supérieure  blanchie  par  les  excréments  des  oiseaux  de  mer.  On  y  a  abordé 
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en  1810,  1862,  1887  et  1888.  En  1896,  une  expédition  scientifique  parût  de  rirlando 
pour  aborder  à  Rockall  et  entreprendre  une  étude  approfondie  df  son  histoire  natu- 
relle. Le  mauTais  temps  ne  permit  pas  d'atterrir,  mais  on  réussit  à  faire  plusieurs 
sondages  sur  le  banc  qui  supporte  le  rocher.  On  y  trouTa  une  quantité  de  coquilles 
de  Pecten  et  d'autres  mollusques  d'eaux  basses,  à  des  profondeurs  plus  grandes  que 
celles  auxquelles  ces  animaux  peuvent  Tiyre.  Il  parut  impossible  que  ces  débris 
eussent  été  amenés  par  des  icebergs  dans  un  passé  déjà  lointain,  ou  apportés  comme 
appât  par  les  pécheurs  qui  fréquentent  actuellement  le  banc.  L'auteur  conclut  que 
ces  orgtmismes  ont  dû  vivre  sur  place  et  avaient  péri  par  suite  d'un  récent  affaisse- 
ment  du  sol  sous-marin.  Il  est  porté  à  penser  que  le  banc  de  Rockall  représente  «  la 
terre  engloutie  de  Buss  »,  figurée  sur  les  anciennes  cartes,  et  il  assure  qu'une  étude 
analogue  du  Porcupine  Bank  dans  l'Atlantique  montrerait  de  même  des  vestiges  d^ 
l'imaginaire  «  Ile  de  Brazil  ».  H.  R.  M. 

368.  —  GULLIVER  (F.  P.).  Danffeiiess  Foreland.  {Geog.  hum.,  IX,  1897, 
p.  o36-5i6,  5  fig.) 

La  configuration  actuelle  du  cap  de  galets,  appelé  Dungeness  Foreland,  est  celle  d'un 
promontoire  en  fer  de  lance,  ou  d*une  langue  de  terre  aplatie  formée  de  graviers  du 
côté  de  la  mer  et  circonscrivant  une  large  étendue  marécageuse  appelée  Romney 
Marsh.  La  comparaison  avec  d'autres  formes  analogues  montre  comment  la  forma- 
tion d'une  barre  do  graviers  au  travers  d'une  baie  cause  d'ordinaire  la  naissance  d'une 
barre  en  forme  de  V  qui  enceint  une  lagune  et  qui  change  peu  à  peu  de  place, 
jusqu'à  ce  que  la  lagune  se  dessèche  et  devienne  un  marais.  Alors  la  pointe  en  V  dp 
la  barre  a  pu  devenir  le  promontoire  actuel.  H.  R.  M. 

369.  —  KILROE  (J.  R.).  The  Distribution ofDrift  in  Irelandin  its Re- 
lation to  Agriculture.  (Proc.  R.  Dublin  Soc,  \IU,  1897,  p.  421-431,  carte.) 

Relatif  aux  conséquences  qu'a  eues  pour  le  sol  do  l'Irlande  la  couche  de  -drifl 
largement  étalée,  qui  ensevelit  actuellement,  dans  la  plus  grande  partie  de  l'île,  les 
roches  solides  du  soubassement.  Le  drift  a  produit  ses  effets  ordinaires  :  transport 
de  minéraux  fertilisants  dans  dos  districts  où  ils  n'existaient  pas  auparavant,  et 
mélange  complet  des  sols  sur  de  vastes  étendues.  H.  R.  M. 

370.  —  LOOGE  (RICHARD).  "Why  hàs  England  become  a  Great  Manu- 
fSacturing,  Commercial  and  Golonizing  Gountry?  {Proc.  philos.  Soc. 
Glasgow,  XXVIl,  1896,  p.  57-69.) 

Tentative  pour  déduire  de  l'histoire  de  l'Angleterre  les  causes  de  la  grande  pros- 
périté commerciale  de  cet  État.  L'auteur  y  voit  une  conséquence  du  précoce  déve- 
loppement de  l'idée  de  propriété  privée  dans  les  campagnes;  les  progrès  des  grands 
propriétaires  laissèrent  ici  la  masse  du  peuple  plus  libre  de  s'adonner  à  l'industrie 
et  au  commerce  ou  d  eraigrer  vers  des  pays  neufs,  qu'il  n'était  possible  en  France 
par  exemple,  où  la  petite  propriété  rurale  et  le  système  du  métayage  tendent  à 
enchaîner  la  population  au  soi  natal.  L'invention  du  machinisme,  source  d'économie 
dans  le  travail,  l'adoption  du  libre  échange  sont  d'autres  conditions  sur  lesquelles 
insiste  l'autour;  selon  lui,  la  situation  géographique  actuelle  du  pays  qui  rend  une 
flotto  plus  nécessaire  qu'une  armée  offre  moins  d'importance.         H.  R.  M. 

371.  —  LYDEKKER  (R.).  English  Plains  and  Escarpments.  {Knowledge, 
XX,  1897,  p.  203-264.) 

L  auteur  explique  les  analogies  qu'offre  le  paysage  dans  les  escarpements  et  les 
plaines  de  différentes  parties  de  l'Angleterre  méridionale  :  la  ressemblance  de» 
formes  topographiques  est  due  à  la  similitude  des  éléments  minéralogiques  dans  des 
formations  géologiques  d'âge  très  divers.  H.  R.  M. 

373.  —  LYSTER  (6.  F.).  On  the  Physical  and  Engineering  Features 
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bf  the  Rlvep  Mersey  and  Port  of  Liverpool.  {Report  Brit.  Assoc,  4  896 y 
p.  548-568,) 

Chester  et  Preston,  les  deaz  principaux  ports  des  Romains,  dans  le  NW.  de 
rAngleterre,  ayant  été  ensablés,  le  port  de  Liverpool  fut  fondé  en  1170  sur  Ja  Mer- 
sey. Le  dragage  des  bancs  de  sable  de  Testuaire  et  tout  récemment  la  suppression 
de  la  barre  ont  rendu  Liverpool  accessible  aux  plus  grands  navires  modernes  à 
tous  les  étages  de  la  marée.  Cet  article  expose  en  détail  les  travaux  effectués  sur  la 
rivière  et  Faménagement  des  énormes  docks  de  Liverpool.  H.  R.  M. 

373.  —  iARTEL  (E.-A.).  Irlande  et  Cavernes  Anglaises.  Paris»  Delà- 
grave,  4897.  In-8,  404  p.,  121  fig.,  18  plans  et  coupes,  3  pi.  7  fr.  50. 

Les  résultats  de  cette  campagne  souterraine  (1895)  sont  exposés  sous  un  aspect  à 
la  fois  pittoresque  et  technique.  L'auteur  a  exploré  les  abîmes,  rivières  souter- 
raines, des  Iles  Britanniques  que  Daubréb  signalait  dans  les  Eaux  souterraines. 
M.  Martel  a  reconnu  en  Irlande  les  rivières  souterraines  de  Marble  Ârc);i,  près 
d'Ennitkillen  et  de  Oort,  les  grottes  des  comtés  de  Oalway  et  de  Clare,  les  grottes 
littorales  du  N.,  etc.;  il  en  donne  la  description,  le  plan,  des  coupes,  des  vues 
photographiques,  et  les  compare  avec  les  phénomènes  identiques  que  sa  longue 
expérience  lui  a  fait  connaître  ailleurs.  En  Angleterre,  il  a  exploré  les  nombreuses 
cavernes  du  Yorkshire,  notamment  le  Gaping  Ghyll,  près  d'Ingleborough.  Presque 
toujours  ces  phénomènes  sont  liés  au  calcaire  carbonifère.  L'ouvrage  donne  d'abon- 
dantes bibliographies  sur  les  abîmes  des  Iles  Britanniques  (p.  16.-19,  324r325),  et 
une  foule  de  vues  et  détails  sur  Tarchéologie  préhistorique  et  historique  de  l'Irlande. 
—  M.  Martbi.  a  décrit  à  part  la  caverne  de  Mitchelstown,  la  plus  importante  des 
cavernes  d'Irlande  par  ses  ramifications,  son  étendue^  la  faune  aveugle  qu'elle 
renferme  {Irish  Naturatistf  avril  1896  :  à  part  chez  Alex.  Thorn  &  Co.,  imprimeur. 
Dublin,  6  p.,  carte).  Enfin  il  a  présenté  un  résumé  de  ses  explorations  dans  les  Iles 
Britanniques  et  en  Espagne  :  British  Caves  and  Speleology  {Geog.  Jown.y  X,  1897, 
p.  500-511,  fig.  3).  H.  R.  M.  et  M.  Z. 

874.  —  i/tXWELi  (SIR  H.).  A  City  of  Many  Waters.  (Blackwood's  Mag,, 
CLXI,  1897,  p.  485-499.) 

Monographie  pittoresque  do  la  vieille  ville  de  Winchester,  montrant  comment  sa 
situation,  au  point  où  la  rivière  Itcbin  fait  brèche  dans  la  ligne  des  downs  crayeuses, 
a  fortement  déterminé  son  histoire,  d'abord  comme  forteresse  à  l'époque  romaine, 
ensuite  comme  capitale  du  royaume  de  Wessex,  et  dans  la  suite  comme  centre 
important  dans  l'histoire  plus  récente  de  l'Angleterre.  H.  R.  M. 

875.  —  METEOROLOGICAL  OFFICE.  Officiai  No.  114.  Rainfall  Tables 
ofthe  British  Islands,  1866-1890.  Publ.  by  the  Meteor.  Gouacil.  Lon- 
don,  Eyre  &  Spottiswoode,  1897.  In-8,  ii  +  284  p., cartes.  6  sh. 

La  première  partie  de  ce  mémoire  contient  les  tableaux  des  précipitations  men- 
suelles de  1881  à  1890  pour  492  stations  des  Iles  Britanniques,  avec  les  moyennes 
mensuelles  et  annuelles  pour  les  deux  périodes  1881-1885  et  1886-1890.  La  seconde 
partie  renferme  des  tableaux  analogues  relatifs  à  158  stations,  pour  diverses  périodes 
antérieures  à  1880  ;  enfin  la  troisième  est  constituée  par  un  résumé  des  moyennes 
mensuelles  et  annuelles  de  1881  à  1890.  Trois  cartes  esquisses  montrent  les  bassins 
fluviaux  et  les  stations  d'observation.  Tout  cela  forme  un  ensemble  de  statistiques 
soigneusement  contrôlées  avec  lesquelles  il  sera  possible  d'étudier  en  détail  la  répar- 
tition des  pluies  dans  les  Iles  Britanniques.  H.  R.  M. 

876.  —  iOSSMAN  (R.  C).  The  Meteorology  of  Edinbnrgh.  Parts  I, 
and  II.  (Trans.  R.  Soc.  Edinburgh,  XXXVIII,  1896,  p.  681-755,  3  pi.  ;  XXXIX, 
1897,  p.  63-204,  pi.)  16  sh. 

Ces  deux  mémoires  forment  la  monographie  la  plus  étendue  qui,  à  ma  connais- 
sance, ait  jamais  été  consacrée  au  climat  d'une  station.  L'auteur  donne  le  tableau  des 
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moyennes  mensuelles  de  tous  les  éléments  météorologiques  ;  les  observations  com- 
plètes et  sans  lacunes  s'étendent,  pour  les  pressions,  de  1770  à  1896  (127  ans)  ;  pour 
la  température,  de  1764  à  1896  (133  ans);  pour  la  pluie,  de  1770  à  1776  et  de  1783 
à  1896  ,119  années  dont  112  consécutives);  pour  le  vent,  de  1732  à  1896  (165  ans),  etc. 
Les  moyennes  ont  été  calculées,  non  seulement  par  mois,  mais  encore  par  jour 
pour  50  années,  et  même  100  années  pour  la  température;  enfin  l'auteur  adressé 
les  tableaux  des  écarts  des  valeurs  de  chaque  mois  et  la  moyenne  générale  corres- 
pondante, tableaux  qui  sont  très  utiles  pour  la  recherche  des  variations  périodiques. 
L'auteur  a  pris  soin  de  vérifier  toutes  les  moyennes  données  antérieurement  et  de  con- 
trôler les  observations,  toutes  les  fois  que  cela  était  possible,  en  comparant  entre 
elles  les  observations  faites  simultanément  dans  plusieurs  stations  voisines.  Grâce  à 
M.  MossMAN  nous  possédons  maintenant  pour  le  climat  d'Edimbourg  un  ouvrage 
définitif.  Un  élément  seul,  la  nébulosité,  n'a  pas  été  étudié  faute  d'observations  suffi- 
santen.  —  De  ce  travail  considérable,  qui  ne  comprend  pas  moins  de  99  tableaux 
numériques,  nous  extrayons,  en  les  traduisant  en  mesures  françaises,  les  moyennes 
suivantes  des  principaux  éléments  : 
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Comme  terme  de  comparaison,  rappelons  qu'à  Paris  la  température  moyenne  est 
de  10*,4  (déduite  des  extrêmes  diurnes  comme  celle  d'Edimbourg,  la  moyenne  vraie 
serait  seulement  de  9^,9)  ;  la  hauteur  moyenne  de  pluie  est  de  594  mm.;  les  extrêmes 
absolus  observés  sont  de  —  25<',6  et  de  -f*  38*',4.  L'excursion  totale  de  la  température 
est  donc  de  64**  à  Paris  et  de  46"  seulement  à  Edimbourg.  A.  A. 

377.  —  MURRAY  (JOHN).  Some  Observations  on  the  Température  of 
the  "Water  of  the  Scottish  Fresh  "Water  Lochs.  [Scott,  Geog.  Mag., 
XIll,  1897,  p.  1-21,  diagrammes.) 

Analyse  des  changements  de  température  qui  se  produisent  entre  les  couches 
superficielles  et  les  couches  profondes  dans  les  Loch  Lochy  et  Loch  Ness,  ainsi  que 
dans  les  lacs  d'eau  douce  en  général;  relevé  des  températures  observées  dans  le  Loch 
Etive,  fjord  aux  eaux  salées;  description  des  effets  du  vent  dans  le  mélange  des 
eaux  par  les  courants  verticaux  qu'il  provoque.  H.  R.  M. 

378.  —  Norfolk.  (Quart.  Rei\,  CLXXXV,  1897,  p.  117-158.) 

Quoique  surtout  historique,  cet  article  fournit  un  intéressant  exposé  de  la  consti- 
tution physique  du  Norfolk;  à  noter  surtout  les  Broads  ou  grandes  lagunes  qui 
forment  un  des  traits  caractéristiques  du  pays.  Renseignements  aussi  sur  la  crois- 
sance des  principales  villes.  H.  R.  M. 

379.  —  PENCK  (A.).  Geomorphologische  Problème  ans  Nord^^est- 
Schottland.  [Zeitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXXII,  1897,  p.  146-191,  pi.  6.) 

Le  professeur  Penck  a  étudié  de  visu  la  structure  géologique  si  compliquée  de 
l'extrême  NW.  de  l'Écossc,  dans  l'automne  1895,  il  expose  ici  les  résultats  de  ses 
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observations.  II  est  impossible  de  résumer  en  quelques  lignes  les  conclusions  très 
importantes  pour  la  morphologie  terrestre  auxquelles  M.  Penck  s'est  trouvé  amené  ; 
nous  renvoyons  au  résumé  du  Geog.  Joum.,  XI,  1898,  p.  163-165.       H.  R.  M. 

380.  ~  Hivers  of  Great  Britain.  The  —  .Descriptive,  Historical» 
Pictorial.  Rivera  of  the  Soath  and  "Westh  Goasts.  London,  Cassell  &  Co., 
!897.  In-4,  viii  -h  376  p.,  fig.  42  sh. 

Œuvre  surtout  artistique,  de  caractère  vulgarisateur,  mais  sans  parler  de  la 
beauté  des  illustrations  qui  retracent  le  paysage  des  rivières  anglaises,  elle  a  aussi 
quelque  valeur  géographique,  car  la  description  de  la  Severn  y  est  due  au  prof. 
T.  G.  BoNNBY.  Les  autres  rivières  du  S.  et  de  TW.  sont  décrites,  surtout  au  point 
de  vue  historique  et  littéraire,  par  divers  auteurs.  H.  R.  M. 

381.  —  SOLLAS  (W.  J.).  A  Map  to  show  the  Distribation  of  Eskers 
in  Ireland.  {Trans.  ft.  Dublin  Soc,  V,  1896,  p.  785-822,  cartes.) 

Le  prof.  SoLLAS  fait  ressortir  que  la  carte  d'un  système  d'eskers  présente  une 
curieuse  ressemblance  avec  la  carte  d'un  système  fluvial  :  la  principale  différence 
consiste  dans  les  brèches  qui  tronçonnent  les  chaînes  d'eskers  en  lambeaux  de 
dimensions  inégaies.  Les  eskers  de  l'Irlande  sont  d'ordinaire  limités  aux  régions 
couvertes  de  drift,  dont  l'élévation  n'atteint  pas  100  m.  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Leur  hauteur  au-dessus  du  pays  avoisinant  excède  rarement  20  m.  La  direc- 
tion du  cours  des  eskers,  c'est-à-dire  la  direction  vers  laquelle  ces  diverses  Sranches 
tendent  à  converger,  coïncide  parfois  avec  la  pente  générale  du  pays,  mais  est  par- 
fois en  contradiction  avec  elle.  La  structure  des  eskers  irlandais  laisse  penser  que, 
dans  la  plupart  des  cas,  ils  ont  été  déposés  là  où  on  les  trouve  aujourd'hui  par 
l'action  des  eaux  courantes,  et  non  pas  qu'ils  aient  été  précipités  en  bloc  du  fond  de 
cafions  glaciaires  affaissés.  H.  R.  M. 

382.  —  TRACY  (W.  B.).  The  Manchester  Ship  Canal  :  the  Story  in 
brlerfk*om  1708  to  1896.  {Journ.  Manchester  Geog.  Soc,  XII,  1896  [1897], 
p.  205-236,  carte,  plan  et  fig.) 

En  1720,  on  obtint  un  Act  du  Parlement  pour  approprier  les  rivières  Irwell  et 
Mersey  au  trafic  par  barques  et  chalands  entre  Manchester  et  Liverpool;  le  projet 
fut  réalisé.  Le  canal  de  Bridgwater,  pour  chalands^  fut  ouvert  en  1776.  En  1824,  une 
proposition  fut  faite  en  vue  d'un  canal  maritime  vers  Manchester;  en  prenant  pour 
point  de  départ  la  Dee;  elle  resta  sans  effet.  En  1840,  le  projet  d'un  canal  maritime 
avec  de  beaux  bassins,  accessible  aux  bâtiments  de  400  t.  entre  Liverpool  et  Man- 
chester, fut  proposé  et  abandonné.  L'entreprise  actuelle  fut  conçue  en  1882;  ÏAct 
nécessaire  du  Parlement  fut  obtenu  en  1885  et  le  canal  a  été  ouvert  au  commerce  en 
1894.  H.  R.  M. 

383.  —  WAHS  (W.  W.).  Photographs  of  Geological  Interest  in  the 
United  Kingdom.  Seventh  Report  of  the  Committee.  {Report  Brit,  Asaoc. 
4896,p,  357-365.) 

Le  nombre  total  des  vues  photographiques  offrant  un  intérêt  géologique  relative- 
ment aux  Iles  Britanniques,  s'élève  à  1412;  elles  sont  déposées  dans  le  Geological 
Muséum j  Jermyn  Street,  London.  H.  R.  M. 

384.  -  WELTON  (T.  A).  Local  Death-Rates  in  England  and  "Wales 
in  tbe  Ten  Tears  1881-1890.  (Journ.  Stat.  Soc,  LX,  1897,  p.  33-83,  fig.) 

On  a  reconnu  que  les  migrations  de  la  population  sont  telles,  qu'une  estimation 
correcte  du  taux  de  la  mortalité  dans  une  localité  quelconque  d'Angleterre  doit 
laisser  de  côté  toutes  les  morts  survenues  entre  5  et  45  ans.  Si  l'on  tient  compte  do 
cette  précaution,  on  constate  que  les  parties  de  l'Angleterre  les  moins  salubres 
sont  :  Manchester,  Liverpool,  le  district  de  la  poterie  dans  le  Staffordshire,  Sheffield, 
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L«ed9  et  le  district  manufacturier  du  Lancashire.  Les  pointa  Us  plus  sains  sont  : 
Nottingham,  Barrow  in  Furness,  le  district  minier  de  la  Cornouailles  et  les  lieux 
de  plaisance  de  la  côte  on  de  l'intérieur.  Les  statistiques  sont  examinées  en  détail, 
en  ayant  égard  aux  hôpitaux,  asiles,  etc.  H.  R.  M. 

885.  -  WHEELER  (W.  H.).  The  Northam  Pebble  Ridge.  (Nature,  LVII, 
1897,  p.  209-210.) 

Le  Northam  Pebble  Ridge,  sur  la  côte  nord  du  Devon,  est  une  barre  étroite,  longue 
de  3  km.  environ,  qui  intercepte  un  lambeau  de  terrain  bas  et  plat,  ancienne  lagune 
marine.  L'action  des  tempêtes  est  mise  en  évidence  par  le  transport  des  gros  blocs 
et  galets  le  long  de  la  barre.  H.  R.  M. 

CARTES 

886.  —  BARTHOLOiEW  (J.  6.).  Bartholomew's  Reduced  Ordnance 
Surrey  of  Bngland  and  "Wales.  1  :  126720  (2  m.  =  li.).  Edinburgh, 
J.  Bartholomew  &  Co.,  1897.  2  sh.  la  feuille. 

Cette  carte  importante,  qui  comprendra  37  feuilles  (14  ont  été  publiées  en  1897;, 
représente  le  relief  par  des  courbes  de  niveau  et  des  teintes,  et  constitue  le  pendant 
de  la  carte  d'Ecosse  (BibL  de  1893,  p.  98;  de  1895,  n*  403.)  H.  R.  M. 

887^  —  A)  Geologlcal  Map  of  Bngland  a.  "Wales,  redaced  chiefly 
from  the  Ordnance  and  Geol.  Sarveys  under  the  direction  of  Sih  Archibald 
Geikib,  director  gênerai  of  tbe  Geol.  Survey.  Topography  by  J.  Bartholomew. 
Scale  :  1  :  633  600  or  10  Miles  to  an  Inch.  --  B)  Explanatory  Notes  to  ac- 
company  a  ne'w  Geologlcal  Map...  by  Sir  ARcerBALo  Geikie,  1897,  28  p. 
Edinburgh,  Geog.  Inslitute  J.  Bartholomew  &  Co.  ;  ensemble  12sh.  6  d. 

Les  premières  cartes  géologiques  générales  de  TAngleterre  et  du  Pays  de  Galles 
furent  celles  de  Willum  Smith  (1815;  et  de  G.  B.  Greenouoh  (1819).  Depuis  1835, 
le  Geological  Survey  a  exécuté  les  levés  à  Téchelle  de  1  mile  au  pouce  et  en  préparc 
une  réduction  à  4  miles  au  pouce  (Biàl.  de  1896,  n»  353)  ;  c'est  sur  cette  base  que 
s'appuyait  la  carte  de  Si&  A.  C.  Ramsay  (1859),  plusieurs  fois  rééditée  et  améliorée. 
11  y  a  peu  de  temps,  M.  Bartholomew  avait,  en  se  servant  des  lovés  de  ÏOrdnance 
Swnyey,  établi  une  carte  topographique  générale  à  Téchelle  de  10  miles  au  pouce, 
sur  laquelle  M.  Gbikie  et  ses  collaborateurs  ont  dessiné  les  contours  géologiques  (la 
carte  est  accompagnée  de  4  coupes}.  —  La  nouvelle  carte  géologique  de  l'Angleterre 
et  du  Pays  de  Galles  fait  suite  à  la  carte  d'Ecosse  que  MM.  Gëikib  et  Bartholomew 
ont  publiée  à  la  même  échelle  (The  Edinburgh  Geographical  Institute,  1892, 7  sh.  6  d.) 
et  qui,  depuis,  a  passé  en  deux  feuilles  dans  V Atlas  of  Scotland  de  la  Société  d'Ëdin- 
bourg.  La  Grande-Bretagne  possède  donc,  à  Theure  présente,  une  carte  géologique 
homogène  d'une  admirable  exécution,  reposant  sur  une  topographie  mise  à  jour.  — 
Les  Explanatory  Notes  sont  écrites  avec  l'autorité  et  la  brièveté  d'un  maître.  Cer- 
tains passages,  qui  s'adressent  aux  géographes  et  même  aux  touristes,  ne  font 
qu'augmenter  en  nous  le  désir  de  voir  M.  Geikie  étendre  à  l'Angleterre  les  obser- 
vations pénétrantes,  qui  font  le  prix  de  sa  Scenery  of  Scotland.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  les  ILES  BRITANNIQUES,  n«*  105,  142. 


BEI^GIQUE 

388.  —  BRUNHES  (J.).  Les  résultats  de  l'enseignement  agricole  en 
Belgique.  {Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  87-90.) 

389.  ^  GOSSELET  (J.).  Géographie  physique  du  nord  de  la  France 
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et  de  la  Belgique:  Brabaat.  Pays  de  l^aee.  (Ann.  Soc.  iiéoL  du  Nord, 
XXVI,  1897,  p.  69-85.)  ... 

Description  physique  très  claire  et  très  sûre  du  pays  de  Brabant  et  du  pays  de 
Waes.  Suite  du  cours  de  géographie. physique  profesfé  à  la  Faculté  des  Sciences  de 
l'Université  de  Lille  —  Cf.  BibL  de  1894,  n»  375;  de  189S,  n«  275.        E.  A. 

390.  —  HARZE  (EM.).  StatUtique  des  mines,  minières,  carHères, 
usines  métallurgiques  et  appareils  à  Tapeur  du  royaume  de  Belgique 
pour  l'année  1896.  (Annales  mines  Belgique,  4«  livr.  1897,  p.  929-982.) 

Profondeurs 
Charboanaget.  Tonnes.  Valeur.         d'exploitation.    Ourrier*.         OaTriëres. 

fr.  m. 

Hainant 15  4913»)             146119  300  474  80  832  6689 

Namur 519830                 4161100  282  2  732  103 

Liège S  241 220               51729  700  331  27  072  1818 

L9  royaomo 21252  370             202  010 100  434  110636  8  610 

Minerait  Minerait  Minerait  Minerais  Nombre 

de  fer.  de  plomb.  de  zinc.  Pyrite.         de  manganèse,    d'ouvriers. 

Tonnes   ...       307031  70  11630  •    2560  23265  2017 

Valeur  (fr.)  .1417  820  8050  601250  26  850  345  020 

CARRifcREt. 

Pierres  Terre  Craie 

détaille.  Chaux.  Pavés.  Ardoises.  à  porcelaine,    phosphatée- 

Quantité..         152  420«>      2  646305"«    10;295  950#i«e«s    35 980 OpO pi«€«s       130060»«       279 110»« 
Valeur  (fr.).     13  7115U0        10717  500  8  968  600  1322  500  1067  800        2  494  200 

Verreries,  cristalleries  et  manulactures  de  glaces  :  valeurs  des  produits  :  56835500  fr. 

A.  V.  W. 

391.  —  MINISTÈRE  DE  L'INTÉRIEUR  ET  DE  L'INSTRUCTION  PUBLIQUE. 
Annuaire  statistique  de  la  Belgique.  Tome  XXVII,  27*  année,  1896. 
Bruxelles,  J.-B.  Steyens,  1897.  Iq-8,  ix  +  383  +  xxii  p.,  cartes.  5  fr. 

Eléments  météorologiques  do  l^obserratoire  d'Uccle  :  (ait.  100  m.  au-dessus  du 
niveau  moyen  de  la  mer  à  Ostende)  pour  1896.  Tempér.  moyenne  S'J  max.  absolu 
30«,6,  min.  absolu  — 18%3.  Nombre  de  jours  où  l'on  a  recueilli  de  l'eau  :  185  (746,9  mm. 
d'eau  tombée).  Nébulosité  moyenne  :  8,7  sur  10.  Direction  du  vent  sur  100  :  SW.  :  25 
(maz.);N.;  6  (min.).  —  Population  au  31  déc.  1895  :  6410783  hab.  (Anvers,  262255; 
Bruxelles,  190313;  Liège,  163207;  Gand,  i5';214).  Naissances  :  28,55  sur  1000  hab.; 
décès  :  19,52;  mariages  :  7,75.  Immigration  :  22803  :  10563  Français,  4957  Hollandais, 
4080  Allemands.  Émigration  :  17538  (10  459  on  France,  3190  aux  Pays-Bas,  2  453  en 
Allemagne).  A.  V.  W. 

892.  —  MINISTÈRE  DES  FINANCES.  Tableau  général  du  commerce  avec 
les  pays  étrangers  pendant  Tannée  1896.  Bruxelles,  A.  Mertens,  1897. 
In-4,  xLii  +  342  p.,  tableaux  h.  t. 

Commerce  général  :  5  757700000  fr.,  en  augmentation  de  48  millions  sur  1895  et 
de  360  sur  1894.  Commerce  spécial  .-3244600000  (2991300000  fr.  en  1894)  dont 
1776700000  à  l'importation  et  1477900000  à  l'exportation;  au  total,  augmentation  de 
6  p.  100  sur  1895.  Les  relations  de  la  Belgique  avec  les  pays  voisins  progressent 
d'une  façon  régulière  ;  les  relations  avec  l'Amérique  présentent  une  augmentation 
beaucoup  plus  sensible. 

ImportaUoni  en  Belgique.     ExporUUoni. 

fr.  fr. 

France 310600  000  187500000 

Allemagne 215  400000  817  300000 

Angleterre 205  600  000  291300  000 

Pays-Bas 176  200000  171200  000 

Pays  d'Amérique 366  500000  131600  000       A.  V.  W. 
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393.  —  RUTOT  (A.).  A)  Les  Origines  du  Quaternaire  de  la  Belgique, 
(BulL  Soc.  belge  de  GéoL,  XI,  1897,  p.  1-140,  12  fig.,  1  pi.) 

B)  Les  Modifications  du  littoral  belge  pendant  la  période  moderne. 
(Ann.  Soc.  Géol.  du  Nord,  XXVI,  1897,  p.  157-167.) 

G)  Les  Conditions  d^existence  de  Thomme  et  les  traces  de  sa  jprè- 
sence  au  travers  des  temps  quaternaires  et  des  temps  modernes  en 
Belgique.  (Bull.  Soc.  anthrop.  Belg.,  XVI,  1897-1898,  53  p.,  9  cartes.) 

A  et  B)  M.  RuTOT,  s'appujant  à  la  fois  sur  des  données  géologiques  et  archéo- 
logiques, retrace  brièvement  Thistoire  des  modifications  subies  par  le  littoral  belge 
pendant  la  période  moderne.  Après  la  formation  de  la  tourbe  (époque  romaine;  la 
mer  vient  recouvrir  la  majeure  partie  de  la  plaine  maritime  (300  à  800  après  J.-C.}. 
Cette  époque  de  troubles  est  suivie  par  un  régime  plus  tranquille,  correspondant  au 
dépôt  de  Targile  inférieure  des  polders.  Au  xi*  siècle,  survient  une  seconde  série 
d*inondations  marines,  qui  prend  fin  vers  1560.  L'argile  supérieure  des  polders,  qui 
s'est  depuis  déposée  par  places,  est  due  à  des  accumulations  d'eau  douce,  amenée  par 
le  défaut  d'entretien  des  canaux  de  drainage.  —  Cette  histoire  est  celle,  non  seule- 
ment du  littoral  belge,  mais  de  toute  la  plaine  maritime  du  Nord.  E.  A. 

C)  Les  récentes  découvertes  relatives  aux  terrains  quaternaires  et  modernes  ont 
permis  à  l'auteur  d'étudier  les  conditions  d'habitabilité  de  nos  régions  à  cette  époque; 
il  a  essayé  do^  reconstituer  le  cadre  dans  lequel  l'humanité  a  pu  se  mouvoir.  Le  tra- 
vail est  divisé  en  deux  parties  :  1)  histoire  de  l'homme  pendant  le  Quaternaire;  2) 
pendant  la  première  partie  de  la  période  modei*ne.  Sept  des  neuf  cartes  jointes  à  ce 
mémoire  avaient  été  déjà  publiées  à  plus  grande  échelle  (1  :  1250  000)  dans  le  Mou- 
vement géographique  (n**  des  28  février,  U  avril  et  25  avril  1897)  avec  les  colla- 
borateurs suivants  :  L  E.  Van  dbn  Brobck  et  X.  Stainier,  Carte  de  la  Belgique  à  la 
fin  du  miocène  (boldérien).  —  II.  Van  dbn  Brobck  et  E.  Van  Overloop,  la  Belgique 
à  l'époque  diestienne  (pliocène  inférieur).  —  III.  Van  Overloop  et  Stainier,  fin  de 
l'époque  diestienne. —  IV.  Fin  de  l'époque  poldérienne.  —  VI.  Époque  campinienne 
(quaternaire,  époque  du  Mammouth).  —  VII.  Époque  de  la  grande  invasion  qui  a 
déposé  le  manteau  de  limon  hesbayen.  —  IX.  Fin  de  la  période  flandrienne;  consti- 
tution du  régime  fluvial  actuel  :  A)  Groupe  des  cours  d'eau  ayant  ébauché  le  Bas- 
Escaut;  B)  la  Durme  ébauchant  le  cours  Thielrode  -  Rupelmonde  ;  C)  La  Dendre 
ébauchant  le  cours  Termonde-Thielrode  ;  D)  l'Escaut  et  la  Lys  réunis  rencontrant  la 
Dendre  et  prenant  possession  du  Bas -Escaut  ébauché  par  les  précédents  cours 
d'eau.  A.  V.  W. 

894.  —  SMEYSTERS  (J.).  Carte  générale  des  mines  de  Belgique;  notice 
sur  la  carte  des  bassins  honillers  du  Centre,  de  Charleroi  et  de  la 
Basse-Sambre.  {Annales  mines  Belgique,  3**  livr.  1897,  p.  537-561,  5  cartes.) 

I.  (Introduction).  —  II.  Conflguration  générale  du  bassin  du  Hainaut.  —  lll.  Le 
régime  des  failles  du  bassin  du  Hainaut.  —  IV.  Du  synchronisme  des  couches  et  de 
la  variété  de  leurs  produits.  —  V.  Conclusions.  — Cette  étude  embrasse,  en  dehors  du 
bassin  borain,  la  majeure  partie  du  gisement  houiller  du  Hainaut.  Elle  comporte  : 
1)  Une  coupe  horizontale  des  bassins  du  Centre,  de  Charleroi  et  la  Basse-Sambre, 
à  1  :  20000,  dressée  pour  les  deux  premiers,  à  la  profondeur  de  150  m.  au-dessous  du 
niveau  de  la  mer,  au  niveau  moyen  de  la  Sambre  pour  le  troisième.  2)  Quatorze 
coupes  verticales  méridiennes  à  1 :  5  000 ,  destinées  à  montrer  l'allure  des  couches  en 
profondeur.  Conclusion  :  le  nombre  de  couches  exploitables  du  bassin  houiller  du 
Hainaut  est  vraisemblablement  de  beaucoup  inférieur  à  celui  que  l'on  avait  cru  devoir 
admettre  jusqu'ici.  Cependant,  les  craintes  souvent  formulées  au  sujet  de  l'épuise- 
ment de  nos  richesses  minérales  sont  sans  fondement.  A.  V.  W. 

395.  —  VAN  MIERLO  (C).  A)  Étude  sur  le  régime  de  la  c6te  devant  le 
nouTcau  port  de  Heyst.  (Awn.  Assoc.  ingénieurs  Gand,  XX,  I8%-1897, 
p.  4-65,  6  pi.) 

B)  VAN  MIERLO  (C.-J.)  et  SPYSSCHAERT  (ÉM.).  Carte  générale  de  la  partie 
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méridionale  de  la  Mer  dn  Nord,  dressée  d'après  les  sondages  les 
plus  récents.  Bruxelles,  H.  Lamertin,  1897.  i  :  400  000. 

A)  Les  conclusions  de  cette  étude  ne  sont  guère  favorables  à  l'avenir  du  port 
de  Heyst.  L'anteur  constate  un  ensablement  de  0^,70  depuis  1882.  L'idée  que  l'on  se 
faisait  du  régime  de  la  plage  est  inexact,  et  Ton  éprouvera,  de  ce  fait,  une  difficulté 
nouvelle  pour  maintenir  une  profondeur  suffisante  devant  le  port  projeté. 

B)  Carte  publiée  par  la  Société  belge  de  Géologie.  A.  V.  W. 

Voir  aussi,  pour  la  BELGIQUE,  n^-  34,  35,  53. 


PAYS-BAS 

396.  ~  BEEKMAN  (A.  A.).  A)  ^W^aterwegen  in  Oud-Holland.  [Les  voies 
de  navigation  de  la  vieille  Hollande.]  {Tijdschr,  K.Ned.  Aardr.  Gen.,XIV,  1897, 
p.  365-396,  carte.) 

BJ  Aan^^nst  en  Terlies  van  g^onden  ia  Zeeland  in  de  laatste 
10  Jaren.  [Accroissemeut  et  perte  de  terrain  en  Zélande  dans  les  dix  der- 
nières années.]  [Ibid.y  p.  673-691,  carte.) 

A)  Aperçu  historique  des  voies  de  navigation  reliant  Amsterdam  et  la  Nouvelle- 
Meuse  au  milieu  du  xvii*  siècle. 

B)  Résultats  géographiques  des  gains  et  des  pertes  de  terrain  le  long  des  fleuves 
de  Zélande.  H.  Bl. 

397.  —  LORIE  (J.).  De  Stormvloed  van  December  1894  en  het 
vraagstnk  der  schelpenvisscherij  langs  onze  knst.  [Les  hautes  eaux 
de  décembre  1894  et  la  pêche  des  coquillages  le  long  de  nos  côtes.]  {Tijdschr, 
K.  Ned,  Aardr.  Gen.,  XIV,  1897,  p.  492-554,  fig.) 

M.  LoRiB  examine  l'influence  que  l'orage  de  décembre  1894  a  eue  sur  la  hauteur 
des  vagues  le  long  de  nos  côtes  ;  il  démontre  clairement  par  des  chifl'res  que  la 
ligne  des  dunes  se  déplace  continuellement,  quoique  la  pente  du  terrain  ne  soit  pas 
aussi  grande  qu'autrefois,  surtout  sur  la  côte  de  Noord-HoUand  et  de  Zuid-Holland. 
L'auteur  étudie  ensuite  le  rôle  que  jouent  les  coquillages  dans  la  formation  des  dunes  ; 
il  conclut  que  ce  rôle  n'est  pas  important,  de  sorte  que  la  pèche  des  coquillages  ne 
nuit  en  aucune  façon  aux  dunes.  H.  Bl. 

398.  ~  RAMAER  (J.  C).  Verslag  der  Staatscommissie  tôt  het  instel- 
len  van  een  onderzoek  omtrent  bevloeiingen.  [Rapport  de  la  Commis- 
sion d'enquête  nommée  par  l'État  sur  ia  question  des  irrigations.]  's  Gra- 
venhage,  Gebr.  van  Cleef,  1897.  In-4,  570  p.  Allas  de  22  pi.  45  fr. 

La  Commission  a  fait  une  enquête  minutieuse  sur  les  terrains  des  Pays-Bas  qui 
réclament  l'irrigation  et  sur  le  moyen  de  la  leur  procurer  ;  les  matériaux  réunis  par 
le  secrétaire,  M.  Ramaer,  sont  une  importante  contribution  à  la  géographie  physique 
des  Pays-Bas. Etude  du  réseau  de^  petites  rivières,  de  la  quantité  de  pluie,  de  l'éva- 
poration;  belles  cartes  hydrographiques  et  hypsométriques.  H.  Bl. 

899.  —  Rotterdam.  Mouvement  du  port  de.  —  (Mon.  Off.  Commerce , 
!897,  p.  458-459.) 

Intéressante  bien  que  brève  monographie  de  ce  port,  dont  le  mouvement  a  passé 
de  346000  tx  en  1850  à  4951000  en  1896.  D.  B. 

400.  —  SCHUILIN6  (R.).  Aardrijkskunde  van  Nederland.  [Géographie 


Digitized  by 


Google 


126  BIBLIOGRAPHIE  DE   1897. 

des  Pays-Bas,  i*' édition  reme  et  augmentée;!  ZwoMe,  De  Erven  Tijl,  1897; 
In-8,  643  p.,  20  cartes  et  esqàisses«  9  fr* 

Cet  ouvrage  remarquable,  destiné  surtomt  ma:  instituteoriB,  a  été  Corrigé  et  com- 
plété par  des  résumés  bibliographiques.  La  méthode  employée  lui  assure  une  placé 
à  part  dans  les  ouvrages  de  ce  genre;  Tauteur  en  eflbt  décrit  le  pays  et  ses  habitants 
dans  leurs  rapports  avec  la  constitution  géologique.  H.  El.  i 

BAMEHARIL 

401.  —  SANO  (M.  J.).  Géneralstabens  Opinaaling  afFaBrëeme.  [Levé 

des  Féroô  par  l'État-inajor  générai.]  (Geog.  Tidsknfl,  XIV,  1897,  p.  28-36.) 

L*Ëtat-major  général  danois  a  poussé  activement  le  levé  général  des  Féroâ  pen- 
dant l'été  de  1896.  Les  observations  ont  donné  les  points .  suivante  pour  1^  station 
astronomique  de  Thorshavn  :  Lat.  N.  62"  0'  49"  1;  long.  W.  Or.  6»  45*  23";  long, 
W.  Copenhague  19"  20'  06".  C'est  une  correction  en  latitude  et  en  longitude  qu'il 
faut  [apporter  aux  données  antérieures,  universellement  admîtes.  La  triangulation 
des  trois  îles  principales  a  été  commencée.  La  hauteur  de  la  plupart  des  sommets  a 
été  déterminée;  le  plus  élevée  sur  Osterô,  atteint  882  m;  le  point  le  plus  élevé  d^ 
StromO  atteint  la  cote  190.  Le  levé  topographique  est  poussé  avec  activité  ;  un^ 
!'•  feuille  de  la  carte  des  Féroë  a  déjà  paru.  C.  P. 

402.  -   WARMINS   (EU8.).  A)  Botanlske  Bxkurftloner.  3.  Skarridsd: 

[Excursions  botaniques.  3.  Le  Skarridsô.]  {Vid,  Meddel,  fra  naturh.  For.  i 
Kjôbenhavn,  1897,  p.  164-197.) 

B)  Bxlmrsionen  111  Skagen  1  Juli  1896.  [Excursion  à  Skagen  en 
juillet  1896.]  [Bot.  Tidskr.,  XXI,  1897.  p.  59-112,  4  pi.) 

A)  L'auteur  applique  au  petit  lac  do  Skarrid  (Seeland  W.)  les  procédés  qu'il  n^ 
exposés  dans  son  ouvrage  sur  la  Géographie  botanique  écologique  [Bibl,  de  1896^ 
n**  97).  Il  énumère  successivement  le  plankton,  là  végétation  abyssale,  composée 
d'organismes  microscopiques  et  surtout  de  bactéries  ;  il  insiste  en  particulier  sur  la 
zone  qu'il  a  nommée  zone  des  Limbées,  sur  les  prés  marécageux  qu'enveloppent  de& 
bois  de  bouleaux,  sur  la  foret  de  hêtres,  etc.  Le  géographe  trouvera  dans  ce  travail 
une  description  raisonnée  des  divers  aspects  du  paysage  des  lacs  danois. 

B)  La  pointe  de  Skagen  présente  un  intérêt  particulier  pour  l'étude  des  flores 
littorales.  On  y  distingue  des  plages  sableuses,  des  dunes  mobiles  et  des  dunes  6xées^ 
des  plages  de  galets  et,  vers  l'intérieur,  des  plaines  sableuses,  des  bruyères,  des 
pinèdes,  dos  taillis  de  chêne,  etc.  Tous  les  détails  mentionnés  prouvent  que  la  pointe 
N.  de  la  péninsule  danoise  appartient  bien  au  même  domai4ie.  de  la  région  halophile 
que  les  rivages  de  la  mer  du  Nord,  depuis  le  cap  Gris-Nez  jusqu'au  N.  de  l'Ecosse 
et  jusqu'à  la  pointe  S.  de  la  Norvège.  C.  F. 


SUEDE  ET  MORVEOE 

403.  —  ANDERSSON  (G.).  Den  centraUemtska  issJSn.  [Le  lac  glaciaire  du 
Jemtland  central.]  (Ymer,  XVII,  «897,  p.  41-76,  3  cartes.) 

HÔGBOM  (A.G.).  Nâgra anmârknlngar  om  de  isd&mda  sjôarna  i  Jemt- 
land. [Notes  sur  les  lacs  glaciaires  du  Jemtland.]  ((jeo/.  Fôren.  t Stockholm 
Porhandi,  XIX,  1897,  p.  311-326.)  • 

Examen  des  lignes  de  rivages  et  des  dépôts  d*un  ancien  grand  lac,  qui  pouvait 
atteindre  jusqu'à  4  500  kmq.,  et  dont  la  formation  dans  le  Jemtland  résultait  du  bar- 
rage d'une  Inlandus.  L'élude  de  M.  HOobom  ajoute  quelques  compléments  et  recti- 
fications. 0.  N. 
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404.  —  BJÔRLYKKE  (K.).  Gaologiske  bllleder ft^aKristiania  by.  [Esquis- 
ses géologiques  sur  la  ville  de  Kristiania.]  {Norshe  geog.  sehkabs  Aarbog,  VIII, 
1896-1897,  p.  77-118.) 

Courtes  esquisses  géologiques  sur  le  sous-sol  de  Kristiania.  La  ville  repose  en 
majeure  partie  sur  des  couches  siluriennes,  qui  forment  elles-mêmes  plusieurs 
étages  et  subdivisions;  Des  roches  éruptives  plus  récentes,  telles  que  des  diabases  et 
des  porphyres,  apparaissent  aussi.  Hg.  M. 

406.  —  DE  6€ER(6.).Om  Skandinaviens  geografiska  ntveckling  efter 
istidea.  [Sur  le  développement  géographique  de  la  ScandiDavie  depuis  la 
période  glaciaire.]  Stockholm,  P.  A.  Nordstedt&  Sôner,  1896.  ln-8, 160  p.,  29 
ftg.,  6  cartes.  Prix  4  kr. 

Nous  ne  pouvons  que  mentionner  ici  un  travail  si  extraordinairement  substantiel, 
et  par  là  même  si  difficile  à  résumer  en  peu  de  mots.  Les  événements  géographiques 
(essentiels  ont  été,  pour  l'aspect  actuel  de  la  Scandinavie,  ceux  du  Quaternaire.  L'au- 
teur nous  donne  ici  une  analyse  critique  des  transformations  qui  ont  atfecté  la  mor- 
phologie d'une  rétfion  qui  apparut  tour  à  tour  sous  une  couverture  glaciaire,  à  Pétat 
déterre  d»  littoral,  enfin  do  raei:^  II.  no^s  décrit  les  phases  diverses  du  développe- 
ment géographique  de  la  Scandinavie  durant  le  Quaternaire:  deux  glaciations,  l'épo- 
que interglaciaire,  deux  grandes  transgressions  marines  et  une  période  intermé- 
diaire (l'époque  à  Ancytus),  lorsque  la  mer  Baltique  actuelle  formait  un  grand  lac 
intérieur.  C'est  à  cet  âge  que  se  rapportent  les  premières  traces  de  l'homme  dans  la 
région;  mais  l'âge  de  la  pierre  proprement  dit  ne  coïncide  qu'avec  la  dernière  trans- 
gression (l'époque  à  Littorinà).  Ces  diverses  époques  ont  eu  toutes  des  conséquences 
capitales  pour  la  topographie  comme  pour  les  conditions  actuelles  de  culture  et  de 
peuplement.  Les  cartes  reproduisent,  sous  une  forme  graphique  saisissante,  les  dif- 
férents stades  du  développement.  .    '    '  0.  N. 

406.  —  Frân  svenaka barrskogar.  [Lesforéts  de  conifères  de  la  Suède.] 
Publié,  à  roccasion  de  TExposition  de  Stockholm,  par  A.  N.  Lundstrôm. Stoc- 
kholm, Gentraltryckeriet,   1897.  ln-8,  52+91  p.  6  pi. 

Contient  d'abondants  renseignements  sur  la  végétation  des  bois  de  conifères  en 
Suède,  avec  des  illustrations  très  belles  et  très  instructives.  Au  point  de  vuegécfgra- 
phique,  on  consultera  surtout  un  article  de  A.  O.  Hi'kJBoM,  Om  den  geografiska  fôr- 
delningen  afskogsmark  och  odlingsland  i  norra  Sverige  [Sur  la  distribution  géojçra- 
phique  des  terrams  boisés  et  cultivés  dans  la  Suède  septentrionale.]  19  p.,  6  pi.  L'au- 
teur y  fait  ressortir  la  grande  diflférence  qui  existe  éntrb  là  région  proprement  cô- 
tière,  oii  toute  la  terre  propre  à  la  culture  a  été  emportée  par  les-vagues,  et  la  zone 
littorale  intérieure,  qui,  dans  les  âges  post-glaciaires,  éiait  recouverte  par  les  eaux 
marines,  mais  où  la  mer  a  joué  un  rôle  de  -sédimentation,  non  d'érosion.  Aussi 
cette  zone  constitue -t-elle  la  principale  région  des  districts  cultivables.  Ensuite  vient 
la  région  des  dépôts  morainiques  non  complètement  asséchés,  peu  favorable  à 
la  culture,  et  qui  est  le  principal  domaine  des  forêts  suédoises.  Du  côté  de  l'W.  ce 
sont  les  régions  montagneuses  et  lacustres  qui  atteignent  leur  plus  large  extension, 
ensemble  très  compliqué  au  point  de  vue  géographiquc,mais  qui,  par  endroits,  présente 
de  meilleurs  sols  pour  la  culture  que  la  zone  précédente.  Ce  fait  s'explique  sans  doute 
par  les  dépôts  argileux  qui  s'étaient  formés  dans  les  anciens  grands  lacs  ayant  leur 
origines  dans  des  barrages  glaciaires  situés  à  l'E.  0.  N. 

407.  —  HELLAND  (A.).  Lofoten  ogr  Vesteraalen.  Norges  geoL  undenôgehCf 
n»  23.  Kristiania,  1897.  In-8,  543  p.  l''%50. 

Au  lieu  des  formes  massives,  en  plateau,  qui  apparaissent  universellement  en 
Norvège,  les  Lofoten  et  Vestcraalen  présentent  des  formes  alpestres,  avec  des  chaî- 
nes, des  aiguilles  et  des  sommets  crénelés.  Parleur  orographie  et  la  nature  de  leurs 
paysages,  ces  lies  constituent  donc  un  petit  monde  à  part  dans  le  reste  de  la  Norvège. 
Le  climat  y  est  aussi  particulier;  on  se  trouve  ici  dans  le  «  pays  du  soleil  de  minuit  » 
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et  dans  uoe  zone  de  climat  maritime  extrêmement  accusé.  L'anomalie  positÎTe  de 
température  atteint  en  janvier  +  20*  ;  la  température  moyenne  annuelle  varie  de  3*,4 
à  4*,8  pour  les  différentes  stations.  Les  conditions  géologiques  ne  sont  pas  non  plus 
si  simples  qu'on  l'avait  supposé  :  différentes  espèces  de  gabbros  y  formeraient  des . 
montagnes,  bien  que  le  gneiss  et  le  granité  soient  également  fort  répandus.  A  noter 
l'apparitiont  à  Ânde,  l'île  la  plus  septentrionale,  d'une  formation  houillère  jurassi- 
que fjotjkeadkohlen  ,  fait  qu'on  n'observe  nulle  part  ailleurs  en  Norvège.  Les  con- 
ditions océanographiques,  tonds,  température,  salinité,  sont  examinées  par  l'auteur 
avec  le  plus  grand  soin,  en  raison  de  leur  extrême  importance  pour  les  pêcheries. 
Les  principaux  moyens  d'existence  de  la  population  sont  :  la  pêche,  l'agriculture  et 
rélevage;  il  faut  y  ajouter  la  récolte  des  œufs  et  du  duvet  sur  les  montagnes  à  oi- 
seaux ou  «  Nyker  ».  L'auteur  étudie  encore  la  flore.  la  faune  et  les  établissements 
humains.  La  partie  générale  est  suivie  d'une  partie  spéciale,  où  les  différents  districts 
sont  considérés  en  eux-mêmes  d'après  ce  plan  :  site,  orographie,  géologie,  cours 
d'eau  et  lacs,  c6tes  et  fjords,  ports  et  lieux  de  pèche,  pêcheries,  sol  et  agriculture, 
colonisation,  bois,  chasse.  En  somme,  ouvrage  substantiel  et  approfondi,  que  relève 
encore  une  exposition  attachante  et  vive.  Hg.  M. 

408.  —  HEiiENOORF  (E.).  Om  Ôlands  Tegetatioii.  [Sur  la  végétatidn  de 
nie  d*Ôland.]  Diss.  Upsala,  4897.  In-8,  52  p.,  carte. 

Expose  les  résultats  des  recherches  entreprises  sur  les  marais  à  tourbières  de 
l'île  rôland  et  sur  l'histoire  des  migrations  de  leur  végétation;  montre  ensuite 
comment  est  composée  leur  végétation  actuelle.  A  noter  surtout  la  végétation  de  la 
plaine  de  calcaire  nommée  «  Alfvar  »,  où  les  plantes  qui  ont  survécu  au  glaciaire 
et  les  plantes  do  steppes  jouent  un  beaucoup  plus  grand  rôle  que  dans  n'impK>rte 
quel  autre  district  de  la  Scandinavie  méridionale.  O.  N. 

409.  —  HOGBOM  (A.  G.).  Om  hôgsta  marina  i^&nsen  i  norra  Sveric^. 

[Sur  la  limite    la  plus   haute  de  la  mer  glaciaire    de   la  Suède  septen- 
trionale.] (Geo/.  Fôren.  i  Stockholm  FOvhandl.,  XVIil,  1896,  p.  469-491,  carte.) 

Le  plus  haut  point  ou  l'on  ait  reconnu  jusqu'à  présent  le  rivage  de  la  mov  gla- 
ciaire est  à  une  altitude  de  271  m.,  prés  de  la  côte  actuelle  delà  Baltique.  Plus  loin, 
versl'W.  ou  vers  le  N.,  l'altitude  des  lignes  d'anciens  rivages  décroit  de  plus  en  plus. 
Il  est  possible  que  ces  districts  intérieurs  aient  été,  à  l'époque  du  plus  grand  affais- 
sement du  pays,encore  recouverts  par  l'Inlandsis;  les  lignes  de  rivages  les  plus  élevées 
seraient  donc  plus  récentes  que  plus  loin  vers  le  S.  O.  N. 

410.  —  HULTCRANTZ  (J.  V.).  Om  Svenskarnas  kroppslftngd.  [Sur  la 
taille  des  Suédois.]  (l'mer,  XVI,  4896,  p.  5-26.) 

Met  en  œuvre  les  mesures  opérées  de  1887  à  1894  sur  232367  hommes  parvenus 
à  l'âge  du  service  militaire  ^21  ans).  La  taille  atteint  en  moyenne  i",695;  celle  des 
hommes  complètement  adultes  est  évaluée  à  1"'7051.  Parmi  les  autres  peuples  civi- 
lisés, il  n'y  a  guère  que  les  Américains  du  Nord  et  peut-être  les  Norvégiens  et  les 
Écossais  qui  aient  une  taille  égale  ou  supérieure.  O.  N. 

411.  —  JOHANSSON  (K.).  Hufvaddragen  af  Gotlands  T&xttopografi 
och  v&xtgeoi^afl.  [Les  traits  principaux  de  la  topographie  et  géographie 
végétales  de  Plie  de  Gotland.]  (K.  Svenska  Vet.-Akad,  HandL,\X\\,  1897, 
n»  !,  271  p.,  carte.)  15  fr. 

Travail  qui  coordonne  systématiquement  toutes  les  données  relatives  aux  phané- 
rogames propret  à  l'ilc  de  Gotland  :  répartition  horizontale  et  verticale,  particula- 
rités de  biologie  végûtale,  immigration  des  flores,  distribution  de  la  végétation  dans 
les  localités  différentes  au  point  de  vue  physique  ;  on  y  trouve,  en  outre,  de  nom- 
breux renseignements  sur  le  climat  et  le  sol  de  File.  Pour  finir,  une  comparaison 
détaillée  avec  les  régions  végétales  voisines.  O.  N. 
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412.  —  LANGE  (J.).  Fra  Smaareiser  i  Norge.  [Excursions  en  Norvège.] 
(Geog.  îïdskrift,  XIV,  1897,  p.  76-86.) 

Observations  de  géographie  botanique  relatives  à  la  flore  des  diverses  régions 
de  la  Norvège  méridionale,  recueillies  dans  la  haute  montagne,  dans  les  districts  cô- 
tiers  de  TW.  et  dans  les  régions  basses  du  SB.,  etc.  Hg.  M. 

413.  —   REUSCH  (H.).    Geologisk  litteratur  vedkommende    Norge 

1890-1895.  [Bibliographie  géologique  de  la  Norvège  de  1890  à  1895.]  Norges 
geoL  undersôgelse,  n»  21,  Aarbog  for  4894  og  4895,  Kristiania,  1896.  In-8, 
VI  +  148  p.  0,50  kr. 

Indication  des  travaux,  livres  indépendants  ou  articles  de  revue  relatifs  àla 
géologie  de  la  Norvège  ;  chacun  est  accompagné  d'un  compte  rendu  ;  les  ouvrages 
les  plus  importants  sont  analysés  avec  précision.  Hg.  M. 

414.  —  RICHTER  (ED.).  Geomorphologische  Beobachtungen  ans  Nor- 
i^egen.  (Sitzungsber.  k.  k.  Akad,  Wiss.  Wien,  math.-naturwiss.  Classe  CV, 
1896,  p.  U7-190,  pi.  iii-iv.) 

A.  Hkttner  a  résumé  cette  étude  sous  le  titre  :  Ofterfldchenformen  Norwegens 
(Geog,  Ztilschr.,  III,  1897,  p.  45-59,  3  ûg.).  Pour  Télude  des  formes  superficielles  de 
la  Norvège,  la  structure  géologique  est  d*abord  à  considérer  :  les  roches  anciennes, 
cristallines,  y  tiennent  la  plus  grande  place  et  jouent  un  rôle  essentiel  dans  la  phy- 
sionomie du  pays.  Viennent  ensuite  les  effets  de  la  période  glaciaire,  dont  les  traces 
sont  visibles  partout.  Il  y  a  un  contraste  violent  entre  le  paysage  des  fjords  et  celui 
des  fjeîds,  et  Tun  succède  à  Tautre  sans  transition.  Dans  la  haute  montagne,  les 
Botncr  (Kahre)  sont  une  apparition  caractéristique.  En  général,  on  y  voit  un  effet 
de  la  glace  ;  mais  Richter  croit  qu'on  a  plutôt  affaire  ici  à  des  phénomènes  d'éro- 
sion ordinaire,  surtout  dus  aux  crevassements  par  la  gelée.  De  là  vient  que  les 
Botner  sont  liés  aux  altitudes  supérieures  à  la  limite  de  la  végétation  (de  1 500  à 
1800  m.  environ,  et  plus  bas  dans  la  Norvège  septentrionale).  D'autres  vallées 
(Sackthàler)  aboutissent  à  des  cirques  aux  parois  abruptes;  l'auteur  les  regarde 
comme  un  effet  du  ruisseau  glaciaire  qui  se  creuse  son  thalweg  dans  le  lit  ancien  du 
glacier,  après  que  le  glacier  l'a  abandonné.  Ce  genre  de  vallées  est  donc  à  rappro- 
cher des  Qords.  Les  Qords  sont  aussi  des  formes  nées  de  l'érosion,  qui  ont  été 
entaillées  comme  des  caflons  dans  les  fjelds,  et  auxquelles  le  polissage  glaciaire  a 
donné  leur  forme  caractéristique  en  U.  La  morphologie  spéciale  des  fjords  est  due 
à  ce  que,  dans  une  rigole  préexistante,  des  eaux  courantes  ou  des  fleuves  do  glace  à 
mouvement  rapide  continuaient  l'œuvre  de  creusement,  alors  que  le  sol  environnant 
se  trouvait  protégé  contre  la  dénudation  par  un  manteau  de  névés.  Ce  fut  particu- 
lièrement le  cas  dans  les  époques  interglaciaires,  d'où  il  résulte  que  la  formation 
propre  des  fjords  concorde  avec  elles.  Mais  ils  se  trouvaient  déjà  préparés  aux  âges 
préglaciaires,  et  les  époques  glaciaires  continuèrent  à  les  sculpter  et  à  les  polir.  — 
En  dernier  lieu,  Richter  s'occupe  de  la  formation  particulière  de  la  côte,  que 
M.  H.  Rbusch  appelle  Slrandftaden,  et  qu'il  regarde  comme  une  surface  d'abrasion 
préglaciaire,  modifiée,  à  la  vérité,  par  la  glaciation.  Hg.  M. 

415.  —  8TATI8TIKE  CENTRALBUREAU,  Statistisk  Aarbog  for  Konge- 

piget  Norge.XVII.[.\nnuaire  statistique  delaNorvège.XVlI»année.]tJdgivet 
af  det  —  .Kristiania,  1897.  In-8,  168  p.  1  kr. 

Contient  des  tables  statistiques  sur  la  répartition  de  la  population  dans  les  di- 
verses préfectures  de  la  Norvège,  ainsi  que  sur  le  mouvement  de  la  population,  les 
propriétés  foncières,  l'agriculture,  la  pèche,  les  établissements  industriels,  etc.  Cet 
Annuaire  fournit  ainsi  d'abondants  et  importants  matériaux  pour  l'anthropogéogra- 
phie  de  la  Norvège.  Tous  les  tableaux  sont  pourvus  d'éclaircissements  en  français, 
de  façon  à  faciliter  leur  maniement  pour  les  étrangers.  Entre  autres  renseignements, 
notons  la  superficie  de  la  Norvège  :  322  304  kmq.,  et  sa  population,  évaluée  au 
1"  janv.  1896  :  2  068700  (1988  674  en  1891).  Sur  ce  chiffre,  la  population  rurale 
comprend  76,3  p.  100  et  la  population  urbaine  23,7  p.  100.  Hg.  M. 

A.NN.   DE  GÉOG.  9 
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416.  —  STenska  TnrtstfSreniiigrens  ârsskrift  f5r  âr  1897.  [An- 
nuaire de  la  Société  suédoise  des  Touristes  pour  i897.]  Stockholm,  Wahls- 
trôm  &  Wistrand,  1897.  In-8,    368  p.,  98  ûg.,  5  cartes.  3  kr. 

Contient  plusieurs  peintures  intéressantes  de  la  nature  et  de  la  rie  populaire  en 
Suède.  Particulièi*ement  importants  au  point  de  vue  géographique,  les  trayaux  de 
A.  Hamberg  (Voir  aussi  GeoL  Fôren,  i  Stockholm  FôrhandL,  XVIII,  1896,  p.  621 -636 
et  de  A.  Gatblin,  sur  les  glaciers  des  hauts  districts  montagneux  de  Laponie;  on  y 
trouYC,  mis  en  œuvre,  les  résultats  des  observations  systématiques  qu'ils  y  ont 
accomplies.  0.  N. 

417.  —  lORNEBOHi  (A.  E.).  Gnmddragen  af  det  centrala  Skandlna- 
viens  bergsbyggnad.  [La  structare  tectonique  de  la  Scandinavie  centrale.] 
(K.  Svenska  Vet.-Akad.  HandL,  WWUl,  1896,  210  p.,  fig.  et  pi.,  carie  à 
1  :  800000)  [résumé  allemand]. 

L'auteur  est  Thomme  qui  connaît  le  mieux  la  géologie  du  massif  Scandinave;  il 
donne  dans  ce  travail,  après  nombre  d'années  consacrées  à  l'étude  des  hautes  ré- 
gions montagneuses  de  la  Suède,  d'un  accès  si  difficile,  un  exposé  complet  de  son 
hypothèse,  sur  le  g^and  chevauchement  des  couches  qu'on  y  observe.  Bien  que  les 
questions  traitées  n'aient  pas  un  intérêt  directement  géographique,  cette  étude  est 
destinée  à  rester  longtemps  la  base  de  toutes  les  recherches  relatives  à  la  morpho- 
logie de  •  ces  régions.  La  stratigraphie  extrêmement  bouleversée  de  ces  districu 
montagneux  est  caractérisée  par  de  puissants  complexes  de  gneiss  et  de  schistes 
amphiboliques,  qui  reposent  en  discordance  sur  des  couches  siluriennes.  L'auteur 
explique  cette  anomalie  par  un  colossal  chevauchement,  à  la  suite  duquel  les  roches 
archéennes  auraient  été  portées  au-dessus  des  dépôts  sédimentaires  plus  récents. 
Par  set  caractères,'ce  chevauchement  a  de  l'analogie  avec  celui  de  l'Ecosse,  aujour- 
d'hui bien  connu,  mais,  par  l'ampleur  de  ses  proportions,  il  le  dépasse  de  beau- 
coup. Sur  une  longueur  de  plus  de  300  km.,  des  ensembles  de  couches,  qui  atteignent 
encore  aujourd'hui  1  000  m.  de  puissance,  ont  été  déplacés  vers  TE.  et  le  SE.  de 
100  km.  et  plus.  Tout  ce  complexe,  qui  chevauche  au-dessus  des  couches  à  stratifi- 
cation normale,  a  été  divisé  par  l'érosion  en  fragments  et  voussoirs  isolés,  qui  se 
font  remarquer  par  leur  forme  tabulaire.  Cet  aspect  est  dû  à  la  direction  horizontale 
des  plans  de  stratification  et  de  schistosité.  0.  N. 

418.  —  VIBE  (J.).  Topoerrafisk-Historisk-Statistisk  Beskrivelse 
over  Akershûs  Ami.  Kristiania,  0.  Norli,  1897.  In-8,  334  p.,  carte.  5  kr. 

La  préfecture  d'Akershùs  est  située  autour  de  l'extrémité  N.  du  Qord  de  Kris- 
tiania, et  renferme  la  capitale  Kristiania.  Mais  cette  ville  forme  elle-même  une  cir- 
conscription à  part  ;  aussi  ne  l'a-t-on  pas  comprise  dans  cet  exposé.  La  préfecture  a 
5341  kmq,42  et  99111  hab.  Elle  compte  par  in  les  régions  les  plus  riches  et  les  plus 
peuplées  de  la  Norvège.  Vibe  (+  1897),  n'étant  pas  lui-même  spécialiste,  a  trouvé 
pour  son  ouvrage  un  concours  précieux  chez  divers  savants.  Le  prof.  H.  Mobn  a 
traité  du  climat.  Los  prof.  W.  C.  BrOooer  et  J.  H.  L.  Vogt  ont  décrit  les  condi- 
tions géologiques  ;  il  faut  distinguer  ici  entre  le  substratum  primitif,  situé  à  l'B.,  et 
l'intéressante  région  silurienne  et  dévonienne,  à  roches  éruptives  plus  récentes,  le 
«  Kristianiafelt  »,  ainsi  que  rappellent  les  géologues  norvégiens,  qui  s'étend  encore 
au  delà  des  limites  de  la  préfecture.  On  a  démontré  ici  la  présence  de  dislocations  et 
d'affaissements,  et,  comme  dans  toute  la  Norvège,  les  traces  des  périodes  glaciaires 
se  manifestent  avec  puissance.  Le  prof.  A.  Blytt  s'est  chargé  de  la  flore.  La  flore 
subalpine  et  la  flore  continentale  de  plaine  sont  particulièrement  développées;  par 
contre,  la  flore  littorale  et  la  flore  des  «  fjords  »  s'afflrment  moins  nettement.  Les 
environs  de  Kristiania  sont,  de  toute  la  Norvège,  la  région  qui  offre  la  plus  grande 
variété  de  plantes  :  cela  tient  avant  tout  aux  conditions  géologiques.  La  faune  (par 
le  prof.  R.  Collbtt)  est  aussi  plus  riche  et  plus  variée  qu'ailleurs.  L'histoire  elle« 
même  de  la  préfecture  a  été  étudiée  avec  le  plus  grand  soin  par  Ovbrland.  —  La 
description  détaillée  des  petits  districts  qui  composent  la  région  occupe  la  plus 
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grande  partie  de  l'oiiTrage  ;  elle  abonde  en  faits  et  renseignements  auxquels  on 
souhaiterait  peut-être  plus  de  lien  et  d'unité.  Tel  est  en  effet  le  défaut  de  ce  travail, 
dont  les  détails  présentent  une  incontestable  valeur.  Hg.  M. 

Voir  aussi,  pour  la  SUÈDE,  n»  56. 


FIMIiAirBE 

419.  —  Finlande.  Le  commerce  extérieur  de  la—.  {Mon.  Off,  Com- 
merce, 1897,  p.  775-795.) 

Fort  intéressante  monographie  passant  en  revue  le  commerce  de  ce  pays  depuis 
une  trentaine  d'années,  commerce  qui,  depuis  1886  seulement,  a  augmenté  de 
115  millions.  Le  mouvement  avec  l'étranger  a  atteint  le  chiffre  le  plus  élevé  qu'on 
ait  jamais  encore  noté  :  291  millions  de  marks,  dont  97  avec  la  Russie,  l'importation 
entrant  dans  l'ensemble  pour  150  millions.  Le  tonnage  des  navires  entrés  et  sortis 
est  passé,  en  10  années,  de  3,42  à  5,21  millions  de  tonneaux,  et  les  perceptions  de  la 
Douane,  de  15  millions  à  25  millions  de  M.  Renseignements  précis  sur  l'industrie  du 
bois  en  Finlande,  dont  l'exportation  représente  une  valeur  annuelle  de  plus  de 
65  000  000  fr.  ;  sur  le  commerce  et  la  situation  économique  des  principales  villes  du 
Grand-Duché,  en  particulier  Helsingfors,  où  les  recettes  de  la  Douane  sont  passées  de 
2332000  M.  en  1872  à  8635000  M.  en  1896.  D.  B. 

420.  —  Finnland.  Einige  Résulta  te  meteorologischer  Beobacb- 
tnngen  in  — .  [Meteor,  Zeitachr,,  XIV,  1897,  p.  310-311.) 

Observations  faites  pendant  les  10  années  1880-1890  en  2  stations:  1)  Mustiala, 
lat.  60»  49'  N.,  ait.  MO  m.  Temp.  moyenne:  année  3%7;  février  —  7%1  ;  juillet  16*,2. 
Pluie:  482  mm.  —  2)  Pyhajârvi,  lat.  63*38'  N.,  ait.  135  m.  Temp.  moyenne  :  année 
1«,7;  janvier  —  10*;  juillet  n»,5.  —  On  trouvera  dans  la  même  revue  (p.  341-349) 
un  exposé  historique  des  travaux  relatifs  à  la  météorologie  et  au  magnétisme  ter- 
restre qui  ont  été  laits  en  Finlande  depuis  Linnb,  d'après  l'ouvrage  signalé  dans 
la  BiàL  de  1895,  n»  438.  A.  A. 

421.  —  HERLIN  (R.).  Pal&ontologisk-Vftztfipeografiska  Studier  1 
norra  Satakunta.  [Études  de  phytogéographie  paléonlologique  dans  le 
SatakuntaN.].(G€OSf.  F(5r.  FcferwA.MecW., III,  1896.)  103  p., carte  [résumé  ail.]. 

Étude  sur  les  transformations  de  la  végétation  et  du  climat  pendant  la  période 
postglaciaire.  L*examen  de  la  végétation  actuelle  fait  suite  à  un  exposé  de  la  géologie 
de  la  région  située  vers  le  62«  parallèle.  Les  forêts  d'Épicéa  et  de  Pin  sylvestre  en 
occupent  la  plus  grande  étendue  ;  les  arbres  à  feuilles  caduques  y  sont  presque  partout 
subordonnés  ;  TOrme  de  montagne  et  le  Coudrier  y  atteignent  à  peu  près  leur  limite 
septentrionale.  Les  restes  subfossiles  trouvés  dans  les  ar^es,  les  sables  ou  la  tourbe 
appartiennent  à  différents  niveaux  géologiques  et  à  différents  âges.  La  période  des 
Ancylus  est  caractérisée,  au  point  de  vue  floristique,  par  le  Bouleau  odorant  et  le 
Tremble.  Des  dépôts  superposés  aux  précédents  se  rapportent  à  la  période  du  Pin 
sylvestre.  A  une  époque  ultérieure  encore,  les  espèces  relativement  méridionales 
paraissent  avoir  été  plus  fréquentes  qu'elles  ne  le  sont  aujourd'hui  ;  les  espèces  à 
feuilles  caduques  dominaient  là  où  l'Épicéa  et  le  Pin  dominent  maintenant.  C'est  la 
période  du  Chêne  et  de  l'Orme  (l'auteur  préfère  cette  dénomination).  Puis  arrive  la 
période  de  l'Épicéa.  Les  espèces  subfossiles  marqueraient  les  alternatives  de  climats 
plus  froids  et  plus  humides,  plus  secs  et  plus  chauds.  Ces  résultats  coïncident  d*une 
manière  très  générale  avec  ceux  qu'ont  fournis  les  recherches  de  M.  G.  Andersson 
{Bibl.  de  1896,  n-  371,372).  C.  F. 
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RUSSIE 

422.  —  ANORUSOV  (N.).  DiesûdrussischenNeogenablafferungen.  (Zap, 
Imp.  Mineralog.  Obchtch,,  XXXIV,  fasc.  2,  p.  198-242,2  fîg.,  pi.  v.)  A  part  St. 
Pelersburg,  gedr.  bei  C.  Birkenfeld,  1897. 

Pendant  l'Oligocène  inférieur,  tout  le  S.  de  la  Russie  est  couvert  par  une  mer  qui 
s'étend  au  S.  jusqu'à  la  Crimée  et  au  Caucase,  mais  à  l'W.  n'atteint  pas  le  Dniester. 
A  la  fin  de  l'Oligocène,  cette  mer  se  contracte  pour  ne  plus  former,  au  pied  de  la 
Tauride  et  du  Caucase,  qu'un  bassin  très  étroit  où  une  faune  oligocène  se  développe 
tranquillement.  Le  Miocène  débute  par  des  affaissements  du  continent  :  un  golfe  se 
creuse  en  Galicie-Podolie,  qui  reçoit  sa  faune  dp  la  mer  miocène  de  l'Europe  W.; 
cette  faune  se  répand  à  l'E.  jusqu'au  golfe  de  la  Konka.  La  mer  galicienne  commu- 
nique avec  la  mer  criméo-caucasienne  par  le  détroit  de  Mélitopol,  entre  l'éperon  gra- 
nitique d'Azov  au  N.  et  la  péninsule  Dobroudja-Criméc  au  S.  Une  partie  seulement 
desespèces  méditerranéennes  pénètre  dans  la  mer  criméo-caucasienne,  peu  salée,  ets'y 
mélange  avec  les  espèces  oligocènes.  A  la  fin  du  Miocène  moyen,  le  golfe  galicien 
86  comble,  et  les  lagimes  de  gypse  se  forment  ;  le  golfe  criméo-caucasien  se  creuse 
jusqu'à  rOust-Ourt  à  l'E.;  au  S.  il  couvre  laTranscaucasie.  Enfin  un  grand  déplace- 
ment positif  du  rivage  amène  la  transgression  sarmatique.  —  La  fig.  2  donne  le 
contour  de  la  mer  sarmatique;  la  carte  de  la  planche  représente  à  1  :  5040000  les 
mers  miocènes  dans  la  région  de  l'Euxin.  L.  R. 

428.  —  B/EOEKER  (K.).  La  Bussie.  2<>  édition.  Leipzig,  Karl  Bœdeker,  1897. 
In-16,  xLvm  +  447  p.,  14  caries,  22  plans.  12  M. 

Maintenue  sensiblement  dans  leslimitesde  la  première,  cette  édition  s'en  distingue 
cependant  par  d'utiles  améliorations,  principalement  par  l'addition  de  cartes  et  de  plans 
nouveaux.  Il  a  été  ainsi  ajouté  une  carte  SE.  de  la  Crimée  (1  :  50000).  d'après 
celledu  guide  russe  deN.  Golovkinskiy  {Poutévoditel'po  Ki^ymy  ySïmîéropo\,é*  édition, 
1894),  une  carte  du  cours  de  la  Volga,  de  Syzran  à  Astrakhan,  intéressante  par  la 
mention  détaillée  des  colonies  du  siècle  dernier  établies  en  si  grand  nombre  le 
-  long  du  fleuve,  et  les  cartes  restantes  ont  été  sensiblement  complétées  dans  leur 
nomenclature.  Comme  plans  de  villes  ont  été  ajoutés  ceux  de  Kharkov  (d'après 
le  beau  plan  en  couleurs  de  l'atlas  Iliine),  de  Sévastopol  et  de  Vilna.  Les  indica- 
tions pratiques,  parfois  assez  inexactes  dans  l'édition  de  1893,  ont  été  corrigées  en 
plus  d'un  point.  Enfin,  ce  qui  montre  le  soin  apporté  à  ce  remaniement,  cest  que, 
dans  cet  ouvrage  publié  en  juillet  1897,  figurent  déjà  les  données  connues  à  cette 
époque,  du  recensement  du  9  février  de  la  même  aunée.  P.  C.  n'A. 

424.  —  [CONGRÈS  GÉOLOGIQUE  INTERNATIONAL].  Guide  des  excursions 
du  VII  Congrès  géol.  intem.  Saint-Pétersbourg,  Impr.  M.  Stassuléwitscli, 
1897.  In-8,  Préface,  xi  p.,  35  fasc.  séparables,  formant  ensemble  670  p.  env., 
nombreuses  fig.,  caries  locales  et  carte  géol.  générale  de  la  Russie  dressée 
par  les  membres  du  Comité  géologique  à  1  :  6300000. 

Voir  la  note  générale  consacrée  par  Jean  Brunues  aux  travaux  et  aux  excur- 
sions du  Congrès  {Ann.  de  Géog.f  VII,  1898,  p.  74-82).  —  Nous  groupons  ici  dans 
l'ordre  géographique  les  monographies  les  plus  importantes  de  cette  enquête  si  pré- 
cieuse :  A)  Finlande  :  n«  XIII,  J.  J.  Sederholm  et  W.  Ramsay;  —  B)  Russie  N.  : 
n-»  XXXIV,  XII,  F.  ScHMiDT,  Saint-Pétersbourg  et  Esthonie  [en  allemand];  —  C) 
Russie  centrale  :  n°"  I,  XIV,  S.  Nikitix,  environs  de  Moscou  et  de  Moscou  à  Koursk  ; 
n"  XXI,  N.  SoKOLOv  et  P.  Armacdevsky,  Dniepr;  —  D)  Volga  :  n°*  XX,  A.  P. 
Pavlov  ;  XI,  A.  Stuckenbero,  S.  Nikitin  et  V.  Amalitsky,  Perm-Nijnii  Novgorod; 
—  E)  Oural  :  n«>'  III  et  IX,  Th.  Tohernycuev;  V.  A.  Karpinsky;  VII,  0.  Clerc;  X, 
A.  Krasnopolsky  ;  —  F)  Caucase  :  n*"  XXII-XXVIII  par  F.  Loewinson-Lessino,  C. 
RossiKO?,  B.  KoROLENKo,  A.  KoNCHiN,  S.  SiMONOviTCH,  N.  Karakacb  ;  —  0)  Mer 
Noire  et  Crimée  :  N.  Androucov,  Mer  Noire  (n"  XXIV)  ctKertch  (n*  XXX);  A.La- 
GORio,  C.  DE  VooDT  et  N.  OoLovKiNSKY,  Crimée  (n'»'  XXXI-XXXIII).      L.  R. 
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425.  —  DAVIDSON  (E.).  Der  Norden  Russlands.  {Geog,  Zeitschr.,  III,  1897, 
p.  472-476.) 

Résumé  d'un  travail  de  M.  Kovalevskiy.  L'attentioa  s*est  reportée  depuis  une 
quarantaine  d'années  vers  le  N.  de  la  Russie,  négligé  depuis  plus  d'un  siècle  et  demi. 
Arkhangelsk  exporte  des  bois  recherchés,  la  côte  des  Mourmans  est  poissonneuse, 
comme  Ton  sait,  bien  que  Torganisation  des  pêcheries  russes  laisse  assez  à  désirer 
(Cf.  hpiestiiOf  XX VII,  1891,  p.  249-276),  le  pétrole  se  rencontre  le  long  de  l'Ijma, 
affluent  de  la  Petchora,  Talbàtre  le  long  de  la  Dvina,  et  il  est  peut-être  de  ces  pro- 
duits à  qui  le  nouveau  chemin  de  fer  Vologda-Arkhangelsk  est  destiné  à  donner 
une  valeur  qu'ils  n'ont  pas  encore.  En  attendant,  le  gouvernement  fournit  son  appui 
à  diverses  entreprises,  dont  la  plus  curieuse  est  Tcntretien  des  quatorze  familles  de 
pécheurs  samoyédes  qui  forment  toute  la  population  de  Novaïa  Zemlia.    P.  C.  d'à. 

426.  —  A)  KOUZNET$OV(N.).  [Les Forêts  de  la  Russie  d'Europe  et  leur 
importance  économique.]  Extrait  de  VAlmanach  lablonsky pour  4896,  In-8, 
7  p.,  carte  [en  russe]. 

B)  KOUZNETSOV  (N.).  [LeBassin  de  TOka.  Recherches  géo-botaniques 
exécutées  en  1894.]  Travaux  de  V expédition  pour  la  recherche  et  l'étude 
des  sources  des  principaux  fleuves  de  la  Russie  d'Europe.  Saint-Pétersbourg^ 
1897.  In-4,  34  p.  [en  russe]. 

C)  KOUZNEZOW  (N.  [J.).  Die  russischen  Steppen.  (Silzungsber.  Dorpater 
naturforsch.  Ges,,  XVUI,  1897,  p.  162-175.)* 

A)  Les  trois  gouvernements  d'Arkhangelsk,  d'Olonets  et  de  Vologda  possèdent 
à  eux  seuls  43  p.  400  des  forêts  de  Russie.  La  forêt  s'insinue  dans  la  région  arctique 
le  long  des  rives  abruptes  des  fleuves,  mieux  drainées  et  plus  aisément  dégelées  en 
été  que  la  toundra  marécageuse.  Du  côté  de  TW.  les  forêts  se  composent  surtout 
d'Epicéas  et  de  Pins  sylvestres,  les  seules  Conifères  des  forêts  Scandinaves  ;  le  Bou- 
leau, le  Tremble  et  l'Aulne  y  sont  subordonnés.  Vers  l'E.  l'Epicéa  de  Sibérie, 
le  Sapin  de  Sibérie,  le  Pin  Cembro,  le  Mélèze  de  Sibérie  caractérisent  le  domaine 
Sibérien  de  la  région  forestière  'septentrionale.  Vers  le  S.  apparaissent  les  espèces 
de  l'Europe  W.,  le  Hêtre,  le  Charme,  le  Chêne  pédoncule;  c'est  la  pointe  de  cette 
région  naturelle  qui,  resserrée  entre  la  steppe  et  les  forêts  de  Conifères,  ne  forme 
en  Russie  qu'une  bande  étroite  orientée  SE.-NW.,  au  S.  de  laquelle  s'étend  la  steppe. 

6)  Depuis  un  certain  nombre  d'années,  les  fleuves  méridionaux  de  la  Russie  ten* 
dent  de  plus  en  plus  vers  le  type  de  torrents.  Aussi  le  gouvernement  russe  a-t-il 
confié  à  des  savants  le  soin  d'explorer  le  bassin  supérieur  de  ses  principaux  fleuves 
et  de  chercher  à  remédier  au  mal.  L'Oka  a  sa  source  dans  la  zone  des  foréts-steppes, 
prés  de  la  limite  méridionale  des  forêts.  La  région  est  complètement  déboisée,  mais 
l'absence,  dans  les  associations  végétales  actuelles,  do  quelques-unes  des  espèces 
les  plus  caractéristiques  de  la  steppe,  et  la  présence  de  quelques-unes  de  celles 
qui  caractérisent  les  forêts  d'arbres  à  feuilles  caduques  prouvent  que  la  terre  a  été 
jadis,  en  partie,  du  moins,  couverte  de  bois  ;  la  géologie  le  démontre  avec  la  même 
certitude.  La  steppe  formait  seulement,  à  l'époque  préhistorique,  des  clairières  dans 
les  forêts  où  dominaient  les  Chênes;  aujourd'hui, cultivée  en  entier,  elle  n'oflfre  plus 
parmi  les  terres  noires  livrées  à  la  charrue  qu'une  flore  de  steppe  appauvrie  où 
dominent  les  Stipa.  Les  marais,  nombreux  encore  dans  le  bassin  supérieur  de  l'Oka, 
se  dessèchent  assez  rapidement  pour  que  le  progrès  de  leur  dessèchement  soit 
très  sensible  depuis  23  ans.  En  même  temps,  le  lit  des  fleuves  s'approfondit  de  jour 
en  jour,  et  l'immense  plaine  alluviale  se  creuse  de  ravins  qui  drainent  les  eaux,  les 
emportent  brusquement  aux  rivières,  tandis  que  le  pays  subit  les  redoutables  séche- 
resses, qui  brûlent  parfois  les  céréales  en  herbe,  comme  en  1890.  Le  reboisement, 
l'enherbement  des  pentes  paraissent  à  l'auteur  le  seul  remède  aux  maux  qui  menacent  la 
région  du  Tchernoziom.  Le  déboisement  excessif  produit  dans  les  plaines  les  plus 
vastes  et  les  plus  horizontales  les  mêmes  effets  que  dans  nos  Alpes  et  nos  Pyrénées. 

C)  M.  DoKOUTCHAEV  ,a  établi,  pour  le  gouvernement  de  Poltava,  et  l'auteur  ne  met 
pas  en  doute  pour  toute  la  région  limite  des  steppes,  qu'il  y  avait  autrefois  des 
forêts  formant  dans  la  steppe  des  oasis.  Leur  destruction  a  eu  pour  conséquence  lo 
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tarissement  des  sources,  la  dimioution  du  débit  des  fleuyes,  rezagëration  des  séche- 
resses et  la  diminution  des  pluies.  M.  Kouznstsoy  conclut  qu'il  faut  reboiser  la  steppe, 
partout  où  la  forêt  a  existé.  C'est  à  cette  condition  seule,  afflrme-t-il,  que  les  terres 
noires  de  Russie  resteront  le  grenier  de  l'Europe.  C.  F. 

427.  —  MARINELLI  (0.).  Dati  morfometrici  sol  Lago  di  Onega.  {BolL 
Soc,  Geog,  ItaL,  ser.  m,  X,  1897,  p.  450^56.) 

Étude  morphométrique  sur  le  lac  Onega,  d*après  la  carte  bathymétrique  à 
1  :  756000,  publiée  par  Th.  K.  Drubnko  (Izv,  /.  R.  G.  0.,  XXXI,  1895,  h.  t.).  Ce  lac 
est,  pour  l'étendue,  le  second  de  l'Europe.  Les  principades  données  sont  les  suivantes  : 
superficie  9  5i9  kmq.  et  avec  les  lies  9836.  (Striblbitskt  avait  obtenu  9752);  volume 
300^'"'',8;  profondeur  moyenne,  Sl^S  ;  profondeur  mazima,  124  m.  Comparaisons  mor- 
phométriques avec  le  lac  Peïpous  et  avec  les  grands  lacs  alpins.        Ait.  M. 

428.  -MOUCHKETOV  (I.).  Obchtchala  gheologhitcheskala  Karta  Ro8- 
8ii.  List  114-i.  Gheologhitcheskiia  issliedovaniia  v  Kirglsskol  stépi 
▼  1894  g.  /  Allgemeine  geologische  Karte  von  Rnssland.  Blatt  114. 
Geologlsche  lUntersachangen    in    der  Kirgisen-Steppe  im  J.   1894. 

{Troudy  GeoL  Komiteta,  XIV,  1895-1896,  n*  5.)  Saint-Pétersbourg  (Eggers), 
1896.  In-4,  27  p.,  carte  à  1 : 420000.  1  R.  [résumé  allem.,  p.  25-27.] 

La  steppe  des  Kirghises  est  formée  parles  sédiments  caspiens,  continuation  immé- 
diate de  ceux  qui  recouvrent  la  steppe  des  Kalmykes,  précédemment  décrite  par 
l'auteur  {Biàl.  de  489€j  n*>  448).  Ces  sédiments  masquent  les  inégalités  et  les  dislo- 
cations des  couches  secondaires  et  tertiaires  sous-jacentes.  Les  sables  occupent  Ià> 
plus  grande  partie  de  la  carte.  Les  Kirghises  y  distinguent  les  Barkhanes,  sables 
mouvants,  complètement  nus;  les  KotchégoureSy  collines  de  sable,  dont  le  faite  est 
couvert  de  végétation  ;  les  TchaghyleSt  surfaces  complètement  cachées  par  les  plantes 
des  steppes  (les  steppes  d'absinthes  ont  reçu  le  nom  de  Kounyoures).  L'amoncelle- 
ment des  barkhanes  dans  le  Koundrov,  au  N.  de  Krasnyi  lar,  a  rendu  le  pays  inhabi- 
table aux  Kiri^hises.  Sur  la  côte  N.  de  la  Caspienne,  entre  Algara  et  les  bancs  de 
Zabouroun,  les  sables  arrivent  jusqu'à  la  côte,  obstruent  les  limans,  comblent  la 
mer,  qui  elle-même  s'abaisse  et  se  retire.  La  région  de  Djambaï,  habitée  il  y  a  qua- 
rante ans  par  des  sédentaires,  est  devenue  un  désert,  funeste  même  aux  nomades.  — 
Le  delta  de  la  Volga  présente  un  tout  autre  aspect.  Les  sables  et  les  argiles  fluvia- 
tiles  ont  formé  une  plaine  sillonnée  de  canaux,  couverte  de  prairies  et,  par  places,  do 
forêts.  Du  milieu  de  cette  plaine  verte  et  vivante  s'élèvent  des  collines  de  sable,  où 
pousse  seulement  Tabsinthe.  Ces  éminences,  formées  de  sables  et  de  grès  argileux 
des  dépôts  caspiens,  sont  d'anciennes  iles,  que  les  alluvions  de  la  Volga  ont  annexées 
à  la  terre;  assez  grandes  pour  porter  des  villes  (Krasnyi  lar,  Astrakhan),  elles  ont 
favorisé  les  établissements  humains  dans  le  delta.  L.  R. 

429.  —  MYCHLAIEVSKIY  (A.  Z.).  Krièposti  i  garnisony  ioi^nor  Rossii 
V  1718  godou.  [Les  forteresses  et  garnisons  du  midi  de  la  Russie  en  1718]. 
Saint-Pétersbourg,  1897.  62  p. 

Contribution  à  l'étude  de  l'expansion  des  Russes  vers  le  S.  Les  plus  puissantes 
de  ces  forteresses  étaient  Kiev,  Sievsk,  Briansk,  Bielgorod;  dans  ces  forteresses  ou 
on  arrière,  des  régiments  de  milice  territoriale  préparaient  l'établissement  d'une 
population  compacte  et  sédentaire,  et  permettaient  de  mûrir  à  loisir  les  projets  de 
conquête  de  l'Extrême-Sud.  P.  C.  n'A. 

430.  —  RAFFALOVICH  (A.).  Les  Chemins  de  fer  en  Russie.  (Économiste 
français,  17  avril  1897,  p.  514-516.) 

Historique  du  réseau  russe,  qui  compte  60  ans  d'existence  (ligne  Saint-Péters- 
bourg-Tsarskoié  Sélo,  1838).  L'Etat  possède  environ  les  deux  tiers  du  réseau ,  le 
reste  se  partage  entre  un  petit  nombre  de  grandes  compagnies.    Do  1880  à  1894,  le 
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trafic  des  Toyageurs  a  augmenté  de  52  p.  100,  celui  des  marchandises  do  163  p.  100, 
et  les  frais  d'exploitation  ont  baissé.  Aussi  travaille- t-on  actirement  à  de  nouvelles 
constructions;  en  Europe  seulement,  plus  de  4000  km.  P.  C.  d'à. 

431.  —  A)  RIZP0L06ENSKY  (R.).  Indicateur  abrégé  du  groupe  de  Tétude 
des  sols  au  Musée  de  la  ville  de  Kazan.  KazaD,  Typolithogr.  de  TU- 
niversité  1897.  In-8,  30  p.  [en  russe  et  en  français]. 

B)  SIBIRTZEV  (N.).  Atude  des  sols  de  la  Russie.  (Mém.  présentés  au 
YW  Congrès  géolog.  international,  (Saint-Pétersbourg,  1897),  V,  p.  73-125, 
tableaux,  carte  schématique  des  sols  de  la  Russie  d'Europe  [1 :  20000  000.] 

A)  Cette  brochure,  destinée  et  distribuée  aux  membres  du  Vil*  Congrès  géologique 
international,  se  compose  de  deux  parties  :  une  petite  introduction  dans  laquelle  l'au- 
teur indique  les  principales  recherches  faites  et  les  principaux  résultats  obtenus,  au 
point  de  vue  de  l'étude  des  sols,  dans  les  gouvernements  orientaux  de  la  Russie 
d'Europe;  — un  catalogue  explicatif  des  diverses  collections  qui  constituent  le  groupe 
de  l'Étude  des  sols  au  Musée  de  la  ville  de  Kazan  :  le  §  VII  de  cette  2*  partie  est 
intitulé  :  Ouvrages  imprimés  et  manuscrits ^  ei  donne,  en  20  n",  la  bibliographie  de  la 
matière.  —  L'auteur  se  met  à  la  disposition  des  établissements  et  des  particuliers 
qui  désireraient  des  collections  de  spécimens  du  sol  de  la  Russie  orientale,  et  vou- 
draient faire  des  échanges  avec  le  Musée  de  Kazan.  J.  B. 

B)  Cette  étude  d'ensemble  présente  un  très  grand  intérêt  géographique.  Dans 
une  région  qui,  depuis  une  période  géologique  relativement  ancienne,  n'a  éprouvé 
aucune  modification  profonde,  qui  subit  depuis  plus  longtemps  que  le  reste  du  continent 
européen  l'action  d'un  alluvionnement  continu,  il  est  naturel  qu'on  attache  un  intérêt 
exceptionnel  à  la  connaissance  de  la  couche  superficielle  des  roches,  modifiée  seule- 
ment par  les  actions  atmosphériques  chimiques  et  biologiques.  L'étude  de  ce  sol  naturel 
est  la  base  essentielle  de  l'agriculture  dans  un  pays  où  elle  ne  peut  être  encore 
qu'extensive.  L'agriculture  en  Russie  subit  les  conditions  naturelles  et  en  profite  ; 
les  qualités  naturelles  des  sols  dominent  de  beaucoup  celles  que  leur  imprime  la 
culture.  Il  importe  de  faire  remarquer  que  les  limites  des  grandes  régions  économi- 
ques coïncident  précisément  avec  les  limites  des  divers  sols.  La  toundra,  qu'elle 
soit  argileuse,  pir^rreuse,  sableuse  ou  tourbeuse,  a  les  mêmes  caractères  généraux, 
comme  le  sol  qui  la  supporte  ;  les  sols  gazonneux  et  les  sols  à  podzols,  très  pauvres, 
sont  le  substratum  accoutumé  des  forêts  |de  Conifères  de  la  Russie  septentrionale, 
coupés  de  marais  oi^  s'est  accumulé  l'humus.  Le  sol  forestier  gris  est  le  support  des 
forêts  de  Chênes  et  de  quelques  autres  essences  à  feuilles  caduques.  Le  Tchernoziom 
ou  domaine  des  terres  noires  occupe  en  majeure  partie  le  tiers  méridional  de  la 
Russie  d'Europe,  sur  900  000  kmq  ;  il  passe  successivement  vers  le  S.  au  domaine 
des  steppes  sèches  ou  des  steppes-déserts  qui  occupent  surtout  le  bassin  inférieur 
des  grands  fleuves  et  la  région  Caspienne.  C.  F. 

432.  —  RYKATSCHEW  (M.).  Der  Zusammeuhang  zwischen  ^Wasser- 
standsschwankungen  und  Niederschlag  im  Gebiete  der  oberen 
Wolga...  Àusdem  russ.  ûbertr...  v.  H.  Gràvblius.  Dresdeu,  Alex.  Kôhler, 
1897.  In-8,  1X4-45  p.,  2  pi.  2  M.  50. 

Le  but  do  ce  travail  consiste  à  étudier  la  possibilité  de  prévision  des  crues  sur 
la  Volga,  en  amont  do  Vcrkhnty  Ouslon,  d'après  les  observations  faites  de  1881  à  1890 
à  Tver,  Rybinsk,  Kostroma  et  Verkhniy  Ouslon.  En  moyenne,  le  maximum  survient 
en  ce  dernier  point  onze  jours  après  le  maximum  de  Rybinsk,  8,3  jours  après  celui 
de  Kostroma,  4,i  jours  après  celui  de  Novgorod.  Ce  maximum  se  manifeste  un 
nombre  de  jours  variable  après  le  maximum  des  pluies,  mais  l'intervalle  devient 
plus  fixe,  et  par  suite  la  prévision  plus  aisée,  si,  au  lieu  de  prendre  pour  base  du 
calcul  la  quantité  absolue  de  pluie  tombée,  on  considère  la  quantité  de  pluie  par 
rapport  à  la  quantité  normale  de  la  saison  ;  l'écart,  positif  ou  négatif,  permet  des 
déterminations  plus  précises,  ainsi  qu'en  témoignent  les  tables  et  les  courbes  qui 
accompagfnent  le  travail  de  M.  Rykatchbv.  Là  est  Toriginalité  de  cette  méthode, 
qui  a  commencé,  en  1894  et  en  1895,  à  recevoir  dans  le  district  de  Kazan  des  appli- 
cations pratiques.  P.  C    n'A. 
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433.  —  SEMENOV  (P.).  Kharaktemyé  vyvody  is  perrol  vcéobchtchel 
pèrèpici  [Conclusions  caractéristiques  du  premier  recensement  général]. 
(Izv.  L  H.  G.  0.,  XXXIII,  1897,  p.  249-270.) 

KROPOTKIN  (P.).  Popalation  of  Russia.  (Geog.Journ.,  X,  1897,  p.  196-202.) 
***    Vorlftuflge   ^Brgebniase  der  rnssischen  VolkSB&hlung   vom 

28.  Januar  /  9.  Februar  1897.  {Peterm.MUt,,  XLIII,  1897,  p.  132-134.) 
CAMENA  O'ALMEIOA  (P.).  Premiers  Résultats   dn  recensement  russe 

de  1897.  (Rev,  de  Géog,,  XL,  1897,  p.  461-462.) 

Pour  ces  chiffres  provisoires  et  ceux  qui  ont  été  connus  depuis  (population  des 
principales  villes),  voir  D.  Aïtoff  :  Premier  recensement  de  la  population  de  V Empire 
russe  [Ann.  de  Géog.,  VII,  p.  266-270, 15  mai  1898).  P.  C.  n'A. 

434.  —  A)  SOKOLOW  (N.).  Beitr&^re  sur  Kenntniss  der  Limane  Sfid- 
msslands.  St.  Petersburg,  Birkenfeld,  1897.  In-8,  18  p., carte  àl  :  210000. 

B)  SOKOLOV  (N.).  Ghidroloffhitcheskiia  issliedovaniia  v  Khersonskot 
gonbemii.  [Recherches  hydrogéologiques  dans  le  gouvernement  de  Kher- 
son.]  Mém.  Comité  géoL,  XIV,  n*  J2,  1896,  295  p.,  carte  géol.  à  1 :  840  000 
[en  russe,  résumé  ail.].  4  R.  70  k. 

A)  Cette  étude  spéciale,  à  propos  de  laquelle  nous  renvoyons  à  un  travail  plus 
étendu  du  même  auteur  [Bibl.  de  1896,  n*"  405),  est  consacrée  au  liman  combiné  du 
Boug  et  de  Tlngoul,  qui  n'est  lui-même  qu'une  dépendance  de  celui  du  Dniepr.  La 
dépendance  s*accuse  lorsque  surviennent  les  crues  di^  Dniepr  résultant  de  la  fonte 
des  neiges  :  en  effet,  tandis  que  ce  même  phénomène  de  chaque  printemps  n'a  aucune 
action  [sur  la  salure  du  liman  du  Boug,  cette  salure  est  chaque  année  fortement 
diminuée  pendant  les  mois  d'été,  à  la  suite  d'une  sorte  de  refoulement  des  eaux  du 
Dniepr  dans  le  liman  latéral,  et  elle  ne  reprend  sa  valeur  ordinaire  qu'en  automne. 
Il  n'y  a  rien  là  toutefois  qui  infirme  la  théorie  énoncée  par  l'auteur  dans  son  précé- 
dent mémoire,  et  des  forages  exécutés  en  divers  endroits  le  long  du  liman  du  Boug 
confirment  le  fait  d'un  retrait,  puis  d'un  relèvement  du  niveau  de  la  mer  Noire. 

B)  Chargé  par  le  Ministère  de  l'Agriculture  et  des  domaines  d'étudier  dans  le 
gouvernement  de  Kherson  la  possibilité  de  creuser  des  puits  artésiens  et  l'extension 
des  irrigations  artificielles,  M.  Sokolov  a  exploré  pendant  deux  ans  ce  vaste  gouver- 
nement. De  l'étude  combinée  des  terrains,  du  climat  et  des  cours  d'eau,  il  déduit 
des  conclusions  peu  favorables  au  forage  de  puits,  plus  rassurantes  en  ce  qui  concerne 
l'établissement  de  barrages,  de  réservoirs  et  de  citernes.  Et  encore  devra-t-on 
renoncer,  selon  toute  apparence,  à  fertiliser  auti*e  chose  que  les  vallées  des  rivières 
et  les  balkas;  la  superficie  qu*on  a  déjà  ainsi  mise  en  culture  et  qu'on  pourra  con- 
quérir encore  n'est  d'ailleurs  pas  négligeable  :  rien  que  pour  le  district  de  Kherson, 
qui  n'est  cependant  pas  des  plus  favorisés,  elle  s'élève  à  130000  ha.  Il  s'agira,  comme 
mesures  auxiliaires,  de  préserver  de  la  destruction  les  arbrisseaux,  tels  que  le  ceri- 
sier nain,  l'amandier  nain  et  autros  arbustes  de  la  steppe,  bien  plus  efficaces  pour 
retenir  les  eaux  de  pluie,  ralentir  la  fonte  des  neiges,  et  prévenir  l'excès  d'évapora- 
tion,  que  les  simples  herbes  de  la  flore  actuelle  et  les  anciennes  forêts  elles-mêmes, 
qui  du  reste  ne  paraissent  pas  avoir  été  plus  étendues  que  celles  de  nos  jours.  — 
Quelques  chiffres  (moyennes  d'au  moins  5  ans  d'observations)  donnent  la  hauteur 
annuelle  des  pluies;  lélizavetgrad  444-"',4;  Ananiev  443— ,4;  Nikolaïev  360— ,1; 
Kherson  304— ,8  :  Otchakov  282— ,9;  Odessa  407»«,6.  P.  C.  n'A. 

435.  —  SPINDLER  (i.  B.)  i  SEN6BUSCH  (A.  VON).  Tchondskoé  Oséro.  [Le  lac 
des  Tchoudes.]  [Izv,  L  R,  G.  0.,  XXXII.  1896,  p.  229-275,  3  pi.) 

Exploration  faite  en  1895  sous  les  auspices  de  la  Société  de  Saint-Pétersbourg. 
Bonne  étude  limnologique,  précédée  d'un  court  résumé  sur  les  travaux  antérieurs. 
Analyse  dans  Peterm,  Mill.,  XLIII,  1897,  Litteraturb.,  n*  302,  au  mot  Schindler 
[lisez  Spindler].  —  Le  lac  Pelpous  comprend  :  1)  le  Tchoudskoé  Ozero  ou  lac  des 
Tchoudes,  au  N.;  2}  le  Teploé  Ozero  ou  lac  chaud;  c'est  le  canal  de  Meghikorm 
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[Stieler,  Meschikorm],  plus  chaud  parce  que  fta  profondeur  plus  grande  et  son  étroi- 
tesse  le  protègent  contre  le  refroidissement  superficiel  ;  3)  le  Pskovoé  Oz.  ou  lac  de 
PskoT.  Profondeur  maxima  :  Tchoudskoé  Oz.  13»,  40  ;  Teploé  Oz.  18  m.  Carte  bathy- 
métrique  [1 :  525  000  env.]  du  Tchoudskoé  Oz.  L.  R. 

436.  —  SQUITTI  (N.).  I  Gommerci  e  le  Industrie  dl  Odessa.  {BolL  Min. 
Aff.  EsLy  sept.  1897.)  Roma,  in-8,  24  p.  0,25  lira. 

Rapport  officiel  du  consul  général  dltalie  à  Odessa,  sur  le  mouvement  commer- 
cial de  ce  port  en  1896,  comparé  à  celui  de  1895.  La  part  principale  à  Texportation 
est  prise  par  les  céréales;  il  en  fut  exporté,  en  1896,  94  millions  de  pouds  (29  millions 
de  moins  qu'en  1895],  à  destination  surtout  de  la  Hollande,  de  la  Grande-Bretagne, 
de  TAIleroagne,  et,  dans  une  proportion  moindre,  de  la  France,  de  la  Belgique  et  de 
ritalie.  La  valeur  des  marchandises  importées  atteignit  environ  42  millions  de  rou- 
bles (augmentation,  5  millions  et  demi) .  Parmi  les  productions  de  l'industrie  locale, 
(432  établissements  et  15 115  personnes)  figurent  surtout  le  sucre,  la  minoterie,  Textrac- 
tion  des  huiles,  etc.  Mouvement  de  la  navigation:  plus  de  1  200  navires  à  l'entrée  et 
à  peu  près  autant  à  la  sortie.  Pour  le  tonnage,  l'Angleterre  vient  d'abord,  puis  la 
Russie,  rAutriche-HoDgric  et  l'Italie.  Att.  M. 

437.  —  TCHOUPROV  (A.)  et  POSNIKOV  (A.).  Vlilanlé  ourojalev  i  khUè- 
bnykh  tslenna  niékotorya  storony  ronsskagonarodnago  khozialstva. 

[Influence  des  récoltes  et  des  prix  des  grains  sur  certains  côtés  de  Téco- 
nomie  nationale  russe,  Tome  I].  Saint-Pétersbourg,  Kirschbaum,  1897. 
In-8,  532  p.  5  roubles  pour  les  deux  tomes. 

La  crise  agricole,  qui  sévit  depuis  assez  longtemps  déjà  en  Russie,  et  se  traduit 
par  l'avilissement  croissant  du  prix  de  vente  des  grains,  a  été  signalée  pour  la  pre- 
mière fois  officiellement  en  1888  par  le  comte  D.  Tolstoï,  ministre  de  l'intérieur. 
Le  rapport  du  ministre  a  eu  pour  conséquence  la  création  d'une  commission,  puis 
d'un  ministère  spécial  de  l'agriculture,  des  avances  faites  aux  cultivateurs  par  l'Etat, 
des  publications  du  genre  de  celle  que  nous  signalons  ici,  des  conférences,  des 
congrès,...  et  le  mal  a  empiré.  Le  fait  est  grave,  surtout  si  l'on  songe  que  87  p.  100 
de  la  population  de  la  Russie  se  livrent  à  l'agriculture,  et  que  les  recettes  du  Trésor 
dépendent  surtout  de  la  facilité  avec  laquelle  les  paysans  peuvent  acquitter  leurs 
impôts^  sensiblement  accrus  depuis  1887.  Or,  depuis  1887,  les  dettes  contractées  par 
la  petite  propriété  ont  doublé  ou  peu  s'en  faut,  un  grand  nombre  de  familles  ont 
cessé  d'entretenir  des  chevaux  ou  des  vaches,  et  de  là  principalement  vient  l'afflux 
d'émigrants  qui  cherchent  en  Sibérie  des  conditions  économiques  meilleures.  La  situa- 
tion a  surtout  empiré  dans  les  Terres  noires,  pendant  que  celle  des  steppes  du  S.,  où 
la  gêne  était  moindre,  accroissait  le  total  de  ses  tètes  de  bétail  (p.  276). 

L'enquête  de  MM.  Tchouprov  et  Posnikov,  relative  à  toutes  les  branches  de 
l'économie  rurale  russe,  a  provoqué  de  vives  polémiques  (Cf.  Nnvoïé  Vrémia^  22  mars 
/3  avril  1897).  Un  de  ses  plus  graves  défauts,  et  ce  qui^  selon  nous,  nuit  le  plus  à  la 
valeur  de  ses  renseignements,  c'est  que,  dans  les  tableaux  statistiques  qui  l'accom- 
pagnent, les  diverses  moyennes  de  la  période  1887-1893  ont  l'inconvénient,  sur  sept 
années  considérées,  d'en  comprendre  deux  de  récoltes  exceptionnellement  basses 
(1891  et  1892).  Quelles  conclusions  tirer  dés  lors  sur  la  quantité  normale  de  grains 
disponible  pour  l'exportation,  sur  le  prix  au-dessous  duquel  la  vente  cesse  d'être 
rémunératrice  ?  Le  problème  est  en  réalité  des  plus  complexes  :  il  se  rattache  à  la 
question  des  tarifs  douaniers  qui  élèvent  les  prix  des  objets  fabriques  nécessaires  à 
la  vie,  afin  de  protéger  l'industrie  nationale.  Il  se  relie  aussi  à  la  question  des  trans- 
ports :  chaque  année,  à  l'atitomne,  le  matériel  roulant  des  chemins  de  fer  russes 
est  insuffisant  pour  les  expéditions  de  grains,  alors  qu'il  est  en  grande  partie  immo- 
bilisé durant  le  reste  de  l'année  :  de  là  un  préjudice  énorme  causé  aux  expéditeurs, 
si  bien  qu'on  voit  des  paysans  retirer  des  gares,  après  plusieurs  semaines  d'attente, 
la  récolte  qu'ils  désespèrent  de  voir  expédier,  et  l'amener  dans  les  grandes  villes 
par  leurs  charrois  si  primitifs  et  si  onéreux.  P.  C.  n'A. 
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438.  —  VARI6NY  (H.  DE).  Les  Pêcheries  de  la  Volga.  {Rev,  Scient., 
4'  série,  VII,  1897,  p.  364-368,  397^1.) 

Los  pêcheries  les  plus  importantes  sont  celles  de  la  basse  Volga,  de  Tsaritsyn  à 
Astrakhan,  et  celles  du  delta,  surtout  du  N.  de  la  Caspienne,  qui  est  on  Téritable 
lac  d'eau  douce.  De  là  vient  la  prospérité  d'Astrakhan,  centre  de  pêcheries  mari- 
times et  de  pêcheries  d'eau  douce  à  la  fois.  Plus  haut,  en  amont  de  Saratov,  par 
exemple,  les  produits  de  la  pèche  sont  beaucoup  moins  abondants.  Au  total,  les 
pêcheries  de  la  Volga  fournissent  par  an  à  la  consommation  384  009  t.  de  poisson  ; 
celles  de  la  Caspienne,  480  000.  Et,  cependant,  la  Russie  importe  plus  de  poisson 
qu'elle  n'en  exporte;  peut-être  cet  état  de  choses  changera-t-il  quand  les  stations 
de  pisciculture  seront  plus  nombreuses  et  mieux  dotées.  P.  C.  n'A. 

439.  —  VERSTRAETE  (M.).  La  Russie  industrielle.  Atudesur  TExposi- 
tion  de  Nijni-Novgorod.  Paris,  Hachette,  1897.  In-8,  320  p.,  2  pi.  7  fr.  50. 

«  Peu  de  temps  avant  de  mourir,  l'empereur  Alexandre  III  avait  décidé  qu*une 
exposition  nationale  de  l'Industrie  et  des  Beaux-Arts  aurait  lieu  à  Nijni-Novgorod 
dans  le  courant  de  Tannée  1896.  Le  but  de  cette  exposition  était  do  montrer  les 
résultats  de  la  politique  protectionniste,  sans  relâche  poursuivie  depuis  l'Expo- 
sition de  Moscou  on  1882.  »  Le  ministère  français  des  affaires  étrangères  chargea 
M.  Vbrstrabtb  d'étudier  les  sections  industrielles  de  cette  exposition  qui  couvrait  une 
superficie  presque  égale  à  celle  de  Paris  en  1889  ;  l'auteur,  attaché  commercial  à 
l'ambassade  de  France,  était  bien  préparé  par  ses  recherches  antérieures  (Bibl. 
de  f89S,  n*>  449).  Ce  rapport  précis  et  impartial  doit  être  recommandé  aux  négociants 
français.  Il  montre  les  progrès  accomplis  par  les  Russes  dans  les  industries  métal- 
lurgiques et  dans  les  industries  textiles,  en  partie  grâce  aux  capitaux  européens 
(compagnies  minières  du  Donets,  tissages  de  soie  de  Moscou,  etc.).  L*importance 
croissante  des  importations  de  TAUemagne  et  de  l'Angleterre  s'expliquent  moins 
encore  par  l'infériorité  de  l'outillage  national  que  par  l'absence  d'une  classe  indus- 
trielle, celle  de  l'ouvrier  et  du  contremaître.  Voir  le  chapitre  sur  l'enseignement 
primaire  et  l'enseignement  technique,  avec  carte;  voir  la  planche  de  la  an  dont 
les  graphiques  mettent  sous  les  yeux  le  commerce  extérieur  de  la  Russie  de  1885 
à  1894.  L.  R. 

440.  —  WILSON  (I.  I.).  O  pérépici  nacèlèniia  S.  Peterbourga  28. 
ianv.  1897.  [Sur  le  recensement  de  la  population  de  Saint-Pétersbourg, 
le  28  janvier  /  9  février  1897].  {hv.  L  R,  G.  0.,  XXXllI,  1897,  p.  271-283.) 

La  population  de  Saint-Pétersbourg  (1267023  habitants,  faubourgs  compris) 
s'accroît  beaucoup  plus  par  l'immigration  des  gouvernements  de  l'intérieur  (environ 
25  000  individus  par  an  depuis  1891)  que  par  l'excédent  des  naissances  sur  les  décès 
(28000  seulement  dans  les  six  dernières  années).  L'immigration,  soit  permanente, 
soit  temporaire,  amène  dans  la  capitale  principalement  des  habitants  de  condition 
rurale,  kresliane^  qui  laissent  en  général  leur  famille  au  village.  Aussi  la  dispropor- 
tion des  deux  sexes,  qui  a  été  de  tout  temps  très  marquée  à  Saint-Pétersbourg,  mais 
avait  quelque  peu  faibli  de  1881  à  1890,  s'accuse-t-elle  de  nouveau  (83,6  femmes 
contre  100  hommes  en  1897;  au  lieu  de  86,1  en  1890,  et  82  en  1881).  La  présence 
d'une  nombreuse  garnison  (38  080  soldats)  contribue  en  outre  à  la  maintenir,  ainsi 
que  le  développement  des  grands  établissements  industriels  du  quartier  Saint- 
Alexandre-Nevskiy.  P.  C.  n'A. 

441.  —  WOEIKOF  (A.).  A)  Bemerkungen  ûber  die  Temperatur  russi. 
•cher  Fiasse  und  Seen.  {Meteor.  Zeitschr,,  XIV,  1897,  p.  170-174.) 

B).  Das  Klima  Astrachans  nach  F.  Schperk.  {Ibid,,  p.  254-262.) 

A)  Résumé  des  observations  de  température  faites  sur  différentes  rivières,  notam- 
ment le  Dniepr  à  Kiev,  et  comparaison  avec  les  températures  correspondantes  de 
l'air.  Les  observations  de  température  de  l'air  faites  à  Valaam,  île  du  lac  Ladoga, 


Digitized  by 


Google 


ROUMANIE.  139 

paraissent  à  M.  Vobikov  indiquer  que  la  température  dos  eaux  de  ce  lac  est  moins 
basse  en  été  que  ne  Tavait  annoncé  M .  Andrbev. 

B)  Résumé  d'un  mémoire  de  M.  Spbrk  qui  forme  le  tome  XXVII  des  Mémoires 
{ZapUki)  de  la  Société  russe  de  géographie.  Le  climat  d'Astrakhan  est  particulière- 
ment intéressant  à  cause  de  la  position  de  la  station  (altitude  14  m.  au-dessous  du  niveau 
de  la  mer),  à  la  limite  de  la  région  désertique  qui  s'étend  sur  l'Asie  centrale.  Voici 
les  données  les  plus  intéressantes  :  Temp.  moy.  :  année  9*',4  ;  mois  le  plus  froid  (jan- 
vier),—7»,0;  mois  le  plus  chaud  (juillet),  25«>,5;  extrêmes  absolus  —  Sl-jS  et  43%1. 
Pluie  178  mm.  ;  le  mois  le  plus  sec  est  novembre  (5  mm.),  le  plus  humide,  mai 
(;21  mm.).  90  jours  de  pluie  par  an,  9  d'orages  et  1  de  grêle.  A.  A. 

443.  —  Z06RAF  (N.).  Problèmes  de  racclimatation  en  Russie.  {Rev. 

Scient.,  4«  série,  VIII,  1897,  p.  744-748.) 

A  la  suite  de  nombreuses  expériences,  on  a  commencé  à  acclimater  en  Russie 
diverses  espèces  animales  et  végétales;  ce  sont  naturellement  celles  de  pays  au 
climat  continental  comme  celui  de  la  Russie  elle-même.  Dans  un  domaine  des  envi- 
rons de  Moscou,  on  emploie  déjà  le  chameau  aux  travaux  agricoles  ;  dans  un  domaine 
de  Tauride,  on  élève  l'autruche;  une  plante  fourragère,  lePolygonum  sachalinense, 
récemment  introduite,  supporte  la  sécheresse.  D'ailleurs,  sans  plan  préalable,  la 
Russie  a  déjà  reçu  plusieurs  végétaux  que  la  population  s'est  habituée  à  regarder 
comme  indigènes  :  la  Sibérie  lui  a  donné  le  sarrasin,  dont  on  fait  un  des  mets 
nationaux,  la  kacha;  le  tournesol,  dont  la  graine  y  est  un  aliment  populaire,  lui  est 
venu  d'Amérique,  de  même  que  les  peupliers  qui  ombragent  les  rivières  do  la  Petite- 
Russie.  La  Société  Impériale  d'acclimatation  de  Russie  fait  étudier,  en  vue  de  la  pis- 
ciculture, le  plankton  des  lacs  de  la  Russie  centrale.  P.  C.  n'A. 

Voir  aussi,  pour  la  RUSSIE,  n»  40  A). 


ROIIHAIVIE 

443.  —  BLEY  (6.).  La  Roumanie.  Paris,  Giard  &  Brière,  1896.  ln*16, 
190  p.  4  fr. 

Après  un  aperçu  historique  de  la  Roumanie  depuis  Trajan  jusqu'au  roi  actuel, 
dans  lequel  des  erreurs  assez  nombreuses  se  sont  glissées,  l'auteur  expose  l'organi- 
sation administrative  et  politique  actuelle  du  pays.  C'est  une  partie  bien  faite,  où  l'on 
trouve  quelques  détails  qui  n'étaient  pas  connus  jusqu'à  présent  à  l'étranger.  Les 
chapitres  les  plus  intéressants  sont  ceux  qui  concernent  le  Danube  et  la  Dobroudja, 
quoique  M.  Blet  se  montre  un  peu  trop  pessimiste  pour  cette  province.  Vient  ensuite 
un  compte  rendu  consciencieux  du  commerce  de  la  Roumanie  depuis  1866  jusqu'à 
nos  jours,  appuyé  sur  beaucoup  de  chiffres  et  de  tableaux  statistiques.  L'auteur  exa- 
mine le  rôle  que  joue  la  France  dans  le  commerce  de  la  Roumanie  et  les  moyens 
qui  pourraient  l'accroitre.  La  partie  la  plus  originale  est  la  conclusion  où  malheu- 
reusement M.  Blby  se  laisse  entraîner  sur  le  terrain  de  la  politique  militante.  J'ai 
publié  une  étude  plus  détaillée  sur  ce  livre  dès  son  apparition,  dans  le  journal  Con- 
stitutionalul  de  Bukarest  (n*  des  29,  30,  31  mai  1896).  C.  C. 

444.  ^  CALMUSCHi  (C).  Oeografla  Romaniei  ci  a  Tërilor  vecine 
locuite  de  Romani.  Pioesci,  Imprimerie  Progresul,  1897. In- 16,  296  p.,  39 
fig.,  10  pi.  3  fr.  50. 

Ouvrage  destiné  à  l'enseignement,  mais  les  travaux  d'ensemble  sur  la  Roumanie 
ne  sont  pas  tellement  nombreux  qu'un  petit  livre  bien  fait  sur  ce  pays  ne  puisse 
être  consulté  avec  profit  à  l'étranger.  L'auteur  est  au  courant  des  méthodes  mo- 
dernes ;  il  a  résolument  laissé  de  côté  le  cadre  des  divisions  administratives  et  t'ait 
une  place  importante  à  la  description  physique  des  régions.  Pour  faciliter  aux  élèves 
l'intelligence  de  cette  première  partie,  il  a  placé  en  tête  un  exposé  très  simple  de 
géogénie,  des  notions  sur  le  modelé  terrestre  où  M.  db  Lapparent  est  pris  comme 
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guide.  Viennent  ensuite  une  description  des  Alpes  transilvaines,  dans  leur  ensemble, 
et  non  pas  seulement  de  leur  versant  roumain,  puis  des  fleuves,  de  la  plaine  qu'ils 
arrosent.  La  partie  physique  se  termine  par  une  étude  sur  le  climat.  La  partie  poli- 
tique comprend  bien  des  détails  qui  ne  se  rattachent  que  très  indirectement  à  la 
géographie,  mais  il  s'agissait  sans  doute  pour  Tauteur  de  répondre  à  un  programme. 
A  la  fln,  renseignements  brefs  sur  les  pays  étrangers  de  langue  roumaine.  L'ouvrage 
est  illustré  de  petits  croquis  et  de  vues  en  phototypie.  L.  O. 

445.  —  DEMETRESCO.AGRAR(J.).Dealalmareçivitaamerican&.Graîova, 
J.  &  V.  Sarailca,  1896.  In-16,  69  p. 

La  Roumanie  a  beaucoup  de  vignobles  ;  les  crus  les  plus  renommés  sont  situés 
sur  les  derniers  contreforts  des  Karpates  et  généralement  exposés  au  S.  Les  crus 
de  Cotnariy  Draga§ani,  Dealul-marey  produisent  d'excellents  vins  blancs  ;  Nicoresci^ 
Odobescir  donnent  des  vins  blancs  et  rouges  assez  estimés.  La  vigne  est  plantée 
presque  partout  dans  des  terrains  argileux  et  sablonneux,  quelquefois  ferrugineux, 
de  formation  quaternaire.  Elle  occupe  une  superficie  de  190  000  ha.  dont  45000  sont 
phylloxérés  (le  fléau  a  été  constaté  officiellement  en  1884  à  Dealul-mare).  La  produc- 
tion annuelle  varie  entre  3  et  7  millions  d'hectolitres.  C.  C. 

446.  —  SOCIETATEA  GEOGRAFICA  ROM  AN  A.  Dictionarul  districtulni 
Teleorman,  de   Pantele   Gborgesco.  Bucuresci,  J.  V.  Socec,  1897.  In- 16, 

382  p.  4  fr. Tecuciu  de  Teodor  N.  Ciuntu.  J.  V.  Socec,  293  p.,  3  fr. 

Prahova  de  D*"*  Paulina  Bratbsco,  Iôn  Moauzr  si  C.  Alessandresco.  Tàrgo- 

riçtea,  Ilie  Angeiescu,  642  p.  5  fr. Putna  de  Mihail  Canian  si  Aurbl 

Gandrea.  Bucuresci,  Toma  Basilesco,  404  p.  3  fr. 

Avec  ces  quatre  volumes  se  termine  la  publication  des  dictionnaires  géogra- 
phiques des  32  départements  roumains,  entreprise  sous  les  auspices  de  la  Société 
roumaine  de  géographie.  L'œuvre  est  considérable  et  mérite  des  éloges;  mais  les 
résultats  ne  correspondent  pas  toujours  à  ce  qu'on  attendait.  Comme  tous  les  autres, 
ou  à  peu  près,  ces  derniers  dictionnaires  ont  été  rédigés  par  des  personnes  peu 
compétentes  en  géographie  :  ils  renferment  des  données  historiques  exactes,  mats  la 
partie  statistique  est  souvent  fantaisiste  et  peu  sûre.  La  partie  géographique  laisse 
également  beaucoup  à  désirer,  notamment  sur  la  géologie,  l'orographie  et  l'hydro- 
graphie. Pour  des  rivières  importantes,  on  n'indique  ni  la  longueur,  ni  la  largeur,  ni 
le  régime  des  eaux.  Ces  dictionnaires  contiennent  beaucoup  de  renseignements,  mais 
ne  peuvent  être  utilisés  qu'avec  prudence.  C.  C. 

447.  —  STEFANESCU  (SABBA).  fitude  sur  les  terrains  tertiaires  de  Rou- 
manie. Contribution  à  l^étude  stratigraphique.  Thèse  de  doctorat, 
Paris-Ulle,  1897.  ln.4,  178  p..  carte  à  1 : 1 000000.  26  fr. 

Si  le  géologue  doit  être  reconnaissant  à  M.  Stepanbscu  des  efforts  tentés  pour 
établir  le  parallélisme  des  formations  tertiaires  de  Roumanie  avec  les  couches  de 
forme  analogue  (Historique,  p.  3-65),  le  géographe  est  particulièrement  heureux  do 
trouver  dans  cette  étude  consciencieuse  des  documents  importants  sur  l'âge  des 
plissements  karpatiques  et  la  Paléogéographic  tertiaire.  Toutes  les  couches  tertiaires 
sont  disloquées  jusqu'au  Plaisancien  même.  M.  Stepanescu  distingue  5  périodes  do 
plissement  dont  les  trois  premières  sont  les  mêmes  que  celles  établies  par  Uhlio 
pour  les  Karpates  de  Oalicie.  Une  première  période  d'émersion  s'étend  du  Cénoma- 
nien  à  TÉocène  moyen,  puis  la  mer  du  Flysch  s'avance  sur  le  massif  des  schistes 
cristallins.  De  l'Oligocène  supérieur  au  Tortonien  nouvelle  émersion.  Puis  après  la 
transgression  tortonien  ne,  un  relèvement  du  sol  amène  la  formation  de  lagunes  où 
se  dépose  le  sel  exploité  tout  autour  des  Karpates.  Avec  le  Sarmatien,  nouvelle 
transgression.  Mais  à  partir  du  Pontien,  le  sol  se  soulève,  refoulant  la  mer  de  plus  en 
plus  vers  TW.  jusqu'à  ce  qu'elle  soit  réduite  à  la  condition  d'une  lagune  presque 
complètement  dessalée  occupant  la  Muntenia  occidentale.  Les  mouvements  du  sol  se 
poursuivant  après  assèchement  complet  du  lac  Plaisancien  ont  même  soulevé  ces 
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couches.  Ces  constatations  montrent  une  fois  de  plus  que  Tédification  d*une  mon- 
tagne est  le  résultat  d'efforts  répétés  do  soulèvements.  C'est  dans  l'arc  qui  rejoint  les 
Karpates  de  Valachie  à  ceux  de  Moldavie  que  le  plissement  a  été  le  plus  intense  ; 
des  dislocations  y  ont  donné  lieu,  dès  THelvétien,  à  des  éruptions  de  tufs  trachytiques. 
Les  sondages  faits  au  bord  du  Danube  (Marculost),  ont  montré  le  Sarmaticn  repo- 
sant sur  le  Crétacé  ;  ainsi  le  géosynclinal  où  se  déposaient  les  couches  helvétienne:* 
et  tortoniennes  se  trouvait  au  N.  de  la  vallée  actuelle  du  Danube,  plus  près  des  Kar- 
pates. A  glaner  encore  maints  détails  sur  le  rôle  des  différentes  assises  dans  le  relief 
du  sol  (escarpements  des  confclomérats  de  base  du  Flysch  éocène,  saillies  en  muraille 
des  grès  qui  alternent  fréquemment  avec  des  marnes  schisteuses  redressées  jusqu'à  la 
verticale,  etc.).  E.  de  M. 

448.  —  TOULA  (F.).  A)  Bine  géolog^sche  Reise  in  die  Transsylva- 
nischen  Alpen  Rnm&niens  vorlftaflge  Mitteilnngen  ans  de  m  Tage- 
buch.  {Neues  Jabrb.  f.  Min,,GeoL,Pal.,Jahrg.  1897,  Bd.  /,p.  142-188,20  fig.) 

B)  Vorlftuflger  Bericht  ûber  eine  weitere  geologische  Reise  in 
den  Transsylvanischen  Alpen  Rumftniens.  (Ibid.f  p.  221>255, 1 1  Hg.)  2  M. 

G)  Eine  geologische  Reise  in  den  Transylvanischen  Alpen  Romft- 
nions.  (Vorirâge  d.  Ver.  f.  natitrwissensch,  Kenntn.  Wieriy  XXXVII,  1897, 
p.  226-293,  il  phot.) 

Dans  ce  voyage  de  reconnaissance  géologique,  Tattention  de  M.  Toula  s'est  sou- 
vent arrêtée  sur  des  ^  faits  intéressant  la  Géographie  physique.  Les  photographies 
très  intéressantes  qull  nous  donne  suffiraient  à  le  prouver.  La  gorge  de  la  Dimbovitza 
entre  Rucàr  et  Podu  Dimbori^a  est  expliquée  par  un  effondrement  du  bassin  de 
Podu  Dimb.;  les  gorges  de  la  Dimbovicioara  par  l'effondrement  d'une  suite  de 
dolines.  —  A  l'W.  de  l'Ait,  on  trouve,  reposant  sur  les  Schistes  cristallins,  toute  une 
série  de  petits  massifs  calcaires  où  se  manifestent  tous  les  phénomènes  du  Karst  : 
vallées  sèches,  cours  d'eau  souterrains,  dolines,  ponts  naturels  (photographie,  pi.  IX), 
et  qui  contrastent  avec  les  régions  boisées,  riches  en  sources,  en  ruisseaux,  prairies 
et  habitations,  où  reparaît  le  soubassement  cristallin.  E.  db  M. 
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449.  —  AROAILLON  (E.)  Les  Mines  du  Laurion  dans  FanUquitè.  Thèse 
Paris,  1897.  In-8,  220  p.,  carte,  plans,  phot.  BibL  Éc.  Rome  et  Athènes,  LXXVIL 

L*étude  des  mines  du  Laurion  dans  l'antiquité  avait  fait  Tobjet,  en  1815,  d'un  mé- 
moire de  Bœckh,  à  la  fois  technique,  historique  et  juridique.  Mais,  à  cette  époque, 
on  manquait  d'un  élément  indispensable  d'information,  la  connaissance  de  ces  mines 
elles-mêmes,  qui  n'ont  pu  être  explorées  que  depuis  la  reprise  des  travaux  d'exploi- 
tation. M.  Ardaillon  a  étudié  minutieusement  sur  les  lieux  l'œuvre  des  anciens 
mineurs  et  il  nous  donne  sur  cette  partie  technique  un  travail  très  neuf,  très  person- 
nel, permettant  de  se  rendre  compte  des  procédés  employés,  do  l'importance  de  ces 
mines  et  des  avantages  qu'Athènes  en  a  tires.  Dans  une  seconde  partie,  il  reprend  à 
son  tour,  les  questions  de  droit  ou  d'histoire  qui  se  posent  au  sujet  de  ces  mines,  et 
que  les  nombreux  documents  découverts  en  ce  siècle  permettent  d'aborder  également 
avec  plus  do  chances  de  succès.  Cette  thèse  relève  de  l'archéologie,  mais  il  s'y 
trouve,  en  tète,  deux  chapitres  sur  la  description  du  Laurion  et  ses  gisements  mé- 
tallifères qui  sont  de  pure  géographie.  L'ouvrage  est  accompagné  d'une  carte  très 
soignée  à  1  :  50  000  par  courbes  de  niveau  avec  relief  estompé,  donnant  l'état  ancien 
et  l'état  actuel  de  la  région  minière,  L.  0. 

450.  —  ARDAILLON  (EO.)-  Répartition  des  chrétiens  et  des  mnsalmans 
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dans  rile  de  Crète.  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  255-237  ;  carte  à  1 :  700000, 

pi.  VIII.) 

451.  —  BALDACCI  (A.).  Die  pflanzengeographische  Karte  von  Mittel- 
Albanien  and  Epirus.  [Petcrm.  Mitt,,  XLKI,  1897,  p.  163-170,  179-183; 
carte  à  1  :  1 000000,  pi.  xii.)  —  Cf.  BibL  de  4894,  n»  653;  de  4896,  n»  417. 

La  flore  méditerranéenne  manque  à  peu  près  complètement  dans  le  bassin  de  la 
Save  et  du  Danube,  dans  le  massif  central  des  Balkans  ;  mais  elle  prend  un  dévelop- 
pement exceptionnel  au  S.  et  à  TW.  de  la  grande  chaîne, qui  a  la  plus  grande  im- 
portance pour  la  séparation  des  flores.  Au  N.  règne  la  flore  des  pays  slaves,  au  S. 
celle  des  pays  méditerranéens,  la  flore  de  la  Grèce.  Le  Maquis,  où  le  Chêne  Kermès 
joue  le  rôle  principal,  s'élève  sur  les  flancs  des  montagnes  jusqu'à  1000  ou  1200  m.  ; 
c'est  le  niveau  que  ne  dépasse  pas  la  flore  méditerranéenne.  Un  Charme,  un  Chêne, 
un  Figuier  à  feuille  d'amandier,  un  Cytise,  tous  étrangers  à  l'Europe  occidentale 
méridionale,  accompagnent  le  Cbdne  Kermès,  avec  notre  Lentisque,  nos  Chênes 
rouvres  et  quelques  autres  autres  de  nos  arbres.  Les  plaines,  inondées  au  printemps 
et  en  été,  montrent  une  prodigieuse  puissance  de  végétation  ;  elles  sont  couvertes 
d'immenses  forêts  non  exploitées,  de  marais  étendus,  de  lacs  et  de  landes  peuplées 
de  chardons.  C'est  le  domaine  du  Vitex  agnus  casius  et  du  Platane  oriental,  qui  cou- 
vre les  bords  des  cours  d'eau.  La  flore  de  l'Albanie  se  rattache  d'ailleurs  étroitement 
à  la  flore  de  la  Grèce.  Les  chaînes  les  plus  occidentales,  l'Alcroceraunis  en  parti- 
culier, forment  les  limites  où  tendent  à  se  mélanger  les  flores  de  la  Grèce  et  de  la 
Sicile  avec  le  S.  de  l'Italie.  La  forêt  de  l'Europe  tempérée  n'existe  plus  ici.  La  zone 
des  forêts  montagneuses,  telles  que  les  décrit  l'auteur^  subit  après  des  hivers 
humides  et  froids  des  étés  secs  et  longs  ;  elles  forment  peu  d'humus.  La  végétation 
des  arbres  et  arbustes  à  feuilles  persistantes  s'avance  dans  quelques  vallées  jusqu'au 
cœur  de  la  zone  alpine,  sans  laisser  entre  elles  aucune  trace  de  forêt  à  feuilles  cadu- 
ques. On  rencontre  dans  la  zone  subalpine  un  nombre  considérable  d'espèces  li- 
gneuses, d'arbustes  ou  d'arbrisseaux,  parmi  lesquels  les  Astragales  tiennent  une 
grande  place.  La  zone  nivale  a  une  faible  étendue  dans  la  péninsule  des  Balkans. 
—  Cf  A.  Baldacci,  Uinerari  Albanesi  {Mem,  Soc.  Geog.  llaL,  VI,  1896,  p.  45-79, 
378-409).  C.  F. 

462.  —  CVIJIC  (J.)-  [Traces  d'anciens  glaciers  snr  le  Mont  Rila.] 

[Mesmger  Acad,  serbe,  LIV,  1897,  p.  l-105,3pL,2  cartes.)  [En serbo-croate.] 

M.  CviJic  a  eu  le  mérite  d'apporter,  le  premier,  une  preuve  incontestable  de  l'ex- 
tension des  glaciers  dans  la  péninsule  des  Balkans.  Le  Rila  Dagh,  où  il  a  découvert 
ces  traces  glaciaires, n'est  sans  doute  pas  une  exception  {supra  n*  338).  —  Le  présent 
mémoire  se  divise  en  deux  parties.  Dans  la  première,  l'auteur  raconte  son  excursion 
au  Rila  ;  dans  la  seconde  il  expose  en  détail  ses  études  orographiques  et  hydrogra- 
phiques, ses  observations  sur  les  névés,  les  traces  glaciaires,  les  cirques  et  les  lacs, 
si  nombreux  sur  cette  montagne.  L'auteur  fait  ressortir  dans  un  tableau  d'ensemble, 
les  principaux  traits  géologiques  et  orographiques  des  hautes  montagnes  de  la  pénin> 
suie.  3  photographies  montrent  des  traces  caractéristiques  des  glaciers  (lac  de  BU- 
zanatz,  Crna  Ôuka  et  Ddnja  Leva  Reka).  Une  carte  topographique  très  soignée  est 
consacrée  au  Rila  (1  :  150  000);  le  relief  est  exprimé  par  des  teintes.  Quatre  petites 
cartes  là  1  :  43000^  représentent  les  cirques  les  plus  importants  de  cette  montagne, 
aux  sources  de  la  Bistrica,  du  Djermen  et  du  Crni  Isker.  D.  Ant. 

453.  —  DURASTEL  (A.).  Annuaire  international  de  la  Bulgarie.  Sophia, 
Impr.  de  la  Cour  {Prosek  fr.),  1897.  In-8,  1064  p.,  carte,  [bulgare et  fr.] 

Outre  les  renseignements  historiques,  politiques  (Traités,  Constitution),  adminis- 
tratifs et  commerciaux,  contient  des  chapitres  qui  intéressent  les  géographes  :  Géo- 
graphie physique  (p.  69-112);  Forêts,  Mines,  Eaux  minérales  (p.  277-312),  et  dans  les 
chapitres  consacrés  à  la  description  de  chaque  département,  des  statistiques  agricoles 
et  industrielles.  —  Bibliographie  :  livres  étrangers  qui  traitent  de  la  principauté  de 
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Bulgarie  et  qui  se  trouvent  à  la  Bibliothèque  Nationale  de  Sophia  (p.  155-759).  — 
La  carte,  à  i  :  1000  000,  a  été  exécutée  spécialement  pour  V Annuaire  par  l'Institut 
cartographique  de  l'État-major  bulgare  (janvier  1897)  :  tracé  des  frontières  politiques, 
avec  rindication  des  limites  litigieuses,  chemins  de  fer,  routes,  etc.  L.  R. 

464.  —  EGINITIS  (D.).  Le  climat  d'Athènes.  Athènes,  Imprim.  nationale, 
1897.  In-4,  vin-220  p.  (Extrait  des  Annales  de  VObservatoire  d* Athènes,  tome  L) 

M.  D.  EoiNiTis,  direcUîur  de  l'Observatoire  d'Athènes,  a  eu  l'excellente  idée,  pour 
inaugurer  les  travaux  de  son  observatoire,  de  réunir  et  de  discuter  toutes  les  observa- 
tions météorologiques  faites  à  Athènes  depuis  les  temps  les  plus  anciens  jusqu'à  nos 
jours.  L'ouvrage  qu'il  publie  en  français  sera  donc  particulièrement  bien  accueilli 
des  météorologistes  qui  n'avaient  jusqu'ici  que  des  données  incertaines  et  incomplètes 
sur  le  climat  du  SE.  do  l'Europe.  Les  observations  les  plus  nombreuses  sont  dues  à 
M.  J.ScBMiDT,  ancien  directeur  de  l'Observatoire  d'Athènes;  la  plupart  étaient  restées 
inédites.  M.  Eoinitis  a  pu  les  rassembler,  les  a  calculées  et  contrôlées  avec  le  plus 
grand  soin  et  les  publie  avec  le  plus  g^and  détail.  Les  plus  anciennes  remontent  à 
)839;  mais  l'auteur  a  eu  la  bonne  idée  de  rechercher  et  de  publier,  pour  chaque 
partie  de  son  ouvrage,  les  opinions  des  anciens;  on  a  ainsi,  notamment  pour  les  jours 
de  gelées,  les  vents,  le  régime  des  cours  d'eau,  la  pluie,  des  points  de  comparaison 
extrêmement  intéressants  des  observations  actuelles  avec  les  faits  constates  dans 
l'antiquité  classique.  La  discussion  des  phénomènes  de  végétation  et  de  -la  limite  des 
cultures  permet  ainsi  d'affirmer  que  le  climat  de  l'Attique  n'a  pas  varié  d'une  façon 
appréciable  depuis  plus  de  vingt  siècles.  Pour  la  plupart  des  phénomènes,  les 
moyennes  résultent  d'une  série  de  40  à  50  années  d'observations  ;  quelquefois  même 
un  peu  davantage.  La  première  se  rapporte  à  l'altitude  de  l'observatoire,  107",]. 

Nombre  de  jours  de 

Prettion.        Teœp      HumidiM  Pluie.  n^ 

relaUve.  pluie.  neige.  orage.         gelée, 

degrés.         —  mm.  _  _  _              _ 

Janvier 754,4             8,0           75  56  12,5  1,8  1,0  2,0 

Février 53,8             8,6           73  38  10,8  1,5  0,8  1,1 

Mar« 51,3            11,3            70  37  10,8  1,1  0,8  0,4 

Avril 50,9           14,9           65  22  8,8  0,1  1,0             » 

Mai 51,3           19,9           60  21  6,9  «  1,8            » 

Juin 50,9            24,3            54  11  4,6  »  2,1 

Juillet 49,9            27,0            47  8  2,9  »  1,7 

Août 50,3            26,6           46  11  3,0  »  1,7             n 

Septembre 52,5            23,3           55  14  4,0  »  1,7             » 

Octobre 53,7            18,9            66  45  8,6  »  2.7             • 

Novembre 53.6            13,9            74  76  11,6  0,1  2,3 

Décembre 53,5            10,0           75  63  13,5  0,9  1,5  0,4 

Année 752,2            17,2            63  402  98,0  5,5  19,1  3,9 

En  50  ans,  les  températures  extrêmes  absolues  observées  à  Athènes  ont  été 
respectivement  ~  6*,9  et  +  ^0o,7  ;  il  est  curieux  de  remarquer  que  la  température  la 
plus  basse,  —  6" ,9,  a  été  notée  au  mois  de  mars  (15  mars  1880);  dans  toute  la  période 
d'observations  la  température  n'est  descendue  que  cinq  fois  à  ~  S**  ou  au-dessous  et 
n'est  montée  que  cinq  fois  à  +  ^O'^jO  ou  au-dessus.  A.  A. 

455.  —  6AETANI  O'ARAGONA  01  CASTELMOLA(0.).  IlVilayet  di  Adrianopoli. 

{BolL  Minist.  Aff,  Est,,  nov.  1897.)  Roma.  In-8,  13  p.  0  fr.  15. 

Superficie  du  vilayet  36593  kmq.  ;  population  960000  hab.  env.,  Turcs  pour  la 
plupart.  Des  colonies  étrangères,  la  plus  nombreuse  est  celle  des  Grecs,  qui  compte 
800  individus;  puis  vient  la  colonie  italienne,  500;  autrichienne,  400;  française,  100. 
La  colonie  italienne  prospère  et  beaucoup  de  ses  membres  sont  propriétaires  de 
biens  fonciers.  Le  vilayet  est  surtout  agricole  :  son  commerce  d'exportation  (prinoi* 
paiement  dos  céréales  et  des  soies)  monte  en  1896  à  19  millions;  celui  d'importa- 
tion (denrées  coloniales  et  objets  manufacturés)  n*a  été  que  de  9  millions.  Mouvement 
maritime  du  port  de  Dédéagatch  dans  la  même  année  :  392  vapeurs  et  1  089  voiliers. 
Au  point  de  vue  du  tonnage,  les  Autrichiens  occupent  le  premier  rang;  viennent 
ensuite  les  pavillons  français,  anglais,  ottoman,  hellène  et  italien.    Att.  M. 
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456.  — '  A)  Grèce.  Recensement  de  la  population  en  —  dn  6  oct.  1896. 

Athènes,  Impr.  Nat,  1897.  ln-4,  174  p.  [en  grec  et  en  français]. 

B)  PHILiPPSON  (A.).  Die  Bevôlkerungssunahme  in  Griechenland.  (Geog. 
Zeitschr,,  III,  1897,  p.  409-411.) 

A)  L'accroissement  régiilier  et  général  de  la  population  dans  tous  les  nomes  du 
royaume  —  dû  à  Tère  de  tranquillité  dont  a  joui  la  Grèce  de  1889  à  1896  —,  tel  est 
le  fait  principal  qui  ressort  de  cette  statistique.  Les  campagnes  et  surtout  les  plaines 
riches  de  Messénie,  de  Tbcssalie,  ont  fait  de  réels  progrès.  La  population  ne  tend 
pas  à  déserter  les  champs  pour  les  villes.  Seul  le  Pirée  a  passé  de  34569  hab.,  en 
1889,  à  51020  hab.  en  1896.  C'est  le  résultat  de  Timportance  de  plus  en  plus  grande 
prise  par  ce  port  dans  le  commerce  de  la  Méditerranée  orientale,  phénomène  com- 
mun aux  grandes  cités  maritimes  des  pays  méditerranéens.  E.  A. 

B)  La  Grèce  a,  d'après  le  dernier  recensement  de  1896,  2430807  hab.  L'augmen- 
tation est  de  11,1  p.  100  par  rapport  à  1889;  la  densité  moyenne  a  passé  de  34  à 
37  hab.  au  kmq.  Au  premier  rang,  viennent  les  iles  Ioniennes  (Corfou,  120;  Zante,  103; 
Céphalonie,  103).  Au  dernier  rang,  TAcarnanie  et  l'Étolie  avec  23  hab.  au  kmq.  L'ac- 
croissement est  surtout  sensible  en  Thessalie.  J.  Cv. 

457.  —  HARTL  (H.).  Meteorologische  und  magnetische  Beobachtan- 
gen  in  Griechenland.  2.  Bericht.  Aus  Mitt.  K.  u,  K,  militàr,-geog.  Insti- 
Mes,  XVJ,  4897.  Wien  (Lechner).  In-4,  32  p.,  carte. 

Données  très  brèves  sur  la  marche  journalière  de  la  pression  barométrique  à 
Argos;  observations  magnétiques  en  7  stations  (Argos,  Athènes,  Volo,  Arta,  Péris- 
téri,  Tringia,  Kastraki).  E.  A. 

458.  —  HASSERT  (K.).  Streifeage  in  Ober-Albanien.  (  Verh.  Ges.  Erdk. 
Berlin,  XXIV,  1897,  p.  529-544,  pi.  ix.) 

Compte  rendu  de  courses  faites  non  sans  difficultés  en  juin-août  1897.  L'auteur  a 
traversé  le  pays  des  Mirdites,  en  allant  de  Scutari  à  Prizrend;  il  a  visité  la  partie  S.  de 
la  bande  montagneuse  comprise  entre  le  lac  de  Scutari  et  la  mer.  Il  a  enfin  parcouru 
le  versant  S.  des  Alpes  albanaises  (vallées  do  la  Sala,  du  Kiré),  région  sauvage  aux 
contrastes  saisissants.  Détails  intéressants  sur  les  aspects  du  pays,  et  surtout  sur 
les  mœurs  des  populations  montagnardes  qui  l'habitent.  E.  A. 

459.  -^  MARTINI  (ANT.).  Il  Monténégro.  Torino,  Bocca,  1897.  In-8,  208  p. 
Ce  livre  a  un  contenu  plutôt  historique,  politique  et  législatif  que  géographique. 

L'auteur  a  montré  peu  de  discernement  dans  le  choix  des  ouvrages  auxquels  il  a 
puisé;  les  meilleurs  sont  ceux  de  Rovinski,  Hassert  et  Schwarz,  qu'il  n'a  pas  em- 
ployés. J.  Cv. 

460.  —  PHILIPPSON  (A.).  A)  Die  griechischen  Insein  des  JEgaeischen 
Meeres.  (Verh,  Ges,  Erdk,  Berlin,  XXIV,  1897,  p.  264-280,  carte.) 

B)  Griechenland  und  seine  Stelinng  im  Orient.  (Geog,  Zeitschr,,  ill, 
1897,  p.  185-228;  carte,  pi.  i.)  —  C)  ThessaUen.  (Ibid,,  p.  305-315.) 

A)  Fragment  des  études  de  M.  Pdilippson  sur  la  Grèce.  L'article  se  présente  à  la 
fois  avec  une  largeur  de  vues  et  une  précision  de  détails  propres  à  l'auteur,  qui  se 
livre  à  son  labeur  de  géologue  sans  oublier  de  goûter  et  d'apprécier  à  leur  valeur 
les  paysages  et  les  populations.  E.  A. 

B)  Étude  nette  et  précise,  avec  détails  intéressants  pour  la  connaissance  dn  relief, 
des  cultures.  L'auteur  termine  en  montrant  quelles  étaient,  avant  la  funeste  guerre 
gréco- turque,  les  aspirations  politiques  des  Grecs.  J.  Cv. 

C)  Description  très  claire;  renseignements  intéressants  sur  les  populations  de  la 
Thessalie,  en  particulier  sur  les  Vlaques  nomades.  11  faut  louer  l'auteur  d'apprécier 
avec  impartialité  l'état  matériel  et  économique  du  pays,  et  les  réels  progrés  accom- 
plis depuis  l'annexion  à  la  Grèce.  E.  A. 
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461.  —  PHILIPPSON  (A.).  Thessalien  and  Epirns.  Reisen  and  Fors- 
changea  im  nôrdlichen  Griechenland.  Hrsg.  v.  d.  Ges,  Erdk.  Berlin, 
Berlin,  W.  H.  Kûhl,  1897.  In-8,  x  -h  422  p.,  8  pi.  12  M. 

En  1892,  M.  Philippson  nous  donnait  du  Péloponèse  une  monographie  physique 
et  géologique  qui  a  complètement  renouvelé  nos  connaissances  sur  cette  partie  de  la 
Grèce.  Depuis  lors,  ce  savant  voyageur  a  parcouru  en  tous  sens  le  nord  du  même 
pays,  où,  à  côté  de  régions  assez  bien  connues  sans  doute  (Âttique)  s'en  trouvaient 
d*autres  absolument  inexplorées  (Thessalie  W.,  Epirc).  Cinq  rapports  présentant  les 
résultats  de  ces  observations  ont  paru  dans  la  Zeiischrift  de  la  Société  de  Géogra- 
phie de  Berlin  (XXX-XXXII,  4895-1897)  et  sont  réunis  dans  le  présent  volume;  les 
deux  premiers,  relatifs  à  TOthrys,  ainsi  qu*au  nord  et  à  Touest  de  la  Thessalie,  ont 
été  analysés  (BibL  de  1895^  n"  473J.  La  suite  do  Touvrage  comprend  les  chapitres  sui- 
vants :  itinéraire  de  Kalabaka  à  Yanina  (traversée  du  Zygos)  ;  description  de  l'Épire  î 
Yanina  et  l'Épire  W.,  l'Épire  S.  (résumé  général  sur  l'Épire,  p.  256-273);  le  Pinde 
en  Thessalie  et  en  Ëpire  ;  le  Pinde  en  Étolie  ;  itinéraire  de  Karpenisi  à  Vitrinitza, 
sur  le  golfe  de  Corinthe  (résumé  général  sur  le  Pinde,  p.  368-393).  —  L'objet 
propre  des  recherches  de  l'auteur  était  la  tectonique  et  la  morphologie;  et  il  a 
exposé  lui-même,  dans  les  Annales  y  les  principaux  résultats  qui  se  dégagent  à  ce 
point  de  vue  de  ses  observations,  non  seulement  dans  le  Péloponèse  et  la  Grèce 
centrale,  mais  aussi  dans  l'Archipel  et  sur  les  côtes  de  la  mer  Egée  (VII,  1898, 
p.  112-141,  pi.  m);  toutefois,  M.  Pbiuppson  n'a  négligé  aucune  occasion  de  signaler 
les  traits  caractéristiques  du  climat,  de  la  végétation,  des  cultures,  du  groupement 
des  habitants  dans  les  contrées  qu'il  a  parcourues;  et,  pour  le  paysage,  la  plupart 
de  ses  descriptions  sont  des  modèles.  —  La  bibliographie  (p.  394-397  )  et  surtout  le 
copieux  index  alphabétique  qui  termine  le  volume  rendront  de  grands  services. 
Quant  aux  planches,  signalons  deux  cartes  à  1 :  300  000  :  l)  Thessalie  SE.  ;  2)  Épire 
et  Thessalie  E.  ;  elles  sont  publiées  Tune  et  l'autre  sous  une  forme  double,  orogra- 
phique et  géologique  :  les  plissements  à  peu  près  parallèles  du  NW.  de  la  Grèce  y 
ressortcnt  avec  beaucoup  de  netteté.  E.  M. 

462.  —  Serbie.  Conscription  de  la  population  et  du  bétail  domes- 
tique dans  le  royaume  de  —  le  SI  décembre  1895.  Publié  par  le  Ser- 
vice statistique  du  Ministère  du  Commerce  et  de  l'Agriculture.  Belgrade, 

1897,  In-8,  VII  +  xvii  +  390  p. 

La  Serbie  compte  2312484  hab.  Population  urbaine  :  319315  (13,8  p.  100  du  total), 
en  décroissance  de  0,18  p.  100  par  an  pendant  les  cinq  dernières  années.  Population 
rurale:  1993  109  (86,2  p.  100  du  total),  en  progression  de  1,61  p.  100  par  an  pendant 
les  cinq  dernières  années.  Les  15  cercles  de  la  Serbie  sont,  divisés  en  19  districts  et 
1308  communes  (24  villes,  51  bourgs,  1221  communes  rurales)  ;  en  tout  4065  lieux 
habités  dont  3984  villages.  —  Belgrade  :  59115  hab.;  parmi  les  capitales  de  cercles  : 
Nich,  21056  et  Kragouïévats,  13861.  Parmi  les  autres  villes,  la  plus  grande  est  Les- 
kovats,  12801  hab.  et  la  plus  petite,  Gornii-Milanovats,  2361  hab.  —  Bétail  domes- 
tique :  169135  chevaux,  915  403  bétes  à  cornes,  1411  buffles,  1118  ânes  et  mulets, 
904  446  porcs,  3  094206  brebis,  526991  chèvres.  J.  Cv. 

463.  —  SIMONELU  (V.).  Gandia.  Ricordi  di  escursione.  Parma,  Battei, 

1898.  In-8,  180  p.  3  lire. 

L'auteur  a  parcouru  Tile  de  Candie  dans  l'été  de  1893  pour  des  études  d'histoire 
naturelle.  Son  livre  expose,  sans  prétention,  ses  impressions  de  voyage,  la  description 
des  lieux  et  des  gens,  et  ses  observations  scientiflques.  L'itinéraire  a  surtout  porté 
sur  la  partie  W.  de  l'Ue,  qui  fut  parcourue  en  tous  sens.  La  partie  géologique  est 
extraite  de  deux  notes  originales  de  Tau  leur  dans  les  Rendiconti  Accad.  Lincei 
de  1894.  —  Bibliographie  relative  à  la  géographie  physique  et  à  la  biologie.  Vues 
photographiques  et  petite  carte  de  l'ile  avec  itinéraire.  Att.  M. 

464.  —  VAMBÉRY  (H.).  Die  Stellung  der  Tfirken  in  Europa.  {Geog. 
Zeitschr.,  lU,  1891,  p.  249-256.) 

L'auteur  analyse  rapidement  les  causes  de  la  décadence  turque.  Les  Turcs  n*ont 
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pas  cherché  à  assimiler  leurs  sujets  ;  ils  ont  au  contraire  toléré  les  races  et  les  reli- 
gions. Par  suite,  l'élément  turc,  recruté  en  Asie  Mineure,  a  seul  supporté  les  pertes 
de  la  guerre.  La  création  des  états  des  Balkans  a  fait  enfin  refluer  en  Anatolie  bon 
nombre  de  Turcs.  Il  ne  semble  pas  qu'ils  aient  jamais  dépassé  en  Europe  le  nombre 
de  2  millions.  Actuellement,  il  n'y  en  a  guère  que  5  ou  600000,  groupés  surtout  en 
Bulgarie  et  dans  le  vilayet  d'Andrinople.  J.  Cv. 

CARTES 

465.  —  A)  Greta.  Spécial  Karte  Ton  ~,  1  :  1250000.  Wien, 
G.  Freytag  &  Berndt,  1897.  —  B)  Karte  der  Insel  Gandia  oder  Greta, 
1  :  500000.  Berliu,  D.  Reimer,  s.  d.  1  M. 

A)  Reproduction  légèrement  agrandie  de  la  carte  de  Voobl  (Balkan  Halbinsel, 
Bl.  4).  Quelques  noms  ajoutés  et  parfois  altérés  (Niachorid  pour  Neachoria).  Relief 
sans  vigueur. 

B)  Réduction  de  la  carte  en  2  feuilles  à  1  :  146000,  dressée  en  1852  par  le  Cap* 
Spratt  et  publiée  en  1862  par  YHydrographic  Office.  E.  A. 

406.  —  CVIJlC  (J.).  Garte  géographique  de  la  Serbie  et  dn  Monté- 
négro, 1  :  750000.  Vienne  (Belgrade,  Staié),  1897. 

Six  couleurs  :  noir  pour  la  lettre,  brun  pour  le  terrain  ;  bleu  pour  les  eaux  ;  rouge 
pour  les  chemins  de  fer  et  les  capitales  des  départements;  vert  pour  les  plaines  et 
pays  au-dessous  de  150  m.;  violet  pour  les  frontières  d'État.  Le  relief  est  représenté 
par  des  courbes  de  niveau  et  des  hachures.  Les  traits  physiques  ressortcnt  avec  une 
très  grande  netteté  ;  |a  carte  est  parlante.  J.  Erd. 

467.  —  HANDTKE  (F.).  Specialkarte  des  Tflrkisch-Griechischen 
Kriegsschauplatzes,  1  :600O00.  Glogau,  P.  Flemming,  s.  d.  1  M. 

Réduction  d'une  partie  de  la  carte  de  Qrèce  à  1  :  300000  du  général  J.  Kokidis. 
Exécution  faible.  L'auteur  porte  les  altitudes  en  pieds  !  E.  A. 

Voir  aussi,  pour  la  PÉNINSULE  DES  BALKANS  et  TARCHIPEL, 
n*»*  13,  18,25,  136. 

ITAIilE 

468.  —  BARATTA  (M.)*  Materiali  per  an  catalogo  dei  fenomeni  sis- 
mici  awenati  in  Italia  (1800-1872).  (Afem.  Soc,  Geog,  UaL,  VII,  1897, 
p.  81-164.) 

S'appuyant  sur  les  nombreux  documents  }>ubliés  ou  inédits  que  lui  ont  fournis 
les  Archives,  Fauteur  entreprend  de  dresser  un  catalogue  chronologique  de  tous  les 
phénomènes  séismiques  éprouTés  en  Italie  de  1800  à  1872.  Att.  M. 

409.  —  CASTELLI  (6.).  La  Valle  di  Scalve.  {BoU,  Club  Alp,  Ital.  pei 
4891,  p.  61-138,  fig.,  carte  à  1  :  50  000.) 

Sous  le  nom  de  Valle  di  Scalve,  on  désigne,  depuis  le  xi*  siècle,  la  vallée  du 
Dezzo,  affluent  de  TOglio,  dans  le  Val  Camonica  méridional.  Étude  complète  de  cette 
intéressante  vallée,  fort  peu  connue,  tant  en  ce  qui  touche  la  géographie  de  l'alpi- 
nisme qu'au  point  de  vue  économique.  Nombreuses  illustrations;  carte  d'après  les 
levés  de  l'Institut  géographique  militaire.  Att.  M. 

470.  —  A)  DE  GiORGI  (C).  Oeografia  flsica  e  descrlttiva  della  Pro- 
vincia  di  Lecce.  Lecce,  Tipografla  éditrice  Salenlina,  1897.  2  vol.  in-8, 
XX  4-  386  et  740  p.  8  lire. 
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B)  Klima  von  Lecce.  {Meleor.  Zeitschr,,  XVI,  1897,  p.  316-317.) 

A)  M.  DE  OiOROi  étudie  scieDtifiquoment,  depuis  près  de  trente  ans,  la  presqu'île 
Salentine,  surtout  au  point  de  vue  géologique  et  météorologique.  Le  présent  ouvrage 
a  un  double  intérêt,  il  décrit  une  des  régions  les  moins  connues  de  Tltalie;  de  plus, 
il  est  vraiment,  du  moins  en  partie,  un  travail  géographique.  Il  se  divise  en  deux 
parties  :  une  générale  et  synthétique  et  une  seconde  spéciale  et  analytique.  La  pre- 
mière est  surtout  importante  au  point  de  vue  étroitement  géographique.  L'auteur  y 
décrit  la  terre  d'Otrante  dans  sa  configuration  générale,  sa  structure  et  ses  particu- 
larités physiques  ;  cette  partie  est  très  soignée  ;  viennent  ensuite  Tagriculture,  Tin- 
dustrie,  le  commerce,  l'état  artistique  et  intellectuel  des  habitants,  etc.  En  outre,  on 
y  trouve  de  brefs  aperçus  sur  les  raisons  historiques  qui  ont  déterminé  la  répartition 
de  beaucoup  de  villes  et  do  villages  dans  les  premiers  siècles  de  notre  ère  et  durant 
le  moyen  âge.  La  seconde  partie  étudie,  dans  chacune  des  quatre  divisions  admi- 
nistratives {chxondati)  actuelles  de  la  province,  chacune  des  bourgades  et  des  villes 
sous  le  triple  aspect  physique,  historique  et  statistique.  Chaque  commune  de  la 
région  est  Tobjet  d'intéressantes  monographies  locales.  —  En  somme,  œuvre  très 
importante,  qui  n'offre  d'autres  inconvénients  que  certaines  données  statistiques  trop 
vieilles  et  le  manque  de  figures  et  de  cartes.  0.  M. 

B)  Résumé  de  20  ans  d'observations  (1875-1894)  à  Lecce  (ait.  71  m.)  Temp.  moy. 
année  17%4;  janvier,  9%3;  juillet  26«,4.  Extrêmes  absolus  :  —  3%2  et  41«»,6.  Pluie 
601  mm.  en  73  jours;  6  jours  de  grêle  et  19  d'orage.  A.  A. 

471.  -  DE  STEFAN!  (C).  I  Soflloni  boraoiferi  della  Toscana  {Mm. 
Soc.  Geofj.  ItaL  VI,  1896,  p.  410-435,  fig.,  carte.) 

Un  des  phénomènes  géographiques  les  plus  frappants  qu'il  y  ait  dans  l'Italie,  et 
qui  lui  est  pour  ainsi  dire  spécial,  est  celui  des  soffioni  boracifères  de  Toscane.  Ces 
manifestations  sont  de  caractère  très  variable,  soit  par  la  nature  des  matières  émises, 
soit  par  le  mode  d'émission.  L'auteur  repousse  la  théorie  de  l'origine  superficielle 
des  soffioni,  parce  qu'ils  sont  indépendants  des  roches  environnantes  :  ces  vapeurs 
se  formeraient  à  plusieurs  kilomètres  de  profondeur,  bien  que  les  eaux  qui  les 
accompagnent  soient  d'origine  superficielle.  Les  soffioni  ne  sont  qu'une  manifesta- 
tion volcanique  résiduelle,  survivance  d'une  activité  éruptive  beaucoup  plus  intense 
qui  aurait  affecté  la  Toscane  à  une  époque  géologique  fort  récente.  Analyse  des 
matières  qu'émettent  les  soffioni;  examen  des  procédés  employés  pour  extraire 
l'acide  borique  ;  étude  de  l'industrie  qu'elle  provoque.  0.  M. 

472.  —  DE  STEFANI  (C).  Osservazioni  geologiche  sul  terremoto  di 
Firenze  del  18  maggio  1896.  [Ann,  Uff.  Centr,  Meteor.  e  Qeodinamica, 
XVII,  parte  l,  1895,  carte  géol.  à  1  :  50000.) 

La  connaissance  vraiment  supérieure  que  l'auteur  possède  de  la  géologie  des 
environs  de  Florence  donne  à  cette  étude  une  importance  exceptionnelle.  Elle  com- 
plète les  travaux  d'autres  chercheurs,  avec  application  presque  exclusive  au  trem- 
blement do  terre  qui  désola  Florence  le  13  mai  1893.  Après  avoir  examiné  l'étendue 
de  la  région  fortement  ébranlée,  ses  caractères  topographiques,  sa  constitution  géolo- 
gique, puis  les  quelques  phénomènes  précurseurs,  la  direction  et  l'intensité  des 
secousses,  enfin  les  rares  effets  géologiques  constatés,  l'auteur  conclut  à  une  relation 
du  tremblement  de  terre  avec  la  nature  géologique  du  terrain.  Il  insiste  sur  la  sen- 
sibilité du  terrain  pliocène  et  le  caractère  réfractaire  des  masses  arénacées  de  l'Éocène 
moyen,  la  relation  absolument  nulle  entre  le  phénomène  et  les  masses  oolithiques 
voisines  ainsi  que  les  conditions  tectoniques  locales.  Il  tie  trouve  d'ailleurs  pas  de 
données  assez  nettes  pour  déterminer  la  cause  des  chocs  et  exprime  la  vague  conjec- 
ture d'une  action  volcanique  dans  le  sens  large  du  mot.  La  carte  géologique,  sur 
laquelle  est  adaptée  une  carte  transparente,  montre  les  limites  et  la  direction  des 
ébranlements  ainsi  que  les  points  les  plus  éprouvés.  Att.  M. 

473.  --  FISCHER  (TH.).  Die  wichtigsten  Grundlagen  einer  wissenschaft- 
lichen  Landeskunde  von  Italien,  (deog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  326-333.) 

Dénombrement  critique  des  principaux  travaux  géodésiques,  topographiques,  des 
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cartes  géologiques,  agronomiques,  recueils  statistiques,  etc..  M.  Fischer  passe 
rapidement  en  reruc  les  ouvrages  de  coordination  ;  il  loue  particulièrement  la  des- 
cription de  ritalie  de  M.  O.  Marinelli,  qui  forme  le  quatrième  volume  de  la  Terra^ 
M.  Fischer  annonce  une  traduction  en  italien  de  son  propre  ouvrage  paru  dans  la 
Lànderkunde  von  Europa;  cette  traduction  sera  presque  un  livre  nouveau,  double  de 
Toriginal.  L.  R. 

474.  —  FURCHHEIM  (FED.).  Bibliografla  deUa  Campania.  Volaine  primo. 
Bibliografia  del  Vesnvio,  compilata  e  corredata  di  note  critiche  estratte 
dai  piu  autorevoli  scrittori  vesuviani.  Con  un  copioso  indice  metodico. 
Napoli,  F.  Furchheim.  1897.  In-8,  xii+297  p.  15  lire. 

M.  FuRCBHBiM,  qui  a  édité  le  livre  de  H.  J.  Johnston-Lavis  {The  South  Halian 
VolcanoeSy  1891),  où  se  trouve  une  bibliographie  importante  des  volcans  de  Naples 
et  du  S.  de  Tltalie,  a  publié  pour  son  compte,  en  1879,  une  Biblioiheca  Pom' 
pejana  (de  Marobrib,  Catalogue  des  Bibliographies  géologiques^  n<*  2380),  dont  il 
donna  une  seconde  édition  eu  1892,  sous  le  titre  de  Bihliografia  di  Pompei^  Erco- 
lano  e  Staàia  (BibL  de  1893,  p.  39).  Il  annonça  ensuite  dés  1895  (de  Margerie, 
n*  3898)  le  premier  volume  d'une  bibliographie  de  la  Campanie,  qui  doit  en  com- 
prendre six.  Ce  premier  volume,  qui  a  paru  on  1897  seulement,  est  consacré  à  la 
bibliographie  du  Vésuve;  le  second,  en  préparation,  aura  pour  titre  :  Capri,  la  Peni- 
sola  Sorrentina^  Amalfi  e  Pesto.  —  La  bibliographie  du  Vésuve  comprend  :  1)  une 
instruction  où  Tauteur-éditeur  rappelle  les  travaux  analogues  publiés  antérieurement; 
2)  un  index  alphabétique  des  auteurs  avec  le  titre  des  ouvrages  qu'ils  ont  fait 
paraître  sur  la  matière  et  quelques  indications  bibliographiques;  3)  une  liste  chro- 
nologique des  cartes  et  vues;  4)  un  index  méthoflique.  L.  H. 

475.  —  6ARBINI  (A.).  Alcune  notizie  flsiche  salle  acqne  del  Benaco. 

(Riv.  Geog,  Ital,  IV,  1897,  p.  23-29,  80-101.) 

Résume  Tétat  actuel  des  connaissances  sur  les  conditions  physiques  du  plus  grand 
des  lacs  italiens  (le  Benaco  est  l'autre  nom  du  lac  de  Oarde)  ;  importantes  considé- 
rations générales  et  comparaisons  avec  les  autres  lacs  italiens  étudiés  jusqu'à  ce 
jour.  L'auteur  s'occupe,  depuis  plusieurs  années,  de  l'étude  physique  et  biologique 
du  Benaco  ;  il  prête  surtout  son  attention  à  la  couleur  des  eaux  du  lac  ;  elle  ne  corres- 
pondrait, selon  lui,  à  aucun  des  nombres  de  la  gamme  colorimétrique  de  Forbl.  U 
croit  donc  convenable  d'ajouter  à  cette  échelle  de  nouvelles  couleurs  plus  azurées.  Il 
compare  ensuite  la  couleur  du  Benaco  avec  celle  du  Léman  et  trouve  la  cause 
chimique  de  la  différence  que  présentent  les  deux  lacs.  Vient  ensuite  l'examen  des 
limites  de  la  transparence  ;  elles  sont  plus  grandes  dans  le  Benaco  que  dans  tous  les  lacs 
connus  (max.  21'»,6;  min.  10"',2;  moy.,  14",99}.  L'auteur  a  encore  fait  des  observa- 
tions par  la  méthode  photographique  sur  les  limites  de  Tobscurité  absolue  dans  les 
eaux  du  lac;  il  en  rend  compte,  ainsi  que  des  conditions  de  la  température  aux 
diverses  profondeurs  et  aux  différentes  saisons;  comparaison  intéressante  à  cet  égard 
avec  d'autres  lacs.  Le  lac  de  Garde  a  une  température  abyssale  supérieure  à  celle 
de  tous  les  autres  grands  lacs  alpins;  celle  qu'on  y  a  mesurée  en  diverses  saisons 
varie  de  7%8  à  7%7.  O.  M. 

476.  —  6RATZER  (C).  Genesl  e  morfologla  délia  piannra  padana, 
seconde  stiidl  recentl.  Estr.  Programma  délia  Civica  Scuola  Reale  supe- 
riore  di  Trieste,  per  Vanno  4897,  Trieste,  1897.  ïn-8,94  p.,  carte  à  1 :  1000000. 

Travail  de  compilation,  qui  offre  un  résumé  court  et  clair  des  plus  récentes  idées 
sur  la  genèse  et  la  morphologie  d'une  des  plaines  les  plus  intéressantes  de  l'Europe. 
Deux  parties  :  la  première  traite  de  la  genèse  de  la  plaine  du  Pô,  la  seconde  de  sa 
morphologie.  Une  très  grande  attention  est  accordée  à  l'examen  de  l'action  glaciaire, 
l'auteur  y  apporte  les  idées  de  Penck,  et  à  Textension  des  formations  quaternaires, 
pour  lesquelles  il  adopte  celles  de  Stella  et  de  Taramelli.  La  description  morpho- 
logique est  spécialement  basée  sur  les  travaux  de  O.  Marinelli.  O.  M. 


Digitized  by 


Google 


ITALIE.  U9 

477.  —  eONTHER  (R.  T.).  The  Phlegrœan  Fields.  (Geog.  Journ,,  \ 
1897,  p.  412-435,  477-499,  15  fig.,  vu  cartes.) 

Reconnaissance  qui  a  duré  trois  mois.  M.  Ounthbr  s'est  propose  de  mesurer 
rintensité  du  volcanisme  dont  les  Champs  Phlëgréens  ont  été  le  théâtre  et  d'étudier 
rinfluence  qu'il  a  exercée  sur  les  formes  de  la  région.  La  seconde  partie  de  l'article 
est  plus  particulièrement  consacrée  à  l'étude  des  vallées  des  Camaldules.  Les  photo- 
graphies et  les  cartes  ajoutent  encore  à  l'intérêt  de  cette  monographie  géologique,  à 
la  fois  très  minutieuse  et  très  géographique.  Je  signalerai  la  carte  bathymétrique  du 
lac  Averne  (équidistance  10  m.)  et  la  grande  carte  générale  à  1 : 50 000  (équid.  10  m.); 
les  contours  des  anciens  cratères  sont  dessinés  en  rouge.  L.  R. 

478.  —  HANN  (J.).  Klima  von  Riposto.  (Meteor.  Zeitschr.,  XIV,  1897, 
p.  279-280.) 

Résumé  de  20  ans  d'observations  (1875-1895)  faites  à  l'Institut  nautique  de  Riposte 
(Sicile).  Temp.  moy.  :  année  18°, 2;  mois  le  plus  froid  (janvier)  11°,2;  mois  le  plus 
chaud  août)  26*,4  ;  extrêmes  absolus  :  —  1**,6  et  40<*»2.  Pluie  :  hauteur  totale,  717  mm.  : 
mois  le  plus  sec  (juillet),  4  mm.  ;  mois  le  plus  humide  (janvier),  125  mm.  Il  y  a  en 
moyenoe  par  an  69  jours  de  pluie  et  7  jours  d'orages.  En  20  ans,  on  n'a  observé  en 
tout  que  16  jours  do  neige  et  23  de  grêle.  A.  A. 

479.  —  I8TITUT0  GEOGRAFICO  MILITÂRE^  Triangolazione  di  1»  Ordine. 
Abruzzi,  Molise  e  Lazio.  OsserTazioni  azimntali.  Firenze,  Barbera, 
1897.  ln-4,  92  p.,  1  pi.  3  lire. 

La  triangulation  du  1*'  ordre  exécutée  sur  le  territoire  italien  pour  concourir  à  a 
mesure  d'un  arc  du  méridien  se  compose  de  dix-huit  réseaux  qui  prennent  le  nom  des 
diverses  régions  sur  lesquelles  ils  se  développent.  Le  présent  fascicule  comprend  le 
réseau  xv  (Abruzzes,  Molise  et  Latium).  Il  renferme  les  observations  des  diverses 
stations,  au  nombre  de  27,  les  éléments  du  calcul,  ainsi  que  de  brefs  renseigne- 
ments sur  la  position  de  chaque  point.  Une  carte  de  l'Italie  centrale,  annexée  au 
fascicule,  représente  le  réseau.  Att.  M. 

480.  —  A)  Italy.  Bconomic  and  flnancial  Situation  in  — .  For.  Off, 
Mise,  1897,  n»  417,  72  p.  4  d. 

B)  Trade  and  Commerce  of  Sicily.  16ic2.,  Ann.,  1897,  n»  1939.  52  p. 

C)  Navigation  dn  port  de  Gènes.  (Mon.  Off.  Commerce,  1897,  p.  176-182.) 

A)  Les  exportations  en  1895  (979  millions  de  lire)  sont  un  peu  inférieures  à  la 
moyenne  de  1883-87  (988  millions).  L'écart  est  plus  grand  pour  les  importations 
112'  millions  en  1895  contre  134  (moyenne  de  1883-87). 

B)  A  Messine  les  exportations  ne  varient  point,  les  importations  diminuent.  A 
Palerme,  de  1895  à  1896,  les  exportations  sont  tombées  de  13  millions  à  10.  Il  n'est 
que  juste  de  constater  une  reprise  importante  des  affaires  sur  les  huiles  et  les  fruits. 

C)  Le  mouvement  de  Gênes  a  passé  en  10  ans,  à  l'importation  et  pour  le  com- 
merce international,  de  1791000  t.  à  2786000,  sans  que  la  valeur  ait  beaucoup 
changé  (391  millions  de  lire  et  392  millions).  Les  exportations  ont  passé  de  104  000  t. 
à  261000.  Le  cabotage,  élément  important  de  la  prospérité  de  Oénes,  débarquait» 
en  1885,  509000  t.,  et  en  1894*370000  seulement,  après  avoir  atteint  866000  en  1888; 
embarquements  249000  (1885)  et  575000  (1895).  Le  transit  par  mer  ou  par  terre  a  été 
respectivement  de  125000  t.  et  265000  t.  —  Le  rapport  donne  la  liste  détaillée  de 
toutes  les  compagnies  de  navigation  qui  desservent  le  port.  Gènes  dispose  déjà  de 
capitaux  considérables;  des  traditions  commerciales  s'y  sont  formées.  Le  rapport  ne 
pense  point  que  Gênes  fasse  à  proprement  parler  concurrence  à  Marseille  :  chacun 
des  deux  ports  a  un  centre  d'action  qui  lui  est  propre.  ..  D.  B. 

481.  —MARSON  (L).  Sui  ghiacciai  del  massiccio  del  Monte  Dis- 
grazia.  OsserTazioni  del  1896.  Estr.  d.  Mem,  Soc.  Geog.  ItaL,  Vil,  1897^ 
p.  63-80.  Roma,  Soc.  Geog.  Ital.,  1897.  20  p.,  4  fig. 

Suite  des  observations  analysées  dans  Bibl.  de  1^96,  n*  463.  Le  glacier  Disgrazia- 
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SifisoDe  a  une  longueur  de  2359  m.,  à  partir  du  col  San  Martino,  et  de  2850  m.  si 
Ton  compte  à  partir  du  sommet  du  M.  Disgrazia;  largeur  4800  m.;  la  fin  du  glacier 
est  à  l'altitude  de  1945  m.  Le  glacier  Ventina,  que  M.  Marson  a  étudié  également, 
finit  à  1999  m.;  du  15  août  1895  au  27  juillet  1896  il  a  reculé  de  14^,86  dans  le  sens 
de  la  longueur.  L.  R. 

482.  —  MORI  (A.).  I  lavori  deir  Istitnto  Geograflco  Militare  neir 
anno  1896.  (Riv.  Geog,  ItaL,  IV,  1897,  p.  370-384.) 

Exposé  des  travaux  géodésiques,  topogràphiqucs  et  cartographiques  de  l'Institut 
géographique  militaire  en  1896.  Ou  n'a  pas  effectué  de  travaux  géodésiques  de  cam- 
pagne dignes  d'être  notés,  mais  simplement  continué  les  calculs  des  opérations  déjà 
faites.  On  exécuta  cependant  des  nivellements  géométriques  à  l'effet  de  déterminer 
avec  plus  de  précision  les  coordonnées  de  quelques  bassins  lacustres  de  l'Italie  du 
Nord.  1353  kmq.  de  la  Sardaigne  ont  été  levés  en  partie  à  1: 50000,  en  partie  à 
1:25000.  Une  reconnaissance  générale  de  la  Sicile,  en  vue  de  mettre  à  jour  les  anciens 
levés,  a  été  achevée;  enfin  on  a  repris  dans  l'Erythrée  les  opérations  pour  le  levé  total 
de  la  colonie.  (Sur  la  grande  carte  de  l'Erythrée  en  plusieurs  feuilles,  voir  n<*  729.) 
Ajoutons  à  ces  travaux  le  dessin  et  la  reproduction  de  la  grande  Carte  d'Italie  à 
1:100000,  et  la  mise  à  jour  de  la  carte  du  royaume  et  des  régions  adjacentes  à 
1:500000.  —  En  1895,  l'Institut  géographique  militaire  avait  mesuré  une  nouvelle 
base  géodésiquo  dans  la  plaine  voisine  de  Piombino,  en  vue  de  faciliter  la  mesure 
d'un  arc  du  méridien  terrestre.  La  base  obtenue,  réduite  au  niveau  de  la  mer,  a  une 
longueur  de  462i",50746it  0»,00485.  L'opération  est  exposée  tout  au  long  dans  un 
fascicule  in-i**  de  52  p.  avec  5  tableaux  (Pirenze,  Barbera,  1896.  4  lire).    Att.  M. 

483.  —  OPPEL  (A.).  Die  Agrnmen  in  Italien.  {Qeog.  Zeitschr.,  III, 
1897,  p.  530-531.; 

La  production  des  agrumes  (oranges,  citrons,  cédrats,  etc.)  est  surtout  impor- 
tante dans  la  Sicile  (68  p.  100  de  la  production  totale)  qui  possède  4400000  orangers 
(57  p.  100  de  toute  l'Italie),  6200000  citronniers  (78  p.  100).  L'Italie  méditerranéenne 
méridionale  vient  ensuite  (27  p.  100  delà  production  totale  des  agrumes).  Ces  chiffres 
ont  été  calculés  d'après  une-  statistique  embrassant  la  période  1891/92-1895/96. 
L'exportation  qui  éUit  de  135000  t.  en  1891  a  atteint  220000  t.  en  1895.  Les  pays  qui 
ont  pris  la  part  la  plus  forte  à  cette  augmentation  sont  :  les  États-Unis,  la  Russie, 
l'Allemagne,  l'Autriche-Hongrie  et  la  Grande-Bretagne.  L.  R. 

484.  —  PINI  (E.).  Riassnnto  dalle  Osservazioni  meteorologiche  ese- 
guite  nell*  anno  1896.  (Rendiconti  A.  Ist.  Lombardo  di  Se.,  Lett,  ed  Arti, 
ser.  II,  XXX,  1897,  p.  178-210.) 

A  r  observatoire  astronomique  de  Brera  (Milan),  on  effectue  des  observations 
météorologiques  régulières  depuis  1764;  c*est  une  des  stations  les  plus  anciennes  de 
l'Europe.  M.  Pi  ni  résume  les  observations  de  1896.  Une  comparaison  de  Tanné» 
avec  les  moyennes  normales  montre  que,  en  ce  qui  regarde  la  température  et  la  près- 
sipn,  l'écart  d'avec  la  normale  a  été  faible.  Par  contre  les  précipitations  (1310  mm.) 
se  sont  considérablement  élevées,  en  1896,  au-dessus  de  la  normale  (1036  mm.).  Dans 
toute  la  série  depuis  1764,  l'année  1896  occupe  à  cet  égard  le  10*  rang.  Suivent  les 
tableaux  qui  résument  les  données  des  3ft  stations  secondaires  dépendant  de  lobsor- 
vatoire  de  Milan.  Att.  M. 

485.  ~  SCHMIDT  (C).  Zur  Géologie  der  Alta  Brianza.  {Compte  rendu 
Congrès  géol.  internat,  Zurich,  p.  503-518,  pi.  m.)  Avril  1897. 

La  région  située  entre  les  deux  branches  du  lac  de  Côme  appartient  à  la  zone  des 
Alpes  calcaires  méridionales  et  présente  une  série  de  plis  déversés  vers  le  S., 
accompagnés  en  certains  points  de  chevauchements  dans  la  même  direction,  comme 
le  montrent  les  coupes  de  M.  Schmidt.  L'auteur  ne  voit  pas  dans  la  présence  do  ces 
plis  déversés  vers  le  S.  une  raison  suffisante  pour  abandonner  la  théorie  de  la  dis- 
symétrie de  la  chaîne  des  Alpes,  proposée  jadis  par  M.  Subss.  E.  H. 
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486.  —  STELLA  (A.)  Contributo  allô  stndio  genetico  dei  terreni  al- 
Invionali  nelle  valU  alpine  (Alpi  Gosie).  (BolL  R.  Comit.  Geol.  d'Ital.j 
3*  ser.,  Vm,  1897,  p.  12i-J46,  1  pi.) 

L'auteur  a  fait  le  levé  géologique  des  hautes  raUées  du  Pô  et  de  la  Yaraita;  il 
expose  dans  ce  mémoire  ses  propres  observations  sur  la  nature  et  le  mode  de  forma- 
tion des  terrains  de  transport,  et  s'attache  à  montrer  quelle  influence  ont  eue  non 
seulement  les  facteurs  topographiques,  mais  les  causes  géologiques,  et  surtout  la 
composition  lithologique  des  roches  de  la  région  sur  la  formation  des  siUuvions.  Par 
une  analyse  minutieuse,  il  prouve  que  ce  dernier  facteur  est  essentiel,  en  raison  de 
la  forme,  de  la  qualité  et  des  dimensions  qu'il  impose  aux  éléments  alluvionnels.  Ses 
conclusions  pourront  servir  de  guide  dans  l'étude  des  terrains  de  transport  des  autres 
vallées  alpines,  tort  peu  avancée  à  cet  égard.  Enfin,  une  discussion  de  nature  pra> 
tique  et  technique  sur  l'intérêt  , hydraulique  des  hauts  bassins  de  montagnes.  La 
planche  donne  une  esquisse  orohydrographique  et  géognostique  des  bassins  du  P6  et 
de  la  Yaraita,  avec  le  profil  des  deux  riTières.  Att.  M. 

487.  —  VIOLA  (C).  La  Strnttnra  carsica  osserrata  in  alconi  monti 
calcarei  délia  provincia  Romana.  (BolL  R,  Comit»  Geol.  d'italia,  3*  ser., 
YIIÏ,  1897,  p.  147-183.) 

Fait  ressortir  la  parfaite  analogie  des  montagnes  calcaires  de  la  province 
Romaine  avec  les  Alpes  Juliennes  ou  Dinariques.  Après  un  résumé  général  des  plus 
importants  travaux  publiés  dans  la  seconde  moitié  du  siècle  sur  les  phénomènes 
du  Karstf  Tauteur  passe  à  l'examen  des  particularités  que  présentent  les  formations 
calcaires  des  chaines  des  Lepini,  des  Ernici,  des  Simbruini,  et  d\i  promontoire  de 
Circe;  il  montre  qu'elles  présentent  effectivement  des  caractères  karstiques  qui  coa- 
tribuent  à  expliquer  l'origine  et  la  transformation  de  leurs  vallées  actuelles,  inexpli- 
cables si  l'on  n'envisage  que  les  agents  ërosifs  superficiels.  Att.  M. 

488.  -  YVER  (6.).  L'Émigration  italienne.  (Ann.  de  Gêog.,  YI,  1897, 
p.  123-132,  fig.) 

Yoir  aussi,  pour  TïTALIE,  n^  121. 


ESPJLQJWE 

489.  ~  BAEDEKER  (K.).  Spanien  nnd  Portugal.  Handbuch  fur  Reisende. 
Leipzig,  K.  Baedeker,  i897.  In-12,  lxxxu  +  582  p.,  6  cartes,  42  plans.  16  M. 

Ce  guide  a  été  rédigé  par  M.  Fr.  Proppino,  de  Wiesbaden,  qui  on  a  réuni  les 
matériaux  dans  un  voyage  de  cinq  mois  en  1895,  et  a  joint  à  ses  observations  per- 
sonnelles des  renseignements  de  toute  nature  puisés  aux  meilleures  sources  :  géo- 
graphie proprement  dite,  voyages,  histoire ,  littérature .  art,  manuscrits.  Ce  volume 
est  d'une  information  abondante  et  précise  et  rendra  de  grands  services  aux  géo- 
graphes et  aux  voyageurs.  On  peut  reprocher,  avec  raison,  à  ce  guide  d'insister 
surtout  sur  les  villes  et  pas  assez  sur  les  campagnes,  de  sacrifier  les  beautés  de  la 
nature  à  celles  de  l'art,  d'étie  plutôt  fait  pour  un  voyageur  ordinaire  que  pour  un 
touriste  ou  un  géographe.  La  description  des  grands  massifs  montagneux  de  la 
Péninsule,  les  Cantabres,  la  Peûa  d'Europe,  le  Sierras  Ouadarrama  et  Nevada,  est 
en  effet  réduite  au  minimum.  Carte  générale  de  la  Péninsule  ibérique  à  1:2750000, 
carte  des  chemins  de  fer  à  1:7000000;  cartons  du  Montserrat  et  des  environs  de 
Cadix,  Lisbonne  et  Oporto.  L.  M. 

490.  —  BALDASANO  (A.).  Gomercio  entre  Espaiia  y  los  Estados-Uni- 
dos.  (Bol,  Soc.  Geog.  Madrid  :  Rev.  Col.  y.  Merc,  1897,  p.  45-50.) 

Résumé  du  rapport  fait  en  1896  par  le  consul  général  d'Espagne  aux  États-Unis 
et  des  conseils  qu'il  donne  aux  commerçants  espagnols.  L'Espagne  envoie  aux  États- 
Unis  des  fruits  et  du  vin.  Cet  article  contient  aussi  quelques  renseignements  inté- 
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ressants  sur  les  efforts  faits  par  les  Américains  pour  accaparer  le  trafic  de  Cuba  et 
faire  de  cette  ile  une  de  leurs  factoreries.  L.  M. 

491.  —  BELLOC  (É.).  Les  sources  de  la  Garonne.  Récits  de  conrses 
et  d'expériences.  (Ann,  C,A.F,,XXIIl  ^«5^,  i 897, p. 227-270,  carte,4phot.) 

M.  Bblloc  maintient  avec  M.  ScHRADBRque  la  vraie  source  de  la  Qaronne,  c'est 
celle  du  Pla  de  Béret,  formée  par  les  deux  petites  sources  appelées  par  les  Aranais 
Goueils  de  Garona  (yeux  de  la  Garonne)  et  non  pas  la  Garona  de  Ruda^  ni  surtout  la 
Garona  de  Jueve,  venant  du  pic  d*Aneto,  massif  de  la  Maladetta,  et  sortie  des  fameux 
Goueils  deJouéoUy  après  avoir  passé  du  versant  méridional  sur  le  septentrional  par 
le  cours  souterrain  du  Trou  du  Toro.  Il  a  particulièrement  étudié  cette  dernière  et  a 
démontré  Tinanitc  de  la  légende  vulgarisée  par  Ramond^  en  constatant,  par  une 
expérience  de  coloration,  qu'il  n'y  a  aucune  communication  entre  le  torrent  qui 
tombe  dans  le  Trou  du  Toro  et  celui  qui  sort  des  Goueils  de  Jouéou.  Il  suppose, 
sans  avoir  pu  s'en  assurer  encore,  que  le  premier  cours  d'eau  est  un  affluent  sou- 
terrain de  l'Escra,  c'est-à-dire  de  l'Ébre.  De  nouvelles  expériences  sont  nécessaires 
pour  achever  de  résoudre  ce  problème  hydrographique.  L.  M. 

492.  —  BENOIST  (CH.).  L'Espagne  et  la  Crise  coloniale.  I.  Les  In- 
surrections de  Cuba.  II.  La  Révolte  des  Philippines.  (Rev.  des  Deux 
Mondes,  !•'  févr.l897,CXXXIX,  p.  553-587;  15  juillet  1897,CXLn,  p.  312-335.) 

L*Espagne,  Cuba  et  les  États-Unis.  Paris,  Perrin,  1898  [uo?.  1897]. 
In-16,  XVI  -H  271  p.  3  fr.  50. 

Ces  travaux,  qui  résument  les  observations  faites  par  Tauteur  au  cours  d'un  récent 
voyage  au  delà  des  Pyrénées,  ne  touchent  qu'indirectement  à  la  géographie,  mais 
contiennent  pourtant  d'utiles  indications  sur  la  situation  de  l'Espagne,  la  position 
des  divers  partis  et  Tétat  de  Topinion  publique  en  ce  qui  concerne  les  questions 
coloniales.  A  ce  titre,  ils  peuvent  intéresser  le  géographe,  aussi  bien  que  Thistorien 
et  le  politique,  et  ils  doivent  être  signalés.  L.   M. 

493.  —  BÛR6ESEN  (F.).  Beretning  om  et  Par  Exkursioner  i  Syd- 
spanien.  [Compte  rendu  de  quelques  excursions  dans  le  Sud  de  l'Espagne.] 
(Bot.  Tidsskrift,  XXI,  1897,  p.  139-150,  2  pi.) 

Les  caractères  spéciaux  d'un  pays  frappent  vivement  l'étranger  qui  le  visite  pour 
la  première  fois.  Ce  sont  ces  premières  impressions  que  M.  BOroeskn  a  pris  soin  de 
noter  pendant  une  escale  de  quelques  jours  à  Cadix.  Il  a  parcouru  la  zone  littorale, 
les  pinèdes  (Pinus  Pinea);  la  description  qu'il  en  donne-  et  les  bonnes  vues  en  simi- 
ligravure qui  illustrent  le  texte  permettent  de  croire  que  les  Pinèdes  de  Cadix  res- 
semblent beaucoup  à  celles  de  la  Camargue.  Cependant  le  Palmier  nain  et  l'Alfa 
marquent  une  différence  nette  et  rattachent  la  zone  halophile  des  environs  de  Cadix 
à  la  flore  du  Maroc  et  de  l'Algérie.  C.  F. 

494.  --  CADEVALL  Y  DIARS  (J.).  Flora  del  Vallès.  Barcelona,  Jepus,  1897. 
In-fol.,  138  p. 

Description  historiquer  géographique  et  botanique  de  ce  pays  catalan  situe  au 
N.  de  Barcelone;  catalogué  des  plantes  qu'il  produit.  L.  M. 

495.  —  CASADEMUNT  (J.  M.).  La  Provincia  de  HueWa.  Su  Industria  y 
su  Comercio.  {BoL  Soc,  geog.  Madrid  :  Rev.  6.  Col.  yMerc,  1897,  p.  42-45.) 

L'auteur,  chef  des  travaux  statistiques  de  la  province  de  Huelva,  nous  renseigne 
sur  les  mines,  les  manufactures,  les  pêcheries  (sardines  et  thons),  les  exportations 
(minerais  de  cuivre  et  vins^  et  les  importations  de  la  province.  L.  M. 

496.  —  COELLO  (F.)  y  SANTA  MARIA  (J.).  Caminos  romanos  de  la  pro- 
▼incia  de  Cuenca.  {Bol.  Soc.  geog.  Madrid,  XXXIX,  1897,  p.   145-164.) 

Étude  détaillée  et  précise  de  sept  voies  romaines,  découvertes  et  suivies  par 
M,  Santa  Maria,  présentée  par  M.  Coello  à  la  Société  de  Géographie  de  Madrid  et 
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à  rAcadémie  royale  d'Histoire,  dans  le  Bulletin  de  laquelle  elle  doit  être  publiée,  avec 
figures  et  plans  qui  la  rendront  plus  facile  à  suivre.  Découverte  de  quelques  ruines 
et  de  quelques  inscriptions.  L.  M. 

497.  —  FABIÉ  (A.  M.).  Estndio  sobre  la  organisacion  y  costnmbres 
del  pais  Tascongado.  Madrid,  Fortanet,  1897. 

Ce  travail,  comme  celui  de  C.  Echeoaray,  Guipuzcoa  a  fines  de  la  Edad  Media  ^ 
contient  de  précieux  renseignements,  d'une  rigoureuse  critique,  sur  la  race,  la  langue 
et  l'origine  des  Basques.  L'auteur  ne  croit  pas  à  l'hypothèse  de  l'origine  commune  des 
Basques  et  des  Américains  dans  le  fabuleux  continent  de  l'Atlantide.  Pour  lui 
les  Basques  sont  des  Aryens.  Leur  seule  analogie  avec  les  peuples  américains,  c'est 
l'usage  d'une  langue  agglutinative.  Or  les  langues  agglutinatives  ne  représentent  pas 
une  famille  spéciale  de  langues,  mais  seulement  un  moment  de  l'évolution  du  langage. 
La  population  primitive  et  commune  de  toute  la  Péninsule  ibérique  a  été  formée  par 
la  race  de  Cromagnon,  qui  a  peuplé  tout  le  N.  de  l'Afrique  et  tout  le  midi  de  l'Eu- 
rope. A  cette  race  vint  se  joindre  une  autre  race  d'origine  aryenne,  les  Ibères,  qui 
occupèrent  toute  la  Péninsule,  dans  la  période  de  civilisation  qui  représente  la  transi- 
tion de  la  langue  agglutinative  au  langage  à  flexions.  D'autres  invasions,  notamment 
celles  des  Celtes,  ont  refoulé  les  Ibères  dans  les  Pyrénées,  où  ils  ont  continué  à  vivre 
relativement  isolés.  Cela  suffit  à  expliquer  l'originalité  des  Basques,  descendants  des 
Ibères.  L.  M. 

498.  —  FONT  Y  SA6UÉ  (N).  Catalech  Bspeleologich  de  Catalunya. 

{Buttleti  Centre  Excurs.  CataL,  VIÏ,  1897,  57  p.,  n^»  24-34  possim.) 

Liste  alphabétique  des  grottes  et  abîmes  de  la  Catalogne,  pays  par  pays.  Com- 
plète celle  de  Puio  y  Larraz,  qui  n'en  donnait  que  164.  Font  arrive  à  333.  Chacune 
est  l'objet  d'une  courte  notice  descriptive  et  bibliographique.  L.  M. 

499.  —  LUDWI6  SALVATOR  (ERZHERZOG).  Die  Balearen.  Wurzburg  u. 
Leipzig,  Woerl,  1897.  2  vol.  in-4  :  488  et  452  p.,  plus  de  600  fig.  60  M. 

L'archiduc  Louis  Salvator  de  Toscane  a  consacré  sa  vie  et  sa  fortune  à  la  des- 
cription des  Baléares,  dont  il  s'est  fait  une  seconde  patrie.  De  1869  à  1891,  il  a  publié 
sur  cet  archipel  un  magnifique  ouvrage  en  7  vol.  in-i,  orné  de  nombreuses  et  belles 
illustrations  et  cartes,  sous  le  titre  :  Die  Balearen  in  Wort  und  Bild  geschildert  [Lcïp- 
zig,  Brockhaus).  Le  1"  volume  {Die  alten  Pilyusen),  consacré  aux  Pityuses  Iviça 
et  Formentera,  310  p.,  50  planches  coloriées  hors  texte,  2  gravures  sur  bois  et  40  cli- 
chés dans  le  texte,  a  paru  en  1869.  — Le  2«  volume  (665  p.,  1  carte  géol.,  U  pi.  coloriées  et 
nombreuses  gravures  sur  bois)  paru  en  1871,  et  le  3«  volume  (933  p.,  6  pi.  coloriées, 
2  cartes,  gravures)  paru  en  1881,  sont  consacrés  à  la  description  générale  des  Baléares 
proprement  dites  {Die  eiyentlichen  Balearen)  et  de  Majorque.  Le  4*  volume  (1883, 
309  p.,  13  pi.,  7  plans  et  plus  de  120  fig.)  traite  de  Palma;  le  5-  (1884,  799  p.)  est  la 
description  spéciale  du  reste  de  Majorque  ;  le  6«  (1890,  595  p.)  et  la  description  géné- 
rale de  Minorque;  le  7"  (1891,  463  p.)  est  la  description  détaillée  de  Minorque.  —  Cet 
immense  ouvrage,  aussi  remarquable  par  sa  valeur  scientifique  que  par  son  exécution 
artistique,  n'était  malheureusement  pas  dans  le  commerce.  L'auteur  a  eu  l'heureuse 
idée  de  le  resserrer  en  deux  volumes  et  de  le  mettre  à  la  portée  du  public.  U  convient 
de  l'en  louer,  tout  en  regrettant  que  les  données  statistiques  n'aient  pas  été  mises  au 
courant  depuis  la  première  édition.  L.  M. 

500.  ~  MARTEL  (E.  A.).  La  Cueva  del  Drach  à  Majorque.  (Ann. 
C,  A.  F.,  XXIU,  4896,  1897,  p.  369-399,  fig.) 

Dans  sa  Neuvième  campagne  sous  terre  en  1896,  M.  Martel  a  visité  la  Ctieva  del 
Drach  (grotte  du  Dragon),  située  sur  la  côte  E.  de  Majorque,  prés  de  la  station 
balnéaire  de  Porto-Cristo.  Il  l'a  complètement  reconnue  (2  km.  de  développement 
total  en  4  branches),  y  a  trouvé  3  lacs  d'eau  salée  au  niveau  de  la  mer,  avec  laquelle 
ils  communiquent  sommairement.  C'est  donc  une  cavité  de  formation  marine  dans  un 
calcaire  tertiaire  du  Miocène  supérieur.  L'auteur  en  donne  la  description  et  le  plan 
détaillés,  avec  des  observations  de  géologie,  de  température,  de  flore  et  do  faune. 
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Les  deux  déversoirs  des  eaux  de  la  caTcme  da  Dragon  Ters  la  mer  paraissent  être  la 
Cova  de»  Coloms  ou  Cueva  de  las  PcUonuu  (grotte  des  Colombes  ;,  importante  ouyer- 
ture  du  rivage  de  la  baie  de  Porto -Cristo,  depuis  longtemps  connue  et  décrite,  et  une 
source  sous-marine,  révélée  par  divers  indices  au  bout  de  Tanse  de  Murtra,  un  peu 
plus  à  rw.  M.  Martel  a  aussi  visité  à  Majorque  la  caverne  d*Arta  ou  de  V Ermite,  et 
en  Catalogne  les  grottes  de  SalUre,  dans  le  massif  du  Montserrat,  et  de  la  Foux  de 
Bor,  à  Bell  ver,  près  Puycerda,  au  pied  de  la  Sierra  del  CadL  L.  M. 

501.  —  OSONA  (A.).  Gnia  itineraria  de  tota  la  regio  del  Vallès  divl- 
dlda  en 254 itineraria.  Barcelona,  Altes,  1897. Id-8, 451  p., cartes.  3  fr.  50. 

Description  de  la  contrée  montagneuse  du  Vallès,  qui  s'étend  an  N.  de  Barcelone 
et  a  pour  centre  Granollers.  A  noter  que  Tauteur  s'est  enfin  décidé  à  joindre  à  son 
texte  deux  cartes,  qui  sont,  l'une,  la  reproduction,  l'autre,  l'agrandissement  de  notre 
Carte  du  dépôt  des  fortifications  par  le  colonel  Prudent.  U  convient  de  le  louer  de 
cette  innovation  nécessaire.  L.  M. 

602.  —  PENCK  (A.).  Die  Picos  de  Bnropa  nnd  das  kantabrische  Ge- 
birge.  [Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  278-281.) 

M.  Pbnck  dégage  les  principaux  traits  orographiques  des  Picos  de  Europa  et  des 
monts  Cantabriques  si  bien  étudiés  par  MM.  de  Saint- Saud  et  Labrouchb  {BiOl. 
de  1894,  n"*  814,  822;  de  1895,  n-  533;  de  1896,  n»  487).  Les  Picos  de  Europa,  dont 
le  point  culminant  est  la  Torre  de  Cerrcdo  (2642  m.)  sur  la  crête  N.  du  groupe,  sont 
de  vraies  montagnes  carstiques,  avec  leurs  cimes  aiguës  [Torre,  Pico),  leurs  vallées 
profondément  encaissées  [canales],  leurs  dolines  {oUos)  ;  grâce  à  des  conditions  oro- 
graphiques  particulières,  elles  renferment  de  petits  glaciers.  M.  Pbnck  étudie  ensuite 
les  relations  des  monts  Cantabriques  avec  les  Pyrénées.  Tandis  que  pour  MM.  de  Saint- 
Saih)  et  Labroucbb  et  pour  M.  Th.  Fischer  il  n'y  a  qu'un  seul  système  plisse,  le  sys- 
tème pyrénéen-cantabrique,  M.  Pbnck  montre  que  la  structure  des  monts  canta- 
briques diffère  de  celle  de«  Pyrénées.  Les  monts  cantabriques,  Jusqu'à  la  fin  de 
l'époque  éocène,  étaient  séparés  de  la  zone  centrale  pyrénéenne  par  un  étroit  bras  de 
mer.  Avec  leur  prolongement  tectonique  (Sierras  de  la  Demanda,  de  Urbion  et  de 
Moncayo),  ils  forment  la  bordure  N.  et  NE.  de  la  mesa  centrale,  dont  la  Sierra 
Morena  forme  la  bordure  S.  L.  R. 

603.  —  PIERREDON  (A.).  Ëtnde  géologique  des  environs  de  Lorca. 

(Mém.  et  C.  H.  Soc,  Se.  et  L.  Alais,  Année  4895,  XXVI,  1897,  p.  213-218.) 

L'auteur,  ingénieur  des  mines,  donne  une  brève  et  substantielle  description  de 
cette  région  qui  offre  une  disposition  remarquable  au  point  de  vue  de  rcxiension  du 
Miocène.  Le  bassin  de  Lorca  est  une  plaine  d'alluvions  récentes  et  très  fertiles,  tra- 
versées par  le  Rio  Sangonera.  La  ville  est  assise  au  bord  N.  de  cette  plaine,  sur  des 
conglomérats  rougcâtres  de  grès  et  de  calcaire  triasique,  reposant  sur  des  schistes 
satinés  cambriens  en  stratification  discordante.  Au  N.  le  Trias  fait  place  à  un  banc 
argileux,  qui  forme  au  centre  du  bassin  des  collines  assez  accentuées,  avec  des  gise- 
ments de  gypse  et  de  soufre  à  Coro  Felicitad.  Ces  hauteurs,  qu'on  croyait  éocènes, 
sont  jurassiques  et  bordent  immédiatement  le  Miocène.  L.  M. 

604.  —  PUI6  Y  LARRAZ  (6.).  Ensayo  bibliografico  de  Antropologia 
prehistoricalberica.  (Mem,  R.Acad.  Cienc.  Madnd,  XVII,  1897,  p.  685-768.) 

Liste  chronologique  des  travaux  intéressant  l'anthropologie  de  la  péninsule  ibé- 
rique depuis  le  xvi*  siècle  jusqu'en  1895  ;  notice  courte  et  substantielle  pour  chaque 
numéro.  C'est  un  répertoire  commode  et  utile.  L.  M. 

505.  —  RÉ6NAULT  (F.).  L'Andorre.  [Ann.  C.  A.  F.,  XXIII,  4896,  1897, 
p.  311-343,  phot.) 

Récit  d'une  excursion  faite  par  l'auteur  dans  la  vallée  d'Andorre  en  1895,  de 
l'Hospitalet  à  la  Seo  d'Urgel.  Description  pittoresque  avec  détails  archéologiques 
sur  les  villes  et  les  monuments  du  pays.  A  la  fin,  courte  bibliographie.         L.  M. 
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506.  --8001  EDA DGEOGRÂFICA  DE  MADRID,  IieyrlntB.de  Geografla  Colo- 
nial y  Mercantil,  publicada  por  la  seccion  de  Geografia  comercial  de 
la  —.  Actas  de  las  Sesiones  y  Bibliografia  geograflca.  I,  1897. 

JuBqu'en  1897,  la  Société  de  Géographie  de  Madrid  ne  publiait  qu*un  Bulletin 
trimestriel^  contenant  surtout  des  mémoires,  des  conférences,  des  discours  n'ayant 
parfois  qu'un  rapport  assez  lointain  avec  la  géographie;  peu  de  nouvelles,  aucune 
bibliographie,  en  dehors  des  rapports  élégants  et'  substantiels  du  zélé  secrétaire 
général,  D.  R.  Torrbs  Campos,  qui  donnait  semestriellement  un  résumé  des  princi- 
paux travaux  et  des  principales  découvertes.  La  Société  a  senti  le  besoin  d'une  infor- 
mation plus  fréquente,  plus  abondante  et  plus  méthodique.  L'assemblée  générale  du 
15  décembre  1896  a  décidé  la  création  d'une  Section  de  géographie  commerciale,  qui 
publie  tous  les  mois  (sauf  ceux  où  continue  de  paraître  le  Bulletin  trimestriel^  c.à-d. 
janvier,  avril,  juillet  et  octobre)  une  Rwue  de  Géographie  coloniale  et  commerciale 
consistant  en  courtes  notices,  comptes  rendus  de  séances,  chronique  et  bibliographie. 
Nous  ne  pouvons  qu'applaudir  à  cette  innovation,  qui  donnera  à  la  société  plus  de 
vie.  Nous  lui  souhaitons  durée  et  prospérité.  ^  L.  M. 

507.  —  VIDAL  (L.  M.).  Novas  exonniiones  à  la  Pica  d'Estats  (Pire- 
nens  de  Lleyda).  {Buttl.  Centre  Exe.  Calai.,  VII,  1897,  p.  89-106,  122-128). 

Récit  d'excursion  à  citer  à  cause  de  ses  belles  vues  photographiques.  Mais  pas  de 
carte.  L.  M. 

CARTE 

508.  —  ALMERA  (JAIME)  y  BROSSA  (E.).  Mapa  geolôsrico  y  topogrànco 
de  la  provincia  de  Barcelona.  Région  segnnda,  o  del  rio  Noya  al 

1897,  1  ieuille  à  1  :  40000. 


La  première  feuille,  comprenant  les  environs  de  Barcelone,  a  paru  en  1891.  Le 
travail  topographique  est  exécuté  par  M.  Brossa.  Le  terrain  est  représenté  par  des 
courbes  de  niveau,  équidistantes  de  5  m.  et  tirées  en  noir;  l'hydrographie  est  en 
bleu  et  les  noms  géographiques  en  rouge.  Cet  emploi  de  couleurs  pour  le  tirage  topo- 
graphique ne  nuit  pas  au  figuré  géologique.  Le  levé  géologique  est  du  chanoine 
ALMERA,qui  l'a  accompagné  d'une  description  succincte  disposée  dans  deux  colonnes 
latérales,  comme  dans  la  Carte  géologique  détaillée  de  la  France.     P.  Ch. 

PORTUGAli 

509.  —  CARNEIRO  (C.  A.  DE  SA).  Linhas  telegraphicas  do  reino,  ilhas 
adjacentes  e  provincias  ultramarinas.  Lisboa,  1897  [pas  d.  le  comm.]. 

Ce  livre,  destiné  aux  sous-officiers  télégraphistes  de  l'armée,  contient  la  descrip- 
tion des  lignes  télégraphiques  du  royaume  et  des  colonies,  tant  civiles  que  militaires, 
la  description  du  matériel  employé,  et  de  l'organisation  des  divers  services  relevant 
des  ministères  des  Travaux  publics,  de  la  Guerre  et  de  la  Marine.  Des  dessins  et  des 
cartes  facilitent  Tétude  de  ce  traité.  P.  Ch. 

510.  —  Congresso  viticola  nacional  de  1895.  Relatorio  gérai. 
Vol.  1, 1896,546  p.  ;  Vol.  II,  1897, 348  p.,  6  pi.,  9  tabl.  h.  t.  Lisboa.  ln-8.  Im- 
prensa  nacional,  800  reis  par  volume. 

Le  1*'  vol.  contient  les  discussions  relatives  à  la-culture  de  la  vigne,  à  ses  maladies 
et  à  la  préparation  du  vin  en  Portugal  ;  le  2«  les  discussions  sur  l'économie  viticole 
avec  un  appendice  contenant  divers  mémoires  sur  les  mêmes  sujets  dans  différentes 
régions  du  pays  et  sur  l'exportation  des  vins.  Nous  mentionnerons  un  mémoire  do 
M.  P.  Choffat  :  0  calcareo  no  solo  portuguez  (p.  175-184,  II*  vol.),  passant  en  revue 
les  difiérents  terrains  au  point  de  vue  de  leur  teneur  en  calcaire,  et  accompagné 
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de  6  cartes  à  1  :  1000  000   représentant  les  faciès  pétrographiques  à  différentes 
époques  dej'ère  mésozoïque,  dans  le  Portugal  central.  P.  Ch. 

511.  ~  CHOFFAT  (PAUL).  I^es  eanx  d'alimentation  de  Lisbonne.  (BulL 
Soc.  belge  de  GéoL,  X,  1896,  p.  161-197.) 

Ce  travail,  basé  sur  une  étude  chimique  publiée  en  1895  par  M.  Mastbaum 
{Biàl.  de  {895,  n"  549),  a  pour  but  de  montrer  la  relation  entre  la  composition  de 
l'eau  et  son  origine  géologique.  Les  puits  et  les  sources  de  Tenceinte  de  la  ville  sont 
presque  tous  pollués,  ce  qui  est  en  partie  le  cas  pour  les  eaux  thermales,  tandis  que  les 
puits  artésiens  fournissent  de  l'eau  pure  lorsqu'ils  s'alimentent  au  Tertiaire  marin,  et 
un  mélange  d'eau  du  T.ige  lorsqu'ils  s'alimentent  à  la  nappe  basaltique  ou  au  Cré- 
tacique.  Abstraction  faite  des  sources  polluées,  la  minéralisation  est  en  général 
d'autant  plus  forte  que  le  terrain  est  plus  récent.  La  même  remarque  s'applique  au 
chlorure  de  sodium,  en  quantité  plus  forte  que  ce  n'est  généralement  le  cas,  ce  qui 
ne  tient  ai  à  l'altitude,  ni  à  l'exposition  aux  vents  provenant  de  l'Océan.  Les  eaux 
de  la  nappe  basaltique  sont  fortement  magnésiennes,  et  comme  les  sources  de  cette 
provenance  baissent  peu  en  été,  tandis  que  celles  des  calcaires  et  des  grès  crétaciques 
diminuent  considérablement,  l'eau  amenée  par  l'aqueduc  des  Aguas-livres  est  sensi- 
blement plus  magnésienne  en  été  qu'en  hiver.  P.  Ch. 

512.  --DIRECÇÂO  GERÂL  DE  ÂGRICULTURÂ,  A)  Monographia  do  con- 
celho  de  Portel.  {Bol.  da.  D.  g,  d.  A.,  6*  anno,  1897,  p.  997-1053.) 

B)  Relatorio  do  veterinario  do  FnnchaL  (Ibid,,  p.  1055-1136,  7  pi.) 

C)  Monographia  do  concelho  do  Barreiro,  par  E.  de  Freitas  Bandeir\ 
DE  Mello.  (Ibid.,  n*  12,  p.  1137-H80.) 

A)  et  C)  Statistiques  agricoles  précédées  d'un  aperçu  de  l'histoire  de  l'agriculture 
du  conC4*lho,  et  de  sa  description  géographiqfue  -ei  économique. 

B)  Ce  rapport,  dû  à  M.  .T.  Tierno,  présente  des  notions  générales  sur  les  iles  de 
Madère  et  de  Porto  Santo,  devant  servir  de  base  aux  rapports  futurs.  Le  premier 
chapitre  est  un  résumé  des  conditions  géologiques,  botaniques  et  climatologiques 
de  l'archipel;  les  2*  et 3*  exposent  le  régime  agricole  et  les  modifications  à  apporter 
aux  cultures.  P.  Ch. 

513.  —  PINTO-COELHO  (F.).  Bstudo  sobre  as  mares  no  porto  de 
Idsboa.  {heiista  de  obras  publicas  e  minas,  XXVIII,  1897,  p.  209-256,  3  pi.) 

D'après  les  observations  du  maréographe  de  l'arsenal  en  1894.  La  plus  forte  mare 
possible  serait  de  4-,63  et  la  plus  faible  de  2»,  57.  Extrêmes  observés  4"*,37  et  2"',58  ; 
amplitude  entre  deux  marées  :  maximum  4'",07,  minimum  0,82,  moyenne  2*, 47,  durée 
moyenne  des  marées  12  h.  25.  P.  Ch. 

514.  —  REVI8TÂ  PORTUGUEZA  COLONIAL  E  MÂRITIMÂ.   Lisboa. 

Revue  mensuelle  en  n»'  de  4  à  5  fouilles;  le  !•'  a  paru  en  oct.  1897  (union  pos- 
tale 15  fr.).  —  Le  comité  de  rêiiaction  est  composé  de  MM.  E.  J.  de  C.  e  Vascoîc- 
CELLOS,  J.  DA  Camara  Manobl,  J.  F.  Marqubs  Pkrbira.  p.  Ch. 

515.  —  VASCONCELLOS  (J.  LEITE  DE).  ReligiOes  da  Lusitania  na  parte 
que  principaimente  se  réfère  à  Portugal.  Vol.  I.  Lisboa,  Sociedade 
de  Geographia,  1897.  In-8,  440  p.  2000  reis. 

Cette  histoire  des  religions  du  Portugal  sera  divisée  en  3  parties  :  1  temps  pré- 
histof'igues  époques  de  la  pierre,  des  métaux);  c'est  l'objet  du  présent  volume;  II) 
temps  protohistoriques ,  jusqu'à  Taprivéc  des  Romains;  II!)  temps  historiques;  un 
appendice  fera  connaître  les  vestiges  actuels  du  paganisme.  —  Une  histoire  des  reli- 
gions des  temps  préhistoriques  est  une  oeuvre  de  considérations  et  de  déductions, 
tirées  des  objets  et  des  vestiges  des  monuments  de  l'époque,  aussi  l'auteur  expose» 
t-il  méthodiquement  et  topographiqucment  tout  ce  que  l'on  a  rencontré  sur  le  sol 
portugais  pouvant  fournir  des  indications  sur  les  mœurs  et  les  croyances  de  ^cette 
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époque»  et  sur  les  rapports  de  ses  habitants  avec  ceux  d*autres  contrées.  Dans  ses  com- 
paraisons, il  se  montre  non  seulement  au  fait  de  tout  ce  qui  existe  d'analogue  dans  les 
autres  pays,  et  de  ce  qui  a  été  observé  sur  les  naturels  des  colonies  portugaises,  mais 
il  révèle  en  outre  un  profond  connaisseur  des  mœurs  intimes  et  des  croyances  du 
peuple  portugais  dans  les  régions  les  moins  connues.  P.  Ce. 


CARTES 

516.  —  MINI8TERI0  DÂ  MÂRINHÂ.  Album  de  estatistica  graphica  dos 
caminhos  de  ferro  portngaezes  das  proTinoias  ultramarinas.  Lis- 
boa,  Comp.  national  Edit.,  1897. 10  pi.  en  couleur  in-f<»  [pas  ds  le  comm.]. 

Plans  des  lignes  de  Mormugào  (Ooa),  de  Lourenço-Marques  au  Transvaal  et  de 
Loanda  à  Ambaca;  graphiques  relatifs^à  l'exploitation  de  ces  lignes  depuis  leur  con- 
struction. Ce  volume  se  rapporte  àjla  période  1894-1896;  un  autre  avait  paru  anté- 
rieurement, qui  était  relatif  à  la  période  1892-1893.  P.  Ch. 


ASIE 


«EJWKRAI^ITES 

517.  —  BARRÉ  (P.)  La  pénétration  européenne  en  Asie  et  la  délimi- 
tation des  fk*ontiére8  des  colonies  et  des  états  indépendants.  (Aer.  de 
Géog.,  XXXÏX,  1896,  p.  401-408;  XL,  1897,  p.  100-447,  pawim.) 

Étude  historique,  qui  se  termine  par  des  données  statistiques  sur  TAsie,  popula- 
tion, chemins  de  fer,  commerce  extérieur.  L.  R, 

518.  ~  BIGHAM  (CLIVE).  A  Ride  through  ^W'estern  Asia.  London,  Mac- 
millan  &  Co.,  1897.  In-8,  xri+284  p.,  phot.,  4  cartes.  8  sh.  6  d. 

Excursion  d'un  an  à  travers  l'Asie  Mineure,  la  Perse,  le  Turkestan  Russe  et  la 
Sibérie  occidentale  (1895-1896).  L*autcur  n'avait  ni  le  goût  ni  le  loisir  de  faire  une 
étude  scientifique,  mais  il  décrit  avec  agrément  les  pays  parcourus  ;  il  s'intéresse 
tout  particulièrement  aux  choses  militaires.  Très  belles  photographies.  —  On  trou- 
vera également  quelques  descriptions  et  vues  géographiques  dans  les  Letlers  from 
the  scènes  of  the  récent  massacres  in  Armenia  de  J.  Rendbll  Harris  et  Hblen 
B.  Harris  (London,  James  Nisbet  &  Co.,  1897.  ln-8,  xii  +  254  p.).     L.  R. 

519.  —  BLACK  (C.  E.  D.).  The  Railway  to  India.  {Joum.  Soc.  Arts,  XLV, 
1897,  p.  561-571.) 

Propose  d'établir  une  ligne  de  2400  miles  qui,  partant  de  Port-Saïd,  atteindrait 
Akaba,  la  dépression  du  Ouadi  Sirhan  à  El  DJouf,  Bassora,  longerait  la  côte  S.  de 
la  Perse  et  du  Béloutchistan  pour  aboutir  à  Kurrachee.  L'auteur  fait  valoir  les 
avantages  de  ce  projet  sur  celui  qui  fit  tant  de  bruit  il  y  a  vingt-cinq  années  et  qui 
consistait  à  unir  le  golfe  d'Alexandrie  au  golfe  Persique  :  l'Inde  se  trouverait  ainsi 
rapprochée  de  l'Egypte,  et  le  golfe  Persique,  dont  la  rive  N.  est  déjà  sous  la  dépen- 
dance économique  ou  politique  de  l'Angleterre,  unirait  deux  pays  anglais.  Sur 
2400  miles,  il  n'y  en  a  que  200  qui  soient  compU^tement  inexplorés  entre  El  Djouf 
et  la  route  des  pèlerins  de  i'Yémen  à  Bagdad.  L.  R. 
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620.  —  DARTISE  DU  FOURNET  (C^  LOUIS).  Journal  d'nn  commandant  de 
la  «  Comète  ».  Chine  -  Siam  -  Japon  (1892-1898).  Paris,  E.  Pion, 
Nourrit  &C'%  1897.  In-18,  301  p.,  flg.  4  fr. 

Notes  prises  au  jour  le  jour  par  un  homme  familier  arec  les  mers  d'Asie  et 
l'Extréme-Orient.  L'auteur  a  rédige  des  Instructions  nautiques  sur  tes  mers  de 
Chine  (Paris,  Challamel,  1884);  il  a  pris  part  aux  campagnes  de  l'amiral  Courbet; 
enfin,  en  juillet  1893,  il  commandait  un  des  deux  yaisseaux  qui  ont  forcé  l'entrée  du 
Ménam  et  imposé  la  paix  à  la  cour  de  Bangkok.  Il  faudrait  remonter  jusqu'à  Bbau- 
YOiR  pour  trouver  une  vue  aussi  directe,  aussi  personnelle  des  choses,  une  précision 
aussi  élégante  dans  la  description  du  pays  et  des  habitants.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE,  GÉNÉRALITÉS,  n»«  4,  40  A),  80,  145,  174. 


ASIE    TVR9UE 


521.  —  BOURSE  (S.).  L'Ile  de  Samoa.  {Bull.  Soc,  géog,  commerc,  XIX, 
1897,  p.  599-609.) 

«  Les  statistiques  de  cette  notice  ont  été  extraites  du  dernier  Annuaire  de  Samos, 
publié  par  le  chancelier  de  la  principauté,  E.  Stamatudbs.  »  Tandis  que  de  1864  à 
1879  la  population  ne  s'est  accrue  que  de  35998  à  37  701,  elle  a  monté  de  37701  à 
47792  pour  la  période  de  1880-1^94;  elle  atteignait  près  de  50000  en  1895.  La  même 
année,  les  ports  de  Samos  ont  été  yisités  par  1 178  navires  ;  la  France  vient  au  pre- 
mier rang  pour  le  tonnage.  L.  R. 

522.  —  DIENER  (C).  Die  Katastrophe  vonSodom  nnd  Oomorrha  im 
Iiichte  geologischer  Forschung.  (Mitt,  h.  k,  geog,  Ges,  Wien,  XL,  1897, 
p.  1-22.) 

F.  NoBTLiNO,  qui  visita  la  Palestine  en  1883,  attribuait  la  disparition  de  Sodome 
et  de  Oomorrhe  à  une  éruption  volcanique.  M.  Blanckbnhorn  (BibL  de  1896,  n*  507) 
assignait  à  cette  catastrophe  une  origine  tectonique  :  le  sol  de  la  Pentapole  se  serait 
effrondré  de  la  même  manière  que  la  mer  Morte  elle-même,  aux  époques  géologiques 
antérieures.  Dibnbr,  après  avoir  comparé  l'événement  à  celui  qui  s'est  produit,  en 
janvier  1862,  dans  les  terrains  d'alluvion  qui  bordent  la  Selenga,  sur  la  rive  S.  du 
Baïkal,  conclut  :  Après  une  série  d'ondulations  séismiques,  la  région  de  Sodome  fut 
atteinte  par  un  violent  tremblement  de  terre.  Les  eaux  souterraines>  qui  faisaient  de 
la  Pentapole  une  oasis,  jaillirent  du  sol,  dont  une  partie  s'alfaissa  et  fut  recouverte 
par  la  mer  Morte.  Le  choc  aurait  déterminé  en  même  temps  l'éiniption  d'un  volcan 
situé  à  l'E.  du  lac.  L.  R. 

623.  —  6RUNZEL  (J.).  Die  wirtschafUichen  Verh&ltnisse  Klein- 
asiens.  Wien,  Al.  Dorn,  1897.  I11-8,  63  p.,  petite  carte. 

<<  Ce  que  nous  avons  perdu  dans  les  Balkans,  nous  pouvons  le  regagner  large- 
ment en  Asie  Mineure.  »  Ainsi  s'exprime,  dans  la  préface,  M.  Orunzel,  secrétaire 
du  Cenlralverband  der  Industriellen  Oesterreichs.  Cet  ouvrage,  fruit  d'un  voyage  en 
Asie  Mineure,  nous  renseigne  sur  le  chemin  de  fer  d'Angora  et  l'embranchement 
Eskicher-Konia,  livré  à  la  circulation  en  juillet  1896  (p.  5-34),  sur  les  principales 
productions  du  pays  :  écume  de  mer  (p.  34-44),  soie  (p.  44-50).  La  maladie  des  vers 
à  soie  a  été  enrayée  par  l'application  du  système  Pasteur,  rendue  obligatoire  en 
1878;  la  Dette  publique  ottomane  a  établi  trois  écoles  de  sériciculture  à  Andrinople, 
Brousse  et  Ismid.  En  1896,  le  vilayet  d'Hudavendighiar  et  le  sandjak  d'Ismid  ont 
produit  près  do  6000000  kgr.  de  cocons.  L'auteur  recherche  les  cultures  qui  pour- 
raient être  introduites  en  Asie  Mineure,  d'après  les  observations  de  R.  Hbrmann,  di- 
recteur de  la  Section  agricole  du  Chemin  de  fer  d'Anatolie.  L.  R. 
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624.  —  KANNENBERG  (PRLT.  K.).  Kleinasiens  Natursch&tse .  Seine 
wichtigsteu  Tiere,  KulturpÛanzen  und  Mineralschâtze,  vom  wirtschaftlichen 
and  kullargeschichtlichen  Standpunkt.  Mit  Beitrftgen  v.  Prit.  Schâffer.  Berlin, 
Veri.  V.  Gebr.  Borntraeger,  i897.  In-8,  xiH-278  p.,  3J  pi.,  2  plans.  14  M. 

Depuis  de  Moltkb  jusqu'au  baron  ton  dbr  Qoltz^  dont  on  vient  de  publier  les 
Anatolische  Ausflùge  (Berlin,  Schall  &  Orund,  1897.  In-8, 460  p.,  37  fig.,  18  cartes.S  M.), 
beaucoup  d'officiers  allemands  ont  parcouru  l'Asie  turque  (Voir  pour  les  plus  récentes 
reconnaissances  :  Bibl.  de  1894^  n"  863;  de  1895,  n*"  559).  Le  beau  volume  du  lient. 
Kannenbbrg  se  rattache  à  celle  de  1893,  que  nous  avons  signalée  dans  la  Bibl,  de 
1895,  n'*  551.  —  L'auteur,  dans  sa  préface,  étale  une  admiration  sans  mélange  pour 
les  Turcs^  ces  «  Allemands  de  l'Orient  »s  et  un  mépris  souverain  pour  les  Grecs 
vaincus  ;  il  estime  que  les  «  lauriers  »  des  élèves  de  von  der  Qoltz  doivent  profiter 
à  l'industrie  et  au  commerce  de  l'Allemagne.  L'ouvrage  est  donc,  par  certains  côtés, 
une  sorte  de  manuel  du  colon  et  de  l'ingénieur,  mais  il  possède  d'autres  qualités  qui 
le  rendent  extrêmement  précieux  au  géographe.  Chaque  production  du  monde  ani- 
mal, végétal  et  minéral  est  passée  en  revue  avec  les  appellations  turques  et  grecques 
et  toutes  les  indications  bibliographiques  importantes.  Les  recherches,  faciles  dans 
un  livre  aussi  nettement  divisé,  sont  encore  aidées  par  une  table  des  matières,  un 
vocabulaire  des  nom^  turcs  (noms  de  choses  ou  noms  de  lieux),  un  index  des  auteurs 
cités.  Les  illustrations  reproduisent  des  photographies  ou  des  dessins  dus  à  l'un  des 
membres  de  l'expédition  ouau  lieut.  ërich  Sch:\ffbr  quia  parcouru  TAnatolieen  1894 
et  fourni  un  grand  nombre  de  notes;  ces  reproductions  ont  été  très  heureusement  choi- 
sies,  leur  exécution  est  parfaite.  Les  ouvrages  géographiques  sur  l'Aéie  Mineure  ne 
sont  pas  fréquents,  et,  dans  le  nombre,  il  y  en  a  fort  peu  d'indispensables  :  le  livre  du 
lieut.  Kannrnbbro  est  un  de  ceux-là.  L.  R. 

525.  -^  MAJOR  (C.  J.  FORSYTH)  et  BARBEY  (W.).  IkaHa,  étude  botanique 
(Bull,  herbier  Boissier,  V,  1897,  p.  279-284.) 

L'Ile  d'Ikaria  ou  de  Nikaria  est  à  VW,  de  Samos,  dans  la  mer  Egée.  Le  point 
culminant,  le  mont  Atheras,  atteint  environ  1 000  m.,  les  micaschistes  et  les  roches 
calcaires  entrent  dans  sa  composition.  Cette  petite  île  n'avait  pas  encore  été  visitée 
par  les  botanistes.  M.  Forsyth  Major  on  a  rapporté  67  espèces,  toutes  connues  déjà 
dans  le  groupe  des  Sporades.  —  Les  mémos  auteurs  donnent  (Ibid,,  p.  398-400)  une 
note  sur  quelques  espèces  récoltées  à  Cerigo,  qui  ne  parait  pas  avoir  été,  jusqu'à 
présent,  l'objet  d'observations  botaniques.  C.  F. 

526.  —  MAUNSELL  (CAPT.  F.  R.).  The  Mesopotamian  Petroleum  Field. 

(Geog.Joum.,  IX,  1897,  p.  528-532,  carte  à  1  :  3  000000.) 

M.  DE  MoROAN,  dans  le  2*  vol.  de  la  Mission  scientifique  en  Perse^  a  décrit  les 
sources  de  pétrole  de  Chouster  et  de  Kasr  i  Cbirin  qui  appartiendraient  à  une  même 
nappe  jalonnant  depuis  Kerkouk  le  bord  du  Poucht  i  Koh.  D'après  M.  Maunsbll, 
qui  a  visité  les  sources  de  el-Hadr  ainsi  que  celles  qui  s'alignent  le  long  du  Tigre 
entre  Mosoul  et  Bagdad,  le  «  bassin  »  pétrolifère  serait  encore  plus  considérable. 
En  laissant  de  côté  les  sources  de  Chouster,  qu'on  ne  peut  pas  encore  raccorder 
d'une  façon  certaine  avec  celles  du  Nord,  ce  bassin  s'étendrait  do  Mcndeli  à  Mosoul 
sur  une  i«)ngueur  de  220  miles  et  une  largeur  de  60.  Comme  les  vapeurs  peuvent 
remonter  le  Tigre  jusqu'à  Bagdad,  l'auteur  propose  de  construire  une  voie  ferrée 
de  Bagdad  à  Kifri,  Kerkouk  et  Mosoul,  —  en  attendant  qu'elle  se  prolonge  jusqu'à 
la  Méditerranée.  L.  R. 

527.  —  MUNRO  (J.  A.  R.)  and  ANTHONY  (H.  M.).  Explorations  in  Mysia. 
{Geog.  Joum,,  IX,  1897,  p.  150-169,  256-276.  phot.,  carte  à  1  :  500000.) 

Dans  l'automne  de  1894,  MM.  Mokro,  Anthony  et  W.  C.  F.  Andbrson  ont  fait 
un  voyage  archéologique  en  Mysie.  La  carte  a  été  établie  par  B.  V.  Darbishirb  ;  les 
principales  modifications  qu'elle  apporte  à  celle  do  Kiepbrt  concernent  les  environs 
d'Harmandjik,  la  position  de  l'Egriguï  Dagh,   ainsi  que  le  cours  moyen  et  supérieur 
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de  TEgriguz  Tchaï  (EgrigiÔzde  Kiepert).  Kibpbrt  aurait  mal  interprété  Ici)  itinéraires 
de  G.  Perrot  dont  l'exactitude  a  été  confirmée  par  cette  récente  exploration  (p.  266- 
267).  —  P.  275,  liste  des  altitudes  entre  Brousse  et  Kirkagatch.  L.  R. 

528.  —  OBERHUMMER  (R.).  Bericht ûberelneRelse  in  Syrien  undKlein- 
asien.  {Peterm,  Mitt.,  XLIII,  1897,  p.  249-261,  280-288;  cartes,  pi.  xvïii.) 

D'oct.  à  déc.  1896,  Fauteur  a  Toyagé  avec  M.  H.  Zimmbrer,  de  Damas  à  Konia. 
Une  carte  à  1  :  500  000  donne  l'itinéraire  détaillé  do  la  section  comprise  entrr 
Akseraï,  Kaisarieh  et  KOpru-Kôi  avec  l'indication  des  routes  de  Tchihatchev  et 
de  Barth.  La  partie  la  plus  géographique  de  ce  journal  est  celle  qui  est  consacrée 
aux  grottes  et  aux  pyramides  situées  sur  la  rive  gauche  de  l'Halys,  dans  la  région 
d'Urgub.  Lucas  les  avait  décrites  le  premier  (Koya^c  du  sieur  Paul  Lucas...,  Tome  I, 
Paris,  1712,  p.  159  et  suiv.),  mais  on  crut  pendant  longtemps  qu'il  les  avait  inven- 
tées. M.  Obbrhummbr  a  vu,  à  son  tour,  ces  pyramides  aux  pointes  bizarres,  ces 
grottes  arrangées  en  chapelles  et  couvertes  de  peintures.  Ces  pyramides  sont  dues  à 
la  même  cause  que  les  «  Erdpyramiden  «  des  Ritten  ;  mais  tandis  que  celles-ci  ont 
été  découpées  dans  les  débris  de  moraines,  celles  de  Cappadoce  ont  été  taillées 
dans  un  tuf  tracbytique  i-enfermant  des  blocs  de  lave.  —  Voir  le  récit  de  M.  Ober- 
hummer  dans  Verh,  d.  D.  XI!.  Geographentags  zu  Jena  1897 ,  p.  55-68  et  le  dithy- 
rambe qui  le  termine  :  «  wirsind  in  Kleinasien  die  »  grande  nation  ».  AufDeutsch- 
land  blickt  der  aufgekiftrtc  TUrke....  »  Son  compagnon,  M.  Zimmerer,  termine  un 
intéressant  article  sur  les  explorations  allemandes  en  Asie  Mineure  [Ibid.j  p.  30-54), 
par  le  refrain  de  la  Wachl  am  Rhein.  L.  R. 

529.  —  PATON  (W.  R.)  and  MYRES  (J.  L.).  Researches  in  Karia.  {Geog. 
Joiim,,  IX,  1897,  p.  38-54,  carte  à  1  :  250  000.) 

Exploration  du  même  genre  que  celle  de  M.  Munro  {sitpra  n*  527),  mais  où  la 
description  géologique  et  géographique  tient  beaucoup  plus  de  place.  En  appréciant 
les  contributions  des  archéologues  étrangers  à  la  géographie,  il  nous  sera  permis 
d'exprimer  à  nouveau  le  regret  que  les  membres  de  l'École  française  d'Athènes,  à 
qui  ne  manque  ni  la  bonne  volonté  ni  le  goût  de  l'observation,  ne  soient  pas  mis 
en  état  de  faire  profiter  la  géographie  de  leurs  voyages  en  Asie  Mineure. 

Au  pied  du  Kiran-Dagh,  entre  Keramos  et  Idyma,  les  sources  jaillissent  nom- 
breuses le  long  de  la  mer.  Une  seule  vallée  importante  débouche  dans  cette  partie , 
c'est  le  Kartal  Dere  dont  Kibpbrt  n'avait  pu  marquer  que  l'embouchure.  En  utili- 
sant cette  rivière  qui  se  dirige  du  NE.  au  SW.,  on  arrive  aux  bassins  fermés  de  Pisi 
et  de  Mughia,  qui  rappellent  tout  à  fait  les  plateaux  encaissés  d'Arcadie  et  de  Crète. 
Les  calcaires  fissurés  et  sans  eau  pénètrent  à  peine,  au  N.  de  Boudroun  (Haiicar- 
nassc),  dans  la  presqu'île  de  Myndos;  ils  se  terminent  au  Kara  Dagh.  Mais  la  masse 
de  la  péninsule  est  formée  de  roches  cristallines  émergeant  des  calcaires  suivant 
un  anticlinal  orienté  NW.— SE.,  depuis  Patmos  jusqu'à  la  partie  E.de  Cnide.Le  cal- 
caire réapparaît  sur  le  flanc  de  l'anticlinal,  plongeant  au  SW.  dans  la  mer,  à  Leros, 
Kalymnos,  Kos,  dansl'W.  de  la  Chersonèse  de  Cnideet  à  Symé.  L.  R. 

530.  ~  RU6E  (W.).  Neuere  Forschnngen  in  Kleinasien.  (Geog. 
Zeitschr.,  III,  1897,  p.  461-467.) 

L'auteur  retrace  les  explorations,  surtout  archéologiques,  faites  en  Asie  Mineure 
depuis  1891.  Ce  travail  était  destiné  à  continuer  le  compte  rendu  de  G.  Hirschfelp 
{Geographisches  Jahrbuch,  XIV,  !  890-91,  1891,  p.  173-181);  mais,  dans  l'intervalle 
a  paru  le  compte  rendu  de  E.  Oberbummbr  {supra  n*  19S).Le  travail  de  M.  Ruoe  a 
perdu  de  sa  valeur  ;  il  signale  néanmoins  des  publications  toutes  récentes  qui  n'avaient 
pas  pu  être  relevées  par  M.  Obbrbummbr.  L.  R. 

531.  ~  SIE.HE  (W.).  Die  Nadelhôlzer  des  cilicischen  Tanrus.  {Gar- 
ten/lora,  XLVI,  1897,  11  p.,  2  fig.) 

Étude  des  arbres  Conifères  du  Taurus  de  Cilicie  qui  donne  une  notion  nette  de  la 
beauté  des  montagnes  de  cotte  région.  Notre  Pin  d'Alep  est  abondant  dans  cette  partie 
du  Taurus  ;  mais  il  ne  suffit  pas  à  donner  au  pays  sa  physionomie.  L'espèce  la  plus 
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importante  à  cet  égard  est  le  Pin  Brutia  qui  forme  la  majorité  des  forêts,  de  400  à  1  500  m.  ; 
c'est  elle  qui  rend  aussi  le  plus  de  services  aux  habitants  comme  bois  d'œuTre.  Dans 
les  parties  supérieures,  une  variété  du  Pin  Laricio  se  mêle  au  précédent,  le  rem- 
place peu  à  peu  jusqu'au  niveau  où  la  forêt  est  composée  d'un  mélange  de  Pins 
Laricios,  de  grands  Oonévriers  (Juniperus  excelsa)  et  du  beau  Sapin  connu  depuis 
longtemps  dans  les  parcs  et  les  jardins  de  l'Europe  [Abies  Cilicica),  Puis  apparaît  le 
Cèdre  du  Liban  <Jui  ddnhé  au  paysage  des  forêts  supérieures  un  cabactèi'e  tout  par- 
ticulier. L'If  et  le  Çyjprès  de  Co'nstantinople  [Cupressus  sempei^vtrens)  se  rencontrent 
aussi  à  l'état  sporadique,  avec  les  Oenévriers  Oxycédre  et  .drupàcé*  —  Le  même 
auteur  a  publié  :  Vegetationsbilder  ans  dent  cilicischen  Taurus  (Berlin,  1897,  30 
Lichtdrucktafeln,  45  M.).  CF. 

532.  —  STIFFE  (CAPT.  A.  W.).  Ancient  Trading  Centres  of  the  Persian 
Gttlf.  IV.  Maskat.  (Qeog.  Joum.,  X,  1897,  p.  $08-618.,  dg.,  carte  à  1 :  30000.) 

Continuation  des  études,  surtout  historiques,  signalées  dans  la  Bibl.  de  1896^ 
n*  527.  La  carte,  levée  par  l'auteur,  montre  les  baies  qui  se  succèdent  depuis  le 
Ras  Shateif  jusqu'au  Ras  cl  Kanadab.  Elles  ont  été  creusées  à  l'air  libre  avant  d'être 
recouvertes  par  les  eaux  ;  leur  concavité  est  formée  par  une  plage  de  sable,  tandis 
que  les  pointes  montrent  à  nu  de  hauts  rochers  de  serpentine.  L.  R. 


CARTE 

533.  —  Karte  der  ^veiteren  Umgebnng  von  Jérusalem.  Auf  Grand- 
lage  der  Karte  des  Englischen  Palestine  Exploration  Fund  gezeichnet..., 
V.  C*  ScHiCK,  redigiert  v.  I.  Benzinger.  1  :  63  360  Nebsl.  Namenliste  u 
Erlâuterungen  [76  p.].  Sonderdr.  a.  Zeitschr.  d.  D,  Palàstina-VereinSyXlX, 

1896,  p.  145-220,  pi.  vi.  Leipzig  (K.  Baedeker),  1897.  3  M.  60. 

Carte  claire,  donnant  un  grand  nombre  d'indications  :  lieux  actuellement  habités, 
ruines,  églises,  couvents,  tombeaux,  sources,  citernes,  mares,  grottes,  arbres  saints, 
stations  trigonométriques  ;  les  altitudes  sont  exprimées  en  mètres.  La  liste  des  noms 
géographiques  a  été  établie  en  grande  partie  d'après  les  Name  Lists  du  Survey  of 
Western  Palestine  et  Y Alphabetisches  Verzeichniss  von  Ortschaften  des  Paschalik 
Jérusalem  de  A.  Socin  {Zeitschr.  d.D.  P.-V.,  II,  1879,  p.  135  etsuiv.).  Elle  est  divisée 
en  4  colonnes:  1)  transcription  du  nom  arabe;  2)  le  mot  arabe;  3)  traduction, 
commentaire  et  sources;  4)  renvoi  numérique  aux  carrés  de  la  carte.  —  M.  Schick 
a  publié  dans  la  Zeitschr.  d.  D,  P.-V.,  depuis  l'origine,  de  bons  travaux  géogra- 
phiques et  cartographiques.  Voir  entre  autres  :  Karte  der  nuheren  Umgebung 
JeinisaUm...  1894-95.  1  :  10000  (XVIII,  1895,  p.  149-172,  pi.  IV;  —  à  part  1  M.  73). 
Quant  à  M.  Bbnzinger,  qui  dirige  la  Zeitschr.  depuis  1897,  il  vient  de  publier  avec 
M.  Socin,  la  4*  édition  de  K.  Baedekbr,  Palustina  und  Syrien  (Leipzig,  K.  Baedeker, 

1897.  In-8,  cxviii  +  462  p  cartes.  12  M.).  L.  R. 
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634.  —  HOUTUM-SCHINDLER  (6''^  A.).  Eastern  Persian  Irak.  London, 
J.  Murray  [a  G.  Soc],  1897.  In-8,  viii  +  132  p.,  carte  à  1  :  750000.  3  sh.  6  d. 

L'auteur,  qui  réside  depuis  longtemps  en  Perse,  s'est  fait  connaître  par  de  nom- 
btcux  travaux  insérés  dans  les  Proc.  R.  G.  Soc.  Le  présent  livre  est  consacre  à  TE. 
de  l'Irak- Adjemi  :  description  générale  de  la  région,  puis  description  particulière  do 
chaque  province.  L'ouvrage  est  trop  morcelé,  la  géologie  et  l'orographie  sont  traitées 
d'une  manière  insuffisante,  mais  on  recueillera  des  renseignements  nombreux  sur 
l'irrigation,  les  cultures,  la  faune  surtout  et  la  flore.  L'auteur  déplore  que  les  obser- 
vations météorologiques  soient  aussi  rares  en  Perse  et  aussi  peu  scientifiques.  L$i 

ANN.    DE   GÉOU.  11 
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gouTernement  de  l'Inde  vient   d'envoyer  à  Téhéran  et  à  Ispahan  des  instruments 

peiî-  t  le  personoel  qu'il  faudrait  exercer  (dans  cha  , 

seule  obscrvatlun  juurnalière  faite  par  un  télégraphiste).  Â  Téhéran  on  .i  recuciUi 

les  quantités  de  pluie  suivantes  : 


1892 

1893 

...      239  mm. 
...       236   — 
...       270    - 
...       279    — 
...       246    —  (ju 

maximum 
sqa'au  1»'  sep 

:  novembre 

avril .   . 

.  .  .  .     82  mil 
...       Ô2   -»- 

1894 

mars ....... 

...       70    — 

1H95     .    .    .    . 

avril 

,     .     4         HI 

1896 

terabre). 

Ce  livre  a  fait  éclater  une  polémique  violente  entre  M.  A.  F.  Stahl  et  l'auteur  (f*e- 
ierm.Milt.,  XLllI,  1897,  Litteraturb.  Nr.  349;  réponse  et  réplique, /6id. ,  XLIV,  1898, 
p.  21-22j.  Plusieurs  critiques  de  M.  Siahl,  dont  nous  apprécions  plus  loin  les  tra- 
vaux (n"  536),  sont  fondées,  notamment  en  ce  qui  concerne  la  carte.  Mais  le  juge- 
ment qu'il  porte  sur  l'ensemble  du  livre  dépasse  la  mesure.  L.  R. 

535.  —  MACMAHON  (CAPT.  A.  H...  The  Southern  Borderlands  of  Afgha- 
nistan. (Gcog.  Journ.,  IX,  1897,  p.  392-415.) 

HOLDICH  (COL.  T.  H.).  The  Perso-Baluch  Boundary.  [Ibid.,  p.  416-422, 
carte  à  1  :  3000000.) 

A  la  suite  des  négociations  an^lo-afghanes  de  1893.  qui  préparèrent  la  rectifica- 
tion de  la  frontière  NE.  de  l'Afghanistan,  le  capitaine  MacMahon  fut  chargé  de 
tracer  la  limite  entre  l'Afghanistan  et  la  Béloutchistan.  La  nouvelle  frontière  part 
de  Domandi  sur  le  Gomal,  au  S.  du  Wazinstan  laissé  à  l'Inde,  elle  se  dirige  sur 
Chaman  (Inde),  puis,  avant  d'arriver  à  Nouchki  qu'elle  laisse  au  Béloutchistan.  elle 
s'infléchit  à  TW.,  coupe  rextrémité  N.  du  Hamoun  Lora,  passe  au  S.  du  God-i- 
Zirreh  et  atteint  le  Koh-Malck-i-Siah.  La  reconnaissance  dura  deux  ans  (1894-1896). 
La  frontière  entre  la  Perse  et  le  Béloutchistan  fut  tracée  sur  une  distance  de  300  miles 
par  le  capitaine  Holdich.  Les  différentes  régions  désertiques  sont  décrites  avec  net- 
teté par  M.  Mac  Mahon,  dont  les  photographies  sont  tout  à  fait  expressives.  —  La 
carte  donne,  en  même  temps  qu'une  coupe  do  la  ligne  frontière,  les  itinéraires  du 
capitaine  Christie  (1810),  de  Sm  Charles  Macgreoor  (18T7,  Voir  \Vandering$  in 
Bahckistan^  1882).  Une  partie  du  nouveau  tracé  se  rapproche  de  l'itinéraire  de  la 
Commission  de  délimitation  de  188i-188o;  la  section  Nouchki-Djageh  avait  été 
décrite  par  0.  T.  Duke  [A  Historical  and  Descriptive  Report  on  ihe  Districts  of  Thaï- 
Chotiali...  Calcutta,  1883).  On  a  tracé  sur  la  carte  la  ligne  de  fissures  résultant  du 
tremblement  de  terre  du  20  déc.  1892  [Bibl.  de  J89/*,  n^  998).  L.  R. 

536.  —  STAHL  (A.  F.^.  Zur  Géologie  von  Persien.  Geognostische  Bes- 
chreibung  vou  Nord-und  Zentral-Persieii.  PHenn.  [Ergzbd.  \X\l]  Eryzh, 
Ni\  122,  Oktober  1897,  [m]  -f  72  p.,  4  caries.  7  M.  40. 

Partie  géologique  des  itinéraires  que  nous  avons  signalés  dans  la  Biôl.  de  1S96, 
n"  526;  3  belles  cartes  à  1:840000,  pi.  I,  11,  III;  la  pi.  IV  donne  8  profils.  Les 
observations  géologiques  faites  en  Perso  étaient  peu  nombreuses  :  il  faut  citer  sur- 
tout les  travaux  de  C.  Orewingk  et  de  E.  Tietzk  dans  le  N..  celui  de  W.  T.  Blan- 
FORp  pour  la  région  de  Kirman.  A  la  fin  du  mémoire,  M.  Stahl  embrasse  Tensemble 
des  formations  géologiques.  Contrairement  à  l'opinion  de  Tietze,  il  fait  une  grande 
part  à  l'eau  dans  la  formation  des  couches  do  loess  qui  s'accumulent  de  préférence 
dans  les  dépressions,  prrs  des  kevirs\  L.  R. 

537.  —  SYKES  CAPT.  P.  M.).  Récent  Journeys  In  Persîa.  [Geog,  Jotirn.^ 
X,  1897,  p.  508-507,  phol.,  rarle  à   1  :  80001)00.)  A  part,  11.  G.  S.  London, 

L'auteur  a  voyagé  on  Perse  de  1893  à  1897.  Le  premier  de  ses  itinéraires,  Asle- 
rabad-Môched,  nous  fonrnit  des  renseignements  sur  les  Turcomans  Goklan  qui  habi- 
tent les  confins  de  la  Perse  et  do  la  Transcaspic.  Une  partie  notable  do  l'itinéraire 
Meched-Kirman  était  inconnue;  ce  nouveau  levé  servira  à  corriger  et  compléter  la 
carte  de  Curzon  {Ann.  de  Oêor/.,  II.  1892  1893,  p.  .j'il-5i5).  Le  capitaine  Sykes  a  cru 
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pouvoir  fixer  remplacement  de  Tonocain  et  de  Cobinan,  que  nous  a  décrits  Marco 
Polo  ;  il  est  revenu  sur  ce  point  avec  plus  de  détails  dans  un  autre  article  :  Ket^man 
and  Peraian  Baluckistan,  with  Spécial  Référence  to  theJoutmeysofAlexatider  the  Great 
and  Marco  Polo  {Journ,  Soc.  Arts,  XLV,  1897,  p.  648-662  ;  carte  de  la  route  d'Alexandre, 
p.  649  ;  de  l'itinépaire  de  Marco  Polo,  p.  655).  D'après  l'auteur,  il  n'y  aurait  jamais 

eu  dans  le  Dacht-i-Lout  plus  d'irrigations  et  de  cultures  qu'aujourd'hui.    Un 

autre  point  important  de  cette  exploration  est  l'ascension  du  volcan  Koh-i-Taftan, 
dans  le  Sarhad.  La  base  du  cône  actuel  est  à  3000  m.,  le  sommet,  à  3  900  m.; 
à  une  époque  géologique  relativement  récente,  le  cratère  a  vomi  des  laves  andési- 
tiques.  Voir  note  p.  588.  Cf.  Lieut.Qen.  C.  A.  McMahon  and  Capt.  A. H.  McMaron  : 
Notes  on  Some  \olcanic  and  Other  Rocks,  which  occur  near  the  Baluchistan-Afghan 
Frontier..,  (Quart.  Joum.  GeoL  Soc,  LUI,  1897,  p.  289-309).  L.  R. 
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688.  —  ANDRUSSOW  (N.).  Der  Adschi-darja-oder  Karabugas-Busen. 

(Peterm.  Mitt.,  XLIII,  1807,  p.  25-34;  cartes,  pi.  iv.) 

En  4894  et  en  1895,  MM.  Androuçov  et  Paul  Maxiuovitch  ont  étudié  le  détroit 
de  Karabougaz  et  l'Adji  Daria  (Cf.  BibLde  1896,  n»  88).  La  pi.  IV  met  en  regard  : 
le  détroit  de  Karabougaz:  1)  d'après  le  LWbrebtsov,  4847;  2)  d'après  N.  A.  Iva- 
CHiNTSEV,  1864;  3)  d'après  Maximovitch,  4895;  4)  la  flèche  au  S.  du  Karabougaz.  — 
L'évaporation  plus  intense  dans  l'Adji  Dana  que  dans  la  Caspienne  crée  entre  ces 
deux  bassins  une  différence  de  niveau  ;  un  courant  permanent  vient  de  la  Caspienne, 
entre  dans  l'Adji  Daria  et  y  forme  un  delta.  Les  poissons  et  les  animalcules  flottants 
(Plankton)  qu'il  entraîne  meurent  dans  l'eau  sursalée  de  l'Adji  Daria,  et  par 
décomposition  dégagent  de  l'acide  sulfbydrique.  Ainsi  l'Adji  Daria  se  comporte 
envers  la  Caspienne  comme  la  mer  Noire  à  l'égard  de  la  Méditerranée.  M.  An- 
drouçov, qui  connaît  admirablement  la  mer  Noire  [Guide  des  excursions  du  VII*  Con- 
grès géologique  international,  Saint-Pétersbourg,  1897;  fasc.  XXIX),  fait  ressortir 
par  un  tableau  la  similitude  de  ces  rapports.  —  La  flèche  du  Karabougaz  était,  à 
l'époque  quaternaire,  un  banc  sous-marin  ;  l'abaissement  progressif  du  niveau  de 
la  Caspienne  le  mit  à  nu.  L'assèchement  du  climat,  le  rétrécissement  de  la  passe 
sapprimèrent  le  contre-courant  et  substituèrent  aux  organismes  caspiens  le  Cardium 
edule.  La  salinité  augmentant  encore,  le  C  edule  fut  remplacé  à  son  tour  par  les 
Artémies.  A  quelle  époque  le  chlorure  de  sodium  commencera -t-il  à  encroûter  le 
fond  de  l'Adji  Daria,  il  faudrait  pour  le  calculer  connaître  le  volume  du  bassin.  Aussi 
est-il  regrettable  que  l'expédition  projetée  pour  1896  ait  été  différée.      L.  R. 

689.  —  BOGDANOVITCH  (K.  I.).  Viesti  is  Okhotsko-Kamtchatskol  expe- 
ditsii.  [Nouvelles  de  Texpédition  Okhotsk-Kamtchatka.]  [Iiv.  I.  A.  G.  0., 
XXXin,  1897,  p.  34-47.) 

Lettres  datées  de  Tchoumoukan  (Tchoumykan,  Middendorf)  à  l'embouchure  de 
l'Ouda,  6  avril  1896,  et  d'Aïan,  15  oct.  1896.  (Voir  Ann.  de  Géog.,  VII,  p.  187-188, 
chronique  du  15  mars  1898.)—  Cf.  J.  V.  Stefanovitch,  Ot  Iakoutska  do  Aïafia  [Zap. 
V.S.  Otd.  I.  R.  G,  0.  po  obchtcheï  geog.,  II,  fasc.  3,  1896).  Cette  expédition  remonta 
en  4894  la  Mala,  qui  à  l'époque  des  hautes  eaux,  c'est-à-dire  pendant  un  mois,  est  des- 
cendue par  des  vapeurs  à  faible  tirant  d'eau  qui  transportent  le  thé  de  Nellcan  a 
Iakoutsk.  On  a  entrepris  la  construction  d'une  route  carossable  do  Nel'kan  à  Alan 
à  travers  les  forets  des  monts  Djoukdjour  (mélèzes,  pins  et  sapins);  l'altitude  des 
deux  cols  à  franchir  est  comprise  entre  950  et  1  000  m.  L.  R. 

540.  —  BOUCH  (N.  A.).  Prédvariternsri  ottchet  o  poutéohestvii  po 
sievëro-zapadnomoa  Kavkazou  v  1896  godou...  [Rapport  prélirainaire 
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sur  un  voyage  exécuté  en  1896  dans  le  Caucase  NW.](Isi\  I.  R.  G.  0.,  XXXIIl, 
1897,  p.  1-33.) 

Le  voyage  de  MM.  Bouch  et  N.N.  Chtchoukin  avait  pour  but  d'étudier  les  gla- 
ciers et  la  flore.  30  nouveaux  glaciers  ont  été  découverts  et  photographiés.  Les  au- 
teurs ont  pu  corriger  les  erreurs  de  la  carte  à  5  verstes,  en  ce  qui  concerne  la 
répartition  des  forêts  ;  il  faudrait  un  autre  voyage  pour  rectifier,  sur  la  même  carte, 
le  cours  du  Grand  Zelentchouk  et  des  rivières  avoisinantes.  La  carte  botanique  eo 
préparation  montrera  le  grand  développement  des  forêts  de  pins  et  de  bouleaux 
dans  la  province  du  Kouban.  Partout  où  se  rencontrent  les  conglomérats  de  quartz, 
les  Pins  se  montrent  soit  seuls,  soit  associés  aux  Bouleaux.  Les  roches  éniptives 
portent  des  forêts  de  Sapins.  L.  R. 

641.  —  [CAUCASE.  SOCIÉTÉ  IMP.  RUSSE  DE  GÉOGRAPHIE.  SECTION  DU  — .] 
Zapiski  /Mémoires,  XIX,  1897.  380  +  81  +111  p.  2  R.  [en  russe]. 

XX,  1896  [paru  en  1897].  La  Transcaucasie,  par  V.  1.  Liçovskii. 
235  p.,  carte  de  la  Transcaucasie  à  1  :  1 680000  [en  russe]. 

Tome  XIX  :  Liste  des  plantes  alpines  du  Caucase  central,  dressée  par  L  Akinfibv 
(p.  1-31);  Aperçu  sur  le  gouvernement  de  Stavropol  en  1894  par  P.  A.  Tomarov 
(p.  51-114),  avec  carte  statistique  à  1  :  2  600000;  Aperçu  sur  la  province  du  Térek 
en  1894  par  0.  A.  VBRTéNOV  (p.  115-160);  Liste  des  longitudes,  latitudes  et  altitudes 
déterminées  dans  le  cercle  du  Caucase  par  la  Sectiçn  topographique  militaire,  dressée 
par  N.  ViNNiKOV  (p.  169-206);  Études  botaniques  et  forestières  sur  l'Itchkérie,  par 
V.  V.  Markovitch  (p.  207-335)  ;  Remarques  sur  les  Kourdes  par  le  colonel  Kartsbv, 
avec  carte  à  1  :  2100000  indiquant  leur  répartition  dans  l'Asie  ottomane,  la  Perse  et 
la  Transcaucasie  ;  Tableau  et  carte  statistique  de  la  Transcaucasie  à  1  :  84  000  d'après 
les  confessions,  par  E.  Kondratenko.  —  Annexe  I  :  La  province  du  Kouban.  Hautes 
vallées  de  l'Ourchtenet  de  la  Biclaïa,  avec  carte  à  1  :  210000  par  N.  Dinnik. 

Tome  XX.  L'ouvrage  de  M.  Liçovskii,  qui  est  accompagné  d'unetrès  belle  carte, 
est  une  importante  contribution  à  Tétude  de  la  Transcaucasie.  Il  comprend  la  des^ 
cription  détaillée  du  pays.  En  voici  le  sommaire  :  Coup  d'œil  général;  Montagnes; 
Plateaux;  Cours  d'eau;  Plaines;  Lacs;  Mers;  Climat;  Végétation;  Régne  animal; 
Isthme  du  Caucase;  Minéraux.  Les  limites  assignées  au  territoire  décrit  sont  :  au  N. 
la  chaîne  maîtresse;  à  TW.  la  mer  Noire  et  la  frontière  turque;  au  S.  la  frontière 
turque  et  l'Araxe.  C'est  une  superficie  de  190000  kmq  ou  deux  fois  l'étendue  du  Por- 
tugal. Le  quart  de  cette  superficie  est  couvert  de  forêts  vierges.  Là  se  trouvent  les 
plus  hauts  sommets  en  même  temps  que  les  nappes  d'eau  les  plus  étendues  (Gok 
tchaï,  TchaldjT  Gôl).  —  Un  second  travail,  sur  lequel  l'auteur  ne  donne  pas  d'indi- 
cation, sera  probablement  consacré  à  la  population.  P.  L. 

542.  —  [COMITÉ  GÉOLOGIQUE].  Ghëologhitcheskiia  issliedovanila  i 
razviedotchniia  raboty  po  linii  Sibirskol  Jéliesnol  doroghi.  /  Explo* 
rations  géologiques  et  minières  le  long  du  Chemin  de  fer  de  Sibérie. 

S'-Pétersbourg,Tip.  Stasioulévitch.  6  fasc.  in-4.  [russe,  résumés  fr.] 

I,  1896  :  VIII  +  101  p.,  4  pi.  (N.  Viçotskii,  A.  Zaïtsev,  A.  Dbrjavin;. 

II,  1896  :  284  p.,  7  pi.  (K.  Boodanovitch). 

III,  1896  :  105  p.,  1  pi.  [L.  Iatchbvskii,  P.  Iavorovskii,  N.  hrrsKn). 

IV,  1897  :  87  p.,  3  pi.  (L.  Batsévitch,  Mikh.  Ivanov,  D.  V.  Ivanov,  M.  SBEoorEBv}. 

V,  1896  :  105  p.,  l  pi. (A.  Krasnopolskii,  A.  Mkistrk,  N.  Viçotskii,  A.  Zaïtsev). 

VI,  1897  :  137  p.,  2  pi.  (V.  Obroutchev,  A.  GaiRAcraiov,  A.  E.  Ghbdroïts). 

Les  principaux  mémoires  relatifs  à  la  Sibérie  occidentale  ont  été  analysés  par  L. 
Ravenbau,  Travaux  des  Russes  dans  VAsie  septentrionale  [Ann.  de  Géog.,  VIÏ, 
p.  356-362, 15  juillet  1898).  Ceux  qui  traitent  de  la  Sibérie  centrale  et  orientale  seront 
analysés  dans  la  seconde  partie  de  cet  article.  L.  R. 

543.  —  DRIJENKO  (TH.  K.).  Rekognostsirovka  Balkal^skago  Osera  v 
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1896  godou.  [Reconnaissance  du  lac  Baïkal  en   1896.]  {Izi\  L  R.  6.   0., 
XXXIII,  1807,  p.  210-241,  3  cartes.) 

Le  Comité  du  Chemin  de  fer  de  Sibérie,  outre  les  investigations  géologiques  qu'il 
a  provoquées  {supra  n»  542),  a  entrepris  les  enquêtes  les  plus  variées.  Une  de  celles 
qui  intéressent  le  plus  directement  la  géographie  physique  est  sans  doute  la  recon- 
naissance du  Balkal,  exécutée  en  juin-août  1896  et  qui  a  été  reprise  en  1897.  (Bon 
résumé  dans  Geog,  Journ,,  XI,  1898,  p.  U3-U5.  Cf.  Em.  Muller,  C.  r.  Soc.  Géog., 
1897,  p.  188-190.)  —  Lal~  carte  des  IzviesUia  à  30  verstes  (1  : 1 260000)  est  une  réduc- 
tion au  tiers  de  la  carte  géologique  de  I.  D.  Tcherskii;  profondeurs  en  sajènes 
marines  [1",83]  ;  courbes  bathymétriques  de  100,  400  et  800  sajènes.  Cette  dernière 
n'est  représentée  que  dans  le  SW.  du  lac  où  les  sondages  exécutés  de  1871  à  1876 
par  les  zoologistes  polonais  V.  I.  Dybowsky  et  V.  Goolbwsky  ont  déterminé  la  pro- 
fondeur maxima  du  Balkal  :  791  saj.  [1  447  m.].  Le  rétrécissement  du  lac,  causé  par 
l'avancée  du  delta  de  la  Selenga,  forme  un  seuil  dont  le  point  le  plus  bas  esta 
234  saj.  [428  m.].  Au  N.  de  ce  seuil,  l'expédition  Drijbnko  a  trouvé  des  profondeurs 
de  670  saj.  [1226  m.]  près  de  la  «  porte  de  TOlkhon  «  et  622  saj.  [1 138  m.]  entre 
nie  d'Olkhon  et  la  presqu'île  du  Sviatoï  Nos.  Dans  la  partie  la  plus  septentrionale 
du  lac,  on  a  encore  mesuré  des  profondeurs  supérieures  à  808  m.  —  La  2*  carte 
(même  échelle)  indique  en  centigrades  la  température  superficielle  de  l'eau  (il  eût  été 
nécessaire  de  marquer  les  dates).  Maxima  :  19«*,6  à  l'E.  du  Sviatoï  Nos  et  17°,1  près 
du  delta  de  la  Selenga.  Minima  :  3'',2  à  l'W.  du  Sviatoï  Nos  et  3o,7  au  large  du  delta 
de  la  Selenga.  L.  R. 

644.  —  FOURNIER  (E.).  Les  éléments  de  la  géographie  physique  de  la 
chaîne  du  Caucase  et  leurs  relations  avec  la  structure  géologique. 

{Ann,  de  Qéog.,  VI,  1897,  p.  328-346;  carte,  p.  331.) 

Pour  l'étude  plus  particulièrement  géologique  du  Caucase  central,  on  se  reportera 
au  travail  du  même  auteur  :  Description  géologique  du  Caucase  central^  thèse  de 
Doctorat,  Marseille,  Barthelet,  1896,  dAnsAnnoles  Faculté  Se.  Marseille,  Vil,  1897, 
nombreuses  coupes  dans  le  texte,  23  pi.  et  carte  géol.  à  1  :  420000,  pi.  xxiv; 
bibliographie,  p.  27-33,  214-218,  286-289.  L.  R. 

545.  —  FRANZ  (A.).  Ueber  die  Moglichkeit  einer  st&ndigen  Seever- 
bindungzwischen  Buropaund  "Westsibirien.  (D.  geog.  Blâtter,  XX,  1897, 
p.  129-178,  237-257.) 

L'article  est  divisé  en  deux  parties  :  la  dernière,  qui  passe  en  revue  les  ressources 
de  la  Sibérie  occidentale,  ne  contient  rien  de  bien  nouveau  ;  on  lira  avec  intérêt  la 
première  partie,  où  l'auteur  étudie  les  conditions  physiques  du  détroit  de  lougor,  de 
la  Porte  de  Kara,  du  Matotchkin  Char  et  de  la  mer  de  Kara.  Cet  article  complète  les 
monographies  de  Darmbr  (Seeweg  und  Handel  zwischen  Europa  und  Westsiôirieii. 
Berlin,  1884)  et  H.  F.  Balmbr  {Studien  Uber  den  Seeweg  zwischen  Europa  und 
Westsibirien.  Hamburg,  1886).  —  L'auteur  aurait  pu  consulter  le  résumé  de  M.  J.  db 
Chokalsky  :  Les  recherches  des  Russes  de  la  route  maritime  de  Sibérie  (Report 
Sixth  Internat.  Geog.  Congress  London  1895.  London,  1896,  p.  239-246,  carte).  Dans 
un  autre  recueil,  le  même  auteur  a  rendu  compte  des  voyages  accomplis  récemment 
dans  la  merde  Kara  ;  J.  de  Chokalsky,  Les  travaux  géographiques  russes  en  l89-'i 
et  4896.  {Bull.  Soc.  R.  Belge  Géog.,  XXI,  1897,  p.  339-358).  L.  R. 

546.  —  6IKICH    (K.).   Orografltcheskii   otcherk    sievernol    Sibiri. 

[Esquisse  orographique  de  la  Sibérie  septentrionale].  Zap.  1.   R.  G.  0.  po 
obchtchet  geog.,  XXXI,  n»  1,  1897.  63  p.  50  kop. 

Le  prince  Kropotkin  a  publié  un  travail  d'une  haute  importance  sur  l'orographie 
Sibérienne  [Die  bisher  in  Ost-Sibirien  barometrisch  bestimmten  Hôhen^  Peterm. 
Mitt.y  XVIII,  1872,  p.  341-353).  M.  Qulich  a  eu  raison  de  le  reprendre  et  de  le  com- 
pléter; nous  aurions  désiré  qu'à  l'exemple  de  Kropotkin,  il  eût  pris  la  peine  de  con- 
vertir les  pieds   en    mètres.  L'orographie  de  la  Sibérie  N.    est    beaucoup   moins 
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connue  que  celle  de  la  Sibérie  S.  Parmi  les  anciens  voyageurs,  F.  ▼.  Wbanobll 
fut  presque  le  seul  à  déterminer  des  altitudes,  et  ce  n'est  que  dans  ces  derniers 
temps  que  nous  avons  recueilli  des  observations  systématiques  de  Bunob,  Toll, 
TcHBRSKii,  surtout  de  Ferdinand  Mullbr  (BiôL  de  1895,  n*>  600).  La  disserUtion 
de  M.  OiKiCH,  nette  et  pleine  de  chiffres,  rassemble  les  résultats  acquis  et  signale 
les  lacunes  qui  sont  considérables  :  la  péninsule  de  lalmal  est  une  des  parties  les 
moins  explorées  de  tout  l'Empire  Russe;  on  ne  connaît  que  d'une  façon  approximative 
la  hauteur  du  Tongouzskii  Krebet,  entre  l'Eniçéi  et  la  Lena,  etc.         L.  R. 

547.  —  HOERNES  (R.).  Die  Fauna  des  Baikal-Sees  und  ihre  Relikten- 
natup.  {BioL  CentralbL,  XVII,  1897,  p.  657-664.) 

La  faune  du  lac  Baïkal  renferme  une  série  de  formes  qui  lui  sont  propres,  que 
Ton  ne  retrouve  pas  dans  les  bassins  d'eau  douce  voisins  et  qui  ont  un  carrctère 
marin.  Tel  est  un  cétacé  {Phoca  baikalensis),  une  éponge  {Lubomirskia  baUcaUnsis), 
un  ensemble  de  poissons,  de  gastéropodes,  etc.  Beaucoup  de  ces  animaux  sont  des 
relicta  d'une  période  marine;  mais  pour  des  raisons  géologiques  il  est  douteux 
que  sous  sa  forme  actuelle  le  lac  soit  un  bras  de  la  mer  intérieure  qui  couvrait 
TE.  de  l'Europe  et  une  partie  de  l'Asie  à  l'époque  tertiaire.  Peut-être  les  animaux 
à  faciès  marin  que  Ton  y  trouve  aujourd'hui  sont-ils  venus  de  la  mer  tertiaire,  avec 
laquelle  le  Baïkal  n'était  pas  forcément  en  communication  directe.  M.  C. 

548.  —  HORSCHELT.  Études  militaires  faites  au  Caucase.  Édition  du 
grand-duc  Georges  Michailoviich.  Saint-Pétersbourg,  Expédition  pour  la 
confection  des  pièces  d'État,  1896.  In-fol.,  68  pL  [Titre  en  français  et  en 
russe].  35  roubles. 

On  s'est  heureusement  décidé  à  publier  (en  6  livr.  de  10  pi.,  dans  le  cours  de 
Tannée  1895)  quelques-unes  des  plus  belles  œuvres  du  grand  artiste  Horschblt.  Ces 
œuvres  sont  d'une  telle  exactitude  de  dessin  et  de  couleur  qu'elles  constituent  un 
dossier  de  première  valeur  sur  les  peuples  du  Caucase  ;  il  est  à  recommander  à 
tous  ceux  qui  s'occupent  d'ethnographie,  d'anthropologie  et  de  géographie.  Nous 
mentionnerons  en  particulier  :  quelques  têtes  tout  à  fait  caractéristiques  de  types 
ethniques  et  de  merveilleux  spécimens  des  aouls  du  Caucase.  Pour  les  reproductions 
de  cette  dernière  catégorie,  on  regrette  de  no  pas  avoir  des  indications  géogra- 
phiques plus  précises  sur  les  sujets  représentés  :  c'est  la  seule  réserve  que  nous 
ayons  à  formuler;  il  faut  convenir  que,  étant  donné  l'objet  purement  artistique 
qu'on  s'est  proposé,  nous  serions  mal  venus  à  y  insister.  J.  B. 

649.  —  [IRK0UT8K.  SOC.  IMP.  RUSSE  DE  GÉOG.  SECTION  D\—]  A)  Ibv. 
V.-S.  Otd.  I.  R.  G.  O.,  XXVII,  1896,  n*»  1,  1897  [russe,  titres  allem.].  B) 
I«v.  V.-S.  Otd.  I.  R.  G.  O.,  XXVIII,  1897,  n»  1  [russe,  résumés  allem.]. 

A)  Tandis  que  la  Société  de  Russie  publiait  le  volume  du  cinquantenaire  (P. 
P.  Srmbnov,  Ittoiiia  polouviekovoï  dieiateVnotti  /.  R.  G.  0,  1845-4895,  court 
résumé  dans  Geog,  Joum,,  VII,  1896,  p.  310-311),  la  Section  d'Irkoutsk  consacrait 
à  cet  anniversaire  un  fascicule  entier  de  ses  Izviestiia  :  1)  W.  Obkutschcw,  Kurze 
Uebersicht  der  von  der  kais,  Russ.  Geog,  Ges,  aùsgerûsteten  Expeditionen  zur  Er- 
forschung  Asiens  (p.  1-40).  Historique  clair  et  complet,  dressé  en  partie  avec  les 
Rapports  annuels  (Godovyé  OHchety)  publiés  par  la  Société  et  le  Rapport  de  1871 
qu'elle  lit  paraître  à  l'occasion  de  ses  25  ans.  Une  des  publications  les  plus 
récentes  signalées  par  M.  Obroutchev  est  le  Jowmal  de  Tchbkanovskii  (+  1876) 
{Dnévnik  expeditsii  A.  L.  Tchekanovskago  po  rr,  Sijneï  Toungou  nikie,  Olenekou 
i  Lenie  v  4873-75  gg.  S.  Pet.,  1896.  1  R.  50  k.);  —  2)  D.  P.  Pbrchin  (p.  41-85). 
Travaux  ethnographiques  accomplis  en  Asie  pendant  la  même  période  1846-1896; 
—  3)  A.  A.  KoRNiLOv  (p.  86-101),  Travaux  statistiques;  —  4)  A.  V.  Voznkcensku 
(p.  102-120),  Travaux  de  géographie  mathématique  et  physique. 

B)  V.  A.  Obroutchev,  Ein  Ausflug  in  das  goldfahrende  Gebiet  der  Flùsse  Sarma 
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vnd  lUkla  im  westlichen  Baikalgebirgeip,  1-24,  carte  à  1:420000).  Cette  excursion 
géologique  a  été  fajte  en  1890  le  long  de  la  Sarma,  tributaire  du  Baïkal  et  de  son 
affluent  de  g.  le  Nougan;  elle  comble  une  lacune  entre  les  itinéraires  de  Tchbrskii 
(sources  de  la  Lena)  et  de  Tchbkanovskii  (bassin  do  l'Anga).  Les  gisements  auri- 
fères récemment  découverts  dans  la  yallée  du  Nougan  se  trouvent,  de  même  que 
ceux  de  Tllikta  (afâ.  de  la  Lena),  qui  ont  été  abandonnés,  dans  des  roches  appar- 
tenant à  Tétage  huronien.  La  rive  W.  du  Baïkal  est  dominée  par  le  Primorskii 
Khrcbet  [Baïkalskii  Khrebet  de  la  carte  à  40  verstes]  dont  les  belles  forêts  de  cèdres 
recouvrent  les  gneiss  et  les  granités  du  Laurentien.  La  largeur  et  la  profondeur  de 
la  fosse  baikalienne,  le  caractère  abrupt  de  ses  rives,  l'apparition  du  naphte  que 
roulent  les  flots  du  lac,  sans  qu'on  en  ait  pu  découvrir  la  provenance,  tout  atteste 
que  le  Baïkal  est  dû  à  un  grand  effondrement  (Gt^aben), 

A.  P.  BooosLOvsKii,  Ûber  den  Fluss  Selenga  in  Transbaikalien  und  seine  Schif- 
fahrtsver  ha  Unisse  (p.  25-43,  croquis  du  delta  de  la  Selenga  à  1:420000).  Les  plus 
grandes  crues  de  la  Selenga  ont  été  celles  de  1131,  1783,  1830  et  1869.  Cette  der- 
nière a  été  observée  par  A.  P.  Orlov  :  la  pluie  qui  tomba  sans  interruption  du 
12  juillet  au  22  août  fit  monter  le  niveau  de  la  Selenga  à  6  m.  au-dessus  des  plus 
basses  eaux,  tout  l'espace  compris  entre  Kabansk  et  le  Baïkal  fut  inondé,  et  le  Baï- 
kal lui-même  s'éleva  de  2  m.  environ.  Cette  crue  doit  être  comparée  à  celle  de  l'été 
de  1897,  qui,  dans  le  bassin  de  la  Selenga,  a  été  particulièrement  sensible  sur  le 
Khilok  (W.  Obrutschbw,  Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,.  p.  709-710).  —  L'époque  à 
laquelle  la  Selenga  est  délivrée  des  glaces  tombe  entre  les  deux  dates  extrêmes  du 
9  avril  (1847  et  1859)  et  du  5  mai  (1892).  Elle  est  gelée  entre  le  12  oct.  (1854)  et 
le  15  nov.  ^1892);  le  delta,  n'étant  pas  protégé  contre  les  vents  froids  qui  soufflent 
sur  le  Baïkal  en  automne,  est  pris  quelques  jours  avant  les  autres  sections  du  fleuve. 
~  La  Selenga  est  une  voie  importante.  Sur  1000000  de  pouds(à  16  kgr.)  de  thé  qui 
passent  à  la  douane  d'Irkoutsk,  400000  ont  emprunté  la  voie  fluviale.  Les  vapeurs 
remontaient  autrefois  jusqu'à  Oust'  Kiakhta,  mais,  aujourd'hui,  les  bancs  de  sable 
qui  encombrent  la  rivière  les  empêchent  de  dépasser  Biélotoul,  à  50  verstes  en  aval, 

N.  P.  Levin,  Fischfang  und  Fischereien  aufder  Insel  Olkhon  im  Baikalsee  (p.  44- 
81).  D'après  le  recensement  entrepris  en  1895  dans  l'ancien  district  d'Olkhon.  Les 
Bouriates  de  File  se  livrent  surtout  à  la  pêche  du  phoque  [Phoca  baikalensis)  qui 
entre  pour  1/3  dans  le  total  des  prises.  Ces  pauvres  associations  (arteli)  de  pêcheurs 
bouriates  ne  peuvent  plus  lutter  contre  les  capitaux  des  compagnies  d'Irkoutsk  qui 
tendent  à  s'emparer  du  monopole  de  la  pêche  dans  le  Baïkal.  L.  R. 

550.  —  KONCHIN  (A.  M.).  Razeiasnënie  Toproça  o  drèvnèm  tetohenii 
Amou-Dari...  [Éclaircissement  à  la  question  du  cours  ancien  de  TAmou- 
Dana.  D'après  les  données  actuelles  de  la  géologie  et  de  la  géographie  phy- 
sique.] Zap,  I.  il.  G.  0.  po  obchtcheï  geog,,  XXXIIÏ,  n»  1,  1897.  [iv  +]  256  p.^ 
16  pi. 

M.  KoNCHiN,  ingénieur  des  mines,  a  fait  des  reconnaissances  en  Transcaspie 
dès  1881;  il  en  a  publié  une  description  géologique  (Gheologhitcheskii  oicherk  Zakas^ 
piikago  kraïa,  PredvariteVnyi  otlchet  o  snariajennoi  expeditsii  v  Zakaspiiskii  i  sie- 
vemyi  Kharassan  4886,  Tiflis,  1887).  Une  des  questions  qui  attirèrent  le  plus  soa 
attention  fut  celle  du  cours  ancien  de  l'Amou-Daria.  II  a  bien  voulu  exposer  ses 
arguments  et  ses  conclusions  à  nos  lecteurs  {Ann.  de  Géog..,  V,  1895-1896,  p.  496- 
504,  carte  &  1  :  5000000,  pi.  xii).  Le  présent  volume  les  développe  à  nouveau.  Avant 
de  reprendre  la  discussion  de  cette  question  épineuse,  nous  attendrons  que  les  alti- 
tudes tmpoWan/ei  de  la  Transcaspie  soient  fixées  avec  un  peu  plus  de  certitude.  Voici ^ 
à  titre  de  curiosité,  les  chiffres  obtenus  pour  deux  points  de  la  bordure  du  golfo 
ancien  du  Kara  Koum,  d'après  les  observations  de  V.  L.  Komarov  et  les  calculs  de 
A.  DB  TiLLO  (Izv.  l.  R,  G.  0.,  XXX,  1895,  p.  1-17,  18-26).  Les  chiffres  sont  exprimé» 
en  mètres,  en  prenant  comme  base  le  niveau  de  la  Caspienne  ( —  26  m.) 
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Parmi  les  chapitres  entièrement  nouveaux  du  mémoire,  nous  signalerons  le 
chap.  5)  textes  relatifs  à  TOxus;  6)  caractéristique  des  oasis  transcaspîennes,  compa- 
raison avec  la  zone  qui  avoisine  l'Afghanistan.  L*anteur  affirme  que  M.  Obrodtchet 
*a  exagéré  la  mobilité  des  sables;!)  la  colonisation  de  la  Transcaspie  ;  les  irrigations. 
«  En  construisant  des  barrages  dans  TAkhal  et  l'Atek,  en  forant  des  puits  artésiens 
à  Merv  et  à  Tedjen,  en  développant  le  réseau  des  canaux  de  Khiva,  en  utilisant  les 
eaux  du  Mourghab...  on  fera  de  la  Transcaspie  une  colonie  sinon  dense,  du  moins 
riche  n  (p.  236).  —  Les  planches  montrent  des  vues  de  dunes  et  de  chors.  Carte 
géologique  à  l  :  4200000  du  bas  pays  transcaspien,  4890.  L.  R. 

551.  —  KRAHMER  (6ENERALMAJ0R  6.).  A)  Rnsslsohe  topo^raphische  nnd 
kartographische  Arbeiten  in  Sibirien  im  Jahre  1895.  (Peterm,  MiU.^ 
XLIII,  1897,  p.  101-106;  carte  extraite  de  la  Chart  of  the  World,  pi.  ix.) 

B)  Sibirien  nnd  die  Grosse  Sibirische  Bisenbahn.  Mit  einer  Skizze. 
Leipzig,  Verlag  v.  Zuckschwerdt  &  Co.,  1897.  In-8,  v+103  p.  3  M. 

A)  La  Section  topographique  d'Omsk  a  levé  la  région  située  au  S.  et  au  SW.  du 
lac  Issyk  koul  [1:84000],  et  la  bande  large  de  4  km.  qui  s^étend,  entre  Kourgan 
sur  le  Tobol  et  Omsk,  des  deux  côtés  du  chemin  de  fer  de  Sibérie  [1:42000].  On  a 
également  exécuté  des  levés,  généralement  à  1:84000,  dans  la  section  qui  s'étend  de 
Tchita  à  un  point  situé  sur  la  Boureïa,  à  30  km.  du  confluent  de  cette  rivière  et  de 
l'Amour,  M.  Krahmer  nous  communique  les  renseignements  de  géographie  physique 
et  économique  qui  ont  été  recueillis  au  cours  de  ces  reconnaissances.  A  compléter 
par  la  notice  (p.  117-118)  que  les  Peiet^m.  Miit.  ont  jointe  à  la  carte  de  la  pL  ix. 

B)  M.  Krahmer  a  utilisé  la  2*  édition  (1896)  du  travail  officiel  publié  en  1893  par 
le  Ministère  des  Finances  de  Russie:  The  industries  of  Russia  {Bibl.de  fSSS,p.  113); 
ainsi  que  les  comptes  rendus  du  Comité  du  Chemin  de  fer  de  Sibérie  publiés  dans  Je 
Rousskii  Invalid.  L'ouvrage,  bien  divisé,  est  clair,  précis,  complet.  La  carte  qui 
raccompagne,  —  l'auteur  nous  en  prévient,  —  n'a  que  la  valeur  d'une  esquisse  :  en 
lisant  ce  livre,  il  faut  avoir  sous  les  yeux  la  carte  des  Peterm,  Mitt.^  signalée  dans  le 
précédent  paragraphe.  L.  R. 

552.  —  LE6RAS  (J.).  Colons  russes  et  Kirghises  en  Sibérie.  (Ann.  de 
Géog.,  VI,  1897,  p.  365-367.) 

553.  —  LEROY-BEAULIEU  (PIERRE).  Lettres  de  SibéHe.  (VÊconomiste  fran- 
ç%fs,  XXV«  année,  1897,  2«  vol.,  p.  205-798  possim.) 

D'Omsk  à  Vladivostok,  l'auteur  a  noté  jour  par  jour  ce  qu'il  observait.  On  lira 
avec  intérêt  les  passages  relatifs  à  l'agriculture  de  l'W.,  au  transit  du  thé,  à 
la  colonisation  chinoise  dans  le  littoral.  Détails  sur  la  construction  du  chemin 
de  fer,  l'état  actuel  des  travaux,  les  résultats  qu'il  donne  déjà,  les  espérances  qu'il 
éveille.  Pour  la  partie  W.  du  tracé,  on  trouvera  aussi  des  renseignements  écono- 
miques avec  des  descriptions  ethnographiques  et  de  belles  photographies  dans 
le  Baron  db  Baye,  De  Moscou  à  Krasnoïarsk.  Souvenirs  d*une  mission  {Rev»  de 
Géog.,  XL,  1897,  p.  246-270,  321-347;  résumé  dans  C.  r.  Soc,  Géog,,  1897,  p.  94-99). 
—  M.  Lbrot-Beauusu  a  continué  son  voyage  par  la  Chine  et  le  Japon.  Voir  ses 
lettres  dans  VEcon.  fr.  à  partir  du  25  déc.  1897.  L.  R. 

554.  —  LEVAT  (ÉD.  D.).  L'Or  en  Sibérie  Orientale.  Tome  I  :  Transbaî- 
kalie.  Tome  II  :  Province  amourienne.  Recueil  des  ouvrages  sur  la  Sibérie 
publié  par  Th,  V,  Sabachnikoff,  Paris,  Éd.  Rouveyre  (avril  1897).  2  vol.  in-8  : 
xv-f20i  p.,  fig.,  14  pi.;  470  p.,  fig.,  14  pi.  40  fr. 

De  1887  à  1894,  tandis  que  la  production  aurifère  de  l'Oural  restait  stationnairc, 
celle  de  la  Sibérie  orientale  passait  de  20  000  à  25  000  kgr.  M.  Levât,  ingénieur  des 
mines,  a  étudié  particulièrement  en  1895-96  le  groupe  de  l'Onon,  et  celui  de  la  Zeïa. 
Dans  ce  dernier,  le  plus  avancé  au  point  de  vue  technique,  un  centre  de  peuplement 
s'est  formé  à  Zelskala  Pristan',  qui  est  accessible  à  la  navigation  à  vapeur.  —  Théo- 


Digitized  by 


Google 


ASIE  RUSSE.  16^ 

rie  de  la  formation  de  Tor  (I,  p.  170-113;  II,  p.  144-467)  :  Les  gisements  aurifères 
et  les  placera  qui  en  dépendent  se  groupent  au  contact  dos  granités  qui  affleurent 
au  milieu  des  gneiss.  L*or,  combiné  avec  les  pyrites  de  fer,  est  venu  au  jour  avec 
les  roches  éruptives;  plus  tard,  le  refroidissement  a  déterminé  la  ségrégation  de  l'or, 
qui  s'est  distribué  dans  des  cassures,  suivant  certains  alignements.  A  la  différence 
de  la  Californie  où  une  partie  des  alluvions  aurifères  (les  auriferous  graveis)  repré- 
sentent un  système  fluvial  archaïque,  et,  protégées  par  la  couverture  de  laves,  sont 
souvent  perpendiculaires  aux  thalwegs  actuels,  les  placers  sibériens  reposent  dans 
les  vallées  actuelles,  au-dessous  de  la  tourbe.  —  On  consultera  avec  intérêt  la  Carte 
géologique  de  la  Transbaîkalie  Sud  et  de  l* Amour  à  1:7000000  (I,  p.  180).  Les  con- 
tours pour  la  province  de  l'Amour  ont  été  établis  d'après  les  travaux  de  M.  Batsé- 
TiTCH  (voir  supra  n«  542);  ceux  de  la  Transbaîkalie  d'après  les  itinéraires  de 
M.  Lbvat.  La  bibliographie  qui  termine  chaque  volume  contient,  dans  un  ordre  peu 
logique,  quelques  renseignements  utiles  entremêlés  à  des  indications  étranges.  — 
Voir,  sur  le  même  sujet,  Sabachnikofp  et  Levât,  les  Placers  aurifères  de  la  Sibérie 
orientale  {Rev,  scient,,  i*  série,  VU,  1897,  p.  513-528,  carte  et  fig.).        L.  R. 

565.  —  LIPSKII  (V.  L).  Ghissarskala  expeditsiia  1896  goda...  [Expé- 
dition de  THissar  en  1896.  Rapport  préliminaire.]  (Isu.  J.  R,  G,  0.,  XXXIII, 
1897,  p.  193-209.) 

Accompagné  du  L*-Col.  A.  S.  Barchtcwbvskii,  l'auteur  a  exploré  les  monts 
Hissar,  surtout  du  côté  S.,  dans  les  hautes  vallées  du  Sourkhan,  du  Kafirnagan  et 
du  Vakch.  Sur  le  versant  N.  on  reconnut  seulement  le  cours  supérieur  du  langob, 
im]>ortant  tributaire  du  Zarafchan.  La  chaîne  de  l'Hissar,  régulièrement  haute, 
n'offre  qu'un  très  petit  nombre  do  cols  dont  l'altitude  varie  entre  3700  et  4200  m. 
L'ensemble  est  raide,sec,  sans  vie  :  pas  de  lacs  alpestres,  pas  de  forêts,  une  végé- 
tation pauvre,  des  espèces  animales  peu  nombreuses.  Résumé  dans  Geog.  Journ., 
XI,  janv.  1898,  p.  66-67.  Pour  les  glaciers,  voir  infra  n*  559.  L.  R. 

556.  —  LOPATIN  (N.  A.).  Dnëvnik  Touroukhanskol  expeditsii  1866 
g...  [Journal  de  l'expédition  de  Touroukhansk  en  1866,  publié  par  M.  N.  Mi- 
^loukho-Maklaï].  Zap.  L  R.  G.  0.  po  obchtchei  geog,,  XXVIII,  n«  2,  1897. 
IX+J91  p.,  36  fig.,  3  pi. 

Du 21  juillet  au  21  sept.  1866,  Lopatin  remonta l'Eniçci  jusqu'à  Touroukhansk;  au 
début  du  voyage  il  opéra  avec  Fr.  B.  Schmidt  envoyé  par  l'Académie  des  Sciences 
à  la  recherche  d'un  squelette  de  mammouth  (voir  principaux  travaux  de  la  double 
expédition,  p.  viii-ix).  La  carte  à  1:4200000  limite  la  transgression  boréale  au  67» 
environ.  L'auteur  nous  renseigne  également  sur  les  limites  de  la  forêt,  sur  le  sol 
constamment  gelé  (merzlota).  Ce  dernier  point  a  été  l'objet  d'études  approfondies; 
la  plupart  des  dessins  montrent  les  formes  et  les  relations  des  lentilles  de  glace 
avec  les  couches  avoisinantcs.  La  préface  nous  dépeint  le  Nord  sibérien  se  dépeu- 
plant et  s'appauvrissant  de  jour  en  jour  :  Touroukhansk»  est  menacée  du  même 
sort  que  Mangazcla,  l'ancien  emporium  du  Taz.  L.  R. 

557.  —  MAYDELL  (BARON  G.).  Reisen  und  Forschungen  im  Jakutski- 
sohen  Gtobiet  Ostsibiriens  in  den  Jahren  1861-1871.  Zweiter  Theil. 
Atlas.  St.  Pelersburg,  Buchdnickerei  der  Kais-Akad.  d.  Wiss.,  1896. 

Cet  atlas  complète  les  volumes  de  Maydell,  si  importants  pour  l'histoire  des 
découvertes  et  la  géographie  physique  de  la  Sibérie  Orientale  (Voir  BiùL  de  4 89 6 y 
n"  540).  Il  reproduit  à  la  même  échelle,  mais  avec  plus  de  détails,  les  feuilles  III  et 
IV  de  la  carte  générale  de  la  Sibérie  à  200  verstes  au  pouce  (1:4200000),  publiée  en 
8  feuilles,  1884.  Une  autre  carte  d'ensemble  retrace  les  itinéraires  relevés  dans  le 
pays  des  Iakoutes,  —  la  légende  en  donne  la  liste  chronologique,  —  et  marque  les 
points  déterminés  par  leurs  coordonnées  astronomiques.  Enfin  une  petite  carte 
représente  l'état  du  grand  taryn  de  la  Kyra  (sous-affluent  g.  de  l'Indighirka)  au 
20  octobre  1870.  L.  R. 
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558.  —  MERZBACHER.  Abichs  kankasische  Briefe.  {Peterm,  Mitt.,  XLIII» 
1897,  p.  18-23.) 

Les  extraits  que  M.  Merzbachbr  nous  donne  des  lettres  d'Aeicn  (roir  Bibl.  de 
i89$,  n"  531)  nous  font  pénétrer  dans  rintimité  da  célèbre  géologue;  elles  nous 
montrent  la  variété  des  objets  auxquels  s'étendait  sa  curiosité  et  cette  fraîcheur 
d'enthousiasme  qui  est  la  marque  du  vrai  naturaliste.  Par  là,  l'explorateur  du  Cau- 
case se  rattache  à  HtniBOLDT  et  à  Ritter,  qu'il  a  connus  personnellement.  Abich 
s'empressait  de  leur  communiquer  le  résultat  de  ses  recherches  et  ceuz-d,  en 
retour,  le  guidaient  de  leurs  conseils.  L.  R. 

559.  —  MOUCHKETOV  (I.  V.).  IssUedoTaniU  lednikov  ▼  Rossii  ▼  189B 

godon.  [Recherches  snr  les  glaciers  de  la  Russie  en  1896.]  {Iso.  I.R,  G.  0., 
XXXUI,  1897,  p.  348-355.) 

Complète  le  rapport  de  l'année  précédente  (Izv,  î,  R.  G,  0.,  XXXII,  1896,  p.  204- 
2ii9).  <t  Les  observations  relatives  aux  glaciers  commencent  à  peine  en  Russie;  on 
en  est  encore  à  la  période  des  découvertes,  et  presque  chaque  année  nous  en  révèle 
de  nouveaux.  »  Ainsi  dans  l'Altaï  les  explorations  de  MM.  Sapojnixov  et  Trokov 
(infra  n*  561)  ont  forcé  M.  Mouchketov  à  modifier  les  affirmations  qu'il  avait  précé- 
demment émises.  Dans  le  Turkestan  l'auteur,  d'après  M.  Lipskii  {supra  n*  555),  distin- 
gue :  1)  le  glacier  de  Hazret  Sultan;  8)  le  système  du  Zigdi;  3)  le  système  du  lun- 
gob,  etc.  —  Pour  le  Caucase,  M.  Mouchkbtov  a  décrit  ailleurs  {Troudy  Geol,  Komite(a, 
XIV,  n«  2,  1896)  la  région  des  glaciers  de  la  Téberda  et  de  la  Tchkhata.  Oràce  au 
gouverneur,  le  prince  Goliuyn,  M.  Rossikov  a  pu  continuer  ses  recherches  [Biàl.  de 
i896f  n<>  543)  sur  les  deux  versants.  Les  13  glaciers  mis  en  observation  ont  continué 
leur  mouvement  de  recul.  L.  R. 

560.  —  SAINT-YVES  (6.).  Lettres.  (C.  r.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  229-231,  248- 
250,275-281.) 

L'auteur,  envoyé  en  mission  par  le  Ministère  des  Colonies,  nous  renseigne  sur 
son  exploration  du  Sémirietché  et  du  Ferghana,  ainsi  que  sur  les  voyageurs  russes 
qu'il  a  rencontrés.  Les  Annales  ont  commencé  la  publication  de  ce  voyage  (VIl^ 
p.  201-215,  15  mai  1898).  L.  R. 

561.  —  SAPOJNIKOV  (V.  V.).  Po  Altaiou.  Dnëvnlk  poutèchestviia  189S 
goda.  [Dans  TAltaï.  Journal  du  voyage  de  1895.]  Tomsk,  Impr.  Makoucbin, 
1897.  In-8  [8]  +  vu  +  127  p.,  40  fig.,  3  cartes.  2  R. 

TRONOV  (V.).  Verkhov'ia  rieki  Boukhtormy.  [Les  sources  de  la  Boukh- 
tarma.]  [Izv.  L  R,  G,  0.,  XXXIII,  1897,  p,  48-52,  1  croquis.) 

SOBOLEV  (M.).  Rousskii  Altai  (Iz  poutëchestvila  na  Altaï  v  189S 
goda).  [L'Altaï  russe.  D'après  un  voyage  fait  dans  TAltaï  en  1895.]  (Zemlév., 
1114896,  fasc.  III-IV,  1897,  p.  51-110,  phot.). 

I6NAT0V  (P.).  Po  ioajnomoa  Altaiou.  [Dans  TAltaî  méridional.]  {Ibid.y. 
IV,  1897,  fasc.  MI,  p.  1-28,  phol.) 

Un  résumé  de  Sapojnikov  par  S.  K.  Kouznbtsov  et  une  étude  d^ensemble  sur  1er 
explorations  dans  l'Altaï  se  trouvent  dans  l'article  de  L.  Raveneau,  Trai^aux  des 
Russes  dans  VAsie  septentrionale  {Ann.  de  Géog,,  VII,    15  juillet  1898,  p.  352-356). 

562.  —  SCHUCHARDT  (H.).  Zur  Géographie  und  Statistik  der  khar- 
thwelisohen  (sfldkaukasischen)  Sprachen.  (Peterm.  Mitt,,  XLIII,  1897» 
p.  49-59,  80-86,  119  [127]-I27  [135],  carte  à  1  :  1300000,  pi.  vi.) 

Au  début  de  son  travail,  Tauteur  indique  les  nombreuses  découvertes  publiées 
sur  la  question  et  en  examine  la  valeur.  Il  a  pris  comme  base  de  ses  recherches  les- 
cartes  de  E.  Kondratenko  signalées  dans  la  Bibl,  de  i896,  n»  537,  mais  il  les  in  ter- 
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prête  librement  La  classification  nouvelle  proposée  par  M.  Schuchardt  et  claire- 
ment figurée  sur  la  carte,  tout  en  reposant  sur  la  linguistique,  tient  compte  aussi 
d'autres  éléments  importants,  notamment  de  la  religion  ;  elle  a  le  grand  mérite  d'être 
à  la  fois  cohérente  et  souple.  Les  Kartrels  (Géorgiens  lato  sensu)  se  subdivisent  en 
Svanes,  Mingréliens  et  Géorgiens  proprement  dits  ;  ceux-ci,  à  leur  tour,  se  répartis- 
sent en  Imères  ou  Géorgiens  de  l'W.,  habitant  le  bassin  du  Rion  :  A)  Gouviens, 
catholiques  ;B)  Atchariens,  mahométans,  —  et  Géorgiens  de  TE.  On  remarquera  que 
les  Montagnes  Mesques  ne  sont  pas  une  barrière  linguistique.  De  mémo  au  N.  les 
Kartvels  débordent  dans  la  vallée  du  Terck  ;  au  S.,  ils  sont  représentés,  ce  qu*on 
ignorait  jusqu'à  présent,  dans  la  province  de  Kars.  L.  R. 

668.  —  SJdGREN  (H.).  Om  nâ^ra  slamvnlkanutbrott  i  kaspiska 
regionen  nnder  âren  1892-96.  [Snr  quelques  éruptions  de  volcans  de 
boue  dans  la  région  Caspienne  en  1892-96.]  (Geolog,  Fôren,  i  Stockholm 
For^and/.,  XIX,  1897,  p.  66-90.) 

Décrit  d'abord  la  formation  d*une  ile  nouvelle  dans  la  mer  Caspienne  ;  deux  érup- 
tions sous-marines  purement  gazeuses,  dans  les  mêmes  parages;  enfin  une  éruption 
de  boue  accompagnée  de  flammes  sur  l'île  Glinianoï  (déc.  1896).  Les  causes  de  Tin- 
flammation  spontanée  des  gaz  résideraient,  selon  l'auteur,  dans  la  température  très 
élevée  quHls  auraient  vraisemblablement  puisée  à  des  profondeurs  considérables,  et 
qu'aurait  encore  augmentée  le  frottement.  0.  N. 

564.  —  STERN  (  B.  ).  Zwischen  Kitspi  nnd  Pontus.  Kaokasische 
Skiszen.  Breslau,  S.  Schottlaender,  1897.  ln-16,  258  p.  4  M. 

L'auteur  est  familier  non  seulement  avec  les  paysages  et  les  mœurs  qu'il  décrit, 
mais  encore  avec  les  sources  russes  qu'il  a  su  utiliser  (Voir  du  même  auteur  :  ZwiS' 
chen  der  Ostsee  und  dem  stilUn  Océan),  Les  détails  ethnographiques  n'offrent  rien 
de  nouveau,  mais  on  lira  avec  intérêt  le  chapitre  consacré  aux  champs  de  pétrole  du 
Caucase  (historique,  descriptions  et  illustrations).  Le  dernier  chapitre  traite  des 
Juifs  du  Caucase,  50000  en  tout.  Les  points  où  ils  sont  nombreux  sont  la  Mingrélie. 
avec  Koutaïs,  Elisabetpol,  le  district  du  Térek,  Bakou  et  le  district  du  Daghestan 
avec  Derbent.  L.  R. 

565.  —  THIESS  (F.).    Das  Gouvernement  Jakutsk  in  Ostsibirien. 

{Peterm,  Mitt,  XLIII,  1897,  p.  267-270.) 

D'après  des  communications  adressées  à  la  Société  de  Géographie  de  Russie  et 
au  Comité  statistique  de  Saint-Pétersbourg.  Chiffres  de  superficie,  population,  ren- 
seignements sur  l'élevage,  qui  occupe  92  p.  100  de  la  population.  La  Lena  à  Iakoutsk 
n'est  libre  de  glaces  qu'au  18  ou  20  mai.  L.  R. 

566.  —  TroXtskosavsk-Kiakhta.  Relation  annuelle  et  procès-ver- 
baux de  la  Société  de  —  [en  russe]. 

Les  Annales  ont  annoncé  la  fondation  et  sifirnalé  les  premiers  travaux  de  cette 
«  sous-section  de  la  section  du  Pays  de  l'Amour  »  {Bibl.  de  1895 y  n"  907).  Nous 
avons  sous  les  yeux,  outre  la  Relation  annuelle  1896  (Irkoutsk,  1897,  22  p.;  le  titre  et 
la  liste  des  communications  sont  dans  les  deux  langues),  les  trop   rares  procès- ver- 
baux qui  parviennent  jusqu'à  la  Société  de  Géographie  de  Paris.  Ces  procès-verbaux 
ou  «  protocoles  »  sont  des  fascicules  paginés  à  part;  nous  les  désignerons  sous  le 
nom  de  Protokol  Otd.  Kiakhta^  avec  l'indication  de  la  date  de  la  séance. 
V.    S.    MoLLESON,  Exkoursiia   v  Mongoliiou  po  vodorazdielou  riek  Iro  i  Tchikota 
lietom  4895  goda.  [Excursion  en  Mongolie  sur  la  ligne  de  partage  entre  les  rivières 
Iro  et  Tchikoi,  dans  l'été  de  1895.]  [Protokol  Otd.  Kiakhta,  M  nov.  1895.)  Notes 
sur  l'orographie,  l'hydrographie  et  l'histoire  naturelle.  D'après  l'auteur,  il  faut 
donner  à  la  chaîne  qui  sépare  les  deux  rivières  le  nom  de  Khandagaï.  Celui  de 
Tsagan  Daba  [col  blanc],  que  lui  attribue  l'état-major  russe,  ne  saurait  convenir.  Il 
n'y  a  pas,  dans  le  Khandagaï,  un  seul  point  déterminé  astronomiquement;  toutes 
les  cartes  do  la  région  ont  été  construites  par  renseignements.  Beaucoup  plus 


Digitized  by 


Google 


172  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

exacte  est  la  carte  de  la  rive  droite  de  l'Iro,  dressée  par  le  Cosaque  Nékraçov, 
dont  le  Musée  de  la  Société  de  Kiakhta  possède  une  copie. 

A.  MosTiTS,  Sliedy  kamennago  vieka  v  dolinie  rieki  Selenghi,  [Restes  de  l'âge  de 
pierre  dans  la  vallée  de  la  Selenga.J  {Ibid.,  21  janvier  4896.)  Fouilles  exécutées 
dans  une  terrasse  qui  domine  la  Sclenga,  près  de  Bielotouï,  puis  à  Nomokhonov 
en  aval.  »  La  vallée  de  la  Selenga  a  été  habitée  par  l'homme  depuis  un  temps 
immémorial;...  sous  nos  pieds  gisent  plusieurs  couches  de  civilisations  préhisto- 
riques, qui  attendent  leurs  investigateurs.  » 

M.  A.  Krol\  Otchei*k  ékonomitcheskago  byia  inorodtsev  Selenghinskago  okrouga. 
[Etude  sur  la  vie  économique  des  indigènes  de  Tarrondissement  de  la  Selenga.] 
\lbid.,  13  mars  1896.)  Les  Bouriatcs  qui  habitent  la  steppe  ondulée  et  saline 
de  BorgOy  entre  la  Djida  et  la  Selenga,  ont  conservé  en  grande  partie  leurs 
habitudes  nomades.  Les  Bouriates  qui  habitent  près  des  centres  russes  se  sont 
assimilé  les  procédés  des  paysans  russes  et  cultivent  les  céréales. 

D.  Kléments,  0  lednikakh  Mongolii.  [Les  glaciers  de  Mongolie.]  (lbid.^2  avril  1896.) 
Après  avoir  parlé  des  glaciers  du  Munko  Sardyk  et  des  glaciers  visités  par  notre 
compatriote  Chapfanjon,  qui  assistait  à  la  séance,  M.  Kléuents  a  raconté  sa 
propre  exploration  :  en  suivant  le  Dzapkyn  et  son  affluent  do  droite,  le  Bouïantou, 
il  a  reconnu  le  massif  dominé  par  le  cône  de  l'Orkhon  Tengri  [à  l'W.  d'Oulias- 
soutaï],  qui  porte  un  glacier  sur  son  flanc  SE.  Le  sommet  est  plus  haut  que 
ne  l'a  fixé  Pievtsov  (13  000  pieds  =  3950  m.  env.]  L.  R. 

567.  —  VENUKOFF.  Sur  les  attractions  locales  observées  dans  la 
[sic]  Fergana.  (C.  r.  Acad.  Se.,  CXXIV,  1897,  p.  815-816.) 

Sur  Tëtat  actuel  des  travaux  gèodësiques  au  Turkestan  russe. 
(Ibid,,  CXXV,  1897,  p.  81-82.) 

Le  LIV*  vol.  des  «  Mémoires  de  la  Section  topographique  de  l'ctat-major  russe  » 
contient  le  Catalogue  des  positions  géographiques  déterminées  par  les  astronomes  et 
les  géodésiens  russes  dans  les  limites  de  la  circonscription  militaire  du  Turkestan 
russe.  Ce  catalogue  a  été  composé  par  le  lieutenant-colonel  Zalieskii.  Les  carto- 
graphes du  service  ont  publié  entre  autres  la  carte  générale  du  Turkestan  russe  à 
1  :  1 680  000  et  la  carte  des  sources  de  TAmou  Daria  à  1 :  1  260  000.  —  La  déviation 
du  pendule  a  été  déterminée  en  22  points.  Le  minimum  de  la  déviation  du  pen- 
dule de  la  ligne  verticale  passe  par  le  fond  de  la  vallée  du  Syr  Daria,  parallèle- 
ment à  la  direction  générale  de  ce  fleuve.  Toutes  les  autres  lignes  ont  à  peu  près 
la  même  direction  ENE.  —  WSW.  Les  plus  fortes  déviations  se  manifestent  au  SE. 
du  côté  du  Pamir.  —  M.  Venukofp  continue  à  communiquer  à  la  Société  de  Géo- 
graphie de  Paris,  avec  sa  précision  et  sa  ponctualité  habituelles,  les  résultats  des 
travaux  russes.  Il  signale  (C.  r.  Soc.  Géog.y  1897,  p.  8-9)  la  carte  de  la  partie  W. 
de  TAsie  russe  à  1  :  420  000  (6  feuilles  sur  192  ont  déjà  paru).  —  Cf.  ibid,,  p.  67-68, 
102-103,  154-155,  229,  391-392.  L.  R. 

568.  —  VILKITSKII  (A.  L).  0  rabotakh  shidrografltcheskoi  expeditsii 
V  1895  godou  V  riekakh  Éniçeie,  Obi  i  Lédovitom  Okèanie.  Doklad. 
{Izv.  L  R,  G.  0.,  XXXIl,  i896,  p.  169-180,  carte). 

ijber  die  Arbeiten  der  Hydrographischen  Expédition  im  Jahre 
1895  nach  den  Flflssen  Ienisseï,  Ob  und  dem  Eismeer.  Bericht  v. 
A.  A.  WiLKizKi.  {Peterm.  Mitt.,  XLIII,  1897,  p.  118-122,  carte  pi.  ix.) 

Les  Peterm.  Mitt.  donnent  une  traduction  à  peu  près  littérale  du  rapport,  avec 
la  belle  carte  que  nous  signalons  n*  184.  Cette  expédition  complète  celle  de  1894 
{Izv.  I.  R.  G.  0.,  XXXI,  1895,  p.  136-152);  la  petite  carte  des  Izv.  (T.  XXXII)  montre 
combien  les  nouveaux  levés  ont  modifié  le  dessin  des  golfes  de  rÉniçci  et  l'Ob*  : 
écart  de  30-35  milles  eii  longitude  pour  la  baie  de  l'Ob'  par  70»  lat.  N.  ;  écart  de 
55  milles  pour  le  cap  qui  marque  l'entrée  de  la  baie  du  Taz.  M.  Vilkitskii  rappelle 
les  travaux  des  membres  de  la  Grande  Expédition  (Ovtsin,  Maltohin,  Skouratov) 
et  ceux  du  topographe  F.  É.  Andréév,  de  l'expédition  Lopatin  {supra^  n"  556);  il 
présente  le  bilan  de  ces  deux  campagnes.  L'accès  du  golfe  de  TÉniçéi  est  aussi  facile 
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à  l'E.  de  nie  Sibiriakov  qu'à  l'W.  Au  N.  du  cap  Matté-Salé,  on  a  découvert  une 
île  que  la  Société  de  Pétersbourg  a  nommée  Vilkitskii  Ostrov.  27  déterminations 
astronomiques  ;  observations  magnétiques  faites  on  9  points  ;  recherches  historiques 
par  l'enseigne  Botkin.  Les  collections  sont  étudiées  en  ce  moment  par  N.  I.  Kouz- 
NfiTSOv,  G.  1.  Tanfil'bv,  etc.  L.  R. 

569.  —  WOEIKOF  (A.).  Le  Climat  de  la  Sibérie  orientale  comparé  & 
celui  de  l'Amérique  boréale.  Premier  article.  (Ann.  de  Géog,,  YI,  1897, 
p.  385-407,  10  fig.) 

Suite  et  fin  dans  Ann,  de  Géog,,  VII,  p.  1-13,  15  janvier  1898. 
Voir  aussi,  pour  TASIE  RUSSE,  n«»  92  B),  153. 

ASIE  CEMTRAIiE 

TIBET,  TURKE8TAN  CHINOIS,  MONGOLIE,  MANOCHOURIE 

570.  —  BONIN  (C.-E.).  A)  Traversée  du  Tibet  oriental  et  de  la  Chine. 
[Notice  et  carte  à  1 : 4 000 000.] Année  cartog,,  ô«  suppL,  année  4 896-4 897. 

B)  Note  sur  les  sources  du  Fleuve  Rouge.  (BulL  Soc,  Géog.,  vu»  sé- 
rie, XVIII,  1897,  p.  202-206;  croquis,  p.  204.) 

A)  M.  BoNiN  fut  officiellement  chargé  par  le  gOQTernement  de  Tlndo-Chine  de 
reconnaître  les  régions  du  Yunnan  avoisinantle  Tonkin  et  les  frontières  W.  de  la 
Chine  propre.  Au  cours  de  ce  voyage  exécuté  en  1895-96»  l'auteur  a  apporté  des 
nidifications  importantes  à  la  cartographie.  A  partir  du  bacd'Ashi,le  Yang  tsé  Kiang 
se  redresse  vers  le  N.  pour  contourner  un  grand  massif  montagneux  dont  les  som- 
mets (au  S.  le  pic  de  Ly-Kiang,  au  N.  le  mont  Kouatyu)  varient  entre  5000  et  6  000  m. 
(Bibl,  de  1896^  n*  551).  La  plus  grande  partie  de  l'itinéraire  figuré  sur  la  carte  est 
nouvelle,  fauteur  ayant,  dès  Kien-chouen-tcheou,  laissé  à  l'W.  l'itinéraire  de  W. 
GiLL.  M.  BoNiN  a  passé  par  Tsong-tien-fou,  Yunning-tou-fou,  traversé  le  territoire 
du  roi-prêtre  de  Mély  pour  atteindre  Tat-sien-lou.  La  carte  tient  compte  également 
des  levés  du  P.  SouuÉ  (voir  infra  n"  581.) 

B)  La  rivière  de  Mong-hoa  est  bien  la  branche  principale  du  fleuve  Rouge,  comme 
CoLQUHOUN  l'avait  reconnu;  le  col  d'où  elle  descend  n'a  guère  plus  de  2  600  m.  (Col^ 
QUHOUN  2801  m.;  Roux  2609;  Bonin  2640).  Les  crues  du  fleuve  Rouge  ne  sont  pas 
dues  à  la  fonte  estivale  des  neiges  du  Tibet,  car  la  région  de  Mong-hoa  est  séparée 
par  plusieurs  vallées  des  premières  montagnes  neigeuses  du  Tibet.  «  La  véritable 
cause  des  crues  qui  commencent  au  mois  do  mai,  c'est-à-dire  au  renversement  de  la 
mousson,  pour  finir  vers  le  mois  de  novembre,  parait  être  plutôt  la  mousson  du  S... 
Ces  eaux  se  répandant  sur  les  plateaux  complètement  déboisés  de  la  province  n'y  sont 
pas  retenues  par  suite  du  manque  d'arbres  et  de  la  nature  argileuse  du  sol;  elles 
redescendent  immédiatement  au  fleuve.  »  L.  R. 

571.  —  CHAFFANJON  (J.).  Traversée  de  la  Mongolie.  Mission  —  en 
Asie  centrale.  [Notice  et  carte  à  1:7  500000.]  Année  cartog.,  6^  suppl., 
année  4896-4897. 

Les  relevés  et  renseignements  géographiques  nouveaux  recueillis  par  la  mission 
J.  Cha^ffanjon,  L.  Gay  et  H.  Manoini  concernent  :  1)  l'Altaï  :  le  dernier  col  franchi, 
le  col  de  Terekti,  près  du  glacier  du  même  nom,  est  à  3386  m.  ;  —  2)  la  vallée  de 
l'Eder,  que  M.Chaffanjon  a  abordée  par  le  col  de  Dzaghistaï;  itinéraire  nouveau  sur 
400  km.;  —  3)  la  vallée  du  Kéroulen,  où  les  populations  sont  fixes,  et  enfin  la  traver- 
sée du  Khingan.  —  Cf.  Bibl,  de  i896,  n-  553.  L.  R. 

572.  —  CHAVANNES  (ED.).  Tatung  et  les  relations  commerciales  de 
rinde  avec  le  Tibet.  {Ann,  de  Géog,.  VI,  1897,  p.  183-185.) 
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573.  —  DENIKER  (J.)-  I«e8  explorations  rasseii  en  Asie  Centrale  (1871- 

1895).  Premier  article.  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  408403;  carte  avec  itiné- 
raires à  1 :  12500000,  pi.  xi.) 

Le  Tojsg^  de  Baza-Bakcbi,  que  notre  collaborateur  a  été  le  premier  à  signaler 
(p.  425  et  note  1),  a  paru  en  1897  :  Skazanie  o  khodjenii  v  Tibetskoutou  stranou  Malo- 
dôrhôlskago  Buxa^Bakchif  texte  kalmouk  arec  traduction  russe  et  remarques  de 
A.  PozDNiBÊv  {St-PétêTsb.,  Tip.  Akad.  Naouk,  1897.  In-8,  xviu-}-260  p.).    L.  R. 

574.  —  DUTREUIL  DERINIIS  (J.-L.).  Mission  scientifique  dans  la  Hante- 
Asie,  1890-1896.  Première  partie.  Récit  du  voyai^e  (19  fëvr.  1891- 
22  fëvr.  1896.)  Publié  sous  les  auspices  du  Ministère  de  nDstnicUon  Pu- 
blique. Paris,  E.  Leroux,  1897.  In-4,  xv+4B4  p.,  cartes,  fig.,  LVI  pi.  30fr. 

Après  avoir  retracé  la  carrière  et  énuméré  les  travaux  de  son  chef,  M.  F.  Orb- 
NARD  décrit  la  route  parcourue  en  commun  jusqu'à  Tattaquo  de  la  mission  par  les 
Tibétains  de  Tong-bou-mdo  et  à  la  mort  de  Dutrbuil  db  Rbins,  5  juin  1894.  M.  Qrb- 
NARD  revint  seul  à  Sining;  grâce  à  ses  réclamations,  on  put  r«c#avrer  une  partie  du 
butin  scientifique  amassé  par  la  mission  et  confisqué  par  les  Tibétains.  Ce  butin 
est  plus  considérable  que  ne  pourrait  le  faire  supposer  ce  volume  de  description,  dont 
la  lecture  est  aisée  et  qui  renferme  de  très  belles  photographies  ethnographiques.  Les 
cartes  détaillées  et  les  travaux  de  géographie  scientifique  se  trouveront  dans  un 
2«  volume.  M.  F.  Oltramare  a  donné  un  aperçu  des  très  nombreuses  observations 
astronomiques  élaborées  en  ce  moment  (Bull.  Soc.  Géop.^  vu*  série,  XVIII,  18S7, 
p.  207-216).  Dutrbuil  db  Rbins,  en  sa  qualité  d'ancien  marin,  maniait  bien  le  sextant  ; 
malgré  des  variations  de  température  parfois  énormes,  les  observations  sont  en 
général  fort  bonnes.  M.  Oltramare  donne  le  tableau  récapitulatif  des  observations 
et  les  positions  géographiques  conclues  ;  il  compare  quelques-unes  d'entre  elles  avec 
celles  de  Pibvtsov  et  de  Roborovskii.  M.  Orbnard,  qui  a  pris  une  grande  part  à  des 
travaux  si  minutieux  et  qui  a  pu  en  sauver  les  résultats,  a  ainsi  contribué  à  préciser 
notre  connaissance  de  TAsie  centrale.  L.  R. 

575.—  MINI8TER8TV0  FINANÇOV.  Opiçanie  Man'tchjourii.  |  Descrip- 
tion de  la  Mandchourie,  avec  carte,  rédigée  dans  les  bureaux  du  ministre 
des  ftnances,par  D.  Pozdnieév.]  Saint-Pétersbourg,  1897.2  vol.  in-8,  V+620+ 
V!  p.,  carte.  Tome  II,  Prilojeniia  [Annexes],  pag.  discontinue. 

L'annexe  X  comprend  la  bibliographie  de  la  Mandchourie  (26  p.),  rangée  par  ma- 
tières ;  ordre  alphabétique  des  auteurs  dans  chaque  matière.  —  L'ensemble  de  l'ou- 
vrage ainsi  que  le  rapport  préliminaire  de  l'expédition  deE.  E.  ANBRT(/zf.  /.  R.  G.  0., 
XXXIII,  1897,  p.  164-192),  feront  l'objet  de  la  seconde  partie  de  notre  article  :  Tra- 
vaux  des  Busses  dans  l'Asie  septentrionale.  (La  première  partie  a  paru  dans  le  n*  des 
Annales  du  15  juillet  1898.)  L.  R. 

576.  —  OLUFSEN  (O.j.  Den  Danske  Pamir-Expedition.  [L'expédition 
danoise  au  Pamir.]  [KongL  danske  Geog.  Selsk.,  XIV,  1897,  p.  51-76,  carte.) 

Cette  expédition  a  été  entreprise  et  accomplie  en  1896-1897  dans  un  but  ethno- 
graphique et  historique.  Des  collections  importantes  ont  été  rapportées  au  Musée 
national  de  Copenhague.  M.  Olupsbn  a  parcouru  surtout  les  vallées  du  Pandj  et  du 
Sourchab,  son  affinent.  Le  plateau  incliné  vers  l'W.  a  des  altitudes  qui  oscillent  entre 
2700  et  4000  m.  sans  qu'aucune  montagne  importante  en  accentue  le  relief.  Le  cli- 
mat en  ost  aussi  rigoureux  que  celui  de  nos  Alpes  les  plus  élevées,  et  l'été  y  dure  à 
peine  trois  mois;  la  végétation  y  est  très  pauvre  et  clairsemée,  impuissante  à  suffire 
aux  besoins  dépopulations  stables.  Des  populations  nomades  seules  peuvent  parcou- 
rir ces  steppes  désolées.  Les  populations  fixes  et  l'agriculture  ne  peuvent  se  déve- 
lopper que  dans  les  vallées  profondes  du  Pamir  occidental  où  l'on  récolte  du  vin, 
des  fruits  et  des  céréales.  Parti  des  environs  de  Goultcha,  des  postes  supérieurs  du 
Taldik,  il  atteignait  le  petit  lac  Karakoul  (4  000  m.  >  et,  par  le  col  d'Ak-baital  (4  717  m.), 
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p&sait  dans  la  haute  Tallée  du  Mourghab;  c'est  à  près  do  4000  m.  que  se  trouve  le 
dernier  poste  russe,  le  poste  de  Pamirsky,  où  le  compagnon  de  M.  Olupsbn,  le  lieute- 
nant Philipsbn,  fut  arrête  par  la  maladie.  Repsissant  de  nouveau  au-dessus  de  4  000  m. 
au  col  de  Nesatach,  l'officier  danois  arrivait  au  lac  Yéchil  konl,  puis  enfin  dans  la 
vallée  du  Pandj,  par  son  affluent  le  Pamir  Daria.  Le  récit  est  sobre,  la  description 
nourrie  de  faits  intéressants  et  les  observations  rigoureuses.  Le  journal  détaillé  des 
observations  astronomiques  et  météorologiques,  une  carte  ai  :  210  000,  avec  un  carton 
<l*ensemble,  font  de  ce  rapport  un  document  particulièrement  utile  pour  la  géogra- 
phie de  TAsie  centrale.  C.  P. 

577.  —  PONCINS(V^«  E.  DE).  Chasses  et  Explorations  dans  la  région  des 
X»amirs,  14  Jain-24  sept.  1893.  Paris,  Challamel,  1897.  In-8,  259  p., 
nombr.  phot.,  carte  à  1: 1  400  000.  15  fr. 

La  préface  est  ainsi  conçue  :  «  Ce  qui  suit  n*est  qu'un  résumé  de  journal  de 
route  dans  lequel  les  chapitres  sont  des  étapes.  »  M.  db  Poncins  est  grand  chasseur, 
comme  M.  Dauvergnb  (Amt.  de  Géog,,  II,  1892-1893,  p.  532).  Comme  lui  aussi  il  a 
rendu  service  aux  géographes,  ne  serait-ce  que  par  les  photographies  si  expressives 
qa*il  a  données  à  la  Société  de  Paris.  Parmi  celles  qu'il  a  reproduites  dans  son  livre, 
citons  p.  80  (elle  est  plus  nette  dans  les  Leçons  de  géographie  physique  de  M.  de 
Lapparent),  116,  158,  162,  166,  185,  189,  218.  L.  R. 

578.  —  RABOT  (CH.).  Le  Voyage  dn  D'  Sven  Hedin.  (C.  r.  Soc,  Géog., 
1897,  p.  361-367,  croquis  p.  363.) 

Exposé  des  itinéraires  suivis  par  M.  Svbn  Hedin  avec  Tindication  de  ses  princi- 
paux travaux.  Pour  l'itinéraire  lui-même,  cf.  0.  G.  de  Heidenstam,  Sven  Hedin  dans 
d'Asie  Centrale  {Rev,  de  Paris,  4«  année,  1897,  t.  V,  p.  868-894).  M.  Obroutchev  a 
traité  la  question  des  lacs  Lobnor,  d'après  Tarticle  signalé  dans  BibL  de  f896f 
H-  558  (/zv.  /.  R.  G.  0.  [Irkoutsk],  XXVIII,  1897,  p.  144-156,  croquis).     L.  R. 

579.  ^  A)  ROBOROVSKII  (V.  I.).  et  KOZLOV  (P.  K.).  Predvaritel'nyi  ottchet 
o  trekhlietnem  pontèchestvii  po  Tsentral'nol  Azii.  [Rapport  prélimi- 
naire sur  trois  années  d'exploration  en  Asie  Centrale. ](/zt.I.  R.  G.  0.,  XXXIII, 
1897,  p.  121-163.) 

B)  ROBOROVSKII  (CAP«  V.  I.).  Predvariternyi  Ottchet  ob  expeditsii  v 
Tsentral'nouiou  Aziou  V  1893-1895  «rs-  {laid.,  XXXIV,  1898,  p.  1-59).  Lu 
à  la  Séance  du  12  nov.  1897.  Tirage  à  part,  1897.  59  p. 

Résumé  de  B)  traduit  par  P.  Lbmosof,  Mission  scientifique  dans  VAsie  centrale, 
dirigée  par  M.V.J.Roborovski,  1893-1895  Rapport  sommaire  sur  la  marche  et  les  résul- 
tats detexpédition  (C.  r.  Soc,  Géog.,  1897,  p.  205-211;  croquis  p.  207).—  Conclusion 
de  A)  par  P.  Kropotkct  (Geog.  Journ.,  IX,  1897,  p.  553-555). 

Nous  n'avons  pas  à  revenir  sur  l'itinéraire  de  cette  longue  et  belle  exploration, 
(voir  J.  Dexiker,  Ann.deGéog.,  VI,  1897,  p.  417-418).  Nous  relevons  dans  B)  l'alti- 
tude du  lac  Bodjante  situé  à  100  m.  exactement  au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  la 
liste  de  31  stations  déterminées  par  leurs  latitudes,  longitudes  et  altitudes,  p.  ex. 


Station  météor.  de  LionktchoaD 

42«4l'lat.  N. 

89*42'  W.  Or. 

5  m.  ait. 

8atchéou 

40Ml'57",  6 

9IM2'  27 ',  5 

1141 

Oaroumtchi 

43«  47'  22  " 

867 

Les  observations  astronomiques  et  géodésiques  sont  en  ce  moment  revisées  par 
M.  DE  TiLLO,  et  les  collections  d'histoire  naturelle  étudiées  par  MM.  V.  A.  Obroutchev 
et  S.I.  KoRJixsKii.  —  M.KozLOv  a  publié(/sv.  LR.  G.  0.,  XXXIV,  1898,  p.  60-116) 
un  travail  sur  le  Lob  Xor  que  nous  analyserons  plus  tard.  L.  R. 

580.  —  ROUX  (£M.).  Renseignements  géographiques  inédits  recueillis, 
en  dehors  de  Titinéraire  suivi,  au  cours  de  Texpédition  du  Prince 
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H.  d'Orléans,  de  MM.  E.  Roax  et  Briffant  dn  Tonkin  aux  Indes  (Janv. 
1895-Janv.  1896).  (BulL  Soc.  Géog,,  vii«  série,  XVIII,  1897,  p.  81-95.) 

Renseignements  sur  les  routes  partant  des  différents  points  reliés  par  Titinéraire 
(direction,  durée  du  trajet,  etc.)  ;  les  plus  importants  sont  ceux  qui  concernent  les 
routes  conduisant  de  Kampti  en  Assam.  On  se  reportera  à  la  carte  publiée  par  V An- 
née cartographique  [6*  suppl.  1896).  L.  R. 

581.  —  SOULIÉ  (RÉV.  P.  J  ).  De  Ta-tsien-loù  &  Tse-kon  (rive  droite  du 
Mékons)  11  oct.-7  dëc.  1894...  (BuU.  Soc.  Géog.,  \u^  série,  XYIII,  1897, 
p.  36-80,  carte  à  1:5  500000  env.) 

L'auteur,  missionnaire  apostolique  du  Tibet,  a  résidé  pendant  trois  ansàTongolo. 
Oblige  de  se  rendre  à  Tsekou,  il  ne  pouvait  reprendre  la  route  Ho-keou,  Li-thang, 
Batang,  fermée  aux  missionnaires  depuis  la  destruction  de  leui*s  missions  d*Âtentsé, 
de  Yerkalo  et  de  Batangen  1887.  Le  P.  Soulié  prit  donc  un  chemin  nouveau  ;  il  nous 
donne  dans  son  récit  dos  renseignements  sur  les  forêts  qu'il  a  traversées  :  par  places 
des  clairières,  plus  rarement  de  grandes  plaines  agricoles  assez  mal  cultivées.  On 
ne  rencontre  guère  que  des  huttes  de  pasteurs  et  des  campements  de  laveurs  d'or.  La 
carte  représente  lltinéraire  de  Tongolo  à  Yerkalo.  L'auteur  se  propose  de  communi- 
quer la  fin  du  voyage  (Yerkalo-Tsekou).  Il  serait  désirable  qu'il  publi&t  également  les 
documents  qu'il  a  recueillis  sur  le  Méli.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  l'ASIE  CENTRALE,  n»»  65,  566. 


CHUTE 

LES  DIX-HUIT  PROVINCES.  LES  ÉTABLISSEMENTS  EUROPÉENS 

bSZ.  —  BISHOP  (MRS.  IS.).  A  Journey  in  W^estern  Sze-chuan.  (Geog. 
Journ.,  X,  1897,  p.  19-50,  carte  à  1:2500000.) 

Voyage  de  cinq  mois  exécuté  en  18%  de  Wan-hsien  sur  le  Yangtsé  (en  amont  de 
Koei-tchéou)  à  Pasning,  Tching-tou-fou,  Lifan.  Au  delà  de  ce  dernier  point,  atteint 
auparavant  par  le  capitaine  W.  Gill,  l'intrépide  voyageuse  continua  à  remonter  la 
yallée  du  Siao  Ho  jusqu'à  sa  source^et,  franchissant  les  Tsou-kou  Cban,  parvint  à  Somo 
(2250  m.  env.),  dans  le  bassin  du  Ta-kin  Kiang.  Bonne  description  des  Mantsé  mon- 
tagnards qui  ont  pu  être  observés  do  près,  dans  une  région  où  ne  s'aventurent  guère 
les  Chinois.  L.  R. 

583.  —  BOURNE  (F.  S.  A.).  The  New  Rapide  on  the  Tang-tse.  {Geog. 
Joum.y  X,  i897,  p.  191-195;  croquis,  p.  193.) 

En  décembre  1896,  M.  Bourne,  de  la  mission  commerciale  de  Blackburn,  a 
reconnu  un  rapide  nouvellement  formé  sur  le  Yang-tsé.  Ce  rapide  se  trouve  à  l'W. 
de  Koeï-tchéou,  par  30«»54'30"  lat.  N.;  sa  long.,  d'après  la  carte  de  T.  W.  Blakiston, 
peut  être  estimée  à  109°16'  E.  Or.  Il  est  dû  à  un  glissement  des  couches  de  la  rive 
gauche  qui  se  produisit  le  30  sept.  1896,  après  quarante  jours  d'une  pluie  incessante. 
Les  bancs  de  grès  tendre  dont  les  strates  plongeaient  ESE.  ont  glissé  vers  le  SSK. 
Le  rétrécissement  subit  de  la  rivière  ayant  créé  un  nouvel  obstacle  à  la  navigation, 
on  a  vu  s'élever  en  quelques  semaines  un  village  de  500  huttes,  où  les  mariniers 
peuvent  se  reposer.  D'après  M.  Bourne,  la  plupart  des  rapides  entre  I-tchang  et 
Tchoung-King,  sinon  tous,  seraient  dus  à  une  cause  semblable  :  ils  auraient  été 
produits  par  des  éboulements  et  non  déterminés  par  une  grande  différence  de  ni- 
veau. «  Ils  ressemblent  à  des  biefs  de  moulins  plutôt  qu'à  des  rapides.  ^        L.  R. 

684.  —  CHAMBRE  DE  COMMERCE  DE  LYON.  Rapport  sénëral  sur  Tori- 
gine,  les  travaux  et  les  conclusions  de  la  Mission  lyonnaise  d'ezplo- 
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ration  commerciale  en  Chine,  présenté  par  M.  Henri  Brenier,  directeur 
de  la  Mission.  Lyon,  Impr.  A.  Rey,  1897.  In-4,  67  p.,  carte  à  1  :  iO 000  000. 

Pour  le  personnel  et  Titinëraire  de  la  mission,  voir  :  la  Mission  lyonnaise  d'explo- 
ration en  Chine  {Ann.  de  Géog.y  VI,  1891,  p.  273-276).  M.  Brbnier  a  donné  un  bref 
aperçu  des  résultats  géographiques  dans  les  C.  r.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  287-291;  on 
les  trouvera  également  dans  les  Annales  (VII,  p.  89-90,  Chronique  ^u  15  janvier 
1898).  Il  nous  faut  attendre  l'apparition  des  rapports  ayant  trait  à  l'étude  de  l'Indo- 
Chine  ou  de  la  Chine,  —  liste  à  la  fin  du  rapport,  —  et  souhaiter  la  publication  des 
levés  géologiques  et  topographiques  dus  à  M.  P.  Duclos,  ingénieur  des  mines. 

M.  Brenibr  ne  croit  pas  à  l'imminence  d'une  révolution  industrielle  qui  chasse- 
rait les  produits  européens  des  marchés  de  l'extrême  Orient  (voir  Bibl.  de  4895^ 
n«  655).  Il  est  revenu  sur  ce  point  tout  récemment  (L'Illusion  jaune,  dans  Ann. 
École  Se.  polil.t  XIII,  p.  249-262, 15  mars  1898)  et  s'associe  aux  idées  exprimées  par 
M.  L.  VioNON(Le  Péril  jaune  fdhn%  Rev.  pol.el  parlementaire^  10  déc.  1897).  M.  Vignon 
a  montré  que  de  1890  à  1895,  les  importations  d'étoffes  decotonj  et  cela  malgré  le  déve- 
loppement de  l'industrie  cotonnière  au  Japon,  ont  passé  de  17  millions  à  34  500  000  fr., 
et  les  importations  de  lainages,  de  15  800  000  à  47  millions.  L.  R. 

585.  —  A)  CHINA  IMPERIAL  MARITIME  CU8T0M8.  Returns  of  Tradeand 
Trade  Reports  for  the  year  1896.  Part  1.  Report  on  the  Trade  of  China, 
and  Abstract  of  Statistics.  Statistical  Séries  Nos  3  a.  4.  Shanghai  (Kelly  & 
Walsh).  1897.  31  p.  1  doll. 

B)  DUPONT  (CH.).  Ouverture  du  port  de  Hokéou.  {BulL  Soc.  géog.  corn- 
merc.,XlX,  1897,  p.  619-625;  croquis, p.  621.) 

C)  Revenue  and  Bzpenditure  of  the  Chinese  Empire.  For.  Off.  Mise,, 
1897,  n*>4Io.  62  p.  3  d. 

A)  Malgré  la  guerre  sino-japonaise,  le  commerce  extérieur  de  la  Chine  est  en 
progression  continue  :  il  a  passé  de  315  millions  de  hai  koan  taels  en  1895  à  333  mil- 
lions en  1896  (h.  k.  t.  en  1896  =  4  fr.  20)  ;  c'est  le  chiffre  le  plus  fort  que  les 
douanes  aient  enregistré.  L'augmentation  provient  beaucoup  moins  du  trafic  des 
ports  nouvellement  ouverts  que  d'une  reprise  générale  des  transactions  à  laquelle 
ont  surtout  participé  :  Changhaï  (28  p.  100  du  traâc  total),  Tientsin  (15  p.  100), 
Canton  et  Hankoou  (chacun  13  p.  100).  Les  importations  continuent  à  accuser  une 
diminution  de  Topium  de  l'Inde  et  une  augmentation  considérable  des  filés  de  coton 
(voir  infray  n*  586).  L'exportation  des  thés  vers  la  Grande-Bretagne  se  réduit  de 
plus  en  plus  :  171  113  piculs  en  18%  (1  picul  =  50  kgr)  contre  729  000  en  1887.  Pour 
remédier  à  cette  décadence,  une  compagnie  s'est  formée  à  Fou-tcheou,  qui  prépare 
le  thé  suivant  les  méthodes  employées  dans  l'Assam  et  à  Ceylan.  L.  R. 

B)  Par  la  convention  du  20  juin  1895,  le  port  de  Hokéou  sur  le  fieuve  Rouge, 
port  que  les  Tonkinois  appellent  Song-phong,  était  ouvert  au  commerce  par  sul>8ti- 
tution  à  Manhao.  Une  des  conséquences  de  ce  transfert  est  l'ouverture  de  la  route 
directe  de  Lao-kay  à  Kalhoa;  on  espère  utiliser  la  rivière  Nam-thy  qui  débouche 
entre  Lao-kay  et  Hokéou  et  que  les  jonques  remontaient  avant  1886.  L.  R. 

C;  Étude  des  relations  du  gouvernement  central  avec  les  gouvernement  provin- 
ciaux et  des  revenus  dont  dispose  le  premier  :  taxes  payées  en  grains  ou  en  argent, 
douanes  extérieures,  douanes  maritimes.  Toutes  les  sources  de  revenus  sont  exami- 
nées :  taxes  sur  le  sel,  /lArm,  etc..  Les  revenus  de  l'Empire  peuvent  être  évalués  à 
88979  000  taels.  Les  dépenses,  que  l'auteur  étudie  avec  un  soin  égal,  atteignent  le 
même  total  ;  dans  ce  chiffre  on  trouve  19  478  800  taels  pour  l'administration  de  la 
capitale,  la  maison  impériale  et  les  garnisons  mandchoues.  D.  B. 

586.  —  DUJARDIN-BEAUMETZ  (F.).  A)  Données  staUstiquet  concernant 
la  progression  du  commerce  extérieur  de  la  Chine.  S.  1.,  s.  d.  Album 
de  14  pi.  B)  Le  commerce  de  la  Chine  avec  l'étranger.  [Bull.  So(s  géog, 
cammerc,  XIX,  1897,  p.  477-511.)  C)  La  Chine  dans  ses  rapports  avec 

ANN.    DE   GiOG.  12 
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l'Europe.  Paris,  Impr.  Levé,  i897.  In-8,  29  p.  Extrait  deJa  Réforme  sociale. 

Résultats  d'un  voyage  entrepris  en  Chine  sous  le  patronage  des  Comités  des 
Forges  et  des  Houillères  de  France.  L'album  présente,  sous  une  forme  graphique, 
les  résultats  contenus  dans  le  dernier  Decennial  RepoH  des  Douanes  impériales 
chinoises  {Bibl.  de  1895,  n-  611).  —  La  période  envisagée  s'étend  de  1882  à  1895;' 
les  chiffres  représentent  des  millions  de  hai  koan  (aels,  La  valeur  annuelle  du 
commerce  de  la  Chine  avec  les  pays  étrangers  a  passé  do  250  à  315  (environ 
1260  000000  fr.).  Les  tableaux  des  importations  par  pays  révèlent  (K>ur  l'Inde  un 
état  stationnaire,  pour  la  Grande-Bretagne  un  progrès  relativement  faible.  Au 
contraire,  les  importations  do  Hong-Kong  ont  triplé.  Si  l'opium  n'a  guère  aug- 
menté (27  et  29),  le  riz  passe  de  0,2  à  13,  les  cotonnades  de  31,5  à  53  (1885-1895) 
malgi>é  le  développement  des  filatures  de  coton  de  Changhal  attesté  par  le  Mon,  Off. 
Commerce  (1896,  p.  626-697).  Les  exportations  attestent  le  recul  de  la  Grande-Bre- 
tagne (22,3  et  10,5),  l'avance  de  Hong-Kong  (16,5  et  54,7)  et  du  Japon  (1,8  et  14,8). 
Le  tonnage  des  navires  entrés  et  sortis  a  presque  doublé  (16  700000  t.  et  29 700 000);  la 
part  du  pavillon  britannique,  qui  représente  un  peu  plus  de  la  moitié  de  ce  total, 
s'est  accrue  dans  la  même  proportion.  L'Allemagne  passe  de  900000  t.  à  2 400  000. 
Quant  aux  États-Unis,  bien  qu'ils  retirent  beaucoup  plus  de  la  Chine  qu'il  y  a  une 
douzaine  d'années  et  que  leurs  nationaux  forment  en  Chine  le  groupe  le  plus  fort, 
après  celui  des  Anglais,  ils  ont  vu  leur  tonnage  décroître  de  2500  000  U  en  1885  à 
80  000  t.  en  189").  L.  R. 

587.  —  IM8AULT  HUART  (C).  A)  Notes  commerciales  sur  Canton. 
{Bull,  Soc.géog.  commcrc,  XVIII,  1896,  p.  769-787.) 

B)  Le  Si-Kiang,  on  FleuTe  de  l'Ouest.  Étude  géographique  et  éco- 
nomique. (/6trf.,  XIX,  1897,  p. 34-61, 177-199;  carte  à  1:5500000,  p.  184-185.) 

C)  Essai  sur  les  gisements  minéraux  et  l'industrie  minière  de  la 
province  du  Kouang-Toung.  (Ibid.,  p.  459-176;  carte  approximative  des 
gisements...  [1:4000000  env.J,  p.  472-473.) 

Derniers  travaux  de  Tauteur,  mort  en  décembre  1897.  Notre  consul  à  Canton 
a*était  pas  seulement  un  érudil  {BiàL  de  1893^  p.  144-145),  c'était  un  de  nos  agents 
les  plus  habiles.  Il  a  orfs^anisé  notre  concession  à  Canton,  dont  les  terrains  étaient 
restés  inutilisés  depuis  1860  :  les  lots  qui  la  composent  furent  par  ses  soios  Tendus 
en  adjudication  publique  en  1889,et  la  majeure  partie  est  aujourd'hui  bâtie.  M.  Imbault 
HuART  ne  limitait  pas  son  attention  à  la  ville  où  il  résidait;  il  avait,  étendu  son 
enquête  à  la  région  dont  Canton  est  le  débouché.  On  trouvera  dans  B)  et  C)  avec 
rérudition  habituelle  de  Tauteur  (bibliographie  à  la  fin  de  B),  le  goût  de  la  préci- 
sion, le  sens  de  la  description  géographique.  Ce  sont  des  fragments  importants  d'une 
description  générale  du  Kouang-Toung  et  du  Kouang-Si,  qui  aurait  trouvé  place  à 
côté  de  la  description  du  Yunnan  par  Rocher,  si  la  mort  n'avait  surpris  l'auteur 
dans  la  vigueur  de  l'âge,  en  pleine  maturité  scientifique.  L.  R. 

588.  —  A)  Macao.  Boletim  officiai  do  Ooverno  da  provincia  de—. 
2°  suppl.  ao  N<>  e.  12  fev.  1898.  !n-4,  24  p.,  49  tabl.  [pas  d.  le  comm.] 

B)  FRANÇA  (B.  DE).  Macao  e  os  sens  habitantes.  Relaçôes  com  Timor. 

Lisboa,  Imprensa  nacional.  In-8,  286  p.,  3  cartes.  800  reis. 

C)  LOUREIBO  (AD.).  De  Napoles  à  China.  Lisboa,  Sociedade  de  Geogra- 
phia,  1897.  2  vol.  in-8,  369  et  419  p.  1400  reis. 

A)  Recensement  de  la  population  de  la  province  de  Macau,  opéré  le  12  février  1896, 
compare  â  celui  de  1878  :  74  568  Chinois,  3  898  Portugais  et  161  étrangers;  19  511 
habitent  sur  l'eau.  L'augmentation  de  la  population  entre  les  deux  recensements  est 
de  10  511.  Des  tableaux  font  voir  séparément  les  conditions  sociales,  instruction,  etc., 
de  la  population  européenne  et  de  la  population  chinoise,  tant  pour  la  totalité  de  U 
population  que  pour  les  diverses  localités,  les  voies  publiques,  les  habitations,  le» 
établissements  commerciaux  et  industriels  européens  ou  chinois,  etc.  Un  dernier 
tableau  donne  le  recensement  général  de  la  population  portugaise  établie  dans  les 
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ports  étrangers  de  Textréme  Orient.  Elle  s'ëièrc  à  2371  individus,  desceodant  des 
premiers  colons  portugais  de  Macau  ;  ils  sont  allés  s'établir  en  Chine  à  la  suite  du 
traité  de  Nankin  en  1842. 

B)  Description  des  possessions  portugaises  de  Macau  et  de  Timor  ;  aperça  som- 
maire de  la  géographie  physique  et  des  produits  du  sol;  détails  concernant  l'histoire, 
rétat  actuel  de  Tadministration  et  du  commerce,  les  races,  etc.. 

C)  Journal  de  voyage  d*un  ingénieur  portugais  envoyé  à  Macau  en  1883,  pour  y 
étudier  l'établissement  d'un  port;  on  y  trouvera  de  nombreuses  considérations  éco- 
nomiques et  géographiques  sur  les  pays  visites,  en  particulier  sur  Macaa  et  stir 
Hong-Kong  (2-  vol.)  P.  Ch. 

589.  —  MAOROLLE  (CL.).  Â)  L'Ile d*Hai-Nan.  Aperça  de  voyage  (1896). 
[Bull,  Soc,  géog.  commerc,  XIX,  1897,  p.  347-367;  croquis  à  1  :  2000000.) 

B)  Hai-Nan.  La  colonisation  chinoise.  L^ile  an  point  de  vue  écono- 
mique et  diplomatique.  (Quest.  diplom.  et  colon.,  I,  1897,  p.  516-522;  2  cro- 
qais  de  P.  Vuillot,  p.  519.)  G)  Hai-Nan  et  les  influences  étrangères. 
[Hev,  gén.  Sc„  VIII,  1897,  p.  3-4,  2  fig.) 

A)  L*étude  se  compose  de  deux  parties  :  une  introduction  historique  et  des  notes 
politiques  et  économiques.  Elle  met  en  lumière  le  haut  intérêt  géographique  et  pra- 
tique de  l'exploration  de  notre  compatriote,  sur  laquelle  nous  reviendrons.  —  A  la 
fin,  courte  bibliographie,  de  seconde  main,  dont  le  besoin  ne  se  faisait  pas  sentir. 
Pourquoi  M.  Madrollb  ne  renvoie-t-ilpas  simplement  à  la  Biàliotheca  Sinica  de  Gor- 
DiBR,  ainsi  qu'au  Supplémtmt?  L.  R. 

590.  —  OBSERVATOIRE  MAGNÉTIQUE  ET  MÉTÉOROLOGIQUE  DE  ZI-KA-WEI 
(CHINE).  Supplément  aux  Bulletins  mensuels  de  1873  à  1892.  Obser- 
vations de  température,  hygrométrie  et  actinométrie.  Discussion  et 
correction  par  le  P.  S.  Ghevalier,  S.  J.  Ghang-haï,  Impr.  de  .la  Mission  Gatho- 
lique  (Kelly  &  Walsh),  1897.  In-4,  33  p.,  3  pi. 

Nous  ne  pouvons  que  sisrnaler  ici  ce  mémoire  critique  sur  les  instruments  et  les 
procédés  employés  à  Zi-ka-wei.  Grâce  au  Père  Chevalier  et  à  ses  dévoués  colla- 
borateurs, les  météorologistes  et  les  géographes  peuvent  utiliser  des  observations 
régulièrement  poursuivies  depuis  plus  de  vingt  ans,  dans  des  conditions  d'uniformité 
aussi  parfaites  que  possible.  —,  On  trouvera  dans  la  Meteorologische  Zeitschrift  (XIV, 
1897,  p.  239)  le  tableau  des  observations  que  nous  avons  données  dans  BtOi.  de 
1895,  n"  618;  de  1896,  n*  516.  L.  R. 

591.  —  POPOV  (P.  S.).  Dvijénie  nacéiéniia  v  Kitaie.  [Le  mouvement 
de  la  population  en  Ghine.]  [Izv,  L  R.  6.  0.,  XXXII,  1896,  p.  226-228.) 

Chiffres  communiqués  à  M.  Popov,  interprète  de  Tambassade  russe  à  Pékin,  par 
le  secrétaire  du  ministéro  chinois  des  Affaires  étrangères.  En  1894,  la  population 
totale  de  la  Chine  proprement  dite  et  de  la  Mandcbourie  s'élevait  à  428  908206, 
présentant  une  augmentation  de  1  500000  environ  sur  1893  et  un  accroissement  de 
5  p.  100  depuis  1882.  Voir  les  chiffres  de  chaque  province  dans  Geog.  Zeitschr.,  III, 

1897,  p.  239.  L.  R. 

692.  —  RICHTHOFEN  (F.  FREIH.  VON).  Kiautschou,  seine  IVeltstel- 
lun^^  und  voraussichtliche  Bedeutung.  Preuss.  /a^r6.,janv.  1898,  32  p. 

Résumé  dans  Geog,  Zeitschr.,  IV.  1898,  n°  2,  p.  103-106  (voir  Ann.  de  Géog.,  VU, 

1898,  p.  188-189  .  La  librairie  D.  Reimer  de  Berlin  vend  à  part  la  carte  de  la  baie 
de  Kiaotchéou  à  1  :  150  000  (carte  n°  3  de  l'Atlas  de  la  Otina,  dessinée  en  1876, 
publiée  en  1885.  1  M.}.  —  Les  Pelerm.  Mill.  ont  publié  une  réponse  de  M.  0.  Anz 
;XLIV,  1898,  n»  2,  p.  43-i4  ;  carte  de  B.  Hassbnstein  à  1  :  750000,  pi.  iv).  Cette 
dernière  carte,  où  l'on  a  teinté  la  partie  prise  à  bail  par  l'Allemagne  et  délimité  la 
lone  d'infli^ence,  se  vend  à  part  (Golha.  Perthes,  0.  M.  40 j.  L.  R. 
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593.  —  BOUVIER  (6.).  La  province  chinoise  du  Tunnan  et  les  routes 
qui  y  mènent.  {Rev.  de  Géog,,  XXXIX,  1896,  p.  19-144-, passim;  XL,  1897, 
p.  23-440 p<wstm;  XLI,  1897,  p.  26-30,  cartes.) 

En  tétc,  bibliographie  assez  complète  (60  numéros)  ;  il  faudrait  ajouter  la  carte  de 
B.  Hassbnstbin  à  1:2000  000  {Pelerm.  Mitt,,  XXIX,  1883,  pi.  I)  et  le  premier  vol. 
des  résultats  scientifiques  de  l'expédition  Széchbnyi  [BibL  de  1893,  p.  142-143).  — 
Le  travail  de  M.  Rouvibr  est  un  mémoire  présenté  à  l'examen  du  Diplôme  d'études, 
supérieures  d*histoire  et  de  géographie  ;  la  partie  la  plus  neuve  est  celle  qui  est 
consacrée  aux  voies  de  pénétration.  L'auteur  conclut  ainsi  :  «  La  route  du  Fleuve 
Rouge  est  la  véritable  avenue  du  Yunnan.  »  L.  R. 

SAIPON 

594.  —  A)  BUREAU  OF  COMMERCE,  DEPARTMENT  OF  AGRICULTURE  AND 
COMMERCE,  JAPAN.  General  View  of  Commerce  and  Indostry  in  the 
Empire  of  Japan.  Tokyo,  Y.  Tamaguchi,  1897.  In-16,  317  p. 

B)  FRANCONIE  (J.).  Le  développement  économique  du  Japon  depuis  la 
guerre  contre  la  Chine.  (Ann.  École  Se.  polit,,  XII,  1897,  p.  413-431.) 

C)  State  of  Trade  in  Japan.  For,  Off.  Mise,  1897,  n»  440.  83  p.  4  d.  1/2. 

A)  Petit  livre  de  propagande,  destiné  spécialement  aux  étrangers,  mais  conte- 
nant, avec  beaucoup  de  statistiques,  des  plans  de  villes  :  Osaka,  au  dessin  rectangu- 
laire comme  celui  d''une  ville  américaine,  etc.  Le  Bureau  du  Commerce  promet  de 

.  tenir  à  jour  ce  répertoire  par  des  éditions  fréquentes.  —  Pour  le  commerce  de  Kobé 
et  d'Osaka,  voir  Mon.  Off.  Commence,  1897,  p.  525-546.  L.  H. 

B]  Les  filatures  de  coton  ont  été  favorisées  par  la  suppression,  en  1896,  des  droits 
d'entrée  sur  les  cotons,  égrenés  ou  non;  la  fabrication  des  mousselines  de  laine  a  pro- 
gressé également.  Si  les  Japonais.n'ont.pu  mettre  la  main  sur  les  mines  de  fer  de  la 
Corée,  ils  n'ont  pas  renoncé  à  développer  leur  industrie  métallurgique  ;  ils  ont  établi 
tout  récemment  une  grande  fonderie  prés  des  mines  de  fer  de  Kaimashi.  Le  gouver- 
nement favorise  l'émigration  vers  Hawaï  et  les  Philippines,  et  encourage  par  ses 
primes  les  industries  et  les  transports  maritimes.  La  Nippon  Yuêen  Kaisha,  non 
contente  de  desservir  Vladivostok,  Seattle,  Melbourne  et  Bombay,  vient  d'établir  un 
service  mensuel  entre  Yokohama  et  Londres- Anvers.  L.  R. 

C  Étude  très  complète  sur  le  commerce  et  l'industrie  :  les  filatui-cs  (670000  broches 
en  1896  contre  277  000  en  1890),  les  primes  aux  entreprises  privées,  la  marine  mar- 
chande. Un  appendice  est  consacré  à  la  situation  économique  et  à  l'avenir  de  For- 
mose.  —  Si  la  situation  budgétaire  du  Japon  est  peu  prospère,  à  cause  do  Tacci'ois- 
sement  des  dépenses  militaires  {For.  Off.  Ann„  1897,  n»  1962,  21  p.,  3  d.  1/2  .  les 
transactions  commerciales  sont  en  plein  essor.  Le  Japon  exporte  déjà  un  grand 
nombre  d'articles  dont  l'Europe  avait  jusqu'ici  le  monopole  :  objets  de  vêtement, 
savons,  allumettes  (o 000 000  yens);  filés  de  coton  (4  029000  yens);  coton  manufacturé 
(2226000  yeus).  En  1872,  l'ensemble  des  produits  manufacturés  exportés  par  le  Japon 
n'atteignait  pas  500000  dollars;  le  chiffre  correspondant  de  1896  dépasse  45  millions 
■  de  dollars.  Il  n'importait  guère,  il  y  a  25  ans,  que  des  produits  manufacturés;  aujour- 
d'hui les  3/10  de  l'importation  sont  des  matières  premières  D.  B. 

595.  —  DAVISON  (CH.).  On  the  Distrilration  of  Barthqnakes  in  Japan. 

(Geog.Journ.,  X,  1897,  p.  530-535,  1  flg.,  carte  [1  :  5200000  env.].) 

La  carte  séismique  la  plus  satisfaisante,  bien  qu'elle  ne  fût  pas  la  plus  ancienne, 
a  été  pendant  longtemps  celle  dont  Robert  Mallet  présenta  une  réduction  dans  le 
British  Association  Report  for  t858;  elle  représentait  l'ensemble  des  surfaces  ébran-^ 
lées.  M.  Davison  préfère  ne  marquer  que  les  épiccntres.  Il  s'est  servi  de  la  carte  et 
des  listes  dressées  par  Milne  :  A  Catalogue  of  833/  Earthquakes  recorded  in  Japan 
between  i885'f89S  Seismoslog,  Journ.,  IV,  1895,  p.  i-xxi,  1-367).  La  carte  de 
M.  Davison,  qui  s'applique  à  la  même  époque  (1885-1892),  comprend  .six  teintes  :  la 
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plus  claire  correspond  aux  régions  présentant  de  1  à  5  épicentres;  la  plqs  fVmcée,  à 
celles  qui  en  présentent,  pi  us  de  500  (Gifou-Nagoyaj,  L.  R» 

596.  —  HONDA  (S.).  Eine  Besteigung  des  Mount  Morrison  auf  der 
Insel  Formosa.  (ifit^  d.  Deutscheh  Ges.  f,  Natur-u.  Vôlkerk.  Ostasiens,  60«»  Heft, 
[VI],  p.  469-473.) 

Le  mont  Morrison  fut  reconnu  au  début  du  siècle  par  le  capitaine  anglais  dont 
il  porte  le  nom,  mais  la  première  ascension  n'a  été  faite  qu'en  octobre  1896  par  le 
prof.  Honda.  D'après  les  observations  barométriques  exécutées  par  l'auteur,  cette 
montagne  atteindrait  14350  pieds  [4373  m.]  au  lieu  de  3900  m.  Elle  n'est  pas  d'ori- 
gine volcanique,  comme  on  l'a  cru  jusqu'à  présent  :  les  roches  qui  la  forment  sont 
des  schistes  argileux.  —  La  Geog,  Zeitschr.  résume  la  première  partie  de  l'article 
(IV,  1898,  n?  2,  p.  108);  les  Peterm.  Mitt,  en  reproduisent  les  conclusions  (XLIII, 
1897,  p.  293).  L.  R. 

597.  —  HUTH  (E.).  Rananculaceœ  Japonicœ.  (Bull,  herbier  Boissier,  V, 
1897,  p.  1053-1096.) 

La  famille  des  Renonculacées  est,  on  le  sait,  particulièrement  développée  dans 
l'extrême  Orient.  M.  Huth  fait  la  monographie  de  la  flore  des  Renonculacées  du 
Japon  telle  que  nous  la  connaissons,  grâce  à  une  nombreuse  série  de  travaux  et  de 
recherches  inaugurée  au  xvii*  siècle  par  le  Japonais  Chbn  Tzi,  qui  décrivit  en  dix 
volumes  ht  flore  de  son  pays,  jusqu'au  R.  P.  Faurie  qui  a,  tout  récemment,  fourni 
au  Muséum  de  Paris  une  collection  d'une  grande  importance  recueillie  dans  les  diffé- 
rentes îles  du  Japon.  Les  différentes  îles  de  l'Empire  comptent  73  espèces  de  Renon- 
culacées; beaucoup  d'entre  elles  ont  été,  dès  longtemps,  introduites  dans  les  jardins 
de  l'Europe.  Plusieurs  sont  spontanées  jusqu'à  l'occident  européen,  comme  V Anémone 
narcissiflora,  A.  hepatica,  plusieurs  Renoncules,  Caliha  palustris,  Aconilum  Lycoc- 
ionum,  Aetœa  spicata.  Le  grand  nombre  des  espèces  communes  à  l'Europe  tempérée 
et  au  Japon  expliquent  le  succès  des  efforts  tentés  depuis  longtemps  pour  acclimater 
chez  nous,  les  plus  belles  espèces  de  la  flore  japonaise  :  la  Pivoine  en  arbre,  VAu- 
cubOy  le  Camelliay  le  Cham/erops  excelsa,  le  Cognassier  du  Japon,  la  Glycine,  l'Hor- 
tensia pour  ne  mentionner  que  les  plus  répandues  dans  nos  jardins.  C.  F. 

598.  —  Impérial .  Greological  Survey  of  Japan,  -with  a  Catalogue 
of  Articles  and  Analytical  Results  of  the  Spécimens  of  Soils  exhibi- 
ted  at  the  7^*"  Intern.  Geol.  Gongress,  St.  Petersburg,Russia.  Published 
by  the  Impérial  Geological  Survey  of  Japan,  Department  of  Agriculture  and 
Commerce,  Tokyo,  1897.  In-8,  47  +  [2]  -f  28  p.,  3  pi. 

Brochure  analogue  à  celle  que  le  Geol.  Survey  avait  publiée  pour  l'exposition  de 
Chicago  et  que  nous  avons  analysée  dans  la  Bibl.  de  i893,  p.  U6-147.  Deux  ingé- 
nieurs américains  P.  Blakb  et  R.  Pumpelly  avaient  procédé  à  des  recherches  miné- 
ralogiques  consignées  dans  les  Geological  Researches  in  China,  Mongolia^  and  Japan. 
de  Pumpelly  et  les  Reports  de  Blakc.  Mais  la  première  investigation  géologique,  dit 
la  brochure,  a  été  faite  en  1878  par  T.  Wada.  La  brochure  veut  bien  rappeler  ensuite 
les  services  de  E.  Naumann,  qui  fonda  le  Survey  en  1879.  Le  quatrième  directeur, 
T.  KocBiBE,  est  en  fonctions  depuis  1893.  «  En  1894,  le  docteur  M.  Pesca  ayant  pris 
sa  retraite,  le  Survey  qui  depuis  nombre  d'années  n'employait  qu'un  très  petit  nombre 
d'étrangers,  est  maintenant  tout  entier  entre  les  mains  de  nos  nationaux.  >>  Estimons- 
nous  heureux  que  les  membres  du  Chishitsuchôsa-jo  continuent  à  publier  en  apglais! 
—  Les  planches  montrent  l'état  d'avancement  des  différentes  cartes.  Outre  la  carte 
géologique  de  l'Empire  à  1 :  1000000,  la  carte  agronomique  à  la  n^ême  échelle  et  les 
Reconnaissance  maps  à  400000  qui  embrassent  maintenant  le  Japon  proprement  dit, 
la  carte  géologique  détaillée  (I  :  200000)  et  la  carte  agronomique  (1  :  100000)  sont 
déjà  très  avancées.  —  Le  professeur  B.  Koto  et  son  assistant,  M.  N.  Yamasaki,  ont 
commencé  récemment  l'étude  géologique  de  Formose.  L.  R. 


Digitized  by 


Google 


182  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

699.  --  KLOBtiKOWSKI  (A.).  Le  Japon  septentrional.  (Bull.  Soc.  géog. 
commerâ.,  XK,  1897,  p.  10-3?.;  croquis,  p.  49.) 

De  Morioka  à  Âomori  la  région  est  presque  inexploitée  ;  de  beaux  pâturages  natu- 
rels y  rendraient  l'élevage  prospère  ;  le  blé  et  l'orge  qui  y  viennent  admirablement 
àont  à  peine  cultivés  ;  au  mépris  de  la  latitude,  le  Japonais  s*obstine  à  piquer  et  repi- 
quer le  riz.  Aomori,  dont  la  baie  est  sûre,  n'est  guère  qu'une  ville  de  pécheurs. 
Mêmes  constatations  pour  Hokkaïdo  (Yezo),  que  les  Japonais  considèrent  comme  une 
annexe  et  qui  est  administrée  à  part.  Les  Japonais  sont  des  «  méridionaux  »  :  For- 
mose  et  Hawaï  les  attirent  surtout.  L.  R. 

600.  —  POURTALËS  (DE).  L'émigration  et  raccroissement  de  la  popu- 
lation au  Japon.  (Bull.  Soc.  géog.  comme^c,  XIX,  1897,  p,  200-203.) 

Pendant  la  période  1885  à  1889,  15017  Japonais  ont  émigré  (dont  12221  à  Hawaï, 
916  en  Corée,  787  aux  États-Unis,  412  dans  l'Empire  russe,  68  en  Australie,  682  en 
Chine).  Le  chiffre  correspondant  de  la  période  1890-94  a  iété  de  38462  (dont  21625  à 
Hawai,  4930  en  Corée,  3789  aux  États-Unis,  1716  au  Canada,  2858  dans  TEmpire 
russe,  2037  en  Australie,  869  en  Chine).  L.  R. 

601.  —  REIN  (J.).  Das  Seebeben  von  KÀmalshi  am  15.  Junl  1896. 

{Feterm.  Mitt,  XLIII,  1897,  p.  3i-37;  carte  et  diagr.  pi.  v.) 

M.  Rein  a  composé  cet  article  d'après  les  renseignements  que  lui  ont  transmis 
des  personnes  habitant  le  Japon,  d'après  un  rapport  officiel  japonais,  enfin  d'après 
les  connaissances  quHl  arait  acquises  sur  la  région  au  cours  de  son  Toyage  en  1874. 
La  côte  qui  s*étend  depuis  Kinkova  San  jusqu'à  Hatchinohé  au  N.  contraste  par  son 
élévation  et  ses  nombreuses  découpures  arec  la  côte  située  plus  au  S.,  laquelle  est 
rectUigne  et  basse.  Le  «  tremblement  de  mer  »»  du  15  juin  1896  (voir  Bibl.  de  1896, 
n»  588)  a  atteint  la  plus  grande  intensité  à  Kamaïji,  à  50  km.  au  N.  de  Kesennuma,  où, 
^suivant  M.Rbin  (Japan^  1, 1881,  p.  65),  le  rivage  se  serait  souleré  récomment  de  l^ySO. 
L'article  décrit  le  phénomène  et  les  pertes  qu'il  a  causées  ;  la  carte  à  1  :  1 000  000  qui 
a  été  extraite  de  B.  Hassbnstbin  (Atlas  von  Japan,  1887)  est  accompagnée  d'un  dia- 
gramme représentant  les  oscillations  du  maréomètre  Thomson  établi  à  Aioukava 
[Aika^K^a,  Hassenstein].  La  rapidité  et  l'intensité  de  ces  oscillations  sont  effrayantes  : 
elles  se  sont  produites  à  des  intervalles  de  4  à  5  minutes  pendant  16  heures;  la  plus 
forte  atteignit  2",50  au-dessus  du  zéro.  Les  effets  de  l'ébranlement  ont  été  enregis- 
■trés  dans  un  maréomètre  de  Hokkaïdo  (Yéso);  ils  ont  été  perçus  sur  la  côte  de  l'Orc- 
^on  et  à  Hawaï.  —  Cf.  supra  n»'  110,  595.  '  L.  R. 

602.  —  SIEBOLD  (PH.  FR.  VON).  Nippon.  Archiv  sur  Beschreibung  von 
Japan  nnd  dessen  Neben-und  Schutzl&ndern  Jeso  mit  den  sûdli- 
<shen  Kurilen,  Sachalin,  Korea  und  den  Liukia-InBeln,  hersg.  v.  seinen 
Sôhnen.  Erster  Band,  S"  Aufl.  Wûrzburg  u.  Leipzig,  Léo  Woerl,  1897.  In-8, 
XXXV +  421  p.,  carte.  10  M. 

Un  séjour  de  sept  années  au  Japon  avait  permis  à  Sibbold  de  réunir  un  grand 
■nombre  de  documents  historiques  et  géographiques  sur  l'empire  du  Japon.  11  les 
publia  en  H  vol.  (de  1832  à  1852),  mais  l'ouvrage  est  resté  inachevé,  ainsi  que  les 
traductions  ou  adaptations  française  et  anglaise.  M>f.  Alexandre  et  Hbnri  de  Sib- 
bold ont  eu  la  pieuse  idée  de  donner  une  seconde  édition,  complétée  grâce  aux  notes 
manuscrites  de  leur  père  et  mise  par  son  prix  à  la  portée  du  grand  public  ;  ils  Tout 
fait  précéder  d'une  préface  où  ils  retracent  la  vie  de  Philipp  Franz  von  Sibbold. 
•Ce  premier  volume  comprend  :1)  Recherches  géographiques  et  voyages.  Voyages 
•de  1823  et  de  1826.  Géographie  générale  du  Japon;  histoire  des  découvertes;  II)  Le 
peuple  et  l'État.  —  La  carte  reproduit  celle  dressée  par  Siebold  en  1840  d'après  les 
•cartes  originales  et  les  déterminations  astronomiques  des  Japonais.  L'ouvrage  valait 
la  peine  d'être  réédité,  car  il  mérite  encore  d'être  consulté,  non  seulement  pour  les 
renseignements  sur  l'ancienne  histoire  japonaise,  mais  encore  pour  la  description  du 
Japon  de  1840,  si  différent  de  celui  de  nos  jours.  L.  R. 
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603.  —  UTSUNOMIYA  (K.).  Die  "Wareiipreisbeweffaiig  in  Japan  seit 
dem  Jahre  1876,  ihre  Ursachén  nnd  ihre  Einwirknng  auf  die  Volks- 
-wirtschaft.  Inaug.-Diss.  Berlin.  Leipzig,  Duncker  &.  Homblot,  i897.  In-8,96p. 

L'auteur,  qui  appartient  à  la  marine  japonaise,  s'est  servi  des  publications  ofÛ- 
cielles  telles  que  le  Résumé  ttatistiqxie  de  VEmpire  du  Japon^  qui  parait  tous  les  ans 
(Voir  BibL  de  1893,  p.  147-148),  et  du  Tokio  Economiste  publié  par  U.  Taouchi.  La 
statistique  japonaise  date  de  1870,  époque  à  laquelle  les  autorités  provinciales  furent 
chargées  de  dresser  le  bilan  des-  récoltes.  En  1871  un  système  monétaire,  imité  de 
celui  des  États-Unis,  remplaça  la  monnaie  de  papier,  et  le  système  décimal  fut  intro- 
duit au  Japon.  En  1873  l'impôt  foncier,  principale  ressource  du  trésor  japonais, 
cessa  d'être  payé  en  nature.  L'auteur  a  donc  eu  raison  de  faire  commencer  son 
enquête  k  Tannée  1875  où  les  prix  des  denrées  peuvent  être  établis  avec  quelque  cer- 
titude ;  sur  ce  point,  d'ailleurs,  la  préface  fait  de  sages  réserves  sur  le  crédit  que  Ton 
doit  accorder  aux  statistiques  japonaises.  Les  chiffres  du  ministère  des  Finances  ne 
concordent  pas  avec  ceux  du  ministère  du  Commerce.  De  pareilles  divergences  ne 
sont  pas  pour  étonner  un  Occidental.  —  Les  tableaux,  qui  occupent  la  plus  grande 
partie  de  cette  thèse,  montrent  le  progrès  du  commerce  et  de  l'industrie  du  Japon 
depuis  un  quart  de  siècle.  L.  R. 

inrDO-CHUtfi:  française,  siaih 

604.  —  BARTHÉLÉMY  (Ct«  P.  DE).  Mission  en  Indo-Chine.  (C.  A.  Soc.  yéog,, 
1897,  p.  367-369  eipassim.;  1898,  p.  185-189,  carte  à  I  :  1  750000.) 

L'auteur  en  1895  avait  visité  le  bas  Mékong  jusqu'à  Bassac  et  la  région  d'Atto- 
peu.  Son  voyage  de  1896-1897  a  eu  «  un  double  but  :  1**  étudier  les  voies  de  com- 
munication entre  Luang-Prabang  et  la  côte;  compléter  mes  données  sur  le  Mékong 
et  l'économie  des  provinces  riveraines.  »  A  Vinh,  sur  le  golfe  du  Tonkin,  une  so- 
ciété forestière  vend  à  Paris  des  pavés  de  bois  et  fournit  d'allumettes  la  colonie.  De 
Vinh,  MM.  db  Barthélémy  et  J.  de  Nbupvillb  se  sont  dirigés  vers  Xieng-Khouang 
en  remontant  le  Song-ca,  navigable  jusqu'à  Cua-Rao  et  le  Nam-mo  encombré  de 
rapides.  Dans  le  Tran-Ninh,  aujourd'hui  dévasté,  mais  favorable  à  l'élevage  des  bœufs 
porteurs,  les  Méos  commencent  à  immigrer  en  nombre  :  m  près  de  6  000  Méos  peuplent 
en  ce  moment  les  montagnes,  descendant  sans  cesse  de  la  rivière  Noire  et  des  pro- 
vinces du  N.  du  Tonkin.  u  L'auteur  a  levé  à  la  boussole,  à  la  montre  et  au  baro- 
mètre les  chemins  du  Tran-Ninh.  Les  transports  se  font  à  dos  d'homme;  il  faut  in- 
troduire un  système  de  tram  muletier  analogue  à  ceux  de  l'Annam.  —  Le  commer- 
cial de  Luang-Prabang  se  monte  à  1  600  tonnes.  Un  service  fluvial  se  fait  régulière- 
ment sur  le  bief  de  Vien-tian.  L.  R. 

605.  —  BEL  (J.  M.).  Mission  au  Laos  et  en  Annam.  Qèologie  des  ré- 
gions parcourues.  (C.  R.  Soc.  géog.,  1897,  p.  291-294;  1898,  p.  217-219.) 

M.  et  M*  Bbl  ont  conduit  une  caravane  importante  de  Qui-nhom  à  Attopeu  ;  de 
Stung-Treng  ils  ont  remonté  le  Se  san  jusqu'à  Ban-Kong-Sedam.  «  La  cartogra- 
phie de  la  région  habitée  par  les  Khas  est  très  insuffisante  ;  j'ai  rapporté  de  nombreux 
échantillons  de  minéraux...,  relevé  toutes  les  altitudes  de  la  route.»  M.  Bel  a  décou- 
vert au  Laos  des  filons  aurifères;  on  ne  connaissait  jusqu'ici  que  des  gîtes  alluvion- 
naires. —  Les  gisements  aurifères  du  Quang-Nam,  connus  des  Européens  depuis 
trois  ans,  ont  été  autrefois  exploités  par  des  Annamites.  L.  R. 

606.  —  BILLET  (D^  A.).  I«e  Hant-Tonkin.  Régrion  de  Gao-Bang.  (Ann. 
de  Géog.,  VI,  1897,  p.  431-449;  carte  à  1 :300000,  pi.  xii.) 

607.  —  CLIFFORD  (H.).  A  Joumey  through  the  Malay  States  of  Trenip- 
^ann  and  Kelantan.  {Geog.  Joum. ,  IX,  1897,  p.  1  -37,  phot.,  carte  à  1 :750000.) 

Depuis  1888,  date  à  laquelle  le  Pahang  fut  placé  sous  le  protectorat  britannique, 
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le  cabotage  s'est  développé  entre  Kuala  Pahang,  Kuala  Trengganu  et  Kuala  Kelan- 
tan  ;  mais  l'intérieur  du  pays  restait  peu  connu,  le  Kelantan  en  particulier  n'avait 
pas  été  vu  depuis  Mikloukho-MaklaI.  MM.  Cufpord,  R.  W.  Duff  et  A.  B.  Jessbr 
CoopB  ont  suivi  le  cours  du  Trengganu  ;  par  leurs  itinéraires,  ils  ont  relié  le  domaine 
de  ce  fleuve  à  celui  du  Kelantan  au  N.  et  à  celui  du  Tembeling  (affl.  g.  du  Pahang) 
au  S.  Description  intéressante  de  la  «  jungle  »  malaise  et  des  habitants  des  deux 
États,  marins  et  agriculteurs.  Les  gens  de  Trengganu  construisent  eux-mêmes  leurs 
innombrables  canots  avec  les  bois  de  tek  amenés  du  Siam.  Depuis  quelques  années 
s'est  introduite  la  culture  du  cocotier;  le  coprah  est  expédié  à  Singapour.    L.  H. 

608.  —  A}  ENJOY  (P.  D')-  Essais  sur  la  colonisation  de  la  Gochin- 
chine.  (Rev.  de  Gèog.,  XL,  1897,  p.  426-432;  XLI,  1897,  p.  31-35,  97-100.) 

B)  R.  H.  La  culture  du  thé  en  Annam.  (hulL  Soc,  géog,  commerc,  XIX, 
1897,  p.  610-614.) 

A)  Fin  d'une  bonne  étude  {Bibl,  de  t896,  n«  598  A)  :  tableau  de  Tannée  agricole, 
sorte  de  calendrier  indiquant,  avec  les  variations  de  température,  Tépoque  des  plan- 
tations et  de  la  maturité  des  différentes  plantes. 

B)  Traite  à  nouveau  la  question  déjà  étudiée  théoriquement  et  pratiquement  par 
M.  Paris  {Bibl,  de  1894^  n"  971).  De  nombreuses  plantations  ont  été  faites  à  la  suite 
doM  voyages  d'études  du  P.  Maillard  en  Chine  et  de  M.  Leroy  à  Ceylan.    D.  B. 

609.  —  FRANQUET  (CAP«  E.).  De  Timportanoe  du  Fleuve  Rou^^e  comme 
voie  de  pénétration  en  Chine,  suivi  d^une  Notice  sur  le  cercle  de  Lac- 
Kay.  Paris,  Charles-Lavauzelle  [1897].  ln-8,  144  p.,  carte  [1:2100000]. 

Le  LaO'kay  est  le  premier  vapeur  qui  soit  allé  de  Hanoï  à  Lao-Kay  (382  km.),  en 
juillet  1889.  Le  Yun-Nan  exécuta  le  même  voyage  avec  le  gouverneur  général  M.  Pi- 
quet, aux  hautes  eaux  également,  juillet  1890  :  la  durée  effective  de  la  mai*che,  —  le 
bateau  ne  pouvant  naviguer  la  nuit,  —  avait  été  de  soixante  heures.  Malgré  ces 
essais,  on  continua  d'utiliser,  au  lieu  des  jonques  d'Hanoi  qui  peuvent  marcher  à  la 
voile,  les  «  hebdomadaires  »  ou  sampans  de  Tartillerie,  ne  marchant  qu'à  la  cordelle 
et  à  la  gaffe;  ces  convois  militaires  mettaient  en  moyenne  vingt  et  un  jours  pour 
franchir  les  168  km.  qui  séparent  Yen-Bay  de  Lao-Kay.  Depuis  la  campagne  du  àloultm, 
monté  par  le  lieut.  de  vaisseau  Escande  [Bibl,  de  i895^  n*  640),  les  Correspondances 
fluviales  du  Tonkin  ont  organisé  (15  oct.  1893)  un  service  hebdomadaire  de  vapeurs 
qui,  en  cinq  jours,  relie  Hanoï  à  Lao-Kay.  En  appendice,  tableau  du  mouvement 
commercial  de  Lao-Kay  :  13  millions  de  fr.  en  1895  contre  5  millions  en  1890;  ce 
mouvement  était  plus  important  encore  ^18  millions)  lorsque  l'opium  de  Chine  et  le 
sel  du  Tonkin  pouvaient  transiter  librement.  On  consultera  également  le  graphique 
(p.  36-37)  indiquant  la  hauteur  du  fleuve  en  1892,  et  la  description  ethnographique 
du  cercle  de  Cao-Bang,  les  Thos,  habitant  des  villages  entourés  d'une  enceinte  de 
bambous  et  formant  aujourd'hui  une  sorte  de  garde  nationale;  les  Nans;  puis  les 
montagnards  :  Mans-Méos,  Mans-Sungs,  Yaos,  etc.  L.  R. 

6i0.  —  SALLES  (A.).  Une  tournée  en  Indo-Ghlne.  (Ann.  C.  A.  ¥.,  XXIU, 
4896,  1897,  p.  446-495,  phot.) 

M.  Salles,  inspecteur  des  colonies,  note  avec  exactitude  et  sobriété  les  transfor- 
mations qu'il  a  pu  observer  dans  la  Cochinchine  et  le  Tonkin.  On  lira  avec  intérêt 
les  descriptions  du  pays  de  Pursat  au  S.  du  Tonlé-Sap,  et  de  la  région  de  Lang-son. 
Jolies  photographies.  L.  R. 

BIUPIRE  DES  inniES  ET  POftSESSIOlirS  AMOIiAISES 

611.  —  Assam.  Report  on  the  Administration  of  the  Province  of 
for  the  ycar  1895-1896.  Slii  lion  g,  Assam  Seci>et.  Print.  OIT.,  1896.  In-foL, 
XVI4-207+CXCVI1I  p.,  carte  à  48  m.  =  1  i.  (1 :3041 280).  2  Rs.  8. 

Séparé  du  Bengale  en  1874,  l'Assam  publie  depuis  1889  {Beport,..  for  the  year 
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1888-1889]  un  rapport  anauel.  On  trouvera  les  principaux  traits  de  la  géographie 
de  TÂssam  dans  le  Report.,,  for  the  year  1892'1893  (Part  II  A,  Chapter  i-vii); 
ces  chapitres  ont  été  publiés  à  part  sous  le  titre  de  Physical  and  Political  Geogi-aphy 
of  A^am,  Qn  pourra  les  compléter  par  les  indications  fournies  dans  le  précédent 
rapport  sur  le  régime  des  pluies,  qoi  présente  d'année  en  année  de  grandes  diffé- 
rences, —  Tcherrapundji  a  reçu,  eh  1895-96,  9«,40  d'eau  contre  12",82  en  1891-93,  — 
sur  les  crues  du  Brahmapoutra  :  8"*,74  au-dessus  du  zéro  de  Qauhati,  le  28  juillet  1895; 
le  maximum  de  la  décade  1885-1894  s'est  élevé  à  9'",05.1e  3  août  1889.  Quant  aux  pro- 
duits, le  thé  suit  une  progression  régulière;  les  soies  brutes  ou  manufacturées  ont 
vu  croître  leur  importance.  La  province  a  reçu  72837  immigrants;  la  moyenoe  an- 
nuelle de  1890-1894  n'avait  été  que  de  47848  immigrants.  L.  R. 

612.  —  BAILEY  (L^  COL.  F.).  Forestry  in  India.  [^oU,  Geog.  Mag,,  XIII, 
1897,  p.  572-590.) 

Mémoire  lu  à  la  réunion  de  la  British  Association  tenue  à  Toronto.  L'auteur  a  été 
intendant  général  des  Forest  Surveys  de  l'Inde,  sur  le  fonctionnement  desquels  il 
nous  donne  des  renseignements  précis.  Après  avoir  passé  rapidement  en  revue  les 
principales  zones  forestières  de  l'Inde,  il  montre  les  efforts  tentés  par  les  autorités 
de  l'Inde  pour  préserver  les  forêts  et  en  régler  l'exploitation.  Ces  efforts  ont  abouti, 
en  1864,  à  la  nomination  d'un  inspecteur  général,  le  D'  Brandis  (Sir  Dietrich)  qui  a 
dirigé  ce  service  pendant  20  ans.  En  187S,  VIndian  Forest  Act  créa  des  réserves 
forestières;  ces  réserves  couvrent  près  de  30000000  ha.  L.  R. 

613.  —  HOLLAND  (T.  H.).  Report  on  the  Oeologrioal  Structure  and 
Stability  of  the  Hill  Slopes  around  Naini  Tal.  Calcatta,  Govt.  Printing, 
1897.  In-8,  vui+85  p.,  H  pL,  carte  [à  1:6340  env.]. 

Le  lac  de  Naini  Tal,  comme  ceux  qui  l'avoisinent  dans  le  Kumaon,  aurait  dû 
son  origine,  suivant  H.  F.  Blanford,  à  l'action  glaciaire;  mais  peu  de  temps  après^ 
y.  Ball  démontrait  qu'il  s'était  formé  à  la  suite  d'un  éboulement  faisant  barrage. 
L'éboulement  de  Gohnaqui  se  produisit  en  1893,  dans  les  mêmes  circonstances  que  ceux 
de  1867  et  de  1880,  attira  l'attention  du  Gouvernement  indien  sur  cette  région  si 
menacée  (Voir  Bihl.  de  1894,  n*  1002;  de  1896,  n»  6U).  M.  Holland,  chargé  de 
l'enquête,  adopte  les  conclusions  posées  par  C.  Middlbmiss  dans  son  Geological 
Sketch  of  Naini  Tal  {Records  Geol.  Surv.  India,  XXIII,  1890,  p.  213  et  suiv.).La  pré- 
sence d'un  certain  nombre  de  failles  bien  marquées,  le  long  desquelles  des  secousses 
ont  été  ressenties  lors  de  la  catastrophe  de  1880,  la  décomposition  par  les  pluies  des 
schistes  argileux  qui  surplombent  le  lac  au  N.,  l'engorgement  des  cavités  naturelles 
pratiquées  dans  les  calcaires  qui  le  dominent  au  S.,  toutes  ces  causes  déterminent 
des  effondrements  locaux,  et  de  temps  en  temps  un  éboulement  général  comme 
celui  de  1893.  —  La  carte,  à  la  fois  géologique  et  hypsométrique,  distingue  par  une 
teinte  particulière  les  schistes  présentait  une  inclinaison  supérieure  à  37°,  c'est-à-dire 
à  la  pente  d'équilibre  des  schistes  secs.  Cette  teinte  menaçante  couvre  le  tiers  des 
bords  du  lac.  L.  R. 

614.  —  N[orth]-'W[estem]  Provinces  and  Oudh.  Report  on  the 
Administration  of  —  for  the  year  ending  31st  March  1896.  Allahabad, 
Govt.  Press,  1897.  In-fol.,  xxv4-198-}-iv+  (186)  p.  6  Rs. 

On  trouvera  une  description  physique,  historique  et  politique  des  provinces  du 
NW.  dans  le  Report  for  the  year  ending  SIst  March  1893  (p.  5-48).  Le  présent 
rapport  relève  des  températures  tout  à  fait  exceptionnelles  :  40*',2  C.  à  Agra,  le 
3  octobre  et  49'',5  C.  à  Sirsa  (Pendjab);  c'est  un  chiffre  supérieur  à  tous  ceux  que 
donne  Hann  [Handbuchd.  Klimatologie,  2*  Aufl.,  II,  p.  176).  Il  est  facile  de  concevoir 
l'importance  de  l'irrigation  qui  a  couvert,  dans  l'année  considérée,  plus  de  800 000  ha.  ; 
au  prix  de  grands  efforts,  on  a  pu  néanmoins  maintenir  dans  le  Gange  un  chenal  de 
1",20  à  lin.SO  environ  aux  basses  eaux  :  un  service  régulier  de  bateaux  à  vapeur 
réunit  maintenant  Calcutta  à  Ghazipour  en  toute  saison  et  atteint  même  Bénarés 
pendant  une  partie  de  l'année.  Ici  comme  au  Pendjab,  la  production  du  coton  s'ac- 
croît. A  signaler  également  le  développement  des  relations  avec  le  Népal.  —  Le  Geog, 


Digitized  by 


Google 


186  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

Joum.  (XI,  1898,  p.  663-664)  signale  et  analyse  brièvement  :  W.  Crooke,  The  Sortfv- 
Western  Provinces  of  India,  their  History^  Ethnology  and  Administration  (London, 
Methuen  &  Co.,  1897.  In-8,  xii  +  362  p.  10  sh.  6  d.)  L.  R. 

616.  —  Punjab  and  Its  Dependendes.  Report  on  the  Administra- 
tion of  the  —  for  1895-1896.  Lahore,  Gort.  Press,  1897.  In-fol.,  xii+12 
+CLXXX  p.  Price  Rs.  5-40-0. 

La  géographie  du  Pendjab  a  été  traitée  efn  détail  dans  le  Report,.,  for  1892-^893; 
elle  ne  sera  pas  décrite  à  nouveau  avant  1903.  Le  présent  rapport  contient  une  étude 
climatologiqae  détaillée  de  Tannée  écoulée  ;  il  met  en  lumière  le  développement  régu- 
lier de  Texportation  du  blé  et  surtout  du  coton,  ainsi  que  Taccroissement  des  rela- 
tions de  la  plaine  avec  le  Cachmir  et  le  Ladak.  L.  R. 

616.  —  ROBERTSON  (SIR  GEORGE  S.).  KÀfiristan  :  lt«  Manners  and  Gns- 
toms.  (Joum.  Soc.  Arts,  XLV,  1897,  p.  573-581.) 

L*auteur  a  voyagé  dans  le  Kafiristan  en  1889  et  1890  [Bibl.  de  1894,  n"  1021).  11 
donna  ici  un  résumé  de  son  ouvrage  :  The  Kafirs  of  the  Hindu  Ku9h  (London, 
Lawrence  and  BuUen,  1896.  In-8,  xx+658p.,  fig.  31  sh.  6  d.).  11  insiste  sur  la  diver- 
sité ethnographique  et  linguistique  que  présente  le  Kafiristan  et  que  l'on  retrouve 
d'ailleurs  dans  toute  la  région  montagneuse  NW.  de  l'Inde.  L.  R. 

617.  —  SCHMIDT  (EMIL).  Geylon.  Berlin,  Schali  &  Grund,  1897.  In-8,  ix+ 
323  p.,  39  fig.,  petite  carte.  5  M. 

M.  ScHMiDT,  professeur  d'anthropologie  à  l'Université  de  Leipzig,  a  traversé  Tile 
dans  un  voyage  de  deux  mois.  La  partie  la  plus  importante  du  livre  est  consacrée 
à  la  description  des  parties  visitées;  les  trois  derniers  chapitres  traitent  de  This- 
toire,  de  la  population,  de  la  religion.  Des  illustrations  nous  montrent  les  diffé- 
rents types  des  insulaires  et  les  différents  aspects  de  la  végétation.  L'auteur 
montre  très  nettement  le  contraste  entre  la  région  de  Colombo,  arrosée  avec  pro- 
digalité (pendant  une  semaine  de  septembre  la  pluie  dépassa  53  cm.),  et  la  partie 
située  au  delà  des  monts  où,  pondant  des  mois  entiers,  il  ne  tombe  pas  une  goutte 
d'eau.  C'est  cette  dernière  partie  que  l'auteur  a  étudiée  de  préférence  ;  là  est  l'ori- 
ginalité de  ce  livre  qui  sera  bien  accueilli  par  les  naturalistes  et  par  les  géographes. 
—  Compte  rendu  critique  par  Wilh.  Obiokr,  Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  653-654. 

On  pourra  consulter  sur  Ceylan  L.  B.  Claresce  {Scott.  Geog.  Mag.,  XIII,  1897, 
p.  169-188).  L'auteur,  qui  a  longtemps  résidé  dans  l'Ile,  en  qualité  de  juge  à  la  Cour 
suprême,  nous  fournit  des  renseignements  intéressants  surtout  sur  les  plantations  et 
sur  les  forêts,  ces  derniers  empruntés  à  un  travail  peu  connu  de  F.  D.  A.  Vincent  : 
Report  on  the  Ceylon  Forests  {Tropical  agriculturist,  1883).  L.  R. 

618.  —  WATT  (6E0R6E).  A  Dictionary  of  the  économie  products  of 
India. Index,  ...by  E.Thorston... Calcutta, Govt.  print.,i896.In-8,[ii]+165p. 

Ces  tables  alphabétiques  des  principaux  produits  de  l'Inde  contiennent  les  réfé- 
rences au  dictionnaire  en  9  tomes  signalé  dans  la  Bibl,  de  1893,  p.  154.  Elles  com- 
prennent :  index  des  noms  anglais;  index  des  noms  sanscrits,  arabes,  persans;  enfin 
un  index  pour  chaque  groupe  important  des  langues  parlées  dans  l'Inde,  à  Ceylan  et 
dans  la  Birmanie.  L.  R. 

619.  —  YATE  (MAJ.  A.  C).  Loralai.  i^Scott.  Geog.  Mag.,  XÏII,  1897,  p.  357-366.) 

Observations  faites  dans  le  Loralai  [=  TOuadi  des  Tamaris]  sur  l'irrigation,  oii 
excellent  les  Pathis  et  les  Baloutchis,  sur  la  faune  et  sur  la  fiore.  L.  R. 
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620.  —  BARTH  (J.  P.  J.).  De  landschappen  aan  de  BoTen-Pinoh.  [Les 
Paysages  du  Pinoh  supérieur.]  (Tijdschr.  T.-L.-en  Volkenk.  Ned.  Indië,  XXXIX, 
1897,  p.  581-646.) 

Description  dëtaillëe  de  la  région  du  Pinoh  (district  W.  de  Bornéo).  L'auteur 
traite  de  la  politique,  de  Tadministration,  de  la  justice,  des  voies  de  communication, 
du  commerce,  des  produits,  de  l'agriculture,  etc.,  et  nous  donne,  avec  des  rensei- 
gnements historiques,  une  image  géographique  du  pays.  H.  Bl. 

621.  —  FENNEMA  (R.)  eu  KARACSON  (A.  A.  VON).  De  Tulkaan  Kaba  op  Su- 
matra. [Le  volcan  Kaba  à  Sumatra.]  {Tijdschr.  K,  Ned,  Aardr.  Gen,^  XIV, 
1897,  p.  555-570,  2  caries.) 

Carte  à  1  :  5000  du  volcan  Kaba  à  Sumatra,  exécutée  d'après  les  levés  faits 
«n  1893.  La  carte  est  accompagnée  do  coupes  d'une  grande  clarté  et  d'une  nott* 
explicative  due  à  M.  Fbnnema.  H.  Bl. 

622.  —  HEYTIN6  (TH.  A.  L.).  Besohrijving  der  ouderafdeeling  Groot- 
Ifandalinc^  en  Batani^Natal.  [Le  district  de  Grand-Mandeliiig  et  Balang- 
NaUl.]  (Tijdschr.  K.  Ned.  Aardr.  Gen.,  XIV,  1897,  p.  209-320,  esquisse.) 

Étude  générale  sur  ce  district  de  Sumatra  :  topographie,  orographie,  minéraux, 
flore  et  faune.  L'auteur  s'intéresse  particulièrement  aux  habitants;  il  décrit  leurs 
<»utumes  et  leur  vie  sociale,  le  gouvernement,  la  justice,  le  régime  foncier,  les  moyens 
de  subsistance  et  les  cultures,  le  culte,  les  cérémonies.  H.  Bl. 

623.  —  K0HLBRU66E  (J.  H.  F.).  Geographische  beschrijving  van  het 
«Janggebargte  op  Java.  [Description  géographique  des  montagnes  du 
Jang  à  Java.]  {Tijdschr.  K.  Ned.  Aardr.  Gen.,  XIV,  1897,  p.  695-7(2.) 

Étude  très  intéressante  sur  les  montagnes  du  Jang,  explorées  par  Fauteur;  his- 
toire de  leur  formation,  critique  des  descriptions  antérieures.  H.  Bl. 

624.  —  KRONECKER  (FR.).  Dr.  raed.  Einiges  ûber  die  Ursachen  und 
4ie  Verbreitnng  der  Malaria  auf  der  Insel  Java.  Eina  tropenhygie- 
nische  Studie.  {Geog.  Zeitschr.,  III,  1897,  p.  79-88.) 

D*aprc8  les  observations  personnelles  de  l'auteur  et  celles  du  Capitaine  Fedor 
ScHULZE.  —  Le  passage  de  la  saison  sèche  à  la  saison  humide  n'a,  contrairement  à 
l'opinion  courante,  qu'une  faible  importance.  Tout  dépend  de  la  situation  des  lieux 
habités  par  rapport  aux  marais  où  s'engendrent  les  miasmes.  A  Batavia,  la  «  haute 
'Ville  M  est  assainie  le  soir  par  la  brise  de  terre  qui,  traversant  ensuite  les  marais, 
eème  la  fièvre  dans  la  «  ville  basse  »  et  dans  les  îles.  Sur  la  côte  S.,  Tjelatjap,  située 
•entre  la  Rawa  [la  forêt  noyée]  et  la  côte,  s'imprègne  tout  les  soirs  des  exhalaisons 
malsaines  que  lui  apporte  la  brise  de  terre.  L'auteur  étudie  Tinfluence  des  rizières 
•sur  la  malaria  et  les  moyens  employés  par  les  Malais  pour  se  garantir  des  fièvres  : 
planution  de  bananiers  [piêang),  constructions  sur  pilotis,  etc.  L.  R. 

626.  —  Manila.  Klimavon— .  {Meteor.  Zeitschr.,  \IV,  1897,  p.  230-231.) 

Résumé  de  16  ans  d'observations  (1880-1895)  à  Manille,  et  de  32  (1863-1895) 
pour  la  pluie.  Le  détail  des  totaux  de  chaque  mois  est  donne  pour  la  pluie 
<1920  ram.  par  an  en  135  jours);  et  les  moyennes  générales  seulement  pour  les 
autres  éléments.  Les  températures  extrêmes,  pendant  ces  16  années,  sont  15**,6  et 
57'*,8.  Rappelons  que  l'observatoire  de  Manille  (altit.  14  m.)  a  été  fondé  et  est  dirigé 
par  les  Jésuites;  c'est  un  observatoire  de  premier  ordre,  très  bien  organisé.    A.  A. 
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626.  ^  MARTIN  (K.).  Reisenin  den  Molokken,  in  Ambon,  den  Ulias- 
sam,  Seran  (Ceram)  undBuru.  Geologischer  Theil,  1*  Lief.  :  Ambon  und 
die  Uliassera.  Leiden,  E.  J.  Brill,  1897.  In-8, 98  p.,  20  fig.,  5 pi.,  3  cartes.  6  fr. 

Fait  suite  au  volume  signalé  dans  Biàl.  de  i894,  n**  1041,  lequel  avait  surtout  un 
caractère  ethnographique.  M.  Martin  donne  dans  le  présent  ouvrage  le  résultat  de 
ses  recherches  géologiques,  une  description  orographique,  un  résumé  gëogoostique; 
il  étudie  les  déplacements  du  rivage,  les  volcans,  etc.  H.  Bl. 

627.  —  MEYNERS  D'ESTREY  (H.).  Sambas.  Exploitation  des  mines  d'or. 

[Rev.  de  Géog.,  XL,  1897,  p.  116-123.) 

Nous  citons  cette  note,  parce  qu'on  a  peu  de  renseignements  sur  Tor  à  Bornéo  ; 
Tauteur  donne  des  indications  suffisantes  sur  la  législation  minière  hollandaise  et 
sur  les  55  concessions  accordées.  D.  B. 

628.  —  A)  NIERMEUER  (J.  F.).  De  geschiedenis  van  de  lijn  van  IVal- 
lace. [Historique  delà  ligne  de  Wallace. ]  (TyeiscAr.  K.Ned.Aardr.  Oen.,  XIV, 
1897,  p.  758-765.) 

B)  B0ULEN6ER  (G.  A.).  A  Catalogue  of  the  ReptUes  and  Batracians  of 
Gelebes,  -with  spécial  référence  to  the  collections  made  by  D^  P.  a. 
F.  Sarasin  in  1893-1896.  {Proc,  ZooL  Soc.  London,  1897,  p.  193-238.) 

A)  Résume  ce  qui  a  été  écrit  sur  la  ligne  de  démarcation  tracée  par  Wallacb  entre 
la  faune  asiatique  et  la  faune  australienne.  Les  recherches  de  Max  Wbber  et  Wich- 
MANN  à  Célèbes,  à  Timor,  à  Rotti,  etc.,  démontrent  clairement  que  la  faune  d'eau 
douce  de  Célèbes  a  plus  d'affinités  avec  l'Inde  qu'avec  l'Australie.  Les  mammifères 
actuellement  connus,  qui  appartiennent  exclusivement  à  Célèbes,  prouvent  que  cette 
île  s'est  détachée  du  continent  avant  les  quatre  lies  de  la  Sonde  où,  ainsi  que  Va 
montré  Weber,  les  caractères  asiatiques  se  retrouvent  encore,  affaiblis  il  est  vrai*. 
Ce  n'est  qu'à  l'E.  de  Célèbes  et  de  Florès  que  l'on  entre  dans  un  domaine  de  transi» 
lion  où  ces  traits  disparaissent  et  où  le  caractère  australien  est  de  plus  en  plus 
marqué,  dans  la  direction  de  TE.  H.  Bl. 

B)  Excellente  re vision  de  tout  ce  que  l'on  sait  sur  la  faune  herpctologique  de 
Célèbes.  Comme  Weber,  Boulbnoer  conclut  que  la  ligne  de  Wallace  n*est  pas  une 
limite  naturelle  pour  la  distribution  des  Reptiles  et  des  Batraciens.        M.  C. 

629.  —  STOK  (J.  P.  VAN  DER).  ^Wind  and  weather,  currents,  tides  and 
tidal  streams  in  the  East  Indian  Archipéia§^o.  Batavia,  Laildsdruk- 
kerij,  1897.  In-folio,  210  p.  42  fr. 

Les  patientes  recherches  de  l'auteur  {Biàl.  de  1896,  n"  627)  l'ont  amené  à  com- 
poser un  guide  précieux  pour  l'étude  physique  des  Indes  néerlandaises.  Les  observa- 
tions des  vents  faites  à  bord  des  vaisseaux  de  guerre  et  ailleurs  pendant  plusieurs 
années  y  sont  exposées  et  accompagnées  de  tables  et  de  cartes  indiquant  mois  par 
mois  la  direction  des  tents,  la  quantité  et  la  fréquence  des  pluies,  ainsi  que  les  cou- 
rants dans  l'archipel  malais.  H.  Bl. 

630.  —  VERBEEK  (R.  D.  M.).  Greologische  BeschrIJvinsr  van  Bangka 
en  Billiton.  [Description  géologique  de  Bangka  et  de  Blitong.]  Jaarb.  v.  h. 
Mijnwezeni.  Ned.  Oosl-Indiè,  XXVI»  Jaarg.,  1897.  Amsterdam,  J.  G..  Stemler. 
In-8,  XV4-272  p.,  4  pi.  Atlas  :  4  cartes  ea  7  feuilles,  2  cartes  annexes.  25  fr. 

M.  Yerdeek,  dont  nous  avons  signalé  les*  beaux  travaux  sur  Java  (Bibl.de  1896^ 
n»  628),  rend  compte  de  la  reconnaissance  géologique  qu'il  a  faite  en  1894-95  à 
Bangka  et  Blitong.  Ces  deux  îles,  ainsi  que  celles  qui  les  avoisinent,  présentent  des 
formations  sédimentaires  très  épaisses;  ces  roches  (probablement  paléozoïques)  ont 
été,  en  un  grand  nombre  de  points,  traversées  par  des  granités.  L'étain  abonde,  mais 
il  ne  se  présente  pas  sous  forme  de  larges  tllons  remplissant  de  grandes  fractures  ;  il  a 
été  entraîné  par  les  eaux  qui  attaquaient  la  partie  inférieure  du  granité,  quand  celle-ci 
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était  encore  en  ignition  ;  ainsi  s'expliquerait  la  présence  d'éléments  granitiques  dans  lo 
minerai.  L'exploitation  de  Tétain  de  Bangka,  qui  a  commencé  au  début  du  xvin*  siècle, 
est  en  pleine  prospérité;  elle  a  passé  de  64190  pikols  (39476  qx)  en  i881  à  148  122  p. 
(91095  qx)  en  1896.  Â  Blitong,  l'exploitation  n'a  commencé  que  Ters  1850  et  atteint 
des  chiffres  moins  élevés.  —  Les  feuilles  géologiques  de  l'Atlas  présentent  un  grand 
intérêt  géographique,  nous  citerons  seulement  :  1  ]  la  carte  d'ensemble  à  1 : 1 000000  ; 
2)  la  carte  de  Bangka  à  1 :  300  000  (voir  dans  Touvrage,  p.  24-25,  la  liste  des  documents 
utilisés);  3)  la  carte  de  Blitong  en  4  feuilles  à  1  :  100  000,  avec  courbes  de  niyeau  : 
20,  50,  100,  150  m.,  etc.  La  première  carte  géologique  de  Blitong  est  celle  qui  accom- 
pagne le  livre  de  Corn.  De  Groot  [Herinneringen  ctan  Blitong^  1S87).  La  carte  de 
M.  Vbrbeek  est  une  réduction  de  la  carte  de  la  «  Billiton-Maatschappij  »  à  1  :  50  000 
en  9  feuilles.  L.  R. 

631.  —  WESTENBER6  (C.  J.)*  Verslag  eener  reis  naar  de  onafhankelijke 
Bataklanden  ten  noorden  van  het  Toba-Meer.  [Relation  d'un  voyage 
chez  les  Bataks  indépendants  au  nord  du  lac  Toba.]  {Tijdschr.  K.  Ned.  Ardr. 
Gen„  XIV,  1897,  p.  1-112.) 

Intéressante  relation  de  voyage,  enrichie  d'observations  sur  la  nature  du  pays, 
les  routes,  les  produits  et  les  habitants.  H.  Bl. 

632.  —  ZONDERVAN  (H.}.  VegetationsbilderausÀquatorial-Sumatra. 
Nach  KooRDBRs.  (Geog.  Zeitsehr,,  III,  1897,  p.  282-287.) 

Classification  nette  et  description  vivante  des  différentes  régions  végétales  de 
jSumati'a  d'après  S.  H.  Koorders,  uu  des  auteurs  de  Dwars  door  Sumatra  {Bibl,  de 
1895,  n**  692).  La  flore  de  Sumati*a  présente  des  affinités  plus  étroites  avec  celle  de 
la  presqu'île  de  Malacca  qu'avec  celle  de  Java,  telle  est  la  conclusion  de  cette  étude 
qui  confirme  une  opinion  déjà  émise  par  d'autres  naturalistes.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  r  ARCHIPEL  ASIATIQUE,  n«>  22  B),  588  B). 
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633.  —  BOYD  (W.  CARR).  Journey  from  TVestern  Australia  to  TVarina, 
In  Sooth  Australia.  [Geog,  Journ,,  IX,  1897,  p.  61-62,  carie  à  1  :  2000000.) 

Les  résultats  de  ce  voyage  déjà  signalé  dans  les  Amiales  (VI,  1897,  p.  190) 
ont  été  la  découverte  peu  surprenante  de  quelques  fondrières  ou  lacs  salés  qui  ont 
reçu  les  noms  de  sir  Th.  Elder,  Baron  Von  Mueller,  de  Fleming.  Certaines  régions 
sont  propres  à  l'élevage  dans  le  voisinage  des  montagnes  assez  arrosées;  ailleurs, 
paysage  ordinaire  des  régions  désertiques  de  l'Australie.  0.  L. 

634.  ~  DAVID  (T.  W.  E.).  Summary  of  our  présent  Knowledge  of  the 
structure  and  origin  of  the  Blue  Mountains  of  Ne^ir  South  "Wales. 

{Journ,  a,  Proc,  H,    Soc,    iV.   S.    Wales,  Anniversary  Address,  XXX,  1896, 
p.  33-69,  coupes  et  cartes.) 

«      Étude  bien  informée  d'une  partie  de  la  région  montagneuse  située  k  l'W.  de 
Sydney  et  de  la  plaine  intermédiaire,  présentée  surtout  çiu  point  de  vue  géologique. 
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Une  des  cartes  figure,  sans  notice  justificative,  les  principales  directions  de  plisse- 
méats  qui  ont  aflectë  TÂustralie,  la  Tasmanie  et  la  Nouvelle-Zélande  (Voir  Ann, 
de  Géog.,  VII,  1898,  p.  60).  G.  L. 

635.  —  EMBLEY  (J.  T.).  The  ijvestem  'Watershed  of  the  upper  portion 
of  Cape  York  peninsula.  (Proe,  a,  Trans,  Queensland  branch  R.  Qeog. 
Soc.  Australasia,  XII,  1896-97,  p.  26-29.) 

Les  cours  d'eau  (Watson,  Embley,  Batavia  ri  vers,  etc..)  qui  drainent  la  rëgio» 
septentrionale  de  la  partie  W.  de  la  péninsule  du  cap  York  jusqu'au  Mitchell  river 
à  peu  près,  sont  remontés  par  le  flot  de  marée  jusqu'à  une  cinquantaine  de  kilomètre» 
en  ligne  droite  ;  plus  au  S.  les  cours  d'eau  sont  moins  profondément  pénétrés  par  la 
marée.  Le  sol  de  la  région  comprise  entre  les  parties  navigables  des  rivières  septen- 
trionales paraît  de  qualité  inférieure,  mais  se  prêterait  cependant  à  des  cultures- 
appropriées  ;  dans  la  région  des  Palmer  et  Mitchell  rivers,  le  deiert  tandstone  donn» 
naissance  à  un  sol  superficiel  sablonneux  et  aride  ;  quelques  régions  fertiles  seule- 
ment le  long  des  cours  d'eau.  Les  pluies  sont  abondantes,  et  les  indigènes  assez: 
nombreux  dans  toute  cette  partie  de  la  péninsule.  G.  L. 

636.  —  HARPER  (W.).  The  Orowth  and  Proffress  of  the  AustraUan 
Colonies.  (Joutn,  Manchestei*  Geog.  Soc,  XII,  1896-97,  p.  109-127,  carte.) 

Cet  article,  qui  fournit  des  renseignements  statistiques  de  toute  nature  que  l'on 
pourra  consulter  avec  fruit,  est  accompagné  d'ime  carte  hypsométrique  de  l'Australie 
en  couleurs.  O.  L. 

637.  —  HENOERSON  (J.  8.).  Queensland.  Report  of  the  hydraulic 
Bngrineer  on  TVater  Snpply.  Brisbàne,  1897.  Iq-4,  52  p.,  fig.,  caries. 

Ce  document  officiel,  pablié  annuellement,  renferme  tous  les  renseignement.^ 
relatifs  au  service  du  Waler  Sitpply  du  Queensland  jusqu'au  30  juin  1897.  La  partie- 
la  plus  intéressante  traite  des  eaux  artésiennes,  notamment  dans  l'intérieur  de  la 
colonie.  Actuellement  les  eaux  artésiennes,  naturelles  ou  artificielles,  y  jaillissent  ou 
sont  utilisées  de-  diverses  manières  en  541  points.  Des  indications  précises  sur  les- 
autres  colonies  du  continent  australien  nous  permettent  de  constater  l'existence  ea 
New  South  Wales  de  82  puits  avec  un  total  de  22000000  de  gallons  par  jour;  en 
Victoria  il  n'y  a  pas  de  nappe  jaillissante  importante,  bien  qu'en  quelques  points  des- 
eaux  artésiennes  soient  alimentées  par  de  petits  bassins  locaux;  en  South  Australia,. 
le  gouvernement  de  la  colonie  a  fait  creuser  sur  divers  points  62  puits  qui,  pour  plus 
du  tiers,  ne  fournissent  que  de  Veau  salée  ou  saumàtre;  en  Western  Australia,. 
quelques  sondages,  dans  le  voisinage  de  Perth,  ont  donné  de  bons  résultats. 

Trois  cartes  du  Queensland  très  claites,  à  assez  grande  échelle,  accompagnent  le 
rapport.  L'une  donne  la  localisation  des  eaux  artésiennes  dont  la  composition  chi- 
mique est  connue.  Une  autre  carte  figure  la  chute  des  pluies  jusqu'à  la  fin  de  1896  à 
l'aide  de  procédés  ingénieux,  employés  d'ailleurs  dans  les  travaux  cartographique» 
des  services  météorologiques  des  autres  colonies  :  trois  disques  en  couleur  de  dia- 
mètre inégal,  ayant  pour  centre  le  point  où  les  observations  ont  été  faites,  donnent 
la  moyenne,  le  minimum  et  le  maximum  notés  au  cours  des  observations;  ainsi  appa- 
raissent d'une  manière  saisissante  la  décroissance  des  pluies  des  côtes  vers  Tinté* 
rieur,  les  grands  écarts  de  cette  dernière  région  et  la  régularité  de  plus  en  plus- 
grande  de  la  tranche  de  pluie  le  long  de  la  zone  côtièrc  à  mesure  que  l'on  s'avanco- 
vers  le  NE.  Le  point  le  plus  arrosé  serait  Geraldton,  sur  la  côte  E.,  par  1-8*  lat.  S. 
environ,  avec  une  moyenne  de  3842  mm.  en  135  jours  (Il  ans  d'observations);  d«n» 
l'intérieur,  près  de  la  frontière  de  South  Australia,  la  moyenne  varie  de  10  à  14  cm. 
Enfin  une  dernière  carte  en  couleur  indique  la  situation  exacte  des  puits  artésien» 
forés  par  le- gouvernement  ou  l'initiative  individuelle,  et  l'étendue  probable  des 
couches  du  Crétacé  inférieur  favorables  à  la  venue  des  eaux  jaillissantes  (Voir  BibL 
de  1896,  ti*  643).  O.  L. 

638.  —  NORMAN  (H.  W.).  Queensland.  (Journ.  Manchester  Geog.  Soc,  XIU 
■1896-97,  p.  82-108,  carte.) 
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THOMSON  (J.  P.)  Queensland.  (Scott,  Geog  Mag,,  XllI,  1897,  p.  561-572, 
624-633,  phol.,  carte  [1  :  3000000].) 

Ces  doux  articles,  également  bien  informés  et  se  complétant  l'un  l'autre,  résu- 
ment la  géographie  physique  du  Queensland»  et  fournissent  quelques  renseignements 
économiques  à  noter.  A  la  fin  de  1895  le  Queensland  possédait  468743  chevaux, 
6  822  421  bétes  à  cornes,  19856959  moutons;  les  plantations  de  canne  à  sucre  sont 
localisées  surtout  dans  les  districts  de  Mackay  et  de  Bundaberg.  Les  mines  de  cuivre, 
argent,  antimoine  sont  en  pleine  activité  ;  le  Queensland  tient  actuellement  le  second 
rang  pour  la  production  de  Tor  en  Australasie  :  2  435  657  £  en  1895.  Commerce  en 
1895  :  8  6.55  612  £  à  Texportàtion,  5  270  820  £  à  l'importation.  Population  :  2  257  hab. 
en  1846,  460  530  fin  1895  [Bibl.  de  f896,  n»  652).  G.  L. 

639.  —  Nouvelle-Galles  du  Sud.  Mouvement  commercial  de  la  — . 

{Mon.  off,  comm.^  1897,  p.  443-450.) 

Étude  comparative  sur  la  situation  économique  du  pajs  depuis  plusieurs  années. 
Les  importations  (25  383000  £  en  1891, 15801 000  £  en  1894)  se  sont  relevées  déjà  un 
peu  en  1895,  à  15  992  000  £;  de  même  les  exportations,  qui  atteignaient  25  944000  £ 
en  1891,  ont  pu  atteindre  21 934  000  £  en  1895,  en  augmentation  de  plus  de  1  400  000  £ 
sur  1894.  Renseignements  sur  le  commerce  des  laines,  la  navigation,  les  mines;  com- 
paraison avec  les  autres  colonies  australiennes.  D.  B. 

640.  —  REINBOLD  (TH.).  Die  Algen  der  Lacépède-und  Ouichen-Bay 
und  deren  n&herer  Umgebun^  (SUd- Australien).  (iVuoia  Notansia,  Vllf , 
1897,  p.  41-62.)  Padova. 

La  flore  marine  des  mers  d'Australie  est  parmi  les  plus  riches  et  les  plus  instruc- 
tives qui  soient  au  monde.  Il  reste  cependant  beaucoup  à  faire  sur  la  flore  marine 
delà  côte  N.  ;  mais  les  grands  travaux  d'HARVsy  peuvent  servir  de  base  à  quelques  études 
comparatives.  Les  matériaux  mis  en  œuvre  par  M.  Rbinbold  sont  recueillis  entre  le 
Port  du  roi  Georges  et  Port  Philipp.  La  flore  du  premier  de  ces  points,  situé  pourtant  sur 
la  côte  S.,  se  rattache  étroitement  à  la  flore  de  la  côte  W.  et  diffère  beaucoup  de  celle 
de  Port  Philipp,  le  point  le  plus  méridional  du  continent  australien.    *  C.  F. 

641.  —  SAVILLE-KENT  (W.).  The  Market  Fishes  and  Marine  Gk>mmer- 
cial  Products  of  Australia.  (Sco/^  Geog.  May.,  XIII,  1897,  p.  296-308.) 

Étudie  la  grande  variété  des  pêcheries  et  des  produits  marins  de  toute  nature 
ayant  une  valeur  commerciale,  les  poissons  de  marché  dans  le  sens  ordinaire  du 
mot,  les  huîtres  très  abondantes  en  Tasmanie,  les  pêcheries  de  perles,  dholoturies, 
de  crustacés,  etc.  G.  L. 

642.  —  SCHMEISSER  (KARL).  Die  Goldfelder  Australasiens.  Berlin. 
E.  Vohsen,  1897.  In-8,  xvi  +  165  p.,  25  (ig.,  13  caries.  10  M. 

Cet  ouvrage,  peut-on  dire,  épuise  la  question.  Il  s'ouvre  par  des  indications  som- 
maires et  précises  sur  la  géographie  de  l' Australasie  en  général  et  de  ses  différentes 
colonies  en  particulier;  ensuite  il  étudie  méthodiquement  tous  les  types  de  gise- 
ments aurifères,  leur  exploitation,  leur  rendement,  etc.  Le  sujet  est  traité  sur  le 
même  plan  que  l*étude  capitale  consacrée  par  M.  Schmeissbr  aux  gîtes  métallifères 
du  Transvaal  (Voir  Bibl.  de  iS94,  n"  iitOO).  L'exposé  est  éclairci  par  l'emploi  do 
paragraphes  courts,  avec  indication  sommaire  de  leur  contenu,  à  l'imitation  de  nom- 
breux ouvrages  anglais,  et  égayé  de  très  belles  photographies  dont  la  plupart  ont 
été  prises  par  l'auteur  lui-même  lors  de  son  voyage  en  Australie  durant  l'année  1895. 
La  grande  nouveauté  du  travail  consiste  dans  les  treize  cartes  et  profils  qui  en 
forment  l'annexe.  Signalons  surtout  la  carte  d'ensemble  des  champs  d'or  d'Australio 
à  1  :  12  000  000,  la  carte  géologique  de  l'Australie  (même  échelle),  de  la  Tasmanie 
11:1 200000],  de  la  Nouvelle-Zélande  (l  :3  200  000}  ;  enfin  des  coupes  et  caries  luxueuses 
des  gisements  de  Gympie,  Ballarat,  Bendigo,  Thames,  etc.  M.  Z. 

Voir  aussi,  pour  l'AUSTHALlE  et  la  NOUVELLE-ZÉLANDE,  n^»  54,  160. 
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643.  —  DAHL.  Ueber  den  Bismarck-Archipel.  {Verk.d,  D.  zool,  Ges. 
4897,  p.  204-210.) 

L'auteur,  au  retour  d'un  voyage  où  il  a  étudié  la  faune  marine  de  ces  îles,  nous 
renseigne  sur  les  conditions  cllmatologiques,  les  animaux  terrestres  (la  présence 
d'une  espèce  de  Kangourou  indique  qu'elles  ont  dû  être  reliées  autrefois  à  un  con- 
tinent), la  flore.  Tableau  précis  de  la  zone  marine  littorale.  M.  C. 

644.  —  KRAEMER  (AUG.).  Ueber  den  Ban  der  KoraUenriffe  und  die 
Planktonverteilung  an  den  Samoanischen  KHsten.  Kiel  uud  Leipzig, 
Lipsius  &  Tischer,  1897.  In-8,  ix+174  p.,  fig.,  carte.  6  M. 

M.  Krabmbr,  médecin  de  la  marine  allemande,  a  profité  d'un  long  séjour  (1893- 
1895)  aux  îles  Samoa  pour  étudier  les  récifs  coralliens.  Son  liyre  est,  d'une  part  une 
bonne  étude  locale,  d'autre  part  une  revue  critique  de  la  plupart  des  questions  con- 
troversées sur  les  récifs;  il  a  donc  un  véritable  intérêt  pour  la  géographie  générale. 
Il  nous  suffira  pour  le  prouver  de  résumer  la  table  des  chapitres.  Après  avoir  rap- 
pelé les  principales  théories  sur  la  formation  des  récifs  (Darwin,  Dana,  MuRRAY,etc.), 
il  donne  une  description  topographique,  météorologique  et  géologique  des  Samoa. 
Puis  il  étudie  la  morphologie  du  récif,  ses  diverses  variétés  (banc,  récif  frangeant, 
récif-barrière,  atoll),  les  conditions  favorables  ou  défavorables  à  leur  production 
(profondeur,  salure,  apport  d'eau  douce,  embruns,  etc.).  Un  autre  chapitre  nous 
montre  le  récif  dans  ses  rapports  avec  le  milieu  (faune,  navigation,  pèche,  etc.).  La 
fin  du  livre  est  une  étude  du  plankton  dans  la  région  des  Samoa.  Retenons-en  seule- 
ment l'impression  générale  que  le  Pacifique  tropical  est  pauvre  en  matière  vivante. 
Les  naturalistes  du  Challenger^  dont  l'attention  s'est  principalement  portée  sur  les 
faunes  abyssales,  ont  eu  une  opinion  contraire,  mais  qu'il  faut  abandonner  devant  des 
observations  déjà  assez  nombreuses.  En  ce  qui  concerne  les  atolls,  Kraembr  envisage 
leur  groupement,  leur  forme  (circulaire  ou  elliptique)  et  leur  dimension,  il  les  regarde 
comme  s^établissant  sur  des  volcans  et  des  champs  de  geysers  sous-marins.  L'auteur 
insiste  sur  la  nécessité  de  sondages  pour  élucider  définitivement  leur  genèse.  Depuis 
que  son  livre  a  paru,  le  vœu  a  été  réalisé.  Des  sondages  faits  à  l'atoll  de  Funafuti 
(1897)  ont  rencontré  le  calcaire  corallien  jusqu'à  plus  de  500  pieds  de  profondeur.  La 
discussion  des  résultats  n'est  pas  encore  terminée.  M.  C. 

645.  —  LAUTERBACH  (C).  A)  Bericht  ûber  die  Kaiser  Wilhelms-Land 
Expédition  im  Jahre  1896.  [Verh.  Ges,  Erdk,  Berlin,  XXIV,  1897,  p.  oi- 
69,  carte  àl  :  3  000000.) 

B)  Der  Landban  der  Eingeborenen  von  Kaiser  TVilhelms-Land 
und  ihre  haupts&chlichsten  Galturpflanzen.  [Zeitschr.  f.  tropische  Land- 
wirtachaft,  f,  1897,  p.  123-129.) 

A)  L'expédition  partie  de  la  baie  de  TAstrolabe  a  gagné  par  la  vallée  sauvage  et 
pittoresque  du  Nuru  la  grande  vallée  longitudinale  du  Ramu  qui  s'étend  entre  les 
chaînes  de  montagnes  côtiéres,  formées  de  grès,  schistes  et  calcaires  coralliens,  et  la 
chaîne  centrale  des  M^*  Bismarck  aux  cimes  neigeuses  dépassant  4  000  m.  et  formées, 
si  l'on  en  juge  par  les  alluvions  des  torrents  qui  en  descendent,  de  schistes  avec  veines 
de  quartz  et  de  roches  éruptives.  Toute  la  vallée  alluviale  du  Ramu  est  couverte  d'une 
épaisse  forêt,  qui  se  rétablit  rapidement  lorsque  des  inondations  ou  la  main  de 
l'homme  l'a  détruite  à  un  endroit.  E.  de  M. 

B)  Les  indigènes  de  la  Nouvelle-Guinée  allemande  sont  plus  avancés  en  agricul- 
ture que  la  plupart  des  peuplades  de  l'archipel  polynésien.  Ils  usent  du  labourage 
comme  du  défrichement  et  de  l'incendie  pour  préparer  le  sol  à  la  culture.  Le  Bana- 
nier, dont  ils  connaissent  les  meilleures  espèces  et  d'excellentes  variétés,  constitue 
leur  culture  la  plus  importante;  elle  est  au^si  la  plus  essentielle  à  leur  alimentation 
Entre  les  bananiers,  ils  plantent  les  tubercules  de  Taro  (Colocasia  antiquorum)  leur 


Digitized  by 


Google 


MÉLANÉSIE  ET  POLYNÉSIE.  193 

nourriture  principale  pendant  la  saison  des  pluies.  L'Igname  {Dtoscorea)  est  lali- 
ment  propre  de  la  saison  sôcho  mais  ses  qualités  nutritives  sont  bien  inférieure» 
à  celles  du  Taro.  La  Batate  [Ipomœa  BatatasJ  est  plantée  en  quelques  endroits 
à  la  suite  de  la  récolte  des  tubercules  de  Colocasia.  La  canne  à  sucre  est  aussi  un 
objet  de  grande  culture  et  fournit  un  produit  d'exportation;  l'ëpinard  est  cultivé 
comme  légume;  le  Gingembre  (Zingiber  americanus),  le  tabac,  le  Bétel  (Areca  ma> 
crocalyx)  fournissant  la  noix  et  le  poivre  de  Bétel,  l'Arbre  à  pain  (ArtocaÀus  incisa) 
le  Manguier  (Jlfan^i/W-a  mdica).  le  Jambosa  et  plusieurs  figuiers  sont  aussi  cultivés  - 
Les  huttes  des  indigènes  sont  entourées  de  plantes  décoratives  dont  ils  savent  choi- 
sir les  plus  belles  variétés.  La  terre  n'est  guère  cultivée  qu'une  fois  en  8  ou  10  ans- 
aussi  chaque  village  est-il  entouré  d'une  xone  étendue  de  terres  cultivées  ou  momen- 
tanément abandonnées.  Les  huttes  elles-mêmes  et  leur  voisinage  sont  abrités  nar  de' 
grands  cocotiers,  on  les  trouve  jusqu'à  800  m.  d'altitude;  mais  les  fruits  en  sont  d'au- 
tant plus  petits  qu'on  s  éloigne  des  côtes.  Il  j  a  toujours  des  bambous  autour  des 
viUages,  bien  qu  on  n  en  trouve  pas  à  l'état  spontané  dans  le  pays.  C.  F. 

646.  -  MAC  6RE60R  (SIR  WILLIAM).  British  New  GuineA,  Country  and 
People.  London,  J.  Murray,  [R.  G.  Soc],  1897.  In-S,  100  p.,  fig.,  carte. 

Traite  surtout  des  questions  ethnologiques  et  ajoute  des  informations  plus  déve- 
loppées al  article  analysé  dans  la  Bibl.  de  i895,  n»  723.  O   L 

647.  -  MELCHING  (K.).  Staatenbildung  in  Mélanésien.  Inaug.-Dlss 
Leipzig.  Minden  i.  W.,  Druck  v.  L  C.  C.  Brans,  1897.  In-8,  56  p. 

Les  plus  grandes  lies  de  la  Mélanésie  (Nouvelle-Ouinée,  Neu-Pommem,  Neu- 
Mecklenburg,  etc.)  sont  celles  qui  présentent  la  civUisation  la  moins  avancée  De 
petites  Ues  au  contraire  aux  Salomon  et  aux  Fidji,  ont  dû  leur  importance  à  un 
gand  développement  de  la  navigaUon,  ou  à  l'industrie  de  leurs  habitants  (poteries  do 
BiU-BUi  et  de  Morgusare).  En  allant  à  l'E.  on  rencontre  des  groupes  mieux  orsra! 
msés  et  d  une  plus  haute  culture;  c'est  que  les  Néo-Calédoniens  et  les  Fidjiens  sont 
on  contact  plus  inumeavec  les  Polynésiens.  L'absence  de  grands  États  dans  la  Mêla 
nésie  s'explique  moins  par  l'exiguïté  de  1'  «  espace  «  que  parles  caractères  mêmes  de 
la  race  et  surtout  1  extrême  diversité  des  dialectes.  L.  r 

648.  -  MIALARET  (D'  TH.).  L'Ile  des  Pins,  son  passé,  son  présent, 
son  avenir.  Colonisation  et  ressources  ae^ricoles.  Paris,  J.  André  et  C'«* 
1897.  lQ-8,  222  p.,  carte  à  1  :  110000.  3  fr. 

L'Ile  des  Pins,  nom  indigène  Kougnié,  à  l'extrémité  SE.  de  la  NouvelIe-Calé- 
donie  dont  elle  est  séparée  par  un  inextricable  enchevêtrement  de  récifs  coralliens 
a  une  superlicie  totale  de  15065  ha.;  elle  est  constituée  par  un  plateau  de  roches 
éruptives  d'une  hauteur  moyenne  de  60  m.  dominé  par  le  pic  N'Oao  (266  m  )  et 
formé  par  un  sol  de  graviers  ferrugineux  aride,  circonscrit  à  sa  base  par  une  zone 
étroite  de  terres  cultivables  (environ  1/6  de  l'île)  qui  se  confond  insensiblement  avec 
une  ceinture  de  récife  madréporiques  émergés,  couverts  d'une  luxuriante  végétation 
forestière.  L'auteur  pense,  sans  doute  avec  raison,  que  les  nombreuses  grottes  ou 
cavernes  signalées  dans  la  zone  madréporique  sont  dues  à  des  lacunes  dans  la  sédi- 
mentation corallienne.  Enumêration  précise  des  animaux  de  toutes  sortes,  terrestres 
ou  marins,  d'une  utilité  quelconque  pour  l'alimentaUon  ou  l'industrie,  ou  nuisibles- 
les  bois  (santal  encore  en  abondance,  bois  de  rose,  pin  colonnaire,  etc  )  se  placent 
au  premier  rang  des  productions  végétales  de  l'île;  grand  avenir  pour  les  planta- 
Uonsde  cocoUers  encore  à  leur  début;  les  terrains  à  caféerie  sont  en  très  petite 
quantité.  Chapitres  sur  les  indigènes  (700  env.),  sur  l'histoire  de  la  découverte  1774) 
et  de  la  prise  de  possession  (1853)  de  file;  sur  la  déportation,  la  transportation  et 
la  relégauon,  avec  cette  conclusion  que  la  colonisation  pénale  est  impuissante  à  peu 
plerun  pays.  Pages  particulièrement  intéressantes  sur  le  climat,  très  salubre  comme 
dans  la  grande  île,  et  les  conditions  pathologiques.  L'avenir  de  l'île  des  Pins  en  dans 
la  création  d'un  sanatorium  et  dans  la  colonisation  libre.  En  résumé,  ouvra^re  bien 
documenté  et  pratique;  des  notes  bibliographiques,  par  G.  Reoblspekoer,  complètent 
les  travaux  de  L.  Vallée  et  d'Auo.  Bernard.  q   L 
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649.  —  RÛ0I6ER  (H.).  Der  Hflon-Golf  im  S.  O.  von  Kaiser  Wilhelms 
Land.  (Verh,  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXIV,  1897,  p.  280-295,  carte  à  i  :  830000.) 

Le  golfe  Huon  n'offre  guère  de  mouillages  commodes,  car  les  nombreuses  baies 
qui  le  creusent  sont  pour  la  plupart  très  profondes.  La  côte  est  dominée  par  des  mon 
tagnes  élevées;  la  seule  ouverture  vers  l'intérieur  est  la  vallée  du  fleuve  Markham. 
Les  habitanU  du  fond  du  golfe  vivent  exclusivement  de  pèche.  Au  S.  du  Âdolf  Hafeiv 
les  montagnes  s'écartent  un  peu  de  la  côte,  le  Fleuve  Mambara  vient  étaler  un  delta 
très  plat,  entièrement  couvert  de  Mangroves.  E.  db  M. 

960.  —  VILLAZ  (M.).  Débuts  d'un  émigrant  en  Nouvelle-Calédonie. 
Comité  Dupleix.  Paris,  A.  Challainel,  1897.  In-!6,  vn+il  p.,  Hg,  0  fr.  75. 

Préface  de  M.  P.  Fbillet,  gouverneur  de  la  Nouvelle-Calédonie,  dont  nous 
avons  signalé  l'heureuse  initiative  {Bibl.  de  1896^  n"  117).  La  colonisation  libre  en 
Nouvelle-Calédonie,  que  tous  les  bons  esprits  appelaient  de  leurs  vœux  ^A.  Bernard, 
L Archipel  delà  ^Nouvelle-Calédonie,  3*  partie,  chap.  viii-xi),  a  fait  de  grands  progrès 
depuis  peu  de  temps,  grâce  à  la  diffusion  de  renseignements  pratiques  sur  ce  que 
les  colons  pouvaient  faire  en  ce  pays.  En  1894,  il  est  parti  de  Marseille,  à  destinatioli) 
de  nie,  189  cultivateurs  français  dont  5  seulement  ont  quitté  la  colonie  ;  depuis,  150  à 
200  autres  ont  suivi  cet  exemple.  Aux  cultivateurs  possédant  un  capital  de  5  000  fr,, 
l'administration  donne  une  concession  gratuite,  comprenant  au  minimum  10  ha.,  dont 
5  au  moins  propres  à,  la  culture  du  café.  Cet  apport  de  5000  fr.,  qui  a  été  si  injus- 
tement critiqué,  ne  parait  pas  excessif;  M.  Villaz,  un  citadin  qui  a  dû  faire  sur 
place  son  apprentissage,  le  trouve  même  insuffisant.  On  se  rendra  compte,  en  lisant 
ce  journal  si  vivant  et  si  précis,  de  ce  que  peut  faire  un  colon  qui  a  des  ressources 
et  de  l'énergie.  La  cause  de  la  colonisation  libre  et  de  la  concession  gratuite  fot/j  con^ 
diiions  est  aujourd'hui  gagnée.  On  évitera  ainsi,  comme  le  montrait  très  justement 
M.  L.  Grandbau  {Revue  agronomique,  dans  Le  Temps  du  22déc.  1896),  les  deux  maux 
qui  ont  si  longtemps  retardé  la  mise  en  valeur  de  l'Algérie,  la  monoculture  d'une 
part,  la  culture  extensive  de  l'autre.  L.  R. 

Voir  aussi,  pour  la  MÉLANÉSIE  et  POLYNÉSIE,  n'»  155. 
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651.  —  KINSKY  (C*«  CH.  DE).  Le  Continent  africain.  Manuel  du  Diplo- 
mate. Paris,  Challamel,  1897.  In-4,  IH  p.,  carte.  12  fr. 

On  avait  déjà,  dans  cet  ordre  d'idées,  le  gros  ouvrage  de  Hertsij^t  (BiàL  de 
I896y  n"  678),  qui  donne  le  texte  de  toutes  les  conventions  territoriales  concernant 
l'Afrique.  Le  présent  manuel,  rédigé  en  français,  langue  diplomatique,  a  pour  objet 
de  rappeler  ces  traités  et  de  répondre  en  outre  àc«s  deux  autres  questions  :  1°  «  quels 
sont  les  points  où  les  divers  États  européens  ont  pris  pied;  2<>  quelles  influences 
européennes  ont  été  exercées  sur  certaines  parties  de  l'Afrique,  desquelles  pourraient 
être  déduits  les  droits  réels  ou  prétendus  tels  qu'on  revendique  dans  ces  contrées  ?  >* 
Le  diplomate  allemand  s'est  visiblement  efforcé  d'être  impartial  :  c'est  ainsi  qull 
repousse  la  Hction  rattachant  le  Touàt  au  Maroc  (p.  13}  et  qu'il  rappelle  que  le^ 
princes  du  Gourma  protestent  de  leur  indépendance  vis-à-vis  du  S:>okoto  p.  25); 
seulement  cette  impartialité  était-elle  possible  sans  entrer  dans  la  discussion  des 
sources  d'information?  Il  y  aurait  beaucoup  à  dire  sur  le  danger  d'admetire  «  que, 
pour  l'histoire  coloniale,  les  données  anglaises  font  foi  généralement  »  (p.  Vi,  et  nos 
Icrteurs  ont  pu  voir  en  ce  qui  concerne  le  Niger  {La  France  et  les  voies  de  pénétra^ 
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tion  au  Soudan^  dans  Ann.de  Géog.,  T,  189!-1892  [p.  21  et  suiv.])  à  quelles  erreurs  de 
fait  mène  parfois  l'application  de  ce  principe. 

Que  devient,  par  exemple,  Tinformation  de  soarce  anglaise,  d'après  laquelle  l'au- 
teur étend  la  souveraineté  du  Sokoto,  et,  par  suite  de  l'Angleterre,  aux  pays  de 
Tessaoua,  Maradi,  Gober,  jusquà  15'  lat.  N.,  en  face  des  textes  formels  que  voici  : 
«  Les  Peulhs  sont  toujours  en  guerre  avec  le  peuple  de  Maradi...  Tessaoua  est  égale- 
ment indépendante...  Ces  deux  pays  de  Maradi  et  de  Gober  sont  maintenant  alliés 
contre  le  Sokoto. . .  Les  forces  réunies  des  sultans  de  Maradi,  de  Gober  et  de  Kor- 
goum  sont  en  train  de  faire,  avec  l'aide  des  Touareg,  une  grande  razzia  sur  le  ter- 
ritoire du  sultan  de  Sokoto.  »  (Richardson,  A  Narrative  of  a  Mission  to  Central 
Afi'icaj  London,  1853,  II,  p.  35,  104,  282)  »  —  «  Gober  n'est  que  le  nom  d'une  province 
fictive,  car  l'autorité  du  «  roi  »  peulh  se  borne  à  une  ville,  tandis  que  le  reste  du  pays 
est  aux  mains  des  ennemis  mortels  des  Haoussa...  Le  sultan  du  Sokoto  n'a  pas  non 
plus  d'autorité  effective,  ni  même  apparente,  sur  la  région  d'Agadés.  »  (Staudimoer,  Im 
Herzen  der  Haussalànder,  Berlin,  1889,  p.  517-518).  De  même,  on  se  demande  pour 
quelles  raisons  la  carte  étend  l'Afrique  orientale  anglaise  jusqu'à  10- lat.  N.,  alors  que 
l'Angleterre  n'y  a,  à  son  actif,  aucune  convention  internationale,  ni  aucune  occupation 
effective.  Le  lecteur  français  devra  donc  se  reporter  aux  sources,  toutes  les  fois  qu'il 
s'agira  d'un  pays  auquel  s'étendent  les  prétentions  anglaises.  Cette  réserve  faite,  l'ou- 
vrage mérite  de  lui  être  recommandé  comme  un  utile  aide-mémoire.        H.  Sch. 

652.  —  RAULIN  (V.).  Observations  pluviométriques  sur  la  cote 
septentrionale  de  rAftrfque  (Tunisie,  Tripolitaine,  Barca,  Basse- 
Hgypte).  (C.  r.  A.  F.  A.  S.  Tunis,  4896,  1897,  2«  partie,  p.  239-242.) 

Ces  observations  font  suite  à  celles  publiées  par  le  même  auteur  dans  deux  pré- 
cédents volumes  des  C.  r.  A.  F,  A.  S.  Deux  tableaux  donnent  les  quantités  annuelles, 
saisonnières  et  mensuelles  de  1880  à  1895.  Le  total  annuel  est  très  fort  en  Kroumirie 
(1764""",1),  moitié  en  plus  de  celui  de  Kabylie  (Bougie,  Fort-National);  il  devient 
inférieur  à  celui  de  l'Algérie  orientale,  à  Djerba,  Gabès,  Gafsa  et  sur  les  chotts.  Dans 
la  Tripolitaine,  moyennes  peu  élevées;  dans  la  Basse-Egypte,  moyennes  très  faibles, 
moindres  que  dans  le  Sahara  algérien.  J.  Bl. 

653.  ^~  RIVIERE  (CH.).  Les  Bananiers  en  Algérie  et  dans  TAft^ique 
du  Nord.  (Rcv,  Cultures  col.,  1,  1897,  p.  499-202.) 

Les  Bananiers  ont  une  valeur  économique  sur  le  littoral  méditerranéen  de 
l'Algérie,  dans  les  parties  bien  abritées,  dans  les  terres  riches  et  bien  irriguées.  On 
n'en  peut  pas  tirer  de  produits  textiles  en  Algérie.  Toutes  les  variétés  alimentaires 
de  bonne  qualité  rayonnent  autour  du  type  du  Musa  sapienlum.  Depuis  quelque 
temps  seulement  une  variété  nouvelle,  venue  du  Brésil,  parait  devoir  dépasser  les 
qualités  des  diverses  formes  du  Musa  sapientum.  Le  climat  sec  du  désert  est  funeste 
aux  Bananiers,  et  leur  culture  n'est  pas  possible  dans  les  oasit,  même  sous  l'ombre 
discrète  des  Dattiers.  C.  F. 

654.  --  SER6I  (6IUS.).  AMca.  Antropologia  délia  Stirpe  camitica.  Bi- 

blioteca  di  Scienze  Moderne, n"*  4.  Toriûo,Frat.  Bocca,  1897.  Iq-8,  xv  +  426  p., 

118  (ig.,  carte.  10  lire. 

Aussi  sceptique  que  tous  les  anthropologues  sur  les  résultats  acquis  jusqu'ici, 
l'auteur  est  cependant  plein  de  confiance  dans  la  méthode  qu'il  a  adoptée.  Il  croit 
avoir  démontré  l'existence  d'une  race  humaine  fondamentale,  ayant  la  valeur  d'une 
espèce  zoologique  [Species  ew*africana)  qui  aurait  habité  jadis  toute  l'Afrique  N. 
et  l'Europe.  Malgré  les  doutes  élevés  récemment  sur  la  valeur  taxinomique  des 
caractères  craniologiques,  c'est  sur  eux  qu'il  se  fonde  presque  exclusivement,  et  il 
affirme  qu'une  race  bien  déterminée,  comme  celle  qu'il  prétend  avoir  reconnue,  con- 
serve indéfiniment  ces  caractères,  malgré  les  croisements  et  malgré  les  changements 
d'habitat.  Ce  qu'il  importe  de  retenir,  au  point  de  vue  géographique,  c'est  la 
confirmation,  par  des  études  anthropologiques  très  serrées,  de  la  parenté  de  race 
entre  les  Égyptiens,  Berbères,  Foulbé,  Touareg,  Abyssins,  Galla,  Somali,  Massai, 
Wahuma  et  peut-être  A.  Sandch.  Peut-être  l'auteur  se  fait-il  illusion  sur  la  rigueur 
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de  sa  méthode.  L'cfifort  qu'il  a  donné  mérite  cependant  d'élre  pris  en  considération, 
et  son  livre  reste  le  travail  anthropologique  le  plus  considérable  paru  depuis  long- 
temps sur  Tensemblc  des  peuples  du  N.  de  l'Afrique.  E.  de  M. 

Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE,  GÉNÉRALITÉS,  n»»  2,  147, 155,  167,  180,  274. 

iiiES  DE  i^'OCÉAnr  ATiiAnrrifiijE 

655.  —  Canary  Islande.  The  trade  of  the  — .  For.  Off,  Ann,y  1897,  n« 
1828.  46  p.  3  d.  1/2. 

Bonne  étude  économique  sur  ce  petit  groupe,  qui  prend  de  plus  en  plus  d'impor- 
tance comme  marché  d*exportation  de  primeurs  et  comme  station  charbonnière.  En 
1891  les  exportations  de  toutes  les  Canaries  n'atteignaient  point  270000  £;  or,  en 
1895,  rien  que  pour  Tënérifc,  elles  sont  de  769000  £.  Les  chiffres  correspondants, 
pour  les  imporUtions,  sont  de  665000  et  710000  £.  D.  B. 

656.  —  TRELEASE  (WILL.).  Botanical  Observations  on  the  Azores. 

(Eight  Ann.  hep.  Missouri  bot,  Garden,  1897,  p.  77-220,  pi.  12-66.) 

La  situation  des  Açores  en  fait  un  groupe  tout  particulièrement  intéressant  au 
point  de  vue  botanique.  L'actif  botaniste  américain  y  a  fait  deux  séjours  qu*il  a  con  • 
sacrés  à  une  exploration  botanique  attentive.  Il  nous  montre  d'abord  le  climat  sub- 
tropical de  ces  îles,  que  les  végétaux  introduits  manifestent  mieux  que  toutes  les  don- 
nées numériques.  La  flore  endémique  a  subi  une  forte  réduction,  repoussée  qu'elle 
est  depuis  longtemps  par  l'agriculture.  Les  travaux  publiés  depuis  un  siècle  permet- 
taient de  penser  qu'il  ne  reste  pas  beaucoup  à  ajouter  à  la  flore  phanérogamique  des 
Açores  ;  cependant  nous  n'avions  jusqu'ici  que  de  sèches  statistiques,  sans  indications 
de  localités  ou  de  stations.  M.  Trelease  s'est  attaché  à  les  citer  exactement.  Il  a  pris 
soin  aussi  de  signaler,  par  des  caractères  typographiques  spéciaux,  les  espèces 
propres  au  groupe  des  Açores,  celles  qui  caractérisent  les  îles  Atlantiques  et  celles 
qui  ont  été  introduites  par  l'influence  de  l'homme.  Si  nous  ajoutons  que  l'auteur 
s'est  attaché  avec  soin  à  la  récolte  et  à  l'étude  des  végétaux  Thallophytes  qui  avaient 
été  très  négligés  jusque-là,  nous  aurons  établi  que  les  Observations  de  M.  Trelbasb 
constituent  un  document  essentiel  pour  la  connaissance  de  la  flore  atlantique. 

C.  F. 

MAROC 

657.  —  CUEVAS  Y  ESPINACH  (T.  DE).  A)  Goleccion  de  estndios  référantes 
al  Bajalato  de  Tetuan.  [BoL  Soc.  Geog.  Madrid,  XXXIX,  1897,  p.  49-74.) 

B)  Medios  de  fomentar  el  comercio  espaftol  en  Marruecos.  {Ibid.  : 
Rev.  col.  y  Merc,  p.  57-62.) 

A)  Début  d'un  travail  que  l'auteur,  consul  d'Espagne  à  Tétuan,  consacre  à  cette 
province  du  Maroc  et  qui  s'annonce  comme  devant  être  important.  Cette  1'*  étude 
contient  :  étymologio  des  noms;  description  générale  de  la  région  N.  du  Maroc,  de 
sa  côte  méditerranéenne  ;  vue  géographique  d'ensemble  du  Bajalat  de  Tétuan  ;  énu- 
mération  de  ses  tribus  {kabilas)  et  de  ses  villes  [poblnciones  muradas,  villaSy  ciu- 
dades)  ;  description  particulière  de  la  villa  de  Xexuan. 

B)  L'auteur  constate  avec  regret  que  le  trafic  entre  les  deux  pays  ne  conf«iste 
guère  pour  le  moment  que  dans  l'échange  des  minerais  espagnols  contre  les  produits 
du  sol  marocain  et  dans  quelques  importations  ;\  Tanger  à  l'usage  des  Européens.  Le 
marché  marocain  reste  presque  entièrement  fermé  aux  produits  manufacturés  de 
l'Espagne.  L'auteur  engage  les  industriels  espagnols  à  fabriquer  pour  le  Maroc  et 
leur  donne  les  conseils  nécessaires  à  cet  égard.  L.  M. 

858.  —  HARRIS  (WALTER  B.).  A)  The  Nomadic  Berbers  of  Central  Mo- 
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rocco.  (Geog,  Journ,^  IX,  i897,  p.  638-645;  2  cartes.)  B)  The  Roman  Roads 
of  Morocco.  (Ibid.,  X,  1897,  p.  300-303;  carte  [1  :  2250000  env.]). 

A)  Sous  le  nom  de  Maroc  central^  l'auteur  décrit  la  région  comprise  entre  la 
ligne  Fez-Mequinez-Rabat,  au  N.»  l'Atlas,  à  TE.,  l'Océan,  à  l'W.,  TOum-er-Rbia  au 
S.,  vaste  plaine  de  sable  rouge&tre,  sillonnée  de  quelques  ondulations  boisées  de 
cèdres  et  coupée  de  quelques  dépressions,  qui  abritent  des  cultures  de  blé  et  d'orge 
(Vallée  de  l'O.  Bet,  affluent  du  Sébou).  C'est  le  domaine  de  pasteurs  nomades,  qui 
s'appellent  eux-mêmes  Berabet'  (singulier  Berberi).  Il  y  a  cinq  tribus  nomades,  les 
Zimmur,  les  Geruan,  les  Zalan,  les  Beni-Mtir,  les  Beni-Mgild;  les  cartes  indiquent 
leur  séjour  d'hiver  et  d^été.  Leurs  tentes  forment  des  campements  circulaires  ren- 
fermant le  bétail  et  qui  sont  clos  la  nuit.  Ces  Berbères  sont  de  même  race  que  les 
Chleuh  sédentaires  de  l'Atlas,  mais  ils  en  difièrent  par  des  détails  de  mœurs  et  de 
langage.  Il  y  a  aussi  entre  les  diverses  tribus  des  nuances  dialectales.  Elles  sont 
constamment  en  guerre  entre  elles,  à  plus  forte  raison  avec  les  autres  tribus.  C'est 
cet  état  permanent  d'insoumission  et  de  trouble  qui  oblige  le  sultan  à  faire  le  tour 
par  Rabat,  et  avec  une  forte  escorte,  quand  il  veut  aller  de  Fez  à  Maroc.  Il  y  a  pour- 
tant, au  milieu  de  ce  pays,  quelques  ksour,  sortes  de  colonies  cosmopolites  de  rené- 
gats, comme  Agurai  et  Asru,  que  M.HxRRisa  pu  visiter.  La  tribu  des  Beni-Hassen, 
primitivement  barbare,  est  aujourd'hui  arabisée. 

B)  Après  TissOT  et  La  Martiniàrb,  M.  Harris  cherche  à  flxcr  le  tracé  et  à  iden- 
tifier les  stations  des  voies  romaines  indiquées  par  l'itinéraire  d'ANTONix.  Malgré 
toutes  ses  recherches,  il  n'a  pas  trouvé  beaucoup  de  vestiges  certains,  et  ses  conclu- 
sions demeurent  conjecturales.  Il  est  aussi  d'avis  que  les  Romains  n'ont  guère 
dépassé,  dans  l'intérieur  du  Maroc,  la  position  actuell    de  Méquinez.         L.  M. 

669.  —  JANSEN  (HUB.).  Mitteilungen  flber  die  Judenin  Marroko  [sicj 
nach  eigener  Anschauuiier.  (Globus,  LXXI,  1897,  p.  260-264,  358-363.) 

L'auteur  a  visité  le  Maroc  en  1890  et  a  été  en  rapport  avec  les  juifs  marocains. 
11  confirme  que  ce  sont  des  descendants  des  Israéhtes  expulsés  d'Italie  (1342),  de 
France  (1403),  d'Angleterre  (1422),  surtout  d'Espagne  (1494  et  1600)  et  de  Portugal 
(14%  et  1350).  Ils  s'appellent  eux-mêmes  Pliochtin^  c'est-à-dire  émigrés  (Palaestiner). 
Ils  sont  surtout  nombreux  dans  les  grandes  villes  :  Marrakech,  Fas,  Mknas  et  dans 
les  ports..  Détails  intéressants  sur  leur  situation  précaire  et  vagabonde  d'inter- 
médiaires et  d'interprètes  tolérés,  mais  méprisés  et  souvent  maltraités,  sur  leurs 
croyances,  leurs  costumes,  leurs  usages,  leurs  occupations,  sur  la  constitution  de 
leurs  familles,  leurs  écoles,  leur  langue  et  leur  littérature,  sur  leur  protectorat.  C'est 
une  étude  très  complète  et  très  précise.  L.  M. 

660.  —  LA  MARTINIËRE  (H.  M.  P.  DE).  Notice  sur  le  Maroc.  Extr.  de  la 
Grande  Encyclopédie.  Paris,  J.  André,  1897.  !n-16,  111  p.  2  fr. 

Précieux  opuscule,  utile  résumé  de  travaux  d  un  de  hommes  qui  connaissent  et 
comprennent  le  mieux  le  Maroc.  A  comparer  l'article  du  même  auteur,  en  collabo- 
ration avec  M.  N.  Lacroix,  sur  la  frontière  de  l'Algérie  et  du  Maroc,  dans  le 
deuxième  volume  des  Documents  pour  servir  à  l  élude  du  Nord-Ouest  Africain^  et  un 
autre,  publié  par  la  Revue  des  Deux  Mondes  (15  avril  1891,  tome  CXL,  p.  859-879), 
sur  La  Convention  de  Lalla  Marnia  et  la  Frontière  algérienne  de  l'Ouest,  D'après  lui, 
cette  convention  et  cette  frontière  sont  évidemment  défectueuses.  Il  faudra  tôt  ou 
tard  obtenir  la  ligne  de  la  Moulouïa  et  reprendre  les  droits  qu'exerçait  le  dey  d'Al- 
ger, dont  nous  sommes  les  légitimes  successeurs.  —  Cf.  sur  a  question  du  Maroc 
l'article  du  D'  Rouire  dans  la  Revue  de  Géographie  (KL,  1897,  p.  409-425  :  XLl,  1897, 
p.  8-14).  L   M 

Voir  aussi,  pour  le  MAKOC,  n»*  670,  676,  684. 
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661.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  L'AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
Ck>mpte  rendu  de  la  25«  session,  Garthaflre  (à  Tunis),  1896.  2*  partie. 
Notes  et  Mémoires.  Paris,  Masson,  1897.  In-8,  867  p. 

Renferme  les  articles  suivants  relatifs  à  rAlgérie  :  Blayac  (infra  n*  663»); 
L.  Gentil,  Sur  les  Minéraux  du  cratère  ancien  d'Aln-Témouchent  (Oran)  (p.  293>300). 
L'auteur,  qui  a  entrepris  l'étude  détaillée  de  la  région  volcanique  d'Aln-Témouchent, 
afArme  l'origine  cratérienne  de  la  dépression  circulaire  située  au  lieu  dit  Daya-ben- 
Oanah,  où  il  a  recueilli  de  nombreux  minéraux;  —  P.  Pallary,  Noies  géologiques 
sur  le  Dakra  oranais  (p.  275-297).  Voir  Bibl,  de  1896,  n«  703.  J.  Bl. 

662.  --  BERNARD  (AUGUSTIN).  La  colonisation  maritime  en  Algérie. 

(V Algérie  Nouvelle,  II,  1897,  p.  145-460.) 

Excellente  étude,  pleine  d*idées  et  de  faits.  L'auteur  constate  que  les  richesses 
maritimes  de  l'Algérie,  pas  plus  que  ses  richesses  terrestres,  ne  sont  encore  mises 
en  valeur  comme  elles  pourraient  l'être.  La  population  de  pécheurs  de  l'Algérie  est 
relativement  très  faible  (4160  individus),  elle  est  en  outre  d'origine  exclusivement 
étrangère  :  on  en  a  conclu  qu*il  était  possible  et  utile  d'établir  en  Algérie  des  pécheurs 
français  destinés  à  assurer  l'absorption  de  l'élément  étranger.  Malheureusement  tous 
les  essais  tentés  dans  ce  sens  depuis  1843  ont  échoué.  En  1893,  une  dernière  expé- 
rience officielle  a  été  faite  :  Ton  a  créé  dans  la  presqu'île  Matifou,  à  TE.  d'Alger, 
trois  nouveaux  villages  de  pèche  :  Jean-Bart,  Surcouf,  La  Pérouse  ;  l'installation  de 
49  familles  y  a  coûté  plus  de  300000  fr.,  et  déjà  16  familles  sont  reparties;  celles 
qui  restent  ne  cessent  de  se  plaindre  de  tout  et  de  tous,  et  pourtant  ce  sont  des 
pécheurs  d'origine  méditerranéenne,  non  point  océanique,  que  l'on  a  fait  venir.  — 
En  réalité,  pour  la  colonisation  maritime  comme  pour  la  colonisation  agricole,  il  fau- 
drait s'adresser  à  des  gens  possédant  un  capital  quelconque,  non  pas  à  des  gens 
dénués  de  tout,  considérant  l'État  comme  leur  obligé,  comme  leur  débiteur  :  «  Aide^ 
toi,  VÈtat  t'aidera  »,  voilà  la  formule  qui  devrait  diriger  tous  les  efiorts  de  coloni- 
tation.  H.  B« 

663.  —  BLAYAC  (J.).  A)  Le  Dôme  dn  Sidi  Rgheiss.  (BulL  Soc,  géoL, 
3«  série,  XXV,  1897,  p.  664-665.) 

B)  L^Éocène  inférieur  dans  la  région  de  l'Oned-Zenati.  (C.  r.  A,  F. 

A.  S.  Tunis,  4896,  {{%^1)  1«  partie,  p.  163.) 

A)  Le  dôme  du  Sidi  Rhgeiss  est  situé  sur  les  |hauts  plateaux  du  N.  de  l'Aurès 
qu'il  domine  de  700  m.  Presque  entièrement  formé  de  calcaires  très  durs,  il  joue 
dans  l'orographie  un  rôle  remarquable.  Les  monts  Chebka,  qui  traversent  les  pla- 
teaux de  l'Est  constantinois  avec  la  direction  SW.-NE.  de  l'Atlas  saharien,  contour- 
nent ce  dôme  pour  prendre  une  direction  parallèle  à  celle  de  l'Atlas  tellien. 

B)  La  vallée  de  l'Oued-Zenati,  affluent  de  l'Oued- Cherf,  présente  un  large  afSeu- 
rement  d'Éocène  inférieur.  Les  calcaires  à  Nummulites,  partie  supérieure  de  cet 
étage,  sont  ici  très  réduits  et  ne  jouent  qu'un  rôle  insignifiaut  dans  le  relief,  alors 
qu'à  Tébessa,  où  ils  sont  très  compacts,  ils  forment  de  grandes  tables  dominant  les 
plateaux  environnants  de  500  à  100  m.  Les  couches  à  phosphates  sont  aussi  pré- 
sentes dan<>  l  Éocène  inférieur  de  TOued-Zenati  ;  leur  teneur  en  acide  phosphoriquo, 
quoique  très  faible,  est  sufûsante  pour  faire  des  terres  de  cette  région  un  sol  remar- 
quablement approprié  à  la  culture  des  céréales.  J.  Bl. 

664.  —  BLAYAC  (J.).  Les  chotts  des  liants  plateaux  de  l'Bst  cons- 
tantinois (Algérie).  Origine  de  leur  salure.  (BulL  Soc.  GéoL,  3«  série, 
XXV,  1897,  p.  906-912,  11g.) 

Ville,  Fournel,  Renou,  Coquand,  Hardouin,  Pomel  ont  constate  qu'un  grand 
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nombre  des  chotts  des  hauts  plateaux  et  du  Sahara  empruntent  leur  sel  aux  roches 
gypso-salines  avoisinantes.  Les  obserrations  de  M.  Blayac  s'étendent  sur  une 
région  peu  étudiée  à  cet  égard,  depuis  le  Tinecilt,  situé  par  800  m.  environ  à  TW. 
de  la  station  des  Lacs  (ligne  Constantine-Biskra)  jusqu'au  OuerahelTharf  (ait.  845  m.). 
Les  chotts  Zemoul  [Mzouri],  Guerah  AnkelDjemel,  Ouerah  el  Guellif,  Guerah  cl  Tharf, 
doivent  leur  salure  soit  à  un  terrain  gypso-salin  présentant  le  faciès  du  Trias  algé- 
rien, soit  à  des  marnes  salines  d'âge  probablement  oligocène.  Mais  il  existe  sur  ces 
plateaux  des  lacs  qui  n*ont  que  de  l'eau  douce,  en  raison  du  seul  voisinage  de  mas- 
sifs purement  calcaires.  Tandis  que  le  Zemoul  a  été  l'objet  d'une  exploitation  saline 
active,  son  voisin  le  Tinecilt  reçoit  un  fort  contingent  d'eau  douce  provenant  du 
massif  crétacé  du  Nif-Enzer,  situé  au  N.  :  «  aussi  ce  chott  est-il  le  rendez- vous  de 
nombreux  flamants,  canards,  sarcelles,  etc.,  qui  y  trouvent,  surtout  sur  les  bords 
avoisinant  le  Nif-Enzer,  une  nourriture  plus  abondante  que  dans  la  plupart  des 
autres  lacs  ».  Il  en  est  de  même  pour  le  Djendli,  au  S.  du  Zemoul.  Autres  lacs  d'eau 
douce  ou  à  peine  saum&tre  :  le  Guerah  Sarda  (ait.  900  m.  environ),  au  S.  du  Djebel 
Hanout  [Hamout  de  la  carte  à  l  :  800000],  le  Timerguanine,  au  S.  duGuellif,  enfin, 
entre  Ain-Mlila  et  le  Tinecilt,  le  petit  lac  Fourchi  «  alimenté  par  des  sources  vives 
que  la  colonisation  pourrait  utiliser...  Le  Fourchi  doit  sa  non-salure  aux  massifs  cal- 
caires du  Nif-Enzer  et  du  Guérioun.  »>  L.  R. 

665.  —  BLAYAC  (J.)  et  GENTIL  (L.).  Le  THas  dans  la  réerion  de  Souk- 
Ahras  (Algérfe).  (BulL  Soc.  QéoL,  3«  série,  XXV,  1897,  p.  523-547;  carte  à 
1  :  400000,  p.  524;  4  coupes,  pL  xxi.) 

Étude  très  bien  comprise.  Le  terrain  gypseux  de  la  région  de  Souk-Ahras  rappelle, 
par  ses  caractères  lithologiques,  le  Trias  de  l'Andalousie,  des  Pyrénées  et  de  la  Pro- 
vence, ainsi  que  celui  du  Djebel -Chettaba  ;  les  relations  stratigraphiques  de  ce  Trias 
militent  en  faveur  de  l'hypothèse  de  M.  Marcbl  Bertrand  sur  l'âge  triasique  de  la 
montagne  de  sel  d'El  Outaïa,  près  Biskra  [Bibl.  de  1896^  n"  696).  Dans  la  région  de 
Souk-Ahras,  le  pays  apparaît  très  boisé  quand  le  gypse  est  peu  abondaut,  et  au  con- 
traire très  dénudé  quand  le  gypse  est  en  trop  grandes  masses  ;  l'Éocène  inférieur,  qui 
offre  un  grand  développement  de  marnes  phosphatées,  y  est  éminemment  propre  à 
la  culture  des  céréales  :  c'est  sui*  ce  terrain  que  les  Romains  avaient  établi  leurs 
habitations  et  créé  leurs  fermes.  H.  B. 

666.  —  BRIVE  (A.).  Les  terrains  tertiaires  du  bassin  du  Ghélif  et 
dn  Dahra.  Alger,  Fontana,  1897.  In-4,  137  p.,  4  cartes. 

C'est  une  thèse  de  doctorat  fort  bien  faite,  dont  les  résultats  s'ajoutent  très  heu- 
reusement à  ceux  fournis  par  la  thèse  de  M.  Rspelin  (Bibl.  de  1896 y  n»  705). 
M.  Brive  définit  le  Dahra  un  énorme  dos  de  terrain,  qui  se  détache  du  massif  de 
Miliana  et  se  poursuit  dans  l'W.  entre  la  large  dépression  de  la  plaine  du  Ghélif  au 
S.  et  la  mer  au  N.;  à  l'E.  le  Dahra  commence  à  l'oued  Damous,  qui  le  sépare  du 
massif  de  Miliana  dont  il  diffère  tellement  par  son  cachet  gréseux.  La  région  du  Dahra 
comprend  :  l"  une  région  montagneuse,  forestière,  dont  les  crêtes  dépassent  souvent 
1000  m.;  2**  une  zone  moyenne,  en  bordure  de  la  précédente,  peu  accidentée,  atteignant 
à  peine  700  m.,  formant  une  suite  de  plateaux  horizontaux  dans  l'W.,  plus  ou  moins 
inclinés  vers  la  plaine  du  Chélif  dans  TE.;  cette  zone,  par  contraste  avec  la  première, 
est  généralement  nue,  sans  autre  végétation  que  des  touffes  de  palmiers  nains,  de 
jujubiers  sauvages,  d'asperges  et  de  cistes;  de  distance  en  distance,  quelques  petits 
bois  d  oliviers;  3*  une  région  basse,  constituée  par  la  plaine  du  Chélif.  —  Après  un 
exposé  sommaire  des  formations  crétacées,  l'auteur  suit  de  proche  en  proche  la 
série  des  terrains  néogènes  de  l'E.  à  l'W.,  à  partir  du  bassin  d'Hammam  R'irha  et 
suivant  la  vallée  du  Chélif  jusqu'à  l'embouchure  de  ce  fleuve;  il  indique  ensuite  les 
plissements  principaux  qui  ont  affecté  cette  région,  en  cherchaut  à  reconstituer  les 
limites  probables  des  mers  à  chacune  des  époques  de  cette  période  néogène  ;  il  ter- 
mine par  l'étude  des  faunes  des  différents  étages.  Quatre  cartes,  dont  une  en  cou- 
leurs à  1  :  200  000,  contribuent  à  rendre,  avec  de  nombreuses  coupes  de  terrain,  les 
explications  de  l'auteur  claires  et  intéressantes.  H.  B. 
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667.  —  CAIX  DE  SAINT-AYMOUR  (R.  DE).  Le  régime  foncier  de  TAlfférie 
et  la  loi  du  16  févr.  1897.  {BulL  Comité  Afr.  fr.,  Vil,  i897,  suppl.,  p.  17-32.) 

L'auteur  passe  en  revue  les  mesures  prises  depuis  la  conquête  pour  rendre  indi- 
viduelle la  propritHé  collectÎTe  indigène,  c'est-à-dire  pour  amener  U  constitution  de 
la  propriété  européenne.  II  indique  les  difficultés  auxquelles  on  s'est  heurté;  il 
montre  d'un  côté  les  Arabes  indolents  m  pour  qui  l'indivision  est  la  vie  même,  qui 
cultivent  trop  légèrement  et  superficiellement  pour  pouvoir  subsister  autrement  qu'en 
commun  et  sur  de  grands  espaces  »,  de  l'autre  côté  les  colons  «  qui  se  sont  habitués 
à  considérer  les  indigènes  comme  une  quantité  négligeable,  qui  pensent  que  la  pro- 
priété indigène  est  un  fonds  sur  lequel  ils  peuvent  indéfiniment  prélever,  et  qui  trop 
souvent  se  contentent  de  faire  cultiver  par  les  natifs,  voire  même  de  leur  louer  les 
terres  dont  on  les  a  spoliés,  vivant  ainsi  en  parasites  au  lieu  d'apporter  dans  le  pays 
du  travail  et  de  l'activité  ».  H.  B. 

668.  —  CHATEAU  (L.).  Les  Gisements  de  phosphate  de  chaux  danf 
les  provinces  de  Gonstantine  et  d* Aliter.  (Mém.  Soc.  Ingénieurs  civils 
de  Fr.,  5«  série,  n»  8,  août  1897,  p.   193-311,  2  pi.  de  coupes  et  cartes.) 

Résumé  complet  des  observations  et  des  travaux  de  tous  ceux  qui  se  sont  occupés 
de  cette  question  en  Algérie.  M.  Château  décrit  aussi  des  gisements  nouveaux 
découverts  par  lui.  D'importants  chapitres  sont  consacrés  à  l'exploitation  des  phos- 
phates, à  leur  marché  en  France  et  à  l'étranger,  à  l'avenir  de  cette  industrie,  à  la 
législation  qui  la  concerne...  etc.  Nombreuses  statistiques  et  tableaux  de  diverses 
sortes.  Cet  ouvrage  est  certainement  une  des  encyclopédies  les  plus  complètes 
publiées  sur  les  phosphates  de  l'Algérie.  J.  Bl. 

660.  —  COUORAY  (A.).  Relations  commerciales  de  Tlemcen  avec  le 
Sahara  et  le  Soudan.  {BulL Soc,  Qéog.  Alger,  U,  1897,  p.  229-253,422-430.) 

Étude  documentée,  substantielle.  Tlemcen  au  moyen  âge,  sous  la  domination  des 
émirs  Beni-Zeïyan,  était  un  des  plus  grands  centres  politiques  et  commerciaux  de 
l'Afrique  Mineure  ;  de  puissantes  sociétés  commerciales,  telles  que  celle  des  Makka- 
riyi,  entretenaient  des  rapports  très  suivis  avec  les  oasis  de  Pîguig  et  du  Draa,  du 
Touat  et  de  Sidjelmessah  ;  par-delà  le  désert,  elles  envoyaient  des  caravanes  à  Melli, 
Oualaten,  Tombouktou,  Kabra,  Gago,  Agadez,  peut-être  même  jusqu'au  Bornou  et 
au  Kanem.  La  prise  d'Oran  par  les  Espagnols,  un  1509,  et  l'installation  des  Turcs 
dans  les  États  barbaresques  au  xvi'  siècle  ruinèrent  le  commerce  de  Tlemcen.— Tlem- 
cen se  relèvera-t-elle  jamais?  M.  J...  [Cap'  Juooe]  l'affirme  dans  son  rapport  sur 
Bachgoufiy  port  de  guerre  et  de  commerce  {Ibid.t  p.  179-187,  carte);  la  réalisation 
des  projets  relatifs  à  Rachgoun  se  traduirait  principalement  pat*  1**  un  accroissement 
considérable  de»  villes  de  la  région,  Tlemcen  la  première  ;  2°  la  création  de  nom- 
breux villages  dans  la  vallée  de  la  Tafua;  3**  la  possession  d'un  point  stratégique 
d'une  importance  capitale  dans  les  guerres  futures.  Naturellement  il  serait  essentiel 
qu'un  chemin  de  fer  reliât  directement  le  nouveau  port  à  Tlemcen.       H.  B. 

670.  —  0EMAE6HT  (L.).  Yoja,ge  d^études  commerciales  sur  la  fron- 
tière marocaine  [fin].  (Bull,  Soc.  Géog.  et  Archéol.  Oran,  1897,  p.  30-46.) 

L'auteur  insiste  sur  la  future  importance  commerciale  de  Djenien-bou-Rcsg  ;  il 
est  fort  regrettable  que  les  travaux  de  la  voie  ferrée  qui  doit  joindre  ce  poste  à  Aïn- 
Sefra  aient  été  conduits  jusqu'ici  avec  une  si  grande  lenteur.  H.  B. 

671.  —  DEFONT  (G.)  etCOPPOLANI  (X.).  Les  conft*éries  religienses  musul- 
manes. Alger,  Jourdan,  1897.  In-8,  576  p.,  66  fig.,  carie  en  couleur. 

Cet  ouvrage  important,  qui  reprend  les  questions  traitées  par  L.  Rinn  [Mara- 
bouts et  Khouan,  1884),  est  avant  tout  un  livre  d'histoire  et  de  politique  religieuse. 
Le  géographe  consultera  surtout  avec  intérêt,  p.  211-215,  le  dénombrement  des  con- 
fréries algériennes  :  23  corporations  islamiques  sont  représentées  en  Algérie  par  des 
chioukh  et  moqaddin,  elles  comptent  349  zaouias  et  seulement  300  000  membres 
réguliers,  mais  leur  influence  s'exerce  sur  toute  la  masse  des  «  Croyants  »  des  cam- 
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pagnes.  Les  autours  préconisent,  en  présence  du  danger  que  la  Khouannerie  pour- 
rait faire  courir  à  nos  possessions  musulmanes,  une  politique  de  haute  bienveillance 
et  d'habile  mansuétude  :  la  France  doit  chercher  à  s'emparer  de  la  force  religieuse 
mue  par  les  confréries,  pour  s'en  faire  un  auxiliaire  dans  l'accomplissement  de  la 
pénible  tâche  entreprise  en  Afrique.  H.  B. 

672.  —  DESSOLIER  (H.).  UtUisation  des  sauterelles.  (BulL  agnc.  Algé- 
rie et  Tunisie,  III,  1897,  p.  195-203  ;  graphique  h.  t.) 

L'auteur  soutient  que,  les  sauterelles  étant  très  riches  en  azote,  leur  utilisation 
rationnelle  à  la  fumure  des  terres  et  à  la  nourriture  du  bétail  permettrait  de  récupé- 
rer une  partie  tout  au  moins  des  dégâts  et  des  dépenses  que  font  subir  leurs  inva- 
sions ;  il  estime,  à  la  suite  d'expériences  répétées,  que  les  sauterelles  ont  une  valeur 
intrinsèque  supérieure  à  180  fr.  la  t.  :leûr  vsîleur  commerciale  tendra  vers  leur  valeur 
intrinsèque,  le  jour  oii  l'engrais  de  sauterelles  entrera  en  concurrence  avec  les 
guanos  et  les  viandes  sèches.  H.  B. 

673.  —  DOUTTf  (EOM.).  Excursion  dans  la  région  forestière  du  cap 
Bougarone.  (BulL  Soc.  Géog,  et  Archéol.  Oran,  1897,  p.  202-242.) 

Les  notes  de  botanique  et  de  géologie  abondent  dans  cette  étude  régionale,  qui 
donne  plus  que  ne  promet  le  titre.  Particulièrement  intéressants  sont  les  détails  re- 
latifs à  l'exploitation  des  chénes-liègo  par  la  Compagnie  de  Bessombourg;  les  forêts 
de  liège  occupent  presque  entièrement  les  grès  de  Numidie.  H.  B. 

674.  —  0U6AST  (J.).  Les  phosphates  d'Algérie,  {hev,  gén.  Se,  YIII, 
1897,  p.  769-783,  fig.  et  carie.) 

Étude  sur  Tinfluencc  générale  des  phosphates  et  leur  rôle  dans  le  sol  algérien,  sur 
les  conditions  d'extraction  et  le  montant  des  exportations,  qui  atteignaient  150  000  t. 
en  1895,  sur  l'avenir  de  cette  industrie,  etc.  D.  B. 

675.  —  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE. \)K^poaé  de  la  situa- 
tion  générale  de  TAlgérie.  Mustapha,  impr.  Giralt,  1897.  Iq-8,  4u8  p. 
+  6  annexes,  217  p.  B)  Statistique  générale  de  l'Algérie.  Années  1894, 
1895  et  1896.  Ibid.,  1897.  In-8,  238  p.  G)  Tableau  général  des  com- 
munes de  l'Algérie  au  1«'  Janvier  1897.  Ibid.,  1897.  In-8,  227  p. 

A)  Le  rapport  de  M.  Oust.  Codput,  directeur  du  Service  des  Bergeries  {5*  annexe, 
p.  183-201),  est  intéressant  à  lire  au  moment  où  vient  d'être  supprimée  la  Bergerie 
modèle  do  Moudjebeur  ;  l'autour  déclare  que  <«  si  les  mérinos  donnent  des  résultats 
incertains  dans  le  Sud  algérien,  ils  vivent,  par  contre,  très  bien  dans  la  zone  du 
littoral,  le  Tell  et  le  haut  Tell,  et  qu'ils  fournissent,  dans  toutes  ces  régions,  des 
produits  de  beaucoup  supérieurs,  comme  laine,  comme  viande  et  au  point  de  vue 
pécuniaire,  à  ceux  que  l'on  obtient  du  mouton  arabe  ».  Â  consulter  aussi  le  rapport 
du  D'  Trabut,  directeur  du  Service  botanique  (4'  annexe,  p.  151-182).  — Après  avoir 
lu,  p.  41,  que  la  population  recensée  le  29  mars  1896  compte  4  429421  individus,  mais 
que  dans  ce  chiffre  figure  l'effectif  des  armées  de  terre  et  de  mer  non  dénombrées  en 
1891,  et  que  par  suite  il  est  impossible  de  comparer  les  données  des  deux  derniers 
recensements,  l'on  est  très  étonné  de  trouver  dans  la  6*  annexe  (p.  203-217)  les  résul- 
tats comparatifs  des  dénombrements  de  4891  et  de  /99tf,  accusant  une  population 
municipale,  le  premier  de  4107987,  le  second  de  4359  518  individus;  la  comparaison, 
faite  d'ailleurs  à  un  point  de  vue  purement  administratif  et  ne  portant  que  sur  des 
totaux  (communes  de  plein  exercice,  communes  mixtes,  communes  du  territoire  de 
commandement),  accuse  pour  1896  la  présence  en  Algérie  de  3  764076  sujets  fran- 
çais indigènes,  17U22  Marocains  ou  Tunisiens,  48  763  Juifs,  529  717  Européens  dont 
318137  Français;  les  totaux  correspondants  pour  1891  étaient:  3  559687,  17376, 
47459,  483  465  et  267672.  —  Tableau  (p.  39)  des  naturalisations  opérées  depuis  1865: 
24214  de  1865  à  1895,  dont  8  092  dans  les  cinq  dernières  années. 

B)  Par  une  heureuse  innovation,  le  format  de  ce  nouveau  volume  de  statistique 
triennale  a  été  réduit  à  des  dimensions  plus  maniables  ;  les  recherches  y  sont  plus 
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commodes  que  dans  les  Tolumes  précédents,  elles  seraient  plus  faciles  encore  si 
Ton  pouvait  consulter  une  table  alphabétique  analogue  k  celle  de  VExposé  annuel.  Le 
chap.  I  (p.  2-77)  est  consacré  au  mouvement  de  la  population  :  on  remarque  que  sur 
318137  Français  résidant  en  1896  en  Algérie,  135  474  seulement  sont  nés  en  France. 
Les  chap.  V  et  VI,  relatifs  à  l'agriculture  et  au  commerce  (p.  194-238),  contiennent 
quelques  graphiques  intéressants;  notons  le  détail  des  troupeaux  algériens  en  1896  : 
213 37G  chevaax,  dont  43378  appan«Dant  à  des  Européens, 
145105  mulets,  ^27  819  —  —  — 

277  408  ânes,  —      11695  —  —  — 

238101  chameaux,     —  108  —  —         — 

1 101 160  bœufs,  —    137  228  —  —  - 

7  435  206  moulons,        —    326272  —  —  — 

3361873  chèvres,         —      72116  ~  —  — 

83  761  porcs,  —      83661  —  —  — 

Il  est  à  regretter  que  les  évaluations  des  douanes  soient  parfois  si  fantaisistes  : 
le  tableau  p.  222  estime  à  101  millions  de  fr.  (au  lieu  d* environ  50  millions)  la  valeur 
dcA  vins  exportés  en  1895,  à  la  suite  d*une  production  de  4  millions  1/2  d'hl.  (p.  200)  ; 
des  erreurs  semblables  ne  permettent  pas  d'utiliser  en  toute  sécurité  les  si  nombreux 
chiffres  fournis  par  la  Statistique  triennale. 

C)  Cette  publication  quinquennale  donne,  pour  chaque  commune,  centre,  groupe 
de  fermes,  douar  ou  tribu,  d'abord  la  population  municipale  totale,  puis  le  dénombre- 
ment en  Français,  Israélites  naturalisés,  sujets  français  (Arabes,  Kabyles,  M'zabites 
et  Israélites  du  M'zab),  Marocains  et  Tunisiens,  nationalités  diverses;  on  y  trouve 
aussi  la  superAcie  de  chaque  unité  administrative,  et  le  ressort  de  chaque  justice  de 
paix  ou  mahakma.  —  Les  recherches  sont  facilitées  par  une  table  alphabétique  faite 
avec  soin,  mais  où  Ton  peut  néanmoins  signaler  quelques  omissions,  telles  que 
«  Texenna,  hameau,  C,  160  »,  «  Vauban  (Bir  Safsaf),  centre,  A,  34  »,  etc.  —  Notons 
la  population  de  quelques  grandes  agglomérations  :  les  trois  communes  d'Alger, 
Saint-Eugène  et  Mustapha  réunies  comptent  127  000  hab.,  dont  88000  Européens  et 
11  000  Juifs  ;  Oran  a  dans  sa  seule  commune  81  000  résidents,  dont  58  000  Européens 
et  11  000  Juifs  :  sur  48000  âmes,  la  commune  de  Constantine  présente  21  000  Euro- 
péens et  3  000  Juifs;  Bône  a  32000  hab.,  Sidi-beUAbbés  23000,  Tlemcen  22  000, 
Mascara  19  000,  Blida  16  000,  Mostaganem  15  000,  Phiiippeville  15  000,  etc.  Il  est 
très  regrettable  que  les  renseignements  relatifs  au  recensement  de  1896  aient  été 
répartis  entre  les  trois  publications  du  Gouvernement  général,  au  lieu  de  se  trouver 
réunis  en  une  seule,  —  M.  Paul  Leroy-Bbaulibu,  dans  la  2*  édition  de  V Algérie  et 
la  Tunisie  (Paris,  Ouillaumin,  1897;  in-8,  620  p.,  dont  325  pour  l'Algérie),  commente 
les  premiers  résultats  connus  du  dénombrement  ;  c'est  une  des  rares  additions  à 
l'ouvrage  classique  de  1887  ;  dans  cette  2*  édition  les  chapitres  alg<^riens  ont  été 
beaucoup  moins  remaniés  que  les  chapitres  tunisiens.  H.  B. 

676.  -  GOUVERNEMENT  GÉNÉRAL  DE  L'ALGÉRIE.  SERVICE  DES  AFFAIRES 
INDIGÈNES.  Documents  pour  servir  à,  Tétude  du  Nord-Ouest  afHcain, 

réunis  et  rédigés  par  ordre  de  M.  J.  Cambon,  gouverneur  général  de  l'Al- 
gérie, par  H.-M.-P.  de  la  Martiniêre  et  N.  Lacroix.  1896-1897.  4  vol.  in-8, 
534,  059,  544  et  591  p.  1  Atlas. 

Analysés  par  M.  P.  Vidal  de  La  Blache.  (Voir  infra  n"  684).  —  Les  études  de 
M.  G.  B.-M.  Flamand,  extraites  de  ces  Documents^  oat  été  signalées  dans  la  BiàL 
de  1896,  n»  698.  Cf.  infra  n»  704  A). 

677.  —  HESS  (JEAN).  L'Extréme-Sud  algérien  et  le  Touat.  (Ann,  de 
Géog.,  VI,  1897,  p.  147-168;  cade  à  i  :  1500000  des  approches  du  Touat, 
d'après  les  trav.  inédits  du  l*  de  C,  pl.  iv,  photogr.,  pi.  a,b,  c,  d,  k,  f,  g,  e.) 

678.  ~  JOLY  (AL.).  A)  La  Commune  de  plein  exercice  de  Boghari. 

{V Algérie  Nouvelle,  II,  1897,  p.  497-542  posst m.)  B)  Commune  indigène  de 
Ghellala,  annexe  de  Boghar.  (/6id.,  p.  545-572,  passim.) 

Monographies  intéressantes,  où  Ton  trouve  de  nombreux  détails  géographiques, 
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noUmment  sur  le  nombre  des  sources  et  la  qualité  des  eaux.  L'auteur  insiste  avec 
raison  sur  le  caractère  pastoral  des  communes  étudiées  ;  il  constate  que  les  cultures 
inconsidérément  entreprises  dans  les  steppes  compromettent  Télève  des  moutons  : 
a  Non  seulement  ces  cultures  ne  produisent  rien,  les  trois  quarts  du  temps,  et  sont 
pour  leurs  auteurs  une  simple  occasion  de  perdre  de  Targent,  mais  encore  elles  nui- 
sent au  parcours  des  troupeaux,  dont  elles  gênent  la  marche,  et  font  disparaître  une 
foule  de  plantes  vivaces,  précieuses  pour  leur  nourriture  ».  Boghari  et  Chellala  sont 
essentiellement  de  grands  marchés  de  moutons.  H.  B. 

679.  ~  PONTS  ET  CHAUSSÉES.  Statistique  des  ports  maritimes  de 
commerce.  Année  1806.  Port  d*Al£rex*-  Alger,  Jourdan,  1896  [par  erreur, 
pour  1897].  In-4,  86  p.,  4  plan. 

La  nouvelle  brochure  contient  8  graphiques  relatifs  au  développement  de  la 
navigation  et  du  commerce  dans  le  port  d'Alger,  depuis  1881  jusqu'à  1896.  Le  chiffre 
le  plus  frappant  concerne  le  nombre  des  rel&cheurs,  qui  en  1886  n'étaient  (entrées  et 
sorties)  que  179  jaugeant  514857  t.,  et  qui  en  1896  ont  été  2  845  jaugeant  4  323  872  t.  ; 
le  mouvement  va  s'accentuer  encore,  la  loi  du  23  décembre  1897  ayant  abrogé  les 
droits  de  quai  qui,  établis  le  28  décembre  1895,  avaient  mis  un  gros  obstacle  aux 
opérations  commerciales  des  relâcheurs.  En  1897,  également,  a  été  votée  la  loi  qui 
autorise  l'exécution  des  premiers  travaux  destinés  à  créer  l'arrièrc-port  de  l'Agha, 
dont  un  plan  se  trouve  annexé  à  cette  statistique.  —  Alger  a  conservé  en  1896,  parmi 
les  ports  français,  le  deuxième  rang  pour  le  tonnage  de  jauge  (6  645323  t.),  et  le 
sixième  rang  pour  l'effectif  des  marchandises  (1 174870  t.).  H.  B. 

680.  -^  RIVIERE  (CH.).  Acclimatation  des  plantes  en  Ale^éHe.  (BulL 
Soc.  Géog,  Alger,  II,  1897,  p.  136-143.) 

Le  directeur  du  Jardin  d'Essai  d'Alger  expose  les  résultats  de  plusieurs  expé- 
riences intéressantes  :  la  culture  du  caféier  n'a  aucun  avenir  en  Algérie,  pas  plus 
que  celle  du  Sterculia  acuminata,  qui  produit  la  noix  de  Kola;  en  revanche  le 
f*ananier  du  Hamma  porte  des  bananes  exquises.  H.  B. 

681.  ~  ROUANET  (JULES).  A)  Considérations  théoriques  et  pratiques 
sur  la  vinification  et  la  vinicnlture  en  Algérie.  {V Algérie  agricole,  WW, 
1897,  p.  132-312 posstm.)  B)  Exploitation  de  FAlfa  en  Algérie.  [l^ulLSoc. 
Géog,  Alger,  II,  1897,  p.  304-315.) 

A)  Longue  et  intéressante  étude  de  l'ancien  directeur  du  Musée  commercial  de 
l'Algérie;  la  conclusion,  encourageante  pour  Tavenir  de  la  viniculture  en  Algé- 
rie, est  que  le  rendement  net  moyen  d'un  hectare  de  vigne  peut  osciller  entre  273  et 
1 000  fr.,  selon  que  le  vignoble  est  en  montagnes,  en  coteaux  ou  en  plaine. 

B)  La  conclusion  de  cette  étude  très  documentée  est  que,  pour  réussir  en  Algérie, 
une  usine  de  pâte  d'alfa  devrait  avoir  de  l'eau  abondante,  une  force  motrice  natu- 
relle représentant  au  moins  le  20  p.  100  de  la  force  totale  qui  lui  serait  nécessaire, 
des  alfas  à  50  fr.  la  tonne,  des  houilles  à  25  fr.,  dos  soudes  à  30  fr.  L'alfa  ne  peut 
être  travaillé  en  Europe  que  si  les  frais  de  transport  sont  peu  élevés;  seule,  l'Angle- 
terre envoie  en  Algérie  les  navires  qui,  chargés  de  charbon  à  l'aller,  peuvent  prendre 
les  alfas  comme  fret  de  retour;  sur  728528  qx  d'alfa  exportés  en  1895, 664  600  étaient 
destinés  à  l'Angleterre.  L'exportation  de  1895  était  d'ailleurs  bien  inférieure  à  celle 
de  1894,  par  suite  de  la  concurrence  que,  sur  les  marchés  européens,  font  aux  pâtes 
d'alfa  les  pâtes  de  bois  de  l'Ancien  et  du  Nouveau  monde.  H.  B. 

682.  —  SAMBUC  (C).  Recherches  sur  le  climat  d'Alger.  Toulon,  Impr. 
Foa  (Paris,  Challamel),  1897.  In-8,  129  p.,  graph.  et  tabl.  h.  t.  2  fr. 

Thèse  pour  le  doctorat  en  médecine,  très  méthodique  et  pleine  de  chiffres,  utile 
contribution  à  l'élude  scientifique  du  climat  algérien,  entreprise  par  M.  Anoot 
[Étude  sur  le  climat  de  V Algérie,  Ann.  B.  C.  Météor.,  1881  et  par  M.Thëvbnet  [Bibi 
de  1896,  n''707).  Pour  l'amplitude  de  la  variation  diurne  (moyennes:  année  8»,l, 
déc.  6%6,  juillet  8',  4),  Alger  occupe  une  situation  intermédiaire  entre  les  climats  ma- 
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ritimes  et  les  climats  continentaux;  la  température  moyenne  de  Tannée  y  est  de  17*,6 
(janv.  H°,7,août  24%6);  il  y  tombe  annuellement  682  mm.  do  pluie  (déc.  116  mm., 
juillet  1  mm.],  répartis  sur  une  moyenne  de  100  jours.  —  A  signaler  le  chapitre  sur  la 
mortalité  et  les  2  courbes  8  et  9.  La  mortalité  de  la  population  indigène  d*Alger 
(musulmans  etisraélites)  ne  présente  qu*une  oscillation  (maximum  janrier,  minimum 
septembre).  La  mortalité  de  la  population  européenne  prdsente  une  double  oscillation 
(2  maxima,  janvier  et  juillet).  Cette  différence  dénote  chez  Télément  venu  du  Nord 
une  sensibilité  à  l'élévation  thermique  qu'on  ne  retrouve  aucunement  chez  les  indi- 
gènes. Tant  que  cette  différence  se  maintiendra,  l'acclimatement  de  la  race  euro- 
péenne ne  pourra  pas  être  considéré  comme  déOnitif.  H.  B. 

683.  —  SOCIÉTÉ  GÉOLOGIQUE  DE  FRANCE.  Réunion  extraordinaire  en 
Alerèrie  (7-27  oct.  1896).  (Bull,  Soc,  Géol.,  3«  série,  XXiV,  1896  ;20  mai 
1897),  p.  917-1185,  9  pi.  de  coupes  et  cartes.) 

Tous  les  procès-verbaux  et  les  travaux  relatifs  à  cette  réunion  extraordinaire  ont 
été  publiés  seulement  dans  le  deuxième  semestre  1897;  il  y  a  là  toute  une  série 
d'observations  et  d'études  du  plus  haut  intérêt  pour  la  géologie  de  l'Algérie  :  une 
liste  des  principales  publications  concernant  les  régions  traversées  par  la  Société  lear 
sert  d'introduction.  Les  plus  importantes  communications  sont  dues  à  M.  E.  Ficbeur 
{Aperçu  sommaire  sur  les  terrains  néogèneh  du  Sahel  d'Alger;  —  Les  plissements  du 
massif  de  Blida  ;  —  Le  bassin  tertiaire  de  Média  ;  —  ^ote  sur  la  structure  du 
Djurjura)  ;  les  indications  de  M.  Ficheur  sur  le  massif  de  Blida  et  la  région  de  Médéa 
sont  particulièrement  intéressantes  pour  le  géographe.  Le  massif  de  Blida  comprend  : 
1**  la  chaîne  des  Beni-Salah  et  du  Mouzaïa;  2"  la  chaîne  du  Beni-Messaoud  et  du 
Beni-Miscera  ;  la  pénurie  de  fossiles  dans  ce  massif  avait  rebuté  la  plupart  des  pré- 
décesseurs de  M.  Ficheur,  et  il  fallait  être  aussi  familiarisé  que  ce  dernier  avec  les 
faciès  variés  que  présente  la  série  crétacée  dans  les  chaînes  du  Tell  pour  mener  à 
bien  des  recherches  si  pleines  de  difficultés.  La  courte  note  sur  le  bassin  tertiaire  de 
Médéa  doit  son  grand  intérêt  à  la  situation  géographique  de  la  région  étudiée  ;  le 
plateau  de  Médéa  forme  en  effet  la  partie  culminante  de  la  dépression  qui  s'étend 
depuis  l'embouchure  du  Chélif,  à  l'W.,  jusqu'à  l'embouchure  de  Toued  Sahel.  à  TE.  : 
au  N.  de  cette  dépression  se  présentent  le  Dahra,  le  massif  de  Miliana,  l'Atlas  Mé- 
tidjien  et  la  Kabylie  du  Djurjura;  au  S.,  l'Ouarsenis,  les  monts  de  Teniet  et  de 
Boghar,  le  Titteri,  la  chaîne  d'Aumale;  le  plateau  de  Médéa,  qui  occupe  le  sommet 
d'une  ride- transversale,  correspond  à  la  ligne  de  partage  des  eaux.  H.  B. 

684.  —  VIDAL  DE  LA  BLACHE  (P.).  La  sone  frontière  de  l'Algérie  et 
du  Maroc,  d'après  de  nouveaux  documents.  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897, 
p.  357-363.)  Voir  supra,  n«  676. 

685.  —  WAHL  (i.).  L'Alerérie.  3«  éd.  Paris,  Alcan,  1897.  In-8,  U2  p.  5  fr. 

Dans  cette  troisième  édition,  qui  contient  vingt  pages  de  plus  que  la  deuxième 
(1889),  les  principaux  chapitres  modifiés  sont  relatifs  à  la  géographie  politique  et 
économique;  le  chapitre  sur  les  Israélites  nationalisés  (p.  215-224)  renferme  une 
défense  nouvelle  des  Juifs  algériens;  le  second  chapitre  sur  la  colonisation  (p.  330- 
350)  et  le  chapitre  sur  les  forêts  (p.  367-375)  sont  aussi  complètement  refondus;  dans 
tous  les  autres  chapitres  sont  mises  en  lumière  les  plus  récentes  statistiques,  ainsi 
que  les  idées  exprimées  depuis  dix  ans  par  des   hommes  comme  Julbs  Fbrrt  et 

BURDEAU.  H.   B. 

CARTES 

686.  —  SERVICE  DE  LA  CARTE  GÉOLOGIQUE  DE  L'ALGÉRIE.  Carte  géo- 
logique détaillée  [à  1  :  50000].  Feuilles  de  Ménerrille  et  de  Palestre, 
publiées  en  1895. 

Ces  deux  feuilles,  les  premières  de  la  publication,  sont  dues  à  M.  E.  Ficheur; 
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elles  avaient  été  utilisées  lors  de  la  réunion  extraordinaire  de  la  Société  géologique 
de  France  {supra  n»  683)  ;  en  fait  elles  n'ont  été  distribuées  dans  le  grand  public  qu'en 
1897.  Les  couleurs  en  sont  très  harmonieuses; la  légende,  disposée  sur  le  même  plan 
que  celle  de  la  Carte  géologique  détaillée  de  France,  comprend  (feuille  de  Ménerville) 
les  deux  rubriques  :  Régime  des  eaux  et  Cultures  qui  intéressent  au  plus  haut  point 
la  géographie  physique.  j,  g^^ 


TUNISIE 


687.  —  ASSOCIATION  FRANÇAISE  POUR  U AVANCEMENT  DES  SCIENCES. 
Compte  rendu  de  la  85*  session.  Gartha^e  (à,  Tunis)  1896.  Paris,  Mas- 
son,  i897.  2  vol.  iu-8  :  I^cxxi  +  319  p.,  plan;  II,  Notes  et  Mémoires,  867  p. 

A  noter  dans  le  deuxième  volume  les  articles  suivants  :  db  Fagbs  {Les  grands 
ports  de  commerce  de  la  Régence  de  Tunis,  p.  i34-14o)  étudie  les  travaux  accomplis 
dans  les  ports  de  Tunis,  Sousse,  Sfax  et  Bizerte.  —  E.  Vassel  {Les  ports  de  Bou- 
Grara,  p.  154-163)  propose  l'ouverture  d*un  port  de  commerce  dans  le  lac  de  Bou- 
Orara,  qui  donnerait  aux  paquebots  entre  Oabés,  Houmt-Souk  et  Zarzis  une  escale 
préférable  à  chacun  de  ces  trois  mouillages.  —  Bbrtholon  et  Ooguyer  {Les  deux 
grands  ports  tunisiens  de  Bizerte  et  Bougherara-Gigthis,  p.  721-730)  estiment  que 
«  Bizerte,  où  de  si  grosses  sommes  ont  été  sacrifiées,  ne  paraît  devoir  rester  qu'un 
simple  port  militaire.  Tout  au  plus  pourra-t-on  en  faire  aussi  un  port  de  ravitaille- 
ment. »  Bougherara  (le  Bou-Grara  do  M.  Vassel)  pourra  devenir  un  port  militaire 
incomparable,  d'une  sécurité  parfaite  contre  les  hommes  et  contre  les  éléments,  un 
port  d'exportation  de  premier  ordre,  où  pourront  s'embarquer  les  phosphates  de  la 
région  deOafsa,  les  alfas,  les  moutons  des  nomades,  les  dattes  et  autres  produits  des 
oasis.  Les  travaux  d'aménagement  ne  coûteraient  que  quelques  centaines  de  mille 
francs.  —  E.  Fournier  de  Flaix  [Les  ressources  budgétaires  de  la  Tunisie  en  1896, 
p.  709-714)  conclut  que  la  situation  budgétaire  de  la  Tunisie  est  assez  satisfaisante.  — 
P.  Blanchet  {Le  régime  des  populations  dans  la  Tunisie  centrale  à  l'époque  romaine, 
p.  807-816)  montre  que  les  conditions  de  la  vie  sont  les  mêmes  qu'à  l'époque  ro- 
maine. —  Granat  {Les  voies  de  communication  de  la  Tunisie,  p.  840-846)  étudie  les 
routes  romaines,  les  routes  actuelles,  les  chemins  de  fer.  E.  Ml. 

688.  —  BELLET  (0.).  Météorologie  de  la  Tunisie.  {€.  r.  Soc.  Géog., 
i897,  p.  93.) 

Ce  tableau,  dressé  d'après  les  observations  du  Service  météorologique  (déc.  1895- 
nov.  1896),  indique  pour  Bizerte,  Tunis  et  Sfax  :  le  vent  dominant  durant  chaque 
saison,  le  nombre  des  jours  de  l'année  pendant  lesquels  chaque  vent  a  soufflé,  et 
enfin  les  jours  de  sirocco  (Sfax  13,  Tunis  14,  Bizerte  15).  E.  Ml. 

689.  —  BLANCHET  (P.).  Le  Djebel  Demmer.  {Ann.  de  Géog.,  VI,  )897, 
p.  239-254;  carte  de  la  falaise  de  Douirat  à  1  :  200000,  pi.  vu.) 

690.  -—  CARTON  (0').  Étude  sur  les  travaux  hydrauliques  des  Romains 
en  Tunisie  [fin].  [Rev,  Tunis,  IV,  1897,  p.  27-85,  plans.)  A  part,  Tunis, 
Impr.  Rapide,  1897,  135  p.  4  fr.  —  Cf.  BibL  de  1896,  n»  7H. 

Étude  de  la  région  de  Teboursouk  et  des  bassins  où  coule  laMedjerda  à  son  entrée 
en  Tunisie  (  Rekba  et  Dakia  )  ;  exposé  de  raménagement  des  eaux  à  Bulla  Regia 
(sur  la  falaise,  au  N.  de  la  ville  actuelle  de  Souk-el-Arba);  l'abandon  des  travaux 
romains  explique  comment  les  eaux,  cessant  d'dtre  retenues  et  distribuées,  se  sont 
amassées  contre  la  digue  centrale  d'alluvions  qu'ont  déposées  les  inondations  an- 
ciennes dsk  la  Medjerda,  et  forment  aujourd'hui  un  marais  insalubre.  L'auteur 
résume,  d'après  ses  observations  antérieures,  les  principaux  types  des  travaux 
romains  qui   réglaient  le  ruissellement,  l'adduction,  la  colloction  et  la    répartition 
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des  eaux.  Pour  rendre  au  pays  toute  ta  prospérité,  le  reboisement  doit  être  pour- 
suivi en  même  temps  que  la  reconstitution  de  ces  ouvrages.  H.  L. 

691.  —  DIRECTION  DE  L'AGRICULTURE  ET  DU  COMMERCE.  Notice  sur  la 
Tunisie  à  Tusae^  des  émigrants.  Tunis,  J. Picard,  4897.  Ia-8,  35  p.,  carte. 

Beaucoup  d'indications  utiles  dans  cette  notice,  divisée  en  6  chapitres  :  I .  Ren- 
seignements généraux  (c'est  une  description  générale  du  pays).  II.  Agriculture. 
III.  Forêts.  IV.  Régime  de  la  propriété.  V.  Industrie  et  commerce.  VI.  Renseigne- 
ments généraux.  —  Un  2*  tirage  (1897,  49  p.)  comprend  une  table  des  matières  dé- 
veloppée. Un  3*  tirage,  avec  gravures,  est  en  préparation.  E.  Ml. 

692.  —  FALLÛT  (E.).L^aTenir  commercial  delà  Tunisie.  {Bull,  Direc- 
tion Agriculture  et  Commerce^  n®  3,  15  avril  1897,  p.  102-117.) 

Renseignements  sur  le  mouvement  du  commerce  de  la  Tunisie  de  1875  à  1895. 
Les  exportations  qui  s'élevaient  à  41246887  fr.  en  1895  consistent  surtout  en  céréales 
(13678823 fr.),  —huile  d'oUve  (6879 365 fr.),  —  bétail  (3556958 fr.),  —  alfa  (1 091 320 fr.), 

—  éponges,  etc.  Les  importations  (44  085  945  fr.  en  1895)  comprennent  des  tissus 
(8567093  fr.),  des  produits  alimentaires,  des  matériaux  de  construction  et  des  ma- 
chines. De  nombreux  tableaux  statistiques  permettent  de  suivre  l'accroissement  du 
commerce  tunisien  de  1886  à  1895.  E.  Ml. 

693.  —  FALLÛT  (E.).  Rapport  au  Directeur  de  r Agriculture  et  du 
Commerce  sur  les  opérations  du  dénombrement  de  la  population 
française  en  Tunisie  au  29  novembre  1806.  (BulL  Direction  Agncul- 
ture  et  Commerce^  n«4,  15  juillet  1897,  p.  179-201,  3  graph.  et  7  tabl.) 

Rapport  complet  et  bien  divisé.  Le  chiffre  total  de  la  population  françaiRC  civile, 
présente  en  Tunisie  au  29  nov.  1896,  était  de  16  534.  Si 'on 'ajoute  l'effectif  des 
troupes  de  terre  et  de  mer  stationnées  en  Tunisie  (10  144  h.),  on  a  un  total  de  26678 
citoyens  français.  L'augmentation  sur  le  recensement  du  12  avril  1891  a  été  pour  la 
seule  population  civile  de  6504.  L'accroissement  a  été  particulièrement  sensible  dans 
les  contrôles  du  N.  de  la  Régence  et  de  la  côte  E.  (Tunis,  Sousse,  Souk-el-Arba,  Bi- 
zcrte  et  Sfax).  15  p.  100  env.  de  ces  Français  sontnés  en  Algérie, 20  p.  100  en  Tuni- 
sie, 60  p.  100  en  France,  Corse,  vallée  du  Rhône,  Seine).  Classification  des  professions  : 
commerce,  23  p.  100;  industrie,  18  p.  100;  administration  publique,  18  p.  100;  agri- 
culture, 13  p.  100  (2030  personnes).  E.  Ml. 

604.  —  6INEST0US  (G.).  Les  pluies  en  Tunisie.  Direction  de  T Enseignement 
public, y  Serv.  météor,,  Tunis,  J.  Picard,  1897.  In-8,  51  p.,  18  caries,  8  labl. 

Cette  étude,qui  repose  sur  10  ans  d'observations  (1886-1896),  distingue  4  zones  de 
pluies  :  I  Région  du  Noi^d,  plus  de  600  mm.  par  an,  dont  la  moitié  de  déc.  à  févr.  ; 

—  II  Hauts  plateaux f  400-600  mm.,  et  7untj496n>m,8;  proportion  des  pluies  d'hiver, 
2/5  ;  —  III  Bassin  de  VOued  Zeroud,  200-400  mm.  ;  —  IV  Région  des  oasiSy  moins  de 
200  mm.  Proportion  des  pluies  dans  les  deux  dernières  zones  :  1/3.        E.  M. 

695.  —  LEVASSEUR.  Ce  qu'on  peut  faire  en  Tunisie. (Peu.  scient,,  4**  se* 
rie,  VII,  1897,  p.  705-712,  745-751.) 

Conférence  faite  à  l'Union  coloniale;  c'est  une  étude  générale  de  la  Tunisie  (sol, 

—  climat,  —  gouvernement,  —  divers  modes  de  culture  indigène  et  européenne,  — 
principaux  types  de  colonisation).  E.  Ml. 

666.  —  MARTZ  (E.).  L'industrie  européenne  en  Tunisie.  (Rev.  Tunis., 
IV,  1897,  p.  19-26.) 

Étude  surtout  historique  du  développement  de  Tindustrie  européenne,  depuis  te 
milieu  du  xix*  siècle,  sous  le  règne  d'Ahmed-Bey,  jusqu'à  l'occupation  française 
(travaux  publics,  chemins  de  fer,   industries  privées).  E.  Ml. 
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697.  —  SAURIN  (J.)*  Le  peuplement  français  delà  Tunisie.  {Rev.  de 
Paris,  4<'  année,  T.  VI,  1897,  p.  328-364.)  A  part,  Paris,  Challamel,  1898.  1  fr. 

«  La  Tunisie,  dit  M.  Saurin,  est  la  seule  de  nos  récentes  conquêtes  qui  soit  située 
dans  un  climat  salubre,  et  oii  le  cultivateur  français  puisse  former  la  souche  d'une 
race  yigoureuse  de  colons  qui  prenne  possession  du  sol  pour  de  longs  siècles.  » 

Pour  peupler  la  Tunisie  de  colons  français,  il  faut,  suivant  Tauteur,  substituer 
la  petite  culture  à  la  grande.  Le  gros  propriétaire  doit  morceler  son  domaine  trop 
vaste  en  lots  qui  ne  dépasseront  pas  50  ha.  Ces  lots,  qui  reviendront  à  20  000  fr.  envi- 
ron, seront  donnés  en  métayage,  en  location,  ou  confiés  à  des  familles  de  cultivateurs, 
qui  recevront  une  somme  fixe  tous  les  ans.  Dès  la  deuxième  année  de  l'exploitation 
la  part  du  métayer  pourra  être  de  2500  fr.,  sans  compter  sa  nourriture,  celle 
du  capitaliste  de  1200  à  1500.  Aucun  paysan  français  n'obtient  de  pareils  résultats  ; 
peu  de  capitaux  sont  aussi  sûrement  placés.  L'État,  conclut  M.  Saurin,  doit  favoriser 
la  création  de  ces  groupes  de  fermes  en  donnant  à  chacun  d'eux  une  école,  une  église, 
un  chemin,  et  en  assurant  la  justice  et  la  sécurité.  L'auteur  a  déjà  organisé  plu- 
sieurs exploitations  agricoles  près  de  Tunis.  — Cf.  E.  Boshovke, L'autonomie  tuîii- 
sienne  (Ibid.,  4«  année,  1897,  Tome  ll,p.  891-918).  ,  E.  Ml. 

608.  —  VASSEL  (E.).  Lee  phosphates  tunisiens,  leur  port  de  sortie  et 
la  défense  nationale.  Paris,  Challamel,  1897.  In-t8,  211  p.,  carte.  5  fr. 

M.  Vassel  préconise  Bizerte  comme  port  de  sortie  des  phosphates  du  Kef  et  de  la 
région  du  NW.  Bizerte  doit  devenir  le  point  de  ravitaillement  en  charbon  des  na- 
vires de  guerre  et  de  commerce.  Les  phosphates  serviront  aux  bâtiments  charbon- 
niers de  fret  de  retour.  Il  est  donc  indispensable  de  relier  le  Kef  et  Bizerte  par  une 
voie  ferrée  qui  aurait  également,  suivant  l'auteur,  une  valeur  militaire,  car  «  elle  fera 
communiquer  l'arsenal  maritime  avec  le  Kef,  le  point  stratégique  le  plus  important 
peut-être  de  la  Régence.  »  (p.  147.)  E.  Ml. 

699. — WINKLER  (A.).  Notes  sur  les  deux  voies  romaines  de  Suffe- 
tula  (Sbeltla)  au  littoral  de  la  Bysacène  méridionale.  (Rev.  Tunis. ,  IV, 
1897,  p.  225-228,  carte.)  —  Notes  sur  la  voie  romaine  de  Thelept;e  à 
Ag^garsel-Nepte.  {Ibid,,  p.  442-445,  plan.) 

Continuation  des  recherches  poursuivies  par  l'auteur  sur  la  géographie  de  la  Ré- 
gence à  l'époque  romaine  {BibL  de  1896,  n»  728).  E.  Ml. 

CARTE 

700.  —  MACHUEL  (L.)-  Carte  de  la  Tunisie,  publiée  par  ordre  de- 
M.  René  Millet,  résident  général  de  la  République  française  à  Tunis, 
Notice  par  M.  H.  Lorin.  Paris,  A.  Colin  &  C^%  1897.  1 :  500000.  6  fr.  50. 

'  Fait  partie  de  la  collection  des  cartes  murales  VidaL-Lablachb  (n"  38)  :  physique 
au  recto,  politique  au  verso.  —  La  carte  physique  indique  nettement  les  divers 
aspects  du  relief;  elle  est  accompagnée  de  3  cartons  (Tunisie  agricole  ;  Tunisie  an- 
cienne; Relations  maritimes  de  la  Tunisie  dans  la  Méditerranée).  Sur  la  carte  po- 
litique sont  marquées  les  villes  les  plus  importantes,  les  principales  industries,  les 
voies  ferrées  exploitées  ou  projetées;  trois  intéressants  cartons  (division  de  la  Tu- 
nisie en  contrôles;  —  postes,  télégraphes,  écoles;  —  région  du  S.)  E.  Ml. 
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701.  —  BERTRAND  (ED.).  Mouvement  du  commerce  et  de  la  naviga- 
tion à  Benghazi  pendant  Tannée  1896.  (Monit.  off.  Commerce,  1897, 
p.  013-514.) 

Les  exportations  (chiffres  approximatifs)  ont  atteint  3  400000  fr.  représentés  par 
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Torge  (3  1/2  millionsj  à  destination  des  brasseries  anglaises,  la  laine  (300  000(r.)  et 
le  bëuil  (310  000  fr.)  ;  les  plumes  d'autruche  (600  000  fr.)  et  l'ivoire  (300  000  fr.)  —  Ces 
deux  derniers  articles  viennent  du  Ouadaï.  H.  Sch. 

702.  —  CORNETZ  (V.).   Le   Sahara  tunisien,  étude   gèoir^^phique. 

(Bull.  Soc.  Geog.,  vu*  série,  XVII,  4*  trim.  1896  [paru  en  mai  1898],  p.  518- 
554,  Og., carte  à  1  : 800000.) 

C'est  la  première  étude  sérieuse  que  nous  ayons  sur  la  région,  jusqu'alors  presque 
entièrement  inconnue,  qui  est  limitrophe  du  grand  Krg  entre  les  chotts  et  Ohadamès. 
Les  levés  du  lieutenant  E.  de  Larminat,  dont  les  Annales  ont  publié  les  observations 
(V,  1895-1896,  p.  386-406),  n'avaient  en  effet  pas  dépassé  Bir  Kecira  dans  l'Ouest. 
Les  nombreux  itinéraires  de  M.  Cornetz,  ingénieur  civil,  levés  de  1891  à  1894 
à  la  boussole  et  appuyés  sur  des  observations  de  latitude,  lui  ont  permjs  de  déter- 
miner avec  précision  les  contours  de  TËrg  depuis  le  Nefzaoua  jusqu'à  l'oued 
Djenneïen,  vers  31  ^'SO'  de  latitude;  de  ce  côté  l'Erg  est  échancré  par  les  dakhlet^ 
régions  de  gour  restés  libres  de  sable  et  qui  forment  quelquefois  des  enclaves  au 
milieu  des  dunes.  En  dehors  de  TErg,  l'auteur  caractérise  les  zones  suivantes: 
1**  Sahara  tunisien  crétacé,  représenté  du  S.  au  N.  par  les  régions  de  la  hamdda  (el 
Homra),  de  la  chebka  ou  région  des  oueds  Djenneïen,  Zebès,  etc.,  des  gour^  des 
tonal  ou  petits  gour  le  plus  souvent  privés  de  leur  table  calcaire  ;  2*  Sahara  qua- 
ternaire ou  Bled  el  Biar  :  c'est  la  «  plaine  des  puits  »  au  S.  du  Nefzaoua.  Nom- 
breuses et  intéressantes  observations  sur  les  oueds,  les  points  d'eau,  les  tribus  du 
Sahara  tunisien  et  les  routes  de  caravane.  H.  Sch. 

703.  —  COWPER  (H.  S.).  Further  Notes  on  the  TripoU  Hill  Range. 

{Gcog.  Journ.,  IX,  1897,  p.  620-638,  fig.,  carte.) 

Après  de  longues  années,  le  djebel  tripolitain  est  redevenu  accessible  à  l'explo- 
ration européenne.  La  région  étudiée  par  le  voyageur,  extrémité  E.  du  Ghourian  et 
Tarhona  jusqu'au  rivage  de  Leptis,  ne  comptait  jusqu'ici,  de  W.  en  E.,  qu'un  seul 
itinéraire,  celui  de  Barth.  Le  djebel  tripolitain  commence  à  l'E.  au  ouadi  Oueni,  à 
15  miles  de  la  côte,  dont  il  est  séparé  par  le  pays  ondulé  de  Msellata.  11  se  pré- 
sente du  côté  du  N.  sous  forme  de  collines  de  même  hauteur,  formant  comme  une 
falaise  interrompue  par  les  foum  des  oueds  qui  débouchent  dans  la  plaine.  L'auteur 
énumère  ces  oueds  et  met  un  peu  d'ordre  dans  leur  nomenclature  encore  passable- 
ment confuse,  et  discute  l'identité  de  l'ouadi  Targelat  avec  le  Cinyps.  Notes  sur  les 
tribus  du  Tarhona,  l'exploitation  de  l'alfa,  la  position  de  l'antique  Tripoli.  Quelques 
photographies  très  caractéristiques.  H.  Sch. 

704.  —  FLAMAND  (G.-B.-M.).  Aperçu  général  sur  la  géologie  et  tes 
productions  minérales  du  bassin  de  Toued  Saoura.  Extrait  des  Docu- 
ments  pour  servir  à  Vétude  du  Nord-Ouest  africain.  Alger,  1897.  In-4,  166  p., 
tig.,  carte  à  1  :  800  000.  B)  De  rOranie  au  Gourara  [suite].  {V Algérie  nou- 
velle.  II,  1897,  p.  66-214.)  —  Cf.  Bibl,  de  4896,  n«  697.  C)  Mission  an  Gou- 
rara. (C.  K.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  293-300.) 

A)  et  B)  Ce  mémoire  et  cette  relation  de  voyage  représentent  le  premier  travail 
d'ensemble  qui  nous  ait  donné  une  idée  nette  du  Sahara  oranais.  Au  cours  de  sa  mis- 
sion de  El  Abiod  Sidi  Cheikh  à  Tabelkoza  et  à  Fort-Mac-Mahon,  M.  Flamand  décrit 
les  formations  géologiques  qui  se  succèdent  dans  le  bassin  de  l'oued  Saoura  :  dévo- 
nien,  carbonifère,  crétacé,  éocène,  miocène  ou  ten*ain  des  gour,  formé  de  dépôts 
continentaux  de  poudingues  à  gros  éléments,  de  graviers  et  de  sables,  quaternaire 
ancien  formant  les  surfaces  rugueuses  des  hamadas  de  bas  niveau  et  la  table  supérieure 
des  gour,  quaternaire  récent,  dépôts  peu  ou  point  agglutinés,  comblant  les  parties 
érodées  des  formations  précédentes  :  il  indique,  en  attendant,  l'extension  géographique 
de  ces  diverses  zones  en  se  réservant  de  fournir  la  démonstration  géologique  dans 
un  travail  ultérieur.  Mais  ce  qui  parait  dès  maintenant  acquis  à  la  géographie,  c'est 
la  détermination  des  diverses  zones  de  relief  très  nettement  définies  par  M.  Flamaph) 
dans  sa  publication  de  ï Algérie  nouvelle  :  région  des  hamadas  et  des  gour,  zone 
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d'épandage  des  grands  oueds,  «  succession  ininterrompue  de  cirques,  couloirs,  dépres- 
lions  de  toutes  sortes,  creusées  sous  Taction  des  crues  puissantes  qui  se  sont  pro- 
duites depuis  les  temps  reculés  des  périodes  quaternaires  m  (p.  195)  ;  Erg  proprement 
dit,  où  l'on  distingue  encore  une  zone  méridionale  à  relief  particulier  :  le  tor'-tor*, 
plaine  du  Méguiden  formée  par  des  plis  arasés  de  couches  de  grès  et  un  remplis- 
sage d'alluvions  quaternaires.  De  nombreux  renseignements  sur  les  lignes  d'eau  de 
TErg  et  du  Méguiden  {V Algérie  nouv.,  p.  180-204),  sur  d'anciennes  constructions 
ou  stations  préhistoriques,  la  revue  détaillée  des  productions  minérales  (informations 
nouvelles  sur  les  nitrates  du  Qourara,  p.  117-420  du  mémoire),  enfin  des  dessins 
exécutés  par  l'auteur  d'après  ses  photographies,  et  qui  ont  une  grande  valeur 
démonstrative,  concourent  à  faire  de  ce  travail  la  contribution  la  plus  importante, 
depuis  les  travaux  de  M.  Pouyannb,  à  l'étude  du  Sahara  occidental. 

C)  Communique  le  rapport  de  M.  Ch.  Trépied,  directeur  de  l'Observatoire  d'Alger, 
sur  les  22  positions  astronomiques  observées  dans  ce  voyage.  L'erreur  probable  ne 
dépasse  pas  10"  d'arc  pour  les  latitudes  ;  les  longitudes  doivent  être  également  consi- 
dérées comme  très  bonnes.  H.  Sch. 

705.  —  FOUREAU  (F.).  A)  Au  Sahara.  Mes  deux  missions  de  1892  et 
1893.  Le  Gassi  Touil  et  le  grand  Brg,  l'OudJe  Sud  et  le  Tinghert, 
Hassi-Messeguem  et  Hassi-Imoulay.  (Réédition  du  rapport  de  mission 
publié  en  1893).  Paris,  Challamel,  1897.  In-8,  192  p.,  carte  à  1  :  400000.  7  fr. 

B)  Mes  Missions  dans  le  Sahara.  Extr.  du  Bull.  Soc.  Géog.  Marseille, 
XX,  1896,  p.  360-375.  Marseille.  Imp.  Barthelet,  1897.  In-8, 16  p. 

C)  Mon  Neuvième  voyage  au  Sahara  et  an  pays  Touareg.  Confé- 
rence faite  à  la  Société  de  géographie  le  5  nov.  1897.  Rxtr.  du  Bull.  Soc. 
Géog.  Paris,  1897.  In-8,  33  p. 

A)  En  publiant  in  extenso  ce  rapport  qui  avait  seulement  été  autographié  à  un 
très  petit  nombre  d'exemplaires,  M.  Pourbau  répond  au  vœu  de  tous  ceux  qui 
s'occupent  de  géographie  saharienne,  car  ces  deux  voyages  (Touggourt  — Gassi  Touïl — 
Timassinine  —  Hassi  Tin-Sig  —  Messeguem  en  1892  ;  «-  et  Biskra  —  Aïn-Taïba  —  El- 
Biodh  —  Tabankort  —  Hassi  Imoulay  près  Ghadamès  en  1893)  ont  été  tout  particu- 
lièrement riches  en  observations  importantes  pour  le  N.  du  Sahara  central.  A  noter 
en  première  ligne  le  relevé  de  gassis  nouveaux  et  de  la  bordure  S.  du  grand  Erg, 
entre  Messeguem  et  Ghadamès  ;  la  description  minutieuse  du  sol  des  gassis,  où 
le  reg  qui  les  recouvre  d'ordinaire  fait  place  par  endroits  (p.  28,  110,  IH,  116,  117) 
à  des  terradns  de  sebkha  semés  de  coquilles  et  à  des  affleurements  de  roche  dure, 
les  nombreuses  observations  de  galets  de  lave  roulés  et  de  restes  d'arbres  silicifiés 
(p.  24,  26,  38,  112,  116,  120);  les  gour  calcaires  qui  sont  ensevelis  sous  les  sables 
de  la  partie  S.  de  l'Erg  (p.  26,  29,  34,  36)  ,*  la  structure  de  la  falaise  du  plateau  de 
Tinghert  au  flanc  de  la  coupure  deTlgharghar  (p.  121),  l'entrée  de  l'Igharghar  dans 
l'Erg  (p.  35)  ;  au  point  de  vue  biologique,  une  liste  indiquant  la  localisation  très 
nette  des  plantes  par  nature  de  terrain  (p.  83-85  et  176)  ;  au  point  de  vue  historique, 
les  traces  d'anciennes  routes,  aux  trois  quarts  ensevelies  sous  les  dunes,  et  sur  les- 
quelles le  voyageur  a  trouvé  des  perles  byzantines  et  des  poteries  (p.  109-110).  Des 
listes  de  puits,  de  nombreuses  observations  d'altitude,  de  longitude  et  de  latitude,  un 
registre  météorologique  et  un  glossaire  des  termes  géographiques  arabes  accompa- 
gnent comme  d'ordinaire  ces  substantiels  rapports. 

B)  Donne  les  traits  caractéristiques  des  diverses  régions  sahariennes  parcourues  par 
Tauteur  :  pays  des  gour,  plaine  sablonneuse  qui  est  l'avant-pays  des  dunes,  grand  Erg, 
dont  la  partie  orientale  est  subdivisée  en  6  zones  distinctes  par  la  végétation  et  l'as- 
pect, plateaux  calcaires  et  plateaux  de  grès  du  Sahara  central.  Localisation  très 
nette  de  certaines  espèces  végétales  :  arisch  sur  les  hautes  dunes,  azal  dans  les 
replis  bas  des  chaînes  de  sable,  alenda  sur  les  dunes  moyennes  et  les  plateaux 
sableux,  gommiers  dans  les  oueds  au  S.  de  l'Erg,  etc.  La  seconde  partie  de  la  confé- 
rence est  un  tableau  très  .vivant  de  l'anarchie  et  des  razzias  du  Sahara  central. 

C)  Bien  que  le  but  poursuivi  par  le  voyageur  avec  une  infatigable  énergie  —  la 
pénétration  dans  l'Aïr  —  n'ait  pas  été  atteint,  cette  nouvelle  tentative  a  eu,  comme 

ANN.    DE   GÉOG.  H 
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les  précédentes,  des  résultats  intércssaats  pour  la  géographie.  Signalons  dans  cette 
conférence,  en  attendant  le  rapport  détaillé,  la  mention  de  440  km.  de  levés  inédits 
et  de  48  longitudes  ou  latitudes  nouvelles,  l'état  de  l'ancien  lac  Monkhoug,  réduit 
à  un  suintement  d'eau  saumàtre,  la  physionomie  de  Tatmosphère  et  de  la  végétation 
en  été,  et  enfin  des  considérations  très  topiques  sur  TorgaDisation  d'une  mission  et 
l'adaptation  des  chameaux  aux  diverses  régions  sahariennes.  H.  Son. 

706.  —  LACAU.  A)  Commerce  et  navigation  du  port  de  Tripoli  de 
Barbarie  pendant  l'année  1896.  (Mon.  off.  Comm.,  1897,  p.  820-822.) 

B)  Situation  commerciale  de  la  TrlpoUtalne  au  point  de  vue  fran- 
çais. {Ibid,,  p.  658.) 

G)  BRICCHETTI.ROBECCHI  (L.).  Il  Gommerclo  de  TrlpoU.  (Mem.  Soc.  Geog. 
ItaL,  VI,  1896,  p.  103-140.) 

A)  Les  importations  en  1896  se  sont  élevées  à  9  000  000  de  fr.,  dont  1  500  000  fr. 
pour  la  France.  Presque  tous  nos  articles  ont  progressé,  sauf  les  farines  qui  perdent 
600  000  fr.  par  suite  d'une  récolte  exceptionnelle  dans  le  pays.  Les  exportations 
(9400000  fr.,  dont  2  400  000  à  destination  de  la  France)  sont  représentés  par  l'alfa 
(1  800  000  fr.),  les  laines  et  peaux  (  1  375000  fr .) ,  les  plumes  d'autruche  (1  300000  fr.), 
les  céréales  (1 150000  fr.),  le  bétail  flOoOOOO  fr.).  Le  commerce  caravanier  entre 
Tripoli,  Benghazi,  et  le  Soudan  s'est  encore  réduit  en  1896.  Les  exportations  d'ivoire 
sont  tombées  à  220000  fr.  Le  rapport  attribue  cette  décadence,  non  seulement  à* 
l'état  précaire  du  Bornou,  mais  aussi  à  la  concurrence  des  autres  portes  récemment 
ouvertes  au  commerce  européen  en  Afrique  centrale.  —  B)  Indications  relatives  aux 
articles  susceptibles  d'une  importation  importante  :  farines,  sucre  cristallisé,  soieries 
de  qualité  inférieure,  denrées  coloniales,  etc.  H.  Sch. 

C)  Donne  une  moyenne  de  12  millions  environ  pour  les  exportations  et  de  10  pour 
les  importations.  Après  avoir  passé  en  revue  les  produits  qui  alimentent  ce  com- 
merce. M.  Bricchbtti-Robbcchi  trace  un  aperçu  historique  et  géographique  de  la 
région  et  examine  quel  avenir  lui  semble  réserve.  Att.  M. 

707.  —  MARCASSIN  (L.).  Les  Baux  artésiennes  dans  la  région  de 
Blskra.  {Rev.  Cultures  col.,  I,  1897,  p.  19-23.) 

Renseignements  sur  les  résultats  des  sondages  entrepris  dans  les  Zibans,  à  VW. 
de  Biskra,  par  la  Compagnie  de  Biskra  et  de  l'Oued-Rir  (nappe  artésienne  ren- 
contrée à  Foughala  à  une  profondeur  de  70-80  m.)  et  sur  les  chances  de  recherche 
d'eau  au  N.  de  Chetma  et  du  côté  de  Doussen.  H.  Sch. 

708.  —  Sahara.  Le  commerce  dans  le  — .  {Bull.  Comité  Afr.  fr.,  1897, 
p.  42-43.) 

Appelle  l'attention  sur  l'exemption  des  droits  de  douane  et  d'octroi  de  mer  accor- 
dée aux  sucres,  parfumeries,  produits  chimiques  français,  cafés  et  autres  produits 
coloniaux  importés  en  Algérie  et  réexportés  au  Sahara  par  divers  points  déterminés. 
Cette  mesure  rationnelle  va  permettre  au  commerce  français  de  faire  concurrence 
aux  produits  'similaires  étrangers  importés  au  Sahara  par  la  contrebande  tripoli- 
taine,  par  le  port  franc  de  Ceuta  et  d'autres  ports  du  Maroc.  H.  Sch. 

709.  —  SCHIRMER  (H.).  L'Exploration  du  Sahara,  par  Paul  Vuillot. 
[Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  461-464.) 

VUILLOT  (P.).  An  Sahara.  La  vérité  sur  la  mort  de  M^  Tlnné.  {Quest. 
diplom.  et  col.,  II,  1897,  p.  75-79.) 

Voir  la  réponse  à  cet  article  dans  Ann.  de  Gtfog.,  VII,  15  mars  1898,  p.  183. 

710.— ZAYTOUN(F.S.).  CapeJuby.  (Scof^.Geoflr.  J/a^. , XIII,  1897,  p.  113-120). 

L'auteur  a  passé  cinq  ans  comme  interprète  à  la  factorerie  anglaise  du  cap  Juby, 
fondée  par  M.  Donald  Mackenzie,  l'imagiiiatif  promoteur  de  la  mer  intérieure  saba- 
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rienne.  La  présente  note  nous  apprend  peu  de  choses  nouvelles.  A  noter  cependant 
quelques  renseignements  sur  le  climat  et  sur  les  tribus  du  Tekna.      H.  Sch. 

Voir  aussi,  pour  le  SAHARA,  n®  170. 


EGYPTE,  ABYSSIMIE,  ERYTHREE,  SO]fI;%IiIE 

711.  —  Bôttego.  La  Seconda  Spedla^ione  —  nella  Somalia  aus- 
trale. Lettere  dei  Capitani  Bottego  e  Ferrandi.  [Mem.  Soc.  Geog,  Ital.,  VI, 

1896,  p.  149-170,  2  cartes.  La  Spedizione  Bôttego.  [BolL  Soc.  Geog.  Ital., 
ser.  m.  X,  1897.  p.  257-26i,  309-317.) 

VANNUTELLI  (L.)  e  CITERNi  (C.).Relazioiie  preliminare  sui  résultat!  geo- 
graflci  délia  seconda  spedizione  condotta  del  Gap.  Bôttego  nell' 
AMca  orientale.  [Ibid.,  p.  320-330,  carte.) 

MILLOSEVICH  (E.).  Discussione  délie  osservasioni  astronomiche  fatte 
fra  Lugh  e  Sancuràr  dal  tenente  L.  Vannutelli,  addetto  alla  seconda 
Spedizione  Bôttego.  (Mem.  Soc.  Geog.  Ital.,  VI,  1896,  p.  290-311.) 

Voir  dans  la  Chronique  des  Annalet  (VI,  1897,  p.  381  et  471,  et  VII,  1898,  p.  94, 
note  3)  rhistoire  résumée  de  la  seconde  expédition  Bôtteoo  et  le  compte  rendu  de 
ses  résultats.  Organisée  par  la  Société  de  Géographie  italienne,  elle  était  partie  de 
Naples  en  juillet  1895,  avait  recruté  une  escorte  à  Massaoua,  et  s'était  organisée  en 
septembre  à  Brava.  Le  voyage  avait  commencé  le  12  oct.  avec  le  cap.  Ferrandi, 
qu'on  laissa  le  17  janvier  1896  à  Lugh  pour  y  organiser  une  station.  L'expédition 
continua  ensuite  vers  Dolo  et  Sancuràr  (40*  long.  E.  Or.).  C'est  de  ce  point  que  furent 
envoyées  les  dernières  nouvelles  des  explorateurs.  Le  reste,  que  la  chronique  des 
Annales  a  raconté,  n'a  été  connu  qu'après  la  catastrophe  du  17  mars  1897,  lorsque 
les  lieutenants  Vannutelli  et  Citerni,  furent  relâchés  de  leur  captivité  par  l'interven- 
tion de  Mênélik,  et  rapatriés  en  Europe.  On  connaît  la  triste  fin  de  Vittorio  Bôt- 
teoo et  du  docteur  Maurizio  Sacchi.  On  possède  des  détails  minutieux  sur  l'itiné- 
raire de  la  mission  jusqu'à  Sancuràr;  mais  depuis  ce  point,  on  n'a  qu'une  relation 
abrégée  rédigée  par  les  deux  Européens  survivants.  Quelques  mois  après  leur  rapa- 
triement, ils  purent  rentrer  en  possession  des  caisses  contenant  le  matériel  scienti- 
fique recueilli,  des  nombreux  mémoires,  esquisses  et  cartes  dressés;  en  sorte  que, 
malgré  la  perte  de  son  chef  et  d'un  de  ses  membres,  cette  eipédition  apporte  un  con- 
sidérable progrès  à  la  géographie  d'une  des  parties  les  moins  connues  de  l'Afrique. 

Le  président  de  la  Société  de  Géographie  italienne  a  confié  au  prof.  Miillosevich, 
astronome  de  l'Observatoire  du  Collegio  romano,  le  soin  d'examiner  les  observa- 
tions astronomiques  du  lieutenant  Vannutelli.  Il  a  pu  ainsi  fixer  avec  précision  la 
latitude  de  dix  localités  et  la  longitude  de  quatre  d'entre  elles,  en  déterminant  par 
approximation  la  longitude  des  six  autres.  Elles  sont  toutes  dans  le  bassin  du  Djoub, 
et  cette  détermination  est  précieuse  pour  la  cartographie  africaine. 

Localité».  Lat.  N  Long.  E.  Gr. 

Lugh 3»  48,4  42»37',0 

Passage  de  lOueb 4- 18 ,1  41«59',1 

Dolo 4»  10,1  42*2' 

Torra  Chiligà 4*   6,7  41* 58' 

Terra  Noboi 3»  50,0  41- 45' 

Malca-Dacà 3*57',0  41»  23' 

Jabicio 8*56,8  11»   3',3 

Maddo-Erelle 3»  55.»  40-54' 

Puits  do  Cergàle 3«51',1  40»   6,7 

Sancuràr 4»   o  ,5  40»  0'     Att.  M. 

712.  —  BRUNHES  (J.).  Les  Irrigations  en  Egypte.  {Ann.  de  Géog.,  VI, 

1897,  p.  456-460.) 


Digitized  by 


Google 


212  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

718.  —  COROEMOY  (J.  DE).  Le  Coton  en  Egypte.  (Rev,  Cultures  coL,  I» 
1897,  p.  243-247.) 

Conditions  physiques;  historique  de  la  culture;  description  des  principaux  types 
employés  et  du  mode  de  culture;  statistique  décennale  de  l'exportation  par  balles 
depuis  1830.  H.  Sch. 

714.  —  [EGYPTE.]  MINISTÈRE  DES  FINANCES.  Recensement  général  de 
l'Egypte  1«'  Juin  1897-1«'  Moharrem  1315.  Rapport  préliminaire, 

30  déc.  1897.  In-4,  [54]  p.  —  Cf.  Ann.  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  286. 

Ce  rapport  est  dû  à  M.  A.  Boinbt,  délégué  du  conseiller  financier,  chargé  de  la 
direction  du  recensement.  Sur  la  population  totale  (9734405)  la  Basse-Egypte  forme 
58,3  p.  100,  la  Haute-Egypte  41,7  p.  100. 

Population  Population 

ViUet.  en  1882.  en  1887. 

Le  Caire 374  838  57006Î 

Alexandrie 231396  319  766 

Tantah 33  750  57  289 

Port-Saïd 16  560  42095 

Assiout 31398  42012 

Zagaxig 19  815  35  715 

Mansourah 30  439  34  997 

Damiette 34044  31288 

Fayoum 25  799  31262 

Mahalla  el  Kobra 27  823  31 100 

Damiette  est  la  seule  ville  qui  ait  perdu.  On  remarquera  le  rapide  accroissement 
de  Port-Saïd,  que  Suez  a  été  loin  d'égaler  :  17173  hab.  en  1897  contre  10919  en  1882. 
De  1882  à  1897  les  étrangers  ont  augmenté  de  21 640,  mais  cette  augmentation  ne 
s*est  pas  répartie  également  entre  les  diverses  nationalités  :  la  France  et  TAutriche- 
Hongrie  sont  même  à  cet  égard  en  décroissance. 

Étrangers.  1882.  1887. 

Grèce 37301  38175 

Italie 18665  24467 

I  Maltais 6463 
Indiens 014 
Armée  d'occupat.    4909 

France 15  716  14155  dont      Alger,  et  Tunisie.    3901 

Autriche- Hongrie 8  022  7117 

Russie 533  3193  dont      Transport  milit..     1793 

AUemagne 948  1277 

Espagne 589  765 

Suisse 412  472 

ÉUts-Unis  d'Amérique .   .  183  291 

Belgique 637  256  L.  R. 

715.  —  6HICA-C0MÀNESCI  (DIM.).  O  caletorie  In  tara  Somalilor.  Bucu- 
resci,  I.  V.  Socec,  1897.  In-16,  400  p.,  fig.,  carte  à  i  :  1000000.  8  fr. 

M.  Ohica-Comanesci  et  son  fils  sont  les  premiers  Roumains  qui  aient  entrepris 
des  explorations  en  Afrique.  Leur  voyage  a  duré  quatre  mois  (oct.  1893  —  févr.  1896). 
Partis  de  Bcrbera,  ils  ont  traversé  le  Qubao,  déterminé  la  hauteur  du  mont  Oan- 
Libah  (1580  m.),  la  plus  haute  cime  de  la  chaine  granitique  de  Golis,  se  sont  avancés 
jusqu'à  deux  jours  de  Harar,  puis,  plus  au  sud,  au  delà  du  Chebeli,  dans  le  pays  des 
Somalis  Aoulihan,  jusqu'à  environ  5**  lat.  N.  et  43**  long.  E.  Gr.  La  maladie,  le 
manque  de  guides  et  la  présence  de  la  mouche  tsétsé  les  ont  forcés  à  rentrer  à  Ber> 
bera,  à  travers  TOgaden  qu'ils  ont  traversé  dans  sa  partie  la  plus  stérile.  S'il  n'ap- 
porte pas  toujours  des  résultats  nouveaux,  l'auteur  n'en  a  pas  moins  fait  un  grand 
nombre  d'observations  altimétriques  et  météorologiques.  Détails  sur  la  vie,  le  carac- 
tère, les  habitudes  dtts  tribus  Somalis,  sur  la  faune,  la  flore  (une  riche  collection  de 
plantes  et  de  reptiles  a  été  recueillie  pour  le  musée  national  de  Bucarest)  ;  nom- 
breuses photographies  et  croquis.  C.  C. 
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719.  —  HANN  (J.).  T&fflicher  Gang  der  meteorologischen  Blemente 
in  Kairo.  (Meteor,  Zeitschr.,  XIV,  1897,  p.  427-429.) 

L'Observatoire  d'Abbassieh,  au  Caire,  a  commencé,  depuis  1891,  une  série  d'obser- 
vations faites  huit  fois  par  jour  toutes  les  trois  heures,  ce  qui  permet  de  déterminer 
la  variation  diurne  des  différents  éléments.  La  note  que  nous  signalons  donne,  pour 
les  cinq  années  1891-1893,  le  résumé  de  ces  observations  qui  viennent  combler  une 
grosse  lacune,  car  jusqu'à  ce  jour  on  n'avait  pour  ainsi  dirê  aucune  donnée  sur  les 
variations  diurnes  dans  ces  régions  :  les  éléments  étudiés  sont  la  pression  atmos- 
phérique, la  température,  la  tension  de  la  vapeur  d'eau,  l'humidité  relative,  la 
vitesse  du  vent,  la  nébulosité  et  l'évaporation.  La  température  moyenne  du  Caire, 
d'après  ces  cinq  années,  serait  20<*,9;  le  mois  le  plus  froid,  janvier,  donne  13*>,0;  le 
plus  chaud,  juillet,  28'',2;  l'amplitude  de  la  variation  diurne  de  la  température  est  eo 
moyenne  de  12",0,  et  atteint  i6*,6  en  juin.  —  Pour  les  observations  antérieures  à 
1890,  voir  Bibl.  de  1896,  n«  744.  A.  A. 

717.  —  HASSENSTEIN  (B.)  A)  Dr.  A.  Donaldson  Smiths  Expédition 
durch  das  Somal-und  Gallaland  zum  Rudolph-See  in  den  Jahren 
1894  und  1895.  [Peterm.  Mitt.,  XLIII,  1897,  p.  7-15.) 

6)  Das  sûdliche  Schoa  und  die  nërdlichen  Gebiete  der  Galla  und 
Somal.  (16id.,  pi.  ii,  carte  à  1 :  2000000.) 

Le  grand  voyage  de  M.  Donaldson  Smith  {Bibl.  de  1896^  n"  758),  dont  les  obser- 
vations astronomiques  ont  enfin  fourni  une  base  sûre  aux  cartographes,  et  d*autre 
part  le  grand  nombre  de  notions  accumulées  par  les  autres  expéditions  en  pays  somal, 
ont  décidé  M.  Hassenstein  à  refaire  la  carte  d'ensemble  de  la  région.  On  regrette 
seulement  qu'il  se  soit  borné  cette  fois-ci  à  signaler  les  textes  importants  dans  la 
relation  de  D.  Smith,  et  n'y  ait  pas  ajouté  un  de  ces  mémoires  longuement  étudiés, 
où  il  excelle  à  discuter  les  matériaux  cartograpliiques.  H.  Sch. 

718.  —  KOSTUVY.  Klima  von  Alexandrlen.  {Metear.  Zeitschr.,  XIV,  1897, 
p.  374-378.) 

Résumé  de  la  longue  série  d'observations  météorologiques  faites  à  Alexandrie 
(Egypte)  par  M.  Pirona  de  1865  jusqu'à  sa  mort  (décembre  1896).  On  y  trouvera  en 
particulier  les  tableaux  des  valeurs  de. la  pression,  de  la  température  et  de  la  pluie 
pour  chaque  mois  de  toute  la  période.  Les  extrêmes  absolus  do  la  température  pen- 
dant 24  ans  (1873-1896)  ont  été  respectivement  4*^,3  et  44<',9;  ce  dernier  nombre  est 
tout  à  fait  exceptionnel;  le  maximum  moyen  est  en  effet  de  35", 8  seulement,  et  la 
température  n*a  atteint  ou  dépassé  40"*  que  deux  fois  seulement  :  40**  le  29  juin  1884 
et  44",9  le  11  juin  1881.  —  Les  vents  les  plus  fréquents  sont  le  N.  et  le  NW.  ;  ceux 
de  S.  etdeSW.  n'ont  quelque  importance  qu'en  décembre  et  janvier. —  Pluie2i0mm. 
par  an  en  40  jours.  A.  A. 

719.  —  LACRETELLE  (DE).  Mouvement  du  commerce  extérieur  de 
r&gypte  pendant  l'année  1896.  (Mon.  Off.  Commerce,  1807,  p.  654-658.) 

Les  importations  (251  millions  de  fr.)  ont  augmenté  de. 37  millions  en  1896,  et 
les  exportations  (343  millions)  de  15  millions,  à  la  suite  d'une  bonne  campagne 
cotonnière.  Les  pays  qui  ont  le  plus  gagné  à  l'importation  sont  l'Angleterre  (10  mil- 
lions), la  France  (9  millions)  et  la  Turquie  (8  millions).  La  Belgique,  en  progression 
constante,  gagne  3  millions,  l'Allemagne  1  million  et  demi.  L'augmentation  des 
exportations  est  due  surtout  aux  ventes  de  coton,  13  millions  de  plus,  dont  4  pour  la 
France.  H.  Sch. 

720.  —  MARTONNE  (E.  DE).  Die  Hydrographie  des  oberen  Nil-Beckens. 

{Zeitschr.  Ges.  Erdk.  Berlin,  XXXII,  1897,  p.  303-342,  pi.  8-10,  carte  hypsomé- 

trique  à  1 :  6000000;  carte  des  pluies  à  1  :  12000000.) 

Depuis  la  publication  de  Chavannb  (Afrikas  Slrôme  und  Plusse,  Wien,  1883), 
on  n'avait  vu  paraître  aucun  travail  d'ensemble  sur  le  bassin  supérieur  du  Nil; 
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rétude  très  précise  et  très  documeatée  de  notre  collaborateur  répond  donc  à  un  des 
desiderata  les  plus  pressants  de  la  géographie  africaine.  Après  un  court  résumé  de 
Texploration»  il  passe  en  revue  .'p.  312-329)  les  deux  facteurs  principaux  de  l'hydro- 
graphie dans  cette  région  ;  le  relief  et  le  régime  des  pluies;  il  fait  ressortir  les  types 
et  systèmes  hydrographiques  très  différents  d'allure  dont  Tassemblago  constitue  ce 
qu'on  est  convenu  d'appeler  le  Nil;  systèmes  du  Victoria  Nyanza,  et  des  deux  lacs 
Albert  au  S.,  du  fiahr-el  Ohazal  et  du  Sobat  au  N.  Une  liste  des  documents  carto- 
graphiques employés,  un  tableau  des  hauteurs  de  pluie  et  trois  profils  accompagnent 
les  deux  belles  cartes  en  couleur,  qui  nous  donnent  une  vue  générale  des  conditions 
hypsométriques  et  pluviales  du  Nil  supérieur.  H.  Sch. 

721.  —  MARTONNE  (E.  DE).  La  vie  des  peuples  du  haut  Nil.  Suite  et 
fjn.  {Ann,  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  61-70;  carte  ethnographique  du  haut  Nil  à 
i  ;  6000000,  pi.  II.) 

Voir,  pour  la  tète,  Ann.  de  Géog,,  V,  1895-1896,  p.  506-521  ;  carte  des  formes  de  la 
vie  végétale  et  animale  dans  le  haut  Nil,  à  1  :  6000000,  pi.  xiii;  carte  des  formes 
de  la  vie  des  sociélén  humaines,..,  à  1  :  6  000000,  pi.  xiv. 

722.  —  PENSA  (CH.).  A)  La  Culture  de  la  canne  à  sucre  et  la  sucrerie 
en  Egypte.  (Rev,  cultures  coLy  I,  1897,  p.  142-145,  175-182,  fîg.) 

B)  Les  Cultures  de  TËgypte.  Paris,  J.André,  1897,  In-8,87  p.,  fig.  2fr. 

A)  Détails  sur  les  sortes  de  canne  cultivées,  l'assolement,  la  fertilisation  du  sol 
par  l'engrais  et  le  limon  du  Nil,  et  étude  de  l'exploitation  dans  la  Dalra  Sanieh.  On 
ne  saurait  trop  recommander,  pour  renseignement  géographique,  la  lecture  de  ces 
petites  monographies  publiées  par  la  Revue  des  cultures  coloniales,       H.  Sch. 

B)  L'auteur  ne  fait  que  toucher  la  question  industrielle  et  celle  des  transports, 
mais  il  passe  en  revue  les  diverses  cultures  existant  en  Egypte,  la  façon  dont  elles 
sont  pratiquées,  les  instruments  qu'on  y  emploie,  les  irrigations,  etc.;  il  parle  égale- 
ment de  rélevage.  D.  B. 

723.  —  PONCINS  (V»«  DE).  Lettres.  (C.  B.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  231-237, 
313-319,  carte.) 

Lettres  datées  de  Harrar,  d'Addis  Ababa  et  de  Djibouti,  et  donnant  un  grand 
nombre  de  renseignements  géographiques  siîr  la  région  traversée  par  la  mission 
H.  d'Orléans  :  cotes  d'altitude  à  Belaoua^  Eggou,  Harrar;  répartition  des  savanes 
de  mimosas  épineuses,  des  zones  de  grandes  herbes,  de  la  forêt;  vents  et  pluies  en 
juin  au  Choa;  tempêtes  de  sable  quotidiennes  dans  la  plaine  de  l'Aouache  et  le  pays 
somal,  etc.  H.  Sch. 

724.  —  SCHWEINFURTH  (6.).  De  l'Originedes  Égyptiens  et  sur  quelques- 
uns  de  leurs  usages  remontant  à  T&ge  de  la  pierre.  (Bull,  Soc,  Khéd. 
de  Géog.,  IV«  série,  1897,  p.  785-805.) 

Les  fouilles  récentes  de  MM.  de  Morgan,  Flindbrs  Petrib  et  Amèlinbau,  qui  ont 
mis  au  jour  les  trois  mille  tombeaux  de  Toukh  et  les  six  nécropoles  royales  incen- 
diées de  Negada  et  d'Abydos,  ont  le  grand  intérêt  de  nous  fournir  des  données  pré- 
cises sur  les  débuts  de  la  civilisation  en  Egypte.  A  côté  de  silex  taillés,  on  y  a  trouvé 
des  vases  en  pierre  dure,  des  |  otaries  d'un  style  particulier,  des  objets  en  bronze, 
des  tissus  de  lin,  et  aussi  du  blé,  du  raisin,  les  fruits  d'un  sycomore.  Ces  objets  por- 
tent la  marque  de  civilisations  très  différentes.  Le  blé  et  le  bronze  sont  d'origine 
babylonienne,  c'est  l'apport  des  populations  de  civilisation  soumérite  venues  par 
l'isthme  de  Suez.  Mais  les  vases  en  pierre  et  les  silex  taillés,  d'oîi  viennent-ils? 
M.  ScHWEiNPURTH  pcusc  quc  Ics  pierrcs  taillées  sont  une  contribution  des  populations 
khamitiques  dont  on  retrouve  aujourd'hui  les  restes  dégénérés  dans  les  Ababdch  et 
les  Bega  des  déserts  orientaux  do  la  haute  Eg}'pte  et  de  la  Nubie.  Us  sont  encore 
très  habiles  à  tailler  la  pierre  du  pays,  et  les  vases  trouvés  dans  les  tombeaux  sont  do 
la  même  facture,  de  même  pierre  que  les  leurs.  Il  y  a  une  difficulté  pour  expliquer 
la  présence  du  silex,  on  n'en  trouve  pas  dans  les  déserts  à  l'W.  du  Nil.  Ils  appar- 
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tiendraient,  d'après  M.  Scrweinfurth,  à  des  populations  primitives  entourant  déjà, 
à  CCS  époques  reculées,  la  vallée  du  Nil.  Ainsi  ce  que  nous  appelons  la  civilisation 
égyptienne  des  Pharaons  serait  le  produit  d'une  race  autochtone  subjuguée  et  amal- 
gamée par  des  conquérants  khamitiques  venus  du  S.  et  du  SE.  de  la  mer  Rouge, 
et  cette  race  transformée  se  serait  à  son  tour  modifiée  après  plusieurs  siècles  à  la 
suite  de  l'invasion  d'un  conquérant  venu  des  bords  de  TËuphrate.       L.  G. 

725.  —  SMITH  (A.  DONALOSON).  Trough  Unknown  AArican  Gountries. 
The  First  Expédition  from  Somaliland  to  Lake  Rudolf  and  Lamu.Lon- 
don,  Ed.  Arnold,  1897.  In-S,  xvi+472p.,  fig.,  6  cartes  à  1:1000000.  21  sh. 

Récit  des  péripéties  du  périlleux  voyage  dans  lequel  le  voyageur  s'est  lieurté  suc- 
cessivement aux  Abyssins,  à  l'hostilité  des  Gallas  et  au  désert  {BibL  de  1896^ 
n"  758).  A  noter  en  outre  les  appendices  relatifs  aux  collections  zoologiques  et  autres 
rapportées  par  lui  (d'après  Geog.  Journ.,  X,  1897.  p.  172-173).  H.  Sch. 

726.  —  Somalia  Italiana.  La  —  e  l'eccidio  di  Lafole.  Roma,  a  Rivista 
Marittima  »,  1897.  In-4,  30  p. 

Résume  les  motifs  qui  déterminèrent  l'expédition  vers  Oheledi,  raconte  la  marche 
de  l'expédition  et  sa  déplorable  fin.  Dans  ce  guet-apens  indigène  (nuit  du  25  au 
26  novembre  1896)  périrent,  comme  on  sait,  le  cap.  A.  Cecchi,  consul  général  d'Italie 
à  Zanzibar,  les  commandants  Monoiaroini  et  Maffei,  et  plusieurs  autres  officiers  de 
la  marine  italienne.  —  Au  début  de  l'article,  figure  un  ample  résumé  historique  relatit 
à  l'action  politique  italienne  dans  la  Somalie,  et  une  description  du  bassin  du  Ouebi 
Chebeli  et  du  sultanat  de  Qheledi,  que  l'expédition  devait  visiter.  On  trouvera 
ensuite  un  rapport  du  commandant  Monoiardini,  daté  de  Zanzibar,  9  nov.  1896,  sur 
la  croisière  du  «  Voltumo  »  au  long  du  littoral  Somali,  et  des  notes  do  M.  L.  Baroni, 
commissaire  du  »  Voltumo  »,  sur  les  conditions  agricoles  et  commerciales  du 
Benadir.  Nombreuses  photographies  et  vues  des  ports  de  Merca,  Brava,  Magdichou, 
Alula,  ainsi  que  les  portraits  des  victimes  du  massacre.  Att.  M. 

7d7.  —  VIGNERAS  (S.).  Une  Mission  française  en  Abyssini^.  Paris, 
A.  Colin  et  C'%  1897.  Iii-12,  224  p.,  60  lîg.,  30  pi.  4  fr. 

M.  VioNBRAS,  rédacteur  au  Ministère  des  Colonies,  a  accompagné  la  mission 
Laoarde  dans  son  voyage  de  Djibouti  à  Addis-Ababa  par  Gueldeïssa,  Harrar  et  la 
vallée  de  l'Aouache.  Son  récit  sans  prétention,  «  destiné  d'abord  à  un  petit  cercle 
d'amis  »,  ne  sera  pas  seulement  lu  avec  plaisir  par  les  amateurs  de  descriptions  amu- 
santes et  pittoresques.  Les  pages  relatives  à  Harrar  (p.  41-71),  aux  routes  de  cara- 
vanes (p.  100),  au  commerce  de  l'Abyssinie  (p.  135-136),  au  déboisement  (p.  168-170), 
offrent  plus  d'un  renseignement  intéressant,  et  certaines  des  vues  publiées  par  l'au- 
teur {sources  de  la  rivière  de  Hérer,  mont  Oondoro,  vallée  de  l'Aouache,  etc.)  sont 
de  véritables  documents  géographiques.  H.  Sch. 


CARTES 

728.  —  AUDEBEAU,  SOUTER  ET  COLANI.  Carte  de  la  Basse-Agypte  et  de 
la  province  de  Fayoum.  Dressée  sur  Tordre  de  MM.  Ed.  Bouteron,  J.  Gib- 
son  et  S.  E.  Chekib-Pacha,  membres  de  la  Commission  des  Domaines  de 
rÉtat  égyptien,  par  MM.  — ,  ingénieurs  des  domaines,  à  l'aide  des  rensei- 
gnements fournis  par  le  Ministère  des  Travaux  publics.  Dessinée  par  L. 
SEMAT.  Caire,  1897.  6  f .  à  1 :  200000. 

Magnifique  carte  en  9  couleurs,  physique,  économique,  historique  et  administra- 
tive. Des  teintes  diÛérentes  font  admirablement  ressortir  la  répartition  des  oaux 
douces,  salées,  saumâtres,  des  terres  en  culture  et  du  désert.  Le  système  des  irri- 
gations a  été  figuré  avec  un  soin  tout  particulier  ;  les  canaux  et  les  branches  du 
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fleuve  en  bleu,  les  drains  et  les  siphons  en  vert.  La  géographie  historique  n'a  pas 
.!^\,  non  plus  été  négligée  ;  un  pointillé  indique  le  cours  des  anciennes  branches  du  Nil, 

et  remplacement  des  principales  villes  antiques  se  distingue  facilement  en  bistre  des 
centres  de  population  actuels  en  noir.  Le  canal  de  Suez  est  compris  tout  entier 
dans  la  partie  orientale  de  la  carte  ;  un  carton  donne  à  la  même  échelle  la  carte  du 
^4  .  ,  Fayoura.  De  très  nombreuses  cotes  d'altitude  et  de  profondeur  marine  ajoutent  à 

'^f  >,  ;  l'intérêt  de  la  carte,  qui  fait  grand  honneur  au  service  des  Domaines  qui  Ta  faite  et 

^r  :-  à  la  maison  Erhard  qui  l'a  gravée.  H.  Sch. 

|4^:  729.  —  I8TITUT0  GEOGRAFICO   MIUTARE.  Carta   dimostrativa  deUa 

^     -  Golonia  Britrea  e  délie  région!  adiacenti  alla  soala  di  1  :  250000. 

^v   ^  Firenze,  Istitato  Geografico  Militare,  1896.  29  feailies  à  2  lire  la  feaille. 

Cette  carte,  commencée  en  1896,  a  été  coûtinuée  durant  tout  1897;  à  la  fin  de 
Tannée  les  feuilles  suivantes  étaient  publiées  :  Massaua,  Cheren,  Âgordat,  Cassala, 
Adigrat,  Adua,  Macallé,  Socota.  —  Elle  devait  comprendre  d'abord  16  feuilles  et 
embrasser  la  zone  située  entre  12»  et  14"  lat.  N.  et  36"  et  40"  long.  E.  Or.  13  feuilles 
se  sont  successivement  ajoutées  au  projet  primitif  de  façon  à  comprendre  toute  la 
r  côte  Dankalie,  l'estuaire  d'Assab,  le  golfe  de  Tadjourah  et  le  sultanat  d'Aoussa.  On  a 

(^ !\ .  utilisé  dans  la  mesure  du  possible  les  triangulations  et  relevés  originaux  effectués 

^;  soit  par  l'Institut  géographique  militaire,  soit  par  l'Office  hydrographique  de  la  ma- 

flV  ""®  italienne,  ainsi  que  les  relevés  de  l'État-Bkajor  égyptien.  Quand  ces  lefés  man- 

%  quaient,  on  s'est  servi  de  la  triangulation  de  l'Ethiopie  de  d'ABBADiB,  de  l'itinéraire 

1^  anglais  de  la  guerre  contré  Théodoros,  et  de  toutes  les  cartes  spéciales,  publiées  ou 

inédites,  observations  astronomiques,  itinéraires,  etc.,  qu'on  doit  aux  voyageurs 
italiens  ou  étrangers.  La  carte  constitue  donc  l'expression  graphique  de  tous  les  ren- 
seignements qu'on  possède  sur  la  région.  Elle  est  dressée  en  projection  polycen trique, 
d'après  les  éléments  de  Bessel,  et  les  feuilles  sont  ordonnées  de  manière  à  ce  que 
chacune  soit  comprise  entre  deux  parallèles  et  deux  méridiens  distants  de  l**.  La  carte 
est  gravée  en  chromolithographie  avec  4  couleurs  :  noir  pour  le  tex.te,  les  centres 
habités,  les  voies  ferrées,  rouge  pour  le  réseau  routier  ordinaire  et  les  désignations 
ethnographiques,  bleu  pour  les  eaux,  bistre  pour  les  montagnes  (hachures  et  nom- 
breuses potes  altimétriques).  —  Outre  l'édition  originale  À  1  :  250000,  on  publiera 
une  réduction  de  la  carte,  par  procédé  photographique  à  1  :  400000.      Att.  M. 


f*t*/, 


^. 


Voir  aussi,  pour  l'ÉGYPTE,  n«  176. 

SÉMÉGAIi,  SOlJBAiy,  GlIINÉE 

730.  —  BAUDRY  (L*  A.).  Le  Niger  économique.  (BiUl  Soc,  yéog,  commerc, 
XIX,  1897,  p.  337-346.) 

Résumé  très  net  des  conditions  dans  lesquelles  pourra  se  développer  le  commerce 
du  Niger.  L'auteur  passe  en  revue  successivement:  1"  les  matières  premières  à 
exploiter  ;  2"  la  main-d'œuvre  noire  ;  elle  existe  en  ce  qui  concerne  les  sous-ordres 
nécessaires  pour  les  opérations  commerciales  ;  elle  est  en  partie  à  créer  pour  le  tra- 
vail de  manœuvre,  le  nègre  soudanais  n'ayant  travaillé  jusqu'ici  que  pour  ses 
besoins  immédiats  ;  3"  les  moyens  de  transport  :  l'auteur  montre  clairement  la  néces- 
sité de  terminer  avant  tout  le  chemin  de  fer  de  Kayes  à  Koulikoro,  les  autres  pro- 
jets étant  moins  avancés;  4"  les  conditions  de  sécurité  et  de  salubrité  :  la  concurrence 
européenne  n'est  possible  que  si  nous  empêchons  les  Samory  et  les  Ahmadou  de  four- 
nir aux  indigènes  une  marchandise  qui  prime  les  nôtres  :  l'esclave.  —  Cf.  les  indi- 
cations détaillées  sur  les  articles  d'échange  dans  l'extrait  du  rapport  de  M.  Baudry, 
publié  par  la  Rev.  Coloniale»  1897,  p.  23-24,  27-28,  30-31 .  H.  Son. 


/  p.  367-376,  carte.) 


731.  —  BLONOIAUX  (LIEUT.).  La  Mission  — .  (BulL  Comité  A fr.  fr.,  1897, 

367-376,  carte.) 

Les  Annales  ont  résumé  (VII,  p.  230-238, 15  mai  1898)  les  très  importantes  décou- 
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Tertes  hydrographiques  do  cette  mission.  A  noter  encore  les  renseignements  nou- 
Teaux  sur  la  limite  N.  de  la  forêt  vierge,  qui  s'avance  jusqu'à  7»40'  lat.  N.  sur  le  haut 
Sassandra,  jusqu'au  delà  de  8**,  au  SE.  de  Beyla,  et  les  détails  sur  les  marchés 
mandingues  où  les  Los  et  les  Ouobës  de  la  grande  forêt  viennent  apporter  la  noix  de 
koU.  H.  ScH. 

782.  —  BUSSON  (H.).  Les  grands  explorateurs  du  JXiger  (1796- 
1896).  Extrait  du  Bull.  Soc.  Géog,  Alger,  3«  trimestre,  1897  [II,  p.  217-229]. 
Alger,  Impr.  Ch.  Zamith,  1897.  In-8,  15  p.,  1  pi. 

«  L'histoire  des  voyages  au  Niger,  qui  commence  avec  Mungo  Park  en  1796,  se 
termine  en  1896  avec  la  mission  Hourst.  »  Telle  est  la  conclusion  de  l'étude  précise  et 
sobre  que  notre  collaborateur  consacre  au  problème  du  Niger.  Après  une  courte 
introduction  sur  les  origines  de  la  question,  M.  Busson  montre  la  succession  des  :  1) 
Voyages  de  découvertes:  Munoo  Park,  Clapperton,  Landbr  et  Caillié;  2)  Voyages 
scientifiques  dont  les  plus  marquants  sont  ceux  de  Barth,  Rohlps  et  Lenz  ;  3)  les 
Voyages  politiques,  depuis  1880  jusqu'à  Hourst.  —  Bibliographie  infrapaginale, 
choisie  et  pratique.  L.  R. 

738.  —  CLOZEL  (FR.  J.).  Côte  d'Ivoire  :  L'Indéniè.  (C.  H.  Soc,  Géog., 
1897,  p.  260-263.) 

Résume,  en  attendant  une  publication  détaillée,  la  communication  du  zélé  admi- 
nistrateur sur  le  relief,  la  population  (Agnis,  rameau  de  la  race  achantie)  et  les  tra- 
vaux de  communication  exécutés  dans  le  cercle  de  Flndénié,  situé  à  TE.  du  Comoé, 
entre  Alépé,  point  terminus  de  la  navigation  à  Tapeur  sur  le  fleuve,  et  Âssikaso, 
par  7M5'  lat.  N.  H.  Sch. 

734.  —  Dahomey  et  dépendances.  Importations  et  exportations 
pendant  Tannée  1896.  (Rev.  coL,  1897,  p.  57-58.) 

Les  importations  se  sont  élevées  à  9  700  000  fr.,  dont  3  700  000  fr.  pour  la  France  ; 
les  exportations  à  9100  000  fr.,  dont  3  900  000  fr.  pour  la  France.  Parmi  les  mar- 
chandises exportées  figurent  en  première  ligne  les  fruits  et  graines  (5  780  000  fr.),  et 
les  huiles  (2  860  000  fr.),  dont  la  presque  totalité  est  probablement  fournie  par  les 
amandes  et  l'huile  de  palme.  H.  Sch. 

785.  —  DUBOIS  (FÉLIX).  Tombouctou  la  Mystérieuse.  Edition  du  Figaro. 
Paris,  FlanDmarion,  1897.  In-8,  420  p.,fig.,  cartes.  10  fr. 

M.  Dubois  a  chanté  en  poète  la  nature  africaine,  ce  qui  n'empêchera  pas  les 
géographes  de  lire  avec  intérêt  ses  curieuses  descriptions  du  lac  Debo  et  de  la 
région  de  Djenné,  par  exemple.  Les  gravures,  réductions  des  belles  photogravures 
qu'on  a  pu  admirer  dans  XlUuslrationy  fournissent  quelques  vues  excellentes  du 
Niger.  H.  Sch. 

736.  —  FAR6EAS  (L.).  La  Côte  d'Ivoire.  {Bull.  Soc.  géog.  commerc,  XIX, 
1897,  p.  368-382,  carie.) 

Notions  détaillées  sur  le  développement  économique  de  cette  colonie,  la  plus 
jeune  et  la  seule  qui  ait  couvert  ses  dépenses  sans  rien  demander  à  la  métropole. 
En  1897  il  y  avait  500  km.  de  fil  télégi*aphique,  tout  le  long  du  littoral.  L'auteur 
recommande  l'agrandissement  des  marigots  naturels  qui,  dans  la  saison  des  pluies, 
relient  les  lagunes  de  la  côte  l'une  à  l'autre.  En  1895,  l'huile  de  palme  (2500  000  fr.) 
restait  l'article  principal  d'exportation.  La  poudre  d'or  (630  000  fr.)  est  venue  de 
TAlangana,  de  l'Attië  et  du  Baoulé.  Indications  utiles  sur  l'exploitation  de  l'acajou, 
du  caoutchouc,  du  kola,  du  cocotier  et  sur  les  culture  de  café.  H.  Sch. 

787.  —  FROBENIUS  (H.).  Die  Erdgebftude  im  Sudan.  Sammlung  gemein- 
verstândl.  wiss.  Vortrage,  Heft  262.  Hamburg,  1897.  In-8,  36  p.  0  M.  80. 

L'auteur  s'élève  contre  l'opinion  courante,  d'après  laquelle   les  Soudanais   ne 
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coonaisscnl  qu'une  forme  d'habitation,  la  hutte  ronde  à  toit  conique,  les  autres 
formes  ayant  été  importées.  Il  distingue,  en  fait  d'architecture  :  !•  le  style  bobo- 
bammana  (d'aprèt  les  études  de  Bingbr  dans  la  région  supérieure  du  Comoé  et  de  la 
Volta)  ;  2"*  le  style  de  Tombouctou;3*>  le  style  des  Kétéré,  aborigènes  des  montagnes 
à  l'E.  de  la  Volta  ;  4"  le  style  des  Makari  ;  5«  celui  des  Tébou-Kanouri  ;  6"  celui 
des  Yaouri.  Tous  les  foyers  d'ancienne  architecture  marqueraient,  près  du  !!•  pa- 
rallèle, la  ligne  jusqu'à  laquelle  les  autochtones  auraient  été  refoulés  par  les  Mandés, 
les  Foulbé,  les  Haoussa  et  les  Tebou-Kanouri.  H.  Sch. 

738.  —  A)  6RUNER  u.  BAUMANN  (£.).  Die  Resultate  der  meteorologis- 
chen  Beobachtangen  in  Misahôhe,  Togoland,  1892  bis  1895.  [Meteor. 
ZeUschr.,  XIV,  4897,  p.  70-77.)  B)  SEE6ER.  Meteorologische  Beobachtun- 
gen  V.  Missionâr  —.  (Ibid.,  p.  157-158.) 

A)  Observations  recueillies  pendant  deux  ans  et  demi  à  Misahôhe  (ait.  470  m.) 
dans  l'intérieur  du  Togo.  La  température  moyenne  annuelle  doit  être  très  voisine 
de  23*>,5  ;  le  mois  le  plus  chaud  est  février  ou  mars  ;  le  plus  froid,  août.  La  plus 
basse  température  observée  jusqu'ici  a  été  15'»,2  ;  la  plus  élevée,  SS^jG.  B)  Observations 
faites  de  mars  1894  à  mars  1895  à  Amedjowe  (ait.  770  m.).  La  pluie  parait  notable- 
ment plus  forte  qu'à  Misahôhe.  A.  A. 

789.  —  HOURST  (L'  DE  VAISS.).  A)  Sur  le  Niger,  de  Tombouctou  à  Tem- 

bouchure  du  fleuve.  {Bull.  Soc.  gèog.  commerc,  XIX,  1897,  p.  433-458,  carte.) 

B)  Réception  de  la  mission  — .  (C.  R.  Soc.  G60(/.,  1897,  p.  24-51,  carte.) 

Résumé  du  grand  voyage  dont  les  Annales  (VII,  J5  mai  1898,  p.  234  et  suiv.) 
ont  signalé  les  importants  résultats  hydrographiques  et  cartographiques.  A  noter 
encore  un  ccitain  nombre  de  renseignements  ethnographiques  sur  les  Touareg,  les 
Sonrhai  et  autres  populations  limitrophes  du  Niger.  Le  jugement  sur  les  Touareg 
appelle  une  réserve  :  on  ne  saurait  étendre  aux  autres  confédérations  des  apprécia- 
tions motivées  par  les  seuls  Aouélimiden.  H.  Son. 

740.  —  IMBERT  (CAP*").  Reconnaissances  au  nord  de  Bakel.  {Bull.  Soc. 
Géog.,  vil»  sér.,  XVIII,  1897,  p.  312-339,  fig.,  carte  à  1 :  700000.) 

Le  pays  Maure  au  N.  de  Bakel  n'avait  été  traversé  que  par  Mage  en  1839.  Les 
reconnaissances  exécutées  pour  assurer  la  protection  du  district  de  Ouidimaka  ont 
révélé  les  contours  d'un  plateau  de  grès  rouge,  généralement  bordé  de  falaises  inac- 
cessibles et  d'éboulis.  Les  plaines  en  contrebas  ont  une  végétation  d'acacias  gom- 
mifères,  de  cotonniers  sauvages,  et,  dans  les  bas  fonds,  de  baobabs.  Les  éléphants 
sont  encore  nombreux  dans  cette  steppe  semée  de  mares.  H.  Scn. 

741.  —  KNI6HT  (E.  F.)*  Letters  trom  the  Sudan,  by  the  Spécial  Corres- 
pondent of  «  The  Times  »  reprinted  frona  the  Times  of  April  to  October,  1896. 
London,  Macmillan  &  Ce,  1897.  ïn-8,  325  p.,  12  fig.,  carte.  8  sh.  6  d. 

Ces  lettres  valaient  la  réimpression,  car  elles  sont  d'un  homme  qui  a  su  voir. 
Écrites  par  ua  Anglais  et  pour  des  Anglais,  cela  va  sans  dire,  elles  offriront  au  lec- 
teur français  soucieux  de  se  documenter  sur  l'état  présent  de  l'Egypte  des  détails 
précis  sur  l'avancement  des  chemins  de  fer,  le  tracé  de  Korosko  à  Abou  Hamed  par 
les  puits  de  Mourad,  le  passage  des  canonnières  par  la  seconde  et  la  troisième  cata- 
racte, l'organisation  de  l'armée  égyptienne,  etc.  H.  Sch. 

742.  —  lECOMTE  (H.).  Le  Kickxia  Aik*icana  Benth.  {Rev,  Cultures  coL, 
I,  1897,  p.  12-19,  41-47,  fig.) 

Indications  précises,  non  seulement  sur  les  caractères  botaniques  de  cet  arbre  à 
caoutchouc,  mais  sur  son  extension  géographique  et  sur  l'exploitation  dont  il  est  dès 
maintenant  l'objet  à  la  Côte  de  l'Or  et  à  I^os.  H.  Sch. 
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743.  _  MEYER  (PAUL  CONST.).  Erforschangsgeschichte  und  Staaten- 
bildungen  des  TVestsudan  mit  Berûcksichtigung  seiner  hisloriscben, 
ethnologischen  und  wirtschaftlichen  Verhàllnisse.  Peterm,  Mitt.  Ergzh, 
Nr.  42,4  (Ergzb.  XXV),  1897.  107  p„  4  cartes  en  1  pi.  6  M.  40. 

Ea  tête,  bibliographie.  La  !'•  partie  (p.  5-20)  contient  une  liste  chronologique  des 
voyages.  La  2*  partie,  de  beaucoup  la  plus  intéressante,  est  un  essai  de  géographie 
politique  du  Soudan  occidental.  —  Les  cartes  et  cartons  représentent  :  1)  l'ethno- 
graphie; 2)  le  commerce  et  les  voies  de  communications;  3)  les  États  ;ces  3  cartes  à 
1:10000000);  4)  les  grands  EtaU  jusqu'à  la  fin  du  xvi«  siècle.  H.  Son. 

744.  —  Niger  Goast  Protectorate.  Report  on  the  Administration 

of  the  — .  For,  Off.  Ann,,  1897,  n»  1834.  132  p.  6  d.  1/2. 

Détails  circonstanciés  sur  le  protectorat  anglais  de  la  côte  du  Niger  ;  les  recettes 
budgétaires  de  l'année  (1895-96)  se  sont  élevées  à  155513  £,  en  excès  de  1150  sur 
les  prévisions,  et  de  28161  sur  le  chiffre  de  1S94-95.  Les  dépenses  ont  atteint  145044  £ 
(31149  de  moins  que  pour  l'exercice  précédent).  Quant  aux  importations,  elles  ont 
été  de  750975  £  (11 UO  de  plus  qu'en  1894-95),  et  les  exportations  ont  atteint 
844333  £  (19234  de  plus  que  pour  la  campagne  précédente).  D.  B, 

745.  — -  PGBÊGUIN  (CH.).  Notes  sur  les  lagunes  de  Grand-Lahou,  de 
Fresco  et  les  rivières  Bandama  et  Tocobouè.  {BulU  Soc,  Géog,y  vii« 
série,  XVIII,  1897,  p.  106-1^8,  230-251.)  [A  suivre.] 

C*e8t  en  quelque  sorte  le  commentaire  d'une  partie  du  grand  travail  de  topo- 
graphie exécuté  avec  tant  de  soin,  de  1892  à  1896  par  l'auteur  {Carte  de  la  Côte 
d'Ivoire,  carte  de  la  région  côtière  de  Fresco  au  Cavally,  à  1  :  150000).  Bien  que 
recueillis  en  1892,  ces  renseignements  sur  les  conditions  de  navigabilité,  le  climat, 
la  flore  et  la  faune,  n'ont  rien  perdu  de  leur  intérêt.  H.  Sch. 

746.  ~  SCHIRMER  (H.).  La  pénétration  commerciale  au  Soudan  cen- 
tral. (Rev.  gén.  Se,,  VIII,  1897,  p.  940-949,  2  cartes  et  Bull,  Soc,  géog,  com- 
mère, XIX,  1897,  p.  590-598.) 

Cette  étude,  résumé  d'une  conférence  faite  à  la  Société  de  géographie  commer- 
ciale, répond  à  deux  questions  :  Quelles  sont  les  productions  du  Soudan  central? 
Quelles  sont  les  routes  de  pénétration?  M.  Schirmer,  sur  le  premier  point,  énu- 
mère  les  produits  utiles  notés  par  les  observateurs  et  s'efforce  d'évaluer  leur  ronde- 
ment présent.  Sur  le  second  point,  la  question  des  transports,  il  discute  les  avan- 
tages et  les  inconvénients  des  diverses  routes  :  A)  Routes  transsahariennes  : 
Bengazi-Ouadaï,  route  du  Fezzan,  route  de  TAïr.  Aucune  ne  constitue  une  voie 
d'exportation  au  sens  moderne;  B)  voie  du  Niger-Bénoué ;  C)  voie  du  Congo;  D)  voie 
du  Nil.  Les  plus  favorisées  parmi  ces  voies  présentent  des  zones  de  portage  qui 
augmentent  les  frais.  '<  A  l'E.,  comme  au  N.,  comme  au  S.  et  à  l'W.,  la  voie  du 
commerce  moderne  reste  à  créer...  Seulement,  comme  en  pays  tropical  les  voies 
ferrées  coûtent  très  cher,  comme  elles  doivent  souvent  servir  à  créer  les  ressources 
avant  de  servir  à  les  transporter,  et  que  le  climat  ne  permet  pas  d'espérer,  comme 
en  Afrique  australe,  l'immigration  intensive  et  la  plus-value  rapide  des  terrains 
concédés,  encore  faut-il  ne  les  construire  qu'à  bon  escient...  Il  faut  donc  attendre, 
avant  de  parler  de  canaux  et  de  chemins  de  fer,  que  nos  prospecteurs  aient  passé 
au  Soudan  central,  n  L.  R. 

747.  —  SCHUBERT  (G'^^  L*.  6.  VON).  Heinrich  Barth,  der  Bahnbrecher 
der  deutschen  Afirikaforachung.  Bin  Lebeni-und  Gharakterbild,  auf 
Orund  ungedruckter  Quellen  entworfen.  Berlin,  Verl.  v.  Dietr.  Reimer 
(E.  Vohsen),  1897.  In-8,  x+184  p.,  5  portraits,  6  facsim.  3  M. 

Le  souvenir  d'ABO-SL-KERiM  (Barth)  est  encore  vivant  au  cœur  des  Soudanais  : 


Dig-itized  by 


Google 


220  BIBLIOGRAPHIE  DE  1897. 

HouRST  nous  le  rappelait»  après  Monteil.  Mais  sa  vie,  son  caractère,  ses  procédés 
de  travail  ne  nous  étaient  guère  connus  que  par  la  bio-bibliographie  de  Koner» 
intéressante  et  exacte,  mais  un  peu  brève  (W.  Konbr,  Heinrich  Barth,  Vortrag 
gehallen  in  der  SHxung  der  Geogr,  Ges.  am  19.  Januar  1866  {Zeitschr,  Ges.  Erdk. 
Berlin,  1866,  p.  1-31;  et  à  part  1866,  Berlin,-  D.  Reimer),  et  par  le  travail  récent 
[cité  d'après  Schubert]  de  Siegmund  Gunther  {Heinrich  Barth,  der  Erforscher  des 
dunklen  Kontinents,  dans  //.  Brf,  S,  Heft  der  Biogr,  BVllter  v.  A.  Bettelheim.  Wien 
u.  Munchen,  1896).  —  M.  de  Schubert  nous  retrace  avec  un  grand  charme  la  vie  si 
remplie  et  si  courte  de  son  beau- frère.  De  nombreuses  lettres,  dont  quelques-unes 
reproduites  en  fac-similé,  prouvent  que  Barth  a  eu  des  protecteurs  très  dévoués 
et  quelques  amis  assez  fidèles  pour  ne  pas  lui  garder  rancuue  des  âpretés  de  son 
humeur  ou  des  insuccès  de  sa  carrière.  Ces  lettres  nous  montrent  surtout  quelles 
influences  ont  agi  tour  à  tour  sur  Barth.  Sa  thèse  {Corinlhiorum  commercii  et 
mércaturx  historiée  particula.  Berolini,  1844),  son  premier  voyage  autour  de  la 
Méditerranée  (1845-1847)  nous  le  montrent  disciple  de  Bœckh  et  archéologue  pas- 
sionné. Mais  ce  voyage  l'a  acheminé  peu  à  peu  vers  la  géographie  et  vers  Ritter 
qui  Ta  dirigé  et  soutenu  dans  la  grande  expédition  soudanaise  (Fac-similé  d'une 
lettre  de  Ritter  à  Barth  et  Overweg,  janvier  1851,  p.  80/81).  M.  de  Schubert  insiste 
sur  les  services  que  Chr.  K.  J.  v.  Bunsen,  ambassadeur  de  Prusse  à  Londres, 
rendit  à  l'archéologie  allemande  qu'il  attira  vers  la  Méditerranée  et  aux  géographes 
allemands  qu'il  mit  en  rapport  avec  les  politiques  anglais.  —  Dans  le  cours  du  livre, 
lettres  de  et  à  Humboldt;  en  annexe,  traduction  du  récit  de  la  mort  d'OvERWEG. 
faite  par  son  serviteur.  L.  R. 

748.  —  TOUTÉE  (C^.  Dahomé,  Niger,   Touareg.   Récit  de  voyage. 

Paris,  A.  Colin  &  C'*,  1897.  In-i8,  xxi  +  370  p., carie  à  \  :  3000000.  4  fr. 

Au  moment  oii  paraissait  ce  livre,  nos  lecteurs  en  ont  lu  un  résumé  d'après  le 
Commandant  Toutée  lui-même  :  Principaux  résultats  géographiques  de  la  mission 
Toutée  {Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  133-146;  carte,  pi.  m).  La  relation  détaillée  du 
voyage  tient  tout  ce  que  cet  aperçu  avait  promis.  A  des  qualités  de  vivacité  et  de 
bonne  humeur  qui  rendent  la  narration  très  attrayante,  l'auteur  a  su  joindre  quan- 
tité d'observations  précises,  qui  en  font  un  des  livres  les  plus  documentés  que  nous 
possédions  sur  le  Soudan.  Signalons  encore  au  passage  les  détails  sur  les  paysages 
et  les  cultures  du  Dahomé  central  (p.  76)  ;  la  région  de  Tchaki,  l'élevage  des  trou- 
peaux par  des  colonies  foulanes  et  la  condition  sociale  des  Poula  dans  ces  pays 
(p.  136,  150):  le  régime  de  la  captivité  domestique  (p.  154-164);  les  difficultés  du 
passage  des  rapides  à  la  montée  (p.  252);  les  centres  de  population  le  long  du  Niger 
moyen  (p.  267);  les  rapides  à  la  descente,  aux  basses  eaux  (p.  314)  et  le  résumé  de 
l'hydrographie  du  Niger  (p.  338).  H.  Sch. 

749.  —  A)  TRENTINIAN  (COL.  DE).  LËlevage  de  l'autruche  et  le  com- 
merce de  ses  plumes  au  Soudan  français.  (Notice  publiée  par  — ). 

{Bull,  Comité  Afr,  fr.,  1897,  Renseignements  coloniaux,  n«  1,  p.  11-14.) 

B)  LARTI6UE  (C^  R.  DE).  Notice  sur  les  Maures  du  Sénégal  et  du  Soudan. 
{Ihid.,  ibid.,  n°  3,  p.  41-72,  carte.)  ^ 

C)  MARCHAND,  interprète.  La  Religion  musulmane  au  Soudan  français. 
{Ibid.f  ibid.,  n°  4,  p.  91-111,  carte.) 

Le  colonel  de  Trentinian,  lieutenant-gouverneur  du  Soudan,  a  eu  l'excellente 
idée  de  centraliser  les  renseignements  recueillis  par  les  officiers  du  corps  d'occupa- 
tion. Nous  analysons,  avec  son  étude,  deux  des  Notices  publiées  par  son  ordre. 

A)  L'habitat  de  l'autruche  —  qui  correspond  probablement  à  la  ïone  de  steppe 
caractérisée  —  commence  dans  la  boucle  du  Niger  à  TE.  de  la  ligne  de  caravanes 
Dori-Hombori  (route  de  Barth).  Jusque  vers  1887,  les  populations  de  cette  région 
ont  élevé  Tautruche  pour  en  vendre  les  plumes  ;  la  concurrence  des  autrucheries  du 
Cap  a  fait  cesser  cette  industrie.  Aujourd'hui,  la  petite  quantité  de  plumes  qui  se 
vendent  à  Tombouctou  provient  d'autruches  sauvages.  On  remédierait  à  cette 
situation  en  fondant  à  Tombouctou  et  dans  les   cercles  voisins  des  autrucheries 
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modèles,  destinéfs  à  «  propager  les  préceptes  de  l'ôlevage  scientifique,  tel  qu'il  se 
pratique  dans  le  S.  de  l'Afrique.  »  (Cf.  supra  n"  170).  —  Dans  un  discours  inséré 
au  Bull.  Comité  Afr,  fr,  (1897,  p.  210-224),  M.  de  Trentinian  donne  des  détails  sur 
Tétat  d'avancement  du  chemin  de  fer  de  Kayes  à  Koulikoro  et  sur  le  développement 
des  lignes  télégraphiques  au  Soudan  français.  Depuis  1895,  on  a  construit  les  lignes 
Kayes-Sénoudébou  (iSOkm.),  Kounadou-Nafadié  (30  km.),  Kankan-Faranah  (225  km.), 
et  commencé  celle  de  Ségou-Ouagadougou. 

B)  Notes  sur  le  genre  de  vie,  l'organisation  politique,  le  commerce  dans  les 
cercles  de  Nioro,  Goumbou  et  Sokolo.  Les  recettes  de  douanes  sur  l'importation  se 
sont  élevées  à  400  000  francs  en  1895.  Chacune  des  tribus  maures  est  ensuite  étudiée 
en  détail.  Informations  très  intéressantes  sur  les  centres  d'extraction  du  sel  au  Sa- 
hara occidental  :  la  Sebkha-cl-Khadera,  au  N.  de  Chinguit,  et  les  mines  deTaodeni. 

C)  Additions  importantes  aux  renseignements  centralisés  dans  la  carte  des  reli- 
gions du  Soudan  du  capitaine  Bikoer  (Dm  Niger  au  golfe  de  Guinée,  tome  II).  Des 
chiffres  nous  renseignent  sur  l'importance  numérique  de  l'élément  musulman  et  de 
l'élément  fétichiste  dans  les  principaux  cercles  du  Soudan  français  ;  tandis  que  les 
cercles  de  Siguiri  (Haut- Niger)  et  de  Sikaso  sont  restés  aux  9/ÏO  fétichistes,  celui 
de  Beyia,  aux  confins  du  Libéria,  est  à  demi-musulman,  et  Kankan  est  resté  un 
centre  de  propagande.  L'auteur  signale  par  contre  le  fait  curieux  de  Peulhs  rede- 
venus fétichistes  au  contact  des  Bobos  et  des  Mossis.  H.  Son. 

750.  —  TROTTER  (COL.  J.  K.).  An  Expédition  to  the  Source   of  the 

Niger.  [Geog.  Joum.,  X,  1897,  p.  237-259,  386-400,  fig.,  carte  à  1  :  400  (KK).) 

Relation  très  nourrie  du  voyage  de  la  Commission  de  délimitation  franco-anglaise 
dn  Sierra-Leone.  Un  des  principaux  résultats  géographiques  de  cette  mission  est 
d*aToir  fixé  nos  connaissances  sur  la  source  du  Niger,  dont  on  savait  en  somme  fort 
peu  de  chose,  et  dont  la  position  restait  incertaine.  La  source  du  fieuve  est  par  9*>5'  de 
lat.  N.  et  10»  47'  de  long.  E.,  à  940  m.  d'alritude,  dans  un  massif  nettement  monta- 
gneux de  granité  rouge,  coupe  de  vallées  abruptes,  profondément  érodées,  et  hérissé 
de  cimes  dont  la  plus  élevée,  parmi  celles  qui  ont  été  mesurées,  s'élève  à  i  126  m.  et 
forme  un  nœud  hydrographique  d'où  s'éloignent  le  Niger,  le  Mantiie,  rivière  inexplorée 
qui  descend  vers  le  S.,  et  le  Bagwé,  la  grande  rivière  du  Sierra-Leone.  D'après  le 
Colonel  Trotter,  neuf  cimes  doivent  dépasser  1600  m.  Par  suite  de  l'érosion  du 
relief,  la  ligne  de  partage  des  eaux,  qui  forme  frontière.  «  au  lieu  de  suivre  les  hautes 
crêtes,  passe  d'une  ligne  de  hauteurs  à  une  autre  par  des  cols  bas,  et  fait  les  détours 
les  plus  inattendus  ».  Ce  district  produit  le  riz,  le  coton,  la  kola  et  la  liane  à  caout- 
chouc, fréquente  dans  les  vallées,  mais  non  encore  exploitée.        H.  Son. 

751.  —  VANDELEUR  (LIEUT.  SEYMOUR).  Nnpe  and  Ilorin.  [Geog.  Joum.,  X, 
1897,  p.  349-370,  fig.,  carte  à  i  :  1000000.) 

Description  de  la  route  par  terre  de  Lokodja  à  Bida,  à  l'W.  du  coude  d'Egga, 
et  d'une  pointe  faite  au  SB.  depuis  Kabba  jusqu'à  Ilorin.  La  ville  de  Kabba  occupe 
à  rW.  de  Lokodja  le  centre  d'un  massif  de  500  à  550  m.  d'altitude,  qui  s'abaisse  au 
N.  à  390  m.,  sous  le  méridien  de  Bida,  vers  la  vallée  du  Niger.  A  noter  encore  la 
description  des  villes  de  Bida  et  Ilorin,  et  deux  vues  très  caractéristiques  du  pla- 
teau de  Kabba  et  de  la  plaine  du  Noupé.  H.  Sch. 

752.  —  A)  VOULET  (CAP«  [P.]).  Au  Mossi  et  an  Gouronnsi.  (Bull.  Soc. 
géog.  commerc,  XIX,  1897,  p.  729-751,  carte.) 

B)  CHANOINE  (L'  J.).  Mission  au  Gouronnsi.  (Ibid.,  p.  752-760.) 

C)  CHANOINE  (L^  J.).  Voies  commerciales  an  Soudan.  Les  commer- 
çants, le  commerce  et  son  ennemi.  (Ibid.,  p.  760-765.) 

A)  Substantielle  conférence  qui,  outre  le  récit  de  la  pénétration  et  de  l'établisse- 
ment de  l'autorité  française  dans  ces  pays  (Cf.  C.  /?.  Soc.  Géog. y  1897,  p.  301-306}, 
donne  un  aperçu  du  relief  et  des  cultures  et  surtomt  upe  étude  détaillée  des  divers 
éléments  ethniques  et  de  l'organisation  sociale  et  politique  du  Mossi. 
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3)  Description  U*è8  nourrie  du  Oourounsi.  Le  pays  diffère  du  Mossi,  et  par  la 
ire  du  sol  (granité),  et  par  le  mode  d'habitation,  et  par  l'origine  de  la  population 


.    B) 

nature  '  _  _ 

(Qourounga  fétichistes,  en  conflit  depuis  une  trentaine  d*aQnée8  arec  des  envahis- 
seurs musulmans  venus  du  Zaberma). 

C)  L'eunemiy  c'est  la  domination  de  brigands  organisée  dans  le  S.  de  la  boucle 
du  Niger  par  Samory,  domination  qui  s'est  déplacée  vers  TE.  devant  les  progrès  de 
l'occupation  française,  et  dont  l'auteur  décrit  les  effroyables  effets.         H.  Sch. 

758.  —  VUILLOT  (P.).  La navigabUitè  du  Niger.  (C.  R.  Soc.Géog.,  1897, 
p.  369-370.) 

Communique  les  résultats  de  la  reconnaissance  hydrographique  opérée  en  mai  1897 
par  le  lieutenant  de  Chbvioné  entre  Tombouctou  et  Imentabonak.  Elle  étend  à 
cette  partie  occidentale  du  bief  saharien  du  Niger  la  constatation  faite  à  Saï  par  la 
mission  Hourst  :  à  savoir  qu'il  est  alors  impraticable  à  toute  embarcation  de 
quelque  importance.  La  baisse  des  eaux  a  été  très  rapide  :  10  cm.  en  48  heures,  les 
16-17  mai,  à  Imentabonak.  Les  pirogues,  calant  20-28  cm.,  ont  été  définitivement 
arrêtées  en  aval  de  ce  dernier  point.  Il  ne  reste  qu'à  reconnaître  à  quel  moment  les 
barrages  du  fleuve  redeviennent  accessibles  entre  Rhergo  et  Sal.        H.  Sch. 

754.  ~  WOLF  (L^  H.).  I^ Guinée  française  méridionale.  {Hev,  de  Géoj., 
XL.  1897,  p.  30-35,  124-128.) 

Renseignements  circonstanciés  sur  le  commerce  français,  anglais  et  allemand  à 
Konakry  et  dans  la  Mellacorée.  Le  centre  des  opérations  des  maisons  françaises  est 
Konakry,  avec  sous-comptoir  à  Phamoréah  et  Forecariah.  Les  principales  maisons 
sont  la  C**  de  l'Afrique  occidentale  et  le  C**  franco-africaine  de  l'Afrique  occidentale 
(union  de  Flers-Eiportation  avec  la  C^«  de  la  Casamance).  Les  Allemands  (Colin  et 
C'*  de  Hambourg)  sont  établis  surtout  à  Tile  Tombo,  les  Anglais,  dans  Tintérieur,  à 
Kontah  et  Phamoréah.  H.  Sch. 


CARTES 

755.  —  SERVICE  GÉOGRAPHIQUE  DES  COLONIES.  Carte  de  la  boucle  du 
Niger,  dressée  par  le  L^  Spicq,  de  l'Infanterie  de  marine,  ayant  pour  base  la 
carte  de  M.  le  gouverneur  Bingbr  et  les  travaux  récents  do  C«  Marchand, 
complétée...  à  l'aide  des...  travaux  de  MM.  Alby,  Ballot,  L*  Baod.  L*  de 
V«*«»  Bauory,  L*  Blondi  aux,  L'  Bluzet,  C«  Braolot,  L'  de  ¥••■  Brktonnet, 
O  DEcœuR,  C'  Dbstenave,  L*  Gadex,  L*  de  V^"»  Hourst,  C*  Levasseuh,  C«  Ré- 
gnier, C"  Marchand,  L*  de  V**»  Mizon,  C<^'  Monteil,  M.  Pobéguin,  C*  Toutée, 
G*  Valentin,  L^Vargoz,  Vermeersch  et  Voulet...  Paris,  Barrère,  1897.2  feuilles 
à  1  :  1 500000.  8  fr.  —  Gf.  Ann,  de  Géog.,  VII,  1898,  p.  230  et  suiv. 

L'exécution  matérielle  de  la  carte,  tirée  en  huit  couleurs,  avec  itinéraires  en  rouge, 
cours  d'eau  en  bleu  et  relief  en  brun,  en  fait  à  la  fois  une  carte  murale  des  plus 
agréables  à  Toeil  et  une  bonne  carte  d études.  A  ce  dernier  point  de  vue,  on 
regrette  de  ne  pas  voir  le  nom  de  l'explorateur  ajouté,  comme  sur  la  carte  Lannoy 
de  BissY,  à  l'itinéraire,  ce  qui  épargnerait  au  lecteur  une  certaine  somme  de  travail. 
Par  contre  on  ne  saurait  trop  recommander  la  méthode  employée  pour  le  tracé  des 
cours  d'eau:  trait  continu  pour  les  portions  de  cours  levées  en  détail,  double  pointillé 
pour  les  parties  non  relevées,  dont  on  a  'reconnu  la  direction  générale,  pointillé 
simple  pour  les  rivières  connues  seulement  par  renseignements.      H.  Sch. 

756.  —  VUILLOT  (P.).  A).  Carte  topographique  de  la  région  des  lacs 
de  Tombouctou.  1  :  100000.  Paris,  Ghallamel,  1897.  2  feuilles  5  fr. 

B)  Soudan  fHtnçais  et  côte  occidentale  d*Aik*iqi|e,  d'après  les  tra- 
vaux, levers  et  itinéraires  pour  la  région  du  Sénégal,  Soudan  français,  boucle 
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du  Niger  et  côle  occidentale,  de  MM.  Rubault  (1786),  Mungo  Park  (1797- 
1805),...  Plé  (1896).  ~  Région  du  Tchad,  de  la  Bénoué  et  du  Congo,  Richard- 
son  (1844  (?)-i8o0),  DU  Chaillu  (1859-1865),...  Clozel  (1894-1895).  Paris, 
Impr.  Dufrénoy  [1897].  1  feuille  à  1  :  4000000. 

A)  Complète  notre  connaissance  de  cette  région  par  les  levés  du  lac  de  Bonkor 
et  des  lacs  Daounas,  au  N.  et  au  S.  du  Faguibine,  exécutés  par  nos  officiers  du 
cercle  de  Tombouctou.  Voir  aussi  les  renseignements  communiqués  par  l'auteur 
[C.  fi.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  374)  sur  le  régime  de  ces  marigots  extrêmes,  inondés 
seulement  tous  les  4  ou  5  ans,  et  sur  les  cultures  de  la  zone  d'inondation. 

B)  Carte  d'un  format  particuiièrement  commode,  qui  embrasse  l'ensemble  des 
colonies  de  la  c6te  occidentale  d'Afrique  au  N.  du  Congo  et  a  Tavantage  de  rendre 
plus  sensible  le  relief  fragmentaire  de  la  boucle  du  Niger.  L'auteur  s'est  générale- 
ment abstenu  de  donner  les  cotes  d'altitude,  la  plupart  très  hypothétiques,  de  la 
région.  Les  rivières  sont  marquées  d'un  trait  bleu,  lorsque  leur  cours  est  connu,  et 
d'un  pointillé,  lorsqu'elles  sont  tracées  par  renseignements  (pourquoi  mettre  le 
Cavaliy  dans  la  première  catégorie,  alors  que  l'Ouémé  moyen  figure  dans  la  seconde?). 
Les  explorations  vont  si  vite  que  les  travaux  des  cartographes  ne  peuvent  rester 
longtemps  à  jour.  L'auteur  a  complété  lui-même  le  tracé  do  la  région  de  Tombouctou 
dans  A).  Une  seconde  édition  de  sa  carte  mentionnera  certainement  les  beaux  tra- 
vauxdeM.  Pobéouin  sur  la  Côte  d'Ivoire.  —  La  carte  B;  deM.  Vuillot,  portant  l'indi- 
cation des  missions  catholiques  du  Soudan  français  et  de  la  côte  occidentale  d'Afrique, 
a  paru  dans  un  supplément  au  Journal  des  Missions  catholiques  (1897,  n"  29). 

H.  ScH. 
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757.  —  BAUMANN  (0.)  Der  Sansibar -Archipel.  Ergebnisse  e.  m.  (Jnter- 
stûtzg.  des  Vereins  f.  Erdkunde  zu  Leipzig  ausgefûhrten  Forschungsreise. 
2,  Hft.  Die  Insel  Sansibar  and  ihre  kleineren  Nachbarinseln.  Wis- 
sensch.  Verô/fentl.  d.  Vereins  f,  Erdkunde  z.  Leipzig.  3.  Bd.  2.  Hft.  Leipzig, 
Duncker  &  Humblot,  1897.  ln-8,  48  p.,  2  cartes.  2  M  20. 

Modèle  de  description  substantielle  et  rapide,  destinée  à  servir  de  commentaire 
à  la  carte  dressée  d'après  les  levés  de  l'auteur.  Jusqu'ici  l'intérieur  de  Vile  n'était 
représenté  sur  les  cartes  que  par  renseignements.  M.  Baumann  insiste  sur  la  diffé- 
rence essentielle  de  la  zone  de  cultures  (partie  ouest  de  l'ile),  série  de  dépressions 
intercalées  entre  des  lignes  de  collines  le  plus  souvent  orientées  N.-S.  et  atteignant 
des  altitudes  de  135  m.,  et  de  la  zone  corallienne  de  l'E.  et  du  S.  qui  a  beaucoup 
d'analogie  avec  le  Karst  (dolines  et  cavernes),  et  dont  les  anfractuosités  se  remplis- 
sent de  même  d'une  terre  rouge.  La  géographie  économique  (races,  esclavage,  com- 
merce, cultures,  élevage,  pèche,  centres  de  population)  est  également  traitée  avec 
précision.  H.  Sch. 

758.  —  BOUYSSON  (J.).  A)  L'Agriculture  au  Congo  français.  (Rev. 
Cultures  col.,  I,  1897,  p.  237-239.) 

B)  Mission  agricole  et  scientifique.  La  Région  entière  du  nord  du 
Congo.  —  Région  du  Bas-Ogooué.  (C.  R.  Soc.  Géog.,  1897,  p.  425-427-428.) 

A)  L'auteur  met  les  agriculteurs  en  garde  contre  les  conséquences  de  l'inexpé- 
rience et  de  l'imprudence  en  matière  d'entreprises  et  d'exploitations  agricoles.  Des 
fautes  ont  éti  commises  déjà  ;  il  faut  que,  sous  les  tropiques  comme  en  Europe,  la 
culture  devienne  rationnelle,  sous  peine  de  n'être  pas  lucrative.  C.  F. 

B)  A  la  baie  de  Batah,  l'auteur  a  trouvé  le  grO-s  gris  surmonté  de  grès  rouge 
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désagrégé,  à  la  surface,  en  terre  latéritique  ;  sur  le  Bas-Ogooué,  le  grès  gris  affleure 
entre  Âchoukka  et  Lambaréné,  et  disparait  à  Sam  Quitta  sous  le  grès  rouge  qui  est 
remplacé,  à  Ndjolé,  par  les  schistes  et  phyllades.  Le  résumé  de  ces  observations, 
ainsi  que  les  renseignements  donnés  par  la  même  lettre  sur  la  répartition  des  races 
indigènes,  les  essences  forestières,  l'exploitation  du  caoutchouc,  etc.,  font  attendre 
avec  impatience  le  rapport  détaillé  du  voyageur.  H.  Sch. 

759.  —  BRARD  (PATER).  Oer  VictoHa-Nyansa.   (Petefm,  Mitt,,  XLIII, 

1897,  p.  77-80.) 

Renseignements  sur  les  variations  de  niveau  du  lac  et  les  populations  qui  s'adon- 
nent à  la  pèche  :  Basiba,  Bawooma,  Bakéréwé,  Basita,  Barouri,  etc.    H.  Sch. 

760.  -—  CARPIAUX  (ÉM.).  Analyse  chimique  de  trente  terres  du  Haut- 
Congo.  In-8,  18  p.  (Bull.  Acad.  R.  Belg.,  67«  année,  3«  série,  XXXIV,  1897, 
p.  277-292.) 

Les  terres  du  Haut-Congo  ne  renferment  pas  de  matières  minérales  nécessaires 
à  la  végétation  en  quantités  suffisantes  pour  permettre  le  développement  d'une  agri- 
culture intensive  sans  l'intervention  d'engrais.  Dés  lors  il  faut  surtout  compter  sur 
la  culture  des  espèces  ligneuses  à  produits  utiles  (caféier,  arbres  à  caoutchouc,  etc.) 
et  non  pas  sur  celle  de  plantes  herbacées  dont  la  croissance  rapide  exige  de  grandes 
quantités  de  substances  minérales.  Â.  V.  W. 

761.  —  CORNET  (J.).  A)  La  Geolo^e  du  bassin  du  Congo  d'après  les 
connaissances  actuelles.  [Mouv,  géog.y  14®  année,  1897,  n°  34.) 

B)  Observations  sur  les  terrains  anciens  du  Katanga  faites  an 
cours  de  Texpédition  Bia-Francqui  (1891-1893).  Extrait  d.  Ann,  Soc. 
gèoLBelg,,  XXIV  {Mémoires),  p,  25-490,  Liège,  impr.  H.  Vaillant-Carmanne, 
1897.  In-8,  171  p.,  Ûg.,  i  pi.  10  fr. 

A)  Résumé  d'un  travail  plus  étendu  que  l'auteur  prépare  depuis  plusieurs  années 
sur  la  géologie  et  la  morphologie  du  bassin  du  Congo.  On  y  trouve  réuni  tout  ce  que 
l'on  sait  aujourd'hui  sur  la  composition  du  sol.  A.  V.  W. 

B)  Nous  devons  à  M.  Cornet  de  multiples  et  intéressantes  études  sur  le  Katanga 
(Bibl.  dp,  4893,  p.  173;  de  4894,  n-  1218, 1255;  de  4895,  n»  812;  voir  aussi  :  La  Géo- 
logie de  la  partie  sud-est  du  Congo  et  les  gisements  métallifères  du  Katanga  [Rev. 
univ.  des  mines,  3'  série,  XXVIII,  1894]  et  Les  Gisements  métallifères  du  Katanga 
[Mém.  et  publ,  de  la  Soc.  des  Sciences....,  du  Hainaut,  1894]).  —  L'auteur  publie 
aujourd'hui  in-extenso  les  observations  qu'il  a  faites  en  cours  de  route  sur  les  ter- 
rains archécns  et  paléozolques  des  bassins  supérieurs  du  Loualaba,  du  Lomami  et 
du  Sankoulou-Loubilache.  De  nombreuses  coupes,  parmi  lesquelles  il  faut  citer 
celle  des  Monts  Nzilo  sur  22  km.,  et  un  chapitre  développé  de  conclusions  générales 
(p.  169-190),  avec  un  tableau  de  la  classification  des  terrains  anciens  du  sud-est  du 
bassin  du  Congo,  ajoutent  à  l'intérêt  documentaire  de  cette  publication.      H.  Sch. 

762.  —  EN6ELHARDT  (L').  Ueber  die  Schiffbarkeit  des  Hovuma.  (Verh. 
Ges.  Erdk.  BerU,  XXIV,  1897,  p.  365.) 

Le  Rovouma,  même  aux  hautes  eaux,  ne  constitue  pas  une  voie  navigable.  W 
présente  il  est  vrai,  sur  des  longueurs  de  10  à  15  km.,  des  biefs  d'une  largeur  moyenne 
de  200  à  250  m.  et  d'une  profondeur  de  3  à  4  m.  au  thalweg,  mais,  ailleurs,  il  se 
divise  en  bras  étroits  qui  forment  de  véritables  rapides.  Les  chutes  de  Sounda  mar- 
quent le  terme  de  la  navigation  en  pirogue.  H.  Sch. 

763.  —  60FFART  (F.).  Traité  méthodique  de  géographie  du  Congo. 
Géologie.    Hydrographie.    Ethnographie.    Productions    naturelles. 
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Organisation  politique.  Industrie.  Commerce.  Communications.  Pu- 
blication du  Club  Africain  d*Anvers,  Anvers,  Cl.  Thibaut,  1897.  In  8,  219  p., 
il  fig.,  27  cartes.  3  fr.  73. 

Publication  destinée  à  donner  pour  la  première  fois  une  Tue  d'ensemble,  un  livre 
méthodique  qui  «  dégage  l'idée  géographique  de  toutes  les  anecdotes  dont  elle  a  été 
encombrée  jusqu'ici  ><. —  C'est  un  signe  des  temps  qu'une  systématisation  de  ce  genre 
soit  devenue  possible,  et  l'ouvrage  de  M.  Ooffart  constitue  à  cet  égard  une  tenta- 
tive des  plus  intéressantes.  Si  l'aperçu  géologique  est  encore  en  grande  partie  con- 
jectural, il  n'en  est  pas  de  même,  en  effet,  des  chapitres  suivants  qui,  à  part  quelques 
inexactitudes  de  détail,  donnent  une  idée  déjà  très  suffisamment  nette  des  diflerentes 
zones  de  relief,  do  l'hydrographie  (biefs  navigables,  débit,  régime  des  crues),  de  la 
répartition  des  races  avec  leurs  caractères  distinctifs  et  de  la  densité  des  populations, 
des  zones  végétales,  de  la  répartition  des  cultures  et  des  exploitations  de  produits 
végétaux  et  animaux,  de  l'administration  et  des  voies  de  communication.  LVtude  du 
climat  (p.  91-98)  est  traitée  de  façon  plus  sommaire  et  ne  dispensera  pas  le  lecteur 
de  lire  les  pages  beaucoup  plus  précises  qui  sont  consacrées  au  même  sujet  dans  le 
Handbuch  der  Klimatologie  de  Hann  (2*  édition,  1891,  II,  p.  83-91).  Un  grand  nombre 
de  cartes  et  de  profils,  parmi  lesquels  on  a  plaisir  à  signaler,  comme  particulièrement 
suggestifs,  les  profils  géologiques  et  orographiques,  les  cartes  de  densité  des  popula- 
tions, des  races,  des  zones  de  végétation,  des  régions  caoutchoutiéres,  du  bétail,  des 
mines,  etc.,  ajoutent  à  la  valeur  didactique  du  livre.  Mais  pourquoi  n'y  avoir  pas 
ajouté  du  même  coup,  au  bas  des  pages,  les  références  exactes  indiquant  les  travaux 
où  cette  masse  de  renseignements  sont  pris?  La  bibliographie  donnée  en  appendice, 
et  qui  renferme  d'ailleurs  des  indications  intéressantes,  ne  saurait  remplacer  ces 
références  qui,  sans  nuire  au  grand  public,  eussent  augmenté  pour  les  spécialistes 
l'intérêt  de  ce  consciencieux  travail.  —  Parmi  les  nombreux  ouvrages  parus  sur  le 
Congo  à  l'occasion  de  l'exposition  coloniale,  signalons  le  Guide  de  la  section  fie 
rÉtat  indépendant  du  Congo  à  l'Exposition  Bfuœelies^  Tervueren^  publié  par  Th.  Masui 
(In-8,  xiv-f-524  p., fig.,  pi.); les  notices  sont  dues  à  G.  Dryepondt,  X.  Stainier,  L'  de 
LA  Kéthulle,  etc.  H.  Son. 

764.  —  JULIEN  (CAP*").  Du  Haat-Oabansrui  vers  le  Chari  par  le  bassin 
de  la  rivière  Kota  (1«  mai-5  octobre  1894).  [MIL  Soc.  Géog.,  7«  série, 
X VIII,  1897,  p.  129-178,  340-384,  carte  à  i  :400000.) 

Reconnaissance  de  la  rivière  Kota  comme  voie  d'accès  vers  le  bassin  du  Chari, 
rétablissement  de  notre  autorité  sur  les  Boubous  révoltés,  fondation  de  deux  postes 
de  liaison  avec  les  Abiras,  enfin  d'un  poste  sur  le  Haut-Chari,  toutes  les  conditions 
de  ce  programme,  à  part  la  dernière,  ont  pu  être  remplies.  La  rivière  Kota,  acci- 
dentée de  rapides  à  Kosso,  à  Mbéro,  etc.,  et,  plus  haut,  d'une  série  de  véritables 
chutes  de  plusieurs  mètres  de  hauteur*,  n'est  pas  une  voie  de  pénétration,  et  il  a  fallu 
à  la  mission  des  prodiges  d'énergie  pour  amener  son  bateau  en  amont.  L'auteur 
signale  dans  les  massifs  granitiques  et  les  grès  ferrugineux  de  la  région  la  présence 
de  pyrites  de  cuivre  et  de  fer  magnétique.  Les  plateaux  surplombent  la  vallée  d'en- 
viron 200  m.  Nomenclature  des  espèces  animales  rencontrées.  H.  Sch. 

765.  —  Liotard  et  Marchand.  Les  Missions  — .  (BulL  Soc.  Géog. 
commerc,  XIX,  4897,  p.  818-822.) 

Renseignements  sur  les  progrès  de  l'occupation  méthodique  poursuivie  dans  le 
Bahr-el-Ghazal.  On  sait  quel  intérêt  capital  —  sans  parler  ici  de  l'intérêt  politique 

s'attache  à  la  reconnaissance  hydrographique  des  grandes  rivières  de  cette  région. 

Elle  nous  révélera  peut-être,  par  le  Nil  et  l'Abyssinie,  une  voie  plus  directe  et  plus 
facile  que  le  long  détour  par  le  Congo  et  l'Oubangui.  H.  Sch. 

766.  —  MOORE  (J.  E.  S.).  A)  The  Physiographical  Features  of  the 
Nyasa  and  Tanganyika  Districts  of  Central  Afrika.  {Geog.  Journ.yX, 
1897,  p.  289-300,  3  fig.,  3  caries  en  \  pi.) 
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B)  The  Fresh-water  Faana  of  Lake  Tanffanyika.  {Nature,  LVI,  1897, 
p.  198-200.)  C;  On  the  General  zoological  Hesults  of  the  Tan^anylka 
Expédition.  (Proc.  ZooL  Soc.  London,  1897,  p.  436-439.)  D)  On  the  Zoolo- 
^cal  Evidence  for  the  connexion  of  Lake  Tan^anylka  wlth  the  sea. 

(Ibid,,  1898,  p.  451.) 

A)  Résumé  intéressant  des  obserrations  géologiques  faites  dans  un  voyage  du 
Zambéze  au  Nyassa  et  au  Tanganika.  La  conclusion  qui  sera  certainement  le  point  de 
départ  d'une  discussion  nourelle  est  que,  à  l'inverse  du  lac  Tanganika,  qui  est  posté- 
rieur à  l'effondrement  des  cavités  qu'il  occupe,  le  lac  Nyassa  existait  déjà  lorsque  des 
phénomènes  similaires  ont  commencé  à  se  produire,  et  que,  par  conséquent,  il  est 
très  probablement  le  plus  ancien  des  deux.  H.  Sch. 

B,  C,  D;  On  a  signalé, il  y  a  quelques  années,  une  Méduse  habitant  le  Tanganika  ; 
or  les  Méduses  sont  des  formes  essentiellement  marines.  Le  même  lac  renferme  aussi 
un  certain  nombre  de  mollusques,  connus  par  leur  coquille,  et  dont  les  affinités 
sont  également  avec  des  groupes  marins.  Moore  a  entrepris,  sous  les  auspices 
de  la  Société  Royale  de  Londres,  une  exploration  de  la  faune  du  Tanganika  au  point 
de  vue  de  ses  relations  avec  les  faunes  marines.  Les  collections  rapportées  par  lui 
sont  actuellement  à  l'étude.  11  insiste,  dans  des  notes  préliminaires,  sur  le  fait  que 
toutes  ces  formes  à  allure  marine  sont  spéciales  au  Tanganika  et  ne  se  retrouvent 
dans  aucun  des  autres  grands  lacs.  Il  a  étudié  l'anatomie  des  mollusques  d'aspect 
marin  (il  en  a  découvert  un  certain  nombre  de  nouvelles  espèces).  Il  conclut  dès 
maintenant  que  le  Tanganika  renferme  d*assez  nombreux  animaux  d'origine  marine, 
mais  dont  les  vraies  affinités  sont,  non  pas  avec  les  formes  marines  actuelles,  mais 
avec  celles  du  jurassique.  D'où  la  conclusion  qu'à  la  période  secondaire  le  Tanganika 
aurait  communiqué  avec  la  mer  et  aurait  conservé  depuis  lors  une  faune  de  relicta. 
Ces  faits  vont  à  rencontre  de  l'opinion  émise  en  1852  par  R.  Murchison  et  adoptée 
récemment  par  J.  W.  Oreoory  [The  Great  Rifl  Valley,  1896),  d'après  laquelle  le 
centre  de  l'Afrique  aurait  toujours  été  une  aire  continentale.  M.  C. 

767.  —  MÙLLER  (CURT).  Die  Staatenblldnngen  des  Oberen  Uelle  nnd 
Zwlschen-Seen  Gebietes,  eln  Beltrag  zur  politlschen  Geog^raphie. 

Inaug.-Diss.  Leipzig,  1897.  79  p.,  carte  à  1  :  2000000. 

Directement  inspirée  des  idées  de  Ratzel,  cette  étude  très  consciencieuse  nous 
fait  connaître  les  peuples  de  la  région  envisagée  aussi  bien  au  point  de  vue  ethno- 
graphique et  anthropogéographique,  qu'au  point  de  vue  politique.  Dans  une  première 
partie,  l'auteur  fait  le  départ  entre  les  peuples  fondateurs  d'États  (Sandeh  dans  l'W.. 
Wahuma  dans  l'E.)  et  les  peuples  indigènes  (Bantous  principalement).  Il  retrace 
l'histoire  des  États  Sandeh,  parvenus  dêjù  à  un  haut  degré  de  morcellement,  et  des 
États  Wahuma  qui  ont  eu  le  même  sort.  —  Dans  une  seconde  partie,  il  étudie  les 
facteurs  de  cette  évolution  qu'il  divise  en  facteurs  purement  politiques  (caractère  des 
envahisseurs,  pouvoir  des  chefs,  organisation  politique  et  sociale)  et  en  fac- 
teurs politicogéographiques  (groupement  de  la  population  autour  de  la  résidence 
princière,  qui  est  comme  le  noyau  de  cette  cellule  politique  qu'est  l'État  nègre, 
caraaère  des  frontières  qui  sont  des  zones  neutres  non  habitées,  densité  de  la 
population,  faible  étendue  des  États,  isolement  ou,  comme  dit  l'auteur,  insularité 
politique).  Une  carte  des  pays  Sandeh  et  Mangbattou.  d'après  Junker,  met  en  évidence 
ces  caractères  par  un  procédé  ingénieux.  E.  db  M. 

768.  —  POSKIN  (0''  A.).  L'Afrique  équatoriale.  Climatologie,  noso- 
logie, hygiène.  Bruxelles,  Société  belge  de  librairie,.  1897.  ln-8,  ix  +  478  p., 
(ig.  et  carte.  12  fr. 

L'auteur  expose  au  point  de  vue  sanitaire  les  conditions  météorologiques,  hydro- 
logiques et  géologiques  de  l'Afrique  équatoriale.  Pour  la  climatologie,  voir  Bibl, 
de  iS95,  n"  853.  A.   V.  W. 
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769.  —  P0USAR6UES   (DE).  Atudes    sur  les   Mammifères    du   Congo 

français.  (Ann.  Se.  Natur,  ZooL,  8«  série,  III,  1897,  p.  129-416.) 

Ce  travail,  dont  la  l"  partie  seule  (renfermant  les  Primates,  Lémuriens,  Chéirop- 
tères, Insectivores,  Carnivores,  Rongeurs)  a  paru,  est  basé  sur  les  collections  rap- 
portées au  Muséum  par  un  grand  nombre  d'explorateurs  africains,  surtout  par  MM.  db 
Brazza  et  Dybowski.  L'ensemble  de  la  faune  a  des  affinités  surtout  avec  l'Afrique 
centrale  ;  on  y  retrouvé  beaucoup  des  formes  que  Sch  wbinfurth  a  récoltées  au  pays 
des  Nyams-Xyams  et  Bmin-Pacha  dans  le  Mangbattou.  M.  C. 

770.  —  Usr&nda*  Report  on  the  Trade  aad  Indastry  of — .  For,  Off. 
Ann.,  1897,  n»  18U.  18  p. 

Cette  petite  note  estime  à  70  500  roupies  pour  les  importations  et  à  48  000  pour 
les  exportations  le  mouvement  commercial  de  Kampala  seul,  par  la  route  du  sud 
durant  1894  :  or,  pendant  les  10  premiers  mois  de  1896,  les  chiffres  correspondants 
ont  été  respectivement  de  291  000  et  161  000  roupies.  Les  dopnées  correspondantes 
pour  tout  le  reste  du  commerce  du  Protectorat  ont  dû  être,  en  1894,  de  8210  r. 
et  de  40  601  r.  (non  compris  les  importations  faites  pour  le  compte  du  gouvernement); 
et  Ton  pourrait  relever  les  chiffres  de  65900  et  54281  r.  pour  le  mouvement  ana- 
logie pendant  les  6  premiers  mois  de  1896.  D.  B. 

771.  —  A)  VER6NE  (A.).  Les  Plantations  de  café  et  de  cacao  de  la 
maison  Ancel-Seits.  (Rev.  Cultures  col.,  I,  1897,  p.  66-69,) 

B)  WISSER  (R.).  Les  Plantations  des  Hollandais  an  Congo  français. 

(/6td.,  p.  98-101.) 

A)  Le  Congo  français  compte  aujourd'hui  des  centres  d'exploitation  agricole  à 
Cayo,  près  de  la  rivière  Loémé,  dans  les  régions  du  Kouilou  et  de  rOgooué.  Il 
s'agit  ici  de  plantations  commencées  en  1893  sur  le  Kouilou,  à  Kakamoéka  et 
Touba.  Elles  comptaient,  au  !•' janvier  1897,  100000  caféiers,  25  000  cacaoyers,  ayant 
fourni,  en  1896,  24  000  kgr.  de  café  en  coques  exportés  en  France,  et  des  cacaos  en 
quantité  suffisante  pour  assurer  l'extension  des  plantations. 

B)  Les  plantations  hollandaises,  les  premières  qui  aient  tenté  la  culture  du  café 
et  du  cacao  au  Congo  français,  sont  aujourd'hui  en  plein  rapport.  Elles  sont  situées 
au  Congo  près  de  la  rivière -Loémé,  à  Chicambo  et  Kullu,  sur  la  Loémé,  à  Touba, 
Mayomba,  et  Kakamoéka,  sur  le  Kouilou.  Elles  ont  produit  en  1896,  au  Cayo, 
15000  kgr.de  café  indigène,  7500  kgr.  de  café  Libéria,  12 500Jkgr.  de  cacao;  au  Koui- 
lou, 10  000  kgr.  de  café  indigène,  5  000  kgr.de  café  San-Thomé,  1000  kgr.  de  cacao. 
Ces  essais  simultanés  de  culture  ont  démontré  la  supériorité  du  caté  indigène,  que 
l'auteur  assimile  au  Coffea  stenophylla  ou  café  du  Rio  NuAez,  sur  le  plant  de  Libéria, 
difficile  à  préparer  après  la  récolte,  et  sur  le  café  de  San  Thomé  (Co/fea  arabica) , 
beaucoup  trop  délicat  pour  être  cultivé  au  Congo.  H.  Sch. 

772.  —  VOLKENS  (6.).  Der  Kilimandscharo.  Berlin»  D.  Reimer,  1897. 
In-8,  388  p..  28  ftg.,  11  pi.,  cartes.  8  M. 

Le  Kilimandjaro  a  acquis  pour  les  naturalistes  la  même  importance  qu'ils  accor- 
dèrent,  il  y  a  plus  d'un  demi-siècle,  au  Chimborazo.  L'Académie  des  Sciences  de 
Berlin  a  chargé  M.  Volkens  de  l'explorer  au  point  de  vue  botanique  [Bibl.  de  /S95, 
Tï*  877).  Il  a  pu  atteindre  le  sommet  de  la  montagne.  Parcourons  avec  lui  les  six 
zones  de  végétation  qui  s'étendent  de  la  base  au  sommet.  1**  La  steppe  forme  au 
volcan  une  base  qui  s'étend  entre  750  et  1000  m.  d'altitude;  elle  a  été  formée  de  ses 
cendres;  elle  est  tantôt  couverte  de  Graminées,  tantôt  d'arbres  et  d'arbustes  épi- 
neux, tantôt  encore  c'est  une  lande  clairsemée  d'Euphorbes  et  d'Acacias.  Tous  les 
éléments  composants  en  sont  xérophilcs;  ce  sont  des  végétaux  durs,  angideux,  secs, 
incapables  de  donner  de  l'ombre.  La  steppe  de  Graminées  est  surtout  formée  d'Andro- 
pogon,  de  Légumineuses,  d'Asclépiadées,  de  Convolvulacées,  de  Malvacées.  La  steppe 
arborescente  a  la  physionomie  dun  verger  qui  serait  planté  d'espèces  très  variées; 
elle  n'existe  que  dans  les  collines,  au  pied  même  de  la  montagne,  vers  1  000  m., 
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jamais  sur  le  plateau  inférieur.  Dès  la  saison  des  pluies,  elle  se  courre  des  fleurs 
briUantes  de  plantes  bulbeuses;  les  points  les  plus  secs  sont  occupés  par  des  Acacias 
et  d'autres  arbustes  épineux;  ailleurs,  au  contraire,  la  végétation  est  assez  serrée 
pour  représenter  une  foret  tropicale  en  petit.  Quelques  points  où  le  sol  est  salé  sont 
peuplés  de  plantes  halophiles.  — 2*  Entre  1  000  et  1  250  m.,  zone  de  forêts  qui  participe 
des  caractères  de  la  steppe  arborescente  et  de  ceux  de  la  forêt  tropicale.  —  3»  Entre 
1  250  et  1  700  m.,  zone  des  cultures;  elle  était  jadis  couverte  de  forêts  tropicales  dont  de 
majestueux  témoins  demeurent  encore  çà  et  là.  —  4*  Entre  1 800-1 900  m.  et  2  600-3  000 m., 
la  forêt  tropicale  avec  ses  trois  étages  de  verdure,  ses  grands  arbres  dominant  une 
masse  compacte  de  verdure  et  ses  sous-bois  ombragés.  Le  sol  est  couvert  d'un  tapis 
épais  de  Graminées  et  de  plantes  herbacées  ;  l'écorce  des  arbres  est  cachée  sous  les 
épiphytes.  Vers  les  parties  les  plus  élevées,  la  foret  tropicale  prend  un  caractère 
plus  xérophile.  —  5°  De  2  600  à  4  400  m.,  s'étendent  les  prairies;  Graminées  et 
Cypéracées  couvrent  incomplètement  le  sol  qui  s'cmaille  en  outre  d'une  masse  de 
plantes  bulbeuses  et  de  (leurs  éclatantes,  de  Gentianes,  d'Immortelles.  La  Fougère- 
aigle  de  nos  forêts  d'Europe,  notre  Bruyère  en  arbre  sont  parmi  les  grands  végétaux 
de  cette  zone.  Vers  4500  m.,  la  végétation  phanérogamique  disparait  à  peu  près 
complètement  avec  les  Alchemilles  et  l'Arabette  des  Alpes ,  représentants  de  nos 
flores  alpines  d'Europe.  —  O®  La  zone  des  Lichens  commence  vers  4500  m.  Des 
Mousses  et  des  Lichens  y  sont  les  seuls  représentants  du  monde  végétal  sous  les 
champs  de  neige  du  sommet.  C.  F. 

773.  —  V0UL6RE  (D".).  Le  Cons^o  français.  Le  Loango  et  la  vallée 
du  Konilou.  Paris,  J.  André,  1897.  In-12,  206  p.,  carte  du  bassin  du  Koui- 
lou  à  1 :  2  500000  et  carte  du  Mayumbe  à  1  :  5  000000.  2  fr.  50. 

Intéressant  et  substantiel  petit  livre,  qui  en  apprend  plus  long  sur  le  pays  décrit 
que  plus  d'une  volumineuse  relation  de  voyage.  L'auteur,  attaché  comme  médecin  à 
la  mission  d'études  du  Congo  français,  chargée  de  prospecter  la  route  commerciale 
du  Niari-Kouilou,  distingue  quatre  zones  successives  :  !•  zone  maritime,  de  10  à 
15  km.  de  large,  coupée  de  ruisseaux  et  de  lagunes;  2*  forêt  vierge  du  Mayombe, 
large  de  quelques  centaines  de  kilomètres  (voir  la  carte),  avec  des  altitudes  maxima 
de  350  à  400  m.  ;  3*  les  plateaux  herbeux  (altit.  400-700  m.),  favorables  à  l'élevage,  où 
les  arbres  sont  localisés  au  bord  des  cours  d'eau;  4°  les  hauts  plateaux  (7-800  m.) 
dont  la  végétation  rappelle  la  brousse  du  Sénégal.  Un  grand  nombre  de  renseigne- 
ments hydrographiques  (p.  51-67),  un  résumé  de  la  flore,  de  la  faune,  des  elTets 
physiologiques  du  climat,  une  étude  et  un  vocabulaire  de  la  langue  fiote,  enfln  un 
chapitre  très  documenté  sur  la  pathologie  de  la  région,  complètent  cette  utile  esquisse 
des  conditions  physiques  du  Congo  français.  H.  Sch. 

774.  —  WAUTERS  (A.-J.).  Comment  le  bassin  de  Tancienne  mer  inté- 
rieure «  Albert-Èdonard  »  a  été  rattaché  au  bassin  du  Nil  par  la 
Semliki.  (Mouv.  géog,,  1897,  n»»  1  et  2.) 

L'auteur  résume,  d'après  les  renseignements  publiés  par  les  explorateurs, 
l'histoire  ancienne  du  bassin  du  lac  Albert-Edouard,  actuellement  rattaché  par  la 
Semliki  au  bassin  du  Nil,  mais  qui  constituait  autrefois  un  bassin  hydrographique 
indépendant.  La  Semliki,  d'abord  affluent  du  lac,  est  devenu  son  émissaire.  Une  mer 
intérieure  s'étendait  jadis  vers  le  S.  jusqu'au  pied  des  monts  Virunga  et  projetait 
vers  le  N.  deux  larges  golfes  entourant  à  l'W.,  au  S.  et  à  l'E,  la  base  du  Ruwen- 
zori.  Cette  mer  a  été  réduite  peu  à  peu  aux  dimensions  actuelles;  le  lac  actuel 
s'asséchera  à  son  tour  plus  ou  moins  complètement.  A.  V.  W. 

CARTES 

775.  —  KIEPERT  (RICH.)!  Karte  von  Deatsch-Ostaft*ika.  Im  Auflrage 
und  mit  Unterstûtzung  der  Kolonialabtheilung  des  auswârtigen  Amtes. 
Berlin,  D.  Reimer,  1  :  300000.2  M.  la  feuille.  —Cf.  Bibl.  de  4895,n^  829. 

9  feuilles  de  cette  grande  publication  :  Dar  es  Salam,   Mpwapwa,   Kilimutindé, 
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steppe  Massai,  Ouroundi,  Ousi^ué,  lac  Victoria,  Karagoué  et  lac  Kivou,  ont  paru 
en  1896  et  1897.  Plusieurs  résument  de  nombreux  documents  inédits;  citons  entre 
autres  les  levés  de  Stuulmann  dans  rOungouou  (1888)  et  dans  l'Ousaramo  (1894),  de 
ScBLOBACH  dans  l'Oukami  (1894-1996),  l'itinéraire  de  Prince  (1893)  dans  la  région 
méridionale,  jusqu'alors  inexplorée,  de  l'Ounyamouézi,  et  ceux  de  Prince  et  d'EN- 
OELHARDT  (1894)  daus  le  sud  de  TOugogo,  où  Ton  ne  disposait  que  des  données  fort 
sommaires  d'ELTON  et  Cotterill  et  de  l'abbé  Guyot.  La  feuille  de  Kilimatindé 
(Mouhalala)  est  particulièrement  intéressante  en  ce  qu'elle  permet  de  suivre  dans 
rOugogo  le  prolongement  méridional  de  la  zone  de  fractures  et  d*etîondrements 
signalée  par  Suess.  Les  itinéraires  de  Podlech  (1896),  Prince  (l89o),GLAUNiNa  (1896), 
Enoelhardt  (1895),  Herrmann  (1894),  montrent  maintenant,  jusque  vers  6°30'  de 
latitude  S.,  l'existence  d'un  double  gradin  de  terrasses,  terminé  brusquement  à  l'E. 
par  une  ligne  continue  de  falaises,  qui  domine  la  plaine  d'Ougogo,  en  contrebas 
d'environ  200  m.  Les  feuilles  d'Ousigué  et  du  lac  Kivou  schématisent,  d'autre  part, 
d'une  façon  saisissante  les  données  actuelles  sur  la  fosse  du  Tanganika.  Les  petits 
mémoires  explicatifs,  annexés  à  chaque  feuille,  ne  contiennent  pas  seulement  la  dis- 
cussion serrée  des  matériaux  au  point  de  vue  de  la  qualité  des  observations  faites, 
on  y  trouvera  des  rectifications  précieuses  sur  les  limites  ethnographiques,  l'étendue 
de  la  steppe  Massai,  etc.  H.  Sch. 

776.  ~  WAUTERS  (A.-J.).  A)  Carte  de  l'Urua,  pays  des  Balubas.  Le 
Kamolondo  et  la  Lnvua,  la  chaîne  des  Mitambas.  1  :  2000000. 
(Suppl.  au  Moiiv.  géog,,  21  mars  1897.)  B)  Carte  de  la  Région  des  Lacs. 
1  :  2000000.  (Suppl.  au  Mouv.  géog,,  4  juillet  1897.)  C)  Le  Cours  du  Cons^o 
depuis  rOcéan  Jusqu'au  confluent  de  laSanga.  (Mouv.  f/^og.,21  nov.  1897.) 

A)  Cf.  Carie  de  VVrua  et  du  Katanga^  dressée  par  le  lieutenant  Clément 
Brasseur,  avec  ses  itinéraires,  1 :  2  000000.  [Mouv.  géog.,  29  août  1897).  —  B)  Est  la 
7«  feuille  de  la  carte  de  l'État  du  Congo;—  C)  la  8*.  A.  V.  \V. 

777.  —  WAUTERS  (A.-J.).  A)  La  Région  comprise  entre  le  Congo,  le 
Kassal  et  le  Kuango,  mise  au  courant  des  dernières  découvertes... 
1  :  1370000.  (Mouv.  géog.,  I4«  année,  1897,  n»  6.) 

B)  Le  Bassin  du  lac  Kivu  et  de  la  rivière  Hussisi,  d'après  les 
dernières  découvertes.  1  :  1350000.  (ïbid.,  n°  8.) 
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778.  —  ANDRADE  (A.  FR.  DE).  Reconhecimento  geologico  dos  territorios 
portuguezes  comprehendidos  entre  Lourenço  Marques  e  o  rio  Zam- 
beze.  (Rev.  obraspubl.  e  minas,  XXVIl,  1896.  p.  316-529,  carte  à  1 :3000000.) 

La  contrée  se  divise  en  trois  zones  :  1.  Zone  IHlorale^  embrassant  le  territoire  de 
Lourenço  Marques  (sauf  les  monts  Lebombos),  de  Inhainbane  et  une  partie  des  terri- 
toires des  Compagnies  de  Mozambique  et  de  Zambèze.  D'une  altitude  inférieure  a 
300  m.,  cette  zone  est  formée  principalement  par  des  dunes,  des  alluvions  et  des 
terrains  tertiaires.  Les  dunes  s'élèvent  à  80-100  m.,  entre  Lourenço  Marques  et 
Inhambane;  plus  au  N.,  elles  s'abaissent  et  disparaissent  probablement  à  la  hauteur 
du  Cap  S.  Sebastiâo.  Les  alluvions  appartiennent  à  deux  époques,  la  plus  ancienne 
renfermant  une  faible  proportion  d'or  ;  —  II.  Zone  moyenne^  embrassant  les  monts 
Lebombos  et  la  plus  grande  partie  des  territoires  des  Compagnies.  Roches  dominantes  ; 
gneiss,  porphyres,  etc.  ;  —  III.  Zone  élevée^  formant  le  rebord  E.  du  plateau  afri- 
cain, schistes  et  roches  cristallines  anciennes,  granités,  granulites,  diorites,  etc.  — 

1.  Au  Sud  de  la  limite  méridionalo  du  Congo  belge  ot  de  TAfriquc  orientale  Allemande. 
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Les  terrains  d'origine  interne  du  S.  du  Zambèze  présentent  la  série  presque  com- 
plète des  roches  de  l'ère  primaire,  depuis  les  types  acides  de  la  série  granitique,  qui 
forment  l'axe  des  principaux  massifs  au  N.  du  Sare,  jusqu'aux  mélaphyres  qui  re- 
présentent le  dernier  effort  de  Tactivité  volcanique  dans  la  région.  L'auteur  n'a 
pas  rencontré  de  gisements  métallifères  importants;  il  ne  mentionne,  outre  les  al- 
lumions aurifères,  que  des  gisements  de  fer  hématite  et  oligiste.  P.  Ch. 

779.  —  AUBERT.  Situation  de  la  Hépablique  sud-africaine  en  1896. 

(Mon.  off.  Commerce,  1897,  p.  711-723.) 

Notre  consul  nous  a  habitués  aux  études  les  plus  remarquables;  aussi  nous 
signalons  ce  rapport,  pourtant  périodique,  oii  Ton  verra  que  le  commerce  du  p&js 
est  passé,  entre  1886  et  1896,  de  12  millions  de  fr.  à  352.  D.  B. 

780.  —  BORDEAUX  (A.).  Études  sur  les  champs  aurifères  de  Lyden- 
burg,  deKaap  et  du  Gharterland.  (Ann.  Mines^  série  ix,  XI,  1897, 3^  livr., 
p.  273-349,  cartes.) 

Étude  économique  et  géologique  faite  par  un  ingénieur  des  mines,  qui  a  demeuré 
plus  d'un  an  dans  l'Afrique  australe.  On  y  trouvera  l'histoire  des  mines  actuellemeot 
exploitées,  l'indication  de  ce  qui  se  fait,  et  enfin,  surtout  pour  la  Rhodésia,  des  idées 
assez  nettes  sur  ce  que  l'on  pourra  faire.  D.  B. 

781.— 0>1P£  OF  GOOD  HOPE.  METE0R0L03ICAL  COMMISSION.  A  Discussion 
of  the  Hainfall  of  South  Africa  during  the  ten  years  1895-1894,  bj 

Alex.  Buchan.  Capetown,  Richards  &  S.,  1897.  In-4,  33  p.,  16  cartes. 

Résumé  par  A.  Supan,  Die  Verteilung  des  Niederschlags  auf  der  festen  Erdo- 
berflfiche  {Peterm.  Mitt.  Ergxh.  No.  124,  1898;  Nachtrag,  p.  92-93.)      L.  R. 

782.  —  CHRISTOL  (F.).  Au  Sud  de  l'Afrique.  Paris,  Berger- Le vrauU, 
1897.  ln-16,  XLi-h  308  p.,  150  fig.  3  fr.  oO. 

Le  mérite  original  de  l'ouvrage  consiste  moins  dans  le  texte,  gâté  par  une  re- 
cherche d'esprit  fatigante,  que  dans  les  dessins.  L'auteur,  depuis  1887  missionnaire 
protestant  à  Hermon  (Basoutoland),  a  reproduit  une  série  d'objets,  de  paysages,  de 
types,  avec  un  véritable  talent  de  dessinateur.  M.  Raoul  Allier,  dans  la  préface, 
étudie,  d'après  ces  documents,  les  très  curieuses  manifestations  de  l'art  et  de  l'in- 
dustrie des  Lessouto  et  des  Bushmen,  dont  les  peintures  et  les  dessins,  épars  dans  des 
cavernes,  témoignent  de  dons  vraiment  extraordinaires.  M.  Z. 

783.  —  CUNHA  (H.  DE  LIMA  E).  Caminhos  de  ferro  de  Benffuella  a  Mos- 
samedes.  {Revista  de  obras  publicas  e  minas,  XXVIII,  1897,  p.  257-273.) 

Exposé  des  conditions  do  deux  lignes  de  pénétration  dans  Tintérieur,  concédées  à 
l'auteur.  L'une  part  de  la  baie  de  Lobito,  passe  par  la  ville  de  San  Fillipe  de  Ben- 
guella,  et,  de  là,  à  Caconda,  le  Bihé  et  le  Kimbundi.  L'autre  relie  Mossamedes  à  la 
serra  de  Chellas.  P.  Ch. 

784.  —  ESSER  (M.).  Meine  Heise  nach  dem  Kunene  im  Grensfi^biet 
von  Deutsch  Sûdwest  AMka.  {Verh.  Ges,  Erdk.  Berlin,  XXIV,  1897, 
p.  103-113,  carte  à  1 : 3000000.) 

L'auteur  a  été  préoccupé  surtout  par  les  questions  économiques.  Il  a  reconnu  que 
l'embouchure  ensablée  du  Kunene  ne  peut  servir  d'ancrage.  A  l'exception  d'un  pla- 
teau rocheux  dominant  l'estuaire  au  S.,  tout  le  littoral  allemand  est  couvert  de 
dunes.  Les  Portugais  possèdent  les  seuls  bons  ports  de  cette  côte  (Tiger  Bai,  Port 
Alexander  cl  Mossamedes).  Port  Alexander  est  le  point  de  départ  d'un  commerce 
important  de  poissons  salés.  E.  ve  M. 
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785.  —  FOA  (ED.).  Da  Cap  au  lac  Nyassa.  Paris,  Pion,  1897.  In-i2, 
382  p.,  16  fîg.,  carte.  4  fr. 

Récit  dramatique  de  la  première  partie  d'un  long  royage  (1891-1893).  Les  rensei- 
gnements les  plus  intéressants  portent  sur  l'ethnographie  (Bushmen,  Atchékoundas, 
Agoas,  etc.).  L'ouvrage  apporte  aussi  du  nouveau  sur  la  connaissance  du  pays  de 
Oaza,  de  Tbinterland  de  Sofala,  et  surtout  sur  la  rive  droite  du  Zambèze,  au  N.  de 
Tête  (détails  sur  les  indigènes,  les  anciennes  mines  d'or  de  Moucchinga).  Bonnes 
informations  aussi  sur  l'état  et  les  ressources  de  la  colonisation  européenne  dans  les 
contrées  traversées.  Appendice  sur  la  façon  de  voyager  et  les  règles  d'hygiène  à 
suivre  en  Afrique  centrale,  ainsi  qu*un  vocabulaire  de  la  langue  tchinioungoué,  par- 
lée dans  tout  le  bassin  du  Zambèze  jusqu'au  Nyassa.  —  C'est  un  récit  à  peu  près  du 
même  genre  que  celui  de  M.  FoX,  à  la  fois  d'exploration  et  de  sport,  que  constitue 
l'ouvrage  de  A.  Schulz  et  A.  Hammar  :  The  New  Africa^  a  Journey  up  the  Chohe 
and  down  the  Okovanga  rivers  (London,  Heinemann,  1897.  In-8,  406  p.,  grav.).  Une 
bonne  carte  itinéraire  à  1  :  2  000  000.  Le  voyage  a  été  accompli  en  1884-1883,  mais 
a  porté  en  partie  sur  des  territoires  non  revus  depuis.  M.  Z. 

786.  —  6AIVA0  (J.  MASCARENHAS  M.  DE  MENDONÇA).  Helatorio  da  viagem 
ao  Canene.  {Bol.  Soc,  Geog.  Lisboa,  série  16,  1897,  p.  203-222,  carte.) 

Relation  officielle  d'un  voyage  du  gouverneur  du  district  de  Mossamedes  entre  la 
baie  des  Tigres  et  le  Cunene,  effectué  en  18%.  P.  Ch. 

787.  —  6ARRARD  (J.  J.).  Report  of  the  mining  indastry  of  Zaluland 
fop  the  year  1896.  Pieterroaritzburg,  Watson,  1897.  In-8,  71  p.,  coupes. 

D'après  ce  rapport  officiel ,  le  produit  total  des  mines  de  toute  nature  (or, 
houille,  etc...}  s'est  élevé,  malgré  une  crise  sur  les  exploitations  aurifères,  à  3  355  £ 
en  1896,  contre  2682  £  en  1895  et  867  £  en  1894.  Les  districts  aurifères  auraient 
besoin  d'être  parcourus  par  des  prospecteurs  expérimentés  et  dignes  de  confiance; 
le  Zululand  a  souffert  non  seulement  du  manque  de  capitaux,  mais  de  l'absence  de 
gens  capables  de  les  bien  employer.  Les  terrains  houillers,  d'ailleurs  encore  incom- 
plètement déterminés,  fournissent  du  combustible  de  qualité  excellent»,  dans  le  voisi- 
nage de  la  côte  ;  l'extraction  prendra  un  développement  certain  le  jour  où  un  fort 
sera  établi  près  de  l'embouchure  de  l'Umhlatuzi.  G.  L. 

788.  —  HARTMANN.  Das  Kaoko  Gebiet  in  Deatsch  S.TV.  Afrika  aaf 
Grand  eigener  Heisen  and  Beobachtungen.  (Verh,  Ges.  Erdk.  Berlin^ 
X.\IV,  1897,  p.  113-141,  fig.,  carte  à  1  .5000000.) 

L'auteur  a  parcouru  plusieurs  fois,  non  seulement  le  Kaokoland,  mais  presque 
toute  la  colonie  allemande.  Il  a  suivi  la  côte  du  cap  Frio  à  Walfisch  Bay  et  reconnu 
une  fois  de  plus  combien  elle  est  uniformément  plate,  sableuse  et  dépourvue  de  toute 
place  propre  à  l'établissement  d'un  mouillage.  Dans  le  Kaokoland,  il  distingue  plu- 
sieurs régions  naturelles  :  un  plateau  calcaire,  d'une  altitude  moyenne  de  1  500  m., 
présentant  tous  les  phénomènes  du  Karst  absence  de  vallées,  cavernes,  cours  d'eau 
souterrains,  dolines,  lapièsj  ;  une  région  gréseuse,  vaste  plateau  (Tafelland)  divisé 
par  des  vallées  larges  et  profondes  où  est  cantonnée  la  végétation  souvent  assez  riche; 
enfin,  une  zone  désertique,  pierreuse  et  sableuse,  large  de  50  à  60  km.,  qui  suit  la 
côte.  La  population  primitive  des  Berg  Damara  a  été  peu  à  peu  refoulée  par  les 
Damara  ouOvahero,  race  bantoue  venant  du  N.  L  invasion  hottentote,  venant  du  S., 
date  du  commencement  de  ce  siècle.  E.  de  M. 

789.  —  JOHNSTON  (SIR  HARRY  H.).  BHtish  Central  AMca.  An  Attempt 
to  give  some  Account  of  a  Portion  of  the  Territories  nnder  British 
Influence  north  of  the  Zambesi.  London,  Melhuen  &  Ce,  1897.  In-8,  xx 
-544  p..  200  llg.,  6  cartes.  30  sh. 

Description   remarquable  des  paysages,  des  conditions  physiques,  de  l'histoire 
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avant  et  après  l'occupation  anglaise,  des  conditions  sanitaires,  delà  flore,  de  la  faune, 
des  populations  du  British  Central  Africa.  Cette  étude,  d'un  administrateur  doué  de 
qualités  d'observation  rares,  est  féconde  en  renseignements  (D'après  Geog.  Jown.,  X, 
1897,  p.  410-412).  H.  Son. 

790.  —  LAUNAY  (L.  OE).  Les  Diamants  da  Cap.  Historique,  ors^anisa- 
tion  financière  et  commerciale,  géologie,  mode  d'exploitation  et  de 
traitement,  comparaison  avec  les  gisements  da  Brésil,  de  rinde,  de 
Bornéo  et  d'Australie.  Paris,  Baudry  1897.  In-8,  226  p.,  49  fig.,  cartes.  10  fr. 

On  sait  que,  depuis  1889,  presque  toutes  les  compagnies  de  diamant  ont  fusionné 
et  que  la  DeBeers  exerce  un  monopole  presque  absolu. Du  30 juin  1895  au  30  juin  1896 
elle  a  extrait  2  363  000  caraU  (484  kgr.,415),  qui  ont  été  Tendus  79  134  000  fr.  La  mine 
Jagersfontein  ayant  donné  9  438  000  fr.  et  les  mines  secondaires  indépendantes 
6700000  fr.,  on  peut  dire  que  la  production  totale  dépasse  95  millions  de  fr.  Elle  est 
d'ailleurs  inférieure  à  ce  qu'elle  fut  de  1886  à  1888  (époque  de  surproduction).  Le  dia- 
mant en  place  «e  trouve  dans  des  cheminées  éruptives  que  remplit  une  brèche  pé- 
ridotique  {àlue  ground  et  à  l'affleurement  yellow  ground),  c'est-à-dire  basique  ;  des 
pointements  ou  kopje,de  quelques  mètres  de  haut,  décèlent  les  gisements.  Il  y  a  aussi 
des  alluvions  diamantifères,  notamment  dans  le  Vaal.  Le  mode  de  gîte  primitif  est 
absolument  dift'érent  de  celui  que  présentent  les  mines  de  l'Inde  et  du  Brésil.  Le  gise- 
ment est  ici  acide,  avec  de  l'or  et  du  quartz.  —  Cf.  L.  de  Launay,  Les  Diamants  du 
Cap  {Rev.  gén,  5c.,  VIII,  1897,  p.  535-544).  M.  Z. 

791.  —  LECOMTE  (PÂE  ERN.).  Plom'alto  do  snl  de  Angola.  Missoes 
portuguezas  Caconda,  Catoco,  Bihé  e  Bailnndo.  {Bol.  Soc,  Geog.  Lisboa, 
série  16,  1897,  p.  223-248.) 

Conférence  du  directeur  des  missions  portugaises  du  Saint-Esprit  sur  le  plateau 
de  Benguella,  ayant  non  seulement  en  vue  l'œuvre  civilisatrice  des  missions,  mais 
donnant  aussi  beaucoup  de  renseignements  sur  la  géographie,  le  climat,  les  produits 
naturels  et  les  cultures.  P.  Ch. 

792.  —  LUCAS  (C.  P.).  A  Historical Geography  of  the  British  Colo- 
nies. Vol.  IV.  South  and  East  Africa.  2  parts.  Oxford,  Clarendon  Press, 
1897.  In-12,  349  et  155  p.,  H  petites  cartes.  10  sh.  —  Cf.  supra  n°  161. 

Ce  volume  est  divisé  en  deux  parties.  Tune  historique,  l'autre.plus  courte,  géogra- 
phique. Dans  la  première,  qui  ne  traite  que  des  régions  situées  au  S.  du  Zambèze, 
l'auteur  résume  avec  beaucoup  de  clarté  les  trois  étapes  de  l'histoire  de  l'Afrique  au- 
strale :  le  Cap,  simple  escale  au  temps  des  Portugais,  station  de  commerce  des 
Hollandais,  devenu  sous  la  domination  britannique  <«  le  noyau  d'une  grande  colonie 
européenne  ».  Deux  chapitres  sont  consacrés  à  la  domination  hollandaise;  M.  Lucas 
y  fait  sans  doute  preuve  de  quelque  exagération  en  prétendant  que  les  Hollandais 
n'ont  été,  même  au  xvii'  siècle,  que  des  commerçants  et  en  les  comparant  aux  Car- 
thaginois. Le  grand  exode  des  Boers,  entre  1834  et  1854,  aurait  coïncidé  avec  l'arri- 
vée des  missionnaires  anglais  qui  répandaient  des  idées  philanthropiques  au  sujet  de 
l'esclavage.  L'auteur  expose  les  guerres  contre  les  Cafres,  le  développement  de  la 
colonisation  anglaise,  et  passe  rapidement  sur  les  dernières  conventions  anglo-por- 
tugaise et  anglo-allemande  de  1890-91;  il  nous  conduit  jusqu'au  coup  de  force  de 
M.  Jameson  sur  le  Transvaal.  Intéressantes  comparaisons  avec  l'Australasie  et  le  Ca- 
nada. Quelques  indications  bibliographiques.  —  La  deuxième  partie  résume  nos  con- 
naissances géographiques  sur  les  colonies  ou  protectorats  de  l'Afrique  australe  an- 
glaise et  sur  la  British  East  Africa.  Caries  insuffisantes.  O.  L. 

793.  —  MERMEiX.  Le  Transvaal  et  la  Chartered  (La  Révolution  de 
Johannesbnrgetlesminesd  or).  Paris,  OUendorfT,  1897.1n-12,  368p.  3  fr.  50 

Exposé  très  clair  des  événements  récents  qui  ont  agité  l'Afrique  australe  : 
la  révolution  de  Johannesburg,  la  guerre  contre  les  Matabélés,  la  fondation  de  la 
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Rhodcsia,  sont  très  convenablement  traitées.  Ce  livre,  extrêmement  défavorable  aux 
Boers,  est  un  véritable  plaidoyer  pour  les  Uitlauders.  M.  Z. 

794.  —  MOLLER  (A.  F.).  Kautschak  in  den  portus^iesiBCh  aft*lkani- 
schen  Kolonien.  {Zeitschr,  f,  tropische  Landwirthschaft^  I,  1897,  p.  187-190.) 

L'Afrique  orientale  portugaise  exporte  beaucoup  de  caoutchouc;  la  Guinée  portu* 
gaise  en  fournit  très  peu;  mais  tous  les  caoutchoucs  de  ces  provenances  sont  extraits 
de  diverses  espèces  de  Landolphia.  C'est  de  la  province  d'Angola  surtout  que  les 
Portugais  tirent  ce  produit;  on  en  a  exporté  pour  7125  000  fr.  en  1893.  On  l'y  extrait 
de  plantes  diverses,  même  d'Euphorbiacées.  Les  îles  San  Thomé  et  du  Prince 
n'exportent  pas  de  caoutchouc,  bien  que  les  espèces  susceptibles  d'en  produire,  et 
des  qualités  les  plus  recherchées,  y  soient  très  répandues.  •  C.  K. 

795.~-M0NEY(R.I.)  a.  SMITH  (S.  KELLEH).  Explorations  in  the  conntry 
west  of  Lake  Nyasa.  [Geog,  Joum.,  X,  1897,  p.  146-172,  fig.,  carte  à 
1 :  750000  par  R.  L  Moxey  et  Lieut.  E.  C.  T.  BiscoE,  3  proflls.) 

Expédition  très  importante,  qui  a  eu  pour  résultat  la  reconnaissance  de  la  région 
de  Kassoungou  et  de  Mafouta,  comprise  entre  la  rivière  Loangwa  et  la  rive  W.  du 
lac  Nyassa.  C'est  un  grand  plateau,  prolongeant  sans  discontinuité  celui  du  Tanga- 
nika,  s'abaissant  doucement  vers  l'W.  et  le  S.  dans  la  direction  du  Loangwa  et  du 
Zambèze,  et  finissant  sur  le  Nyassa  en  falaise  escarpée  dont  la  hauteur  diminue  du 
N.  au  S.  (1 890  m.  au-dessus  de  Bandawé,  1 340  m.  à  un  degré  plus  au  S.).  Les  autres 
renseignements  sont  surtout  d'ordre  ethnographique.  H.  Sch. 

796.  —  PASSAR6E  (S.).  Ùber  seine  Heisen  in  Sûd-Afrika.  {Verh,  Ges, 
Erdk.  Berlin,  XXIII,  1896,  p.  492-507;  XXIV,  1897,  p.  142-146,  475-478,  flg.) 

La  première  de  ces  lettres  est  relative  aux  observations  géologiques  faites  dans  le 
Transvaal.  Sur  les  monts  qui  dominent  Barberton,  l'auteur  a  trouvé  des  lambeaux 
de  conglomérats  aurifères  analogues  à  ceux  du  Rand,  ce  qui  prouve  que  cette  forma- 
tion a  eu  plus  d'extension  qu'on  n'était  porté  à  le  croire.  Observations  également 
précises  sur  les  nouvelles  mines  de  diamants  de  Klippdamm  et  de  Leiccster,  près 
Kimberley  ;  puis,  dans  les  deux  dernièrds  lettres,  sur  les  caractères  géographiques  et 
géologiques  des  environs  du  lac  Ngami.  M.  Z. 

797.  —  PORTUGAL  EM  AFRICA,  4«  année  1897.  In-8,  507  p.,  planches  h.  t. 
Abonnement  1  800  reis  (8  fr.);  le  numéro,  200  reis. 

Cette  revue  mensuelle,  organe  des  missions  portugaises  du  Saint-Esprit  en  Afri- 
que, contient  dans  chaque  numéro  un  ou  deux  articles  de  fond,  généralement  d'éco- 
nomie politique,  la  chronique  des  missions  et  la  chronique  générale  renfermant  des 
extraits  de  tous  les  faits  pouvant  intéresser  les  colonies  portugaises.  La  chronique 
des  missions  contient  des  descriptions  intéressantes  de  diverses  régions  parcourues 
ou  habitées  par  les  missionnaires.  La  plus  importante  de  cette  année  est  celle  de  la 
région  du  LiôoUo,ii&r  le  Père  A.  Wieder.  Elle  se  trouve  dans  les  n**  33  (novembre  1896 
et  37,  38,  39  et  48.)  On  y  trouvera  entre  autres  une  planche  représentant  le  volcan  (?) 
de  Caculu-Cabaca,  qui  serait  probablement  celui  qui  a  été  signalé  par  Ladislaus 
Magyar  (1849-1857)  sous  le  nom  de  Mulondo-Zambi.  Cette  montagne,  de  2  km.  de 
périphérie,  et  séparée  en  deux  à  partir  de  300  m.  au-dessus  de  sa  base,  est  complète- 
ment privée  de  végétation,  contrairement  à  toutes  les  autres  montagnes  de  la  région. 
L'auteur  n'est  pas  allé  jusqu'au  sommet  et  ignore  s'il  y  a  un  cratère;  il  ne  parle  pas 
de  la  nature  minéralogique  de  la  roche.  P.  Ch. 

798.  —  SCHINZ  (HANS).  Die  Pflanzenwelt  Deatsch-Sûdwestafrikas. 

{Bull.  Herbier  Boissier,  IV  et  V,  appendix  III,  101  p.) 

Suite  des  études  signalées  dans  la  Biàl,  de  i894,  n*»  206;  de  1896 y  n"  832.  A  la 
nomenclature  méthodique  des  espèces  actuellement  connues,  l'auteur  ajoute  des  ren- 
seignements précis   sur  leur  distribution  générale.  Il  signale  bon  nombre  d'espèces 
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répandues  en  Europe.  Les  Graminées  à  feuilles  larges,  les  Cypéracées,  les  Lilia- 
cées  et  Amaryllidacées  y  sont  particulièrement  abondantes.  Les  Pkœnix  recUnata 
et  Hyphœne  ventricosa  sont  jusqu'à  présent  les  seuls  Palmiers  connus  dans  cette 
région.  C.  F. 

799.  —  SELOUS  (F.  C.)-  The  Economie  Value  of  Rhodesia.  (Scott.  Geog, 
Mag.,  XIII.  1897,  p.  505-5i4,  carte  hypsométrique  à  1  :  5  600000.) 

Traite  longuement  la  question  de  la  malaria,  d'importance  Titale  pour  racclima- 
tation  européenne.  Croit  qu'il  sera  possible  aux  blancs  de  vivre  à  l'abri  de  la  fièvre 
au-dessus  de  4000  pieds,  quoique  dans  le  Matabéléland  et  le  Machonaland  oriental» 
plus  arrosés  et  plus  incultes,  la  malaria  atteigne  jusqu'à  5400  pieds.  Le  défrichement 
et  le  drainage  pourront  même  abaisser  la  limite  de  la  fièvre  au-dessous  de  4000  pieds. 
En  tout  cas, les  hauts  plateaux,certainement  colonisables,occupentprèsde70000kmq. 
(26500  miles  carrés).  Pour  le  moment,  la  situation  du  pays  est  mauvaise,  il  a  souffert 
des  sauterelles,  de  sécheresses  persistantes  depuis  1891,  et  surtout  de  la  peste  bo- 
vine, en  1896.  Malgré'  le  sol,  surtout  sablonneux,  les  cultures  du  Cap  [peuvent 
prospérer  et  le  bétail  se  reconstituer,  à  part  le  cheval,  qui  ne  prospère  pas.  Avec  la 
paix  l'indigène  fournira  la  main  d'œuvre  pour  la  culture,  mais  non  pour  les  mines^ 
travail  qu'il  déteste.  Le  point  délicat  est  que  le  succès  du  fermage  dépend,  à  raison 
des  débouchés  nécessaires,  du  rendement  des  mines  d'or.  M.  Z. 

800.  —  WEBER  (MAX).  Zur  Kenntniss  der  SILsswasserfaana  von 
Sûdafrika.  [ZooL  Jahrh,,  Abt.  f.  Syst.,  X,  1897,  p.  133-200,  pi.) 

L'auteur  distingue  quatre  régions  dans  l'Afrique  du  Sud  :  les  savanes,  la  zone 
des  Erica  et  des  Protéacées,  le  Karroo  et  le  Kalabari.  11  les  décrit  successivement.  De 
l'ensemble  des  résultats  se  dégage  la  pauvreté  relative  des  eaux  douces  sud-africaines. 
Le  fait  s'explique  en  partie  par  l'irrégularité  dans  le  débit  des  cours  d'e»u.  La  faune 
la  plus  riche  est  celle  des  fleuves  permanents  des  savanes  de  la  Natalie,  et  elle  rap- 
pelle celle  des  fleuves  de  l'Inde  ;  elle  est,au  reste, en  grande  partie  composée  d'espèces 
marines  immigrantes;  les  fleuves  des  autres  régions  ne  possèdent  pas  une  aussi 
grande  variété  d'organismes,  parce  qu'ils  ne  sont  pas  en  contact  comme  ceux  du  Natal 
avec  le  riche  courant  de  Mozambique.  L'histoire  antérieure  de  l'Afrique  méridionale 
explique  aussi  en  partie  la  pauvreté  relative  de  ses  eaux  douces.  Max  Wbber  se  ral- 
lie à  l'opinion  que  le  sud  de  l'Afrique  a  été  détaché  autrefois  des  régions  septentrio- 
nales et  a  fait  partie  d'un  continent  antarctique.  M.  C. 

Voir  aussi,  pour  TAFRIQUE  DU  SUD,  n°»  160,  5i4,  516. 
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801.  —  BOUCHEREAU  (0'  A.).  Note  sur  F  Anthropologie  de  Madacras- 
car,  des  lies  Gomores  et  de  la  c6te  orientale  d'Afrique.  (Anthropologie, 
VIII,  1897,  p.  149-164.) 

Après  quelques  considérations  générales  sur  les  races  primitives  (à  peu  prè» 
inconnues)  et  le  rôle  du  Hova,  l'auleur  présente  un  grand  nombre  de  moyennes  de 
mensurations  et  d'observations  anthropologiques  faites  sur  des  Hovas,  Betsiléos,. 
Sakalaves,  Bouénis,  Çomoriens,  Zanzibarites  et  Danakils.  Un  tableau  eu  résume  les 
principaux  traits.  E.  de  M. 

802.  —  BOURDE  (P.).  Les  Cultures  de  Madagascar.  (Rev.  Cultures  col., 
1,  1897,  p.  50-63.) 

L'autour  montre  la  nécessité  d'avoir  dans  chacune  de  nos  grandes  colonies  un 
service  d'agriculture   qui  épargnerait  aux  colons  les   tâtonnements  et  les  déboire». 
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qui  en  sont  la  conséquence.  II  ferait  les  expériences  indispensables  mais  trop  coû- 
teuses pour  être  supportées  par  les  particuliers.  Â  Madagascar,  où  cet  article  a  été 
écrit,  il  faut  encourager  la  culture  de  la  Vanille,  du  Caféier,  du  Cacaoyer.  On  peut 
y  espérer  le  succès  dans  la  culture  du  Thé.  Sur  les  hauteurs,  les  essais  de  Blé  et  de 
Vigne  ne  sont  pas  décourageants,  l'élevage  des  vers  à  soie  réussit,  mais  les  soies  sont 
encore  de  qualité  inférieure  ;  il  y  a  d'ailleurs  d'autres  soies  à  Madagascar  dont  on 
pourrait  tirer  parti.  La  culture  du  Cotonnier,  des  arbres  à  caoutchouc,  du  Pavot  à 
opium,  du  Tabac,  du  Jute  réussirait  sans  doute.  C.  F. 

803.  —  BUREAU  (ÉD.).  La  flore  de  Madagascar.  (Aev.  Sc/6nr.,  4«  série,  V, 
1896,  p.  226-234.) 

Conférence  faite  au  Muséum.  34  botanistes,  dont  2o  Français,  ont  contribué  à 
nous  faire  connaître  la  flore  de  Madagascar,(4  100  espèces  dont  3000  spéciales  à  Tile)  ; 
3  régions  végétales  n'ayant  que  100  espèces  communes  :  I  Rég.  £.  (1 108  espèces 
spéciales).  Les  2/5*  en  sont  occupés  par  la  forêt.  Elle  se  divise  en  3  sous-régions  : 
i,zone  des  sables  littoraux  caractérisée  parle  FïIao (Casuartnaequisetifolia)f\e{Amevix. 
Tanghin  au  fruit  vénéneux,  les  Pandanus,  etc.  ;  2,  zone  des  collines  (50  à  800  m.) 
aux  pentes  couvertes  de  Bambous  ou  de  buissons  de  Psiadia  dodoneaffolia.  C'est  la 
région  du  Sagoutier  et  de  TArbre  du  voyageur  [Ravenata  MadagascatHensis).  De  700 
à  1000  m.  grandes  prairies  de  Amomum  Danielli;  3,  zone  des  montagnes  presque 
entièrement  occupée  par  la  forêt,  très  riche  en  espèces,  abondant  en  bois  à  écorces 
aromatiques,  tinctoriales,  en  lianes  à  caoutchouc.  —  II  Rég.  Centrale  des  hauts  pla- 
teaux couverts  de  latérite.  Savane  où  les  Graminées  dominent.  Arbres  et  arbustes 
ne  forment  que  1/4  de  la  flore,  qui  présente  un  grand  nombre  de  plantes  des  flores 
tempérées  [Pteris  aquilinay  Lycopodium  clavatumy  etc.),  se  retrouvant  au  Cap,  au 
Cameroun,  à  Fernando  Po  au-dessus  de  1300  m.  —  III  Rég.  W.  ou  des  ter- 
rains secondaires.  C'est  la  moins  connue.  Aspect  dominant  :  le  Parc  ou  la  brousse, 
graminées  on  touffes  avec  nombreux  bouquets  d'arbres.  La  forêt  reparait  sur  la  côte 
W.  et  le  long  des  cours  d'eau,  parfois  entièrement  formée  par  Raphia  ruffia.  Les 
Palmiers,  les.  Baobabs,  Acacias  et  Ëriodendron,  sont  les  arbres  caractéristiques.  — 
Ajoutez  une  sous-région  désertique  au  S.  de  l'île,  où  prédominent  les  plantes  xéro- 
philes  épineuses.  E.  db  M. 

804.  —  COMITÉ  DE  MADAGASCAR,  Bulletiii.  I,  II,  III,  1895,  1896.1897. 

Trois  années  ont  déjà  paru  de  ce  périodique,  qui  contient  des  articles  signés 
Orandidibr,  R.  p.  Colin,  SIartinbau,  Gautier,  Duponchbl.  Les  plus  intéressantes 
de  ces  notes  ont  été  publiées  dans  la  Revite  Scientifique^  la  Revue  générale  des 
Sciences^  etc.,  et  analysées  ici.  E.  db  M. 

805.  —  COURTET  (E.)  Notes  sur  Tamatave.  (Bull,  Soc.  Géog.  de  VEst, 
XIX,  1897,  p.  367-396.) 

Les  pluies  ont  donné  de  juin  1896  à  juin  1897:  23  cm,  23,  25,  15,  10,  18,  23, 
29,  28,  21 ,  23,  20  ;  total  262  cm.  Tamatave  est  par  suite  très  malsain .  Température  de 
novembre  à  avril  :  23%15,  27%05,  28%8,  26°,75,  27«,6o,  23«,75.  Mortalité  des  Euror 
péens  :  9,13,19,22,30,31;—  des  créoles  :  10,3,3,6,  10,13,12.  En  mai,  la  tempéra- 
ture s'abaisse  et  la  mortalité  décroît.  Do  belles  photographies  montrent  les  différents 
aspects  de  la  ville.  La  population  y  était  au  l«f  janvier  1896  de  4613  h.  (2270  Euro- 
péens et  créoles,  2  343  indigènes).  E.  de  M. 

806.  —  DUPONCHEL  (A.).  Madagascar  :  an  projet  de  chemin  de  fer. 
[Rev.  française,  XXII,  1897,  p.  325-342.)  —  Les  Chemins  de  fer  de  Mada- 
gascar. {Rev,  Scient.,  4«  série,  VII,  1897,  p.  622-623,  774-780.) 

Il  n'est  pas  sans  intérêt  de  connaître  sur  les  projets  de  voie  ferrée  à  Madagas- 
car l'avis  de  l'auteur  du  fameux  projet  de  chemin  de  fer  transsaharien.  Provisoire- 
ment il  sei*ait  préférable,  selon  lui,  de  relier  Tananarive  à  la  côte  E.  plutôt  qu'à  la 
côte  W.  La  voie  du  Mangoro  paraît  la  meilleure.  L'auteur  recommande  les  pro- 
cédé*» les  plus  expéditifs  et  les  plus  économiques,  notamment  le  système  du  rebrous- 
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sèment  employé  dans  les  stations  de  montagne,  et  la  substitution  d'une  plate-forme 
en  charpente  au  remblai  en  pierres,  tout  au  moins  dans  la  zone  des  forêts.  Peut-être 
pourrait-on  lui  demander  dVtre  mieux  renseigné  sur  bien  des  points  connus.  La 
comparaison  constante  des  difficultés  que  rencontrerait  la  ligne  Tananarive-Maha- 
noro,  avec  celles  qu'a  offertes  la  ligne  J^ngogne-Nimes,  est  bien  artificielle.  —  Cf. 
La  colonisation  africaine  et  le  chemin  de  fer  de  Madagascar  (Bull.  Soc.  Languedoc, 
de  Géog.,  XX,  1807,  p.  103-144).  E.  de  M. 

807.  —  GAUTIER  (EMILE-F.).  Lettre  de  Madagascar.  [Ann.  de  Géog.,  VI, 
1897,  p.  263-268.} 

808.  ~  6RANDIDIER  (A.).  Voyage  de  M.  Lemaire,  résident  de  France 
à  Fort-Dauphin, dans  l^Androy  (Oct.  1895),  résnmé  par-— .(BuZ/.  Soc. 
Géog.,  7«  série,  XVIII,  1897,  p.  96-105;  carte  à  1  :  2000000,  p.  99.) 

L'Androy  est  une  des  régions  les  plus  inconnues  et  les  plus  inhospitalières  de 
Madagascar.  Le  littoral  est  sableux,  semé  de  lagunes,  encombré  de  dones  que  bri- 
sent avec  peine  des  cours  d'eau  souvent  à  sec;  l'intérieur  est  pierreux,  aride,  sans 
eau,  hérissé  de  buissons  épineux.  La  population  misérable,  nue,  sale,  se  cache  dans 
de  rares  villages  entourés  d'une  ceinture  de  Nopals.  Le  Nopal  épineux,  dont  les 
figues  acidulées  calment  un  peu  la  soif,  est  Tarbre  caractéristique  de  cette  région 
désertique.  Des  dépressions  sableuses  ellipsoïdes  conservent  seules  un  peu  d'humi- 
dité et  de  verdure  au  milieu  du  pays  dénudé  et  épiueux.  Vers  le  N.,  le  sol  se  relève 
doucement,  des  pâturages  apparaissent,  et  l'horizon  est  fermé  par  des  hauteurs  boi- 
sées. —  La  carte  comprend,  outre  l'itinéraire  de  ce  voyage,  deux  autres  dans  la  val- 
lée du  Mandraré  et  du  Manampany.  E.  de  M. 

809.  —  Madagascar.  L^Organisation  militaire  et  administrative 

de  — .  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  368-369;  carte  [1  :  740000  env.]  de 
rÉrayrne,  dressée  par  rÉtat-major  du  corps  d'occupation,  avril  1897,  pi.  x.) 

810.  —  MALAVIALLE  (L.).  Madagascar.  {Bull.  Soc.  Languedoc,  de  Géog., 
XX,  1897,  p.  240-261,  316-354,  447-460;  carte  hypso  m  étriqué  à  1:6000000.) 

Résumé  d'un  cours  fait  à  l'Université  de  Montpellier  (1897).  En  tête,  bibliogra- 
phie choisie.  Puis  viennent  quatre  parties  accompagnées  de  l'indication  des  princi- 
paux ouvrages  et  articles  qui  s'y  rapportent  spécialement:  I.  Le  Sol.  II.  Le  Climat.  III. 
La  Flore  et  la  Faune.  IV.  L'Homme.  Les  deux  premières  parties  seules  ont  paru.  La 
carte  est  celle  de  M.  Gautier  [Ann.  Géog.  et  Allas  Vidal-Lahlacke).       L.  M. 

811.—  Mauritins.  Mittlere  and  hëchste  TVindgeschwindigkeit 
in  —  (1876-1894).  [Ann.  der  Hydr.  u.  maril.  Meteor.,  XXV,  1897,  p.  138-139.) 

La  direction  moyenne  du  vent  dans  l'ile  Maurice  est  S  74*  E.  Il  atteint  sa  plus 
grande  force  en  janvier  et  février.  La  pression  atmosphérique  est  de  janv.  à  déc.  : 
760,6—  760,4  —  761,2  —  762,4  —  764,2  —  766,2  —  767,2  —  767,2  —  767,0  —  765,5 
—  764,0  —  762,2.  E.  de  M. 

812.  —  MŒURS  [MEURS],  BOUSSAND  et  6R0SCLAU0E.  Madagascar.  (Bull.  Soc. 
Géog.  Lyon,  XIV,  1897,  p.  553-575.) 

Conférence  où  l'on  passe  en  revue  les  diverses  ressources  de  l'île.  L'exploitation 
de  l'or  pourra  être  encore  fructueuse  entre  les  mains  d'entrepreneurs  modestes.  Il 
n'y  a  en  effet  que  des  alluvious  aurifères  dans  le  pays  Betsileo  et  une  partie  de 
rimerina.  Le  café  ne  peut  être  cultivé  sur  les  hauts  plateaux,  il  prospère  sur  la  côte  E. 
Les  forêts  fourniront  du  caoutchouc  et  du  bois  d'ébënisterie.  Le  Hova  est  «  le 
véritable  élément  colonisateur  des  hauts  plateaux  et  des  parties  insuffisamment 
fécondes  de  l'ile.  >»  E.  de  M. 
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813.  —  NOTES,  RECONNAISSANCES  ET  EXPLORATIONS.  1"  année  1897, 
2  vol.  Tananarive.  Imprimerie  Nationale. 

Les  Annales  ont  signalé  (VI,  1897,  p.  369)  la  création  de  cette  revue  mensuelle, 
!•'  février  1897.  Les  articles  sont  dus  pour  la  plupart  à  des  officiers;  ce  sont  des 
notes  sans  prétention,  rédigées  cependant  dans  un  esprit  bien  géographique.  L'un 
fait  précéder  la  description  détaillée  de  son  itinéraire  d'une  étude  d'ensemble  où 
il  essaye  d'envisager  sous  tous  ses  aspects  la  géographie  physique  et  la  géogra- 
phie humaine  des  pays  parcourus  (De  Cointbt  :  De  Tananarive  à  Ankavandra^ 
p.  3-17,  59-68,  113-121,  169-183).  —  L'autre  tente  d'esquisser  une  véritable  mono- 
graphie de  la  région  qu'il  a  traversée,  divisée  en  une  série  de  chapitres  sur  l'orogra- 
phie, l'hydrographie,  la  géologie,  l'ethnographie,  la  géographie  politique  et  écono- 
mique (Lieutenant  Boucabbille  :  De  Tananarive  à  Diego  Suarez^  II,  p.  93-112, 187- 
214).  Dans  Tétude  du  relief  du  sol,  où  quelques-uns  montrent  un  œil  exercé,  on 
s'efforce  de  remonter  aux  causes  géologiques.  Malheureusement,  sur  ce  point,  les 
rédacteurs  n'étaient  peut-être  pas  suffisamment  préparés;  on  s'étonne  d'entendre 
parler  de  «  soulèvements  basaltiques  »,de  montagnes  «  bouleversées  par  un  soulè- 
vement volcanique,  »  de  voir  les  gneiss  qualifiés  de  «  roches  appartenant  aux  périodes 
de  transition  des  terrains  primaires  »  ou  d'  n  affaissements  primitifs  »  au  milieu 
desquels  les  «  terrains  carbonifère  et  calcaire  ne  paraissent  pas  se  montrer  ».  Les 
détails  relatifs  à  la  géographie  humaine  sont  plus  précis.  Dans  le  travail  de  M.  Cointbt 
on  trouvera  d'mtéressants  détails  sur  les  habitations.  M.  Bbnbvbnt  (interprète) 
donne  un  vocabulaire  comparé  Hova  et  Sakalavc  et  une  liste  généalogique  des  rois 
Sakalaves  (Étude  sur  le  Boueni,  p.  355-319,  II,  p.  49).  M.  Gautier  étudie  d'une 
manière  très  pénétrante  plusieurs  traditions  relatives  à  l'origine  de  cultes  Hovas 
(Ambohimangaj  la  ville  sainte^  p.  92-106).  Ce  qui  fait  surtout  le  prix  de  ce  recueil, 
ce  sont  les  nombreux  itinéraires  qui  accompagnent  chaque  relation.  Signalons  spé- 
cialement celui  de  Mananjary  à  Fianarantsoa  par  le  capitaine  Lbfort,  avec  un 
profil  qui  montre  les  deux  terrasses  de  l'escarpement  Ë.  de  Madagascar  (Cf.  le  profil 
de  Tananarive  à  Andovoranto  du  R.  P.  Colin).  La  triangulation  est  poussée  avec 
activité,  en  s'appuyantsur  le  réseau  établi  par  le  R.  P.  Colin  [Les  Travaux  géodésiques 
à  Madagascar,  p.  178-182).  E.  de  M. 

814.  —  OLIVER  (CAPT.  PASFIELD).  The  voyages  made  by  the  Siear  D.  B. 
to  the  Islands  Oauphine  or  Madagascar  &  Bourbon  or  Mascarenne 
in  the  years  1669-70-71-72.  London,Nutt,  1897.  In-8,  xxxv  +  160  p.  10  sh.  6. 

Traduction  anglaise  de  l'ouvrage,  devenu  très  rare,  de  Dubois  :  «  Les  Voyages  faits 
par  le  Sieur  D.  B,  aux  Iles  Dauphine  ou  Madagascar  &  Bow*àon  ou  Mascarenne,  es 
années  1669-7 0^71 -7e  dans  laquelle  [sic)  il  est  curieusement  traité  du  cap  Vert,  etc.. 
A  Paris,  chez  Claude  Barbin,  1674  ».  Une  bibliographie  se  rapportant  aux  tentatives 
de  colonisation  et  à  la  zoologie,  une  chronologie  des  voyages  à  Madagascar  jusqu'en 
1673,  une  introduction  très  documentée  (p.  zvii-xxxv)  et  appendices  zoologiques 
(p.  129-151)  font  de  cette  réédition  anglaise  d'un  récit  de  voyage  français  un  livre 
précieux.  Nombreuses  illustrations  zoologiques  (empruntées  à  Grandidibr)  et  eth- 
nographiques. Reproduction  de  la  carte  de  Sanson  (1667).  E.  de  M. 

815.  —  OUSTALET  (E.).  Notice  sur  la  fanne  ornithologique  ancienne 
et  moderne  des  Iles  Mascareignes  et  en  particulier  de  l^Ile  Maurice, 
d'après  des  documents  inédits.  (Ann,  Se.  Nat.,  ZooL,  8*"  série,  III,  1897, 
p.  1-128.) 

Lafdunc  ornithologique  de  ces  îles  a  perdu  un  grand  nombre  d'espèces  à  l'époque 
historique  et  surtout  dans  les  temps  modernes,  depuis  le  xviii*  siècle.  On  s'est  attaché 
A  reconstituer  autant  que  possible  ces  formes  récemment  éteintes.  Aux  nombreux 
mémoires  écrits  sur  cette  question,  M.  OusTALBr  en  ajoute  un  où  il  utilise  des 
notes  et  dessins  inédits  réunis  par  Phil.  Commbrson  qui  explora  la  faune  de  ces  iles 
au  xviii*  siècle,  et  des  manuscrits  de  J.  Dbsjardins,  Mauricien  qui  fonda  à  l'Ile  de 
France  une  société  d'histoire  naturelle  en  1829.  Grâce  à  ces  documents,  plusieurs 
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espèces  sont  plus  complètement  connues  qu'auparavant.  L*autenr  fait  une  revue 
générale  des  oiseaux  de  Maurice  et  des  Mascareignes  depuis  3  siècles;  18  espèces 
s'y  sont  éteintes  et  21  ou  22  y  ont  été  introduites.  M.  C. 

816.  —  [Port  Victoria.  Observations  météorologiques  à  —  (Sey- 
chelles).]  {India  ^eatfier  Review,  Ann.  Summary  for  4896,p.  640-41,  644,  651, 
654,  658,672-75,  606-737.)  Calcutta,  1897. 

Une  station  météorologique  a  été  fondée  en  1894  à  Port  Victoria.  On  en  com* 
prend  l'importance  pour  l'étude  de  la  circulation  atmosphérique  de  l'Océan  In- 
dien. Le  vent  souffle  du  SE.  pendant  presque  toute  l'année  (sauf  déc.-janv.-févr., 
avec  une  intensité  raax.  de  juin  à  sept.  L'humidité  relative  de  l'air  est  toujours 
supérieure  à  70  p.  100  et  la  nébulosité  supérieure  à  5/10.  Il  n'y  a  pas,  à  proprement 
parler,  de  période  sèche,  mais  les  précipitations  sont  considérables  en  nov.,  déc.  et 
mars,  mois  qui  correspondent  à  une  dépression  barométrique  (mars  à  déc.  :  280mm., 
110,  104, 156,  46,  100,  112,  123,  332,  320.  ToUl  :  1683  mm.).  E.  de  M. 

817.  —  SCHINZ  (HANS).  Zur  Keniitiiis  der  Flora  der  Aldabra  Inseln. 

(Abhandl.  Senckenberg,  Naturf.  Ges.,  XXI,  1897,  p.  75-91.)  I  M.  50. 

Aldabra  est  un  atoll  séparé  en  trois  îlots  par  des  passes  étroites  avec  une  lagune 
centrale  d'environ  2  milles  marins  de  superficie.  La  ceinture  corallienne  ne  dépasse 
guère  2  m.  au-dessus  du  niveau  de  la  mer,  mais  en  quelques  points  elle  s'est  couverte 
de  dunes  qui  atteignent  jusqu*à  15  m  de  hauteur.  Les  coraux  émergés  sont,  çà  et  là, 
peuplés  de  Graminées,  ailleurs  ce  sont  des  broussailles.  Du  côté  de  l'W.,  à  l'abri  d'une 
ligne  de  dunes,  s'est  formée  une  bande  de  terre  assez  riche  en  humus,  large  de  20-30  m. 
sur  2-3  km.  de  long.  Le  climat  est  tropical  et  très  peu  variable.  On  connaît  exactement 
65  espèces  végétales  recueillies  à  Aldabra  ;  10  d'entre  elles  sont  endémiques.  43  sont 
communes  avec  les  Mascareignes,  43  avec  le  continent  africain;  11  ne  se  trouvent  qu'à 
Aldabra,  à  Madagascar  et  aux  Mascareignes.  C.  F. 

818.  —  VOELTZKOW  (A.).  ^W^issenschaftliche  Brffebnisse  der  Reisen 
in  Madagascar  und  Ostaft^ika  im  den  Jahren  1889-1895.  Abh. 
Senckenbei'g.  Naturforsch,  Ges,  Francfurt  a.  M,,  XXI,  1897,  Heft  1.252  p. 
7  flg.,  3  cartes.  12  pi.  24  M. 

Cette  première  livraison  renferme  le  récit  du  voyage  et  plusieurs  monographies 
consacrées  aux  collections  rapportées  par  M.  Voeltzkow,  qui  s'était  proposé 
•d'étudier  la  faune  microscopique  des  eaux  douces  à  Madagascar.  Dans  l'introduction, 
qui  seule  intéresse  le  géographe,  l'auteur  fait  un  tableau  rapide  de  la  côte  W.,  de 
ses  divers  aspects,  de  sa  faune  et  de  sa  flore.  Rien  d'important  à  ajouter  aux  détails 
donnés  dans  la  ZeUschr.  Ges.  Erdk,  Berlin  (Bibl.  de  1896^  n°  852).  Au  moment  do 
l^ëxpédition  française  de  1805,  il  quitta  Majunga  pour  explorer  les  iles  de  Juan  de 
Nova  et  Aldabra,  situées  sur  le  canal  de  Mozambique.  Aldabra  est  le  seul  point  oii 
on  rencontre  encore  des  tortues  géantes  en  pleine  liberté.  Elles  ont  été  anéanties 
dans  les  Mascareignes  au  cours  des  trois  derniers  siècles  et  ne  se  maintiennent  aux 
Seychelles  que  dans  les  zones  de  protection.  On  ne  les  retrouve  qu'aux  Galapagos. 
—  Les  monographies  zoologiques  n'intéresseront  guère  que  les  spécialistes.  Parmi 
celles  qui  ont  paru,  signalons  les  vers  Oligochètes,  par  W.  Michablsbn  (à  retenir  la 
présence  de  trois  espèces  du  genre  Acanthodrilus,  considérées  jusqu'ici  comme  des 
formes  typiques  de  l'ancien  continent  antarctique).  Michablsen  y  voit  plutôt  une  forme 
archaïque  autrefois  cosmopolite.  M.  C.  et  E.  de  M. 

819.  —  ZABOROWSKI.  Ethnographie  des  colonies  françaises  :  Origine 
«t  caractère  des  Ho  vas.  (Rev.  mensuelle  École  AnthropoL  de  Pans, 
VII,  1897,  p.  33-48.) 

Etude  critique  des  raisons  qui  militent  en  faveur  de  l'origine  indo-malaise  des 
Hovas.  Cette  hypothèse  émise  par  Orandidier,  en  s'appuyant  sur  les  légendes  qui 
font  venir  les  Hovas  d'outre-mer,  est  confirmée  par  l'anthropologie  et  l'ethnologie. 
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Il  est  difficile  de  définir  le  pur  type  Hova  à  cause  des  mélanges  avec  les  Betsimisarakas 
«t  les  Betsileos.  Le  Hova  ne  diffère  du  Malais  que  par  les  yeux  droits,  non  bridés.  Ce 
fi*c8t  pas  un  Malais  pur.  Il  serait  originaire  des  ites  de  la  Sonde,  où  la 'civilisation 
indoue  a  laissé  des  traces  avant  le  viii*  siècle.  Cependant  le  mélange  de  l'élément 
malais  avec  l'élément  indou  peut  avoir  eu  lieu  à  Madagascar  même. 

La  langue  hova  présente  une  plus  grande  proportion  de  mots  malais  que  celle 
de  l'île  Bali  où  l'influence  indoue  a  été  très  forte.  Un  grand  nombre  de  coutumes 
sont  communes  aux  Hovas  et  aux  Javanais  :  l'usage  de  la  viande  a  remplacé  depuis 
peu  le  riz  et  le  poisson,  unique  base  autrefois  de  l'alimentation.  Forcés  par  la  fièvre 
paludéenne  de  quitter  la  côte,  les  Hovas,  retirés  sur  les  hauts  plateaux,  racontent 
qu'un  de  leurs  rois  se  fit  enterrer  entre  deux  pirogues.  Le  soufflet  de  forge  est  encore 
commun  aux  Malais  et  aux  Hovas,  introducteurs  dans  l'île  de  l'art  de  travailler  le 
fer...,  etc.  L'auteur  invite  à  se  hâter  d'étudier  scientifiquement  un  peuple  qui  perd 
de  plus  en  plus  ses  coutumes]  originales.  Ë.  db  M« 
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820.  —  BRITTON  (NATH.)  a.  BROWN  (ADD.).  An  Illustrated  flora  of  the  nor- 
them  United  States,  Canada  and  the  British  Possessions.  New  York, 
Ch.  Scribner's  sons,  1896-97.  2  vol.  ia-S,  xii  +  612  et  643  p.,  fig.  40  fr. 

On  ne  possédait  aucune  flore  complète  illustrée  de  l'Amérique  du  Nord.  Toutes 
les  espèces  do  l'Amérique  du  NE.  seront  figurées  dans  les  trois  volumes  dont 
nous  avons  les  d^ux  premiers  ;  on  nous  annonce  la  toute  prochaine  publication  du 
troisième.  Les  figures  très  simples,  au  trait,  donnent  le  port  de  la  plante  ou  de  ses 
parties  caractéristiques  et  les  détails  essentiels;  elles  sont  grandes  et  d'une  lecture 
facile.  Les  auteurs  ont  pris  soin  d'ajouter  à  chaque  occasion  des  renseignements 
géographiques  et  paléontologiques  précieux,  même  pour  les  botanistes  les  plus 
•expérimentés.  Nous  trouvons  à  la  suite  de  la  diagnose  de  chaque  groupe,  genre, 
famille  ou  groupe  supérieur,  la  notion  sommaire  de  la  distribution  dans  le  monde 
actuel  et,  s'il  y  a  lieu,  aux  périodes  antérieures  à  la  nôtre.  Pour  les  espèces  appar- 
tenant à  la  flore  de  l'Amérique  NE.  l'indication  des  stations,  des  altitudes,  de 
l'extension  à  travers  l'Amérique  et  des  autres  continents  s'il  y  a  lieu,  la  notion  de 
l'indigénat  et  des  introductions  accidentelles  avec  celle  de  la  patrie  primitive,  tout 
cela  donne  aux  indications  multipliées  dans  ce  livre  un  intérêt  exceptionnel  pour  le 
géographe  comme  pour  le  botaniste.  C.  F. 

821.  —  LITTLEHALES  (6.  W.).  Récent  Foreign  Snrveys  under  the 
direction  of  the  U.  S.  Hydrographie  Office.  {Bull.  Amer.  Geog.  Soc, 
XXIX.  1897,  p.  160M67.) 

Passe  en  revue  les  progrès  des  levés  cartographiques  de  la  côte  W.  du  Mexique, 
ainsi  que  des  baies  de  Honduras  et  de  Saint-Thomas,  de  Port  Livingstone  et  de  Port 
Cortes,  dans  le  Guatemala  et  le  Honduras.  Nature  de  ces  côtes,  observations  de 
marées,  déterminations  de  latitudes  et  longitudes.  J.  M.  B. 

822.  —  RUSSELL  (I.  C).  A)  Glaciers  of  North  America,  a  Reading 
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1.688011  for  Students  of  Geography  and  Gtoology.  Boston,  Ginn  &  Co., 
1897.  In-8,  X  +  210  p.,  fig.,  cartes.  \  doll.  90. 

B^  Volcanoes  of  North  America.  New  York,  Macmillan,  1897.  In-8, 
346  p.,  H  fig.,  XII  pi.,  4  cartes.  4  doll. 

A)  Excellenl  manuel,  œuvre  d'un  observateur  doublé  d'un  savant.  Les  glaciers  et 
l'action  glaciaire  sont  d'abord  examinés  en  général.  Les  glaciers  de  l'Amérique  du 
Nord  sont  groupés  ainsi  :  glaciers  de  la  Sierra  Nevada  de  Californie,  de  la  chaîne 
des  Cascades,  des  Montagnes  Rocheuses  du  Canada,  de  l'Alaska  et  du  Groenland. 
L'  «  Histoire  de  la  vie  d'un  glacier  »,  à  la  fin  de  l'ouvrage,  est  un  ingénieux  cha- 
pitre. Un  intérêt  spécial  s'attache  aux  pages  qui  traitent  des  glaciers  de  la  Californie 
et  de  l'Alaska,  qui  ont  été  l'objet  d'observations  nombreuses  de  la  part  de  l'auteur. 

B)  Constitue  le  3*  cours  rédigé  par  l'auteur  à  l'intention  des  étudiants  géolo- 
gues et  géographes.  Le  corps  du  livre  a  pour  objet  la  description  des  volcans,  tant 
éteints  qu'actifs,  de  l'Amérique  du  Nord,  depuis  l'Amérique  centrale  jusqu'à  l'Alaska. 
Le  chapitre  VII  traite  de  questions  théoriques  :  l'auteur  y  conclut  que  les  gaz  et  la 
vapeur  jouent  un  rôle  moins  important  comme  causes  primitives  de  l'action  volca- 
nique, qu'on  ne  l'a  souvent  supposé.  Le  livre  se  termine  par  V  «  Histoire  de  la  vie 
d'un  volcan.  y>  W.  M.  D. 

Voir  aussi,  pour  l'AMÉRIQUE,  GÉNÉRALITÉS,  n»»  23,  173,  174. 
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823.  —  DALL   (W.  H.).  Report  on   Goal  and    Lignite    of  Ala8ka. 

(/?h  Ann.  Rep.  17.  S.  GeoL  Surv.,  1897,  p.  763-908,  3  flg.,  xi  pL) 

Décrit  les  falaises  de  glaces  de  TEschscholtz-bay  et  la  rivière  Kowak,  et  discute 
leur  origine.  W.  M.  D. 

824.  —  DE  FILIPPI  (F.).  La  spedizione  di  S.  A.  R.  il  Duca  degli 
Abruzzi  al  Monte  S.  Elia  neir  Alaska  méridionale.  (Rev.  mensile  C.  A. 
UaL,  XVI,  1897,  p.  409-442,  6  lîg.,  carte.) 

M.  DE  FiLipPi  a  pris  part  en  même  temps  que  Vittorio  Sella,  l'alpiniste  bien 
connu,  et  plusieurs  autres  alpinistes  italiens,  à  l'expédition  organisée  et  dirigée  pat* 
le  prince  Louis  de  Savoie,  duc  des  ABRuzzEs,en  vue  de  faire  l'ascension  du  Saint-Élie. 
La  tentative  eut  plein  succès  (31  juillet).  D'après  des  obserTations  barométriques, 
l'altitude  du  sommet  serait  de  5514  m.,  chiffre  qui  concorde  à  très  peu  près  avec  celui 
qu'avait  obtenu  trigonométriquement  Klssell  en  1891  (5  512  m.).  L'expédition  a 
fourni  d'admirables  vues  photographiques,  dont  quelques-unes  ont  été  i*eproduites 
ici,  et  des  observations  météorologiques,  continuées  pendant  2  mois.  Enfiu,  consta- 
tation à  retenir  :  le  Saint-Klie  semble  formé  de  roches  purement  sédimentaires  plutôt 
que  volcaniques,  car  aucune  trace  de  phénomènes  ou  de  produits  volcaniques  n'a  été 
rencontrée.  Att.  M. 

825.  —  DICKEY  (W.  A.).  The  Su8hitna  River,  Ala8ka.  {National  Geog. 
Mag.,  VIII,  1897,  p.  322-327.) 

La  Sushitna  descend  d'une  région  de  pics  couverts  de  glaciers,  les  monts  McKin- 
ley,  etc.,  au  travers  d'une  contrée  sans  habitants  et  sans  vie  animale;  elle  se  jette, 
après  une  grande  chute,  dans  le  Cook's  Inlet.  A  une  centaine  de  miles  environ  en 
amont,  elle  est  caractérisée  par  un  grand  nombre  d'îles  et  de  chenaux,  quelques 
gorges  et  des  rives  excavées  et  couvertes  de  drift.  Toute  marée  de  30  pieds  arrive 
jusqu'à  15  miles  dans  l'intérieur;  par  contre,  quand  les  eaux  sont  basses,  on  voit 
cmertrcr  de  vastes  étendues  de  vase  et  un  delta.  J.  M.  B. 
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826.  ~  HAYES  (C.  W.).  The  Yukon  Dlstrtct.   {Joum.  School  Geoa     I 
1897,  p.  236-241,  2f)9-274.)  ' 

Bref  exposé  de  la  topographie,  du  cUmat  et  des  productions  du  vaste  plateau 
montagneux  qu'arrosent  le  Youkon  et  ses  affluents.  Au  sujet  des  richesses  aurifères 
quil  recèle,  le  ScoUish  Geographical  Magazine  a  publié  des  extraits  des  renseigne- 
ments apportés  par  G.  M.  Dawson,  Constantine  et  W.  Ogilvie,  dans  une  courte 
note  intitulée  :  Goid  tn  the  Yukon  district  (XIII,  1897,  p.  421-426)  Pour  la  biblio 
graphie  de  l'or  dans  la  région  du  Youkon,  jusqu'au  début  de  1897,  nous  renvoyons 
tol''^^Vo??oo^  •  "''^''''y  «''^  rMerature  of  tkeVClondike  Région  (Geog.  Jowfi,  X, 

€A]VA»A,  IiABRABOR,  TERRE-IVEUVi: 

827.  —  BELL  (R.).  A)  Evidence  of  Northeasterly  differential  Rising 
of  the  Land  along  the  Bell  River.  (Bull.  GeoL  Soc.  Amer,,  VIII.  4897 
p.  244-250,  6  fîg.,  2  pi.) 

B)  Récent  (-Explorations  to  the  South  of  Hudson  Bay.  (Geog 
Joum,,  X,  1897,  p.  1-17,  phol.,  carte  à  1  :  750000.) 

C)  The  Geographical  Distribution  of  Porest  trees  in  Canada. 
(Scott.  Geog.  Mag.,  XUI,  1897,  p.  281-296,  carte  à  1:5000  000  env.) 

A)  L'auteur  revient  sur  l'hypothèse  d'un  soulèvement  du  sol  dans  la  rëLâon  voi^ 
sine  de  la  baie  d'Hudson  {Biàl.  de  1896,  n-  860).  Ce  soulèvement  est  prouve\  d'après 
lui  :  1-  par  le  changement  d'écoulement  de  certains  lacs  ;  2»  par  les  changements  de 
tracé  des  cours  d  eau  dans  les  parages  de  la  baie  d'Hudson  et  de  la  presqu'île  du 
Labrador.  11  décrit  en  détail  le  caractère  noyé  qu'offre  le  BeU  River{voir  ci-des^oasB) 
le  changement  complet  qui  s'est  opéré  dans  l'embouchure  de  l'Ottawa  enfin  la 
naissance  d'un  nouveau  faite  de  partage  entre  les  rivières  Ottawa  et  Bell  nar  suite 
du  soulèvement  qui  a  eu  lieu  au  N.  J   M  B 

-on?'  M  Bell  a  résumé  dans  cette  commmnicaUon  le  résultat  de  ses  campagnes  de 
1895  et  1896  dans  la  région  comprise  entre  la  baie  d'Hudson  et  la  province  de 
Québec.  Il  y  a  achevé  l'exploration  d'un  cours  d'eau  dont  on  ne  connaissait  que  la 
partie  supérieure,  le  Megiskun,  quon  a  appelé  la  rivière  Beh.  Elle  se  jette  dans  le 
lac  Mattagami  et  en  ressort  sous  le  nom  de  Noddawai  River  pour  se  déverser  dans 
James  Bay  C'est  un  des  cours  d'eau  les  plus  importants  qui  atteignent  la  baie 
d  Hudson.  Le  lac  Mattagami  reçoit  d'aUlours  les  eaux  de  tout  un  réseau  lacustre 
celui  de  la  Waswampi  River.  M  Bell  décrit  ce  pays  qui  présente  l'aspect  de  toutei 
les  régions  nord-canadiennes.  11  n'est  habité  que  par  quelques  rares  Indiens  les 
Eskimaux  sont  beaucoup  plus  au  N.  On  pourrait  en  exploiter  les  forêts  et  même  en 
mettre  certaines  parUes  en  culture.  Le  climat  est  beaucoup  moins  rude  qu'on  ne  le 
croit,  mais  il  manque  à  ces  régions  des  voies  d'accès.  M.  Bell  conclut  à  la  nécessité 
de  construire  un  chemin  de  fer  allant  à  la  baie  d'Hudson  et  partant  soit  de  Québec 
soit  de  MontrjJal,  soit  d  Ottawa  II  revient  aussi  sur  la  quesUon  de  la  navigation  dans 
la  baie  d  Hudson,  ouverte  pendant  quatre  mois  et  demi  par  an  L    0 

C)  Depuis  40  ans  qu'il  explore  le  Nord  canadien,  M.  Bell  ne  s'est  pas  seulement 
occupé  de  topographie  et  de  géologie.  Il  avait  déjà  publié  sur  la  distribuUon  des 
essences  foresuères  du  Canada  un  certain  nombre  de  travaux;  il  présente  cette  fois 
une  grande  carte  qui  s'étend  à  l'W.  jusqu'au  106-  degré  (Or.)  et  sur  laquelle  U  trace 
les  limites  de  la  végotaUon  pour  trente  espèces  différentes.  Ces  lignes  sont  loin  d'être 
parallèles  aux  latitudes.  En  général  elles  se  relèvent  du  côté  de  l'W  mais  il  v  a  de 
nombreuses  irrégularités.  M.  Bell  ne  compte  pas  moins  de  dix  causes  différentes 
agissant  sur  ces  aires  végétales,  l'une  des  plus  intéressantes  étant  lêmersion  assez 
récente  du  sol  pour  que  certaines  espèces  n'aient  pas  encore  eu  le  temps  de  l'envahir 
C'est  ce  qui  arrive  autour  de  James  Bay.  Aucune  des  immenses  forêts  du  Canada 
n  est  éternelle  :  toutes  finissent  par  devenir  la  proie  des  incendies  allumés  par  la 
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foudre.  Vn  tiers  peut-être  de  ce»  forêts  a  moins  de  50  ans,  un  autre  tiers  moins  de 
100  ans.  Il  faut  d'ailleurs  beaucoup  de  temps  pour  qu'une  forêt  se  reconstitue  avec  le< 
mêmes  essences  qui  dominaient  avant  l'incendie.  Ce  travail  renferme  beaucoup  d'ob- 
servations nouvelles.—  Cf.  A.  MàhxKo,  Les  Forêts  du  Canada  {BuH.Min.  Agric.,  XVI, 
1897,  p.  108-186).  L'auteur,  inspecteur  des  forêu,  a  analysé  un  consciencieux  travail 
publié  récemment  à  Ottawa  par  M.  Georoe  Johnson,  statisticien  du  Département 
de  l'agriculture  (Voir  aussi  n»  suivant).  L.  G. 

828.  —  BRITISH  ASSOCIATION  FOR  THE  ADVANCEMENT  OF  SCIENCE.  Hand- 
book  of  Canada.  Published  by  the  Publication  Committee  of  the  Local 
Executive,  Toronto,  1897.  In-12,  x-h4l6  p.,  cartes. 

Série  d'études  sur  la  géographie,  l'histoire,  le  gouvernement,  les  ressources 
diverses  du  Canada.  Chacune  délies  a  été  écrite  par  un  homme  particulièrement 
compétent,  et  M.  G.  M.  Dawson,  directeur  du  Service  géologique  du  Canada,  a  dirigé 
l'entreprise.  J'indiquerai  seulement  ici  les  chapitres  qui  intéressent  plus  spécialement 
la  géographie.  M.  Dawson  lui-même  a  traité  de  la  géographie  physique  et  de  la 
géologie:  M.  Robert  K.  Stupart,  directeur  du  Service  météorologique,  du  climat; 
M.  Ramsay  Wrioht,  de  la  faune;  M.  John  Macoun,  de  la  flore,  des  forêts  et  de 
leur  distribution;  M.  A.  F.  Chamberlain,  de  l'ethnologie  des  indigènes;  M.  Jambs 
Mayor,  des  affinités  ethniques  de  la  population  actuelle  et  aussi  des  ressources  éco> 
nomiques,  du  commerce  et  de  la  population  du  Canada;  Sir  Donald  A.  Smith,  du 
commerce  des  fourrures;  M.  E.  E.  Prince,  des  pêcheries;  M.  A.  P.  Coleman,  des 
ressources  minérales;  M.  Wm.  Saunders,  de  l'agriculture,  etc..  Une  carte  politique 
du  Canada  et  de  petites  cartes,  l'une  géologique,  une  autre  physiographique  (distri- 
bution des  forêts,  des  parties  cultivées  et  des  terres  incultes),  d'autres  météorolo- 
giques, accompagnent  ce  volume  qui  garde  toute  sa  valeur  même  après  la  publica- 
tion de  l'ouvrage  de  M.  Dawson  (i/i/Va  n"  832).  L.  G. 

829.  —  Bulletin  de  la  Société  de  Géographie  de  Québec,  1893-97. 

Québec,  i897.  In-8,  290  p.,  cartes  et  pi. 

Après  une  interruption  de  trois  ans,  la  Société  de  Géographie  de  Québec  a  repris, 
en  1897,  la  publication  de  son  Bulletin.  Tout  n'y  est  pas  inédit.  On  y  trouve  notam- 
ment la  communication  faite  par  M.  Bell  devant  V American  Geog,  Soc.  sur  le  soulè- 
vement du  8ol  autour  de  la  baie  d'Hudson  et  son  rapport  sur  ses  dernières  explo- 
rations, publié  dans  le  recueil  du  Geological  Survey.  La  carte,  qui  accompagne  ces 
deux   articles  est  une  réduction  de  celle  du  Geog.  Journ.  (Voir  supra   n"  827  B). 
Parmi  les  travaux  originaux,  je  signalerai  ceux  de  MM.  C.  Baillarob  et  H.  O'Sdl- 
LiVAN,  se  rapportant  tous  deux  à  la  mise  en  valeur  des  terres  situées  au  S.  de  la 
baie  d'Hudson  et  à  la  construction  d'un  chemin  de  fer  qui  rattache  cette  région  au 
Canada.  M.  Baillaror  voudrait  qu'il  partît  de  Québec.  M.  O'Sullivan  accepterait 
le  même  point  de  départ,  mais  pousserait  son  chemin  de  fer   au  delà  de  la   baie 
d'Hudson  jusqu'au  Pacifique.  Ce  serait  le  Transcontinental  du  Grand-Nord.  Au 
sujet  de  cette  communication  M.  O'Suluvan  reproduit  son  rapport  sur  l'exploration 
de  la  rivière  Megiskun  ou  Megiskan,  faite  en  189i.  Il  n'était  pas  allé,  comme  M.  Bell 
l'a  fait  depuis,  jusqu'au  lac  Mattagami,  mais  il  avait  figuré  sur  sa  carte  le  Waswa- 
nipi.  A  noter  encore  un  projet  plus  original  sur  lequel  insiste  M.  Baillarqk,  et  qui 
consisterait  à  fermer  le  détroit  de  Belle-Isle  par  un  môle  qui  empêcherait  le  courant 
froid  de  pénétrer  dans  le  Saint-Laurent  et  réchauflerait  ainsi  Anticosti.    L.  G. 

830.  —  COMMISSION  GÉOLOGIQUE  DU  CANADA.  Rapport  annuel.  Nouv. 
série,  vol.  VII,  1894.  Ottawa,  1897.  In-8,  pag.  discontinue.  Cartes  et  pi. 
Nouv.  séHe,  vol.  VIII,  1895.  Ottawa,  1897. 

Le  7"  volume  est  la  traduction  du  rapport  anglais  publié  en  1896.  (Voir  Bibl.  de 
1896,  n^Seîi).  Très  belles  phototypics. 

Le  8*  vol.  comprend  :  J.  B.  Tyrrell  et  D.  B.  Dowuno,  Bapport  sur  la  région 
située  entre  le  lac  Athabasca  et  la  rivière  Churchill  (134  p.,  cane);  Fr.  D.  Adams, 
Bapport  sut  la  géologie  d'une  partie  du  massif  laurentien  situé  au  Nord  de  Vile  de 
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Montréal  (197  p.,  carte);  A.  P.  Low,  Rapport  sur  des  explorations  faites  dans  la 
péninsule  du  Labrador..,  en  1892-1895  (435  p.)  avec  un  historique,  des  observations 
sur  la  météorologie,  la  faune,  etc.  En  tête  du  volume,  rapport  annuel  du  directeur, 
G.  M.  Dawson;  à  la  fin,  statistique  minérale  annuelle  de  E.  D.  Inoall. 

L.  G. 

831.  --  DAWSON  (GEORSE  M.).  Geographioal  VTork  of  the  Geological 
Survey  of  Canada,  1896.  {Geog.  Joum.,  IX,  1897,  p.  276-278.) 

Le  travail  d'exploration,  c'est-à-dire  l'étude  de  régions  dont  il  n'existe  encore 
aucune  carte,  a  été  moins  considérable  en  1896  que  d'habitude.  On  a  surtout  porté 
Teffort  sur  des  régions  moins  étendues.  Il  faut  cependant  citer  la  traversée  par 
M.  Â.  P.  Low  de  la  partie  septentrionale  du  Labrador,  la  reconnaissance  effectuée 
par  M.  R.  Bbll  dans  le  bassin  de  la  rivière  Noddawai  (Voir  n"  827)  et  l'étude  par 
M.  J.  B.  Tyrrell  de  la  région  comprise  au  N.  du  lac  Winnipeg.  Le  pays  traversé 
par  M.  Low  est  à  moitié  stérile,  une  maigre  végétation  de  conifères  apparaît  seule- 
ment dans  les  vallées,  les  collines  sont  nues  ou  couvertes  de  pauvres  buissons  arc- 
tiques. Les  gneiss  laurentiens  et  les  granités  se  rencontrent  presque  partout,  pourtant 
il  y  a  de  larges  affieurements  de  Cambrien  avec  minerai  de  fer.  Le  glacier  qui  a 
couvert  tout  le  pays  descendait,  comme  le  montrent  les  stries,  vers  l'E.  et  vers  l'W., 
le  point  de  départ  étant  à  peu  près  à  la  ligne  actuelle  de  partage  des  eaux.  Au 
N.  du  lac  Winnipeg,  M.  Tyrrell  a  trouvé  une  région  s  abaissant  graduellement  vers 
le  NE.  La  partie  S.  est  une  plaine  régulière  reposant  sur  des  couches  horizontales 
de  calcaire  paléozolque,  se  terminant  brusquement  au  N.  par  une  falaise  de  50  à 
100  pieds;  au  delà,  le  pays  constitué  par  des  roches  archéennes  est  légèrement  ondulé. 
Il  est  en  grande  partie  couvert  par  les  anciens  dépôts  argileux  stratifiés  du  lac 
Âgassiz,  qui  pourraient  donner  de  belles  prairies  ou  des  terres  agricoles  si  on  cons- 
truisait le  chemin  de  fer  du  Manitoba  à  la  baie  d'Hudson.  L.  G. 

832.  —  DAWSON  (SAMUEL  E.).  North  America.  Vol.  I.  Canada  and 
Ne^w^foundland.  Stanford's  Compendium,»,  New  Issue,  London,  Ed.  Stanford, 
1897.  In-8,  xxiv+719  p.,  90  fig.,  18  cartes.  «5  sh. 

La  nouvelle  édition  des  Manuels  Stanford,  très  supérieure  à  la  première,  com- 
prend déjà  deux  volumes  pour  l'Australasie  {Bibl.  de  1894^  n"  1068),  deux  pour  l'Afrique, 
deux  pour  l'Asie  [Bibl,  de  1896,  n"*  503).  Le  Canada,  limité  à  3i8  p.  dans  la  première 
édition  (par  A.  R.  Selwyn)  occupe  un  volume  tout  entier  dans  la  seconde.  M.  Dawson 
a  mis  en  tète  de  chaque  chapitre  un  résumé  historique  montrant  comment  s'est 
formée  la  nation  canadienne  ;  à  la  fin  de  chaque  chapitre,  bibliographie  choisie,  dans 
laquelle  une  place  importante  est  faite  aux  documents  officiels.  Le  livre  est  tout  à 
fait  à  jour;  écrit  et  disposé  avec  goût,  il  nous  donne  du  Canada  une  image  vivante, 
fidèle,  géographique.  Les  photographies,  nombreuses  et  bien  exécutées,  ont  une 
haute  valeur  descriptive.  L.  R. 

833.  —  FAY  (C.  E.).  The  Ganadian  Alps.  (Joum.  School  Geog,,  I,  1897, 
p.  161.166.) 

En  commençant  par  l'Est,  la  zone  des  Cordillères  canadiennes  peut  se  diviser  en 
montagnes  Rocheuses  proprement  dites,  chaîne  de  Selkirk,  Gold  Range  et  Coast 
Range.  Les  Rocheuses  sont  constituées  par  des  roches  stratifiées;  les  Selkirk  sont 
plus  massives.  La  différence  de  texture  a  pour  conséquence  une  différence  de  forme. 
Le  Gold  Range  et  le  Coast  Range  offrent  comparativement  moins  d'intérêt.  La  pre- 
mière chaîne  a  de  larges  vallées  et  beaucoup  de  lacs  :  dans  la  seconde,  on  trouve 
plutôt  des  caiions  étroits.  —  Voir  dans  la  même  revue  W.  D.  Wilcox,  General  Fea- 
tures  of  the  Canadian  Hockies  (I,  1897,  p.  293-299).  W.  M.  D. 

884.  —  Halifax.  Klima  von  — .  (Meteor.  Zeitschr,,  XIV,  1897,  p.  352.) 

Résumé  de  15-16  années  d'observations  météorologiques  faites  à   Halifax  (Nou- 

velle-Écosse).  Temp.  moyenne  :  année,  6«',2  (à Bordeaux,  qui  est  à  peu  prés  à  la  même 

latitude,  la  moyenne  est  de  i2"»,3);  janvier,  — S'.l  ;  juillet,  n',6;  août,  11",!.  Extrêmes 

absolus  relevés  pendant  16  ans  :  —  29*,4  et  33'*,9.  —  Pluie  :  moyenne  de  l'année, 
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1388  mm.;  juillet  (minimum),  75  mm.;  décembre  (maximum),  156  mm.;  uébulosité 
moyenne,  6,0.  Nombre  de  jours  de  pluie,  136,9;  de  neige,  55,1.  A.  A. 

835.  —  MORICE  (RÉV.  P.).  Aa  Pays  de  rOurs  Noir.  Ghea  les  sauvages 
de  la  Colombie  britannique.  Paris  et  Lyon,  Delhomme  et  Briguet,  s.  d. 
In-8,  305  p.,  phol.,  carte.  4  fr. 

On  ne  trouvera  pas  dans  ce  livre  beaucoup  de  renseignements  géographiques.  Le 
iournal  de  route  final  ne  diffère  guère  du  reste  du  récit,  et  la  petite  carte  qui  l'accom- 
pagne n'ajoute  pas  grand'chose  h  celle  de  la  Colombie  britannique  dressée  par 
Edward  Mohun,  en  1884  (elle  se  trouve  dans  Canada^  a  Mémorial  Volume...  Lon- 
don,  Stanford,  1889).  Mais  si  Ton  veut  avoir  une  idée  exacte  de  c^  qu'est  la  vie  des 
Indiens  dans  cette  partie  des  Montagnes  Rocheuses  et  de  Taspect  de  ce  pays,  ces 
pages,  écrites  sans  prétention  par  un  missionnaire  qui  y  a  fait  un  très  long  séjour, 
ne  seront  pas  à  dédaigner.  L.  G. 

836.  —  TAYLOR  (F.  B.).  The  Scoured  Bowlders  of  the  Mattawa 
Valley.  [Amer,  Joum.  Se.,  4*»  ser.,  III,  1897,  p.  208-218.) 

Analyse  les  observations  faites  le  long  de  la  rivière  Mattawa,  examine  en  parti- 
culier six  formes  de  galets  roulés.  Ces  galets  usés  par  les  eaux  sont,  parmi  beaucoup 
d'autres,  un  des  arguments  qui  établissent  le  plus  clairement  le  rôle  ancien  du  grand 
fleuve  Nipissing-Mattawa  comme  chenal  d'écoulement  des  trois  grands  lacs  situes  en 
amont,  dans  des  temps  très  récents.  J.  M.  B. 

837.  —  WHITE  (JAMES)  [et  non  TYRRELL  (J.  B.)].TheTopographicalvrork 
of  the  Geological  Survey  of  Canada.  (Geog.  Journ.,  X,  1897,  p.  623-630.) 

Communication  faite  au  Congrès  de  l'Association  britannique  pour  l'avancement 
des  sciences,  à  Toronto  (1897).  Le  Service  géologique,  au  Canada,  est,  comme  aux 
États-Unis,  chargé  en  même  temps  de  l'établissement  de  la  carte  topographique,  ce 
qui  s'explique  par  l'absence,  pour  la  plus  grande  partie  du  pays,  de  toute  carte  à  une 
échelle  suffisante  pour  y  indiquer  les  contours  géologiques.  Il  existe  bien  quelques 
travaux  dus  aux  services  des  domaines  du  Dominion  et  de  la  Couronne,  mais  ils  ne 
s'appliquent  qu'au  Manitoba,  aux  territoires  du  Nord-Ouest,  à  une  bande  étroite  le 
long  du  Canadien-Pacifique,  en  Colombie  britannique.  Les  services  du  cadastre  de 
Québec  et  d'Ontario  ont  aussi  dressé  quelques  cartes,  mais  elles  ne  se  raccordent  pas 
toujours  entre  elles,  sont  déjà  anciennes  et  ne  portent  que  sur  des  parti»?s  de  ces 
provinces;  les  autres  n'ont  à  peu  près  rien.  On  voit  que  l'œuvre  dont  est  chargé  le 
Service  géologique  est  considérable.  11  dresse  «leux  sortes  de  cartes  :  les  unes  d'explo- 
ration, à  échelle  variant  de  8  à  25  miles  à  Vinch  (1:514000  à  1:1609000  env.),  les 
autres  détaillées,  à  échelle  variant  de  1  à  4  et  8  miles  k  Vinch  (1:64300,  1:257  400, 
1:514000  env.).  L'auteur  ne  nous  donne  pas  de  renseignements  d'ensemble  sur  le 
nombre  de  cartes  publiées  à  chaque  échelle,  mais  il  passe  en  revue  chaque  province 
ou  territoire  et  indique,  dans  une  sorte  d'historique,  tous  les  travaux  cartographiques 
s'y  rapportant.  C'est  un  état  général  très  précieux  à  consulter  de  la  cartographie  du 
Canada.  L.  G. 

Voir  aussi,  pour  le  CANADA,  n^  99. 
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838.  —  ABBE  (C).  A)  Local  Glimatic  Changes.  (Monthly  Wealher  Rev., 
XXV,  1897,  p.  491.) 

B)  The  ^Ancient  Climate   of  Arizona.  (J6id.,  p.  353-354.) 

A)  C'est  une  croyance  commune  par  tout  pays  que  le  climat  de  certains  lieux  serait 
en  voie  de  transformation  ;  nulle  part  elle  n'est  plus  répandue  que  dans  les  ÉUts  du 
N£.  de  l'Union.  Dans  cet  article,  le  prof.  Abbb  signale  quelques-unes  des  raisons 
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qui  forment  la  base  de  celte  croyance,  et  il  établit  qu'il  n'y  a  aucun  rootif  do  penser, 
si  Ton  s'en  rapporte  aux  données  météorologiques,  que  le  climat  de  la  Nouvelle- 
Angleterre  ait  changé  le  moins  du  monde  depuis  cinq  cents  ans. 

B)  Quelques  spécimens  de  graines,  de  tissus  et  de  fibres  tressées,  recueillis  dans 
une  sépulture  des  cUff  dwellings  de  TArizona,  ont  été  soumis  à  un  examen  attentif  : 
le  climat  de  T Arizona  n'aurait  pas  changé  depuis  l'époque  où  vivaient  ces  troglo- 
dytes. R.  De  C.  W. 

839.  —  ASHLEY  (6.  H.).  Gtoology  of  the  Paleosoic  Area  of  Arkansas 
South  of  the  Novacolite  Région.  Introduction  by  J.  G.  Branner.  [Froc. 
Amer.  Philoa.  Soc.,  XXXVI,  1897,  p.  217-318,  36  fig.,  2  cartes.) 

Région  rocheuse,  à  forêts  denses  et  à  population  clairsemée,  avec  des  vallées  entail- 
lées à  une  centaine  de  mètres  au-dessous  du  niveau  de  la  pénéplaine  environnante. 
Comme  principales  cultures,  on  récolte  du  blé  et  du  coton  :  dans  l'E.  sur  le  large 
plancher  des  vallées,  dans  TW.  sur  les  faites  de  séparation.  L'article  examine  en 
détail  la  structure  géologique  et  l'histoire  de  la  région  ;  il  s'achève  par  un  court 
aperçu  des  bois,  minéraux,  pierres  et  eaux  minérales  qu'elle  renferme.    J.  M.  B. 

840.  —  BAIN  (H.  F.).  Relations  of  the  TVisconsin  and  Kansan  Drift 
Sheets  in  Central  loi^a,  and  related  phenomena.  (loiva  Geol.  Surv.,  VI, 

1896,  p.  429-476.) 

Description  fort  nette  de  trois  nappes  de  drift  glaciaire  dans  Tlowa,  auxquelles 
ont  été  donnés  les  noms  de  Kansan  (la  plus  ancienne),  de  lowan^  et  de  Wisconsin 
(la  plus  récente).  La  topographie  de  la  nappe  «  Kansan  »  est  assez  découpée  et 
présente  les  caractères  de  la  maturité  ;  la  nappe  «  lowan  >>  est  associée  à  des  dépôts 
de  lœss;  enfin,  dans  la  partie  centrale  de  l'État,  la  nappe  «  Wisconsin  »  est  bordée 
parune  puissante  moraine  lobée,  qui  ne  présente  point  d'indices  d'une  transformation 
notable  par  l'érosion  postglaciaire.  Ce  mémoire  doit  être  vivement  recommandé  aux 
lecteurs  qui  désirent  se  faire  une  idée  claire  des  faits  sur  lesquels  les  géologues  de 
riowa  appuient  leur  croyance  en  trois  époques  glaciaires  au  minimum  ;  beaucoup  de 
ces  faits  sont  de  nature  géographique.  W.  M.  D. 

841.  —  BASCOM  (F.).  The  Relation  of  the  Streams  in  the  neighbor- 
hood  of  Philadelphia  to  the  Bryn  Mai^r  gravel,  (Amer.  Geol.,  XIX, 

1897,  p.  50-57,  carte.) 

La  pénéplaine  soulevée  et  découpée  des  environs  de  Philadelphie  était,  avant  ce 
soulèvement,  parsemée  sur  toute  sa  surface  des  graviers  de  «  Bryn  Mawr  ».  Plusieurs 
cours  d'eau  (Wissahickon,  Valley  et  Gulf  Creeks)  s'écoulent  de  vallées  bien  ouvertes 
dans  des  gorges  étroites,  entaillées  dans  les  roches  résistantes  des  plateaux  et  des 
crêtes.  L'auteur  suppose  que  leur  tracé  actuel  a  été  déterminé  par  surimposition,  à 
une  époque  où  les  graviers  recouvraient  toute  la  région.  W.  M.  D. 

842.  —  BERKEY  (C.  P.).  Geology  of  the  St.  Croix  Dalles  [Blinn.].  (Amer. 

Geol.,  XX,  1897,  p.  345-383,  carte.) 

Thèse  de  l'Université  de  Minnesota,  surtout  relative  à  des  problèmes  géologiques, 
mais  fournissant  aussi  beaucoup  de  renseignements  sur  la  topographie  glaciaire.  Le 
St.  Croix  Dalles  marque  le  lit  d'un  grand  courant  glaciaire.  Tout  auprès,  appa- 
raissent plusieurs  vallées  abandonnées;  dans  quelques-unes,  on  voit  de  petits  lacs, 
occupant  des  poo/^  au-dessous  d'anciennes  cascades.  W.  M.  D. 

843.  —  BRANNER  (J.  C).  A)  The  former  Extension  of  the  Appala- 
chians  across  Mississippi,  Louisiana  and  Texas.  (Amer.  Joum.  Se., 
V^  ser.,  IV,  1897,  p.  357-371,  2  cartes.) 

B)  The  Phosphate-Deposits  of  Arkansas.  (Trans.  Amer,  Inst.  Mining 
Engin.,  XXVI,  1897,  p.  580-598.  carte.) 

A)  Étude  détaillée  de  l'histoire  géographique  et  géologique  de  cette  partie  du 
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territoire  des  Etats-Unis  depuis  l'époque  houillère.  Parmi  les  faits  qui  tendent  à 
prouver  Tancienne  extension  des  Âppalaches  vers  TW.,  il  y  a  lieu  de  noter  :  le  ren- 
versement du  sens  de  l'écoulement  des  eaux  dans  la  vallée  de  TArkansas  et  dans  le 
Texas  central;  l'inclinaison  vers  TE.  de  la  pénéplaine  Ouachita  ;  la  direction  des 
failles,  plis  et  lignes  de  moindre  résistance,  telle  que  Tindique  l'alignement  des 
éruptions  et  des  sources  chaudes.  Vers  la  fin  de  la  période  Jurassique,  pendant  que 
des  mouvements  orographiques  se  produisaient  dans  le  SE.  de  l'Ârkansas,  le  Texas 
oriental,  la  Louisiane  et  le  Mississipi,  une  dépression  intermittente  d'une  faible 
amplitude  causa  la  submersion  des  parties  des  Appalaches  qui  occupaient  ancien- 
nement ces  régions,  et  fit  pénétrer  la  mer  vers  le  N.,  au  début  du  Crétacé,  jus- 
qu'à rillinois  méridional.  J.  M.  B. 

B)  Décrit  le  gisement,  la  méthode  d'exploitation  et  l'origine  probable  de  ces 
dépôts.  W.  M.  D. 

844.  —  BRI6HAM  (A.  P.).  Glacial  flood  deposits  in  the  Ghenango 
[N.  Y.]  Valley.  {Bull.  Geol.  Soc,  Amer,,  VIII,  1897,  p.  17-30.) 

La  vallée  de  Chenango  entaille  le  N.  du  plateau  AUeghany  à  l'W.  dos  monts 
Catskill;  lors  du  retrait  de  la  nappe  glaciaire,  elle  était  parcourue  par  un  grand 
cours  d'eau,  dont  les  alluvions  sont  décrites  dans  cet  article.  W.  M.  D. 

846.  —  CAMPBELL  (M.  R.)  and  MENDENHALL  (W.  C).  Géologie  sections 
along  the  Ne'W'and  Kanai^ha  rivers  ih  west  Virginia.  (/7(A  A nn.  Rep. 
U,  S.  Geol.  Surv.,  pt.  II,  1896,  p.  479-511,  11  pi.,  carte.) 

La  rivière  New-Kanawha  coule  à  travers  un  cafion  étroit,  profond  de  1  000  pieds, 
et  le  creusement  de  son  chenal  se  continue  encore  aujourd'hui.  Le  plateau,  dans  le- 
quel est  entaillé  ce  cafion  est  une  pénéplaine  d'âge  tertiaire,  fortement  soulevée  à 
l'heure  actuelle.  Bien  que  le  relèvement  ait  été  plus  marqué  sur  le  cours  moyen 
qu'auprès  des  sources,  la  rivière  a  conservé  son  tracé  antérieur.  Les  planches  donnent 
une  excellente  idée  des  paysages  typiques.  W.  M.  D. 

846.  —  CHAMBERLIN  (T.  C).  Supplementary  Hypothesis  respecting 
the  Origin  of  the  Loess  of  the  Mississippi  Valley.  {Chicago  Jown. 
GeoLy\,  1897,  p.  795-802.) 

Après  avoir  passé  en  revue  les  difficultés  que  soulèvent  à  la  fois  l'explication 
purement  ncptuninnnc  et  l'explication  purement  éolienne,  M.  Chamberlin  se  fait  le 
champion  d'une  théorie  qui  les  combine  toutes  deux.  J.  M.  B. 

847.  —  CHITTENOEN  (A.  P.).  Mountain  Structures  of  Pennsylvania. 
(Bull,  Amer.  Geog.  Soc,  XXIX,  1897,  p.  175-180.) 

Tend  à  corriger  l'opinion  généralement  accréditée  que  les  montagnes  synclinales 
constituent  le  type  prédominant  dans  les  régions  où  les  terrains  plissés  ont  subi  une 
dénudation  intense.  Les  faits  qu'invoque  l'auteur  sont  basés  sur  une  étude  détaillée 
des  cartes  de  la  Pennsylvanie;  les  crêtes  monoclinalcs  y  sont  de  beaucoup  les  plus 
nombreuses,  et  les  crêtes  anticlinalcs  y  ofi'rent  un  plus  grand  développement  en  lon- 
gueur que  les  crêtes  synclinales.  J.  M.  B.  et  W.  M.  D. 

848.  —  CLARK  (W.  B.).  Upper  Gretaceous  Formations  of  New  Jer- 
sey, Delaware,  andMaryland.  [Bull.  Geol.  Soc.  Amer.,  VIll,  1897,  p.  315- 
358,  10  pi.,  carte.) 

Le  Ci-étacé  supérieur  forme  une  crête  distincte,  dissymétrique,  avec  des  pentes 
raides  vers  l'W.,  douces  vers  l'E.,  et  présentant  son  relief  le  plus  accusé  dans  le  New 
Jersey  septentrional.  Dans  le  New  Jersey  méridional,  cette  crête  ou  «  cuesta  »  dispa- 
raît, pour  reparaître  par  intervalles  sous  forme  de  collines  qu'isolent  des  couches  ter- 
tiaires, plus  loin  vers  le  S.  jusqu'à  la  Virginie.  La  topographie  des  versants  exté- 
rieurs est  notablement  différente  de  celle  des  versants  intérieurs.  —  Sous  le  titre  : 
The  Geology  of  the  Sand  Hills  ofNew  Jersey  [Johns  Hopkins  Univ.  Cire.,  XVI,  1897, 
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p.  13-16,  cartes),  M.  Clark  a  étudie,  avec  M.  G.  B.  Shattuck,  les  coUines  de  sable  du 
New  Jersey.  Après  avoir  passé  eu  revue  la  bibliographie  du  sujet,  les  auteurs  éta- 
blissent, par  des  raisons  stratigraphiques,  structurales  et  géographiques,  que  les 
dépôts  qui  constituent  ces  collines  sont  crétacés.  J.  M.  B. 

849.  —  CLENDENIN  (W.  W.).  A  preliminary  Report  upon  the  Florida 
Parishes  of  East  Loalsiana,  and  the  Bluff,  Prairie,  and  Hill  lands  of 
South'west  Liouisiana.  Bureau  of  Agriculture,  Part  III  of  Report  of  Corn- 
missioner.  Bâton  Rouge,  La.,  1896.  In-8,  p.  165-247,  9  pi. 

Les  H  Florida  parishes  »  sont  situées  au  SE.  de  la  Louisiane  ;  c'est  une  plaine 
côtière  basse  et  unie,  en  général  plus  ou  moins  découpée  par  des  cours  d'eau.  La 
partie  intérieure,  connue  sous  !e  nom  de  pine  hills^  a  une  forme  mûrement  découpée  ; 
vers  le  S.  elle  se  transforme  graduellement  en  «  pine  flats  n,  et  sur  le  littoral  en 
«  sea  marsh  ».  La  forme  des  pine  hills  est  due  à  Térosion  précolumbienne  des 
dépôts  de  Lafayette,  que  recouvrent  entièrement  aujourd'hui  les  couches  colum- 
biennes.  Si  Ton  passe  du  côté  du  Mississipi,  le  revêtement  columbien  s'épaissit,  et 
les  formes  précolumbiennes  disparaissent.  Les  «  pimpled  prairies  »  (prairies  pus- 
tuleuses) de  la  partie  SW.  de  l'Etat  tirent  leur  nom  de  nombreux  monticules  peu 
élevés,  d'un  diamètre  de  50  pieds,  et  d'une  hauteur  de  5  à  10  pieds,  de  nature  plus 
sablonneuse  que  la  prairie  argileuse  environnante.  Ces  monticules  représenteraient  des 
«  volcans  de  boue  »,  nés  du  dégagement  des  gaz  emprisonnés  sous  les  couches  ; 
des  chocs  séismiques  auraient  favorisé  leur  émission.  W.  M.  D. 

850.  —  COBB  (C).  North  Garolina.  {Journ,  School  Geog,,  I,  1897,  p.  257- 
266,  300-308.) 

Fait  connaître  brièvement  les  limites,  le  relief,  l'hydrographie,  le  climat,  la  végé- 
tation, la  vie  animale,  les  ressources  minérales,  la  population  et  les  industries  de  cet 
État.  W.  M.  D. 

851.  —  CORTHELL  (E.L.).The  Delta  of  the  Mississippi  River.  (Salionai 
Geog.  Idag.,  VIII,  1897,  p.  351-354.) 

Le  delta  propre  du  Mississipi  s'étend  sur  plus  de  100  miles,  le  long  du  fleuve,  en 
en  amont  de  la  Nouvelle  Orléans,  et  sur  une  profondeur  d'au  moins  1 042  pieds  [317  m.] , 
comme  l'ont  prouvé  les  fragments  de  bois  flottés  rejetés  par  une  source  artésienne  à 
la  Nouvelle  Orléans.  L'aire  deltaïque  est  instable,  dans  le  sens  vertical  comme  dans 
le  sens  horizontal,  et  s'affaisse  d'environ  1/20  de  pied  par  an.  J.  M.  B. 

852.  —  DAVIDSON  (6.).  The  Submerged  Valleys  of  the  Goast  of  Gali- 
fomia,  U.  S.  A.,  and  of  Lo^w^er  Galifornia,  Mexico.  (Proc,  California 
Acad.  Se,  3<*  Ser.,  Geology,  vol.  I,  n^  2.  1897,  p.  13-103,  9  cartes.) 

Description  de  la  cote  du  Pacifique  de  San  Diego  au  détroit  de  Juan  da  Fuca.  Jus- 
qu'à la  hauteur  du  cap  Mendoclno,  les  chaînes  côtières  s'étendent  jusqu'au  littoral  ;  plus 
loin  vers  le  N.,  elles  reculent  et  diminuent  de  hauteur  et  d'épaisseur.  Celte  côte  escar- 
pée est  bordée  par  un  plateau  sous-marin,  large  en  moyenne  de  10  miles,  jusqu'à  la 
courbe  de  100  brasses;  au  delà,  le  sol  s'abaisse  rapidement  vers  les  grands  fonds.  Ce 
plateau  est  découpé  par  une  vingtaine  de  vallées  submergées,  dont  la  tète  se  trouve 
en  général  à  1  mile  environ  du  rivage,  et  dont  l'alignement  se  continue  parfois 
dans  les  vallées  actuelles  du  Coast  Range.  Détails  sur  chacune  de  ces  vallées,  avec 
cartes  bathymétriques,  en  courbes  de  niveau.  J.  M.  B. 

853.  —  DAVIS  (W.    M.).  Topographie  Maps  of  the  United  States. 

{Journ,  School  Geog. y  I,  1897,  p.  200-204.) 

Court  exposé  sur  les  cartes  existantes,  aux  États-Unis,  leur  aspect  et  la  nature 
des  faits  quelles  représentent;  conseils  sur  le  choix  des  feuilles  et  renseignements 
sur  la  manière  de  se  les  procurer.  D'après  une  récente  décision  du  Congrès,  les 
feuilles  composant  TAltlas  topographique  publié  par  VU.  S.  Geological  Survey  sont 
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désormais  livrées   au   public  au  prix  de  5  cents   par  feuille  pour  un   nombre  de 
feuilles  inférieur  à  100  ;  et  de  2  cents  par  feuille  pour  100  feuilles  et  plus.  J.  M.  B. 

864.  —  DILLER  (J.  S.).  Crater  Lake,  Oregon.  (National  Geog,  Mag.^MU, 
1897,  p.  33-48,  5  fig.,  1  pi.,  2  cartes.) 

Le  Crater  Lake  est  situé  dans  une  «  caldera  »  au  sommet  du  Cascade  Range, 
dans  rOrégon  méridional.  Diamètre  moyen  5  miles;  profondeur  plus  de  2000  pieds; 
Tescarpement  de  Tenceinte,  composé  de  coulées  de  lave  alternant  avec  des  lits  de 
conglomérats  volcaniques,  se  dresse  au-dessus  du  lac,  à  une  hauteur  de  5U0  à 
2000  pieds,  soit  de  6  759  [2061  m.]  à  8228  [2506  m.]  au-dessus  du  niveau  de  la  mer; 
comparé  à  la  pente  extérieure  très  douce  du  cône,  ii  est  fort  abrupt.  La  terminaison 
brusque,  vers  le  haut,  des  vallées  qui  rayonnent  à  l'extérieur,  et  la  coupure  des  stries 
glaciaires,  témoignent  d'une  plus  grande  altitude  de  la  montagne  à  une  époque  ré- 
cente. La  formation  de  la  caldera  résulte  probablement  de  Tengloutissement  de  la 
partie  supérieure  du  cône.  M.  Diller  expose  ensuite  Vhistoire  topographique  et  géo- 
logique de  ce  lac,  Tunique  cratère-lac  qui  existe  aux  États-Unis.  Consulter  encore 
sur  cette  curiosité  naturelle  J.  S.  Diller,  Crater  Lake^  Oregon  (Journ,  School  Geog., 
I,  1891,  p.  266-269),  et  B.  W.  Evkrmann,  Crater  Lake  [Inland  Educator,  IV,  1897, 
p.  209-215,  fig.  et  carte).  J.  M.  B. 

855.  —  DRAKE  (N.  F.)  The  Topography  of  Galifornia.  (Chicago  Journ. 
GeoL,  V,  1897,  p.  563-578,  carte.) 

Description  avec  commentaire  explicatif  des  grandes  régions  naturelles  de  la 
Californie,  suivie  d'un  examen  des  accidents  topographiques  secondaires.  Parmi  ces 
derniers,  l'auteur  analyse  la  formation  et  donne  des  exemples  des  terrasses,  mesas  et 
plateaux,  cônes  d'alluvions,  jtracés  par  surimposition,  dunes  de  sable;  il  considère 
enfin  les  effets  de  la  végétation  et  des  pluies  sur  la  topographie.        J.  M.  B. 

856.  —  DRYER  (C.  R.)-  A)  Physiography  of  Northern  Indiana.  (Inland 
Edncator,  IV,  1897,  p.  63-69.)  B)  Studies  in  Indiana  Geography.  Terre 
Haute,  The  Inland  Publishing  Co.,  1897.  In-4,  113  p.,  cartes. 

A)  Le  drainage  de  Tlndiana  N.  est  «  conséquent  »  par  rapport  aux  dépôts  morai- 
niques.  Les  argiles  de  l'Érié  donnent  naissance  à  une  surface  aplatie,  près  du  lac. 

B)  Recueil  d'articles  originaux  rédigés  par  plusieurs  auteurs,  en  vue  de  per- 
fectionner l'enseignement  de  la  géographie  dans  les  écoles  de  l'Indiana.  Les  plus 
importants  sont  :  The  glacial  deposits  of  Indiana,  par  F.  Leverett  ;  The  Erie  Wabash 
région  (le  terrain  d'inondation  du  lac  Erié  à  l'époque  glaciaire),  par  C.  R.  Dryer  ; 
the  Morainic  Lakes  of  Indiana*  par  C.  R.  Dryer  ;  enfin,  A  Short  Hislory  of  the  Great 
Lakes,  par  F.  B.  Taylor.  W.  M.  D. 

857.  —  ELLIOrr  (C.  P.).  Mount  St.  Helens.  {National  Geog,  Mag.,  VIII, 
1897,  p.  226-230,  carte.) 

Ce  mont,  le  plus  occidental  des  cinq  pics  neigeux  du  NW.  de  l'Union,  est  situé  à 
rW.  de  la  ligne  de  faîte  du  Cascade  Range,  au  N.  de  la  Lewis,  à  l'W.  de  la  Colum- 
bia,  et  au  S.  du  Cowlitz.  Description  topographique,  et  étude  spéciale  des  cours 
d'eau,  dont  le  tracé  a  été  modifié  par  de  récentes  coulées  volcaniques  descendues  du 
St.  Helens.  11  existe  trois  glaciers  sur  ses  flancs.  J.  M.  B. 

858.  —  EMMONS  (S.  F.),  ^LDRIDGE  (6.  H.)  and  CROSS  (W.).  Geoiogy  of  the 
Denver  basin,  Colorado.  Monogr.  XXVII,  U,  S.  GeoL  Siiru.,  1896.  In-4, 
556p.,  107  lig.,  27  pi.,  4  cartes. 

Exposé  très  étudié  de  la  constitution  géologique  secondaire  et  tertiaire  des 
Great  Plains,  qui  bordent  le  Front  Range  dos  Rocheuses  dans  le  Colorado,  près  do 
Denver,  avec  une  explication  de  l'état  topographique  actuel.  Le  Front  Range,  con- 
stitué surtout  de  roches  cristallines,  présente  un  plateau,  en  arrière  duquel  se  dres- 


Digitized  by 


Google 


ÉTATS-UNIS.  249 

sent  les  plas  hauts  sommets  et  à  la  base  duquel  sont  entaillées  les  étroites  vallées 
des  cours  d'eau  de  la  région.  Les  Plains  ont  acquis  leur  relief  modéré  par  les 
effets  de  l'érosion  sur  les  couches  plus  ou  moins  tourmentées,  secondaires  ou  ter- 
tiaires. —  Dans  un  autre  article  :  The  Origin  of  Green  River  {Science,  new  séries, 
VI,  1897,  p.  19-21),  M.  Emmons  met  en  doute  l'opinion  de  J.  W.  Powell,  d'après 
laquelle  la  Green  River  serait  antérieure  aux  Monts  Uinta  qu'elle  traverse.  M.  Emmons 
attribue  l'origine  de  la  rivière  à  un  fait  de  superposition.    *  W.  M.  D. 

859.  —  FAIRBANKS  (H.  W.).  OsciUations  of  the  Goast  of  California 
durlng  the  Pliocène  and  Pleistocene.  {Amer.GeoL,  XX,  1897,  p.  213-245.) 

Il  y  a  eu  deux  grands  soulèvements  sur  la  côte  pacifique  des  États-Unis,  le  premier 
post  miocène,  le  second  post  pliocène,  accompagnés  de  plissement.  La  dépression 
qui  suivit  le  dernier  mouvement  submergea  les  hauteurs  côtières  d'un  millier  de  pieds. 
Un  troisième  soulèvement  amena  la  région  à  une  faible  hauteur  au-dessus  du  niveau 
actuel.  Les  îles  de  Santa  fiarbara  et  une  grande  partie  de  leur  base  furent  reliées  au 
continent  par  le  soulèvement  post-miocène.  W.  M.  D. 

860.  --  FAIRCHILD  (H.  L.).  A)  Glacial  Geoiogy  of  VTestern  New  York. 
{GeoL  Mag.,  Décade  IV,  1897,  p.  529-536,  carte.) 

B;  Lake  TVarren  ShorelinesinTVestern  New^  York  andtlieGeneva 
Beach.  {Bull.  GeoL  Soc.  Amer.,  VIII,  1897,  p.  269-285,  5  fig.,  carte.) 

A)  Sur  le  bord  de  la  couche  glaciaire  en  retraite,  des  lacs  se  sont  formés  à  plu- 
sieurs reprises  dans  cette  région.  Les  premiers  étaient  de  faibles  dimensions  et  cha- 
cun d'eux  possédait  un  émissaire  particulier  vers  le  S.  Les  derniers  formés  étaient 
plus  grands,  et  leurs  chenaux  d'écoulement  témoignent  du  passage  de  grandes  rivières. 

B)  Les  géologues  ont  donné  le  nom  de  «  Lac  Warren  »  à  une  vaste  masse  d'eau 
maintenue,  À  un  niveau  élevé  dans  une  partie  du  bassin  laurentien,  par  une  barrière 
de  glace  qui,  à  l'époque  glaciaire,  obstruait  les  issues  basses  situées  à  l'E.  Le  professeur 
Fazrchild  décrit  en  détail  les  laisses  d'alluvions,  barres,  drumlinSf  plages  et  autres 
formations  littorales  qui  marquent  les  hauteurs  atteintes  par  le  lac  Warren  dans 
rW.  de  l'Eut  de  New  York.  J.  M.  B. 

861.  —  FERNOW(B.  E.).  Tlie  Forests  and  Déserts  of  Arizona.  {Natio- 
nal Geog,  Ma^.,  VIII,  1897,  p.  203-226,  5  pi.) 

Intéressant  compte  rendu  d'un  voyage  accompli  à  travers  les  régions  basses  de 
l'Arizona,  arides  et  désolées,  jusqu'aux  plateaux  et  aux  volcans,  où  la  pluie  est  assez 
abondante  pour  permettre  la  croissance  d'une  forêt  clairsemée.  Analyse  des  conditions 
de  la  végétation  forestière  sous  un  climat  sub-aride  ;  description  du  San  Francisco 
(volcan  démantelé)  et  du  grand  CaAon  du  Colorado.  W.  M.  D. 

862.  —  FEWKES  (J.  W.).  The  Tusayan  Ritual:  a  Stndy  of  the  Influence 
of  environment  on  aboriginal  cuits.  {Smithsonian  Report  for  4895,  1896, 
p.  683-700,  4  pi.) 

Fait  ressortir  très  nettement  les  effets  du  milieu  géographique  sur  les  Pueblos  de 
l'Arizona  (district  de  Tusayan).  Montre  que  le  genre  de  vie  et  les  croyances  religieuses 
trouvent  leur  fondement  immédiat  dans  les  traits  si  marqués  qui  distinguent  la 
topographie  et  le  climat  de  la  région.  W.  M.  D. 

863.  —  6ALL0IS  (L.).  Le  Mouvement  de  la  population  aux  fitatv 
Unis.  (Ann.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  81-86.) 

864.  —GANNETT  (H.).  The  Administration  of  the  Forests  of  the  Public 
Domain.  {Bull.  Amer,  Geog.  Soc,  XXIX,  1897,  p.  181-192,  carte.) 

Examine  l'extension  des  forêts  aux  Ëiats  Unis,  la  production  de  bois  de  construc- 
tion, les  conditions  favorables  et  contraires  à  la  végétation  forestière,  entin  les  récentes 
lois  sur  la  conservation  des  forêts.  J.  M.  B. 
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866.  —  GILBERT  (6.  K.).  A)  Modifications  of  the  Oreat  Lakes  by 
Earth  Movement.  [National  Geog.  Mag,,  VIII,  1897,  p.  233-246,  fif;.) 

B)  Old  Tracks  of  Erian  Drainage  in  'Western  Ne^w^  York. 
Abstract.  (MU.  Geol.  Soc.  Amer.y  VIII,  1897,  p.  285-286.) 

G)  Puebio  Folio,  Colorado.  JV^  36,  Geol.  Ailas  of  the  United  States.  U.  S. 
Geol.  Surw.,  1897,  7  p.,  5  cartes. 

A)  Diaprés  des  obserrations  précises  remontant  jusqu'à  30  ou  40  ans,  la  région 
subit  un  exhaussement  qui  atteint  par  siècle  0  pied  42  par  100  miles  [0",08  p.  100  km.] 
dans  une  direction  N.27*'E.  Des  lignes  tracées  à  angle  droit  sur  cette  direction,  c'est- 
à-dire  N-BS^W.,  sont  appelées  isobases.  Au  NE.  de  ces  lignes,  les  eaux  sont  en  re- 
traite ;  au  SW.,  elles  avancent  sur  le  rivage.  Dans  500  ans,  il  se  pourrait  que  les  eaux 
du  Blichigan  s'écoulent  vers  le  SW.,  comme  aux  âges  glaciaires;  dans  3 000 ans,  tous 
les  lacs,  à  l'exception  du  lac  Ontario,  auront  été  détournés,  au  profit  du  réseau  du 
Mississipi.  W.  M.  D. 

B)  Découverte  d'une  double  série  de  chenaux  formés  à  travers  TW.  de  l'État  de 
New  York  par  les  eaux  de  décharge  du  lac  Warren.  La  première  série,  dont  les  che- 
naux sont  visibles  près  de  Syracuse  et  plus  à  TW.,  indique  un  écoulement  du  côté 
de  TE.  vers  la  vallée  du  Mohawk:  ces  coupures  étaient  établies  à  la  rencontre  du  ter- 
rain, incliné  au  N.,  et  de  la  nappe  de  glace,  dont  la  pente  se  dirigeait  vers  le  S.  L'autre 
série,  à  TW.  de  Rochester,  comprend  4  chenaux  dirigés  au  N.  au  travers  de  l'escarpe- 
ment du  Niagara;  ces  dépressions,  faiblement  marquées,  ont  été  occupées  par  les 
eaux  jusqu'à  ce  que  l'approfondissement  du  lit  de  la  rivière  Niagara  eût  opéré  le 
drainage  de  toute  la  région.  J.  M.  B. 

C)  Une  des  livraisons  les  plus  soignées  qui  aient  encore  été  publiées.  Dans  son 
développement  sur  l'origine  de  la  topographie,  l'auteur  montre  qu'elle  dépend  pour 
une  large  part  de  l'érosion  qui  s'est  exercée  sur  les  bancs  crétacés  et  tertiaires  légè- 
rement plissés  et  failles  situés,  à  la  base  du  Front  Range  des  Montagnes  Rocheuses. 
Une  des  planches  de  la  livraison  fait  voir  quelle  surface  le  grés  du  Dakota  occuperait 
s'il  avait  été  mis  à  nu  après  avoir  été  plissé.  Une  feuille  spéciale  est  consacrée  à 
Texistcnce  probable  d'eaux  artésiennes,  avec  des  courbes  destinées  à  indiquer  la 
profondeur  des  nappes  aquifères  conjecturales.  W.  M.  0. 

866.  —  BLENN    (L.   C).  Applied    Physiography  in  Sonth  Carolina. 

National  Geog.  Mag.,  VIII,  1897,  p.  152-154,  1  fig.) 

Le  district  du  Picdmont,  dans  la  Caroline  du  Sud,  est  une  pénéplaine  découpée, 
avec  des  vallées  profondes  de  50  à  lOU  pieds.  Les  cours  d'eau  ont  généralement 
acquis  leur  profil  d'équilibre,  et  forment  aujourd'hui  des  plaines  d'inondation  ou 
«  bottom  land  •»,  auxquelles  leur  fertilité  assure  une  grande  valeur.  On  cultive  le 
coton  sur  les  flancs  des  vallées  et  sur  les  plateaux;  le  blé  dans  les  fonds.  Sur  les 
versants,  le  sol  est  si  meuble  que  toute  pluie  un  peu  violente  l'étalé  en  nappe  sur  les 
parties  basses,  revêtant  ainsi  do  sable  les  terres  les  plus  productives.  Le  remède 
consisterait  à  faire  alterner  sur  les  pentes  la  culture  du  coton  avec  une  autre 
culture  aux  racines  assez  prenantes  pour  fixer  le  sol,  et,  en  second  lieu,  à  soutenir 
les  terres  par  des  terrasses.  J.  M.  B. 

867.  —  6RANT  (U.  S.).  Lakes  with  Two  Ontiets  in  Northeastem 
Minnesota.  (Amer.  Geol.,  XIX.  1897.  p.  407-411.) 

Huit  lacs  de  ce  genre  sont  décrits,  tous  de  faible  étendue  et,  pour  la  plupart,  dans 
des  bassins  rocheux.  Le  lac  Brûlé  est  particulièrement  intéressant  comme  n'ayant  eu 
d'abord,  selon  toute  probabilité,  qu'un  seul  chenal  d'écoulement  vers  l'E.,  aussitôt 
après  le  retrait  de  la  nappe  glaciaire  laurentienne.  Dans  la  suite,  un  soulèvement 
vers  le 'NE.,  —  le  même  qui  s'est  fait  sentir  dans  la  région  des  Grands  Lacs,  — 
a  amené  au  même  niveau  une  dépression  située  à  TW.  ;  de  là  le  double  émissaire 
actuel.  Avec  la  continuation  du  mouvement  de  bascule,  l'écoulement  du  lac  sera 
tout  entier  déplacé  vers  le  SW.,  comme  le  fait  doit  se  produire  également  un  jour 
pour  les  Grands  Lacs.  W.  M.  D. 
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868.  —  GRIMSLEY  (6.  P.).  Osrpsum  Deposits  of  Kansas.  (BulL  GeoL 
Soc.  Amer,,  Vin,  1897,  p.  227-240,  f\g.  cartes.) 

Ces  dépôts,  formés  dans  des  baies  peu  profondes  à  Tépoque  permienne,  sur  des 
largeurs  variant  de  5  à  20  miles,  atteignent  une  épaisseur  de  8  à  25  pieds,  et  une 
longueur  de  230  miles.  Leur  épaisseur  et  leur  largeur  s'accroissent  y  ers  le  S.,  et  ils 
sont  alignés  parallèlement  à  des  dépôts  semblables  de  l'Iowa,  du  Territoire  indien  et 
du  Texas.  L'auteur  distingue  deux  types  de  topographie  :  1"  celle  qui  est  caractérisée 
par  la  présence  de  mesas,  butte»  et  canons,  et  résulte  de  l'actif  découpage  des  lits 
alternants  de  marnes  tendres  feuilletées  et  de  gypses  massifs  ;  2"  celle  qui  présente 
des  cavernes,  des  ponts  naturels,  des  cours  d'eau  souterrains,  et  provenant  de  la 
dissolution  des  couches  gypseuses.  J.  M.  B. 

869.  —  HARRIN6T0N  (M.  W.).  Area  and  Drainage  Basin  of  Lake 
SupeHor.  (National  Geog,  Mag.,  VIII,  1807,  p.  H 1-120.) 

Traite  du  climat  du  lac  Supérieur  et  des  conditions  météorologiques  qui  exercent 
une  influence  sur  son  commerce  et  son  agriculture,  fiien  que  ce  soit  le  plus  grand 
lac  du  globe,  avec  une  superficie  de  32166  miles  carrés  (83  309  kmq.),  son  bassin 
d'alimentation  est  relativement  peu  étendu  et  limité  par  des  faites  de  partage  bas  et 
mal  définis.  J.  M.  B. 

870.  —  HAWKINS  (B.  C).  The  Area  of  Heavy  Rainfall  in  the  Sou- 
thern Appaiachians.  [Monthly  Weather  Rcv,,  X\V,  1897,  p.  442-443.) 

Un  district  où  les  précipitations  atteignent  une  abondance  inusitée,  et  occupant 
la  partie  méridionale  du  Blue  Ridge,  c'est-à-dire  le  NE.  de  la  Géorgie,  l'W.  de  la 
Caroline  du  Sud  et  le  SW.  de  la  Caroline  du  Nord,  joue  un  rôle  important  dans 
la  climatologie  de  ces  États,  et  constitue  un  trait  fort  bien  marqué  sur  les  cartes 
pluviométriques  des  États-Unis.  Le  présent  article  fournit  des  données  précises  sur 
cet  intéressant  phénomène.  R.  De  C.  W. 

871.  —  HAWORTH  (E.).  Physiography  of  Western  Kansas.  [The  Uni- 
versity  Geological  Survey  of  KansaSy  II,  1897,  p.  11-49,  1  fig.,  8  pi.)  Topeka. 

Les  couches  crétacées  sont  mises  à  nu  sur  de  larges  surfaces  et  présentent  trois 
escarpements  vers  TE.,  avec  des  plaines  intermédiaires  dont  l'altitude  augmente 
graduellement  du  côté  de  l'W.  Les  couches  tertiaires  surmontent  le  Crétacé  à  l'W.  ; 
elles  sont  considérées  comme  étant  des  dépôts  fluviatiles.  Les  vallées  des  rivières 
principales  découpent  le  plateau  suivant  une  direction  générale  W.-E.  Le  débit  des 
cours  d'eau  est  extrêmement  variable;  quelques-uns  d'entre  eux  ne  coulent  guère 
qu'après  une  pluie,  mais  ne  perdent  dans  des  plaines  de  sable.  L'Arkansas  est  en 
train  d'exhausser  le  niveau  de  sa  plaine  d'inondation.  W.  M.  D. 

872.  —  HENRY  (A.  J.).  A}  Excessive  Précipitation  in  the  United 
States.  (Monthly  Weather  Rev.,  XXV,  1897,  p.  13-15.) 

B)  Rainfall  of  the  United  States.  U.  S.  Dept.  Agric.,  Weather  Bureau, 
Bull.  D.  Washington,  D.  C,  1897,  58  p. 

A)  Tableau  des  quantités  de  pluie  constatées,  toutes  les  cinq  minutes,  pendant 
tous  les  orages  de  l'année  1896  dont  la  précipitation  atteignit  ou  excéda  1  pouce  par 
heure,  dans  toutes  les  stations  du  Weather  Bureau  pourvues  de  pluviomètres  enre- 
gistreurs. Suit  une  analyse  des  données. 

B)  Excellente  analyse  des  observations  fournies  par  les  stations  pluviométriques 
les  plus  anciennes  et  les  plus  sérieuses  existant  aux  Etats-Unis,  avec  cartes  par 
années,  par  saisons,  etc.  Entre  autres  caractères  de  cette  publication,  il  faut  signaler 
l'étude  séparée  qu'elle  présente  d^n  pluies  durant  la  germination  des  récoltes,  et  U 
division  des  pluies  des  Etats-Unis  en  12  types.  Cette  monographie  fournit  les  données 
les  plus  authentiques  et  les  plus  complètes  sur  le  régime  des  pluies  de  l'Amérique  du 
Nord.  R.  de  C.  W. 
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873.  —  HERSHEY  (0.  H.].  A)  Mode  of  Formation  of  Till  as  Ulustrated 
by  tlie  Kansan  Drift  of  Northern  Illinois.  (Chicago  Joum.  Geol.,  V,  i897, 
p.  50-62.  i  fig.) 

B)  The  Physiographic  Development  of  the  Upper  Mississippi 
Valley.  [Amer.  GeoL,  XX,  1897,  p.  246-268.) 

G)  The  Inferior  Bonndary  of  the  Qnaternary  Era.  (Amer,  Natura- 
list,  XXXI,  1897,  p.  i04-H4.) 

A)  Lorsque  les  glaciers  recouvrirent  pour  la  première  fois  TlUinois,  leur  avancée 
se  fit  à  travers  une  région  dans  laquelle  les  roches  dures  étaient  revêtues  d'un  man- 
teau, d'ailleurs  mince,  de  produits  de  décomposition,  principalement  d'argile,  de 
sable  et  de  cailloux  anguleux.  L'article  est  consacré  à  l'analyse  de  la  manière  dont 
la  glace  transforma  ces  matériaux  en  tili^  et  explique  la  genèse  de  certains  accidents 
topographiques  d'origine  glaciaire.  —  Dans  une  autre  étude  :  The  Florencia  Forma- 
tion {Amer.  Joum.  Se,  4**  ser.,  IV,  1897.  p.  90-98),  M.  Hbrshby  analyse  un  dépôt 
local  de  graviers  grossiers,  puis  de  limon  vert,  de  sable  gris  et  d*argile  à  lignites 
duNW.  de  l'Illinois.  Après  avoir  examiné  la  répartition  de  ce  dépôt,  ses  conditions 
stratigraphiques  et  sa  faune,  il  conclut  que  le  climat  doux  de  ÏAftonian  period  se  se- 
rait continué  au  début  de  Vfowan  period.  J.  M.  B. 

B)  Les  parties  du  Minnesota,  du  Wisconsin,  de  l'Illinois  et  de  Tlowa  bordant  le 
fleuve  consistent  en  une  pénéplaine  tertiaire  encaissée  partiellement  dans  la  surface 
tabulaire  d'une  pénéplaine  crétacée.  Les  vallées  fluviales  sont  entaillées  dans  la  péné- 
plaine tertiaire,  rrès  de  Dubuque,  la  disproportion  entre  la  gorge  intérieure  et  la  gorge 
extérieure  du  Mississipi,  comparées  avec  les  gorges  des  cours  d'eau  voisins,  permet 
de  supposer  que  la  gorge  intérieure  a  été  creusée  par  un  fleuve  moins  puissant  que 
le  Mississipi  actuel.  L'auteur  croit  également  qu'une  ligne  de  partage  a  existé  prés  de 
la  Crosse  jusqu'au  commencement  de  l'époque  Kansan  (glaciaire  ancien);  alors  un 
soulèvement  qui  eut  lieu  du  côté  du  N.,  ou  bien  l'avancée  de  la  glace,  détourna  les 
eaux  tributaires  du  N.  vers  le  chenal  du  Mississipi.  W.  M.  D. 

C)  La  limite  entre  le  Tertiaire  et  le  Quaternaire  est  fixée  au  commencement  de 
l'étage  ozarkiefif  qui  fut  caractérisé  par  deux  soulèvements,  et  qui  précéda  la  gla- 
ciation. Le  premier  de  ces  soulèvements  eut  une  grande  extension  en  surface,  mais 
n'atteignit  pas  une  grande  amplitude  verticale.  Le  second  fut  plus  localisé,  afl*ectant 
d'ailleurs  presque  tout  le  NE.  de  l'Amérique.  C'est  au  second  que  sont  rapportés  les 
profonds  et  étroits  sillons  d'anciennes  vallées,  aujourd'hui  submergées,  qui  occupent 
les  parties  bordières  du  plateau  continental  au  large  de  l'embouchure  de  certains 
cours  d'eau  actuels,  tels  que  la  Dclaware  et  THudson.  W.  M.  D. 

874.  —  H0D6E  (F.  W.).  The  Enchanted  Mesa.  (National  Geog.  Mag.,  VIII, 
1897,  p.  373-384,  4  fig.,  3  pi.) 

Au-dessus  de  la  vallée  d'Acoma,  dans  l'W.  du  Nouveau-Mexique,  la  a  Mesa  En- 
chantée »  s'élève  à  une  hauteur  de  430  pieds  [130  m.  env.].  A  Tinstar  des  aiguilles 
de  rochers,  des  dômes  et  des  mesas  du  voisinage,  elle  est  constituée  par  un  grés 
bigarré  ;  ses  flancs  se  dressent  en  parois  abruptes,  et  son  sommet  est  plat  et  dénudé. 
L'article  passe  en  revue  l'histoire  ethnologique  de  la  Mesa,  il  en  raconte  l'ascension 
et  signale  les  découvertes  archéologiques  qui  y  ont  été  faites.  J.  M.  B. 

876.  —  HOVEY  (H.  C).  Mammouth  Gave,  its  Environs  and  Contents. 

(Joum.  School  Geog.j  I,  1897,  p.  133-139,  carte.) 

L'auteur  évalue  la  superficie  du  «  pays  des  cavernes  »,  qui  s'étend  dans  l'Indiana» 
le  Tennessee  et  le  Kentucky,  à  plus  de  8000  milles  carrés  (21 000  kmq.  env.).  Tout  le 
système  hydrographique  de  la  région  est  souterrain,  à  part  un  ou  deux  cours  d'eau  de 
grandes  dimensions.  —  Brève  description  du  Mammouth  Cave  et  des  organismes  qui 
l'habitent.  W.  M.  D. 

876.  —  lOWA  GEOLOGICAL  SURVEY.  A)  Artesian  Wells  of  lovira,  by  W. 
H.  No.iTO.N.  (Vol.  VII,  1896,  p.  113-428,  16  iig.,  21  pi.)  Des  Moines. 
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B)  YII,  Annaal  Report,  1896»  1897.  539  p.,  81  flg.,  11  pi.,  11  cartes. 

A)  Étude  très  complète  sur  la  structure  de  l'Iowa,  au  point  de  vue  de  l'aliraenta- 
tîoQ  des  puits  artésiens.  Les  couches  paléozoïques  forment  un  large  synclinal,  de 
faible  inclinaison,  dont  l'axe  s'enfonce  doucement  vers  le  S.  Une  bonne  partie  des 
couches  sont  aquifères,  et  contiennent  de  grandes  provisions  d'eaux  souterraines; 
elles  promettent  d'alimenter  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de  puits  que  ceux  qui 
existent  actuellement,  sauf  dans  quelques  districts  très  limités,  où  les  forages  sont 
déjà  si  nombreux  que  de  nouveaux  puits  diminueraient  probablement  leur  débit. 

B)  Rapports  sur  la  géologie  des  comtés  de  Johnson,  Cerro  Gordo,  Marshall,  Polk, 
Guthrie  et  Madison»  par  MM.  S.  Calvin,  S.  W.  Bbybr,  H.  F.  Bain  et  J.  L.  Tilton, 
avec  détails  précis  sur  les  faits  d'ordre  topographique.  Du  drift  glaciaire  sous  la 
forme  de  plaines  de  till  et  de  moraines,  et  du  loess,  plus  ou  moins  découpés,  cou- 
vrent une  grande  partie  de  la  surface.  W.  M.  D. 

877.  —  IRVIN6  (J.  D.).  Sratigraphical  Relations  of  the  Browns  Park 
beds  of  Utah.  {Trans.  N.Y.  Acad.  Se,  XV,  1896,  p.  253-259.) 

La  section  du  Green  River  établie  à  travers  les  monts  Uinta  suit  un  cajion  à  l'en- 
trée et  à  la  sortie,  mais  dans  l'intervalle  traverse  une  largo  vallée  ou  «  park  ».  Cette 
dépression  est  recouverte  de  dépôts  lacustres,  accumulés  lorsque  la  rivière,  barrée 
par  les  mouvements  du  sol,  était  devenue  un  lac.  W.  M.  D. 

878.  —  JAMESON  (J.  M.).  The  Climate  and  Geography  of  New  York 
State.  (Journ,  School  Geog.,  I,  1897.  p.  103-110.) 

Le  climat  de  cet  État,  dans  son  ensemble,  est  celui  qui  caractérise  toutes  les 
côtes  orientales  de  la  zone  tempérée  boréale.  Les  écarts  à  cette  règle  sont  dus  à  des 
conditions  locales.  Le  manque  de  barrière  élevée  du  côté  de  l'W.  permet  au  climat 
continental  typique  d'empiéter  vers  l'E.  sur  le  territoire  de  l'État.  Les  Grands  Lacs 
ont  pour  effet  de  relever  la  température  et  d'augmenter  la  quantité  de  pluies  sur  le» 
rives  exposées  aux  vents  dominants.  Le  climat  des  vallées  de  l'Hudson,  du  Mohawk  et 
du  Saint-Laurent  subit  fortement  l'influence  des  vents  qui  les  parcourent  dans  le 
sens  de  leur  longueur.  W.  M.  D. 

879.  —  KEMP  (J.  F.).  Physiography  of  the  Eastepn  Adirondacks  in 
the  Cambrian  and  Ordovician  Periods.  {Bull.  GeoL  Soc.  Amer.,  VIII» 
1897,  p.  408-412,  1  pi.) 

Conclut  que  les  grandes  dépressions  actuelles  et  les  lignes  de  drainage  se  trou- 
vaient déjà  esquissées  dans  une  large  mesure  dès  l'époque  Cambrienne.  «  Des  failles 
multiples  et  une  érosion  de  longue  durée  n'ont  pas  suffi  à  débarrasser  entièrement 
les  vallées  des  sédiments  Cambriens  et  Ordoviciens  ».  La  nappe  de  glace  a  joué  un 
rôle  important  dans  le  creusement  et  le  déblaiement  de  ces  dépôts.         J.  M.  B. 

880.  —  KEYES  (C.  R.).  Biblio^aphy  of  Missouri  Geology.  {Missouri 
Geol.  Surv.,  X,  1896,  p.  221 -o23.) 

Cette  excellente  bibliographie  rendra  do  grands  services,  tant  aux  géographes 
qu'aux  géologues,  à  raison  do  l'étroite  connexité  des  deux  sciences.      W.M.  D. 

881.  —  KIMBALL  (J.  P.).  Physiographic  Geology  of  the  Puget  Sound 
basin.  {Amer.  GeoL,  XIX,  1897,  p.  225-237,  304-322.) 

Les  dépôts  éocènes  du  bassin  du  Puget  Sound  (Washington),  épais  de  plusieurs 
milliers  de  pieds,  ont  été  soulevés,  disloqués  et  dénudes  à  la  fin  des  temps  tertiaires. 
Durant  la  période  glaciaire,  la  région  se  trouvant  ramenée  au  niveau  de  la  base,  et 
affaissée  jusqu'au-dessous  du  niveau  de  la  mer,  reçut  d'épaisses  masses  de  drift.  Dans 
la  suite,  un  soulèvement  rendit  possible  le  découpage  de  ce  drift  par  l'érosion  ;  puis 
ua  nouvel  affaissement  submergea  les  vallées  et  les  transforma  en  un  système  de 
baies  ramifiées.  Le  Puget  Sound  diffère  donc  de  la  côte  rocheuse,  interrompue  de 
fjords,  qui  s'étend  plus  au  N.  dans  la  Colombie  britannique  et  l'Alaska.     W.  M.  D. 
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882.  —  KÛMMEL  (H.  B.).  The  Newark  System  ofNew  Jersey.  (CAt- 
cagoJourn.  GeoL,  V,  1897,  p.  541-562,  carte.) 

La  contrée  occupée  par  le  terrain  dit  Newark  [Trias]  au  N.  du  New  Jersey,  forme 
une  plaine  doucement  ondulée,  interrompue  par  les  vallées  et  les  coupures  des  cours 
d'eau  actuels,  et  par  des  collines,  des  crêtes  et  des  plateaux  constitués  par  des  roches 
plus  dures.  Les  plateaux  sont  découpés  jusqu'à  une  profondeur  de  400  à  500  pieds 
[120-150  m.].  Le  Newark  comprend  ici  des  roches  détritiques  variées,  avec  des 
nappes  intrusives  et  des  coulées  de  trapp;  un  certain  nombre  de  plis  et  de  failles 
indiquent  des  mouvements  orogéniques  importants.  J.  M.  B. 

883.  —  LEVERETT  (F.).  Changes  in  Drainage  of  Southern  Ohio.  (Bu//. 
Scient,  Jjiboratories,  Denison  Univ.,  Graaville,  Ohio,  IX,  p.  II,  p.  18-21,  1  pi.) 

TI6HT  (W.  6.).  A)  Some  Preglacial  Features  of  Southern  Ohio.  (Ibid,, 
p.  22-32,  4  pi.).  B)  A  Preglacial  Valley  in  Fairfleld  Gounty,  Ohio. 

(I6id.,  p.  33-37,  4  pL) 

Changements  importants  produits  indirectement  daris  le  trace  des  cours  d'eau 
de  rOhio  méridional  par  Taction  glaciaire.  Le  principal  parait  être  le  développement 
de  rOhio  supérieur  par  la  réunion  de  plusieurs  cours  d'eau  qui,  à  l'origine,  coulaient 
séparément  vers  le  N.;  leurs  chenaux  d'écoulement  vers  le  N.  se  trouvant  obstrués 
par  le  revêtement  glaciaire,  un  déversement  vers  l'W.  s'établit  en  profitant  des 
passages  les  plus  bas  qui  séparaient  de  ce  côté  les  collines.  Ces  passages  se  i*econ- 
naissent  aujourd'hui  à  la  largeur  exceptionnellement  faible  et  aux  berges  escarpées 
qu'y  présente  la  vallée  de  TOhio.  Le  problème  est  traité  avec  méthode,  et  les  conclu- 
sions de  l'auteur  semblent  être  en  harmonie  avec  les  faits.  W.  M.  D. 

884.  —  LEVERETT  (F.).  The  Pleistocene  Features  and  Deposits  of  the 
Chicago  Area.  (Bull,  of  GeoL  and  Nal.  Hist,  Survey  Chicago  Acad,  Se., 
II,  1897,  p.  1-86,  8  fig.,  3  cartes.) 

La  «  moraine  de  Valparaiso  »  est  parallèle  au  rivage  du  lac  Michigan,  c'est  une 
bande  de  collines  large  d'environ  10  miles,  plus  haute  d'une  centaine  de  pieds  sur 
la  crête  que  sur  les  bords;  ses  monticules  circonscrivent  fréquemment  de  petits 
lacs.  L'ancien  canal  d'écoulement  du  lac  Michigan  (à  l'époque  où  l'embouchure  du 
Saint-Laurent  était  obstruée  par  la  nappe  glaciaire  en  voie  de  recul),  traverse  cette 
moraine  et  se  prolonge  vers  l'W.,  au  fond  de  la  vallée  qu'occupe  aujourd'hui  la  rivière 
Illinois;  sa  largeur  varie  de  1  à  5  miles;  sa  profondeur,  do  20  à  70  pieds;  il  semble 
avoir  été  creusé  par  un  cours  d'eau  dont  le  débit  était  considérable.        W.  M.  D. 

885.  —  LINCOLN  (0.  F.).  Report  on  the  Structural  and  Economie  Geo- 
logy  of  Seneca  Gounty,  N.  T.  (48^^  Ann.  Rep.N-S.  State  Muséum,  Albany, 
1895,  vol.  II,  p.  57-125,  31  fig.,  19  pi.) 

Le  comté  de  Seneca  s'étend  de  la  plaine  de  l'Ontario  au  N.,  en  passant  par  les 
plateaux  qui  séparent  les  lacs  Seneca  et  Cayuga,  jusqu'aux  collines  qui  bordent  exté- 
rieurement le  plateau  AUeghany,  au  S.  Le  relief  du  district  semble  avoir  été  atténué 
par  d'épais  dépôts  de  drift  qui  en  ont  adouci  la  surface.  On  trouve  un  certain 
nombre  de  drumlins  dans  le  N.  Des  vallées  postglaciaires  ont  été  entaillées  dann 
les  pentes  des  plateaux  qui  s'abaissent  vers  les  lacs.  W.  M.  D. 

886.  —  MC  CALLEY  (H.).  The  Goosa  Valley  Région.  Geol.  Surv.  Alabama. 
Montgomery,  Ala.,  1897.  xxii  +  862  p.,  26  pi. 

Étude  géologique  détaillée,  précédée  d'une  brève  description  physique  :  des  mon- 
tagnes larges,  à  sommet  aplati,  d'origine  synclinale,  et  de  longues  et  étroites  vallées 
anticlinales  comptent  parmi  les  plus  caractéristiques.  W.  M.  D. 

887.  —  MAC  MILLAN  (CONWAY).  Observations  on  the  distribution  of 
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plants  along  shore  ai  Lake  of  the  "Woods.  {Minnesota  botan,  Studies 
BulL  n<>  9,  1897,  p.  949-i023,  il  pi.,  carte.)  Minneapolis,  Harrisson  and  Smith. 

Le  lac  des  Bois  est,  on  le  sait,  limitrophe  du  Canada  et  de  l'État  de  Minnesota  ; 
sa  surface  est  do  1 500  miles  carrés,  son  altitude,  de  340  m.  environ.  D'origine  gla* 
ciaire,  il  a  ses  rivages  formés  entièrement  de  roches  siliceuses  anciennes,  éruptives 
ou  stratifiées.  L^auteur  examine  avec  soin  les  détails  topographiques  des  rives^  leurs 
rapports  avec  la  température,  l'humidité,  l'éclairement,  les  courants  et  les  glaces,  etc. 
L'ensemble  qu'il  étudie,  formant  un  véritable  archipel  d'eau  douce,  lui  semble  pré- 
senter les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  l'étude  de  la  distribution  des  végé- 
taux entre  les  différentes  stations  naturelles.  Après  quelques  considérations  géné- 
rales et  un  coup  d'œil  d'ensemble  sur  les  espèces  dominantes,  les  différentes  stations 
sont  nettement  définies  et  décrites.  Ce  travail,  le  premier  de  ce  genre  qui  nous 
vienne  d'Amérique,  est  une  excellente  monographie  d'un  territoire  peu  étendu  com  : 
pris  dans  la  vaste  région  forestière  tempérée  de  l'Amérique  NE.  Les  planches  en 
similigravure  ne  sont  pas  toutes  aussi  lisibles  qu'on  peut  le  désirer.     C.  F. 

888.  —  MARBUT  (C.  F.).  A)  Physical  Featares  of  MIssouH.  (Missoun 
Geol.  Sun.,  X,  i896,  p.  i4-109,  49  fig.,  10  pi.) 

B)  Hissouri.  (Joum.School  Geog,,h  i897,  p.  HO-ll?.  14M50.J 

A)  Étude  approfondie  de  la  structure  physique  do  l'Etat  et  de  son  évolution.  Les 
plateaux  sont  les  restes  d'une  pénéplaine  d'érosion  tertiaire,  qui  nivelait  la  surface 
obliquement  par  rapport  aux  couches  paléozoïques  presque  horizontales.  A  une 
époque  ultérieure,  un  soulèvement  permit  à  l'érosion  de  dénuder  les  couches  les  plus 
tendres,  pendant  que  les  plus  dures  restaient  en  saillie,  avec  des  escarpements 
d'aspect  déchiqueté,  flanqués  en  arrière  de  longues  pentes  douces.  Détails  sur  les 
méandres  sculptés  dans  la  roche  et  d'autres  éléments  physiographiqucs. 

B)  Topographie,  sol,  ressources  minérales,  répartition  de  la  population  et  des  in- 
dustries. Les  éléments  de  la  topographie  du  Missouri  sont  :  1"  la  surface  du  pla- 
teau, comprenant  le  dôme  des  Ozark  et  le  plateau  des  Prairies,  qui  se  relève  vers  le 
NW.;  2"  des  bandes  de  plaine  qui  traversent  le  plateau  des  Prairies  dans  une  direc- 
tion NE.-SW.  ;  3"  les  vallées  des  cours  d'eau  actuels.  W.  M.  D. 

889.  —  MÂRYLAND  GEOLOGICAL  8URVEY.  Vol.  I.  Baltimore,  1897.  In-8, 
o39  p.,  10  pL,  7  cartel. 

Premier  volume  des  rapports  du  Geological  Survey  du  Maryland,  organisé  récem- 
ment sous  la  direction  de  W.  B.  Clark.  Il  contient  un  exposé  des  caractères  phy- 
siques de  cet  État,  par  Clark  (p.  139-132);  l'auteur  y  distiogue  la  plaine  côtière, 
le  plateau  du  Piedmont,  et  la  région  appalachienne;  une  bibliographie  des  publica- 
tions relatives  à  l'État  (Géographie  physique.  Géologie,  Ressources  minérales  et  Car- 
tographie), par  E.  B.  Mathbws  (p.  229-402);  enfin  un  premier  mémoire  sur  les  études 
roagaétiques  faites  dans  l'État,  par  L.  A.  Baubr  (p.  403-530).        W.  M.  D. 

890.  —  MAZAMA,  A  RECORD  OF  MOUNTAINEERING  IN  THE  PACIFIC  NORTH- 
WEST. VoL  I,  no.  1,  1896;  no.  2,  1897.  Porlland,  Ore.  In-8,  136  et  '298  p. 

Bulletin  d'une  société  d'ascensionnistes,  qui  n'admet  parmi  ses  membres  que 
ceux  qui  ont  escaladé  une  montagne  neigeuse.  Le  n*  .1  contient  le  récit  d'une  réunion 
de  200  membres  environ  de  la  société  au  sommet  du  mont  Hood  (3421  m.  d'alt.).  Le 
n"  2  décrit  une  réunion  au  Crater  Lake  (Oregon),  avec  une  description  de  la  grande 
Caldera  volcanique,  par  J.  S.  Dillbr  (voir  n'  854).  Ces  deux  n"*  contiennent  d'excel- 
lentes illustrations  d'après  des  photographies.  —  Voir  encore  J.  S.  Dillbr,  The  Ma- 
zamas  [National  Geog,  Mag.,  VIII,  1897,  p.  58-59).  W.  M.  D. 

891.  —  MENDENHALL  (T.  C),  and  TITTMANN  (0.  H.).  A  Brief  account  of  the 
Géographie  "Work  of  the  U.  S.  Goast  and  Geodetic  Survey.  (National 
Geofj,  Mag.,  VIII,  1897,  p.  294-299.) 

Lu  devant  la  section  géographique  de   la  British  Association,  à  Toronto.  Traite 
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de  l'objet,  de  l'histoire  et  des  travaux  de  VU,  S.  Coast  a,  Geodetic  Survey.  Sa  tâche 
régulière  consiste  à  sonder  les  profondeurs  de  l'Océan  le  long  des  côtes  des  Ktats- 
Unis;  à  déterminer  les  bas-fonds  dangereux,  à  dresser  un  levé  précis  des  côtes  et 
des  portf>,  enfin  à  étudier  les  marées  et  les  courants.  Le  Survey  a  aussi  porté  ses 
recherches  sur  le  golfe  du  Mexique,  publié  des  volumes  dans  le  but  d'aider  les 
pilotes  des  côtes,  et  couvert  tous  les  États-Unis  d'un  réseau  de  triangulation  de 
premier  ordre,  fixant  ainsi  définitivement  la  longitude  astronomique  d'un  grand 
nombre  de  points  ;  enfin  sa  coopération  s'est  étendue  à  nombre  d'entreprises  du  même 
genre.  —  Dans  la  même  réunion  de  Toronto,  O.  O.  Hubbard  et  M.  Baker  ont 
résumé  1  œuvre  géographique  des  General  Land  office^  Coast  and  Geodetic  Surv.y 
Engineer  Corps ^  Geol.  Siirv.,  Savy  Dept.,  Weather  Bureau  (National  Geog.  Mag., 
Vlil,  1891,  p.  285-293).  J.  M.  B. 

892.  —  MINOELEFF  (C).  The  Influence  of  Géographie  Environment. 

(Bull,  Amer,  Geog,  Soc,  XXIX,  i897,  p.  1-12.) 

Le  PuebJo  ^Arizona  et  Nouveau-Mexique)  est  une  région  de  mesas  et  de  cueslas. 
L'architecture  et  la  religion  n'y  sont  que  le  reflet  de  la  topographie  et  du  climat. 
Les  villages  permanents  ont  été  bâtis  sur  les  mesas  et  dans  les  parois  des  falaises, 
pour  une  raison  de  défense,  alors  que  des  abris  temporaires  se  trouvaient  établis 
dans  les  fonds  auprès  des  champs.  Les  villages,  que  firent  abandonner  des  migra- 
tions, présentent  aujourd'hui  d'abondantes  ruines,  bien  que  leurs  anciens  habitants 
n'aient  jamais  été  nombreux.  W.  M.  D. 

893.  —  MORRILL  (PARK).  Floods  of  the  Mississippi  River.  U,  S.  Dept. 
Agric,  Weather  Bureau,  Washington,  D.  C  ,  1897.  In-4,  79  p.,  58  cartes. 

Important  résumé  d'ensemble  de  la  question  des  crues  du  Mississipi,  préparé 
sous  la  direction  du  chef  du  Weather  Bureau,  L'auteur  y  est  actuellement  chargé 
du  service  de  l'annonce  des  crues  {River  and  Flood  Service,  Les  développements 
sont  groupés  sous  quatre  chefs  :  1°  le  fieuve  et  son  bassin;  2<*  précipitations  et  débits 
en  temps  normal;  3»  les  crues  (1882,  1883,  1884,  1890,  1893);  4«  étude  détaUlée  de  U 
crue  du  printemps  1897,  qui  a  recouvert  35  080  kmq.,  environ  1/5  du  bassin  alluvial 
du  bas  Mississipi.  Les  diagrammes  représentent  les  fluctuations  de  Tétiage  aux  diffé- 
rentes stations.  Les  cartes  montrent  à  côté  des  quantités  de  pluies  normales  celles  de 
certains  mois  qui  ont  précédé  les  crues.  —  Sur  la  crue  de  1897,  voir  U.  S.  Dept. 
AgriCy  Miscell.  Ser.  Circular  n»  i?  (1897,  6  p.)  et  H.  Gannett  [Scott,  Geog,  Mag.y 
XIII,  1897,  p.  419-421,  carte).  R.  db  C.  AV. 

894.  —  MUD6E  (E.  H.).  Some  Features  of  Pre-Glacial  Drainage  in 
Michigan.  [Amer,  Joum.  Se,  4*»»  ser.,  IV,  1897,  p.  383-386,  carie.) 

Bien  que  la  péninsule  méridionale  du  Michigan  soit  revêtue  d*un  manteau  de 
drift  d'une  épaisseur  et  d'une  uniformité  exceptionnelles,  on  a  pu  déterminer  le  tracé 
d'un  certain  nombre  de  cours  d'eau  préglaciaires  en  se  fondant  sur  la  topographie 
et  sur  des  forages.  Deux  branches  se  sont  ainsi  ajoutées  à  la  ««  Huronian  River  » 
(Spencer;  :  la  rivière  du  Gypse,  qui  s'y  jetait  en  venant  du  N.,  et  la  rivière  Hastings, 
qui  venait  du  S.  J.  M.  B. 

896.  —  NEWELL  (F.  H.).  A)  IrHgation  on  the  Great  Plains.  [Year  Book 
ofthe  Department  of  Agriculture,  1896  (1897),  p.  167-196,  9  fig.,  2  pi.) 

B)  The  National  Forest  Reserves.  [National  Geog.  Mag,,  VIII,  1897, 
p.  177-187,  diagrammes.) 

A)  Traité  pratique  sur  les  moyens  d'approprier  à  l'agriculture  les  riches  terres 
des  Great  plains,  situées  dans  l'intérieur  de  la  Région  aride  ;  méthodes  pour  se  pro- 
curer l'eau,  l'emmagasiner,  la  distribuer  et  l'employer. 

B)  Étudie  la  nature,  remplacement  et  le  but  des  grandes  réserves  forestières 
des  Ètats-Uuis.  Un  diagramme  montre  l'étendue  relative  des  forêts,  des  terrains 
boisés,  des  territoires  sans  arbres  et  des  terres  améliorées  par  la  culture  dans  les 
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Ëtats  do  rW.  ;  un  autre  montre  la  proportion  des  terres  actuellement  vacantes,  clas- 
sées en  herbages,  régions,  boisées,  forêts  et  déserts.  Enân  Tarticle  expose  la  législa- 
tion établie  en  vue  d'assurer  la  perpétuité  des  grandes  forêts  du  domaine  national, 
telle  qu'elle  résulte  de  la  proclamation,  le  22  férrier  1897,  par  le  président  Cleve- 
land,  de  13  réserves,  couvrant  plus  de  21  millions  d'acres.  Plusieurs  additions  légis- 
latives ont  été  faites  depuis,  suivant  les  mêmes  principes.  J.  M.  B. 

896.  —NEW  JERSEY  GEOLOGICÀL  8URVEY.  A  Relief  map  of  New  Jersey. 

1896,  4  m.  =  1  i.  [i  :  253  440  env.]. 

Eclairement  NW.  Effet  plutôt  forcé  dans  le  S.  de  l'État,  où  la  surface,  ordinai- 
rement plane,  semble  présenter  un  aspect  trop  accidenté.  La  carte  porte  les  noms  de 
J.  C.  Smock,  géologue  de  l'État,  et  de  C.  C .  Vkrmbulb,  topographe.    W.  M.  D. 

897.  —  ORR  (W.).  The  Géographie  Featnres  of  the  Gonnectlcnt  Valley 
in  'Western  Massachusetts.  (Joum.  School  Geog.,  I,  1897,  p.  72-78.) 

Fait  ressortir  l'influence  des  formes  du  terrain  et  delà  structure  géologique  sur  les 
établissements  humains  et  leur  développement  dans  cette  vallée.    W.  M.  D. 

898.— PA6UE  (B.S.)a.BLANOFORO  (S.  M.).  VTeatherForecastingandWea- 
ther  Types  on  the  N.  Pacific  Slope.  Portiand,  1897.  In-8,  29  p.,  5  cartes. 

Bonne  analyse,  illustrée  de  cartes,  des  types  climatiques  particuliers  au  versant 
du  Pacifique  Nord  ;  elle  fait  ressortir  un  point  de  la  climatologie  qu'on  néglige  trop, 
à  savoir  les  conditions  typiques  de  temps,  qui  concourent  à  déterminer  le  climat  de 
toute  région.  Les  deux  auteurs  se  sont  acquis  une  véritable  autorité  par  leurs  longs 
travaux  sur  la  Côte  du  Pacifique,  pour  le  compte  du  Weather  Bureau,  Ils  consacrent 
beaucoup  de  place  aux  Chinook  winds^  ce  fœhn  de  l'Amérique  du  Nord,  élément  cli- 
matique important  dans  le  NW.  des  États-Unis.  R.  db  C  W. 

S99.  —  PHILLIPS  (P.  L.).  Virginia  Gartography  :  a  bibliographical 
description.  SmithsonianContrib.,  1039,  1896.  In-8,  85  p. 

Catalogue  raisonné  des  cartes  de  la  Virginie  et  des  régions  adjacentes, publiéesde 
1585  à  1893.  J.  M.  B. 

900.  —  PIERCE  (S.  J.).  The  Preglaoial  Guyahoga  Valley  [Ohio]. 
(Amer.  GeoL,  XX,  1897,  p.  176-181.) 

La  rivière  Cuyahoga  s'écoule  vers  le  N.  pour  se  jeter  dans  le  lac  Erié  à  Cleveland. 
Sa  vallée  est  occupée  par  une  accumulation  de  drift  atteignant  au  moins  124  m. 
d*épaisseur.  W.  M.  D. 

901.  —  ROWLEE  (W.  W.).  The  Swamps  of  Oswego  Gounty,  N.  T.,  and 
their  Flora.  (Amer,  Naturalisty  XXXI,  1897,  p.  690-699,  792-800.) 

Région  où  le  drainage  est  entravé  par  lo  drift,  où  les  cours  d'eau  sont  indolents 
et  tortueux,  et  parsemée  de  lacs  et  de  marais.  Les  marais  sont  dus  au  remplissage 
des  lacs  par  des  plantes  en  décomposition.  Les  lacs  sont  de  toutes  parts  bordés  de 
tourbières,  sauf  sur  leurs  rives  orientale»,  maintenues  libres  par  les  vagues  que  causent 
les  vents  dominants  de  l'W.,  venant  du  lac  Ontario.  W.  M.  D. 

902.  —  RUSSELL  (I.  C.)-  A  Reconnaissance  in  sontheastem  'Washing- 
ton. Water  Supply  and  Irrigation  papers,  n®  4.  U,  S.  Geol.  Surv.,  1897.  96  p., 
3  (Ig.,  6  pi.,  carte. 

Étude  des  plaines  découpées  de  laves  qui  occupent  le  SE.  du  Washington.  Sur 
les  plateaux,  le  sol  est  décomposé  à  de  grandes  profondeurs  :  on  n'atteint  guère  la 
roche  solide  qu'à  50  pieds.  Le  beau  sol  qui  forme  la  surface  apparaît  parfois  amon- 
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celé  en  collines  ressemblant  à  de  grandes  dunes.  La  Snake  River  et  ses  rameaux  ont 
creusé  de  superbes  caAons  dans  les  lits  de  laves,  et  ces  coupures  entaillent  même  sur 
certains  points  le  socle  montagneux  sur  lequel  furent  épanchées  jadis  les  épaisses 
coulées  de  laves.  Près  du  rebord  des  plaines  de  lave,  une  montagne,  constituée  de 
roches  anciennes,  se  dresse  çà  et  là  comme  une  île  en  pleine  mer.  Quantité  de  pré- 
cieux renseignements  au  sujet  de  l'irrigation.  W.  M.  D. 

903.  —  SALISBURY  (R.  D.)  and  ATWOOD  (W.  W.).  The  Drift  Phenomena 
in  the  vicinity  of  Devils  Lake  andBaraboo.'Wiscoiisiii.  {Chicago  Joum, 
QeoL,  V,  1897,  p.  13(-147.) 

La  crête  de  Baraboo  est  un  relief  formé  de  quartzite  précambrien,  longtemps 
préservée  par  sa  couverture  de  sédiments  pâléozoïques,  mais  mise  au  jour  actuelle- 
ment par  l'érosion  ^tertiaire  ?)  —  Des  moraines  terminales  occupent  une  profonde 
entaille  dans  cette  crête,  qu'elles  ont  franchie  au  sommet.  W.  H.  D. 

904.  —  SEMPLE  (E.  C).  The  Influence  of  the  Appalachian  Barrier 
npon  Colonial  History.  {Journ,  School  Geog,,  I,  1897,  p.  33-41.) 

Les  Appalaches  ont  joué  le  rôle  d'une  barrière  pour  l'émigration  vers 
rW.  En  conséquence  la  population  coloniale  fut  maintenue  entre  des  limites  nette- 
ment définies,  et  elle  atteignit  cette  densité  qui  fit  sa  force.  C'est  à  cette  cause  qu'est 
attribué  Tesprit  d'union  dont  témoigne  la  Révolution  Américaine.  Ce  fut  par  les 
défilés  des  cours  d'eau  que  la  chaîne  fut  franchie  ;  le  plus  important  de  tous  fut 
l'Hudson-Mohawk,  comme  fournissant  le  passage  le  plus  facile,  et  aussi  comme  étant 
la  clé  des  routes  du  commerce  des  fourrures,  au  NW.  W.  M.  D. 

906.  —  SMITH  (W.  S.  T.).  Geology  of  Santa  Gatalina  Island.  [Proc. 
California  Acad.  Se,  3*»  ser.,  Geol.,  I,  1897,  p.  1-71,  6  fig.,  2  pi.,  carte.) 

Cette  île  du  Pacifique,  au  S.  de  la  Californie,  est  regardée  comme  faisant  partie 
d'un  «  bloc  »  de  roches  fondamentales  fortement  disloquées,  découpé,  recouvert  de 
laves  et  isolé  du  continent  par  un  affaissement  ;  puis  ayant  été  soulevé  de  nouveau, 
découpé,  et  affaissé  une  seconde  fois.  W.  M.  D. 

.  906.  —  SPENCER  (A.  C).  The  Geology  of  Massanutten  Mountain  in 
Virginia.  Published  by  aulhor,  Washington,  D.  C,  1897,  54  p.,  1  «g.,  2  pi., 
carte.  [Thèse  pour  le  grade  de  Ph.  D.,  Johns  Hopkins  University,  Baltimore.] 

Le  mont  Massanutten  est,  au  point  de  vue  de  la  structure,  un  profond  synclinal 
de  grès  résistant;  il  a  été  conservé  par  ce  fait  qu'il  s'est  trouvé  plissé  au-dessous  du 
niveau  de  base  crétacé.  Son  soulèvement  ultérieur  rendit  possible  la  dénudation  des 
couches  les  moins  résistantes,  schistes  argileux  et  calcaires  qui  occupaient  Ic^  versants 
en  épargnant  la  montagne.  Trois  périodes  au  moins  do  dénudation  sont  de.nontrées  : 
1"  crétacée,  dont  témoigne  une  pénéplaine  qui  correspond  aux  sommets;  2"  tertiaire, 
marquée  par  une  pénéplaine  sur  le  fond  de  la  dépression  qui  entoure  la  montagne  ; 
3°  plcistocène,  qu'indique  rencaissement  des  cours  d'eau  actuels  dans  des  gorges  dont 
le  fond,  situé  à  200  ou  300  pieds  au-dessous  de  la  pénéplaine  tertiaire,  continue  à 
s'approfondir.  J.  M.  B. 

907.  —  SQUIER  (6.  H.).  Studios  in  the  Drlltless  Région  ofTVisconsin. 

(Chicago  Joum.  Geol.,  V,  1897,  p.  825-836,  2  fig.) 

Description  détaillée  de  certains  dépôts  d'argile,  de  sable  et  de  galets,  voisins  de 
Trempealeau,  Wisconsin.  L'auteur,  examinant  leur  cause  probable,  écarte  l'action  des 
vagues,  des  glaces  côtières  et  l'action  torrentielle,  il  conclut  provisoirement  que  cet 
emplacement,  renfermé  d'ailleurs  dans  ce  qu'on  appelle  la  «  drifiless  région  »>,  a  été 
soumis  à  la  glaciation.  J.  M.  B. 
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908.  —  TARR  (R.  S.).  Physical  Geography  of  New  York.  Part  II. 
{Bull,  Amer, Geog, Soc,  XXIX,  1897,  p.  16-40,fig.)— Cf.Bt6/.  de  ^896,n^9lSA. 

Monographie  des  montagnes  de  l'État  de  New  York,  qui  rapporte  l'explication  de 
lûur  forme  à  leur  structure  géologique  et  à  leur  évolution  géographique  ;  elle  fait 
ressortir  le  contraste  des  Highlands  à  sommet  uni,  des  Adirondacks  massifs,  des 
Alleghanies  linéaires,  des  Castkills  fortement  entaillés  ;  comparaison  avec  des  mon- 
tagnes analogues  d'autres  régions.  W.  M.  D. 

909.  —  TAYLOR  (F.  B.).  A)  Corrélation  of  Brie-Horon  beaches  with 
outlets  and  moraines  of  Sontheastem  Michigan.  (Bull,  Geol,  Soc, 
Amer.,  VIII,  1897.  p.  31-58.) 

6)  Notes  on  the  abandoned  beaches  of  the  North  Goast  of  Lake 
Snperior.  (Amer.  Geol,,  XX,  1897,  p.  111-128.) 

C)  Moraines  of  Recession  and  tbeir  Signiflcance  in  Glacial  Tbeory. 
{Chicago  Joum,  Geol,,  V,  1897,  p.  421-465,  4  fig.,  carte.) 

A)  Étude  détaillée  des  lignes  de  rivage  formées  dans  le  Michigan  oriental  pendant 
le  retrait  des  glaces  quaternaires.  Les  cours  d'eau  ont  adopté  un  tracé  dépendant  des 
formes  du  drift  et  des  dépôts  littoraux. 

B)  Relatif  à  une  série  de  lignes  de  rivages  bien  conservées  à  des  hauteurs  dé- 
croissantes, et  dont  un  certain  nombre  sont  visibles  du  Canadian  Pacific  Railway,  là 
où  il  suit  la  rive  du  lac  Supérieur.  La  plus  haute  de  ces  terrasses  atteint  130  m.  au- 
dessus  du  lac,  toutes  sont  attribuées  à  des  lacs  glaciaires.  W.  M.  D. 

C)  Entre  Cincinnati  et  les  détroits  de  Mackinaw  apparaît  une  série  de  13  mo- 
raines. Leurs  principales  irrégularités  sont  dues  à  des  influences  topographiques; 
les  lobes  de  glace  du  Huron»  de  Saginaw  et  de  l'Erié  étaient  si  sensibles  à  Taction 
des  causes  de  cet  ordre  que  des  hauteurs  n'atteignant  guère  qu'une  centaine,  voire 
une  cinquantaine  de  pieds,  ont  suffi  pour  déterminer  la  direction  de  l'écoulement 
et  la  forme  des  lobes.  J.  M.  B. 

910.  —  TODO  (J.  E.).  A)  Formation  of  the  Quaternary  Deposits. 
{Missouri  Geol,  Surv,,  X,  1896,  p.  113-217,  5  fig.,  12  pi.) 

B)  Moraines  of  the  Missouri  Coteau.  (U,  S,  Geol.  Surv.,  Bull.  144, 
1896,  71  p.,  3  fig.,  XX  pL,  carte.) 

A)  L'auteur  étudie  la  répartition,  la  structure  et  l'origine  du  till  et  du  loess,  qui 
présentent  une  large  extension  dans  le  Missouri  N.  ;  il  examine  les  terrasses  et  les 
plaines  d'inondation  qui  longent  les  plus  grandes  rivières  et  recherche  l'origine  de 
certaines  parties  des  vallées  que  suivent  aujourd'hui  le  Missouri  et  le  Mississipi.  La 
fin  de  l'article  traite  des  phases  glaciaires,  mais  l'auteur  attache  plus  d'importance  à 
leur  origine  géologique  qu'à  leurs  conséquences  géographiques. 

B)  Description  détaillée  de  plusieurs  bandes  morainiques  couvrant  le  large  plateau 
qui  s'étend  à  TE.  du  Missouri  (fleuve).  Quelques-unes  de  ces  moraines  sont  si  hérissées 
d'aspérités,  de  monticules  pierreux  et  de  mares  sans  écoulement,  qu'elles  constituent 
un  sérieux  obstacle  pour  le  voyageur.  Des  chenaux  à  sec  rappellent  les  tracés  de  l'an- 
cien drainage  glaciaire  à  travers  les  moraines.  W.  M.  D. 

911.  —  TURNER  (H.  W.).  Further  Contributions  of  the  Geology  of  the 
Sierra  Nevada.  (17»»»  Ann.  Rep.  U.S.  Geol.  Surv,,  1896,  p.  521-740,  29  pi., 
2  cartes.) 

Travail  surtout  géologique,  mais  où  plusieurs  observations  intéressent  le  géographe. 
Lescaûonsàparoisabruptes,  occupés  par  des  cours  d'eau  à  rapides  et  à  cascades,  in- 
diquent un  soulèvement  récent  ;  les  glissements  de  terrain  et  les  escarpements  de  failles 
sont  l'indice  de  dislocations  récentes.  Les  bassins  lacustres  qui  parfois  ont  pris  nais- 
sance dans  l'intervalle  entre  les  u  blocs  »  orographiques  séparés  par  des  failles,  sont 
aujourd'hui  transformées  en  plaines  remblayées  par  les  alluvions.  Un  bassin  est  ob- 
strué par  des  lambeaux  de  coulées  do  lave,  d'un  type  largement  développé  dans  les 
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parties  hautes  de  la  Sierra,  mais  aujourd'hui  très  découpés.  La  région  des  collines 
basses  du  pied  de  la  chaîne  est  caractérisée  par  des  hog-wallow  mounds  d'origine 
problématique.  W.  M.  D. 

912.  —  U.  8.  GEOLOGICAL  8URVEV.  List  of  the  PnbUcations  ofthe  U. 
S.  Qeoh  Surrey.  Washington,  1897,  80  p. 

Liste  complète  de  toutes  les  publications  du  Survey  avec  leurs  prix. 

913.  —  UPHAM  (W.).  A)  The  Glacial  Lake  AgMaim.  Monogr.  XXV, 
U.  S.  Geo/.  Surv.  Washington,  1895.  In-4,  xxix  +  658  p.,  38  pi. 

B)  Modifled  Drift  in  Saint  Paul,  Minnesota.  (Bull.  QeoL  Soc.  Amer.,  VIII, 
1897.  p.  183-196,  carte.) 

A)  Ëtude  complète  de  la  topographie  du  lit  et  des  rives  de  ce  remarquable  lac 
glaciaire,  dont  les  caractères  généraux  sont  aujourd'hui  bien  connus  grâce  aux  écrits 
aâtérieurs  d'Upham.  Le  plancher  du  lac  est  une  yaste  plaine,  en  partie  formée  de 
till  en  partie  d'une  fine  vase  lacustre.  Les  lignes  de  rivages  sont  constituées  par 
des  beines  construites  par  les  vagues  et  des  deltas  fluviaux.  La  plupart  de  ces  lignes 
indiquent  que  l'émissaire  s'écoulait  vers  le  S.,  par  le  chenal  que  suit  aujourd'hui  la 
rivière  Minnesota  pour  se  rendre  au  Mississipi;  en  effet,  des  lignes  de  rivages  suc- 
cessives indiquent  que  le  pays  se  soulevait  au  N.,  ce  qui  modifiait  le  niveau  des 
eaux  durant  Texistence  du  lac.  Les  lignes  de  rivages  les  plus  basses  indiquent  un 
déversoir  vers  le  NE.,  qui  prit  naissance  avec  le  recul  de  la  barrière  que  formait  la 
couche  de  glace.  W.  M.  D. 

B)  Le  confluent  de  deux  lobes  de  glace  à  Saint-Paul  est  caractérisé  :  1*  par 
la  jonction  du  till  bleu,  d'origine  calcaire,  amené  du  Manitoba,et  du  till  rouge,  d'ori- 
gine gréseuse,  venant  du  lac  Supérieur;  2"  par  des  moraines.  Ces  lobes  ont  formé  une 
digue  dans  la  vallée  du  Mississipi,  et  y  ont  maintenu  un  lac  d'une  étendue  de  16  sur 
9  km.,  d'une  profondeur  de  76  à  56  m.,  et  dont  le  déversement  s'opérait  vers  le  N.On 
n'a  pas  encore  trouvé  de  lignes  de  rivages  ;  le  niveau  de  l'eau  est  marqué  par  la  hau- 
teur des  plateaux  de  drift  modifié,  que  l'auteur  considère  comme  des  décombres  char- 
riés dans  le  lac  par  des  cours  d'eau  à  berges  de  glace,  mais  non  subglaciaires,  et  qui 
correspondent  aux  stades  successifs  d'expansion  et  de  baisse  du  lac.    J.  M.  B. 

914.  —  WALCOTT  (C.  D.).  The  Post-Pleistocene  Elévation  of  the 
Inyo  Range,  and  the  Lake  Beds  of  "Wancobi  Embayment,  Inyo 
County,  Califopnia.  {Chicago  Journ.  GeoL,  V,  1897,  p.  340-348.) 

Dans  l'«  anse  »  de  Waucobi,  des  couches  lacustres  d'âge  pléistocène,  ayant  une  épais- 
seur maximum  de  45  m.,  se  trouvent  situées  sur  une  pente  inclinée  de  3**  à  10*,  de  30 
à  945  m.  au-dessus  du  fond  de  la  vallée.  Il  n'y  a  pas  trace  au  S.  d'une  grande 
barrière  susceptible  de  maintenir  un  lac  à  une  telle  hauteur  ;  en  conséquence,  la 
position  de  ces  dépôts  tendrait  à  indiquer  un  soulèvement  du  fond  du  lac.  Cette  inter- 
prétation est  confirmée  par  des  faits  positifs,  prouvant  une  dénivellation  dont  l'ampli- 
tude peut  atteindre  environ  900  m.  J.  M.  B. 

915.  —  WEED(W.  H.)  and  PIRSSON  (L.V.).  A)Bearpaw  Monntains,  Mon- 
tana. (Amer.  Journ.  Se,  4'»»  ser.,  I,  1896,  p.  283-301,  351-362,  4  fîg.) 

B)  Geology  ofthe  Gastle  Mountain  mining  district,  Montana.  (Bull, 
139,  U.  S.  Geol.  Surv.  1896,  164  p.  17  pi.) 

A)  Les  Bcarpaw  Mountains,dans  les  Great  Plains  k  l'E.  des  Montagnes  Rocheuses, 
sont  les  débris  déchiquetés  d'un  groupe  de  volcans  tertiaires,  de  forme  dentelée, 
avec  des  vallées  rayonnantes.  La  plateforme  sur  laquelle  furent  épanchées  les  ma- 
tières volcaniques  se  compose  de  couches  crétacées;  un  anneau  de  contact  («  contact 
ring  »)  métamorphisé,  dont  ces  couches  sont  l'origine,  et  qui  n'est  pas  sans  influence 
sur  la  topographie,  environne  les  roches  éruptives. 

B)  Castle  Mountain  est  décrit  comme  un  ancien  laccolithe  granitique,  préalablement 
dùnudé,  sur  lequel  reposent  les  [restes  d'un  volcan  tertiaire.  Les  cours  d'eau  ont  été 
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barrés  par  un  gauchissement  léger  de  la  région,  et  dans  les  lacs  qui  en  résultèrent  se 
sont  déposées,  à  mesure  que  progressait  le  démantèlement  du  volcan,  des  nappes  de 
tufs  stratifiés.  W.  M.  D. 

916.  ^  WELLS  (H.  L.).  The  Cascade  Monntains.  (Joum.  School  Geog., 
I,  1897,  p.  166-171.) 

Les  a  Montagnes  des  Cascades  »  possèdent  un  grand  nombre  de  pics  volcaniques, 
et  fournissent  la  preuve,  par  leurs  nombreux  cratères  et  leurs  grandes  nappes  de  laves, 
d'une  activité  volcanique  intense.  Elles  sont  revêtues  d'épaisses  forêts,  dues  à  un  cli- 
mat doux  et  humide  et  à  un  sol  volcanique  très  riche.  Les  plus  hauts  sommets  pos- 
sèdent de  petits  glaciers  au  fond  de  leurs  cratères  ou  sur  leurs  flancs.  W.  M.  D. 

917.  —  WILLIS  (B.).  Strati^aphy  and  Structure  of  thePnget  Sound 
Group.  (Bull.  GeoL  Soc.  Amer.,  IX,  1897,  p.  2-6.) 

Les  eaux  du  Puget  Sound  occupent  des  chenaux  profonds,  à  parois  abruptes, 
excavés  dans  de  puissantes  accumulations  de  graviers;  ces  graviers  sont  en  outre  en- 
taillés par  des  vallées  qui,  à  l'origine,  formaient  des  bras  du  Sound,  mais  qui  sont 
aujourd'hui  remplies  d'allu viens.  Les  escarpements  de  ces  plateaux  atteignent  de  200 
à  300  pieds  au-dessus  des  eaux  ;  leur  surface  est  modérément  unie,  dépassant  rare- 
ment l'altitude  de  1000  pieds.  J.  M.  B. 

Voir  aussi,  pour  les  ÉTATS-UNIS,  n°»  50,  51,  68,  490,  492,  984. 

MEILIQIJE 

918.  —  BAIN  (H.  F.).  A  Sketch  of  the  Oeology  of  Mexico.  (Chicago 
Joum.  GeoL,  V,  1897,  p.  384-390.) 

Extrait  d'un  tableau  général  de  la  géologie  du  Mexique  consigné  dans  un  récent 
mémoire  par  le  directeur  Aguilbra  ;  à  ce  propos  renferme  une  brève  description 
générale  de  la  géographie.  Voir  aussi  un  exposé  très  sommaire  de  la  topographie 
dans  Herbert  M.  Wilson,  Topography  of  Mexico  (Bull.  Amer.  Geog.  Soc,  XXIX, 
1897,  p.  249-260).  J.  M.  B, 

919.  —  EISEN  (G.).  Explorations  in  the  Cape  Régions  of  Baja  Ga- 
lifornia.  (Bull.  Amer.  Geog.  Soc,  XXIX,  1897,  p.  271-280.) 

La  Basse-Californie,  au  S.  de  La  Paz,  n'est,  au  point  de  vue  du  climat,  qu'une 
partie  du  Mexique,  avec  des  cocotiers,  des  manguiers,  de  la  canne  à  sucre  ;  elle 
contraste  absolument  avec  la  région  aride  située  au  N.,  qui  a  le  même  climat  que  la 
Haute-Californie  (voir  Bibl.  de  1895,  n»  1003).  W.  M.  D. 

920.  —  LAMBERT  DE  SAINTE-CROIX.  Onze  mois  au  Mexique  et  au  Centre- 
Amérique.  Paris,  Pion,  Nourrit  et  C»«,  1897.  Ia-18,  292  p.,  fig.,  carte.  4  fr. 

Récit  de  voyage  sans  prétention  scientifique.  On  y  trouvera  quelques  détails 
intéressants  sur  l'Amérique  centrale.  A  lire  les  pages  sur  l'état  actuel  des  travaux 
du  canal  de  Panama.  L.  O. 

921.  —  A)  Mexiko.  Klima  von  — .  (Meteor.  Zeitschr.,  XIV,  1897^ 
p.  66-67.)  6)  Puebla.  Resultate  der  meteorologischen  Beobachtungen 
BU  —  (Mexiko).  (Ibid.,  p.  239.) 

A)  Résume  de  toutes  les  observations  relevées  de  mars  1877  à  déc.  1895  à  l'Obser- 
vatoire de  Mexico;  ait.  2277'",il).  —  Pression  moyenne,  586"'",3  ;  mois  extrêmes; 
nov.,  586,9  ;  avril,  mai,  585,9.  —  Temp.  moyenne,  15"»,4;  mois  le  plus  froid,  déc, 
12%0  ;  le  plus  chaud,  mai,  18%l  ;  extrêmes  absolus:  —  1%7  (déc.  1882)  et  +  31%6  (avril 
1878).  —  Humidité  relative  moyenne,  60  ;  nébulosité,  4,9.  —  Pluie  :  hauteur  totale, 
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384  mm.  ;  nombre  de  jours,  139  ;  hauteur  de  pluie  moyenue  par  mois  :  janTÎer, 
4  mm.  ;  fëTrier,  5  mm.  ;  mars,  15  mm.  ;  avril,  15  mm.  ;  mai,  51  mm.  ;  juin,  104  ;  juil- 
let, 104  mm.;  août,  12.3  mm.;  sept.,  105  mm.;  oct.,  43  mm.;  nov.,  11  mm.;  déc., 
4  mm.  —  L'augmentation  rapide  de  la  pluie  et  de  la  nébulosité  à  la  fin  de  mai  expli- 
quent pourquoi  le  mois  le  plus  chaud  est  mai  et  non  juillet. 

B)  Résumé  de  12  ans  d'obseryations  (1878-1889)  à  Puebla  (ait.  2170  m.).  Temp. 
moyenne  :  année,  15*, 8  ;  janvier  (mois  le  plus  froid),  12*,0  ;  mai  (mois  le  plus  chaud), 
18*,4.  Extrêmes  absolus:  —  2<*,2  et  ZO'.Z.  —  Humidité  relative  moyenne,  63  ;  nébulo- 
sité 4,7.  —  Pluie:  janvier,  5  mm.;  février,9  mm.;  mars,  8  mm.  ;  avril,  32  mm.;  mai, 
84  mm.  ;  juin,  192  mm.;  juillet,  145  mm.;  août,  182  mm.;  sept.,  158  mm.  ;  oct.,  74  mm.; 
nov.,  27  mm.  ;  déc,  7  mm.  ;  année,  923  mm.  A.  A. 

922.  —  SPENCER  (J.  W.).  Great  Changes  of  Level  in  Mexico  and  the 
Inter-oceanic  Connections.  (Bull,  GeoL  Soc.  Amer.,  IX,  1897,  p.  13-34, 
6  flg.,  5  pi.) 

Étude  comparative  des  mouvements  qui  ont  affecté  le  sol  des  pénéplaines  et  des 
vallées  qui  caractérisent  la  région  mexicaine  située  entre  Coatzacoalcos,  sur  le  golfe 
du  Mexique,  et  Tehuantepec,  sur  le  Pacifique.  La  conclusion  de  l'auteur  est  qu'il  y 
a  eu  ici  une  liaison  des  deux  Océans  depuis  le  milieu  des  temps  pleistocèncs,  et 
qu^elle  s'est  maintenue  presque  jusqu'aux  Ages  modernes.  J.  M.  B. 

Voir  aussi,  pour  le  MEXIQUE,  n«  68. 


AMERIQUE  CEMTRAIiE 

923.  —  CHURCH  (COL.  €.  EARL).  Costa  Rica.  {Geog.  Journ.y  X,  1897,  p.  56- 
84,  carte  à  1  :  1000  000.) 

Le  COLONEL  Church,  dans  ce  long  travail  rédigé  sur  le  modèle  d'un  article  d'en- 
cyclopédie, étudie  successivement  Costa-Rica  sous  tous  ses  aspects  :  orographie, 
hydrographie  et  côtes,  richesses  minérales,  moyens  de  communication,  climat,  flore, 
faune,  histoire,  indigènes.  C'est  une  utile  compilation,  et  l'auteur  y  ajoute  le  résultat 
de  son  expérience  personnelle.  EUe  gagnerait  à  être  enrichie  d'une  bibliographie.  La 
carte  est  fort  sommaire.  L'auteur  ne  cite  pas  la  carte  beaucoup  plus  complète  (ce 
qui  ne  veut  pas  dire  nécessairement  plus  exacte),  drossée  à  la  même  échelle  par 
D.  Manubl  m.  db  Pbralta  {Mapa  hislorico-geografico  de  Costa  Rica  y  del  Ducado 
de  Veragua,  Madrid,  1892),  et  ne  semble  pas  la  connaître.  L.  G. 

924.  —  LEMUS(M.)  y  BOURGEOIS  (H.  6.).  Brève  Noticia  sobre  Honduras. 
Datos  geograficos,  estadisticos  e  informaciones  practicas.  Te^uci- 
galpa,  Tip.  Nacion.,  1887.  In-8,  46  p. 

Beaucoup  de  renseignements  statistiques  sur  le  Honduras.  La  partie  géographique 
est  également  traitée  avec  soin.  L.  G. 

925.  —  SAPPER  (C).  A)  Das  nSrdliche  Mitttel-Amerika  nebst  einem 
Ausflug  nach  dem  Hochland  von  Anahuac.  Reisen  and  Studien  ans 
den  Jahren  1888-1896.  Braunschweig,  F.  Vieweg  &  Sobn,  1897.  In-8, 
XII  -1-436  p.,  caries.  9  M. 

B)  Yulkane  in  Salvador  nnd  Sadost-Guatemala.  {Peterm.  MU  t.,  XLIII, 
1897,  p.  1-7,  cartes,  pi.  i.)  C)  Regenfall  im  nôrdlichen  Mittelamerika. 
(Ibid.,  p.  125-129  ^et  non  117-H9]  ;  3  cartes,  pL  x.) 

Venu,  en  1888,  au  Guatemala,  pour  y  rétablir  sa  santé,  M.  Sapper,  bien  préparé 
d*aiUeurs  par  ses  études  d'histoire  naturelle  antérieures,  n'a  pas  cessé,  depuis  cette 
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époque,  d'étudier  sous  tous  ses  aspects  la  partie  N.  de  l'Amérique  centrale,  de 
risthme  de  Téhuantepec  à  la  baie  de  Fonseca.  (Voir  toutes  nos  Bibliographies 
annuelles,  article  Mexique  et  Amérique  centrale).  Il  est  devenu  le  géographe  attitré 
d'un  domaine  qu'il  fout  souhaiter  lui  voir  étendre  surtout  du  côte  du  S.  Et  ce  n'est 
pas  seulement  la  géographie  physique  qui  TintéresHe,  c'est  aussi  l'ethnographie, 
l'histoire.  Le  présent  livre  ne  yise  pas  à  être  un  résumé  général  de  tous  ses  travaux, 
bien  que  l'auteur  y  touche  à  un  grand  nombre  de  questions.  Il  se  compose  au  début 
de  récits  de  voyages  (en  partie  déjà  publiés)  ;  à  la  fin,  d'études  spéciales,  relatives  sur- 
tout à  l'ethnographie  (musique,  vocabulaires,  etc.)»  et  d'upe  partie  centrale,  plus  par- 
ticulièrement géographique  (p.  176-224).  M.  Sappbr  y  passe  en  revue  l'orographie, 
Thydrographie,  le  climat,  les  zones  de  végétation,  puis  les  produits  du  pays  (mines, 
forêts,  animaux  utiles,  agriculture),  puis  l'état  politique,  les  communications,  les  con- 
ditions du  travail.  Il  a  surtout  accompagné  son  livre  d'une  série  de  cartes,  parmi 
lesquelles  les  suivantes  forment  un  ensemble  très  instructif  :  hypsométrie,  formes  de 
la  végétation,  productions  et  cultures,  répartition  des  langues,  répartition  des  tribus 
indiennes,  avec  indication  dos  espaces  inhabités.  Toutes  ces  cartes  sont  à  1 :  4500000. 
—  Une  carte  des  pluies  manquait  à  cette  collection.  M.  Sappbr  la  publie  dans  G.) 
M.  M.  W.  Harrinoton  avait  donné  en  1893  une  étude  très  complète  sur  les  pluies 
dans  l'Amérique  centrale  ifiibl.  de  1895,  n"  88).  Mais  il  avait  laissé  de  côté  les  parties 
situées  en  territoire  mexicain.  M.  Sappbr  s'est  proposé  de  compléter  sur  ce  point  le 
travail  de  Harrinoton  et  d'y  ajouter  le  résultat  de  ses  observations  sur  le  Guatemala. 
B)  est  une  continuation  de  ses  études  sûr  les  volcans  du  Guatemala  [Bibl.  de  1895, 
n*  lOU)  Elle  porte  sur  la  région  S.  de  ce  pays  et  sur  le  San  Salvador.  Ces  volcans 
s'alignent  suivant  une  rangée  parallèle  à  la  côte,  sur  laquelle  se  soude  à  angle  aigu 
une  autre  rangée  orientée  NE.  Des  fractures  latérales  se  détachent  des  axes  volca- 
niques principaux  se  dirigeant  tantôt  vers  la  mer,  tantôt  vers  la  terre.  La  complica- 
tion, dit  M.  Sappbr,  est  plus  grande  qu'on  ne  le  pensait.  Signalons  encore  parmi 
ses  travaux  :  Die  erslen  Kriegtzûge  der  Spanier  im  nôrdlichen  Mittel-Amerika 
[Zeitschr.  Ges.  Erdk,  Berlin,  XXXII,  1897,  p.  137-146,  carte).  L.  G. 

926.  —  TONOUZ  (AD.).  Herborisations  au  Gosta-Rica.  (Bull,  herbier 
hoissier,\\\,  1895,  p.  1-12,445-465;  IV,  1896,  p.  163-177;  V,  1897,  p.  15-30,  pi.) 

Le  climat  est  beaucoup  plus  humide  du  côté  de  l'Atlantique  qu'à  l'W.  Aussi  la 
l'orét  tropicale  y  est-elle  plus  développée  et  s'élève-t-elle  plus  haut  dans  la  montagne. 
Parmi  les  arbres  les  plus  remarquables  qui  la  composent,  il  convient  de  signaler 
l'abondance  et  la  varité  des  Palmiers,  de  citer  le  Mancenilier,  les  Fougères,  au 
milieu  desquelles  les  Marantacées,  Aracées,  Pipéracées,  Rubiacées,  Composées, 
Acanthacèes,  BégoniacéesetGesnéracées  occupent  les  premières  places  ;  les  Cactées 
et  les  Broméliacées  sont  aussi  très  abondantes.  Les  parties  de  la  côte  que  baigne  la 
marée  haute  sont  couvertes  de  forêts  de  Palétuviers  (Rhizophora  etAvicennia  à  port 
d'Olivier).  Du  côté  du  Pacifique,  la  sécheresse  plus  grande  détermine  la  formation  de 
savanes  sur  les  plateaux  ;  les  arbres  à  couronne  arrondie  y  sont  clairsemés,  et  les 
arbustes  abritent  une  fiore  herbacée  très  variée,  où  dominent  les  Graminées  à  feuilles 
larges  (Panicitm,  OpUsmenus,  Andropogon).  —  Dans  les  montagnes,  VAgave  nmeri- 
cana  est  très  répandu  vers  l  500  m.  La  grande  forêt  couvre  les  crêtes  jusqu'à  2670  m.  ; 
mais  ce  n'est  plus  la  torét  tr.>picale;  diverses  espèces  de  Chênes  en  sont  les  essences 
principales;  un  Aulne  borde  les  ruisseaux.  Un  beau  Palmier  du  genre  Chanuedorea 
prospère  jusqu'à  2395  m.  Puis  commence  la  prairie,  dont  la  végétation  ressemble 
à  celle  de  nos  prairies  alpines,  avec  des  Renoncules,  des  Cardamines,  Ronces, 
Alchémillcs,  Gnaphales,  Séneçons,  Epcrvières,  Carex,  Agroslis,  mais  aussi  aveo 
des  Fuchsias,  des  Calcoolaires  et  une  Magnoliacée  arbustive,  le  Dr  y  mis  Winteri. 
M.  ToNDU7.  a  examiné  cette  flore  entre  2  900  et  3  000  m.  C.  F. 

927.  —  VILLAFRANCA  (R.).  Costa  Rica.  {Natioml  Geog,  Mag.,  VIII,  1897, 
p.  143-151,  fig.) 

Fait  brièvement  ressortir  les  traits  essentiels  du  pays,  les  caractères  de  la  popu- 
lation et  les  ressources  naturelles  de  la  contrée.  Insiste  sur  les  avanuges  agricoles 
exceptionnels,  la  richesse  du  sol,  l'existence  de  saisons  sèches  et  humides  :  conune  la 
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pluie  ne  fait  jamais  défaut,  il  en  résulte  de  riches  forêts  de  Mahagoni,  de  Cèdre,  de 
bois  de  rose  ;  les  bananes  poussent  durant  toute  Tannée,  le  coton  atteint  jusqu'à 
12  pieds  de  haut;  belles  récoltes  de  café,  de  fruits  et  végétaux  septentrionaux.  11  y 
a  beaucoup  de  bonnes  sources  thermales  et  de  mines  d*or.  Termine  par  l'examen  du 
caractère  et  de  la  vie  do  la  population  :  l'instruction  publique  y  est  si  avancée  qu'on 
y  trouve  plus  de  professeurs  que  de  soldats.  J.  M.  B. 


AMTIIiIil»  ET  BERMIJDES 


928.  —  OECKERT  (E.).  Politisch-geoinratphische  Betrachtans^n  liber 
'Westindien.  lY.  Die  Jangfeminselii.  (Oeog,  Zeitschr.,  111, 1897,  p.  121-i37.) 

Suite  des  articles  sur  Cuba  et  Porto-Rico  (Bibl,  de  4896,  n*  945).  M.  Deckert 
décrit  cette  fois  les  îles  Vierges.  Il  insiste  sur  ce  fait  qu'elles  ne  sont  que  le  prolon- 
gement en  partie  submergé  de  Porto-Rico;  les  détroits  qui  les  séparent  sont  peu 
profonds,  seule  Tile  la  plus  méridionale,  Sainte-Croix,  est  séparée  des  autres  par  des 
fonds  de  près  de  1000  m.,  mais  au  S.  de  Sainte-Croix,  comme  au  N.  de  l'Archipel, 
se  creusent  brusquement  de  grandes  fosses.  La  composition  géologique  de  ces  îles, 
identique  à  celle  des  Grandes- Antilles,  montre  d'ailleurs  qu'il  s'agit  bien  d'une  même 
terre.  Alexandre  Aoassiz,  trompé  •par  la  présence  de  roches  éruptives  anciennes,  a 
pu  attribuer  à  ces  îles  une  origine  volcanique;  c'est  une  erreur.  Le  climat,  la  préci- 
pitation des  pluies  sont  à  peu  près  les  mêmes  que  dans  les  Grandes- An  tilles  (Sainte- 
Croix,  tempér.  annuelle  :  27',2;  minimum  absolu  :  <8«*,1;  maximum  :  35',  5;  pluies  : 
1100  mm.  dont  la  moitié  tombe  d'août  à  septembre,  grande  saison  des  pluies).  La 
population  a  généralement  diminué  dans  toutes  ces  îles,  où  les  noirs  forment  d'ail- 
leurs la  grosse  majorité  :  90  p.  100  (Sainte-Croix,  1791,  24418  hab.;  1890,  19783  hab.; 
Saint-Thomas,  1880,  14390  hab.;  1890,  12019  h.;  Saint  John,  1870,  1054  hab.;  1890, 
984  hab.).  M.  Dbckert  débute  par  des  considérations  politiques  sur  la  position  de 
ces  lies.  Il  rappelle  qu'au  moment  de  la  guerre  du  Mexique,  les  États-Unis  achetè- 
rent au  Danemark  Saint-Thomas,  Saint-John  et  Sainte-Croix  pour  5  000 000  de  dollars; 
mais  le  Sénat  refusa  d'accepter  ce  marché  qu'il  jugeait  trop  onéreux.      L.  G. 

929.  —  LUZON  (A.)  y  («!.)•  Bstudio  geografico  de  la  Isla  de  Cuba.  Yuelto 
Abajo  (Provincia  de  Pinar  del  Rio).  Toledo,  Menor  Hermanos,  1897. 
In-12,  168  p. 

Ce  qu'on  appelle,  à  Cuba,  Vuelto  Abajo,  c'est  à  peu  près  la  province  de  Pinar 
del  Rio,  c.-à-d.  TW.  de  l'île.  Les  auteurs  décrivent  brièvement  mais  avec  précision, 
dans  ce  petit  livre,  le  climat,  les  côtes,  les  rivières,  les  montagnes,  les  produits  (sur- 
tout le  tabac)  de  cette  province  ;  ils  donnent  ensuite  des  itinéraires.  Un  petit  appen- 
dice est  consacré  à  la  Irocha,  c'est-à-dire  à  la  ligne  fortifiée  qui  barre  l'ile  et  sé- 
pare à  peu  près  les  provinces  do  Pinar  del  Rio  et  de  la  Habana.  L.  G. 

930.  —  République  Dominicaine.  Situation  commerciale  de  la  — . 

(Mon.  off.  Commerce,  1897,  p.  284-289.)  , 

Cette  petite  république  de  60000  kmq.  environ,  et  comptant  à  peu  prés 
400000  hab.,  ne  possède  point  (à  part  les  lignes  de  Santiago  à  Puerto-Plata  et  de  la 
Vega  à  Sanchcz)  de  voies  de  communication  donnant  accès  à  l'intérieur;  les  rivières 
seules,  ou  quelques-unes,  suppléent  partiellement  à  cette  insuffisance.  Le  commerce 
(en  piastres  or  de  5  fr.)  a  été,  en  1895,  de  3463000  piastres  aux  importations  et  de 
1764000  aux  exportations,  les  chiffres  correspondants  de  1894  étant  de  1449000  et 
2692000  piastres.  Détails  assez  complets  sur  l'agriculture  du  pays,  qui  est  loin  de 
fournir  ce  qu'elle  pourrait,  sur  l'élevage,  le  café,  le  cacao,  le  tabac;  chapitre  spécial 
sur  la  sucrerie,  qui  est  la  vraie  richesse  de  Saint-Domingue  à  l'heure  actuelle.  La 
situation  financière  de  la  République  est  mauvaise.  D.  B. 
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931.  —  A)  Znm  Klima  der  Bahamas  Inseln.  [Meteor,  Zeitschr.j  XIV, 
1897,  p.  309.)  B)  Znm  Klima  von  Bermuda.  {Ibid.,  p.  309-310.) 
G)  Zum  Klima  von  Port-au-Prince.  (/6td.,  p.  116-119.) 

A)  Temp.  moy.  de  Nassau  :  année  24",9;  mois  le  plus  froid  (janvier),  21  •,9;  mois 
le  plus  chaud  (juillet),  28%1;  extrêmes  absolus,  8»,9  et  42»,8  (?).  Pluie,  1382  mm.  par 
an;  mois  le  plus  sec  (déc),  39  mm.;  mois  le  plus  humide  (août),  204  mm.  120  jours 
de  pluie  et  33  d'orages. 

B)  Il  y  a  dans  les  Bermudes  deux  stations,  St.  George  et  Hamilton,  dans  chacune 
desquelles  les  observations  ont  duré  de  11  à  26  ans,  suivant  les  éléments.  La  tempé- 
rature moyenne  annuelle  est  de  21»,1  à  St.  George  et  do  2i»,7  à  Hamilton;  le  mois 
le  plus  froid  est  février  (ou  mars),  i6*',7  et  17», 2;  le  mois  le  plus  chaud,  août,  26*,7  et 
27»,6.  Les  extrêmes  absolus  ont  été  respectivement  4*,0  et  33»,9,  à  St.  George;  4*,4  et 
37»,5,  à  Hamilton.  Dans  la  première  station  il  tombe  par  an  1 148  mm.  de  pluie  en 
159  jours;  dans  la  seconde,  1  381  mm.  en  148  jours. 

C)  Résumé  détaillé  de  toutes  les  observations  faites  à  Port-au-Prince  (Haïti) 
pendant  14  à  15  ans  (1864-1869  et  1889-1895).  On  y  trouve,  non  seulement  les  valeurs 
moyennes,  mais  le  détail  des  observations  de  pression  de  température  et  de  pluie, 
(1389  mm.  par  an;  144  jours  de  pluie  et  41  d'orages),  ainsi  que  les  moyennes  horaires 
de  la  température  et  de  la  pression.  A.  A. 


COIiOMBIi:,  \EMEMUKEaA 

982.  —  BÉNARD  (CH.).  Le  Venezuela.  Études  physiques,  politiques, 
commerciales,  minières  et  agricoles,  avec  une  préface  de  G.  Desbats.  Bor- 
deaux, Gounouilhou,  1897.  In-8,  xviii  +  106  p. 

Est-ce  pour  renseigner  le  public  sur  le  Venezuela  que  ces  études  ont  été  écrites? 
Est-ce  pour  y  attirer  des  ëmigrants  ou  simplement  pour  faire  plaisir  au  général 
Crespo,  alors  Président  de  la  République?  A  lire  les  éloges  hyperboliques  adressés 
à  ce  haut  personnage  (p.  H),  on  serait  tenté  de  croire  que  ce  dernier  motif  est  le 
bon.  Un  pareil  préambule  ne  peut  qu'éveiller  la  défiance.  Ce  travail  contient  surtout 
des  renseignements  économiques;  la  partie  géographique  est  peu  développée.  On 
regrettera  que  l'auteur  n'ait  pas  utilisé  les  travaux  de  W.  Sis  vers  {Bibl.  de  i89S^ 
n"  952),  ses  cartes  méritaient  au  moins  une  mention.  L.  G. 

983.  —  BRISSON  (J.).  Gasanare.  Edicion  oflcial...  corregida  por  el  coro- 
nel  F.  J.  Vergara  y  Velasco.  Bogota,  Impr.  Nacion.,  1896.  In-8,  xii  +  320  p. 

La  région  ainsi  nommée  occupe,  on  Colombie,  les  pentes  de  la  Cordillère  Orien- 
tale et  les  Uanos  qui  s'étendent  à  leur  pied,  entre  5"  et  7*  environ  de  lat.  N.,  plus 
exactement  entre  les  rios  Sarare  et  Arauca  au  N.,  Upia  et  Meta  au  S.  L'auteur, 
ingénieur  au  service  du  gouvernement  colombien,  y  a  fait  une  reconnaissance  de 
février  à  septembre  1896.  C'est  son  journal  de  voyage  qu'il  publie,  et  il  comprend 
aussi  une  excursion  finale  à  la  Sierra  Nevada  de  Cocui,  qui  borne  à  TW.  une  partie 
«de  la  région.  11  y  a  là  un  ijrand  nombre  de  renseignements,  et  on  ne  peut  que 
regretter  que  l'auteur  ne  les  ait  pas  dégagés  du  récit  de  ses  aventures.  Il  a  bien 
donné  quelques  résultats  généraux  dans  l'introduction,  mais  beaucoup  trop  brefs. 
Casanare  est  pour  ainsi  dire  désert  :  500  blancs,  1 500  Indiens,  pour  une  superficie 
de  6000000  ha.  Les  pentes  de  la  Cordillère  se  prêteraient  à  de  riches  cultures  (café, 
coton,  mais),  la  plaine  à  celle  du  cacao,  mais  comment  attirer  des  colons  dans  un 
pays  si  lointain  et  si  difficile  d'accès?  L.  G. 

934.  —  DE  DORFO  (R.).  La  Repubblica  di  Golombia  e  [la  sua  situa- 
xione  economica.  (Hem.  Soc,  Geog.  ItaLy  VI,  1896,  p.  436-460.) 

L'auteur,  qui  habite  la  Colombie,  étudie  surtout  l'état  économique  du  pays.  Après 
un  aperçu  de  sa  structure,  de  sa  population,  de  son  climat,  de  sa  faune,  de  sa  fiore. 
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de  ses  richesses  minières,  il  insiste  sur  les  produits  d'importation  et  d*exportaUon, 
sur  i'ag^riculture  très  arriérée  (café  et  cacao),  sur  le  crédit  et  les  banques,  le  papier 
monnaie,  l'immigration,  l'état  de  l'instruction,  les  voies  de  communication  et  la 
situation  politique.  L'achèvement  du  canal  de  Panama  serait  révéncment  le  plus 
heureux  pour  la  Colombie,  pays  riche,  qui  attend  d'être  mis  en  yaleur.      Att.  M. 

935.  —  GALLOIS  (L).  Le  Territoire  contesté  entre  le  Yenesuela  et  la 
Guyane  anglaise.  {Atm.  de  Géog.,  VI,  1897,  p.  369-372.)  [A  suivre.] 

Liste  des  documents  les  plus  importants  et  des  articles  principaux  publiés  sur  le 
conflit  anglo-vénézuélien,  note  2,  p.  369-370. 

Voir  aussi,  pour  le  VENEZUELA,  n»  33. 
GUYAMES 

936.  —  60ELDI  (E.  A.).  Bine  Naturforscherfahrt  nach  dem  Litoral 
des  sfidlichen  Guyana  zi^schen  Oyapock  and  Amazonenstrom  (Octo- 
ber  and  November  1896).  {Peterm.  MitL,  XLIII,  1897,  p.  59-68,  107-112.) 

Compte  rendu  d*un9  excursion  scientifique  faite  par  plusieurs  naturalistes  atta- 
chés au  Muséum  de  Para,  dans  le  territoire  contesté  entre  la  Guyane  française  et  le 
Brésil.  C'est  la  traduction  d*une  notice  préliminaire  procédant  la  publication  de  plu- 
sieurs travaux  spéciaux  ;  celui  de  M.  Huber,  relatif  à  la  botanique,  a  paru  en  1896 
(BibL  de  1896,  n"  957).  L'expédition  a  suivi  les  côtes  et  fait  seulement  deux  pointes 
dans  l'intérieur,  l'une  jusqu'au  lac  Tralhoto,  l'autre,  en  remontant  le  Counani  jus- 
qu'aux rapides  (cachoeiras)  de  Rasa.  A  propos  de  l'ile  de  Maraca,  l'auteur  critique  la 
correction  apportée  par  M.  Coudrbau  à  la  carte  de  I'Amiral  Moochbz  ;  Tile  ne  s'étend 
pas  si  loin  vers  le  N.  que  l'indique  la  carte  Coudreau.  Observations  sur  le  climat,  mal- 
sain surtout  au  début  de  la  saison  des  pluies.  L.  O. 

937.  —  GRANGER  (N.  G.).  Gold  in  tbe  Gayanas.  (Trans.  Amer.  Inst,  Mining 
Engin,,  XXVI,  1897,  p.  516-526.) 

Court  historique  des  mines  dans  les  Guyanes,  avec  indication  des  gisements  et 
des  méthodes  actuelles  d'exploitation.  W.  M.  D. 

Voir  aussi,  pour  les  GUYANES,  n*»*  7.  33,  935. 

BRÉilIi 

938.  —  COUDREAU  (H.).  A)  Voyage  au  Tapajoz.  28  Juillet  1895-7  Jan- 
vier 1896.  PariR,  Lahure,  1897.  In-4,  216  p.,  fîg.,  carte.  7  fr.  50. 

B)  Voyage  an  Xingu.  30  mai  1896-26  octobre  1896.  Ibid.,  in-4, 
232  p.,  fîg.,  carte.  7  fr.  50. 

C)  Voyage  au  Tocantins-Araguaya,  31  décembre-2d  mai  1897. 
Ibid.,  in-4,  300  p.,  fig.,  carte.  7  fr.  50. 

En  1S95-96  M.  Coudreau  fut  chargé  par  le  gouvernement  de  TÉ tat  brésilien  de 
Para  d'aller  explorer  trois  des  grands  affluents  de  l'Amazone  coulant  sur  le  terri- 
toire de  cet  Ëtat.  Ce  sont  les  résultats  de  ces  trois  voyages  que  l'auteur  vient  de 
publier  coup  sur  coup,  et  un  quatrième  ^mission  de  traversée  entre  le  Xingu  et  l'Ara- 
guaya)  ne  tardera  sans  doute  pas  à  paraître.  A  vrai  dire,  aucun  des  trois  fleuves  étu- 
diés n'était  inconnu.  Celui  qui  a  flguré  le  plus  longtemps  en  pointillé  sur  les  cartes, 
le  Xingu,  a  été  étudié,  pendant  sa  seconde  expédition  surtout,  par  K.  voN  dbn  Stbinbn 
qui  en  a  donné  un  levé  à  1 :  1000000  (Bibi.de  iSSÀ^n'*  1  508).  Mais  il  restait  beaucoup 
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à  faire  après  ces  reconnaissances  préliminaires,  et  les  trois  grandes  cartes  publiées 
par  M.  Coudreau  des  parties  de  ces  fleuves  qu'il  a  pu  étudier  en  détail  permettront 
d'en  donner  un  dessin  plus  exact.  Celle  du  Tocantins  Âraguaya  est  à  1 :  100000,  les 
deux  autres  ont  été  réduites  à  1:600000,  et  Ton  regrettera  qu'elles  n'aient  pas  pu 
être  reproduites  à  Téchelle  de  1 :  100000  du  dessin  primitif.  Les  levés  ont  été  faits  à  la 
boussole.  11  n'y  a  pas  eu  de  déterminations  astronomiques.  Un  certain  nombre  d'alti- 
tudes ont  été  calculées  à  l'aide  du  baromètre  (pas  de  détails  sur  les  opérations). 
Enfin  ces  ouvrages  sont  accompagnés  d'observations  météorologiques,  de  vocabu- 
laires des  tribus  indigènes,  de  données  précises  sur  le  nombre  des  habitants  et  ornés 
de  nombreuses  gravures,  la  plupart  assez  typiques,  d'après  des  photographies.  Le 
récit  est  sous  la  forme  d'un  journal  de  route.  On  se  rendra  compte  en  le  lisant  de  ce 
que  sont  ces  fleuves,  coupés  de  rapides  {cachoeiras)^  coulant  généralement  entre  des 
berges  à  végétation  puissante,  derrière  lesquelles  s'étendent  souvent  de  vastes 
campos.  Le  pays  est  pour  ainsi  dire  désert  :  quelques  tribus  d'Indiens,  et  de  loin  en 
loin  quelques  cabanes  de  blancs,  chercheurs  de  caoutchouc  ou  éleveurs.  La  partie 
basse  de  ces  fleuves  est  moins  habitée  que  celle  dos  cachoeiras,  elle  est  en  effet  plus 
chaude  et  plus  malsaine.  Il  y  a  là  en  somme  d'immenses  espaces  qui  sont  utilisables, 
mais  seulement  pour  des  populations  acclimatées.  L.  G. 

939.  —  OETMER  (W.).  Botanische  'Wanderungen  in  Brasilien.  Reise- 
skizzen  und  Vegetationsbilder.  Leipzig,  Veit,  1897.  In-S,  188  p.  3  M. 

Récit  vif  et  varié  d'une  excursion  de  six  mois  au  Brésil.  Il  n'y  faut  point  chercher 
de  découvertes,  mais  des  impressions  variées,  parfois  anecdotiques,  sur  le  pays  et 
sur  le  peuple  aussi  bien  que  des  observations  sur  la  flore.  Parti  de  Bahia,M.  Dbtmbr 
a  visité  les  plantations  de  l'intérieur,  les  forêts  de  Oaatinga  et  les  forêts  vierges.  De 
Rio  de  Janeiro,  il  a  entrepris  des  excursions  à  Copacabana,*à  la  côte  et  dans  les 
forêts  de  cette  province.  Il  a  revu  Minas  Geraes,  Lagoa  Santa  et  Saint-Paul,  con- 
trées souvent  explorées  et  étudiées  par  divers  botanistes  depuis  le  commencement 
du  siècle.  Le  retour,  par  les  îles  du  Cap  Vert  et  Lisbonne,  permit  encore  à  l'auteur 
de  faire  diverses  observations  sur  l'Espagne  et  le  Portugal.  CF. 

940.  —  ORAENERT  (E.  M.).  Das  Hôbenklima  desStaates  Minas  Geraes, 
Brasilien.  {Meteor.  Zeitschr,,  XIV,  1897,  p.  405-415.) 

Contribution  intéressant  l'étude  du  climat  si  peu  connu  jusqu'ici  des  provinces 
centrales  du  Brésil.  Quelques  stations  sont  à  des  altitudes  qui  dépassent  1  000  m. 
(Ouro  Preto  1145  m.:  Barbacena  1 160  m.).  On  y  rencontre  en  hiver,  sons  les  tro- 
piques (20«»-22''  lat.  S.),  des  températures  qui  s'approchent  beaucoup  de  0»;  quand  les 
observations  comprendront  un  plus  grand  nombre  d'années,  il  est  bien  vraisemblable 
qu'on  y  notera  des  jours  de  gelée.  La  pluie  est  assez  grande,  mais  non  excessive,  à 
Queluz  (6  ans  d'observation),  la  moyenne  annuelle  est  de  1344  mm.,  le  maximum  se 
trouve  jusqu'ici  à  Uberaba  (1906  mm.).  L*hiver  (juin,  juillet,  août)  est  généralement 
très  sec  ;  il  tombe  au  contraire  beaucoup  de  pluie  en  été  (décembre,  janvier,  février)  ; 
c'est  du  reste  le  régime  normal  des  contrées  tropicales.  A.  A. 

941.  —  EHRENREICH  (P.).  Anthropologische  Stndien  ftber  die  Urbe- 
'wohner  Brasiliens,  vornehmlicli  der  Staaten  Matto  Grosso,  Gk>yaz 
und  Amazonas  (Puros-Gebiet) .  Nacb  ei^en  Auftiahmen  and  Beo- 
bachtungen  in  den  Jahren  1887-89.  Braunschweig,  Vieweg&  Sohn,  1897. 
vii4-167p.,  96  flg.,  39  pL  25  M. 

L'auteur  a  fait  partie  de  la  deuxième  expédition  von  den  Steinbn  au  Xingu.  Il 
rassemble  dans  ce  livre  un  grand  nombre  de  matériaux  pour  l'étude  surtout  anthro- 
pologique des  indigènes  de  l'Amérique  du  Sud  (mesures  de  crâne  et  autres,  types 
et  portraits  d'après  des  photographies);  c'est  la  partie  documentaire.  11  y  a 
joint  aussi  des  considérations  sur  l'anthropologie  en  général  et  sur  les  méthodes  qui 
lui  conviennent.  M.  Ehrbnreich  est  un  adversaire  déclaré  de  la  craniométrie,  il  croit 
qu'elle  n'a  pas  tenu  les  promesses  qu'on  fondait  sur  elle.  Il  parait  tenir  assez  peu  de 
compte,  dans  le  classement  des  groupes  humains,  des  cai*actères  purement  physiques. 
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Pour  lui,  dès  qu*uti  certain  nombre  d'hommes  ont  perdu  la  conscience  qu*ils  font 
partie  d'une  même  famille  que  d'autres,  ils  forment  un  nouveau  groupe,  une  tribu 
(Stamm).  La  véritable  unité  serait  ainsi  une  unité  morale,  ce  qui  n'exclut  pas  les 
ressemblances  physiques  provenant  d'une  même  origine,  mais  les  ressemblances  phy- 
siques ne  suffisent  nullement  à  démontrer  l'existence  d'une  parenté.  Le  véritable 
lien  c'est  la  langue,  qui  permet  de  créer  l'unité  morale.  En  ce  qui  concerne  les  peu- 
ples de  l'Amérique  du  Sud,  le  fossé  profond  qui  sépare  leurs  langues  de  celles  des 
peuples  asiatiques  montre  qu'ils  existaient  déjà  à  l'état  indépendant  lorsque  leurs 
langues  se  sont  constituées.  Les  crânes  les  plus  anciens  trouvés  dans  le  pays  ne  dif- 
fèrent pas  d'ailleurs  des  crânes  actuels.  (D'après  Th.  Achblis,  Peterm.  Mitt.^  XLIII, 
1897,  Litteraturb.  n*  716.)  L.  G. 

942.  —  GROSSI  (J.).  Nel  Paese  délie  AmasBoni.  Roma,  Unioue  coop., 
1897.  In-12,  130  p.,  carte.  2  lire. 

Ce  petit  livre  n'est  pas  un  récit  de  voyage;  rauteur,qui  a  séjourné  au  Brésil,s'est 
proposé  de  réunir  tous  les  renseignements  d'ordre  géographique  et  économique  rela- 
tifs à  l'Amazonie  et  surtout  au  grand  fleuve.  Pour  la  partie  géographique,  il  s'est 
inspiré  des  livres  existants,  et  les  nombreuses  notes  mises  au  bas  des  pages  fournis- 
sent une  bibliographie  presque  complète  des  questions  traitées.  La  partie  économi- 
que sera  surtout  consultée  avec  profit;  l'auteur  insiste  sur  le  commerce  du  caout- 
chouc et  sur  les  services  de  navigation  qui  permettent  de  pénétrer  dans  le  bassin  du 
grand  fleuve.  Une  compagnie  anglaise  subventionnée,  The  Amazon  Steam  Navigation 
Co„  a,  par  suite  de  fusion  avec  des  compagnies  rivales,  absorbé  la  plus  grosse  part  du 
trafic  de  l'Amazonie.  Elle  a  des  services  réguliers  sur  l'Amazone  jusqu'à  Iquitos,  sur 
le  rio  Negro  jusqu'à  Santa  Izabel,  sur  le  Purus  jusqu'à  Hyutanahan,  sur  le  Madeira 
jusqu'à  S&o  Antonio,  sur  le  Tapajos  jusqu'à  Itaituba,  sur  le  Tocantins  jusqu'à 
Baiào,  sur  le  Jurua  jusqu'à  Marary,  enfin  il  était  question,  au  moment  où  l'auteur 
écrivait,  d'organiser  un  service  sur  le  Xingu.  Un  câble  a  été  immergé  en  1896  dans 
l'Amazone  entre  Belem  et  Manaos.  Voir  sur  les  observations  géographiques  faites 
au  cours  de  cette  opération  :  Alexandbr  Siemens,  CaôleLaying  on  the  Amazon  Hiver 
{Proc.  R.  Inslit.,  XV,  1097,  p.  217-226),  résumé  dans  Geog.  Joum.,  X,  1897,  p.  542- 
543.  —  On  trouvera  un  exposé  de  la  topographie,  du  climat  et  des  productions 
du  bassin  amazonien  dans  C.  De  Kàlb,  The  Valley  of  the  Amazon  and  ils  Develop- 
ment iJourn.  School  Geog.,  I,  1897,  p.  194-200.)  L.  G.  et  W.  M.  D. 

943.  —  MEYER(HERM.).  Ueber  seine  Expédition  nach  Central  Brasi- 
lien.  (Verh.  Ges,  Erdk.  BerHn,  XXIV,  1897,  p.  172-198,  carte.) 

L'auteur  s'est  proposé  d'aller  compléter  dans  la  région  comprise  entre  Cuyaba  et 
le  haut  Xingu  les  observations  ethnographiques  faites  par  K.  von  den  Stbinbn.  Le 
v(.yage  s'est  fait  par  terre  ou  par  eau.  Détails  sur  l'aspect  du  pays,  très  aride  pen- 
dant la  saison  sèche,  sur  la  végétation  et  sur  les  collections  ethnographiques  re- 
cueillies. Un  croquis  à  1:2250000  indique  l'itinéraire  suivi.  L.  G. 

944.  —  THERESE  PRINZESSIN  VON  BAYERN  (TH.  VON  BAYER).  Meine  Reise  in 
den  brasilianischen  Tropen.  Berlin,  Dietrich  Reimer,  1897.  In-8,  xvi+o44 
p.,  78  fig.,  4  pL,  2 cartes.  12  M. 

La  PRINCESSE  Thérèse  de  Baviâre,  fille  du  régent,  a  fait  au  cours  do  l'année  1888, 
un  voyage  au  Brésil.  Elle  a  remonté  le  cours  de  l'Amazone,  une  partie  de  celui  du 
rio  Negro,  puis  a  fait  plusieurs  excursions  dans  l'intérieur,  dans  les  provinces  de 
Santos,  de  Rio,  de  Minas  Ocraes,  de  Sào  Paulo.  Son  but  était  de  réunir  des  collec- 
tions d'histoire  naturelle  et  d'ethnographie,  particulièrement  des  plantes,  et,  bien 
que  le  récit  soit  sous  forme  de  journal,  les  observations  d'intérêt  scientifique  n'y 
manquent  pas.  L'ouvrage  est  fort  bien  illustré,les  gravures  ont  été  faites  soit  d'après 
des  photographies,  soit  d'après  des  vues  dessinées  d'après  nature;  beaucoup  de 
reproductions  de  plantes.  La  carte  donne  l'itinéraire  du  voyage.  L.  G. 
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946.  —  B066IANI  (6.).  La  Questione  dei  conflni  tra  le  repubbliche 
del  Parafl^uay  e  délia  Bolivia.  {Mem.  Soc,  Geog.  ItaL,  VIF,  1897,  p.  45-62.) 

L'auteur,qui  a  longtemps  habité  la  Bolivie,  expose  fort  bien,  et  avec  une  parfaite 
connaissance  des  lieux,  les  difficultés  pendantes  entre  le  Paraguay  et  la  Bolivie. 
Lorsqu'on  1867  fut  signé  le  traité  de  limites  entre  le  Brésil  et  la  Bolivie,  les  Brési- 
liens s'arrangèrent  pour  priver  leurs  voisins  de  tout  accès  utile  au  fleuve  Paraguay. 
Les  points  où  ils  touchaient  à  ses  rives  n'étaient  pas  accessibles  aux  navires.  Isolée 
de  la  mer,  cherchant  des  débouchés  vers  l'Est,  la  Bolivie  voudrait  remédier  à  la 
situation  défavorable  dans  laquelle  elle  se  trouve.  Elle  avait  commencé  à  construire 
une  route  destinée  à  unir  Santa  Cruz  à  Puerto  Pacheco,  sur  le  Paraguay,  mais 
Puerto  Pacheco  serait  en  territoire  paraguayen,  d'où  le  conflit.  La  Bolivie  menace 
de  s'emparer  du  port  convoité  ;  il  n'est  pas  à  l'abri  d'un  coup  de  main,  mais  com- 
ment en  ravitailler  la  garnison  à  travers  le  Chaco?Le  Paraguay  pourrait  en  quelques 
jours,  par  le  fleuve,  y  amener  des  troupes.  Att.  M. 

946.  —  RIMBACH  (A.).  Reise  im  Gebiet  des  oberen  Amasonas.  (Zeit- 

schr,  Ges.  Erdk,  Beilin,  XXXII,  1897,  p.  360-409,  cartes.) 

Les  voyageurs  sont  partis  de  Cuenca  dans  l'Equateur  et  par  Riobamba  ont 
atteint  Canelos,  Sarayacu,  puis  sont  descendus  par  le  Pastazza  jusqu'au  Maraflon. 
Après  une  excursion  sur  le  grand  fleuve  jusqu'à  Parinari  (en  amont  du  confluent 
du  Tigré),  ils  ont  remonté  l'Huallaga  jusqu'à  Yurimaguas  et  de  là,  par  Moyobamba, 
ont  gagné  Cajamarca,  puis  le  petit  port  de  Pacasmaya.  Les  observations  faites  inté- 
ressent surtout  la  botanique,  et  ce  récit  est  à  lire  si  on  veut  se  faire  une  idée  de  la 
végétation  de  la  région.  Tout  le  pays  compris  à  l'E.  des  Andes,  au  N.  du  Ma- 
raflon, est  occupe  par  la  grande  forêt  équatoriale  qui  couvre  les  bassins  du  Santiago, 
du  Morona,  du  Pastazza,  du  Tigré,  du  Napo  et  les  régions  que  traversent  le  Putu- 
mayo  et  le  Yapura;  c'est  seulement  vers  le  haut  Naupés  (affluent  du  rio  Negro),  que 
la  foret  s'cclaircit  et  que  les  savanes  apparaissent  ;  elles  dominent  dans  les  bassins 
du  Ouayabero  et  du  Meta  (affluents  de  l'Orénoque).  Au  S.  du  Maraflon,  la  forêt 
occupe  les  régions  du  bas  Huallaga  et  de  l'Ucayali  et  s'étend  au  loin  vers  l'E.  Entre 
l'Huallaga  et  l'Ucayali,  les  cartes  portent  souvent  :  pampas  del  SacramentOy  mais  il 
ne  faut  pas  s'y  tromper,  pampa  signifie  ici  que  le  pays  est  plat,  il  est  tout  aussi 
boisé  que  les  environs.  C'est  dans  les  environs  de  Moyobamba  seulement  que  les 
arbres  deviennent  plus  rares.  L'article  est  accompagné  d'un  croquis  à  1 :  3  000  000  où 
sont  indiqués  les  affiuents  de  gauche  du  Maraflon,  entre  le  Santiago  et  le  Tigré, 
soit  d'après  les  propres  observations  de  l'auteur,  soit  d'après  les  renseignements 
recueillis.  L.  G. 

947.  —  SIEVERS  (W.).  Das  pernanlsche  Amazonas  Gebiet.  {Peterm. 
MitL,  XLIII,  1897,  p.  45-46.) 

Analyse  un  travail  de  M.  S.  Palacios  Mendiburu,  qui  fut  préfet  des  départements 
péruviens  de  Loreto  et  Amazonas,  sur  ces  régions  si  peu  connues.  Indique  les  points 
habités  avec  leur  population.  Un  certain  nombre  d'entre  eux,  portés  sur  les  cartes, 
ont  disparu  ou  se  sont  déplacés.  La  population  éparse,  isolée  dans  des  groupes  de 
cabanes,  souvent  très  éloignés  les  unes  des  autres,  est  relativement  considérable 
(20000  sur  rUcayali).  Elle  se  compose  d'Indiens  sauvages  vivant  dans  la  foret,  d'In- 
diens à  demi  civilisés  et  sédentaires  et  des  blancs  ou  métis,  espagnols  ou  étrangers. 
Le  seul  objet  de  commerce  est  en  somme  le  caoutchouc,  non  cultivé,  mais  exploité 
là  où  il  se  trouve.  Tout  le  pays  n'est  pas  couvert  par  la  forêt,  il  y  a  des  savanes  où 
prédomine  l'élevage.  Ce  qui  manque   surtout,  ce  sont  les  voies  de  communication. 

L.  O. 
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PARAQUAT,   IJRIJQVAT 

948.  —  ARTOttLLI  (P.)- Al  Salto  Guayra.  Relaxlone  di  ^tiggio,  {Metn. 
Soc.  Geog.  ItaL,  VI,  1896,  p.  80-102,  fîg.,  carte  à  1  :  800000.) 

Le  comte  Pibtro  Antonilu,  connu  pour  ses  voyages  en  Ethiopie,  et  actuelle- 
ment ministre  d'Italie  à  Buenos  Aires,  rend  compte  d*un  voyage  qu'il  a  fait  de 
Rosario  aux  célèbres  cascades  du  Parana  —  le  Saut  Guayra  —  par  24*  lat.  S. 
Carte  itinéraire  (avec  carton  à  1 :  80  000  du  Saut  Guayra)  a  été  dressée  par  l'ingé- 
nieur M.  Mariotti  qui  accompagnait  le  comte.  ^  A.  M. 

949.  —  SANTOS  (C.  R.).  La  Republlcadel  Paraguay.  AsuDcion,  H.Kraas, 

1897.  In- 12,  146  p. 

Petit  manuel  géographique  et  statistique.  La  partie  géographique  est  traitée 
avec  soin.  Détails  sur  la  composition  du  sol,  sur  le  climat,  sur  la  flore. 

L.  a. 
CHOkl,  RBPiniilVUE  ARGENTINE,  IIil»  FAIiILIiAJVD 

950.  —  BASCUAAN  (M.  6.).  Memoria  que  el  Delegado  de!  Siipremo 
Goblerno  en  el  Terrltorlo  de  Magallane»  Don  —  présenta  al  S.  ml- 
nlstro  de  Colonlzaclon.  Santiago,  Ercilla,  1897.  2  vol.  in-4,  xiv  +  447  et 
cccLXxxvi  p.,  cartes. 

Enquête  approfondie  sur  la  situation  du  Territoire  de  Magellan,  dont  la  capitale 
est  Punta  Arenas.  Indépendamment  de  renseignements  sur  le  régime  des  conces- 
sions, on  y  trouve  des  études  sur  le  climat  (avec  le  résultat  des  observations  météo- 
rologiques faites  de  1888  à  1896  à  Punta  Arenas,  par  les  P.  Salésiens);  sur  les  mines 
de  charbon,  qui  jusqu'à  présent  n'ont  donné  qu'un  produit  médiocre  et  non  utili- 
sable pour  les  vapeurs  (reproduction  d'un  rapport  très  complet  sur  la  question  de 
l'ingénieur  Babinski  ;  il  pense  qu'on  pourrait  en  faire  des  agglomérés)  ;  sur  l'élevage 
des  troupeaux  statistique  du  bétail  en  1896  :  espèce  bovine,  32456  têtes;  chevaline, 
8  820;  ovine  764 y 30)  ;  sur  les  pêcheries;  sur  les  indigènes.  Le  2*  volume  contient  des 
pièces  justificatives  et  de  grandes  cartes  des  concessions.  L.  G. 

961.  —  BEL  (J.  M.).  Mission  scientifique  au  Chili  et  dans  le  Nord 
de  la  Bolivie,  1888-1889.  {Nouv.  Archives  Missions  scient,  et  littér,^  Vil, 
1897,  p.  111-242.) 

Ce  volumineux  rapport  n'est  guère  qu'une  simple  compilation,  et  l'on  se  demande 
quelle  utilité  il  y  avait  à  le  grossir  en  y  introduisant  la  liste  de  toutes  les  îles  fai- 
sant partie  des  archipels  chiliens  (18  pages),  les  noms  de  tous  les  caps,  promontoires, 
anses,  etc.,  de  la  côte  chilienne  (11  pages),  etc.  Des  trois  cartes  gravées  qui  accom- 
pagnent ce  travail,  l'une  donne  la  route  de  Gènes  à  Buenos  Aires  par  le  vapeur 
Umberto  /,  c'est-à-dire  un  tracé  qu'on  peut  voir  sur  tous  les  tableaux  des  compa- 
gnies maritimes  ;  une  seconde,  l'itinéraire  de  l'auteur  de  Buenos  Aires  à  Valparaiso^ 
ou  plus  exactement  le  tracé  du  chemin  de  fer  de  Buenos  Aires  à  Mendoza  (dessine 
à  la  façon  des  indicateurs  de  chemins  de  fer)  et  ensuite  la  route  du  pas  de  la  Cumbre. 
Le  titre  de  ce  mémoire  annonçait  autre  chose.  .  L.  G. 

962.  —  BOONEN  RIVERA  (J.).  Ensayo  sobre  la  Geofl^aphia  militar  de 
Ghile.  T.  I.  Santiago,  Cervantes,  1897.  Iq-8,  555  p. 

Voici  un  livre  qui  a  fait  grand  bruit  au  Chili,  dans  ces  derniers  temps,  l'auteur, 
colonel  d'état-major,  ayant  été  accusé  d'y  avoir  divulgué  des  secrets  d'État.  Il  se 
compose  d'un  premier  chapitre  général,  où  les  traits  principaux  de  la  géographie 
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physique,  économique,  etc...  sont  rapidement  indiqués,  puis  d*une  série  d'études 
portant  sur  la  partie  septentrionale  du  pays,  jusques  et  y  compris  la  Talice  du  rio 
Bio-Bio,  qui  débouche  dans  le  Pacifique  par  36*  49'  lat.  S.  Le  plan  suivi  est  celui 
qu'on  trouve  le  plus  souvent  dans  les  géographies  militaires.  C'est  une  description 
minutieuse,  un  répertoire  de  faits,  plutôt  qu'une  étude  géographique.  Chaque  rivière 
y  est  indiquée  avec  ses  affluents  et  sous-affluents,  chaque  point  habité  avec  sa  popu- 
lation, les  considérations  ayant  un  intérêt  militaire  y  ont  naturellement  une  très 
grande  place  (chemin  faisant,  l'auteur  fait  l'historique  des  opérations  ayant  eu  lieu 
dans  la  région  qu'il  décrit  et  un  chapitre  final  est  consacré  à  l'histoire  de  la  guerre 
de  l'Indépendance).  Outre  qu'il  traite  de  parties  du  pays  sur  lesquelles  les  renseigne- 
ments sont  rares  —  voir  par  exemple  le  chapitre  relatif  à  la  Puna  et  au  désert  d'Ata- 
cama,  —  ce  livre,  par  les  détails  qu'il  fournit,  et  précisément  parce  qu'il  décrit  sans 
parti  pris,  peut  rendre  des  services  aux  géographes  et  les  aider  à  se  faire  une  idée 
des  régions  considérées.  L.  G. 

953.  —  BUREAU  GÉNÉRAL  DE  STATISTIQUE  DE  LA  PROVINCE  DE  BUENOS 
AIRES.  Li*A|n^culture,  Tèlevage,  Tindastrie  et  le  commerce  dans  la 
province  en  1895.  Mémoire  publié  sons  la  direction  de  Carlos  P.  Saxjl&, 
directeur  général  de  statistique.  La  Plata,  Ateliers  de  Publications  du  Musée, 
1897.  In-4,  cix+102  p.  de  tableaux,  16  cartes. 

Ce  mémoire  met  en  œuvre  les  documents  fournis  par  le  recensement  du  10  mai  1895 
{BibL  de  i896j  n»  995).  Les  cartes,  dressées  par  M.  H.  Oblachaux,  représentent 
l'hypsométrie,  la  météorologie,  les  productions  principales.  Nous  pouvons,  pour  la 
première  fois,  nous  rendre  un  compte  exact  des  caractères  physiques  et  des  res- 
sources de  la  province  de  Buenos  Aires,  la  plus  étendue  (305  121  kmq.),  la  plus 
peuplée  (921  168  hab.)  et  la  plus  avancée  de  la  République  Argentine.  On  voudrait 
plus  do  détails  sur  la  composition  du  sol,  sur  l'extension  et  la  profondeur  de  l'humus 
qui  recouvre  la  pampa:  La  climatologie  est  traitée  avec  plus  d'ampleur  :  «  La  tem- 
pérature annuelle  de  la  province  est  représentée  par  l'isotherme  de  +  15*.  C'est  celle 
qu'on  observe  aux  États-Unis  prés  du  cap  Hatteras  [Hann,  dans  Bbrobaus,  donne 
16-17  pour  le  cap  Hatteras].  >i  La  chaleur  ne  diminue  pas  normalement  du  N.  au  S., 
mais  «  perpendiculairement  à  une  ligne  courbe  tracée  du  NNW.  au  SSE.  ».  Quant 
aux  pluies,  qui  varient  beaucoup  d'une  année  à  l'autre  au  même  point,  elles  présen- 
tent trois  aires  de  minima  :  Rio  Salado  (600  mm.),  Sierra  Tandil  (500  mm.),  El 
Rincon  [Bahia  Blanca]  (400-500  mm.).  —En  1895,  396  817  ha.  étaient  cultivés  en  blé 
dans  la  Province ^  contre  89364  ha.  en  1881  ;  rendement  moyen  (1895)  :  17  hl.  à  Kha. 
On  constate  un  progrès  semblable  dans  l'extension  du  maïs,  des  prairies  artificielles 
et  le  développement  de  l'élevage.  Le  tableau  suivant  donne,  pour  les  articles  prin- 
cipaux, le  nombre  de  tonnes  exportées  de  la  République  : 

Viande  de  mouton 
Blé.  Farine.  Malt.  Luzerne,      congelée. 

1876 20  352  8  058  3  996  0 

1883 78  493  7  447  197  860  13  765  2  862 

1895 1010  269  53  935  772  318  71050  41882 

On  pourra  consulter  sur  le  commerce  et  Tagriculture  de  l'Argentine  le  rapport, 
n"  1839  des  For,  Off.  Ann.  (28  p.,  2  d.).  L.  R. 

964.  —  DUSEN  (P.).  A)  Frân  Patagoniens  Testknst  till  pampasom- 
râdet  pa  Kordillerans  dstra  sida.  [De  la  côle  occidentale  de  la  Patagonie 
aux  Pampas  du  flanc  oriental  des  Cordillères.]  (Ymer,  XVII»  1897,  p.  199-220, 
carte  à  1  :  200000.) 

B)Ueber  die  Végétation der  feuerlftndischen  Inselgruppe.  [Englefs 
botan.Jahrb.,  XXIV,  1897,  p,  179-196.) 

A)  L'auteur  a  accompagné  la  commission  chilienne  qui,  sous  la  conduite  du 
D'  H.  Steffen,  a  exploré,  de  décembre  1896  à  mars  1897,  la  vallée  du  rio  Aisen, 
sur  la  côte  W.  de  Patagonie  {infra  n*  967).  Son  travail  décrit  surtout  la  végétation 
et  la  géographie  botanique  de  la  région.  O.  N. 
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B)  Aperçu  des  résoltaU  obtenus  par  l'expédition  suédoise  de  1895-1896  {infra 
n'  963).  On  peut  diTÎser  la  Terre  de  Feu  en  une  portion  SW.  humide  et  une  por- 
tion NE.  relativement  sèche.  Parmi  beaucoup  d'espèces  propres  à  rAmérique  méri* 
dionale,  la  zone  littorale  du  NE.,  formée  de  plages  sableuses  et  de  lagunes,  possède 
aussi  quelques  espèces  connues  dans  les  mêmes  stations  de  l'Europe  tempérée  : 
Plantago  maritimaf  Armeria  maritima,  etc.  Le  pays  n'a  presque  pas  de  forêts. 
Parmi  les  arbustes,  on  distingue  un  Groseiller,  deux  Berberis  vivant  d'habitude  à 
peu  près  isolés,  groupés  parfois  en  taillis  où  la  flore  herbacée  est  plus  riche  que 
partout  ailleurs.  Les  Geum,  Erigeron,  Senecio,  Cardamine,  Draba,  Prhnula,  Viola, 
Cercutium,  Saxifraga  et  les  Graminées  lui  donnent  la  physionomie  de  nos  floi*es 
subalpines.  Cette  végétation  est,  du  reste,  très  uniforme  et  pauvre,  même  en  Cryp- 
togames. Quelques  bois  de  Hêtre  [Fagus  Pumilio)  s'étendent  au  S.  du  Rio  Grande. 
Aucune  autre  espèce  arborescente  n'accompagne  ce  hêtre.  —  La  portion  humide  a 
une  végétation  plus  fournie.  Des  bois  de  Hêtre  {Fagus  betuloides)  et  de  /)rymt#  abri- 
tent une  flore  oii  Ion  remarque  un  Myrte  avec  VEmpetrum  nignim, Cette  association 
est  faite  pour  étonner  les  botanistes  européens.  Le  Fagus  antarctica  forme  les  bois 
des  zones  relativement  élevées,  mais  au  delà  de  400  m.  d'alt.  il  ne  forme  plus  qu*un 
arbrisseau  rampant  entre  les  mousses,  comme  nos  saules  alpins.  La  zone  des  neiges 
s'étend  au-dessus  de  700  m.  ;  avec  des  espèces  bien  différentes,  elle  a  pourtant  la 
physionomie  qu'elle  a  dans  le  Nord  Scandinave.  C.  F. 

966.  —  HATCHER  (J.  B.).  A)  Pata^onia.  {National  Geog.  Mag.,  VUI,  1897, 
p.  305-322.)  B)  On  the  Geology  of  Southern  Patagonia.  (Amer.  Joum. 
Science,  CLIV,  1897.  p.  327-354.) 

M.  Hatchbr  a  été  envoyé  en  mission  dans  l'Amérique  du  Sud  par  la  Princeton 
Vnivertily  et  a  fait  en  Patagonie  un  séjour  qui  a  duré  du  1"  mai  1896  au  5  juin  1897, 
c'est-à-dire  pendant  tout  l'été  austral.  A)  est  une  description  générale  du  pays,  avec 
de  belles  photogravures,  B)  est  le  résultat  des  recherches  de  l'auteur  sur  la  géologie 
de  la  région  visitée.  Il  discute  surtout  les  opinions  de  M.  F.  Ambohimo,  avec  lequel 
il  est  souvent  en  désaccord.  L.  G. 

966.  —  JOHOW  (F.).  Bstudios  sobre  la  Flora  de  las  Islas  de  Juan 
Femandez.  A  Espensas  del  Gobierno  de  Chile.  Santiago,  Cervantes,  1896. 
In-fol.,  290  p.,  cartes  et  pi. 

L'archipel  volcanique  de  Juan  Fernandez,  composé  de  Masatierra,  Masafuera  et 
de  rUot  de  Santa  Clara,  est  situé  au  large  de  la  côte  du  Chili,  à  peu  près  à  la  lati- 
tude de  Santiago.  Le  gouvernement  chilien  en  a  fait  faire  en  1891  une  courte  explo- 
ration scientifique.  Le  géologue  de  l'expédition,  M.  Schulzb,  est  mort  malheureuse- 
ment avant  d'avoir  publié  le  résultat  de  ses  recherches.  M.  Pôhlmann  a  repris  son 
œuvre  et  donne  un  rapide  aperçu  de  la  géologie  de  l'archipel.  Il  se  proposait,  au 
moment  de  la  publication,  de  reprendre  la  question.  L'ouvrage  est  donc  presque 
exclusivement  consacré  à  la  botanique  qu'a  étudiée  spécialement  le  D'  Johow.  Il 
a  dressé  le  catalogue  très  détaillé  des  plantes  de  l'archipel  et  constate  que  le  nombre 
des  espèces  endémiques  à  Juan  Femandez  égale  à  peine  3  p.  100  de  celles  de  la 
flore  du  Chili  ;  le  nombre  des  familles  atteint  au  contraire  30  p.  100,  elles  sont  donc 
assez  pauvrement  représentées.  Une  seule  famille,  celle  des  Lactoridacées  Lactoris 
fernandeziana)  n'appartient  pas  à  la  flore  du  Chili;  l'auteur  pense  qu'elle  descendrait 
de  celle  des  MagnoUacées  qu'on  trouve  sur  le  continent.  Masatien*a,  la  plus  rapprochée 
delà  côte,  a  d'ailleurs  plus  d'espèces  et  de  familles  connues  que  Masafuera.  Ces 
plantes  sont  venues  du  S.  du  Chili  dont  le  climat  ressemble  à  celui  de  l'archipel. 
L'ouvrage,  fort  bien  illustré,  contient  des  planches  botaniques,  des  vues  de  l'archi- 
pel. Les  cartes  sont  celles  de  l'hydrographie  chilienne.  L.  G. 

967.  —  LAHILLE  (F.).   Fines   de  Verano  en  la  Tierra  del   Fuego. 

(ilei;.  Mîiscode  la  Plata,  VIU,  1897,  p.  1-24,  pi.) 

En  1896,  une  expédition  fut  envoyée  par  le  Musée  de  la  Plata  pour  étudier  la 
géographie  physique  et  les  productions  naturelles  de  la  Terre  de  Feu.  M.  Labillb 
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donne  dans  ce  IraTail  le  résultat  des  obsenrations  météorologiques  faites  du  6  fé- 
Trier  au  14  arril.  Il  y  a  joint  un  certain  nombre  d'observations  sur  la  géographie 
physique  de  l'île  et  de  belles  phototypies.  Les  résultats  botaniques  de  cette  expédi- 
tion ont  été  publiés  par  M.  N.  Albofp  (Bibl.  de  i896,  n«  978).  L.  0. 

968.  —  IêB,  Tierra  del  Fnego  i  sns  natnraleji.  Memoria  dei  Gober- 
nador  de  Magallanes.  Santiago,  Impr.  Nacional,  1896.  In-8,  44  p.,  carte. 

Très  intéressante  étude  sur  la  Terre  de  Feu,  ses  conditions  physiques,  ses  habi- 
tants. Des  2800000  ha.  qui  appartiennent  au  Chili,  1500000  ont  été  concédés  pour 
l'cleTage  des  moutons,  dans  le  N.  de  File.  L.  O. 

969.  —  LISTA  (RAMON).  Bl  PUcomayo  o  Rio  de  los  PiUens.  Viajes  y 
Bxpediciones.  (Bol.  Inst.  Geog.  Argentine,  XVIII,  1897,  p.  583-600.) 

Avant  de  partir  pour  l'expédition  du  PUcomayo  oii  il  a  trouvé  la  mort,  Ramon 
LisTA  avait  étudié  toutes  les  explorations  antérieures  du  fleuve.  C'est  cet  historique 
qu'il  donne  dans  le  présent  article.  Il  remonte  à  1638  ;  la  première  tentative  se  ter- 
mina par  l'assassinat  d'un  des  explorateurs.  Les  jésuites  du  Paraguay,  au  xvin*  siècle, 
ont  cherché  en  vain  à  relier  leurs  missions  à  celles  de  Bolivie.  Au  xix«  siècle,  nom- 
breux ont  été  les  voyages  et  médiocres  les  résultats.  La  région  du  Pilcomayo  est  une 
des  plus  difficiles  à  parcourir.  On  sait  qu'elle  avait  coûté  la  vie  à  Crbyaux.  Le  nom 
de  Lista  s'ajoute  à  ce  martyrologe.  L.  G. 

960.  —  MALDONADO  (R.  C).  Bstndios  geografleos  è  hidrografleos 
sobre  Chiloé.  Publicado  por  la  Oficina  Hidrografica  de  Chile.  Santiago,  Estab. 
poligrafico  «  Roma  »,  1897.  In-8,  cxxxvin+379  p.,  pi.,  carte  à  1 : 500000. 

Le  capitaine  de  frégate  Maldonado,  chargé  pendant  les  années  1895  et  1896 
d'explorer  la  côte  occidentale  de  l'ile  de  Chiloé,  publie  dans  ce  volume  son  journal 
de  route.  11  l'a  fait  précéder  d'une  introduction  très  complète  sur  tous  les  voyages 
antérieurs,  qui  est  une  véritable  histoire  de  la  découverte,  et  donne  à  la  suite  une 
étude  hydrographique  sur  la  même  côte  (avec  observations  météorologiques).  A  la 
fin.  appendices  sur  les  forêts  de  Chiloé,  ses  plantes  fourragères,  son  climat,  sur 
l'agriculture  indigène,  les  principales  cultures,  les  animaux  sauvages  ou  domestiques, 
la  flore,  la  composition  du  sol,  les  fossiles  recueillis  vX  planches  de  fossiles),  la  popu- 
lation, l'habitation.  Il  y  a  donc  là  de  nombreux  renseignements  sur  cette  grande  lie, 
basse,  très  boisée,  qui  ne  mérite  cependant  pas,  d'après  l'auteur,  la  mauvaise  répu- 
tation qu'on  lui  a  faite.  La  zone  N.,  ordinairement  sèche  et  aride,  est  riche  en  miné- 
raux variés  et  en  borax,  les  provinces  centrales  ont  des  cultures  et  des  arbres  frui- 
tiers, la  partie  S.  abonde  en  bois  de  construction,  en  troupeaux,  et  les  pêcheries  y 
sont  très  riches.  La  variété  est  en  somme  beaucoup  plus  grande  qu'on  ne  pensait  et 
correspond  aux  différences  do  climat.  L.  G. 

961.  —  Memoria  del  Ministro  de  Relaciones  esteriores,  Golto  y 
Golonisacion  presentada  al  CSongreso  Nacional  correspondiente  a 
1896.  Santiago,  Impr.  Nacional,  1897.  In-8,  488  p.,  carte. 

Cet  important  mémoire  contient  un  grand  nombre  de  documents  relatifs  aux  dif- 
ficultés qui  se  sont  élevées  entre  le  Chili  et  la  République  Argentine  au  sujet  de 
leur  frontière.  Ce  sont  d'abord  les  comptes  rendus  des  commissions  chargées  de 
planter  les  bornes-limites,  conformément  aux  traités.  Ces  commissions  ne  sont  à 
l'œuvre  qu'au  nord  du  41»  de  lat.,  là  où,  heureusement,  il  n'y  a  pas  de  difficulté  d'in- 
terprétation possible  (sauf  dans  l'Atacama).  Viennent  ensuite  :  1»  Un  rapport  sur 
l'exploration  du  rio  Puclo,  par  le  D'  Strffen,  en  1895.  Nous  avons  rendu  compte 
de  cette  expédition  dans  la  Bibl.  de  4896,  n»  1069.  Ce  rapport  est  accompagné  d'une 
grande  carte  :  Carta  de  la  région  hidrografica  del  rio  PuelOy  1:250000,  qui  a  paru 
également  dans  les  Anales  de  la  Universidad  [de  Chite]  1897,  avec  l'étude,  en  cours 
de  publication  de  M.  Stbpfbn  ;  Viajes  i  estudios  en  la  région  hidrografica  del  rio 
Puelo^  oct.  1897,  p.  433-456.  (Le  tirage  des  Anales  de  la  Universidad  indique  les 
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plaines  en  Tort.)  —  2*  Un  rapport  provisoire  dii  même  sur  son  exploration  du  rio 
Aisen  en  1896-97  :  Informe  preliminar  sobre  la  espedieion  esploradora  del  rio  Aisen, 
presentado  al  êthor  Ministro  dé  Relaciones  Esleriores..,  p.  93-148.  Cette  expédition 
fait  suite  à  celles  que  M.  Stspfen  avait  antérieurement  entreprises  dans  les  Andes 
{Bibl,  de  1S96,  n*  1069;  de  1897,  n«  967),  accompagné  de  MM.  0.  de  Fischer  et  P.  Dusên 
(l'ancien  compagnon  d'O.  NordbnskjÔld)  et  de  deux  ofQciers  allemands  instructeurs 
des  troupes  chiliennes,  MIS.  R.  Horn  et  W.  Bronsàrt  ton  Schbllbndorp,  il  a  étudié 
le  cours  du  rio  Ais'cn  qui' débouche  dans  l'Océan  Pacifique  par  45"  40'  env.  lat.  S. 
L'expédition  8*eit  divisée  en  deux,  chacune  des  deux  sections  suivant  un  des  ftras 
principaux  du  fleuve.  Les  sources  n'ont  pas  été  atteintes,  mais  les  résultats  se- 
ront précieux  pour  rétablissement  de  la  carte.  L' Aisen  est  encore  un  de  ces  fleuves 
qui  descend  de  rapides  en  rapides  et  n'offrirait  pas,  sans  travaux  importants,  de  voie 
d'accès  commode  vers  les  pampas  argentines.  M.  Steffbn  a  rendu  compte  égale- 
ment de  cette  expédition  dans  les  Verh,  Ges.  Einik.  Berlin,  XXIV,  1897,  p.  461-474, 
sous  le  titre  de  :  Die  Chilehiiche  Aiien-Expedition.  —  3*  Un  rapport  provisoire  de 
MM.  P..  KRÛOBit  et  P.  Stanob  :  «  Informe  preliminar  sobre  la  espedieion  esplora- 
dora de  los  rios  Refiihue  i  Flaleufu  en  la  Patagonia  Occidental..,  »  (p.  119-151).  Il  en 
a  paru  un  résumé  sous  le  titre  ;  Forschungsreise  nach  West-Patagonien  (  Verh.  Ge«. 
Erdk,  Berlin^  XXIV,  1897,  p.  299-302).  Cette  expédition  a  exploré  le  cours  du  rio 
Reflihue  et  le  cours  supérieur  du  Ftaleufu  jusqu'à  la  vallée  du  16  octobre.  C'est  une 
des  régions  dont  l'étude  offre  le  plus  d'intérêt,  précisément  à  cause  de  la  difficulté 
qu'y  présente  l'interprétation  du  traité  de  limites.  La  vallée  du  16  octobre  envoie  ses 
eaux  au  Pacifique,  or,  elle  n'est  d'accès  facile  que  du  côté  Argentin.  Où  est  la  véri- 
table Cordillère,  si  toutefois  il  y  en  a  une?  —  4«  Informe  de  la  Comision  Esplora- 
dora de  los  rios  Patagonicos  de  M.  A.  Pubntbs  (p.  153-464).  Expédition  moins 
importante  que  les  précédentes,  du  fjord  d'Ultlma  Eaperanza  au  lac  Santa  Cruz  (lago 
Argentino  des  Argentins),  d'où  sort  le  fleuve  Santa  Cruz.  L.,  0. 

962.  —  MOBENO  (F.  P.).  Apuntes  preliminares  sobre  tina  Excursion 
a  los  territorios  del  Nenquen,  rio  Nec^o,   Chabot  y   Santa  Gms, 

hecha  por  las  secciones  topografica  y  geologica,  bajo  la  direccion  de  — \ 
Director  del  Museo.  Museo  de  la  Plata.  Recouocimi  ente  de  la  Région  Andina 
de  la  Republica  Argentina.  I.  La  Plata,  Talleres  dol  Maseo,  4897.  In-8,  180  p., 
42  pi.,  carte  à  1  :  600000. 

Cet  important  travail  donne  le  résultat  des  opérations  sur  le  terrain  faites  dans 
la  région  du  Contesté  par  les  sections  topographique  et  géologique  du  Musée  de  la 
Plata.  Voir  H.  S.  Dblachaux,  La  Question  des  Limites  C kilo- Argentines  {Ann,  de 
Géog.,  Vil,  1898,  p.  239-262,  carte,  pi.  VI).  La  carte  des  Annales  est  une  réduction 
à  1  :  1500000  de  la  carte  originale.  ^  Une  édition  française  du  travail  de  M.  Moremo 
a  paru  en  1898.  L.  G. 

963!  —  NORDENSKJOLO  (OnO).  L*Bxpèdition  suédoise  à  la  Terre  de 
Fen,  1896-1897.  (Ann.  dé  Gêog.,  VI,  1897,  p.  347-356;  phol.,  pi.  I,  i,  K.) 

Sur  le  même  voyage  on  pourra  consulter,  du  même  :  Ueber  die  Natur  der  èiagel- 
lanslânder.  Vorlâufige.Mitfeilung  ûber  die  schwedische  wissensqhaflUche  Expédi- 
tion 1895-1897  {Peterm.  Mitt,,  XLIII,  1897,  p.  212-216.  Carte  hypsométrique  delà 
Terre  de  Feu  à  1  :  1600000).  —  Voir  aussi  :  A  Journey  in  South  Western  Pata- 
gonia {Geog.  Journ.f  X,  1897,  p.  401-412,  carte)  donnact  le  récit  d'une  excursion 
complémentaii'e  faite  par  l'autour  dans  la  région  des  lacs  Sarmiento  et  Maravilla, 
au  N.  de  Last  Hope  Inlet,  ou  de  la  baie  d'Ultima  Esperanza  (Patagonie  australe]. 
C'est  une  des  régions  contestées  entre  le  Chili  et  la  République  Argentine;  elle 
présente  le  même  contraste  que  la  Terre  de  Feu,  divisée  en  région  montagneuse  et 
plateau;  la  transition  est  moins  brusque  en  Patagonie,  mais  elle  est  du  même  ordre. 
Bonnes  phototypies.  L.  0. 

984.  —  OU€IREL  (J.).  Misiones.  Bubdos  Aires,  Talleres  tipog.  de  la  Peni- 
Icncia  Nacion.,  1897,  In^S,  604  p.,  fig.,  carte, 

Journal  de  voyage  dans  le  territoire  argentin  des  Missions.  Des  chapitres  sur  la 
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végétation,  le  climat,  l'agriculture,  les  voies  de  communication,  le  commerce,  la 
colonisation,  y  sont  intercalés.  C'est  en  réalité  un  ouvrage  complet  sur  cette  région. 
Il  est  accompagné  de  ùombreux  dessins  et  de  reproductions  de  photographies  ainsi 
que  d'une  grande  carte  dressée  par  F.  Fouilliand,  sur  les  données  de  l'auteur  (pas 
d'indication  des  documents  utilisés),  k  l'échelle  de  1  :  400000.  L.  G. 

966.  —  REICHE  (K.).  Vorlftuflge  Mitteilung  flber  die  Flora  in  den  chi- 
lenisohen  Gordilleren  von  Gnrico  nnd  Linares.  (Engler*$  bot,  Jahrb,, 
XXIU,  1897,  p.  610-6H.) 

C'est  entre  les  35*  et  36*  parallèles  que  M.  Rbichb  a  exploré  la  Cordillère.  U  a 
observé,  au  pied  de  ces  montagnes^^  dans  les  vallées  qui  en  dépendent,  des  forêts 
composées  d'arbres  tous  étrangers  à  nos  latitudes.  Vers  900  m.,  la  végétation  cesse 
d'être  arborescente  ;  elle  se  compose  de  divers  arbustes  ;  à  i  200  m.  la  flore  herbacée 
prend  un  développement  exceptionnel  ;  parmi  les  arbustes  qui  s'élèvent  jusque  là, 
on  remarque  un  Berberis  et  un  Ephedra;  à  1500  m.  les  Astragales  et  une  OxaUs 
sont  répandu».  C'est  vers  2000  m.  que  commence  la  végétation  alpine;  elle  atteint 
tout  son  développement  à  2500  m.,  il  y  a  là  des  pentes  énormes  couvertes  de  Gra- 
minées et  de  Cypéracées  en  tapis  épais,  parsemés  de  Gentianes,  de  Mimulus,  de 
Lalhyrus,  etc.  Entre  les  deux  chaînes  visitées  par  l'autour,  des  vallées  humides,  par- 
fois marécageuses,  sont,  comme  celles  de  nos  Alpes,  couvertes  d'une  végétation  de 
Cypéracées  et  de  Joncée».  La  limite  supérieure  de  la  végétation  est  au  voisinage  de 
2800  m.  Un  hêtre  antarctique  {Fagus  obliqua)  se  trouve  encore  dans  la  chaîne  de 
Linares;  c'est  à  peu  près  sa  limite  septentrionale.  C.  F. 

966.  —  SAN  ROMAN  (F.  J.).  A)  Desierto  i  Ciordilleras  de  Atacama. 
Santiago,  Impr.  Nacional,  1896.  2  vol.  in-8,  vu  +  572  et  720  p. 

B)  Bstndios  i  dates  practicos  sobre  las  Guestiones  internacionales 
de  limites  entre  CSiili,  Bolivia  i  Repnblica  Arjentina.  Santiago,  «  La 
Nueva  Republica  »,  1^95.  In-8,  180  p.,  2  cartes. 

SAN  ROMAN  (F.  J.),  MUAOZ  (S.),  CHADWICK  (A.),  PIZARRO  (A.).  Carta  Jeo^aflca 
del  Desierto  i  Cordilleras  de  Atacama,  levantada  por  la  ComisioD 
esploradora  de  Atacama.  Direccion  do  Obras  publicas,  Seccion  de  JeograQa  y 
Minas.  Santiago,  1892.  [sic]  1  :  1000000,  2  feuilles. 

En  1883,  M.  San  Roman  fut  placé  par  Balmaceda  à  la  tête  d'une  commission 
scientifique  chargée  d'aller  explorer  le  désert  d'Atacama,  d'en  dresser  la  carte, 
étudier  la  géologie,  etc..  Les  travaux  sur  le  terrain  se  sont  poursuivis  plus  ou  moins 
activement  jusqu'en  1891,  date  à  laquelle  la  carte  était  prête  à  paraître.  La  guerre 
civile  avait  tout  interrompu.  M.  San  Roman  n'était  plus  persona  grata;  les  travaux 
de  la  Commission  n'ont  tu  le  jour  qu'en  1896.  Si  on  laisse  de  côté  toute  la  fin  du 
premier  volume  et  le  commencement  du  second  (Rapport  sur  une  mission  de  l'au- 
teur au  Congrès  géologique  de  Washiâigton  en  1891',,  l'ouvrage  contient  d'abord, 
année  par  année,  le  récit  des  travaux  exécutés,  puis,  après  une  courte  étude  d'en- 
semble sur  l'Alacama  {Jeografia  Jeneral,  t.  11,  p.  169-185),  le  compte  rendu  des 
opérations  qui  ont  permis  l'exécution  de  la  carte  :  mesure  d'une  base  de  2000  m.  et 
d'une  seconde  base  de  vérification,  triangulation,  détermination  de  la  longitude  de 
Copiapo,  des  altitudes.  Vient  ensuite  la  partie  plus  proprement  géographique,  où 
l'auteur  se  borne  à  décrire  brièvement  les  accidents  montagneux  ainsi  que  les 
nombreuses  cuvettes  lacustres.  A  la  fin  sont  reproduits  plusieurs  articles  de  l'au- 
teur sur  la  question  des  limites  chilo-argeniines  dans  la  région  d'Atacama. 

C'est  à  peu  ptès  la  même  collection  d'articles  que  contient  le  second  ouvrage  B). 
Il  donne  également  des  tableaux  relatifs  aux  opérations  ayant  permis  de  dresser  la 
carte,  ainsi  que  la  partie  orientale  de  cette  carte  à  1  :  1500000.  A  la  même  échelle 
est  reproduit  aussi  le  canevas  de  la  triangulation. 

La  carte  elle-même  porte  la  date  de  1892,  mais  n'a  paru  en  réalité  que  vers  la 
fin  de  1895.  Elle  s'étend  à  peu  près  de  21" 30'  à  28» 30'  et  dans  l'intérieur  jusqu'au 
B6»   W.  Gr.  Elle  donne  le  relief,  l'hydrographie  (rivières  en  bien,  quebradas  en 
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noir),  les  salines,  les  boratières,  indique  les  points  où  Tcn  exploite  le  salpêtre 
[salitres).  Des  cartons  fournissent  quatre  coupes  transversales  avec  cotes  d'altitude 
et  des  plans  d'Antofagasta  et  de  Copiapo.  L.  G. 

967.  —  STEFFEN  (H.).  A)  Bemerkungen  sur  Karte  der  chilenisch-ar- 
gentinisohen  Grense  im  Fenerland.  (Peterm.  MUt,,  XLIU,  1897,  p.  177- 
179,  pi.  XIII.) 

B)  Die  Chilenische  Aisen- Expédition.  (Verh.  Qes.  Erdk.  Berlin,  XXIV, 
1897,  p.  461-474.) 

C)  Die  Ghilenisch-argentinische  Grensf^a^  mit  besonderer  Be- 
rûcksichtiffong  Pataffoniens.  {Zeitschr,  Qes.  Erdk.  Berlin,  XXXII.  1897, 
p.  23-64,  carte.) 

A)  La  traversée  de  la  Terre  do  Feu,  du  N.  au  S.,  faite  par  la  Commission  argen- 
tino-chilienne,  chargée  de  placer  le  long  de  la  frontière  les  bornes-limites,  a  permis 
de  se  rendre  compte  dans  toute  cette  étendue  de  la  nature  du  pays.  M.  Steffen  a 
réuni  les  renseignements  rapportés  par  les  explorateurs  et  a  dressé  une  carte  de  la 
frontière  dans  la  grande  ile.  Dix  cartons  donnent  des  vues  des  différents  points  où 
les  bornes  ont  été  plantées.  ^ 

B)  M.  Steffen  a  continué  en  1896-97  la  série  de  ses  explorations  andioes  {BibL 
de  1895,  n»  1069;  de  1896,  n»  1000).  Sur  cette  expédition  au  rio  Aisen,voir  n*  961, 

C)  L'auteur  fait  Thistorique  des  difficultés  qui  se  sont  élevées  entre  le  Chili  et  la 
République  Argentine  au  sujet  de  leur  frontière  commune.  Relativement  à  l'inter- 
prétation des  traités  il  expose  la  théorie  chilienne.  L*article  est  accompagné  d'une 
carte,  à  1 : 1 500000,  d'une  partie  des  territoires  contestés.  M.  H.  Dblachaux  a  répondu 
dans  l'avant-dernier  numéro  des  Annales  (VII,  1898,  p.  239-262;  carte  à  1  :  1500000, 
pi.  Yl)  en  exposant  la  théorie  argentine.  Nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  ren- 
voyer le  lecteur  à  ce  travail.  —  Sur  Tensemble  des  explorations  récentes  dans 
cette  région,  cf.  H.  Stbffbn,  On  Recenl  Exploration*  in  the  Palagonian  Andes, 
Souih  of  41*  S,  lat,  [Scott,  Geog.  Mag.,  XIII,  1897,  p.  57-71).  L.  G. 

968.  —  WARD  (R.  DE  C).  The  Glimatic  Gontrol  of  Occupation  in 
Ghile.l  (Journ.  Sckool  Geog.,  I,  1897,  p.  289-292.) 

Les  différences  très  marquées  des  pluies  dans  le  Chili  septentrional  et  le  Chili 
méridional,  qui  constituent  une  des  caractéristiques  les  plus  nettes  du  climat  do  ce 
pays,  exercent  une  iipportante  influence  sur  les  occupations  de  la  population.  Dans 
le  Chili  méridional,  où  abondent  les  pluies,  et  par  suite  les  forêts,  l'industrie  des 
boit  de  charpente  est  une  des  principales  occupations,  alors  que  dans  le  Chili  central, 
où  les  pluies  sont  moindres,  on  se  livre  surtout  à  l'agriculture.  Quanjt  aux  provinces 
du  N.,  privées  de  précipitations,  ce  sont  les  mines  et  l'extraction  des  nitrates  qui  for- 
ment l'industrie  dominante.  R.  db  C.  W. 
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969.  —  CONWAY  (W.  M.).  A)  The  First  Crossing  of  Spitsbergen,  being 
an  Account  of  an  Inland  Jonrney  of  Exploration  and  Survey...  with  contrib. 
by  J.  W.  Grbgory,  A.  Trbvok-Battye  a.  E.  J.  Garwood.  London,  J.  M.  Dent 
&  Co,  1897.  In-8,  xii-i-371  p.,  100  flg.,  8  pi.  en  couleurs,  2  cartes.  30  sh. 

B)T]ie  First  Crossing  of  Spitsbergen.  {Geog.  Journ.,  IX,  1897,  p.  353- 
368,  12  (îg.) 

11  est  surprenant  que  le  Spitzberg,  si  assidûment  fréquenté  depuis  1596,  soit  resté 
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jusqu'à  la  fia  du  xix*  8tèole  si  absolument  inconnu  dans  rintérieur.  Jusqu'aux  tenta- 
tives de  QusTAF  No&dbnskjOld  en  1890  et  de  Ch.  Rabot  en  1892,  aucune  donnée 
sérieuse  n'était  encore  acquise  à  ce  sujet.  L'équipement  de  M.  Conway  et  de  ses 
^-«ompagnons,  composé  de  traîneaux  à  la  Nansen  et  de  poneys,  prouve  par  son 
manque  d^appropriation  à  la  région  traversée  combien  les  idées  étaient  vag^ies  ou 
fausses.  On  croyait  à  un  plateau  couvert  de  neige,  non  seulement  au  N.  et  au  S., 
mais  au  centre,  très  prés  des  côtes  de  la  Sassen  Bay.  La  belle  traversée  de  M.  Conway 
n'a  donc  pas  eu  im  intérêt  d'alpinisme  pur,  elle  nous  a  beaucoup  appris.  D'abord 
il  y  a  beaucoup  de  vallées  vertes  et  de  régions  montagneuses  non  glacées,  même  dans 
le  N.,  près  de  la  Wijde  Bay,  et,  à  part  l'ascension  de  l'ivory  Glacier,  la  traversée 
s'est  faite  tout  entière  par  une  chaîne  de  vallées.  En  outre,  on  possède  désormais, 
grâce  à  la  compétence  d'observateurs  tels  que  J.  W.  Grboory  ou  M.  Conway, 
ce  vétéran  des  Alpes  et  de  l'Himalaya,  des  faits  précis  sur  le  caractère  de  la  glacia- 
tion du  Spitzberg  (viscosité  des  glaciers,  faible  pente,  abondance  des  eaux  à  la  sur-^ 
face,  faiblesse  des  névés).  L'érosion,  si  intense  et  si  rapide  dos  hautes  latitudes,  donna 
lieu  à  des  constatations  intéressantes.  L'œuvre  topographique  fiit  grande  enfin,  favo- 
risée qu'elle  fut  par  une  année  exceptionnelle  (tour  presque  complet  de  l'archipel).^ 
La  publication  est  une  merveille  de  luxe  et  de  goût,  qui  ne  le  cède  pas  à  celle  de 
Nansbn.  Bon  index.  U  manque  une  carte  d'ensemble  du  Spitzberg.       M.  Z. 

970.  —  COPELAND  (R.) .  On  a  Revised  Map  of  Kaiser  Franz  Josef  Land, 
based  on  Oberlieutenant  Payeras  Original  Snrrey.  (Geog,  Joum,,  X, 
1897,  p.  180-191,  carte.) 

On  sait  que,  à  la  suite  des  expéditions  de  Jackson  et  de  Nansbk,  des  doutes 
étaient  nés  sur  la  valeur  des  levés  de  Payer.  L'auteur,  ancien  compagnon  de  Payer 
en  1869-1870,  fait  la  critique  de  la  carte  dressée  en  1875.  De  son  travail,  il  résulte 
que  le  cartographe  qui  la  construisit  donna  des  contours  beaucoup  trop  précis  aux 
côtes  de  l'Austria  Sund  et  surtout  du  Markham  Sund,  dont  tous  les  points  furent 
levés  à  une  distance  de  20  ou  30  milles  au  moins.  Dans  le  tracé  do  M.  Copbland, 
il  ne  reste  plus  que  quelques  pointes  montagneuses  éparses  à  la  place  de  la  ligne 
continue  formant  sur  la  carte  de  Payer  la  Terre  de  Zichy.  Pour  le  glacier  Dove,  qui 
n'existe  pas,  et  au  travers  duquel  Nansen  a  navigué.  Payer,  trompé  par  le  brouillard, 
prit  des  hummocks  pour  une  extension  de  la  Terre  de  Wilczek.  Les  parties  S.et  SE.  de 
la  carte  de  Payer  sont  seules  irréprochables. — Selon  nous,  il  y  a  toujours  des  points 
obscurs  :  pour  le  pic  Richthofen,  que  Jackson  n'a  pas  retrouvé,  le  problème  reste 
entier,  et  l'on  ne  peut  s'expliquer  l'erreur  de  Payer.  Enfin  pourquoi  Payer  n'a-t-il 
dressé  sa  carte  lui-même?  Pourquoi  ne  l'a-t-il  pas  corrigée, ou  n'a-t-il  pas  au  moins 
guidé  le  travail?  M.  Z. 

971.  —  DRY6ALSKI  (E.  VON).  Grônland-Bxpedition  der  GeseUschaft 
fur  Brdknnde  zu  Berlin  1891-1893  unter  Leitnng  von  — •  Hrsg.  v.  d. 
G6S.  Erdk.  Berlin.  Berlin,  W.  KQhl,  1897  [janvier  1898J.  Bd.  I  :  Grdnlands 
Bis  and  sein  Vorland,  v.  Dr.  E.  v.  Drygalski.  xix+555  p.,  54  flg.,  4  pL, 
9  cartes.  Bd.  II.  1*'  Teil  :  Die  Fauna  nnd  Flora  Grdnlands,  von  Dr.  E. 
Yanhôffbn  ;  2*' Teil  :  Brdmagnetische,  meteorologisohe,  astronomische 
and  geodfttische  Arbeiten  im  Umanak-FJord,  von  Dr.  Herm.  Stade  und 
Dr.  E.  V.  Drygalski.  x4-o71  p.,  31  fig.,  9  pi.,  carte.  45  M. 

U  ne  saurait  être  question  de  résumer  ici  cet  ouvrage,  qui  marque  une  date  dans 
les  progrès  de  la  géographie  du  Groenland,  et  auquel  les  Meddeleher  om  Grônland 
pourraient  seules  être  comparées,  à  part  le  luxe  de  la  publication.  Nous  réservant 
de  faire  dans  les  Annales,  au  travail  de  MM.  de  Dkyoalski,  VANHOprEN,  Staoi,  une 
place  digne  de  son  importance  scientifique,  nous  rappellerons  seulement  ici  que 
les  matériaux  en  furent  recueillis  au  cours  d'un  voyage  accompli  du  1*'  mai  1892  au 
14  octobre  1893,  aux  frais  de  la  Société  de  Berlin  et  d'une  subvention  impériale.  La 
mise  en  œuvre  des  observations  a  pris  quatre  années;  elle  a  abouti,  gr&ce  à  la  géné- 
rosité de  la  Société  de  Berlin  et  de  l'empereur,  à  ce  merveilleux  ouvrage,  qui  ne 
constitue  pas  seulement  une  étude  des  glaciers  de  l'Umanak  Fjord,  principale  région 
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visitée,  mais  un  magistral  expose,  avec  des  Toes  théoriques  neaTcs,  de  tous  les  pro- 
blèmes qu«  soulève  la  terre  glaciaire  actuelle  par  excellence.  M.  Z. 

972.  —  EKSTAM  (0.).  A)  Binlge  blfithenbiologischè  Beobachtun^n 
anf  Novaja  Sem^a.  {Tromsô  Muséums  Aarshefter,  XVIU,  4895,  p.  409-198.) 
Tromsô,  M.  Astad,  i897. 

B)  Nachtr&gliche  Bemerkangen  sur  Kenntniss  der  Oefftsspllansen 
Novaja  SemUa's.  {Engler's  botan.  Jahrb.y  XXIII,  1897,  p.  570-577. ] 

L*auteur  rectifie  quelques-unes  des  données  publiées  il  y  a  quelques  années  par 
M.  OuDEMAifs.  La  dore  de  Novala  Zemlia  et  de  Valgatch  comprend  200  espèces 
de  plantes  vasculaires  dont  24  n*ont  été  encore  rencontrées  qu*à  Vaïgatch;  cette 
absence  de  quelques  espèces  dans  les  deux  Iles  septentrionales  doit  être  attribuée 
aux  conditions  climatiques  qui  les  arrêtent,  et  il  n'y  a  pas  lieu  de  séparer  Valgatch 
de  Novaia  Zemlia;  ce  groupe  forme  un  ensemble  parfaitement  naturel.  Dans  une 
intéressante  étude  sur  les  conditions  où  vivent  les  plantes  arctiques,  lauteur  constate 
que  la  plupart  des  espèces  commencent  à  fleurir,  sous  les  climats  arctiques,  plus  tôt 
que  dans  les  régions  plus  méridionales,  et  que  leur  floraison  s^y  prolonge  jusqu'en 
plein  été.  Les  fleurs  ne  sont  pas  plus  grandes  que  celles  des  mêmes  espèces  consi- 
dérées dans  les  régions  plus  méridionales,  au  contraire.  Les  insectes  jouent  un  rôle 
très  actif  dans  la  fécondation  des  fleurs  polaires,  et  plus  de  40  p.  100  des  espèces 
mûrissent  annuellement  leurs  fruits.  C.  F. 

973.  —  FEILDEN  (COL.  H.  W.).  Notes  on  the  Glacial  Qeology  of  ArcUc 
Bnrope  and  its  Islands.  Part  I.  Kolfl^ev  I^land.  Parti!.  Arctic  Norway , 
Rnssian  I^apland,  Novaya  Zemlya  and  Spitsbergen.  (Quart.  Journ. 
GeoL  Soc,  LU,  1896,  p.  52-65,  721-741,  fig.) 

Étudie  surtout  les  liu  glacio-marins  des  régions  arctiques;  il  assure  que,  du 
Smith  Sound  à  Novaitr  Zemlia,  les  dépôts  glaciaires  qu'il  a  eu  Toccasion  d'étudier 
ont  tous  été  déposés  sous  les  eaux,  puis  ont  subi  un  relèvement  ultérieur,  a  Je  n'ai 
pas  rencontré  de  dépôts  qui  pussent  écre  raisonnablement  assignés  à  l'action  directe 
de  la  glace  terrestre;  il  n'y  a  pas  de  lits  formés  m  situ  par  les  effets  du  broyage  et 
delà  presâion  d'un  revêtement  glaciaire  ».  Suivent  les  faits  recueillis  par  M.  Feilobn 
à  Tappui  de  cette  théorie  un  peu  bien  radicale  :  preuves  de  changements  de  niveau, 
terrasses,  lits  d'argiles  à  blocaux,  etc.  M.  Z. 

974.  —  6RE60RY  (J.  W.).  Some  Problème  of  Arctic  Geology.  {Nature, 
LVI,  1897,  p.  301-303,  351-352,  3  cartes.) 

Article  court,  mais  de  vues  très  hardies,  où  M.  Orboory  examine  d'abord  This- 
toire  géologique  du  bassin  polaire,  puis  discute  la  question  des  changements  de 
climat  qu'aurait  subis  la  zone  arctique.  11  semble  certain,  dit-il,  qu'il  faut  voir  dans 
le  bassin  arctique  une  vaste  surface  d'effondrement  (un  Senkungsfeld  de  Suess) 
postérieure  au  dépôt  des  strates  du  Tertiaire  inférieur.  Cette  constatation  confirme- 
rait ce  que  dit  M.  Supan  dans  son  examen  des  résultats  du  voyage  de  Nansbn 
(n*  977^),  à  savoir  que,  morphotogiçuement^  l'Océan  '  Arctiqtie  est  une  dépendance 
de  l'Atlantique.  Pour  les  climats,  M.  Orboory  attaque  résolument  la  théorie  acceptée 
sans  discussion  depuis  Lybll  et  Osw.  Hbbr,  d'après  laquelle  le  monde  arctique, 
avant  d'être  enseveli  sous  une  glaciation  rigoureuse,  aurait  joui,  même  aux  époques 
crétacée  et  éocène,  d'un  climat  tropical,  avec  une  flore  abondante  on  palmiers,  et 
autres  espèces  du  S.  L'auteur  ne  voit  dans  ces  plantes  que  des  débris  flottés  fossiles. 
Aujourd'hui  encore  les  courants  amènent  au  Spitzberg  et  à  Novaïa  Zemlia  des  troncs 
de  mahagony  du  Brésil  et  des  Antilles.  La  question  des  coraux  ne  l'arrête  pas,  leur 
développement  dans  les  régions  arctiques  ayant  toujours  été,  selon  lui,  fort  pauvre. 
11  serait  donc  inutile,  pour  expliquer  des  changements  de  climat  très  hypothétiques, 
de  faire  intervenir  soit  le  déplacement  de  l'axe  terrestre,  soit  un  plus  grand  diamètre 
du  soleil.  M.  WoRiKOP  avait  déjà  remarqué  {Geologische  Klimate^  dans  Peterm.  Mitt.y 
XLI,  1895,  p.  252-256)  qu'au  début  du  Tertiaire,  l'intérieur  du  Canada  et  de  la 
Sibérie  possédait  des  hivers  froids,  et  que  les  plantes  tropicales  polaires  étaient 
alors  limitées  aux  côtes.  M.  Z. 
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976.  —   HARTZ  (N.).   Diè  d&nische  Expédition   naoh   Oste^dnland 

1891/92.  [Peterm:  Mitt,  XLIII,  1897.  p.  86-95;  carte  géol,  du  Scoresby  Sund 
par  E.  Bay,  à  1 : 1 500000,  pi.  viii.) 

Nous  n*aTOD8  pas  pa  nous  procurer  les  tomes  XVII,  XVIII  et  XIX  des  Meddelelsei- 
om  Gr0nland,  parus  à  Copenhague  en  1896  et  exposant  les  résultats  de  Texpëdition 
C.  Ryder  au  Scoresby  Sund.  Nous  renvoyons  donc  à  Tanalyse  très  complète  qu'en 
donne  M.  Hartz,  le  botaniste  de  l'expédition.  Il  a  été  rendu  compte,  Tannée  dernière, 
(Biàl.  de  1896,  n*  1009)  des  études  de  M.  Hartz  lui-même,  qui  font  partie  du 
t.  XVIII.  M.  Z. 


976.  — LINDEMAN  (M.).  Die  neneren  Reisen  zur  fl^eoc^aphischen  Br- 
forschnng  der  Sûdpolarregion  nnd  der  deutsche  Plan.  [Glohus, 
LXXI,  1897,  p.  28t.289,  302-309,  320-325,  fig.) 

S'occupe  beaucoup  plus  des  anciens  voyages  vers  les  régions  antarctiques  que 
des  récentes  expéditions  de  baleiniers,  et,  à  cet  égard,  constitue  une  très  bonne  his- 
toire de  Texploraiion  polaire  australe.  Les  voyages  de  Cook,  Bellinoshausen,  Du- 
MONT  d*Urville,  Wilkes,  sont  exposés  tout  au  long,  avec  leurs  résultats.  C'est  un 
exposé  analogue  de  la  question  antarctique  que  fait  G.  Wegenbr  dans  sa  brochure  : 
Der  Sùdpol  (Berlin,  H.  Paetel,  1897.  Broch.  ia-8,  66  p.,  carte  à  1 : 40000000,  de  Peter- 
manu,  mise  à  jour).  M.  Z. 

977.  —  NANSEN(F.).A)PaPthe8tNorth.  Westminster,  A.  Constable  &  Co., 
1897.  2  vol.  in-8,  570  et  671  p.,  fig.,  16  pi.  en  couleur*,  cartes.  42  sh. 

B)  In  Nacht  and  Sis.  Autorisierte  Ausgabe.  Leipzig,  Brockhaus,  1897. 
2  vol.  in-8,  527  et  507  p.,  207  fig.,  8  chromo.*»,  4  cartes.  20  M. 

G)  Some  Resnlts  of  the  Norwegian  Arctic  Expédition  1893-1896. 
{Geog.Joum.,  IX,  1897,  p.  473-505,  fig.,  carte  à  1  :  14000000.) 

D)  Vers  le  Pôle.  Traduit  par  Ch.  Rabot.  Paris,  E.  Flammarion,  [1897]. 
In-8,  viin-424  p.,  200  fig.,  carte.  10  fr. 

E)SUPAN  (A.).  Die  norwegische  Polarexpedition,  1893-96.  (Peterm. 
MitU,  XLIII,  1897,  p.  128-132,  [lisez  136-140],  153-163.) 

F)  LAPPARENT  (A.  DE).  Les  rèsnltats  scientifiques  de  la  campagne  du 
Pram.  (Corre«î)ondan^  69«  année,  15  avril  1897,  p.  161-180.) 

G)  ZIMMERMANN  (M.).  Le  voyage  de  Nansen  et  les  théories  sur  les 
courants  du  pôle  boréal.  [Ann,  de  Géog,,  VI,  1897,  p.  71-78,  169-180.) 

H)  L^intérieur  polaire,  diaprés  Nansen.  (Rdd.y  p.  268-272.) 

Nous  ne  reyiendrons  pas  sur  la  relations  extenso  (Voir  note  G);  nous  nous  bor- 
nerons à  mentionner  la  grande  carte  du  bassin  polaire,  où  se  trouvent  portés  les  fonds 
relevés  par  l'expédition,  et  qui  donnent  l'état  actuel  des  connaissances  cartogra- 
phiques. —  Pour  quiconque  voudra,  se  désintéressant  de  la  partie  dramatique  et 
anecdotique  du  voyage,  consulter  un  résumé  de  ses  résultats,  nous  renvoyons  sur- 
tout aux  articles  C  et  D.  Le  premier  constitue  pour  ainsi  dire  la  quintessence, 
exprimée  par  Nansen  lui-même,  de  trois  années  de  travaux.  11  est  suivi  immédiate- 
ment par  une  discussion  intitulée  The  Norih  Polar  Problem  [Geog,  Joum.y  IX, 
1897,  p.  505-528)  et  dans  laquelle  Sir  Cl.  Maekham,  Sir  Joseph  Hooker,  M.  Jobm 
MuRRAY,  Sir  Lbopold  M'Clintock  et  Sir  Gboroe  Narbs,  ainsi  que  le  Colonel 
Fbildbn  et  les  professeurs  RUcker  et  Judd  ont  donné  leur  avis  ou  posé  des  questions 
à  Nansen  lors  de  la  séance  du  22  mars  1897,  tenue  à  la  Société  géographique  de 
Londres.  L^article  de  M.  Supan  est  également  très  précieux.  Il  examine  Texpédition 
norvégienne  à  tous  les  points  de  vue,  avec  un  luxe  d'érudition,  une  concision  et  une 
olarté  de  style  qui  en  font  un  morceau  très  remarquable^  Selon  lui,  le  Fram  fut  saisi 
par  les  glaces  près  du  rebord  méridional  de  la  grande  dérive  arctique  ;'U  n'aurait 
atteint  l'Atlantique,  s*il  s'était  laissé  entraîner  plus  loin,  que  sur  la  bordure  E.  du 
courant  de  glace  du  Groenland  oriental.  Sa  position  était  donc  assez  défavorable  ; 
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de  là  sa  dérivo  assez  lente.  A  recommander  suctont  l'étude  sur  la  pointe  de  Namsbn 
et  JoBANSEN  Tera  le  N.,  «  la  première  «grande  excursion  avec  traîneaux  qui  ait  été 
accomplie  à  travers  la  mer  polaire  »  (III.  Nansens  und  Johansens  Schliltenfàhrt,  etc.) 
et  l'analyse  des  observations  portant  sur  TOcéan  Arctique  oriental  (IV.  Beobachtun- 
gen  ûber  dos  ôstliche  Polarmeer).  —  L'article  de  M.  db  Lapparbnt  était  écrit  avant 
que  la  relation  de  Nansen  fut  publiée;  il  ne  saurait  donc  avoir  la  portée  de  celui  do 
H.  Supan;  notons  pourtant  les  considérations,  d'ailleurs  un  peu  hasardeuses,  par 
lesquelles  il  se  termine,  et  oh  l'auteur  discute  l'influence  qu'exercerait  la  grande 
banquise  du  Groenland  sur  le  climat  de  l'Europe  occidentale  et  sur  les  moyens  d'y 
porter  remède.  M.  Z. 

978.  --  NEWTON  (E.  T.)  and  TEALL  (J.  J.  H.).  Notes  on  a  GoUection  of 
Rocks  and  Fossils  trom  Franz  Josef  Land,  made  by  the  Jackson- 
Harmsworth  Expédition  during  1894-1896.  (Quart.  Journ,  GeoL  Soc,, 
LUI,  1897,  p.  477-519,  pi.) 

La  collection  étudiée  est  la  plus  importante  qui  ait  été  rapportée  de  la  Terre 
François-Joseph.  Il  semble  que,  géologiquement,  cet  archipel  appartienne  à  un  vaste 
ensemble  de  plateaux  basaltiques,  comprenant  des  contrées  aussi  espacées  que  Jan 
Mayen,  l'Islande,  les  îles  Feroé,  l'Ouest  de  l'Ecosse  et  le  Nord  de  l'Irlande.  Les 
coulées  de  basalte  reposent  sur  des  strates  de  grès  jurassique  tendre,  presque  hori- 
zontales. Abstraction  faite  du  climat,  les  caractères  physiques  de  l'île  Northbrook 
seraient  aussi  semblables  que  possibles  à  ceux  de  l'île  de  Skye,  qui  offre  la  même 
ordonnance  géologique.  M.  Z. 

979.  —  NOCILOV  (K.).  Dlia  tchego  nam  noi^en  Chpitzbergen.  [Pour* 
quoi  le  Spitzberg  nous  est  uécessaire.]  (Novoié  Yrèmia^  2-14  avril  1897.) 

La  rivalité  économique  de  la  Norvège  et  de  la  Russie  sur  les  côtes  de  l'Océan 
Glacial  a  donné  lieu  déjà  à  diverses  publications.  La  Russie  a  assisté  à  la  concur- 
rence triomphante  des  pécheurs  norvégiens  et  se  préoccupe  depuis  quelques  années 
de  venir  en  aide  aux  siens.  L'auteur  de  l'article  ci-dessus,  en  présence  des  tentatives 
que  fait  la  Norvège  pour  s'assurer  la  possession  politique  du  Spitzberg,  rappelle  les 
nombreuses  campagnes  qu'y  faisaient  autrefois  les  marins  russes.  Des  flottilles  se 
rendaient  encore  dans  la  première  moitié  de  ce  siècle  au  Groumand  (c'est  ainsi  que 
les  pécheurs  russes  appelaient  et  appellent  encore  le  Spitïberg),  où  Ton  a  commis  la 
faute  de  ne  pas  laisser  d'établissements  permanents,  tels  que  ceux  que  le  gouverne- 
ment russe  entretient  à  Novaïa  Zemlia.  P.  C.  n'A. 

980.  —  RABOT  (CH.).  A)  Les  Variations  de  longueur  des  glaciers 
dans  les  régions  arctiques  et  boréales.  [Arch.  Se.  Phyfi,  et  Natur,  Genève 
102»  année,  4«  période,  IV,  1897,  p.  163-172,  303-373.)  A  part  Genève,  Georg. 
Résumé  dans  Rev.  Seient.,  4*  série,  VIII,  1897,  p.  140-142.  B)  Les  Explo- 
rations arctiques  en  1896.  (Rev.  Scient.,  4«  série,  Vil,  1897,  p.  65-72.) 

M.  Rabot,  dans  le  but  de  savoir  si  les  variations  des  glaciers  se  présentent  dans 
les  régions  polaires  avec  le  même  caractère  d'ampleur  et  de  simultanéité  que  dans 
les  Alpes,  a  réuni  dans  un  travail  tous  les  renseignements  relatifs  au  mouvement 
des  glaciers  de  la  terre  de  Grinnell,  du  Groenland  et  de  l'Islande.  Les  conclusions 
sont  que  la  plupart  des  inlandsis  ou  glaciers  locaux  ont  été,  soit  en  état  de  maximum 
stationnaire,  soit  en  crue  durant  tout  le  xix«  siècle;  en  Islande  septentrionale  et  dans 
le  Groenland  méridional,  une  ère  de  décroissance  légère  semble,  à  la  vérité,  avoir 
commencé  depuis  peu  ;  mais  cette  retraite  des  glaciers  ne  présente  ni  l'importance, 
ni  la  généralité  de  la  grande  phase  de  décrue  constatée  de  1850  à  1880  dans  les  Alpes. 
Elle  n*est  qu*un  phénomène  secondaire  au  regard  de  la  grande  crue  qui  marque  la 
Un  du  xviu*  siècle  et  la  plus  grande  partie  du  xix*. 

B)  Conférence  faite  à  la  Société  de  Géographie  et  qui  résume  en  excellents 
termes  la  campagne  polaire  très  active  de  1896  (Thoroddsbn,  Garde  et  fiauuN  en 
Islande,  la  croisière  de  Vlngolf^  de  Gebr  et  Conway  au  Spitzberg,  Jackson  dans  la 
Terre  François-Joseph).  11  y  aura  également  profit  et  agrément  à  lire  l'élégant  ouvrage 
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de  G.  Wbobner  :  Zttm  ewigen  Eise  (Berlin,  Allgem.  Ver.  f.  Deutsche  Litter.,  1897. 
In-8,  359  p.,  nombr.  grarures,  2  cartes).  On  y  trouvera  exposés  en  détail  plusieurs 
des  événements  mémorables  de  1896.  M.  Z. 

981.  —  SUPAN  (A.).  Unbekannte  Polargebiete.  (Peterm.  Mitt.,  XLIIÎ, 
1897,  p.  15-18,  carte  à  1  :  20000000,  pi.  in.) 

La  note  n'est  qu'une  brève  explication  de  la  carte,  qui  tend  à  montrer  retendue 
comparée  des  territoires  inexplorés  dans  la  zone  arctique  et  la  zone  antarctique .  La 
connaissance  géographique  en  est  restée  pour  Thémisphère  S.,  à  la  Un  du  xix*  siècle, 
au  même  point  qu'elle  avait  atteint  à  la  fin  du  xvi*  pour  Thémisphère  N.  M.  Supan 
dresse  le  petit  tableau  suivant  : 

Bémispbèr*  Nord.  Hémisphère  Sud  ■ 
Latitude  maxima  de  la  limite  atteinte.   .   .  .         86*14'  (Nansen.)         78*10'  (Ross). 
Latitude  minima                   —                .  .   .  .         ?()•  60* 
Latitude  moyenne                  —                 .    .   .   .    '      78«41'  66*30' 
Étendue  totale  des  régions  inconnues  en  mil- 
lions de  kmq 5  21,4 

En  somme,  il  reste  encore  à  connaître,  dans  le  monde  arctique,  une  étendue  aussi 
vaste  que  la  Russie  d'Europe,  tandis  que  TAntarclide  inconnue  est  plus  de  deux  fois 
plus  vaste  que  TEurope  entière.  M.  Z. 

982.  —  TARR  (R.  S.).  A)  Evidence  of  Glaciation  in  Labrador  and 
Baffin  Land.  (Amer,  GeoL,  XIX,  1897,  p.  191-197,  2  f)g.)  B)  Différence  in 
the  Climate  of  the  Greenland  and  American  Sides  of  Davis*  and 
Baffin^s  Bay.  {Amer.  Joum,  Science,  4»»»  Séries,  III,  1897,  p.  315-320.) 

C)  WATSON  (T.  L.).  Evidences  of  Récent  Elévation  of  the  Southern 
Goast  of  Baffin'8  Land.  (Chicago  Journ,  GeoL,  V,  1897,  p.  17-33, 1  fîg.,  carte.) 

M.  Tarr,  dans  son  voyage  au  Groenland  en  1896,  a  eu  l'occasion  de  voir  les 
traces  de  glaciation  que  portent  les  rives  du  Labrador  et  de  la  Terre  de  BafBn.  il  a 
visité  Tile  de  Tomavik,  extraordinairement  moutonnée,  comme  le  montre  une  vue 
vraiment  typique.  Pour  l'auteur,  ces  deux  grandes  terres  ont  été  recouvertes  en 
entier  par  les  glaces,  à  part  peut-être  leurs  parties  les  plus  élevées.  La  retraite  des 
glaces  est  récente  ;  elles  ont  beaucoup  plus  fortement  érodé  le  Labrador  que  la  Terre 
de  Baffin.  C'est  une  observation  d'accord  avec  ce  qu'on  sait  des  traces  glaciaires 
dans  la  Nouvelle- Angleterre,  beaucoup  plus  accusées  que  dans  les  régions  boréales. 
Par  contre,  il  semble  que  la  désintégration  rocheuse  post-glaciaire  ait  été  de  plus  en 
plus  intense  du  S.  vers  le  N.  Actuellement  (B  et  C)  la  Terre  de  Baffin  et  le  Labrador, 
d'assez  faible  altitude,  sont  en  voie  de  relèvement.  M.  Watson  le  prouve,  pour  la 
côte  S.  de  la  Terre  de  Baffin,  par  des  fossiles,  des  lignes  d'anciens  rivages,  et  par 
l'analyse  d'inégalités  probantes  dans  l'érosion  superficielle.  De  ce  relèvement  il  résulte 
que  «  leurs  conditions  glaciaires  se  rapprochent  graduellement  de  celles  qui  produi- 
sent la  glaciation  »,  et,  si  ce  phénomène  persiste,  les  glaces  s'y  étendront  de  nouveau. 
Aujourd'hui  déjà  les  conditions  climatiques  y  sont  beaucoup  plus  rigoureuses  que  sur 
la  côte  groenlandaise  située  en  face  ;  les  courants  de  glaces  marines  s'y  appuient  en 
efi'et  dans  leur  dérive  vers  le  S.,  alors  que  le  littoral  groenlandais  est  réchauffé  par 
les  eaux  chaudes  provenant  du  S.,  et  par  le  fœhn  descendant  de  l'inlandsis.  De  plus, 
la  côte  du  Groenland  s'affaisse  ;  aussi,  selon  M.  Tarr,  la  retraite  des  glaciers  est-elle 
fort  rapide  sur  une  partie  de  son  étendue.  M.  Tarr  attribue  à  l'altitude  un  grand 
rôle  dans  Tintensité  plus  ou  moins  marquée  de  la  glaciation.  M.  Z. 

983.  —  TARR  (R.  S.).  A)  Former  Extension  of  Gornell  Glacier  near 
the  South  End  of  MelvUle  Bay.  (Bull.  Geol.  Soc.  Amer,,  VIII,  1897,  p.  251- 
268,  2  fig.,  5  pi.)  B)  Valley  Glaciers  of  the  Upper  Nugsnak  Peninsula, 
Greenland.  (Amer.  Geol.,  XIX.  1897,  p.  262-267,  2  flg.) 

BARTON  (6.  H.).  Glacial  Observations  in  the  Umanak  District,  Green- 
land. (Technology  Quarterly,  X,  1897,  p.  213-244,  27  flg.,  carte.) 

Les  nombreuses  notes  de  M.  Tarr  relatives  au  régime  glaciaire  du  Groenland 
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tendent  à  réfuter  les  idées  do  MM.  Chambbrun  et  Salisburt,  convaincus  comme  on 
sait  [Bihl.  de  f896,  n*^  1073  et  1079)  que  Y  Inlandsis  n'aurait  jamais  dépassé  de  beau- 
coup ses  limites  actuelles.  M.  Tarr  est  d*un  avis  contraire;  c'est  ainsi  que,  selon  lui, 
les  preuves  d'une  glaciation  ancienne  plus  vaste,  relevées  dans  l'ilede  Disko,  moraines 
marginales  et  terminales,  galets  de  gneiss,  doivent  être  rapportées  au  temps  où  la 
mer  de  glace  continentale  recouvrait  Pile  de  son  revêtement.  Dans  A)  et  B),  Tauteur 
donne  de  nombreux  faits  à  l'appui  de  sa  thèse;  à  ses  yeux,  une  topographie  angu- 
leuse et  découpée  n'implique  nullement,  daûs  les  régions  polaires,  un  manque  de 
glaciation  ;  car  l'érosion  s'y  exerce  'avec  une  rapidité  particulière  et  efface  très  vite 
les  traces  glaciaires.  Ainsi,  en  avant  du  front  du  Comell  Glacier,  en  recul  depuis  très 
peu  de  temps,  la  topographie  eat  déjà  raboteuse.  M.  Tarr  n'hésite  pas  à  penser  que 
ce  glacier  pourrait  bien,  à  une  époque  assez  récente,  avoir  fait  corps  avec  la  calotte 
glaciaire  de  la  Terre  de  Baffin.  De  même,  dans  la  presqu'île  de  Nugsuak,  la  retraite 
des  glaces  est  rapide,  il  ne  s'y  trouve  plut  de  «  gênerai  ice  »,  mais  toutes  les  transi- 
tions depuis  les  amas  de  neigo  immobiles  et  les  glaciers  moribonds  (dying  glaciers) 
jusqu'aux  glaciers  vivants  et  constitués.  M.  Barton  donne  également  des  faits  à 
l'appui  de  la  retraite  de  Vlnlandsis.  M.  Z. 

984.  —  TARR  (R.  S.).  A)  Rapidity  of  ^Weathering  and  Stream  Ero- 
sion in  the  Arctic  Latitudes.  (Amer.  GeoL,  XIX,  1897,  p.  131-136.) 

B)  The  Arctic  Sea  Ice  as  a  Geological  Agent.  {Amer,  Joum,  Se.,  III, 
1897,  p.  223-229.) 

Expose,  d'après  des  observations  personnelles,  les  particularités  de  l'érosion  ter- 
restre et  le  rôle  géologique  des  glaces  que  charrie  la  mer,  dans  les  latitudes  visitées 
en  1896  par  la  Coimell  parly .  La  désintégration  rocheuse,  très  puissante,  est  surtout 
mécanique;  elle  est  due  aux  écarts  de  température  et  aux  crevas^ements  qu'entraîne 
la  gelée.  Elle  modifie  très  rapidement  l'aspect  des  régions  récemment  abandonnées 
par  les  glaciers  et  multiplie  les  talus  de  décombres  au  bas  des  pentes.  D'autre  part, 
l'érosion  pluviale,  durant  les  quelques  semaines  du  dégel,  est  d'une  intensité  inouïe, 
moins  à  raison  de  la  pente  que  de  la  puissance  du  ruissellement  qu'entretient  la 
fonte  des  neiges  et  que  renforce  l'imperméabilité  du  sol  gelé.  M.  Tarr  explique  cer- 
taines gorges  de  l'État  de  New  York  par  cette  puissance  de  l'érosion  post-glaciaire. 
Quant  aux  glaces  de  dérive,  celles  des  côtes,  en  empêchant  le  ressac,  joueraient  plu- 
tôt un  rôle  protecteur,  quoiqu'elles  aient  une  action  érosive  certaine.  La  formation 
des  icebergs  bouleverse  les  fonds  vaseux  des  fjords;  enfin  glaces  de  mer  et  glaces  de 
terre  transportent  une  masse  de  galets,  de  boues  et  de  graviers.  M.  Z. 

986.  —  UNITED  STATES  HYDROGRAPHIC  OFFICE.  Map  n»  1531  :  The  Arctic 
Régions  with  the  Tracks  of  Search  Parties  and  the  Progress  of 
Discovery.  [Sans  échelle].  Washington,  1896.  1  dollar. 

Malgré  les  progrès  accomplis  dans  la  topographie  des  régions  polaires  boréales 
on  ne  possédait,  depuis  quinze  ans,  d'autre  carte  d'ensemble  que  celle  de  Gotha,  Justus 
Perthes,  1883  :  Lûnder  um  den  NordpoL  La  nouvelle  carte  américaine,  à  très  grande 
échelle  (1  :  6175000  env.)  est  donc  une  contribution  précieuse.  Elle  comprend  la  cir- 
conférence polaire  à  partir  du  63*  degré  N.;  et  elle  réalise  ce  tour  de  force  de  mon- 
trer avec  clarté,  non  seulement  la  part  que  chaque  explorateur  a  prise  à  l'exploration 
des  côtes,  mais  l'itinéraire  de  tous  les  voyages  de  quelque  importance.  Des  combi- 
naisons très  variées  de  couleurs,  de  pointillés,  et  l'indication  sommaire  des  latitudes 
et  longitudes,  au  moyen  de  deux  méridiens  uniques  et  d'un  seul  parallèle  (le  cercle 
polaire),  ont  assuré  ce  résultat.  La  carte  se  trouvant  terminée  en  avril  1896,  l'iti- 
néraire de  Nansen  et  du  Fram  n'y  a  été  porté  que  sommairement  et  après  coup  ;  la 
carte  ne  donne  aussi  que  les  premières  modifications  apportées  par  Jackson  à  la 
Terre  François-Joseph.  M.  Z. 

Voir  aussi,  pour  les  RÉGIONS  POLAIRES,  n*»»  3,  9,  30,  87,  90,  96. 
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